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Contenant  les  Règnes  de  Guillaume  le  Conquérant ,  de 
GviLhAV  ME  le  Roux ^  de  Hevky  Beauclerc, 
&  ^'Etienne. 


GUILLAUME    I 

Surnommé  le  Bâtard  ou  le  Conquérant. 

U  A  N  D  on  confidere  fans  prévention  l'entreprî/e  que  le     confideratiom 
Duc  de  Normandie  forma  contre  l'Angleterre  ,  on  ne  oie  S^No^rnsm- 
fait   ce  qu  on  en  doit  le  plus  admirer  ,    ou    le   fon-  "^Jç^J^^"*  *'^* 
dément  ,    ou  la  hardieffe  ,  ou   le  fucccs.     Première- 
ment ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  furpris  qu'il  ait  ap- 
puyé ton  Droit  fur  un  fondement  aufli  peu  folide  que  la 
Cmple  volonté  d'Edouard ,  dont  même  il  ne  paroit  pas ,  dans  l'Hifloire , 
qu'il  ait  jamais  offert  de  donner  aucune  preuve ,  ni  de  produire  aucun 
témoin.  En  fécond  lieu  ,  il  n  eft  pas  plus  aifé  dç  comprendre  que  ce 
Tome  If.  A 
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LIVRE    SIXIEME, 

Contenant  les  Repies  de  Guillaume  le  Conquérant ,  de 
GviLhAV  ME  le  Roux ^  de  He^ky  Beauclerc, 
é'  ^'Etienne. 


GUILLAUME     I 

Surnommé  le  Bâtard  ou  le  Conquérant. 

.Uand  onconfidere  fans  prévention  l'entreprî/e  que  le     confideratîom 
Duc  de  Normandie  forma  contre  l'Angleterre  ,  on  ne  duc  dc^Norm». 
fait   ce  qu'on  en   doit  le  plus  admirer  ,    ou    le   fon-  iç^^"^^"*  *'^* 
dément  ,    ou  la  hardieffe  ,  ou   le  fuccès.     Première- 
ment ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  fiirpris  qu'il  ait  ap- 
^  puyé  ton  Droit  fur  un  fondement  auflî  peu  folide  que  la 
Cmple  volonté  d'Edouard ,  dont  même  il  ne  paroît  pas ,  dans  l'Hifloirc , 
qu  il  ait  jamais  offert  de  donner  aucune  preuve ,  ni  de  produire  aucun 
témoin.  En  iècond  lieu  ,  il  n  eft  pas  plus  aifé  dç  comprendre  que  ce 
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GuiLi.  I.  Prince ,  qui  pafloîc  pour  un  des  plus  habiles  de  fon  tems  ,  aîc  pu  for- 
mer le  deflèin  de  foutenîr  fes  prétendus  Droits  par  les  arnies  ,  malgré 
tous  les  obftacles  qui  fembloîent  confpirer  à  l'en  détourner.  Jamais 
Pro;ct  ne  parut  formé  plus  légèrement ,  &  avec  fi  peu  d  apparence  d  e- 
tre  fiiîvi  d'un  heureux  lucccs.  Les  forces  de  Normandie  n'étoient  pas 
comparables  à  celle  de  l'Angleterre ,  &  Guillaume  n'avoir  dans  le  Païs 
dont  il  entreprenoît  la  conquête ,  ni  Places  ,  ni  amis  ,  ni  intelligences , 
fur  qugi  il  pût  fonder  Tefperance  de  réuflîr.  Après  même  qu  il  y  eue 
débaraué  une  puîlTante  Armée,  il  n'y  trouva  pas  unfeul  Seigneur  qui 
fe  déclarât  pour  lui.  Bien  loin  qu'il  put  s'attendre  à  quelque  fècours 
de  la  part  des  Anglois  ,  il  n'étoit  pas  poflible  qu'il  ignorât  les  difpofi' 
rions  favorables  ou  ils  Ce  trouvoient  à  l'égard  de  Harala.  Véritablement, il 
pouvoit  y  avoir  parmi  eux  des  gens  affez  équitables  ,  pour  trouver 
mauvais  que  ce  nouveau  Roi  eut  ufurpé  la  Couronne  mr  le  Prince 
Edgar.  Mais  ils  n'avoient  garde  de  lui  faire  un  crime  de  ce  qu'il  avoit 
fupplanté  le  Duc  de  Nonnandie ,  dont  les  prétentions  ne  leur  étoient 
pas  même  connues.Ils  étoient  fi  peu  dîfpofezà  rejetter  le  Roi  qu'ils  avoient 
élu ,  qu'au  contraire  ils  venoient  de  lui  donner  des  preuves  fenfibles  de 
leur  fidélité ,  par  leur  zèle  &  par  leur  promptitude  à  le  foutenîr  contre 
le  Roi  de  Norwege.  D'un  autre  côté  ,  les  obftacles  que  Guillaume 
devoif  fiaturellement  rencontrer  de  la  part  des  fes  vpihns  ,  n'étoient 

f>as  moins  propres  à  l'intimider.  Leur  intérêt  demandoit  qu'au  lieu  de 
e  favoriser  dans  cette  entreprife ,  ils  s'oppofaflent  à  fon  agrandifle- 
ment.  La  France  ,  en  particulier ,  ne  pouvoit  ,  fans  renoncer  aux  ma- 
ximes les  moins  ignorées  de  la  Politique ,  s'empêcher  de  travailler  à 
Éûre  échouer  un  deflèin  dont  la  réuflîte  devoit  infalliblement  lui  être 
très  préjudiciable»  Mais  qqapd  même  il  auroit  pu  s'afliirer  que  les  Prin- 
ces fes  voifins  fermeroient  volontairement  les  yeux  à  leurs  propres  in- 
térêts ,  comment  pouvoit-il  efperer  de  réuflîr  ,  puifque  les  États  de 
Normandie  refufoîent  de  l'affifter  dans  une  entreprife  qui  ne  leur  pa- 
roiflbit  pas  moins  injufte  que  téméraire?  Enfin ,  dans  lexécurion  de  ce 
deflèin  ,  on  eft  furpris  de  voir  ,  contre  toute  apparence  ,  les  plus 
grandes  diffîcultez  s'applanir  înfenfiblement  devant  lui  ,  &  les  chofes 
mêmes  qui  paroiflbient  les  plus  contraires  à  fès  deflèins ,  contribuer  à  les 
faire  réuflîr.  Les  Etats  de  Normandie  lui  refufant  les  fecours  dont  il  a 
befoin  ,  les  Particuliers  s'épuifent  pour  lui  en  fournir  volontairement , 
avec  plus  de  profufion  qu'il  n'auroît  pu  en  efperer  des  Etats.  La  Cour 
de  France  le  laifle  agir  ians  le  troubler.  Elle  fouffire  même  que  les  Fran- 
çois s'engagent  à  le  fervir  ,  pour  lui  procurer  une  Couronne  qui  pou- 
voit un  jour  lcs:endre  égal  à  fi^n  Souverain  ,  ou  du  moins  le  mettre 
en  ctat  de  lui  difputer  fa  fiipertorité.  Tous  les  autres  Princes  voifins 
concourent,  à  Tenvi  lun  de  1  autre  ,  à  favorîfer  un  deflèin  dont  1:*  fuc- 
ces  ne  peut  que  leur  être  un  jour  funefte.  Il  reçoit  du  fecours  des  Bre- 
tons ôc  des  Angevins  ^  qui  avoient  été  depuis  peu  fes  plus  monels  en-^ 
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iiemis.  Enfin ,  dans  l*efpace  de  qudques  mois ,  il  fc  voit  une  Armée  Guilu  U 
très  confiderable ,  mille  vaiffeaiix  pour  la  tranfporter ,  Se  de  l'argent  en 
abondance  pour  1  entretenir.  La  viéloîre  même  que  Harald  venoit  de 
remporter  iur  le  Roi  de  Norwege  ,  fut  une  des  caufes  qui  contribuèrent 
le  plus  à  faire  réuflîr  Tentreprife  du  Duc  de  Normandie ,  quoiqu'elle 
femblât  devoir  rcnverfèr  toutes  (es  efperances.  En  cette  occalîon ,  Ha- 
rald perdit  Ces  meilleures  Troupes  :  il  mécontenta  celles  qui  lui  reftoienc, 
en  ne  leur  faifant  aucune  part  du  butin  :  enfin  cette  même  viftoîre  lui 
fit  concevoir  pour  les  Normans  un  funefte  mépris ,  qui  fut  caufe  de  (a 
ruine.  Sans  cela  ,  il  auroit  évité  le  combat  ,  fuivant  le  confeil  de  fon 
Frère ,  &  laiiFé  confumer  l'Armée  Normande  dans  un  pais  ennemi  , 
où  elle  n'auroît  pu  trouver  aucune  afliftance.  Que  fi  dans  la  fuite ,  Guil- 
laume ,  contraint  de  combattre  avec  defavantage  ,  eût  été  vaincu  ;  qu'au- 
roît-il  pu  alléguer,  pour  juftifier  l'injuftice  &  la  témérité  de  foi  entre- 
prife  ?  Mais  l'événement  a  éloigné  des  efprits  toutes  ces  réflexions ,  & 
a  déterminé  les  Hiftoriens  à  louer  une  adlion  qu'ils  auroient  infaillible- 
ment blâmée  fi  elle  n'eût  pas  été  fuivie  d'un  heureux  fucccs.  Ainfi  le 
fondement  fur  lequel  le  Duc  de  Normandie  appuyoit  fes  prétentions , 
le  peu  de  fujet  qu  il  avoit  de  fe  flater  que  fon  entreprife  put  avoir  une 
heureufe  fin ,  &  la  facilité  avec  laquelle  il  en  vint  à  bout ,  font  égale- 
ment dignes  d'admiration.  Ajoutons  encore  à  toutes  ces  confideratîons , 
que  par  une  feule  Bataille  il  fe  rendit  maître  d'un  Pais  que  ni  les  Da- 
nois, ni  les  Saxons,  ni  les  Romains  mêmes ,  n'avoient  pu  fubjuguer, 
Îu'aprcs  une  infinité  de  combats ,  &  dans  l'efpace  de  plufieurs  fiecles, 
out  cela  nous  force  à  reconnoitre  qu'il  ctoît  conduit  par  la  main  tou- 
te puiflànte  ,  qui  peut  feule  donner  la  viftoire,  &  qui  élevé  ou  abaîffe 
les  Nations  comme  il  lui  plait.  Dieu  voulut ,  fans  doute ,  fe  fervir  de  ce 
Conquérant ,  pour  donner  à  la  Nation  Angloifè  un  luftre  quelle  n'avoît 
pas  auparavant.  Les  Anglois  qui  jufquàce  tems-là  étoîent  prefque  încon- 
nus  au  refte  du  monde,commencerent  depuis  cette  revolurion  à  faire  une  fi- 
gure confiderable  en  Europe.  On  peut  dire  ,  que  c'eft-là  comme  le  pre- 
mier degré,  par  oîi  cette  Nation  eft  montée  au  point  de  grandeur  & 
de  gloire  oîi  nous  la  voyons  aujourd'hui.  C'eft  ce  qui  parôitra  manî- 
feftement  dans  tout  le  cours  de  cette  Hiftoire  »  dont  je  vais  tracer  les 
principaux  évenemens.  Mais  puifque  je  dois  commencer  par  ceux  qui 
ibnt  arrivez  fous  le  Règne  de  Guillaume  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  faire  un  peu  mieux  connoitre  ce  Prince ,  qui  étoit  âgé  de  qua- 
rante-deux ans  au  tems  de  la  Bataille  de  Haftings ,  &  qui  en  avoit  déjà 
régné  trente-trois  en  Normandie.  Il  eft  donc  nécellaire  ,  avant  que 
d'entrer  dans  le  détail  de  fon  Règne  ,  de  confiderer  par  quels  dégrcz 
la  Providence  divine  le  conduifit  fur  le  Trône  d'Angleterre ,  dont  fà 
naiffance  fembloît  en  toutes  manières  l'avoir  éloigné. 

La  Normandie,  l'une  des  plus  grandes  &  des  plus  confiderables        ^l^^^ 
Provinces  de  France  ,  étoft  poltedcc  par  les  Normands ,  depuis  le  don  ^JS^R^i'^qS 
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GuiiL.  I.  forcé  que  Charles  le  Simple  en  avoir  fait  à  Roi  Cstpîtaîne  Danois,  qui 
Guillaume  le  Bâ-  cil  fut  le  premier  Duc.  (Je  Prince  &  fes  premiers  Succeflèurs ,  contens 
de  cette  belle  acquifitioii ,  fongereiit  moins  à  en  étendre  les  bornes , 
qu'à  en  affurer  la  pofllflîon  à  leurs  Defcendans.  Par  le  moyen  des  nom- 
breufès  Colonies  de  leur  Nation  ,  qu  ils  établirent  dans  le  Pais ,  &  qui 
fè  mêlèrent  par  des  mariages  réciproques  avec  les  anciens  habitans , 
ils  firent  enforte  que  bien-tôt  les  deux  Peuples  n'en  firent  qu  un  feul , 
fous  le  nom  de  Normans.  C eft  ainfi  quon  appelloit  en  France  les 
gens  nouvellement  établis  dans  cette  Province,  qui  prit  auflî  d'eux  le  nom 
de  Normandie.  Les  premiers  Ducs  s'attachèrent  principalement  à  fe 
concilier  raflPèûion  de  leurs  Sujets ,  en  les  faifant  jouir ,  autant  qu'il 
étoit  poflîble  ,  des  douceurs  de  la  paix ,  Se  en  les  gouvernant  avec  équi- 
té. Ce  fut  par  cette  prudente  conduite  qu'ils  étoufFerent  toutes  les  fè- 
mences  de  rébellion  qui  pouvoient  s'être  confervées  parmi  les  anciens 
habitans ,  &  qu'ils  fe  mirent  à  couvert  des  fecrettes  pratiques  des  Rois 
de  France,  qui  ne  voyoient  qu'avec  chagrin  cette  riche  Province  jdé- 
tachée  de  leur  Monarchie.  Ainfi  ,  lorfque ,  dans  des  conjondures  plus 
favorables ,  les  François  voulurent  tenter  de  la  recouvrer  ;  ils  trouvè- 
rent les  Duc  de  Normandie  en  état  de  Ce  maintenir  par  leurs  propres  . 
forces ,  parce  qu'ils  étoient  affurez  de  l'afFeûion  de  leurs  Sujets. 

Depuis  Roi ,  jufquà  Guillaume  le  Bâtard  ,  il  y  avoit  eu  en  Nor- 
mandie fèpt  Ducs ,  entre  lefquels  Richard  II.  qui  étoit  le  quatrième  , 
fut  un  des  plus  diftinguez.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces ,  Jniith 
de  Bretagne,  de  laquelle  il  avoit  eu  trois  fils  ,  favoir  Richard  y  Roher$.^  CT 
GHilUume.  Après  la  mort  de  Judith  ,  il  fit  une  double  alliance  avec  Ca- 
nut le  erand ,  en  lui  donnant  en  mariajge  Emme  fafœur ,  veuve  d'Ethel- 
red  II.  Roi  d'Angleterre  ,  &  en  époufant  lui-même  Eflrithe  fœur  de  ce 
Prhice.  Quelque  honorable  que  lui  fut  ce  fécond  mariage,  l'amour  qu'il 
conçut  pour  une  Demoifellc  nommée  Pavie  ,  lui  fit  répudier  Eflrithe  , 
afin  de  pouvoir  époufer  cette  Maitreflè.  Il  eut  de  cette  féconde  femme 
CuillaHme  Comte  ci'Arques ,  &  Mauger  qui  fut  Archevêque  de  Rouen. 
Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  Richard  III.  fon  Fils  recueillit  fa  fuc- 
ceilion  ,  malgré  les  eflForts  de  Robert  fon  Frère  cadet ,  qui  tenta  de  le 
fupplanter.  Robert  n'ayant  pu  réuffir  dans  fes  deflèins ,  fut  contraint  de 
s'en  défifter  :  ou  plutôt ,  ainfi^que  quelques-uns  l'affurent ,  il  trouva  une 
voye  plus  fûre  &  plus  prompte  pour  les  exécuter.  On  prétend  qu'il  fie 
cmpoifonner  le  Duc  fon  Frère ,  qui ,  après  un  Règne  de  deux  ans  ,  lui 
laifla  la  poflèflîon  de  cette  Souveraineté  qu'il  avoit  tant  fouhaitée.  Soit 
que  le  crime  de  Robert  ne  fût  pas  bien  avéré,  ou  que  la  manière  équi- 
table dont  il  gouverna  fes  Etats  en  efEiçât  le  fouvenîr  ,  il  fut  gagner 
l'afifèdion  de  fes  Su'ets  par  fa  juftice  &  par  fa  libéralité  ,  pendant  que 
Ùl  valeur  le  faifoît  refpefter  de  (es  voifins.  Ce  fut  par  fon  fecours  que. 
Henri  I.  Roi  de  France  fe  mit  en  polTeflSon  du  Trône  de  ce  Royau- 
me ,  malgré  les  prétentions  de  Robert    fon  Frère  cadet  ,    qui  étoit 
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foutenu  d'un  puiflant  parti.  Les  intrigues  de  la  Reine  Confiance  leur  Guill,  !• 
mère  commune ,  qui  favorifoit  le  plus  jeune  de  fes  fils  ,  ayant  obligé 
Henri  à  implorer  le  fecours  du  Duc  de  Normandie,  il  alla  le  trouver  à 
Rouen  ,  &  en  obtint  d'abord  cinq-cens  lances.  Ce  premier  fècours  fut 
bien-tôt  fuivi  d'un  plus  confiderable  que  le  Duc  conduifit  lui  même  en 
France ,  où  il  plaça  Henri  fur  le  Trône  ,  après  avoir  obligé  le  frère  ca- 
det à  fe  contenter  de  la  Bourgogne.  Henri ,  plein  de  reconnoiilànce  pour 
un  fèrvice  iî  fignalé  ,  lui  protefta  qu'il  en  conferveroit  un  étemel 
fbuvenir  :  &  pour  commencer  à  lui  en  donner  un  témoignage  eflfè^ 
âif ,  il  ajouta  au  Duché  de  Normandie  les  Villes  de  Chaumont  &  de 
Pontoifè  ,  dont  la  France  étoit  alors  en  poflèffion. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  des  Guerres  que  Robert 
eut  à  foutenir  contre  quelques  Seigneurs  Normans  qui  s'étoient  révol- 
tez ,  &  contre  le  Duc  de  Bretagne  qui  refufoit  de  lui  rendre  hommage. 
Il  fufEra  de  dire  en  un  mot,  qu'il  vint  heureufement  à  bout  de  domp- 
ter les  Rebelles  ,  &  de  faire  rentrer  le  Duc  de  Bretagne  dans  fbn  de- 
voir. J'ai  parlé  ci-devant  du  projet  qu'il  avoit  forme  de  faire  rendre 
juftice  aux  fils  d'Ethelred  II.  fes  coufins  ,  &  de  ce  qui  fit  échouer  Iba 
entreprifè  ;  c'eft  pourquoi  il  n'eft  pas  néceffaire  de  s'y  arrêter. 

Il  eft  difficile  cie  comprendre  par  quelle  raifon  ce  Prince, qui aimoîc 
(es  Sujets ,  ne  penfa  jamais  à  fe  marier  ,  quoiqu'il  pût  aifément  pré- 
voir que ,  s*il  mouroit  fans  enfans ,  il  laiflèroit  la  Normandie  expofee  à 
de  grands  troubles.  Il  y  avoit  en  ce  païs-lâ  divers  Princes  ou  Sei- 
gneurs de  la  famille  Ducale ,  qui  pouvoienc  prétendre  à  la  fucceflîon , 
il  le  Doc  mouroit  fans  enfans.  Par  confequent ,  il  y  avoit  beaucoup 
d'apparence  que  leurs  diverfes  prétentions  produiroient  des  Guerres 
civiles  ,  que  Robert  pouvoit  prévenir  en  fe  mariant.  Malgré  ces  raî- 
fons  ,  il  voulut  toujours  vivre  dans  le  célibat.  On  pourroit  croire  que 
cette  réfolutîon  étoit  un  effet  de  fon  infenfibilité  pour  les  femmes ,  fî 
l'on  n'avoir  pas  des  preuves  du  contraire  ,  dans  la  paflîon  qui  s'empara 
de  fon  cœur  ,  en  voyant  danfèr  une  jeune  fille  dont  la  oomie  grâce 
k  charma.  Cette  jeune  perfonne  ,  qui  avoit  nom  HarUnc(i)^  Se 
qui  étoit  fille  d'un  Pelletier  de  Falaife ,  fe  trouvant  très  honorée  de  l'a- 
mour que  le  Duc  avoit  conçu  pour  elle  ,  fe  rendit  fans  peine  à  ks  foU 
licitations.  On  prétend  que  la  première  nuit  qu'il  la  Ht  coucher  avec 
lui  ,  elle  fongea  qu'elle  voyoit  les  propres  entrailles  traînées  dans  toute 
la  Normandie  ,&  dans  toute  l'Angleterre.  Cefonge  s'expliqua  très  natu- 
rellement dans  la  fuite,  s'il  eft  vrai- qu'il  n'ait  pas  été  inventé  après  coup, 

Robert  eut  de  cette  Maitrefle  un  fils  qui ,  fut  nommé  GuilUume.  On 
raconte  de  cet  enfant,  qu'un  moment  après  fa  naiflànce  ,  ayant  trouvé  cbromqut  dtKor. 
de  la  paille  fous  fa  main,  il  en  ramalla  quelques  brins  ,  &les  tint  fi  "»«nrfiv. 

(  I  )  C'eft  de-Ià  qu'on  prétend  que  vient  le  mot  anglois  Harlot ,  qui   fîgnific 
(Ui£  fille  de  joye.  Tindax.. 

Aiij 
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GuiLt.  I.      ferme  qu  il  fallut  ufer  de  quelque  violence  pour  les  lui  arracher.  Cela 

fit  dire  aux  femmes  qui  ctoient   préfêntes  ,  que  ce  feroit  un  jour  un 

grand  acquéreur^  puifquil  amaiFoît  de  fi  bonne  heure.  Robert  fit  élever 

cet  enfant  avec  un  extrême  foin ,  ayant  deflfein  d'en  faire  fbn  Succef- 

Robert  fcprépa-  feur.  Maîs  pendant  qu'il  donnoit  fes  foins  à  fon  éducation ,  il  lui  prit 

$c^'^'jcruS'.  ^"v^^  daller  en  pèlerinage  à  Jerufalem.  Cette  dévotion  fut  regardée 
comme  un  eflfèt  du  remords  que  lui  caulbit  le  meurtre  du  Duc  fbn  Frère, 
&  du  defir  qu  il  avoit  d'expier  fon  crime  par  cette  efpece  de  pénitence. 
Quoiqu'il  en  foit ,  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  ,  il  prit  tou- 
tes les  mefures  néceflaires  pour  aflîirer  la  fucceflîon  à  fon  fils  bâtard. 
Il  n'ignoroit  pas  combien  il  feroit  difficile  au  jeune  Guillaume  de  s  en 
mettre  en  pôllèflîon  ,  fi  les  Normans  n  étoient  pas  préparez  par  avan- 
ce à  le  reconnoîtrc.  Pour  cet  eflFèt ,  il  fit  affembler  les  Etats  de  Nor- 
mandie ,  &  leur  communiqua  le  delTein  qu'il  avoit  de  faire  un  voyage 
à  la  Terre  Sainte.  Il  ajouta  que  ,  comme  il  pourroit  arriver  qu'il  n'en 
Il  fait  rccon-  reviendroit  point ,  il  les  conjuroit  de  vouloir  ,  après  fa  mort ,  recevoir 

pourfo^"suc"cTf-  le  jeune  Guillaume  pour  leur  Souverain.  Les  Etats  firent  tous  les  ef- 

^"'*  forts  poflîbles ,  pour  détourner  le  Duc  de  ce  voyage.  Mais  enfin ,  voyant 

que  toutes  leurs  raifons  n'étoient  pas  capables  de  le  perfuader ,  ils  lui 
prçmirent  avec  ferment  que  ,  fi  quelque  finiftre  accident  lui  arrivoit 
en  chemin ,  ils  fe  conformeroient  à  fa  volonté.  Pour  lui  donner  une 
preuve  convainquante  de  la  fincerité  de  leur  engagement ,  ils  prêtèrent , 
par  avance  ,  ferment  de  fidelitéà  Guillaume,  comme  à  l'Héritier  préfom- 
ptif  du  Duc  fon  Père.  Cette  afFaire  étant  terminée  à  la  fatîsfadion  de 
Robert ,  il  nomma  pour  Sénéchal  de  Normandie ,  jiUin  Duc  de  Bre- 
tagne fon  parent  &  fbn  vaiTal ,  &  lui  donna  pouvoir  d  y  commander  , 

nie  mène  à  pt-  cn  fon  abfence ,  avec  une  autorité  abfolue.  Enfuite  il  mena  lui-même 

'"•  fon  Fils  à  Paris  ,  &  le  remit  entre  les  mains  du  Roi  de  France  qui  fe 

chargea  du  foin  de  fon  éducation.    Avant  que  de  quitter  la  Cour  de 

France ,  il  voulut  que  le  jeune  GuîUaunye  rendît  hommage  au  Roi  \  com-» 

me  s'il  eût  été  déjà  en  poffèflionde  la  Normandie. 

Troubicf'  en       L'abfeucc  de  Robert  caufa ,  dans  fes  Etats ,  des  troubles  qui  obligèrent 

iform4i*«ii*.  j^  jj^^  j^  Bretagne  à  ufer  de  quelque  rigueur ,  en  faîlant  valoir  i  auto^ 
rite  qui  lui  avoit  été  confiée.  Mais ,  pendant  qu'il  s'employoit  avec  ar^ 
deur  à  rétablir  le  calme  parmi  les  Normans  ,  il  mourut  empoifonné. 
Cet  accident  fut  bien-tôt  fuivi  d'un  bruit  qui  fe  répandît  dans  le  pais  , 
que  le  Duc  étoit  mort  dans  fon  voyage.  Quelque  incertaine  que  fut  cette 
nouvelle ,  elle  ne  laîfla  pas  de  caufer  des  mouvemens  d'autant  plus 
dangereux  ,  qu'il  ne  fe  trouvoit  perfonne  en  Normandie ,  qui  fût  en 
état  d'y  remédier.  Ceux  qui  avoîent  en  main  l'adminiftration  des  affai-. 
res  du  Duché ,  étoient  eux-mêmes  engagez  dans  les  faAions  qui  s'étoîenc 
formées  depuis  le  départ  de  Robert,  &  par-là  ils  contribuoient à  aug^ 
menter  la  confufion. 
Mortd«Robcct       Pçndanç  (|ue  ce  païs  fè  trouvoit  en  un  fî  fâcheux  éçat ,  on  vit  arri-r 
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ver  les  gens  de  la  fiiite  du  Duc ,  qui  confirmèrent  la  nouvelle  de  fa  Guilu  I. 
mort.  &  fut  alors  que  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs ,  def- 
cendus  des  anciens  Ducs ,  commencèrent  à  cabaler  ouvertement ,  pour 
exclure  le  Bâtard  de  la  fucceflion.  Ils  ne  manquoient  pas  de  prétex- 
tes plaufibles  ;  mais  les  Etats  déclarèrent  qu  on  ne  pouvoit  fans  crime 
violer  le  ferment  par  lequel  on  s'étoit  déjà  lié.  La  réfolution  étant  Guillaume  eft 
prife  de  reconnoitre  GuUlaume  ,  on  envoya  des  Ambafladeurs  au  Roi  Sormulidîi?^ 
de  France  ,  pour  lui  demander  ce  jeune  Prince.  Depuis  que  Henri  avoit 
appris  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Normandie  ,  il  balan^oic 
entre  la  honte  de  faire  une  mauvaife  aâion  ,  &  le  defir  de  s'emparer 
ck  la  Normandie.  Il  avoir  efperé  que  les  troubles ,  qui  s'étoient  élevez 
dans  ce  Duché ,  pourroient  lui  être  avantageux  ;  Se  dans  cette  penfée , 
il  commençoit  à  prendre  quelques  mefures  pour  en  profiter.  Néan- 
moins ,  quand  il  vit  que  les  Etats  de  Normandie  s  etoient  déclarez  en 
Êiveur  de  Guillaume ,  il  Jugea  qu'il  étoît  à  propos  de  remettre  l'exécu- 
tion de  Tes  defTeins  à  un  tems  plus  convenable.  Il  prit  donc  le  parti 
de  diflîmuler ,  Se  4c  renvoyer  le  jeune  Prince  dans  Ion  pais.  Dès  que 
Guillaume  fut  arrivé  à  Rouen  ,  les  Euts  lui  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité ,  Se  lui  doiinerent  RmohI  de  Géu:é  ^  fon  Conneuble  ^  pour  Gou- 
verneur. 

L'arrivée  du  nouveau  Prince  ne  fut  pas  capable  de  calmer  les  troubles  bS^^Nw^wI 
de  ce  Duché.  Ceux  d  entre  les  Seigneurs  qui  avoient  des  prétendons  à  «ue. 
la  Couronne  Ducale  ,  ne  pouvoîent  fè  refoudre  à  s'en  défifter  :  ils 
croyoient  qu'on  leur  avoit  fait  une  injuftice  manifefte  ,  en  leur  préfé- 
rant un  Bâtard.  Mais  comme  ceux  qui  tenoient  le  rimon  du  Gouverne- 
ment étoient  des  gens  fages  &  en  grand  crédit ,  &au'on  les  croyoit  fou- 
tenus  par  la  France  ,  les  Prétendans  n'oferent  pas  le  déclarer  ouverte-  n^iS^T^  * 
ment.  Cependant ,  Henri  brûloit  d'enVîe  de  profiter  de  ces  divifions.  La 
mort  de  Robert  lui  avoit  Êiit  oublier  le  grand  fèrvice  qu'il  avoit  reçu 
de  ce  Prince.  Enfin,  ne  pouvant  plus  réhfter  à  fa  cupidité,  il  alla  tout-     LeRoideFnn.' 
à-coup  affieger  le  Château  de  Tillieres^  fur  lequel  il  avoit  quelques  pré-  11^"^  ^"**" 
tendons.   Cette  place  étant  forte  &  bien  munie ,  auroit  pu  faire  une  ion- 

fue  réfiftaïKe,  fi  les  Mînîftres  du  Duc  neuffent  ordonne  au  Gouverneur 
e  la  rendre,  à  condition  qu'elle  feroit  démantelée.  Henri  voulut  bien  la 
recevoir  à  ce  prix  ,  &  il  en  fit  efFeûivement  abattre  les  murailles:  mais, 
fur  quelque  ambiguité  contenue  dans  la  Capituladon,  il  les  fit  incon- 
tinent relever.  Cet  heureux  fucccs  lui  faifant  concevoir  une  bonne  idée 
de  fon  entreprifc-,  il  fè  faifitencore  d'Argentan.  Enfuîte  il  marcha  vers 
Faljiife ,  dont  il  fe  rendit  maitre  avec  la  même  facilité.  Il  auroit  poufle 
plus  loin  fès  conquêtes  ,  fi  Raoul  de  Gacé  ,  qui  avoit  aflèmblé  une 
puîfïante  Armée ,  ne  l'eût  contraint  de  ie  retirer.  Sa  retraite  procura 
au  Connétable  loccafionde  reprendre  Falaife,  que  les  François  n'avoienc 
pas  eu  le  tems  de  bien  munir. 
Des  que  les  Prétendans  virent  que  le  Roi  de  France  ,  bien  loin  de 
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|>roteger  le  jeune  Duc,  lui  faîfoit  une  rude  Guerre,  ils  commencèrent 
a  fe  remuer  pour  faire  valoir  leurs  prétentions.  Le  premier  qui  parut, 
fut  Roger  de  Trefny  ,  Guidon  de  Normandie ,  defcendu  d'un  oncle  de 
Roi.  Ce  Seigneur ,  qui  avoir  amaffé  de  grandes  richeflès  en  Efpagne  , 
où  il  avoit  longtems  porté  les  armes  contre  les  Sarrafins ,  étant  retour- 
né dans  fon  païs  pendant  Tabfence  du  Duc  Robert  ,  s'étoit  mis  à  la 
tête  d  une  des  factions  qui  troubloient  TEtat.  Dès  qu'il  eut  appris  la 
mort  de  ce  Prince,  il  forma  le  projet  de  s'emparer  du  Duché.  Mais  la 

Feur  qu'il  eut  que  le  Roi  de  France  ne  domiât  du  (ècours  à  Guillaume , 
empêcha  de  manifefter  alors  fes  deflèins.  Cette  crainte  s'étant  éva- 
nouie ,  à  la  vue  des  démarches  que  Henri  faifoit,  il  aflèmbla  quelques 
Troupes  ,  s'imaginant  que  les  forces  du  Duc  feroientaflèz  occupées  par 
les  armes  de  France.  Mais  bien-tôt  après ,  il  fut  défait  &  tué  par  Ro- 
ger de  Beaumont  qui  commandoit  l'Armée  du  Duc. 

Guillanme  ,  Comte  d'Arqués  ,  fils  de  Richard  II.  8c  de  Pavie  ,  ne 
fè  laiffà  point  épouvanter  par  cet  exemple.  Comme  il  (e  fèntoit  appuyé 
du  Roi  de  France  ,  qui  le  faifoit  agir,  il  ne  craignit  point  d'envoyer  un 
défi  au  Duc.  Mais  ce  jeune  Prince  s'étant  mis  à  la  têtedefbn  Armée, 
le  poullà  fi  vertement  ,  qu'il  le  contraignit  de  s'enfermer  dans  fa  Ville 
d'Arqués  ,  où  il  l'afliegea.  Henri  qui  avoir  engagé  le  Comte  dans  cette 
encreprife,  crut  qu'il  y  alloit  de  (on  honneur  de  faire  lever  le  fiege.  Dans 
cette  vue ,  il  marcha  en  Normandie  ,  où  il  fut  battu  par  deux  diverfès 
fois  ,  &  enfin  contraint  d'abandonner  le  Rebelle  ,  qui  perdit  fa  place, 
&  fut  exilé.  • 

Guy  de  BoHtgoj^ne  ,  fils  d  une  fille  de  Richard  IL  fè  mit  enfuite  fur 
les  rangs.  Il  avoit  fi  bien  pris  fès  mefures ,  qu'il  fut  fur  le  point  de  fe 
fàifir  de  la  perfonne  du  Duc  ,  qui  fe  tenoit  alors  à  Valognes  fans  au- 
cune précaution,  ignorant  ce  quf  fe  tramoit  contre  lui.  Mais  un  cer- 
tain Fou ,  dont  les  Conjurez  ne  fe  défioient  pas  ,  ayant  entendu  le  com- 
{)lot ,  marcha  toute  la  nuit  pour  en  avertir  ce  Prince  ,  qui  n'eut  que 
e  tems  de  s'habiller ,  pour  fe  fauver  à  toute  bride  du  côté  de  Falaifc. 
Quelque  diligence  qu'il  pût  faire ,  il  fut  pourfuivi  de  fi  près ,  qu'il  n'au-  ' 
roit  pu  échaper  ,  fon  cheval  fè  trouvant  hors  d'état  de  le  porter  juf^ 
ques-là ,  fi  un  Gentilhomme  qu'il  rencontra  par  hazard  ne  lui  en  eût 
donné  les  moyens.  Cette  confpiration  lui  parut  fi  dangereufe ,  qu'il  s'a- 
drefla  au  Roi  de  France ,  pour  en  avoir  du  fecours.  Henri ,  foit  par  gêné- 
rofité,  ou  par  d'autres  raifons  qu'on  ignore,  ne  voulant  pas  laifler  oppri- 
mer ce  jeune  Prince ,  lui  mena  lui-même  quelques  Troupes ,  qui  le  mirent 
en  état  de  préfenter  la  bataille  à  fon  ennemi.  Guy  ayant  été  vaincu  & 
fait  prifbnnier  ,  Guillaume  ,  par  une  générofité  qui  ne  lui  fit  pas  moins 
d'honneur  que  fa  victoire  ,  voulut  bien  lui  accorder  fon  pardon. 

Guillaume  Guerland ,  Comte  de  Mortagne  ,  &  un  autre  Guillaume  Comte 
d'Eu  ,  fils  d'un  frère  naturel  de  Richard  II.,  voulurent  aufïï  faire  une  tenta- 
Wt  pour  dépollèder  le  jeune  Duc,  Mais  ayant  été  prévenus  par  fa  dili- 
gence^ 
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j^nce  9  ils  (brenc  condamnez  à  un  bannidèmeuc  perpétuel.  Gvilu  I 

Le,  vigueur  &  la  conduite  que  Guillaume  avoit  fait  paroitre  pendant       1066. 
tous  ces  troubles ,  firent  concevoir  à  fes  Sujets  de  grandes  efperances  de 
lui  Ses  voi/îns  commencèrent  auffi  à  le  regarder  comme  un  Prince  d  un 
mérite  diftingué,  &  qui  pourroit  avec  le  tems  leur  domier  bien  des  af- 
£dre$.  Le  Roi  de  France  ,  en  particulier,  conçut  contre  lui  une  jaloufie 
extrén^.  Cette  paffion  lui  fit  regarder  comme  une  grande  faute ,  le 
iècoiirs  qu'il  lui  avoit  domié  contre  Guy  de  Bourgogne  :  &  pour  tâcher 
4c  la  reparer ,  il  lui  fufcita  un  nouvel  ennemi.  Ce  hit  Te  Comte  d'Anjou,  Ligue  du  roî  ée 
auquel  pourtant  il  ne  donna  d'abord  que  des  fecours  fecrets.  Dans  la  fui-  c^m"  T^X 
«B ,  il  fe  déclara  ouvertement  pour  lui ,  &  fit  à  Guillaume  une  rude  contrcGuiiiaumc. 
Guerre ,  qui  dura  plufieurs  années  ;  mais  qui  fè  tourna  enfin  au  defa-  "ç^^^^^*"^**  ***"" 
Tantage  des  deux  Alliez.  Guillaume  ayant  gagné  contre  eux  deux  Ba-  [cguwc?  *"*'' 
taiUes  confécutives  ,  ils  demandèrent  la  Paix.  Mais  le  Roi  de  France 
ae  put  l'obtenir  qu'en  rendant  le  Château  de  Tillieres ,  dont  il  s'étoic 
emparé  pendant  la  minorité  du  Duc. 

Il  arriva  pendant  cette  Guerre,  que  Guillaume  afliegeant  Alençon  ,  u châtie rinfoien- 
quelques-uns  des  habitans  fe  prélenterent  fur  la  muraille ,  en  battant  "Aiînçoi.***"*** 
4qs  peaux  pour  Tinfulter ,  parce  que  fa  Mère  étoit  fille  d'un  Pelletier. 
H  ic  fèntit  tellement  ofïènfé  de  cette  injure,  qu'il  jura  parla  refplen- 
éUâr  de  Dieu ,  fon  ferment  ordmaire  ,  qu'il  ne  la  laifferoit  pas  impunie. 
Qgcîlque  tems  après  ,  s'étant  enfin  rendu  maitre  de  la  Ville ,  il  accom- 
plit Ion  ferment  ,  en  faisant  crever  les  yeux  ,  &  couper  les  pieds 
fc  les  mains  à. vingt  ôc  deux  de  ces  infblens  Bourgeois. 

Henri  mourut  peu  de  tems  après  cette  Guerre.   Il  laiflà  pour  fîic-  Mon  de   Henri 
.ccflèur  Philippe  I.  fon  fils ,  dans  un  âge  peu  avancé ,  fous  la  tutele  de  l;h!irppt Y  ua"îi^- 
iM$idoM$n  Comte  de   Flandre,  qui  venoit  de  donner  Mathilde  (i)  (a  cc<<«- 
fille  en  mariage  au  Duc  de  Normandie.  Les  liaifons  que  ce  Rcgent 
avoit ,  tant  avec  le  Roî  fon  pupille ,  qu'avec  le  Duc  fon  Gendre ,  lui 
firent    prendre  toutes  les  précautions  néceflaires   pour  entretenir  en- 
tre ces  deux  Princes  une  bonne  intelligence ,  qui  dura  plufieurs  années. 
.  Guillaume  fe  fervît  du  repos  que  le  Comte  fon  Beau-pere  lui  pro- 
euroit ,  pour  achever  d'extirper  toutes  les  racines  de  Rébellion  qui  fe 
trouvoient  encore  parmi  fes  Sujets.  Il  en  bannit  un  aflèz  grand  nom- 
bre, dont  la  plupart  fe  retirèrent  dans  la  Pouille,  auprès  de  Xohert 
Cnifcard  Gentilhomme  Normand ,  qui  faifoit  alors  une  très  grande  fi- 
gure en  ce  païs-là.  Ses  parens  du  côté  de  fon  Père ,  étant  ceux  qui  lui  cuiiitume  dé- 
caufoient  le  plus  d'inquiétude ,  il  les  obUgea  prefque  tous  à  quitter  pK^'îneM*.  fc'c ~ 
le  païs.  Leurs  biens  ayant  été  confifquez  à  fon  profit ,  il  en  enrichit  "*^*  ^«"»  ^  ^ 
fes  parens  maternels ,  qui  jufqu'alors  n'étoîent  parvenus  qu  a  une  mé- 
diocre fprtuiie.  Rokert^  kn  Frère  utérin, eut  le  Comté  de  Mortagne, 

(  I  )  Mathilde  étoit  (a  Coufinc-gcrinaine  ,  étant  Fille  6} El  f  net ,  fœur  du  Père  de 
figsliâme.  TiîiD. 
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io66.       confifqué  fur  Guillaume  Guerland.  Odon  ,  fon  Frère ,  eut  aufli  {)art  à 

fès  liberalitez ,  6c  de  plus ,  il  fut  fait  Evêque  de  Bayeux.  Deiu  de  leurs 

Sœurs  épouferent  les  Comtes  d'Aumale  &  d'Albemarle. 

1!  fait  dépofcr       MaugcT  foii  Oucle ,  Archevcque  de  Rouen ,  étoît  non  feulement  en- 

jf«jw?ii**'*°"^**  tré  dans  tous  les  coniplots  qui  s'étoîent  formez  contre  lui ,  mais  il  avoit 

même  eu  la  hardieiïe  de  l'excommunier ,  fous  prétexte  de  la  parenté 

qu'il  y  avoit  entre  lui   &  Mathilde  fon  Epoufè.  Dès  que  Guillaume  fe 

trouva  dans  un  état  de  tranquillité ,  il  prit  la  réfolution  de  fè  venger* 

de  ce  Prélat.  Pour  cet  eflFèt,  ayaiit  fait  alîembler  tous  les  Evéques  de 

Normandie  à  LiHeux ,  il  le  fit  accufèr  devant  eux  de  diverfès  malver^ 

fations,  dont   la  principale  fut  d'avoir  vendu  les  Calices  facrez  pour 

fubvenlr  à  fon  luxe.  Sur  ces  accufations  ,  appuyées  de  tout  le  crédit 

du  Duc ,  Mauger  fut  folemnellement  dépofé ,  &  Mantille  élu  en  fa  place. 

Après  que  Guillaume  eut  ainfi  foumis  ou  écané  tous  ceux  qui  pou^ 

voient  lui  caufer  quelque  embaras ,  il  fe  trouva  dans  une  fîtuation  qui 

pouvoit  le  faire  vivre  dans  une  grande  tranquillité ,  puifqull  n'avoit 

plus  rien  à  craindre ,  ni  de  fès  VoiAns ,  ni  de  fès  Sujets.  Mais  comme 

il  étoit  d'un  naturel  avare  &c  ambitieux ,  cette  tranquillité  ,  qui  ne  lui 

procuroit  rien  que  ce  qu'il  poffedoit  déjà ,  n  étoit  pas  capable  de  le  fa-* 

Il  va  toif  te  Roi  risfàire.    Ce  fut  vraifemblaolement  dans  la  vue  de  faire  de  nouvelles 

uouard.  acquifitions ,  qu'il  alla  voir  le  Roi  Edouard  fon  parent ,  qui  n'avoit  point 

%.dtHintA*%,G.  d'Enfans,  &  qui  peut-être  lui   avoit  fait  cfperer  fa  lucceflîon.  Quoi 

liuntim.  qy»y  gj^  f^j^  ^  l'opinion  commune  eft ,  que  ce  fut  pendant  le  féjour  que 

Guillaume  fit  à  la  Cour  d'Angleterre ,  qu'Edouard  lui  promit  de  faire 

un  Teftament  en  fa  faveur.  Mais  bien  que  ce  Teftament  n'ait  jamais 

f)aru,  &  que  Guillaume  n'ait  jamais  produit  aucune  preuve  de  la  vol- 
onté d'Edouard,  ce  fut  pourtant ,  félon  tous  les  Hiftoriens,  le  prétexte 
dont  il  fe  fervît  pour  entreprendre  la  conquête  de  l'Angleterre.  Ce- 
pendant y  dans  le  Manifefte  qu'il  publia  en  arrivant  dans  ce  Royau- 
me, il  ne  parloir  point  de  ce  Teftament,  ou  de  cette  promeflè,  dont 
il  ne  pouvoit  produire  aucun  témoignage.  On  a  vu  dans  le  Livre  pré- 
cèdent ,  ce  que  Guillaume  fit  pour  foutenir  fon  prétendu  Droit ,  juf^ 
3u'à  la  Bataille  de  Haftines.  Il  eft  tems  préfèntement  de  voir  comment 
profita  de  cet  heureux  mcccs  pour  monter  furie  Trône  d'Angleterre, 
&  les  moyens  qu'il  employa  pour  s'y  maintenir ,  malgré  tous  les  effort» 
de  fes  ennemis, 
totf^.  On  peut  aîfément  concevoir  quelle  étoît  la  conftemation  des  An- 

Sîîîf*'aîîrfru  glois  ,  après  la  perte  de  la  Bataille  de  Haftings ,  &  la  mort  de  leur 
KtuiUe  de  Has-  Roî.  Ils  fc  ttouvoicut  faiis  Ttoupes ,  fans  armes  &  fans  munitions ,  & 
^QM.d€fQm€Ti  principalement  fans  aucun  Chef  qui  fût  en  droit  de  fe  faire  obeïr,  & 
de  pourvoir  aux  befoîns  préfens.  D'un  autre  côté,  l'Armée  vîdorieufe 
des  Normans  n'étoît  pas  éloignée  de  Londres ,  qui  étoît  le  feul  lieu  oïl 
l'on  put  prendre  les  mefures  nccelTàires  pour  prévenir  les  maux  dont 
k  Royaume  étoit  menacé.  Les  enÊuis  de  Harald  s'étoient  fauvez  eu 
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Irlande.  Edgar  Aiheling  étoît  trop  jeune  ,  &  d  ailleurs  d'un  génie  trop  Guitt.  l. 
borné,  pour  qu'on  pût  en  efperer  quelque  fecours  dans  cette  preffànte  io66<^ 
néceflitc.  Il  eft  vrai  que  les  Comtes  Morkjtrd  &  Edwin  étoient  en- 
core envie,  &  qu'ils  s'étoîent  retirez  à  Londres  avec  une  partie  de 
TArmée  fiçitive.  Mais,  pour  pouvoir  prendre  des  mefures  allez  juftes 
4ans  une  femblable  occauon ,  ils  auroient  eu  befoin  de  plus  de  ^ms  ^ 
que  vraifemblablement  le  Vainaueur  ne  devoît  leur  en  donner.  Ainfi , 
les  affaires  des  Angloisfècrouvoient  dans  une  horrible  confufîon,  tous 
les  moyens  qu'on  propofbic  pour  fe.  délivrer  du  danger,  étant  fu  jets  à 
4es  difécultez infurmontables.  D'un  autre  côté,  le  Duc  de'  Normandie 
voulant  profiter  de  la  terreur  des  Anglois ,  avoir  déjà  pris  la  route  de 
Londres V  afin  d'augmenter, par  Ton  approche,  le  trouble  &  la  confti-^ 
(Ion  qui  regnoient  dans  la  Ville  Capitale.  Cependant ,  il  changea  tout- 
à-coup  de  léfblution.  Il  confidera ,  que  la  perte  d'une  Bataille  arott  bien 
pu  étonner  les  Anglois  ;  mais  qu'il  n'y  avoir  pas  d'apparence  qu'elle  les 
eût  entièrement  découragez  :  Qu'ayant  encore  de  grandes  reuources  » 
ils  pouvoient  aifément  mettre  de  nouvelles  Armées  fur  pied  ,  ic  ten- 
ter encore  plufieurs  fois  le  fort  des  Armes:  Qu'en  ce  cas-là,  s'il  ve- 
noit  à  être  battu  foulement  une  fois ,  il  fo  crouveroit  fans  aucun  lieu 
de  retraite ,  de  fans  aucune  eommodité  pour  faire  venir  dgs  fecours  de 
Normandie.  Ces  réfleicions  lui  firent  prendre  la  réfolution  d'aflîeger  naffeftaepnal 
Douvre,  avant  que  de  s'avancer  plus  loin ,  afin  de  s'allurer  d'ime  re-  '^^^' 
traiçe  en  cas  de  befoin ,  &  d'une  Place  où  il  pût  aifément  faire  venir 
ks  Convois  de  Normandie.  Cette  précaution ,  qu  il  prit  même  après 
ia  vidkoire,  fait  voir  combien  fon  entreprifè  avoir  été  hardie,  ou  plu- 
tôt téméraire  ;  puifquè,  s'il  eût  été  vaincu,  il  n'ailroit  pas  eu  un  feul 
lieu  daits  tout  le  Royaume  où  il  eût  pu  (è  retirer:  Il  marcha  donc  vers 
cette  Place  ,  qui  étant  très  forte  naturellement,  l'étoit  devenue  encdke 
plus ,  par  le  grand  nombre  d'Officiers  ic  de  Soldats  Anglois  qui  s'y 
etoienr  retirez  après  la  Bataille,  Par  cette  raifon,elleauroit  pu  foute- 
nîr  un  long  fiege  :  mais  la  confteniarion  y  étoit  fi  grande  ,  qu'elle  fc 
rendit  en  peu  de  jours.  Dès  que  Guillaume  en  eut  pris  pofleflion ,  il 
donna  fes  ordres  pour  la  faire  mieux  fortifier  »  &  y  demeura  même  huit 
jours ,  afin  de  faire  avancer  f ouvrage.  Après  cela,  il  prit  la  route  de 
^Londres. 

On  trouve  dans  quelques  Hiftoires ,  que  Guillaume  étant  en  marche  ta  proTince  u 
à  la  tête  de  fon  Armée,  vit  venir  de  loin  une  grande  multitude  de  gens ,  J^oéputd"''*'^* 
dont  chacun  portoit  un  rameau  ou  une  branche  d'arbre  à  la  main  ;  8c 
que  cette  trotipe ,  qui  reflèmbloit  de  loin  à  une  forêt  mouvante ,  lui 
cauia  d'abord  quelque  étonnement.  Mais  fa  furprifè  ceiïa, quand  il  fut 
que  c'étoîent  des  Députez  de  la  Province  de  Kent ,  accompagnez  d'u- 
ne grande  foule  de  peuple ,  qui  venoient  lui  porter  des  afiurances  de  la 
foumifEon  de  la  Province ,  &  lui  demander  en  même  tems  la  confèr- 
Viatipa  de  leurs  privilèges.  Ceux  qui  ont  rapporté  cette  avanture ,  ont 
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GyiLL.  I.  ajouté',  que  Guillaume  les  re^uc  très  Ëivorablement ,  ic  qulfleor  iCCcftJd 
1066.  leur  demande.  Mais  comme  l'Hiftorien  Guillaume  de  Poitiers ,  qui  étoir 
alors  avec  le  Duc ,  ne  fait  aucune  mention  de  ce  fait ,  il  y  a  quelque 
lieu  de  (bupçonner  qu'il  a  été  invehté.  (  i  ) 

canaeconfiifion  Pendant  que  Guillaume  étoit  devant  Douvre,  ou  en  marche  vers  I^ 
^  Tamife  y  le  trouble  &  la  confa(ion  augmentoient  fans  ct(k  dans  Lon-» 
dres ,  par  la  diverfité  d'opinions  qui  empêchoit  qu'on  n'y  pût  prendre 
aucune  réfolution.  Quelques-uns^vouloiem  que ,  fans- perte  de  cems ,  on 
ie  foumit  au  Duc  de  Normandie.  D'autres  croyoient  qu'avant  que  de 
^re  cette  démarche  ,  il  falloit  entrer  en  Traité  avec  lui ,  &  en  tirer  des^ 
affurances  pour  la  confêrvation  des  privilèges  ^non  feulement  de  la  Ville  ^ 
niais  au/fi  du  reftedu  Royaume.  Enfin  y  quelques-uns  tâcheient  de  faire 
comprendre ,  que  les  affaires  n'étoieat  pas  encore  défêfperées  ;  que  l'Hi-^ 
ver,  qui  commençoit,  pouvoitleuc  domier  le  tems  de  prendre  quelques 
précautions  pour  fe  défendre  :  &  dans  cette  vue  ,  ils  travailloient  de 
tout  leur  pouvoir  à  faire  mettre  Edj^ar  jitheling  fur  le  Trône.  Edwin 
&  MoTKard  étoient  à  la  tête  de  ce  dernier  parti.  Mais  y  quelque  grancf 
que  fût  leur  crédit ,  il  ne  leur  fut  pas  pofllble  de  faire  prendre  cette  ré<^ 
folucioH*  Tout  ce  qu'ils  purent  gagner  fur  l'efprit  des  habitans  ,-  fiit , 
qu'on  fermeroit  les  portes  au  Duc ,  en  attendant  qu'on  pût  fè  fixera 

^a^Qine  &*ap-  quelque  ré&lution.   Cependant ,  Guillaume  s'étant  approché  de  Lon^ 

^chc  de  LQi>-  ^j.^^  ^  ^ji^  ç^  I  ^  j^^  j^  Fauxbou^  de  Southwarck ,  fcparé  de  la  Vil- 
le par  la  Tamiœ.  Il  efp^roit  que  fon  approche  obligeroit  les  habitans^ 
de  Londres  à  fè  foumettre  volontairement ,  &  dans  cette  penfée ,  il  de- 
meura quelques  jours  fans  agir.  Cette  conduite  fk  un  effet  tout  con-- 
traire  à  celui  qu'il  en  avoir  attendu.  Mûrnard  k  Edrrî»  profitant  dix 
tems  que  le  Vainqueur  leur  donnoit,  incitèrent  le  peuple  à  pMndreles 
4upies  y  &  à  Ëûre  une  fortie  pour  furprendre  les  Nôrmans  quLétoieno 
II  repouiTc  ane  iu-delà  du  Pont.^  Cette  fortie»  qui  tiit  aifémentrepouflëe  ,  fit  corn- 

â>rtie.  prendre  à  Guillaume  qu'il  devoir  prendire  d'autres  mefîire&,.cn-]prefl[ànc 

plus  vivement  cette  grande  Ville ,  dont  il  ne  pouvoir  gueres  efperer  de 
fè  rendre  maitre  ,  s'il  donnoit  aux  habitans  le  tems  de  revenir  de  leur 

Kmbarasdu  Duc  coufteniation»  Cependant,  il  fè trouvoit dans  un  afièz  grand  embaras. 
Pour  le  bien  comprendre. ,  il  n'y  a  qu'à  confiderer  ,  qu'encore  qu'il 
eût  gagné  une  Bataille  ,  il  étoit  encore  bien  éloigné  de  fon  but.  Il  n'a- 
voit  qu'une  feule  Place,  fituée  à  une  des  extremitez  du  Royaume.  Tout 
le  refte  du  Païs  étoîc  contre  lui  ^  &  il  y  avoir  diverfes  Provinces  recu- 
lées ,  oûles  Angloisauroient  pu(è  raflèmblec  fans  aucun  empêchement.. 

(i)  Cette  Hiftoire  des  Députci  d«  I^cmt. eu  encore  rapponée  par  GnilUnmt 
Tbor»  (  Voyez  X.  Scriptsm  )  >  tirée  d'une  Hiftoirc  itianufcrite  des  Moines  de  5. 
Augufthi  de  Caniêrbery^  écrite  par  Thoméu  Spot,  qui  vrai-femblablement  l'inventa  pour 
ex^ter  fa  valeur  de  leur  Abbc ,  &  des  Hommes  de  l{e»t,  Tyrrtl  remarque  Ib  peu  d'ap- 
parence de  ce  Conte  ^  par  les  rameaux  verds  au  commencement  de  Novembre» 
fêm9€r  a  anfli  refuti. cette  Kdauoa  dans  foa  Traité  du  Gave/i|^ii4f«XiHO«. 
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En  e^c,  il  ne  pouvoit  s'avancer  vers  le  milieu  du  Rc^ume  ,  &lai(rer  Guili*  L 
Londres  derrière  lui ,  fans  s'expofèr  à  un  danger  évident ,  &  fans  per-  io6é. 
dre  la  communicacion  avec  Douvre^  qui  lui  écoic  abfolumenc  nécedâire. 
D'un  autre  côcé ,  il  ne  lui  écoic  gcAres  poilible  d'entreprendre  le  Siège 
de  Londres ,  pendant  THiver  :  outre  que  la  fituation  de  cette  Ville  Tau- 
roit  néceflairement  obligé  à  laiHèr  un  Corps  confiderable  du  côté  nieri^ 
dional  de  la  Tamife  ;  ce  qui  auroit  beaucoup  afFoibli  Ton  Armée.  Enfin, 
un  Siège  de  cette  importance  ^  qui  vrai-femblablemenc  auroit  duré  plu- 
iîeurs  mois ,  auroit  donné  aux  Anglois  le  tems  de  fereconnoitre ,  &  de 
lui  oppofèr  d'autres  Armées  dans  d  autres  endroits  du  Royaume.  Parla 
il  fe  feroit  vu  obligé  de  conquérir  l'Angleterre  pied  à  pied  ,  ainfi  que 
les  Romains  ^.les  taxons  Se  les  Danois  avoientfait.  Mais  il  n'étoit  nul- 
lement en  état  de  foutenir  une  Guerre  d'une  fi  longue  haleine.  Il  n'y 
avoir  donc  proprement  qu'une  feule  voye  ,  par  laquelle  il  pût  parve- 
nir à  fbn  but.  C'étoit  de  profiter  de  la  confternation  qui  étoit  répandue 
dans  Londres  y  &c  d'obliger  les  habitans  ,  plutôt  par  la  terreur  que  par 
la  force,  à  fe  foumettre  à  fes  Loix.  Cefutauflidans  cette  vue,  qu'il  alla 
fe  pofter  à  ff^allifigfrrd  fur  la  Tamife  ,  d'où  il  envoyoit  continuelle* 
ment  des  détachemens  de  ion  Armée  pour  ravager  les  Provinces  voi* 
fines  de  Londres,  afin  d'éjpouvanter  les  nabitans ,  &  de  leur  ôter  la  com- 
modité des  vivres,  &  la  hicilité  de  faire  des  Magafins.  En  même  tems  , 
il  fit  réduire  en  cendres  le  Fauxbourç  de  Southwarck  ,  afin  de  faire  com- 
prendre aux  habitans  ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  lui ,  s'ils  s'opim'â- 
troient  à  la  défenfe  de  la  Ville.  Mais  ces  efforts  auroient  peut-être  été 
aïïez  inutiles ,  fi  les  Eccléfiaftiques,  qui  étoient  dans  Londres,  n'eufiènc 
rompu  toutes  les  mefures  que  Morkard  &  Edwiny  vouloient  prendre, 
pour  s'oppofer  efficacement  à  l'exécution  de  fes  deffeins. 

.  Le  but  de  ces  deux  Seigneurs,  &  de  quelques  autres  zèlez  pour  la li-  Morirard  k  u- 
berté  de  leur  Patrie  ,  étoit  de  placer  Edgar  ^theUpig  fur  le  Trône.  Ils  ni"E52!^"fiir î 
repréfentoient  au  Peuple  ,  que  le  feul  moyen  d'éviter  le  danger  dont  "^"*- 
ils  étoient  menacez ,  étoit  de  fe  tirer  premièrement  de  l'état  d'Anarchie 
où  ils  fe  trouvoient  :  Que  ,  pendant  au'il  n'y  auroit  perfonne  qui  eût  droit 
de  commander ,  il  n'étoit  pas  pofEble  de  prendre  de  juftes  mefures  pour 
réfifter  auxNormans  ,  qui  étoient  déjà  aux  portes  de  la  Ville:  Mais  que 
tout  aufli-tôt  qu'il  y  auroit  un  Roi ,  il  envoyeroit  fes  ordres  dans  les  di- 
verfes  parties  du  Royaume,  pour  lever  des  Troupes  ;& qu'alors  le  Duc 
de  Normandie  reconnoitroit  à  ion  dommage  ,  aue  le  gam  d'une  feule 
Bataille  ne  fuffifbitpas  pour  le  rendre  maitrede  l'Angleterre:  Mais  que, 
fi  on  contiiKioit  à  demeurer  dans  l'inaâion ,  on  ne  pouvoit  attendre 
qu'une  ruine  totale ,  ôc  de  voir  le  Royaume  tomber  fous  une  domina- 
tion étrangère  :  Qu'au  refte ,  le  Prince  Edgar  avoit  un  Droit  inconrefta- 
ble  fur  la  Couronne  d'Angleterre ,  ôc  qu'on  ne  pouvoit  refufer  de  l'en 
mettre  en  poffeflîon ,  fans  fe  rendre  coupable  d'une  injuftice  criante.  La 
plus  grande  partie  du  Peuple  approuvoit  la  propofition  des  deux  Coxn- 

fiiij 
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GutLL.  I.      ^^s  :  maïs  le  Clei^é  s*y  oppofoît  ouvertement ,  ne  jugeant  pas  à  propos 
1066.       dexpofer  ks  biens  &  fa  tranquillité  à  la  fortune  de  la  Guerre.  Edgar 
Leacrgé  s'yop-  n'étoît  gucrcs  en  état  de  les  protéger.  D'un  autre  côté,  le  Duc  de  Nor- 
'*^**  mandîe  paffbit  pour  un  Prince  reli^ux  &  porté  à  foire  du  bien  à  TE- 

glifè  ,  &  fon  entreprife  avoit  été  approuvée  par  le  Pape.  C'en  fut  aflèr 
pour  obliger  tous  les  Eccléfiaftîques ,  qui  fc  trouvoient  alors  à  Londres , 
Se  qui  avoient  les  deux  Archevêques  à  leur  tête ,  à  cabaler  parmi  le  Peu« 
pie  pour  empêcher  l'éleftion  d'Edgar.  Ils  efperoient  de  trouver  plus  d'a- 
vantage en  fe  foumettant  au  Duc  de  Normandie ,  que  dans  une  Guer« 
re  qui ,  félon  les  apparences ,  ieroit  de  longue  durée  n  on  prenoit  le  par- 
ti de  lui  réfifter.  Quoiqu'il  en  foit,  &  quelque  pût  être  leur  motif ,  leurs 
oppofitions  furent  fi  fortes  ,  qu'Edwîn  &  Morkard  ,  défèsperant  de 
reuilîr  dans  leur  projet ,  fe  retirèrent  dans  les  Provinces  feptenrrionales  , 
perfuadez  qu'ils  étoient ,  que  de  longtems  Guillaume  ne  Ce  verroit  en  état 
Lci  deux  Arche-  de  pénétrer  jufqueslà.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  partis, que  Stiçand  ,  Ar- 
cc\"ag3t  fc^roS-  chevêque  de  Cantorberi , fe  rendit  auprès  du  Duc, qui  étoit alors  à £^r^ 
brmç"'  ^  ^'^^"  chamfiede.  Il  fut  bien-tôt  fuivi  A*Aldred  Archevêque  d'Yorck ,  de  l'E- 
vêque  de  Winchefter ,  &  enfin  du  Prince  Edgar ,  qui  s'étoit  laiflé  conduire 
par  leurs  confeîls.  Guillaume  les  reçut  avec  toute  forte  de  douceur  6c  de 
courtoifie.  Il  leur  accorda  toutes  leurs  demandes ,  parmi  lefquelles  il  y 
en  avoit  qui  regardoient  toute  la  Nation  Angloife  -,  &  quelques-uns  ajoû-» 
tent  même ,  qu  il  confirma  (es  promeflès  par  un  Serment  lolemnel.  On 
ignore  quelles  furent  les  conditions  que  ces  Prélats  obtinrent  du  Con-r 
querant  :  mais  il  eft  à  préfumer,  que  les  intérêts  de  l'Eglifè  ne  furent  pas 
oubliez.  Quoiqu'il  en  foit,  ils  prêtèrent  Serment  à  Guillaume, commç 
fi  déjà  il  eût  été  leur  Souverain  ,  &  portèrent  le  Prince  Edgar  à  les  imi-. 
ter.  Cet  exemple  ayant  engagé  pluueurs  perfonnes  confiderables  dans 
la  même,  réfblution ,  en  peu  de  Jours  la  Ville  de  Londres  fè  trouva  de- 
ftituée  du  fecours  de  ceux  fur  qui  elle  auroit  pu  le  plus  compter ,  fi  elle  eût 
voulu  (è  déterminer  à  une  vigoureufe  défenfc. 

Cependant ,  comme  les  habitans  de  Londres  balançoient  encore  ,  & 

3ue  c  étoît  un  coup  de  partie  pour  Guillaume ,  que  de  fè  rendre  maitre 
e  la  Ville  Capitale  avant  que  le  refte  du  Royaume  eût  pris  aucune  ré- 
1!  s'en  ipproche  folutiou  ;  il  s'eu  apptocha  de  plus  près,  comme  s'il  eût  eu  intention  d'en 
plus  près.  ^^j^ç  |g  Siège.    Son  approche  acheva  de  déterminer  les  Magîftrats ,  qui 

fe  trouvant  nors  d'état  de  défendre  une  Ville  où  tout  étoit  en  confiifion , 
9n  lui  en  pone  &  faus  aucune  efpcrauce  de  fecours  ,  prirent  le  parti  d'aller  au-devant 
kl  cuft.  j^  j^j  ^    ^^^  j^j  ^^  offrir  les  Clefs.  Il  leur  fit  un  accueil  très  favora-» 

ble ,  &  l'on  prétend  qu'il  leur  promit  avec  ferment  de  les  maintenir 
dans  leurs  privilèges.  Ils  étoient  allez  trop  avant ,  pour  s'arrêter  en  fî 
beau  chemin.  Toute  la  conduite  du  Duc  leur  faifant  comprendre  qu'il 
afpiroic  à  quelque  chofè  de  plus ,  ils  crurent  qu'il  leur  feroit  avantageux 
de  prévenir  fes  fouhaits ,  puifqu'il  ne  leur  étoit  pas  poflîble  d'en  empfr 
M  Ma|iftraude  chcc  l'exccuàon»  Pour  çcç  eâet>  a|>rcs. avoir. confulté  avçç  lç$  Prçlats' 


D'A  N  G  L  E  T  E  R  R  E.  Liv.  VI  15 

&  les  Seigneurs  Laïques  qui  s'étoient  cRjà  fournis  ,  il  réfolurent  d'un  Gtritt.  I. 
commun  accord  de  mettre  le  Duc  fur  le  Trône,  Enfuîte,  ils  allèrent       106^. 
tous  enfemble  lui  oflFrir  la  Couronne  »  en  lui  diiant  qu'ils  étoient  accou-  Londres  «rieiEté. 
cumez  à  vivre  ibus  un  Gouvernement  Monarchique  ,  &  qu'ils  ne  con-  co^^IIn^.  "*  ^ 
noiflbient  perfonne  plus  digne  que  lui  de  les  gouverner.  Guillaume  ou^  n  balance  i  rac- 
bliant  en  cette  occanon  ^  ou  feignant  d'oublier  qu'il  étoit  entré  en  ar-  ^^^^^^ 
mes  dans  le  Royaume  »  en  vertu  du  Droit  qu'il  prétendoit  avoir  à  la 
Couronne ,  témoigna  d'abord  qu'il  étoit  en  doute  s'il  accepteroit  cet  hon« 
neur.  Il  leur  répondît ,  que  l'oftre  qu'ils  lui  faifoient  étoit  d'une  fi  gran- 
de importance ,  qu'avant  que  de  le  déterminer  ,  il  fouhaitoit  de  pren- 
dre confeil  de  fes  amis.  Le  réfultat  de  ce  Confeil  fut ,  qu'il  ne  dévoie 
pas  refufer  la  Dignité  que  les  Anglois  lui  offroient  volontairement , 
puîfque ,  par  ce  refus ,  il  fe  mettoit  hors  d'état  de  recompenfer  fes  Trou- 
pes y  qui  ne  s'étoient  engagées  avec  lui ,  que  dans  l'espérance  de  le  pla- 
cer fur  le  Trône,  On  le  pria  donc  de  ne  pas  négliger  un  bien  que  la 
Providence  lui  ofFroit  ,  &  pour  l'acquifitîon  duquel  il  s'étoit  deja  ré^ 
pandu  tant  defang.   Guillaume  s'étant  aifément  laiiïé  vaincre  par  ces  uraaeptt» 
douces  foUidtations  ,  répondit  aux  Seigneurs  Anglois ,  ôc  aux  Magiftrats 
de  Londres ,  qu'il  vouloir  bien  fe  rendre  à  leurs  prières.  Ainfi  ,  il  ac* 
cepta  la  Couronne  ,  comme  un  don  qui  lui  étoit  fait ,  &  reconnut  ta« 
citement  un  Droit  d'éleftion  dans  le  Peuple  d'Angleterre  ;  quoique  la  ma- 
nière dont  il  fe  faifoit  élire ,  ne  marquât  rien  moins  qu  ime  perfuafion 
de  ce  Droit.  En  efièt ,  quelle  autorité  pouvoient  avoir  les  Magiftrats  de 
Londres ,  &  un  périt  nombre  d'Evcques  &  de  Seigneurs  Laïques ,  de  dit- 
pofèr  de  la  Couronne ,  fans  la  concurrence  des  Etats  ?  Malgré  le  défaut 
cflènriel  qui  fe  trouvoit  dans  cette  éleûion  prédpitée  ,  Guillaume  ne 
laillà  pas  de  marquer  le  jour  de  Noël  fuivant,  pour  faire  la  cérémonie 
de  fon  Couronnement.  Cependant ,  comme  cette  folemnîté  devoit  iê 
faire  dans  Londres ,  dont  les  habîtans  lui  étoient  fufpefts  ,  il  v  fit  for- 
tifier à  la  hâte  un  pofte  avantageux  ,   où  il  mit  une  Gamifon  Nor- 
mande. 

StigMfidy  Archevêque  de  Cantorberi  ,  (e  trouvoit  alors  fufpendu  par  ueiiionronn^, 
le  Pape ,  comme  s'étant  intrus  dans  ce  Siège  à  la  place  de  Robert ,  qui 
navoit  pas  été  canoniquement  dépofî.  Mais ,  malgré  cette  fufpenfion  , 
îl  ne  laiflbit  pas  de  faire  les  fondions  d'Archevêque,  les  Anglois  n'étant 
pas  encore  bien  convaincus  ,  que  le  pouvoir  du  Pape  eût  autant  d'éten- 
due qu'il  s'en  attribuoit.  Cependant  Guillaume ,  qui  avoit  de  l'oblfgarion 
au  Pape ,  8c  qui  d'ailleurs  vouloir  éviter  les  objedHons  qu'on  pourroit 
faire  contre  fon  Couronnement ,  s'il  fe  feifoit  par  un  Evêque  fuipcndu , 
ne  voulut  pas  recevoir  la  Couronne  de  la  main  de  5tîgand.  (ie  fut  Aldred , 
Archevêque  d'York ,  qui  en  fit  la  cérémonie.  Avant  que  de  lui  mettre  la 
Couronne  fur  latcte ,  ce  Prélat  s  adreffant  aux  Anglois,  leur  demanda ,  s'ils 
vouloient  Guillaume  Duc  de  Normandie  pour  leur  Roi.  Tout  le  Peuple 
ayant  répondu  par  des  acclamarions  ^  l'Evêque  de  Coutance  prit  la  parole  > 
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GuiiL.  I.  6c  fie  la  même  quefldon  aux  Normans  ,  qui  répondirent  comme  les  An* 
1066.  glois.  Cette  dernière  circonftance  fait  voir  manifeftement ,  que  dans  ce 
tems-ià ,  Guillaume  avoit  réfolu  de  ne  faire  qu'un  même  Peuple  des  An* 
glois  &  des  Normans.  Sans  cela ,  il  n'y  auroit  eu  aucune  néce/Iîté  de 
demander  le  confentement  des  Normans  ,  pour  faire  Guillaume  Roi 
d'Angleterre.  La  fuite  fit  connoitre  qu'il  avoit  véritablement  cette  in-, 
tention.  L'Archevêque  d'Yorck  continuant  la  cérémonie ,  plaça  Guillau* 

I!  prête  le  ferment  mc  fur  le  Trôue  ,  &  lui  fit  prêter  le  Serment  qu'on  avoit  accoutumé 

•ccouiumé.  d'exiger  des  Rois  Saxons.  Ce  ferment  portoit  en  fubftance ,  m*il  frê^ 
tegeroit  ï Eglijt  &  fes  Miniftres  :  ^hH gouvemeroit  fin  Peuple  équitable^ 
ment:  qu'il  feroh  de  juftes  Loix  :  qu^il  les  feroit  exaUemem  obfirver  :  ft* 

c.  UiUmtjhur,  quH  empêcheroù  toutes  firt es  de  violences ,  &  d'injufies  Jugemens.  Un  Hiflo-f 
rien  ajoute ,  qu'on  lui  fie  promeetre  qu'il  uferoit  de  clémence  envers  fes 
Sujets ,  &  qu'il  gouverneroit  les  Anglois  &  les  Normans  par  les  mêmes 
Loix,  Si  cet  Auteur  ne  nous  abufe  point,  on  peut  inférer  de  ce  der- 
nier Article ,  que  ce  Prince  avoit  déjà  réfolu  d'ccablir  les  Normans  en 
Angleterre.  Il  fe  trouve  pourtant  des  Hiftorîens  quiaflurent,que  Guil, 
laumene  prêta  point  de  Serment ,  n'ayant  pas  voulu  s'aftreindre  à  re-. 
cevoir  la  loi  d'un  Peuple  qu'il  avoit  conquis.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'ils  fe  trompent.  Guillaume  avoit  accepté  la  Couronne  comme 
un  don  qu'on  lui  avoit  fait ,  &  par  confequent  il  n'avoit  aucune  raifon 
de  fe  difpenfer  du  Serment  ordinaire.  En  fécond  lieu ,  on  ne  peut  pas 
dire,  qu'il  n'y  avoit  que  les  feuls  habitans  de  Londres  qui  le  recomiuC» 
fent  pour  leur  Souverain.  Tout  le  refte  du  Royaume  étant  encore  à  con- 
quérir, quelle  apparence  y  a-t-il  qu'un  Prince,  aufli  habile  que  lui,  eut 
v.oulu ,  dans  une  pareille  conjoncture ,  faire  cpmprendre  aux  Anglois  que 
fon  Intention  étoit  de  régner  defpotiquement  \  Enfin ,  quoiqu'on  lui  ait 
dpnné  le  Surnom  de  Conquérant  ,  il  eft  certain  qu'il  ne  prétendit  j»^ 
mais  ouvertement  podèder  l'Angleterre  par  droit  de  conquête,  &  qu'au 
contraire,  il  prit  un  extrême  fpin  d'éviter  que  fes  cjroiçs  nefuflcnt  jamais 
bien  éclaircis. 

Parmi  toutes  les  facilitez  que ,  contre  toutç  apparence ,  Guillaume  trou- 
va dans  l'exécution  de  fon  entreprife ,  celle  dont  je  vais  parler  n'eft  pas 
la  moins  furpren^nte.  Véritablement  il  avoit  gagné  une  Bataille  qui  lui 
avoit  donné  lieu  de  s'approcher  de  Londres  :  &  quoiqu'il  file  peu  en  état 
de  fè  rendre  maitre  de  cette  Ville  ,  fi  les  Bourgeois  &  tout  le  refte  du 
Royaume  eulTent  voulu  faire  leur  devoir ,  il  y  avoit  été  reçu  volontai- 
rement ,  &  s'y  étoit  fait  couronner.  Mais  comme  fon  Couronnement 
s'étoit  fait  fans  l'avis  &  fans  le  confentemenr  du  refte  du  Royaume , 
il  fembloit  qu'il  avoitwicore  beaucoup  à  faire  pour  achever  de  fubju-» 
guer  un  Païs  qui  avoit  réfifté  des  Siècles  entiers  aux  Romains,  aux  Sa- 
xons &  aux  Danois.  Cependant ,  dès  qu'on  fut  qu'il  avoit  été  couronné 
^  Londres ,  tout  le  refte  de  l'Angleterre  fe  fournit  à  ce  nouveau  Sou- 
verain,  fans  que  qui  que  ce  fût  fit  aucune  démarche  pour  lui  diiputer  ù 

poilèflion 
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potTeflîon  d'une  Couronne  à  laquelle  on  ne  favoic  pas  même  fous  quel  Guill.  I. 
titre  il  avoir  pu  prérendre.  Vraifemblablemenr ,  /î  les  Ançlois  s  ctoient  1066. 
dérenftinez  à  élire  un  Roi  de  leur  Narion ,  foir  Edgar ,  foir  un  autre  , 
Guillaume  auroic  eu  encore  bien  des  difficultez  à  furmonter.  Suppofons 
pour  un  moment ,  que  ce  Roi  eut  aflemblé  une  Armée  en  quelque  en- 
iroîr  éloigné  de  Londres  :  lembaras  de  Guillaume  eût  été  alTez  grand. 
Il  n  auroit  pu  s'éloigner  de  Londres  &  de  Douvre ,  fans  un  péril  ma^ 
jiiièfte  de  perdre  la  Ville  Capitale  ,  ni  demeurer  à  Londres  ,  fans 
jdonner  à  TArmée  ennemie  le  tems  de  (è  renforcer.  Il  fufEt  de  tou- 
cher cette  feule  <:onfideratîon  ,  pour  faire  voir  quel  étoit  le  bonheur 
de  Guillaume ,  de  ne  point  trouver  d  oppofitions.  Le  Ledeur  pourra  de 
lui  même  refléchir  fur  une  infinité  d'autres  difficultez  que  Guillaume  ao- 
xoit  rencontrées  enfon  chemin ^fî  les  Anglois  fefullènt  déterminez, mê- 
me après  la  Bataille  de  Haftings  ,àfaîre  quelque  vigoureux  effort.  Otr- 
taînement,  plus  on confidere  cette  entreprife ,  &  toutes  les  fuîtes  quelle 
eut,  plus  on  y  trouve  quelque  chofè d'extraordinaire ,  &  prefque  de  fur- 
mturel. 

Le  premier  foin   du  nouveau  Roi,  après fon  Couronnement ,  fut  ^Siiu^ di(i>o. 
de  fe  faifîr  des  tréfors  que  Harald  avoir  aflèmblez  à  Winchefter.  Il  en  fe"de»  tUtan  de 
(diftribua  une  partie  aux  principaux  Officiers  de  fon  Armée ,  &  une  au-  Sîfiliw. 
tre  aux  Eglifes  &  aux  Monafteres ,  afin  de  fe  donner  la  réputation  d'un 
Prince  pieux  de  dévot.  Le  Pape  eut  aufli  part  à  cette  diftribution  , 
foit  qu'il  eût  prêté  de  l'argent  au  Roi ,  foit  que  ce  Prince  voulût  lui 
donner  cette  marque  de   fa  reconnoiilknce  ,  pour  les  faveurs  qu'il  en 
avoir  reçues  lorfqu'il  méditoit  fon  entreprife.  En  même  tems  il  ht  por- 
ter à  Rome  l'Etendart  du  dernier  Roi  ,  comme  une  efpece  d'hom- 
mage au  St.  Siège,  &  un  témoignage  que  la  conquête  de  l'Angleterre 
s'étoit  faite  avec  fon  approbation.  Les  tréfors  de  Harald  ayant  été  ainfi 
partagez ,  il  feUut  penfer  à  remplir  les  coffres  du  nouveau  Souverain. 
Pour  cet  effet ,  on  infinua  doucement  aux  Villes ,  aux  Communautez ,  ^^  v"*«  *  »« 
&  aux  plusaifez  des  Sujets ,  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  concilier  là  bien-  iu!'fe!«'dM^4. 
veillance  de  leur  nouveau  Maître  par  quelques  préfèns.  Tout  le  mon-  ^*^ 
de  y  ayant   gaiement  confentî,   ces  prefèns  produifirent  au  Roi  des 
fbmmes  très  confîderables. 

La  modération  dont  Guillaume  ufa  envers  les  Anglois,  au  comment  criatm, 
cément  de  fon  Règne ,  leur  donna  lieu  d'efperer  qu'ils  alloient  jouir 
-d'un  bonheur  folide ,  fous  le  gouvernement  d'un  Prince  qui  paroidbit 

f  rendre  à  caur  leurs  intérêts.  En  effet,  il  exhorta  les  principaux  Ofl 
ciers  de  fès  Troupes ,  à  traiter  les  vaincus  avec  la  modération  dont  les 
Chrétiens  doivent  ufer  envers  leurs  Frères.  Il  les  pria  de  s'abftenir  de  iipfocefeiotiu- 
toutes  fortes  d'infultes  envers  les  Anglois ,  de  peur  qu'en  les  provoquant  ^^'  * 
par  des  injures ,  on  ne  les  portât  à  fe  révolter.  A  Icgard  des  Officiers 
inférieurs  Se  des  Soldats,  il  fit  publier  dans  TArniée  des  ordres  très  ri- 
^ou;eux  contre  ceux  qui  atteiueroiei^t  à  la  chafleté  des  femn^es^  ou 
T^cII,  C 
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GuiLL.  I.       gui  donneroîent  le  moindre  fujet  de  plainte  aux  habîcaiis  du  païs.  Ei^ 

ï  067  luite ,  il  publia  un  Edit  qui  confîrmoic  tous  les  Privilèges  du  Peuple  , 

privUcgcjTuFcu-  &  toutes  les  promeffès  qu'il  avoît  faites  à  cet  égard.   Si  Ton  jugeoic  des 

^^^'  Princes  par  leurs  Manifeftes ,  ou  par  les  termes  de  leurs  Edits ,  on  fe- 

roit  porté  à  croire ,  qu  ils  font   toujours  de  la  juftice  &  de  1  équité 

l'unique  règle  de  leur  conduite.  Mais  il  n'arrive  que  trop  fouvent ,  que 

leurs  aâions  répondent  mal  à  leurs  paroles.  Ces  fortes  d'Aâes  publics 

ne  laidènt  pourtant  pas  de  produire  un  effet  préfent ,  qui  eft  ordinal*- 

rement  l'unique  but  que  les  Auteurs  s'en  propofent.  Celui-ci  trouva  les 

Anglois  difpofcfz  à  fe  confier  à   ces  magnifiques  promefles.  Bien  loi» 

de  prendre  des  mcfures  pour  tâcher  de  conlerver  leur  liberté,  ils  fe 

lairferent  féduire  par  cette  douceur  apparente.  Les  premières  démarches 

de  çfi  Conquérant  leur  perfuaderent ,  qu'à  l'imitation  de  Canut  le  Grand 

q«i  s'étoit  comporté  de  la  même  manière  ,   il  feroit  tous  fes  efFortft 

1)our  s'acquérir  TafFedUon  du  Peuple ,  afin  de  pouvoir  jouir  tranquil- 
ement  de  ia  conquête. 
II  (c  défie  pour-  Quelques  égards  que  Guillaume  marquât  pour  les  Anglois ,  il  né: 
tant  des  Ao|iois.  p^u^^^jj  pourtant  s'empêcher  d'être  dans  la  défiance  fur  leur  fiijet  y 
étant  perfuadé  que  leur  foumilEon  panoit  plutôt  de  l'excès  de  leur 
crainte ,  que  de  l'excès  de  leur  bonne  volonté.  Peu  de  jours  après  fbii 
Couronnement ,  il  quitta  Londres  pour  fe  retirer  à  Bearking  ,  n'o-* 
jfànt  demeurer  dans  cette  grande  Ville  dont  la  fidélité  lai  étoit  fufl 
peéte.  Mais  comme  il  n'étoit  gueres  plus  fur  du  refte  de  l'Angleterre  , 
il  mit  de  fortes  Garnifbns  dans  Haftings  ,  dans  Douvre  ,  Se  dans  Win- 
chefter , afin  d'ôter  aux  Anglois lenvie  de  fecouer  le  joug  qu'il  venoit 
de  leur  impofer.  Cependant  ,  ces  précautions  ne  produifirent  aucun 
mauvais  efret  dans  leurs  efprits.  Ils  tes  regardèrent  comme  indifpenfa*^ 
blés  au  commencement  d'une  fi  grande  révolution ,  &  ils  n'en  furent 
point  allarmez.  Au  contraire  ,  ceux  qui  jufqualors  avoient  refiifé  At 
reconnoitre  le  nouveau  Roi  ,  allèrent  en  foule  fe  foumettrë  à  lui.. 
Mwin  &  Mor-  Edwih  &  Morkftà  y  qui  avoient  commencé  à  prendre  des  mefures  pour 
^^^^ttoL  défendre  la  liberté  de  leur  Patrie ,  changèrent  tous  leurs  projets»  Com- 
me ils  fe  trouvoient  convaincus  de  la  bonne -foi  de  Guillaume  ,  ainfi 
que  le  refte  de  leurs  Compatriotes ,  ils  allèrent  à  Bearking  lui  prêter 
ferment  de  fidélité.  Il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  les 
entretenir  dans  ces  bonnes  difpofitions.  Non  leulement  il  les  aflura  de 
fa  proteûîon ,  mais  même  en  leur  préfence ,  il  fit  de  grandes  libéra- 
lirez  au  Prince  Eàgéit  qui  étoit  l'Idole  des  Anglois ,  &  qu'on  appel- 
loit  communément  le  Mignon  de  l'Angleterre. 

La  vidoire  de  Haftînes  étoit  trop  glorieufe  à  Guillaume ,  pour  qu*if 

ftondation    de     négligeât  d'en  conferver  Ta  mémoire  à  la  Poftérité.  Dans  cette  vue ,  il 

BÎt^ûî!  ^  ^  -fit  jetter  les  fondemens  d'une  Eglife  &  d'une  Abbaye ,  au  même  liea 

M.  fmii.  oi\  Harald  avoîtsété  tué ,  &  ordonna  que  quand  elles  feroient  achevées  y 

J^Eglife  &Li  dédié:  à  S.  Msrtin^  &  que  ^baye  portât  le  nom  de  Ls 
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MdÈaille.  (i)  Lie  defirëcfeire  prier  Dieu poar  lame  de //^n^/^,  &  pour  Guill.I. 
la  ficnne  propre,  fut  le  prétexte  dont  il  fe  (èrvit  pour  faire  cette  fon-  1067. 
dation ,  à  laguelle ,  félon  les  appareiKes ,  la  gloire  n  avoit  pas  moins 
de  part  que  la  pieté.  Les  trois  premiers  mois  df  ce  nouveau  Règne  fe 
palterent  de  cette  manière ,  dans  un  coiuentemenc  réciproque  des  An- 
gloîs  &  des  Normans.  Les  premiers  ne  croyoient  pas  avoir  beaucoup  per- 
du ,  par  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  ;&  les  derniers  vivoient  dans 
Te/perancc  ,  que  le  Roi  s'acquîtteroit  bien-côtdes  promeflès  quil  leur 
avoit  faites ,  lorfqu  il  les  avoir  engagez  à  le  fervir. 

Les  précautions  que  Guillaume  avoit  prifes  lui  ayant  procuré  une  Guillaume  ^  en 
ibumiflion   univerfelle ,  il  crut  au  il  manqueroit  Quelque  chofe  à  fon  mcnT  diviV  ti^ 
bonheur  ,-  s'il  ne  fe  donnoit  pas  la  farisfadion  d'aller  en  Normandie ,  ^^^^f"^ 
pour  y  faire  montre  de  fa  nouvelle  grandeur.  Ce  voyage  étoit  non  feule-  jlBrQmtton. 
ment  peu  néceflaire ,  mais  il  paroiflbit  même  dangereux ,  au  commen-  . 
cément  d'une  domination  établie  par  les  armes.  Il  crut  pourtant  pou* 
voir  prévenir  la  révolte  de  fes  nouveaux  Sujets ,  pendant  fon  abfènce  , 
par  deux  précautions..  La  première  fut  de  mettre  de  fortes  Garnifons 
Normandes  dans  toutes  les  Places.  La  féconde  »  d'emmener  avec  lui 
^eux  d'emre  les  Seigneurs  Anglois  qui  lui  étoient  les  plus  fufpeâs.  Le 
Prince  Eàj^ar^  Stigand^  Morkfrd  ^  Eiwln  ^  U^MltehofffAs  de  Siivard^ 
autrefois  Comte  de  NarthHmherland ,  furent  de  ce  nombre ,  avec  plu^ 
(leurs  autres  des  plus   confiderables  de  la  Nation.  Tous  ces  Seigneurs 
n'étoient  pas  trop  contens  de  l'accompagner ,  comprenant  bien  qu'il  ne 
les  menoit  en  Normandie ,  que  comme  autant  d'otages ,  &  pour  fer- 
vir à  la  gloire  de  fon  Triomphe.  Néanmoins  ils  ne  pouvoiem  fèdifl. 
penfer  d  obéir  ,  de  peur  tle  lui  donner  lieu  de  concevoir  des  fbupçons 
Contre  eux ,  par  une  réfiflance  hors  de  faifon.  Avant  que  de  quitter 
l'Angleterre,  Guillaume  y  établit  pour  Régens,  Odûn  fon  Frère  Eve-  xn«î<re deux Rt. 
que  de  Bayeux ,  &  GmlUftmt  Fitx,JOikeme.  Son  arrivée  en  Normandie  Jf"""^"»*^"' 
caufa,  parmi  les  anciens  Sujets ,  une  joye  extraordinaire ,  dont  ils  ne 
pouvoîent  fe    laffer  de  lui  donner  des  témoignages.  Il  paflà  les  Fêtes 
de  Nocl  à  Fefcomp ,  (z)  où  uii  Ambafladeur  de  France  (j)  accompagné 

(  I  )  On  gardoic  d^is  cette  Abbaye  «Le  ta  Bataille  ant  ancienne  Lifte  Je  toutes  les 
Familles  Nobles  ^  qui  pafferent  en  Angleterre  avec  le  Roi  Guéllaume.  Cctie  Lifte 
é toit  nommée  le  Rolle  de  l'abbaye  de  U  Bataille»  Stow^  Hollt/igsbed  eu  ont  tiré  dei 
Copies  ,  avec  quelque  petite  différence.  Tind. 

(  1  )  Il  faut  que  M.  de  Rafm  Ct  trompe  ;  ce  ne  pouvoit  pa?  être  le»Fêtes  de  No'él , 
que  Guèllauma  pafla  â  Pcfcamp  ,  mais  celles  de  Vaques  y  puifqu'il  pafla  la  Mer  au 
mois  de  Mars ,  &  retourna  en  Angleterre  au  commencement  de  l'Hiver  fuivanc 

TiND. 

(  3  )  Cet  Ambafladeur  étoit  Rêdolfbe  lefuijfunt ,  Père  de  la  Fe*ne  du  Roi  de  Fran* 
ce.  Tin». 

On  ne  fait  ce  que  c*cft  qee  ce  Rêdolphi  le  Puijfant ,  que  M.  Tindal  fait  Beau^ 
Pcrc  du  Roi  de  France.  Le  Roi  dont  il  i'stgit ,  eft  Pbtl/ppe  /.  lequel  en  1 0^7% 
fi^avoit  point  pnço^e  de  Femme ,  ft  ne  fe  mada  p^or  la  première  fois  qu^ca  1071. 
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d  me  nombreufe  fuite  de  Noblefle ,  alla  le  féliciter  de  la  part  de  fort 
Maître ,  fur  fa  nouvelle  Dignité,  En  cette  ôtcafion ,  Guillaume  affèdtai 
de  faire  paroitre ,  aux  yeux  des  François ,  toute  la  magnificence  qu'it 
crut  capable  de  rehaufïer  Téclat  de  la  gloire^  Il  demeura  tout  le  rtfte 
de  THiver  en  Normandie  ,  où  il  fembloit  avoir  oublié  ies  nouveaux; 
Sujets,  pour  y  joUir  des  acclamations  des  anciens. 

Pendant  qu'il  donnoit  aux  Normans  des  marques  de  fbn  aflfeftîon  , 
par  le  fcjour  qu  il  faiicMt  dans  leur  païs ,  fon  abfence  produifoit  en  An-» 
gleterre  de  très  funeftes  eflPèts.  Odon  fon  Frère  &  GHtllaume  Fif^^Of* 
herne ,  qui  gouvernoîent  le  Royaume ,  abnfoient  fans  aucune  difcretioa 
de  lautorite qui  leur  avoit  été  confiée.  Uniquement  occupez  à  s enriw 
chîr  par  toutes  fortes  de  voyes ,  lohi  de  protéger  les  Anglois  qui  avoienc 
recours  à  eux ,  ils  les  lailToient  accabler  de  mille  injufKces ,  &  les  op- 
primoient  eux-mêmes  par  de  continuelles  tiramiies.  A  voir  agir  ces- 
deux  Régens  avec  fî  peu  de  retenue ,  on  auroit  dit  qu'ils  avoient  or-' 
dre  d'engager  les  Peuples  dans  la  révolte  ,  afin  d'avoir  occafîon  de  leur 
en  faire  porter  la  peine.  Les  plus  fages  des  A^gjoîs  fe  contenoienc 
pourtant  dans  robeiflànce ,  en  attendant  le  retour  du  Roi ,  fe  perfiia- 
dant  qu'il  ne  manqueroît  pas  de  remédier  à  ces  défordres.  Mais  il  s'en* 
trouva  de  plus  impatiens  qui  crureiK ,  au  contraire ,  devoir  profiter  de 
fon  abfence ,  pour  tâcher  de  recouvrer  leur  liberté.  Les  peuples  de  Kent 
furent  les  premiers  à  lever  la  tête.  Ils  avoient  appelle  à  leur  fecours 
Euflache  Comte  de  Boulogne ,  qui  tâcha  de  fe  rendre  maître  de  Dou- 
vre  par  furprife.  Mais  cette  tentative  ne  lui  ayant  pas  réuflî  comme  il 
avoit  efperé,  il  fe  retira ,  laîllant  les  peuples  de  Kent  expofez  à  la  fé- 
vérité  des  Régens,  qui  les  châtièrent  rigoureufemenr. 

Malgré  cet  exemple,  un  Seigneur  Anglois,  nommé  Edricl^^  à  qui» 
les  Hiftoriens  donnent  le  titre  de  Forêtier ,  prit  tes  armes  dans  la  Pro- 
vince de  Hereford ,  &  traita  impitoyablement  tous  les  Normans  qui' 
tombèrent  entre  fes  mains.  Ces  nouvelles  étant  portées  au  Roi ,  il  re- 
paflà  la  mer  tout  incontinent ,  laîflant  le  Gouvernement  de  la  Nor— 
unandie  à  Mathilde  fbn  Epoufe ,  &c  à  Robert  £bn  fils  aine.  Son  retour 
calma  les  troubles  que  fon  abfence  avoit  caufez.  Mais  ces  deux  ten- 
tatives remplirent  fonefprit  de  tant  de  foupçons  contre  tous  les  Anglois 
en  général ,  qu'il  commença  dès-lors  à  ne  les  regarder  plus  que  com- 
me des  ennemfs  couverts  qui  cherchoient  loccanon  de  le  révolter.  Ce: 
u'étoit  pas  fans  fondement  quil  étoit  dans  cette  peixfîer  Quand  on 
confidere  fon  humeur ,  &  la  difpofit'on  où  les  Anglois  fe  trouvoient  k 
fon  égard, il  eflaîfé  de  comprendre, qu'il  étoit  comme  împofEble  qu'il} 


avfc  Berbe ,  fille  de  Florent  I.  Comte  de  Rolhnde,  Il  la  répudia  dans  la  fuite  c» 
1085.  fous  prétexte  de  Parenté.  Le  4  Mai  10^1.  ou,  félon  d*autres  ,  en  1093.- 
U  fit  enlever  Bertrade  Femme  de  Foulques  le  Rtcbin  ,  Comie  6* Anjou  ,  &  l'épouCr 
l'année  f uivante.  Unfédt  écoit  fille  de  Sémn  Comte  de  Montforu 
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Ce  formât  entre  eux  cette  confiance  réciproque ,  quiauroitété  fi  nécef-  GuiIlL 
faire  pour  leur  tranquillité  commune.  Guillaume  etoit  naturellement  dé-  ^^^7* 
fiant  &  févere.  D'un  autre  côté  ,  le  grand  armement  qu'il  avoit  fait , 
l'avoit  engagé  dans  de  grandes  dettes.  De  plus ,  il  avoit  promis  de  re- 
compenfer  libéralement  les  Officiers  qui  avoient  bien  voulu  s'engager 
dans  fon  fervice  :  &  tout  cela  ne  pouvoir  ie  faite  qu'aux  dépens  des 
Anglois.  Ajoutoiis  encore  ,  qu'il  étoit  naturellement  avare ,  aimant  beau- 
coup l'argent ,  non  pour  le  dépenfer,  mais  pour  le  garder  dans  fes  cof- 
fres. Enfin ,  fa  prévention  en  faveur  de  fa  propre  Nation  alloit  jufou'à 
l'excès ,  &  l'empcchoît  fouvent  d  écouter  les  plaintes  que  les  Anglpif 
lui  faifoient  contre  les  Normans ,  qui  n'abufoîent  que  trop  de  cette 
difpofition  de  fon  efprit.  D'un  autre  coté  les  Anglois  étoient  extrême- 
ment prévenus  contre  les  Normans.  Cette. prévention ,  qui  avoit  com-* 
mence  fous  le  Règne  d'Edouard ,  &  qui  avoit  été  fomentée  par  le  Com- 
te Gûodwin  6c  par  Herald  fon  Fils ,  s'étoit  encore  accrue  depuis  la  ré- 
volution qui  venoit  d'arriver.  Quelque  foin  que  Guillaume  eût  pris  de 
recommander  la  modération  aux  Normans ,  il  n  etoit  gueres  poflible 
de  les  empêcher  d'abufer  de  la  fuperiorité  que  la  viâroire  leur  avoic 
donnée  fur  les  Anglois ,  &  d'infulter  à  leur  malheur.  Cela  n'étoit  guc« 
tes  propre  à  entretenir  une  bonne  intelligence  entre  les  deux  Peuples. 
D'ailleurs  ,  Guillaume  avoit  appuyé  fon  droit  fur  des  fondemens  fi  fnvo- 
les  ,  que  les  Anglois  ne  pouvoient  le  regarder  que  comme  un  Prince  avi- 
de &  ambitieux,  qui  n  avoit  formé  le  projet  de  fonentreprife  fur  l'An- 
gleterre, que  par  le  fèul  modf  de  fadstaire  fès  pafïïons.  Enfin,  la  ma- 
nière dont  les  deux  Régens  avoient  gouverné  pendant  fon  abfence,donnoi  t 
quelque  lieu  de  Juger,  qu'ils  ne  le  fèroient  jamais  portez  à  tant  d'ex« 
ces  Se  de  violences ,  s'ils  n  avoient  pas  été  afiurez  de  l'approbarion  de 
leur  Maitre.  Cependant  ,  la  confideration  du  doux  gouvernement  de 
Guillaume  pendant  les  trois  premiers  mois  de  fon  Règne,  avoit  en  quel- 
que manière  fait  évanouir  ces  réflexions ,  &  diflîpé  toutes  leurs  craintes* 
Mais  quand  ils  virent  qu'après  fon  retour,  non  feulement  il  néglîgeoîc 
de  punir  fes  Miniftres,  mais  que  même  il  appronvoit  leur  conduite,  ils 
ne  purent  plus  fe  contenir.  Ils  répandirent  partout  leurs  plaintes  &  leurs 
murmures,&firent  voir  ouvertement  combienils  étoient  mécontens.Ce  fiit 
alors  que  les  foupçons  du  Roi  fe  fortifiant  de  plus  en  plus ,  lui  firent  pren- 
dre la  réfolution  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  &  de  prendre  toutes  les 
précautions  poflibles  pour  emoêcher  que  le  mécontentement  des  Anglois 
ne  produisît  quelque  fàcheufe  révolution.  Comme  fon  humeur  le  por- 
toit  à  la  féverité ,  Ces  précautions  fe  tournèrent  toutes  de  ce  côté<-la.  It 
y  étoit  encore  pouffé  par  les  Normans ,  à  qui  il  étoit  bien  plus  avan- 
tageux qu'il  entreprît  de  dompter  les  Anglois  par  la  force ,  que  s'il  eût 
formé  le  plan  de  les  gagner  par  la  douceur.  C'eft  ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  favorable  de  Guillaume  ;  quoiqu'il  fe  trouve  des  Hiftoriens  qui 
laccufent  d'avoir  formé  le  deffèin  de  réduire  les  Anglois  à  une  entière 

Cuj 
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fervitude ,  avant  que  d'avoir  écé  provoqué.  Quoi  ^'il  eti  /oit  »  la  con&tw 
ce  entre  le  Roi  &  Tes  nouveaux  Sujets  fut  biei>*t6t  compue  ;  &  depuis 
ce  teras-là ,  Guillaume  ne  peiifa  plus ,  ou  a  fe  fervir  de  tous  les  moyens 
qu'il  crut  propres  à  le  maintenir  fur  le  Trône ,  fans  confiderer  fore 
içrupuleufemenc ,  fi  ces  moyens  étoienc  conformes  à  la  juftice  &  à  l'équité. 

Peu  de  tems  aficcs  le  recour  du  Roi ,  Matbilde  fon  Epoufe  arriva  eu 
Angleterre ,  &  fut  couronnée  avec  beaucoup  de  foiemnité.  Dans  cette 
même  année  elle  mit  au  monde  un  Prince,  auquel  on  donna  le  nom 
de  Henri.  Elle  en  avoir  eu  trois  autres  en  Normandie  ,  favoir  Robert , 
Michéird ,  &  Guillaume ,  dont  Tainé  avoir  environ  douze  ans. 

Guillaume  avoir  jufqu'alors  diâèré  à  fatisfaire  ceux  qui  l'avoient  vo< 
lontairement  fervi  dans  fon  Expédition  d'Angleterre.  Outre  les  appoin- 
temens  qui  leur  étoient  dus  ,  ils  s'attendoient  encore  à  recevoir  des  ré^ 
cômpen^s  proportionnées  à  leurs  fèrvices  &  à  la  puiflànce  qu'il  avoir 
acquife  par  leur  moyen.  Ses  revenus  ordinaires  ne  pouvanr  fuffire  à 
tpuces  ces  chofes ,  il  feUut  avoir  recours  aux  Anglois  ,  qui  avoient  eu 
le  malheur  d  être  vaincus.  Pour  cet  effet ,  il  s'avifa  d  un  moyen  qui  ne 
pouvoir  que  leur  être  très  défagreable.  Ce  fiir  de  renouveller  la  Taxe 
du  Dune^gêU^  qu'Edouard  avoit  abolie ,  &  qui  retraçoit  dans  leur  fou-r 
venir  les  maux  qu'ils  avoient  foufièrts  fous  une  dominarion  étrangère. 
Il  avoit  bien  prévu  que  le  Peuple  en  feroit  très  méconrenr  |  c'eft  pour* 
quoi  il  avoit  taché  deprévenir  les  mauvais  effets  que  ce  chagrin pour- 
roit  produire ,  en  careffanr  les  principaux  Seieneurs  Anglois ,  autant  que 
fon  humeur  refèrvée  le  pouvoir  permettre.  Il  craignoit  fur  tous  les  au-, 
(tes ,  le  Comte  Edwin ,  qui  par  fa  naiflànce ,  par  fès  emplois  ,  &  par 
fon  mérire  perfonel ,  s'étoit  acquis  un  très  grand  crédit  parmi  fes  Com<« 
patriotes»  Dans  la  vue  d'empccner  que  ce  Seigneur  ne  fe  fervît  de  cette 
QCcafion  pour  exciter  des  troubles ,  il  crut  devoir  l'attacher  à  fes  inte*^ 
rets,  par  la  promeflè  qu'il  lui  fit  de  lui  donner  une  de  fes  filles  en  ma^ 
riage.  Edwin  en  fut  très  fàrisfait,  &  loin  de  fortifier  le  mécontentement 
des  Anglois ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  appaifer.  Aldred ,  Arche-, 
vêque  d' Yorck ,  ne  fut  pas  fi  fecile  a  ménager.  Ce  Prélar  avoir  conçu 
une  fi  haure  eftime  pour  le  Roi ,  qu'il  en  parloit  continuellement  avec 
de  très  grands  éloges.  Mais  quand  il  vit  que  ce  Prince  commençoit  à 
lever  le  mafque ,  en  rérablillànt  une  Taxe  fi  odieufe  à  la  Nation ,  il  chan* 

ra  de  fèntimens  à  fon  égard.  Il  lui  fit  même  repréfèncer  en  fon  nom  , 
torr  qu'il  faifoit  aux  Anglois,  &  les  inconvéniens  qui  en  pourroienE 
arriver.  Le  Roi  reçut  cette  remontrance  avec  chagrin ,  &  traita  mê-r 
me  rudement  celui  qui  avoit  ofé  fè  charger  d'une  telle  commiflion.  On 
dit  qu'Aldred  fè  fentit  tellement  offènfé  de  ce  procédé ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  maudire  le  Roi  &  toute  fa  Race.  Il  étoit  dangereux  que 
le  méconrentement  de  cet  Archevêque  ne  produisît  de  fâcheux  effets 
parmi  les  Peuples  du  Nord.  Du  moins ,  il  parut  que  le  Roi  n'étoit  pas 
Um  inquiétude  à  cet  égard  ^  par  la  dçmarchç  qu'il  fn  ea  cavoyaxu  ut) 
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Je  fo  Officiers  à  ce  Prélat ,  pour  tâcher  de  Tappaifer.  Maïs  la  mort  Gvitu  h 
d'Aldred,  qui  arriva  dans  ce  même  tems,  délivra  le  Roi  de  fa  crainte  ,  loéj. 
te  le  Dane-gelc  fut  levé  avec  toute  la  riçueur  imaginable.  Depuis  ce  ^'°"  *^^  ^'^'^^« 


▼cquc. 

Le   Dane-|elt   te 


lems-là ,  on  n'entendit  par-tout  que  des  plaintes  &  des  murmures ,  qui 
aigriflanf  reipritdu  Roi ,  firent  qu'il  ne  confideraplus  les  Anglois  aue   •^"'««^"»^'=»^^' 
comme  des  àijets  rebelles j  ainfî  que  de  leur  côté,  ils  ne  k  regarde* 
rent  que  comme  un  Conquérant  odieux. 

Avant  que  de  padèr  ^u  récit  des  troubles  qu^il  y  eût  en  Angleterre  sentimens  diven* 
fous  ce  nouveau  Règne,  il  eft  bon  de  remarquer,  que  les  Hîfloriens  du^udcGuiualîl 
£c  trouvent  fort  partagez  aU  fujet  des  caufes  qui  les  produifîrent.  Les  «"^  f^u  *^*^  ^^ 
uns  en  rejettent  la  foute  fur  les  Angloîs,  &  (ont  entendre  que  Guii-  ^''**'"' 
laume  n'ufa  de  rigueur  à  leur  égard,  que  <juand  il  vît  que  la  douceur 
.  étoit inutile.  D'autres  foutiennent , que  les  mmftices du  Roî  furent  lu- 
iiique  caufe  des  fcvoltes  des  Anglois.  Pour  décider  cette  queftion ,  il 
foudroit  eitaminetgjufiMi'od  pouvoîent  s'étendre  les  Droits  d'un  Prince 
qui  avoir  acquis  la  poflèifion  duRoyaume  d'Angleterre  de  la  manière  qu'on 
1  a  vu  ;  &  jufqu  oi\  devoir  aller  Fobeïflance  d'un  Peuple  qui  s'étoît  fournis  , 
partie  par  force,  partie  volontairement.  Mais  fur  cela  même  les  opinions 
ne  féroîent  peut^tre  pas  moins  diverfest.  Il  fuffitdonc  de  remarquer, 
qu'entre  les  Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  Guillaume  le  Conquérant ,  les 
uns  ont  relevé  avec  fom  toutes  (es  bonnes  qualités,  &  ont  paffé  fort 
légèrement  fur  fcs  défauts  j  d'autres  ont  pris  à  tâche  de  foire  regarder 
toutes  fes  aâions  du  mauvais  côté ,  8c  d'exagérer  même  celles  qui  ne  peu- 
vent pas  être  ai/ïment  jufUfïées.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  les 
Anglois  furent  maltraitez  fous  ce  Règne.  Les  Hiftoriens  les  plus  atta-^ 
che^t  à  Guillaume  le  Conquérant  ou  a  fa  fomUle ,  ne  peuvenif  s'empê-* 
cher  d'en  convenir:  mais  ils  excufent  ce  Prince,  par  la  néceflîtc  où  il 
ù  cfouvoit  de  fc  tenir  en  garde  contre  les  Anglois  toujours  prêts  à 
fe  révolter^  Les  autres  au  contraire  attribuent  les  mauvais  traitemenîi 
que  les  Anglois  (ouflfrirent ,  à  la  feule  avidité  de  Guillaume ,  ôc  pré- 
tendent que  leurs  révoltes  n'étoient  qu'un  effet  de  leur  défefpoîr.  Parmi 
ces  div^s  fèntîmens ,  je  prendrai  le  para  de  raconter  naturellement  les 
foits  dontperfonne  ne  peut  difconvenir,  fans  y  foire  des  réflexions, 
afin  de  liaiuer  aux  Leâeurs  la  liberté  d'en  juger  comme  ils  le  trouve- 
ront à  propos. 

pans  la  difpofition  oi\  les  Anglois  fe  trouvoîent  à  l'égard  du  Roî , 
il  étoît  bien  difficile  qu'ils  puflènt  demeurer  tranquilles ,  fans  chercher  Ft.iumrcejî.n. 
les  moyens  de  fècouer  un  joug  étranger  qui  leur  paroifibit  infupporta-  ''*""»«^' 
ble.  Les  foulevemens  commencèrent  dans  les  Provinces  Occidentales , 
où  les  habitans  d'Exceter  refufèrent  de  prêter  Serment  au  Roi ,  &de  Reroitedeiavii. 
recevoir  une  Garnifon  Normande.  Guillaume  comprenant  qu'il  étoît  de  ^***^"*"- 
la  dernière  importance  de  remédier  à  ce  mal ,  avant  qu'il  gagnât  les 
autres  parries  du  Royaume,  (è  mît  en  marche  au  mîHeu  de  pHîver ,  i-«ïtoi marche «i 
pour  aller  réduire  Exceter  à  l'obeiflknce*  En  approchant  de  la  Ville  ^  il  ttult^Uj^ 


GUILL.  I. 
1068. 


Il  t/Sége  Excetei. 


Et  pardonne  aux 
habitans. 


If  y  &it  b&ûr  une 
Otadclle. 


Il  cîjcrchc  les 
moyens  de  payer 
(es  dettes. 


Il  confisque  lei 
biens  de  ceux  qui 
aboient  porté  les 
armss  pour  Ha- 
uld. 
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rencontra  qaelques-mns  des  principaux  Bourgeois  qui  venoient  lui  de^ 
mander  pardon  au  nom  de  la  Communauté ,  &  lui  livrer  des  otages. 
Mais  pendant  que  ces  Députez  étoîent  avec  le  Roi ,  la  populace  s'é^ 
tant  rendue  la  plus  forte  dans  la  Ville ,  leur  démarche  rat  defaprou^ 
vée,&  les  habitans  prirent  la  réfolurion  de  fe  défendre,  Gnhm-Mtrt  de 
Harald,  qui  Ce  trouvoit  alors  dans  la  Ville ,  fortifioit  les  Bourgeois  dans 
leur  opiniâtreté;  &  vraîfemblablement ,  c etoit  elle  qui avoit  fait  pren- 
dre cette  dernière  réfolurion.  Cependant ,  le  Roi  fe  trouvant  trop  avan- 
cé pour  pouvoir  reculer  avec  homieur ,  fe  vit  dans  la  néceflité  de  faire 
un  Siège  dans  les  formes ,  malgré  la  rigueur  de  l'Hiver.  Les  approches 
étanttaites,  &les  murailles  commençant  à  être  ébranlées  par  les  ma- 
chines des  aflSegeans ,  les  Bourgeois  ne  virent  point  d'autre  reflburce 
que  d'avoir  recours  à  la  clémence  du  Roi.  Quelque  réfolutipn  que  ce 
Prince  eût  pri/ë  d'en  faire  un  rigoureux  exemple ,  il  fe  laUIa  fléchir  par 
les  prières  du  Clergé,  qui  demanda  inftamment  le)y  grâce.  Githe  eut 
le  bonheur  de  fe  iauver  en  Flandre ,  où  elle  emporta  une  prodigieufc 
quantité  d'argent.  Pour  prévenir  un  £ècond  foulevement  dans  cette 
Ville,  Guillaume  y  fit  conftruire  une  Citadelle , dont  il  laiflà  la  direc-r 
tîon  &  le  gouvernement  à  Baudouin  fils  du  Comte  Gilbçrt ,  aycc  une 
Garnifon  Normande. 

Le  Roi  ne  pouvoit  plus  diffcrer  de  payer  fes  dettes ,  ni  faire  atten- 
dre plus  longtems  à  ks  Troupes  les  recompenfès  qu'il  leur  avoit  fî  fou- 
vent  promifes.  Les  fommes  provenues  de  la  Taxe  du  Dane-gelt ,  oui 
^voient  été  d'abord  deftinées  à  cet  ufàge ,  av oient  été  mifes  dans  les 
coffres  du  Roi ,  d'où  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les  laifler  forrir.  Il 
croyoit  qu'il  étoit  abfblument  ncceffaire  d'avoir  des  fecours  tous  prêts 
pour  les  befoins  qui  pourrpienp  furvenir  :  fur-tout  depuis  que  les  mur-r 
miures  des  Anglois  lui  donnoient  liçu  de  craindre  un  foulevement  gêné., 
rai.  Ainfî,  fans  toucher  à  cet  argent ,  il  &llut  avoir  recours  à  de  nou- 
veaux moyens^,  qui  augmentèrent  beaucoup  le  mécontentement  des 
Anglois.  Ce  fut  d'envoyer  des  Commiflaires  dans  les  Provinces  ,  pour 
faire  la  recherche  de  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  pour  Harald  , 
&  pour  confisquer  leurs  biens.  Les  Anglois  fe  récrièrent  beaucoup  fîir 
cette  recherche  ,  qui  leur  paroillbît  pleine  d'injuflice.  Ils  difoient,  que 
quand  ils  avoient  pris  les  armes  pour  Harald  ,  ce  Prince  étoit  aûueIle^ 
ment  fur  le  Trône  ,  ayant  été  élu  dans  un  tems  où  l'on  ne  favoit  pas 
même  que  Guillaume  prétendît  à  la  Couronne  d'Aneleterre  :  Qu'avant 
la  Bataille  de  Haftîngs ,  ils  n'avoîent  jamais  prêté  ferment  au  Duc  de 
Normandie ,  &  que  par  confequent  leurs  biens  ne  pouvoient  être  fu-r 
jets  à  la  confifcarion  ,  pour  avoir  porté  les  armes  contre  lui  :  Que  d'aile 
leurs  ,  en  fuppofant  même  qu'ils  étoient  coupables  ,  leur  faute  avoit  été 
fuffifamment  reparée  par  leur  prompte  foumiflion,  que  le  Roi  avoit  ac- 
ceptée ,  leur  ayant  même  promis  de  les  maintenir  dans  leurs  Privilèges. 
Ces  rajfb^s  étoient  fortes.  Mais  en  cette  pccafipn  ^  Guillaume  avoir 

moins 
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tnoîns  la  Juftice  en  vue ,  que  la  Polirique.    Son  intenrion  n'étoît  pas  Gurtt.  I. 
de  les  punir  de  leur  prétendue  faute  ,  maïs  d'avoir  un  prétexte  pour       1068. 
amafTer  de  Targent ,  Se  pour  les  mettre  en  même  rems  hors  d  état  de 
kii  nuire ,  en  les  dépouillant  de  leurs  biens  ;  précaution ,  qu'il  jugeoîc 
abfolument  nccelFaîre  pour  fa  fureté ,  &  pour  fe  mettre  lefprit  en  re- 
pos. Auflî  les  Hiftoriens  partifans  de  Guillaume  paflènt-ils  légèrement 
fiir  ce  fait  :  mais  ,  pour  faire  une  efpece  de  dîverfion ,  ils  font  valoir 
un  ade  de  Juftice  que  Guillaume  fit  en  cette  occafion ,  en  rendant  le 
bien  confifqué  à  un  Anglois  (  i  ) ,  qui  orouva  qu'il  n'avoir  jamais  por- 
té les  armes  pour  Harald.    On  peut  alTurcr  néanmoins  ,  que  c'eft  ici  un 
des  évenemens  les  plus  remarquables  de  ce  Règne  ,  parce  que  les  Ter- 
res qui   furent  confifquées  pallèrent  entre  les  mains  des  Normans  ^ 
ou  autres  Etrangers  ,  qui  devinrent  par  là  plus  confiderables  en  Angle- 
terre que  les  Anglois  mêmes.  G  eft  de  ceux-là  que  font  venues  un  grand 
nombre  de  Familles  diftinguées  ,  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  dans  le 
Royaume.  Quoi  qu'il  en  foît ,  ces  confiscations  procurèrent  au  Roi  deux 
avantages  très  confiderables.   Premièrement ,  il  (e  mît  par  là  en  état     teRoipaye  Ca 
d'acquitter  fes  dettes,  &  de  recompenfèr  ceux  qui  l'avoient  fervi.  En  1^"^'^^^**"^ 
fécond  lieu ,  il  remplit  les  Provinces  de  gens  qui  lui  étoient  dévouez,  rontfem. 
6c  qui  avoient  intérêt  de  le  maintenir  fiir  le  Trône. 

Pendant  que  Guillaume  fe  précautionnoit  ainfi  contre  les  Anglois , 
il  perdoît  de  plus  en  plus  leur  eftime  &  leur  affedtion ,  &c  les  portoit 
naturellement  à  chercher  les  moyens  de  recouvrer  les  biens  dont  ils 
avoient  été  privez.  Edwin  Comte  de  Chcfter ,  l'un  des  plus  confiderables     ^^j„  ^  ^^^ 
d'entre  eux  ,  /e  crut  obligé  de  faire  un  efïbrt  pour  tâcher  de  rétablir  les  «wrdfcraroitenr- 
affaires  prefque  défefperees  de  fa  Patrie.    Le  Roi  Tavoit  amufé  de  l'es-  5^0^"^  aT^ 
perance  de  lui  donner  une  de  fes  Filles  en  mariage  :  mais  il  n'y  avoit  "*'"'' 
aucune  apparence ,  qu'il  penQt  à  lui  tenir  fa  parole.  Au  contraire  ,  il 
fembloit  que  ce  Monarque  cherchoit  un  prétexte  de  le  ruiner  comme 
les  autres.  Morkard  fon  Frère ,  Comte  de  Northumberland  ,  qui  Ce  trou- 
voit ,  à  peu  près ,  dans  la  même  fituation ,  n'eut  pas  beaucoup  de  pei- 
ne à  s'engager  dans  ce  complot.  Comme  ces  deux  Seigneurs  avoient  un 
très  grand  crédit  dans  le   Royaume ,  ils  eurent  bien-tôt  affcmblé  une 
Armée  ,  que  Betnvyn  Roi  de  Galles  ,  leur  Neveu  ,  renforça  d'un  bon     jBr«<r. 
nombre  de  fes  Troupes.    Il  étoît  à  craindre  pour  le  Roi ,  que  ce  (oule- 
vement  ne  devînt  général  dans  tout  le  Royaume  ,  s'il  ne  s'oppofoit  de 
boruie  heure  à  ceux  qui  ofoient  paroitre  les  premiers.  Auflî  ula-t-il  d'une 
diligence  extraordinaire  pour  affèmbler  fès  Troupes  ,  avant  que  le  mal     ^croî  march* 
s'étendît  plus  loin.   En  s'avançant  vers  les  Révoltez  ,  il  fit  torrifier  le  '«"^"^^  ^«  ^^^^' 

f  1  )  Cette  Terre  confifquée  &  rendue  eft  Sharnbum  dans  le  Comté  de  mrfolk  , 
que  le  Conquérant  avoit  donnée  iWarr  n  le  Normand  ;  mais  £Jiu;«  qui  en  étoit  Sei- 
gneur ,  ayant  prouvé  qu'il  u'avoit  point  pris  le  parti  d'Haral^  ,  eut  la  lecréancc 
6c  fa  Terre.  Tyrrel  révoque  le  fait  en  doute  ,  i  caufe  que  cette  Terre  n'eft  poinç 
jnentionnée  dans  le  Livn4^Jonr  du  Jugement  »  comme  appartenante  Edwin'  Tind, 
Tarn//.  D 
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11  fait  conftmice 
4es  Citadelles.  ■ 


tdwin  fr  Mor- 
Irurd  fe  foumet- 
tcnt  8c  obtien- 
nent leur  pardon. 


On  porte  au  Roi 
les  Clefs  dTorcK. 

n  y  fait  bÂtir  une 
Citadelle. 


ta  démence  du 
Kot  paroit  équi- 
voque. 


Il  aflure  fii  con- 
quête par  de»  Ci- 
tadelles dans  les 
Villes  principales. 
Plusieurs  Sei- 
^eurs  Angiois 
quittent  le  Roy. 
aume. 

Edgar  &  Cospa- 
tricK  fe  retirent 
en  EcolTe. 


Uïcolm,  Roi  d'E- 
cofle,  cpouCe  une 
Sceut  d'Edgar. 


Château  de  fTarwtck^  donc  il  donna  leGouvernementàHenrîdeBeau- 
nionc ,  qui  en  fut  auflî  le  premier  Comte.  Enfuite  ,  Guillaume  fît  con- 
ftruîre  une  Citadelle  à  Nottingham ,  afin  de  s  aflurer  une  retraite  en  cas 
de  befoin  ,  par  le  mayen  de  ces  deux  Places.  Après  qu'il  eut  pris  ces 
précautions ,  il  marcha  vers  le  Nord  pour  comi3actre  fcs  Rebelles ,  ou 
pour  aflîeger  Yorck  qui  avoir  pris  leur  parti. 

Cependant ,  les  deux  Comtes ,  qui  avoîent  efperé  que  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume  fuivroient  l'exemple  de  celles  du  Nord ,  fe  trou- 
voient  bien  éloignez  de  leurs  espérances.  Uextrême  diligence  du  Roi  , 
Se  la  fuperiorite  de  fes  forces  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures ,  ils  fe 
virent  peu  en  état  de  lui  réfifter.  Dans  cette  extrémité ,  il  n'y  avoit  pour 
eux  quun  de  ces  deux  partis  à  prendre,  ou  de  quitter  le  Royaume,  ou 
de  fe  remettre  à  la  difcrétiondu  Roi.  Ils  fuivirent  ce  dernier ,  &  ils  s'en 
trouvèrent  bien.  Quelque  irrité  que  fût  Guillaume ,  il  voulut  bien  leur 
pardonner ,  dans  la  vue  de  ramener  les  Anelois  par  cet  afte  de  clémence. 
Il  continua  pourtant  fa  marche  vers  YorcK ,  dont  les  habitans ,  peu  etx 
état  de  foutenir  fèuls  le  faix  de  la  Guerre ,  allèrent  atu-devant  de  lui , 
pour  lui  porter  les  Clefs  de  leur  Ville.  Par  cette  foumiiïïon,  ils  obtin- 
rent leur  grâce ,  quant  à  la  punition  corporelle  :  mais  ils  ne  purent  évi- 
ter de  payer  une  groffè  amende  ,  ni  de  voir  bâtir  dans  leur  Ville  une 
Citadelle,  où  le  Roi  lailïà  une  Garnîfon  toute  compofée  de  Normans,^ 
jirchil  y  Seigneur  Northumbre  ,  qui  avoit  eu  part  à  la  révolte  ,  fut  au(E 
reçu  en  grâce,  enlaiffant  fon  Fils  en  otage.  £|f f /ît/;/ ,  Evêque de  Du- 
rham ,  coupable  de  la  même  faute ,  obtint  une  femblable  faveur. 

La  clémence ,  dont  Guillaume  ufa  envers  les  Chefs  des  Rebelles ,  au-» 
roit  pu  produire  un  bon  effet ,  fî ,  dans  le  tems  qu'il  en  épargnoit  quel- 
ques-uns ,  il  n'en  eût  puni  d'autres  qui  étoient  bien  moins  coupables.  It 
nt  emprisonner  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  n  avoient  eu  aucune 
part  au  dernier  foulevement ,  ôc  par  là ,  il  domia  Beu  de  juger  que  la  clé- 
mence ,  dont  il  avoit  ufé  envers  les  Chefs ,  n'étoit  qu'un  effet  de  fa  po- 
litique. Cette  conduite  répandit  dans  tout  le  Royaume  une  terreur, 
qui  devint  encore  plus  grande ,  quand  on  vit  bâtir  ,  à  Lincohi ,  à  Hun- 
tnigdon  ,  à  Cambridge ,  des  Citadelles ,  qui  paroifibient  manifeflement 
defKnées  à  tenir  les  Anglois  fous  le  joug.  Morkard  &  les  autres  Sei- 
gneurs Northumbres ,  craignant  qu'il  n'eût  refervé  leur  châtiment  pour 
un  tems  plus  convenable  ,  fe  hâtèrent  de  fe  retirer  en  Ecofle.  Le  Comte 
Cofpatrickjut  faifîde  la  même  Crainte,  &  l'infpira  au  Prince  Edgar,  qui , 
par  fon  confeil ,  alla  fe  réfugier  dans  le  même  Païs ,  avec  fa  Mère  & 
fes  Sœurs.  Macolm  Maçmoir ,  qui  occupoit  alors  le  Trône  d'Ecoflè,  les  re- 
çut avec  tous  les  honneurs  dûs  à  leur  rang  ;  &  regardant  plutôt  à  leur 
nairtânce  qu'à  leur  fortune  ,  il  époufa  ,  bien-tôt  après  ,  Marguerite 
Sœur  aînée  du  Prince  réfugié.  De  ce  mariage  naquit  Mathilde ,  ayeule 
de  Henri  II.  Rof  d'Angleterre ,  qui  réunit  en  fà  perfbnne  le  fang  des 
Rois  Saxons  avec  celui  des  Normans.. 

Guillaume  ne  fut  pas  fâché  de  fe  voir  délivré  de  tous  ces  ennemis. 
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fecrets ,  quî  lui  caufoîent  bien  moins  d'inquiétude  étant  en  EçolFe  , 
que  s'ils  hiflent  demeurez  en  Angleterre.  Cependant  ,  la  fuite  de  ces 
Seigneurs  lui  ayant  fait  comprendre  quels  ctoient  les  fentimens  des  An- 
glois  a  fon  égard  ,  il  réfblut  de  prendre  toutes  les  mefures  poffibles ,  pour 
le  mettre  à  couvert  de  leur  rerfentiment.  Dans  cette  vue  ,  il  prît  deux 
précautions ,  qui  leur  furent  également  infupportables.  La  première  fut 
de  leur  ôter  toutes  leurs  armes.  La  féconde ,  de  leur  défendre  d'avoir 
de  la  clarté  dans  leurs  maifons  ,  après  huit  heures  du  foir.  Quand  cette 
heure  étoit  venue  ,  ils  entendoîent  le  fon  d'une  cloche  ,  qui  les  avertif- 
foit  d'éteindre  la  lumière  ,  &  de  couvrir  leur  feu ,  à  peine  d'une  groflè 
amende  pour  chaque  contravention.  Le  fon  de  cette  cloche,  qu'on  appel- 
loit  le  Couvre 'feu ,  fut  long  tems  un  fujet  de  grandes  vexations  auxquel- 
les les  Anglois  furent  très  fenfibles.  Quand  ils  faifoient  réflexion  à  la  dou- 
ce liberté  dont  ils  jouïfloient  fous  leurs  anciens  Rois  ,  ils  ne  pouvoient 
qu'avec  un  extrême  chagrin  ,  fè  voir  réduits  à  un  femblable  efclavage. 
Pour  peu  qu'ils  manqualient  d'exaftitude  dans  l'obfervation  de  cet  ordre 
rigoureux ,  ils  étoient  aflurez  A'tvi  être  punis  fans  retardement ,  comme  s'ils 
cullent  commis  un  très  grand  crime.  Ainfi  cette  cloche  étoit  comme  un 
fîenal,  qui  fe  renouvellant  tous  les  jours  ,  ne  leurpermettoit  pas  d'ou- 
blier qu'ils  étoient  dans  la  fervîtude.  Cette  oppreflîon,  jointe  à  une  in- 
finité d'autres  qu'ils  foufftoîent  tous  les  jours ,  tant  du  Roi  même  que 
de  la  part  des  étrangers  répandus  dans  le  Royaume  ,  leur  rendoît  la  vie 
amere ,  ôc  leur  faifoit  déplorer  le  trifte  état  où  ils  fe  trouvoient  ,  fans 
qu'ilsviflèntaucunereflburce  pour  s'en  délivrer.  C'eft  ainfi  que  plufieurs 
Hiftoriens  parlent  de  l'état  où  les  Anglois  fe  trouvoient  alors. 

Pendant  que  Guillaume  prenoit  ces  précautions  pour  fè  garder  des  fè- 
cretes  prati^es  de  fes  Sujets ,  Gooàwîn ,  Edmond  &  Magnus ,  fils  de  Ha^ 
Tétld^  hrentune  defcente  dans  la  Province  de  Sommerfet.  La  feule  op- 
pofition  qu'ils  y  rencontrèrent  fut  de  la  part  d*Eadmth  ,  qui  avoit  été 
Ecuver  du  Roi  leur  Père,  &  qui  voulut  donner  à  Guillaume  une  preuve 
de  fa  fidélité ,  en  s*oppofànt  à  ces  Princes.  Son  zèle  pour  le  nouveau  Roî 
lui  fut  funefte  ,  puifqu'il  fut  tué  dans  le  combat  qu'il  leur  livra  :  après 
quoi  ils  (e  retirèrent  chargez  de  butin. 

Si  Ion  en  croit  les  Hiftoriens  partifans  des  Anglois ,  l'Angleterre  fè 
trouvoit  alors  dans  un  état  digne  de  pitié.  Les  Normans  appuyez  de  la 
faveur  &  de  la  protection  du  Roi ,  commettoient  tous  les  jours  contre 
les  Anglois ,  des  violences ,  dont  ceux-ci  ne  pouvoient  efperer  aucune  ju- 
flice.  D'autres  plus  amis  des  Normans  que  des  Anglois, aflTurent,  que 
lès  Anglois  au  défefpoir  de  ce  que  les  précautions  que  le  Roi  prenoit, 
les  mettoient  hors  d'état  de  fecouer  un  joug  qu'ils  ne  portoient  qu'à 
itgret,  s'en  prenoient  généralement  à  tous  les  Normans.  Ils  ajoutent  > 
qu'il  ne  fè  pafloit  prefque  point  de  jour  ,  qu'on  ne  trouvât  dans  les  bois 
éc  dans  les  chemins  ,  des  Normans  afiaffinez,  fans  qu'il  fûtpoflible  de  dé- 

(  I  )  En  Anglois ,  Curfew  ou  Coverfire.  Tind. 
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GuiLL,  I.       couvrir  les  auteurs  de  ces  meurtres  ,  tant  les  Angloîs  fe  favoriToîent  le* 
1069.        uns  les  autres.  Il  y  a  de  lapparence  que  le  Roi  fut  perfuadc  que  tout  le 
Edic  contre  les  tortctoîc  du  côté  dcs  Aiîgloîs ,  puifqu*il  publia  un  rigoureux  Edit,  par  le- 
fabfi^lif  Nw-  q^^l  îl ordonnoit ,  que  lorsqu'un  Normand  auroit  cte  tué  ou  volé , le  Hkn^ 
«n^«-  dred^  ou  la  Centaine  ^  la  plus  prochaine  du  lieu  oi\  Taftion  auroit  été 

,  commife,  feroit  refponfable  du  crime  ,  &  payeroit  une  grolle  amende. 
Cette  Loi  n  étoit  pas  nouvelle  pour  les  Anglois.  Dès  le  tems  d'Alfred 
le  Grand  ,  elle  étoit  en  ufage  dans  le  Royaume  (  i  ).  Mais  ce  qui  leS' 
choquoit  extrêmement  ,  c'étoit  que  ce  dernier  Edit  netoît  fait  qu'en 
faveur  des  Normans. 
piuncuM  Etran-  Quelquc  faveur  que  le  Roi  témoignât  aux  Etrangers ,  il  s'en  trouva 
f  Angleterre!"*  pourtaut  uu  grand  nombre  qui  demandèrent  leur  congé ,  pour  s  en  re- 
tourner dans  leur  Patrie,  Guillaume  le  leur  accorda  volontiers  ,  après 
leur  avoir  payé  largement  les  arrérages  qui  leur  étoient  dûs  ,  &  diftri-^ 
bué  des  récompenks  qui  alloîent  au-delà  de  ce  qu'ils  avoient  efperé. 
Tout  cela  fe  fit  aux  dépens  des  Anglois ,  fur  lefquels  on  leva  les  fom- 
mes  néceflàires  pour  fubvenir  à  cette  dépenfe. 

Les  fujets  de  plainte  fe  multiplioient  fans  cefle  de  l'un  &  de  l'autre* 
côté.  Le  Roi  fe  plaignoit  qu'en  toutes  occafions  ,  les  Anglois  parois- 
fpient  difpofez  à  la  révolte  -,  &  les  Anglois  fe  croyant  înjuftement  op-- 
primez  ,  en  murmuroient  hautement.    Les  Northumbres  étoient  les 
moins  endurans.   On  a  déjà  vu ,  en  divers  endroits  de  cette  Hiftoire^ 
qu'ils  avoient  accoutumé  d'être  comme  maitres  chez  eux  ,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  fouffrir  l'efclavage.  Le  même  efprit  regnoit  encore  parmi  eux. 
Sur  le  moindre  fujet ,  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  defe  plaindre ,  &  fou- 
vent  même  ils  faifoient  précéder  leurs  plaintes  de  quelque  foulevement. 
L'humeur  inquiète  de  ces  Peuples ,  &  le  voifinage  de  l'Eco^ ,  donnant 
Robert  comin  quelquc  fujet  de  crainte  au  Roi  ,  il  réfblut  de  leur  domier  pour  Gou- 
^unel^daiTïc  vemeur  Robert  Cumin  ,  Seigneur  Normand  ,  dont  l'humeur  févere  lui 
Nord.  parut  propre  à  dompter  leur  férocité.  Ils  apprirent  cette  nouvelle ,  dans 

le  tems  qu'ils  alloient  faire  éclore  le  projet  qu'ils  avoient  formé  de  rap-^ 
Lei  Northum-  pcUer  les  Dauois  en  Angleterre.  Quelques-uns  d'entre  eux  qui  s'étoienr 
D^ou^uuTft*  réfugiez  auprès  de  Svenon^  Roi  de  Danemarc,  avoient  pcrfuadé  à  ce 
coun.  Prince  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  conquérir  l'Angleterre.   Il  lui 

avoient  même  porté  des  affîirances  de  la  part  des  habitans  du  Nord 
qu'ils  favorifèroient  fon  entreprife*  Sur  cette  efperance  ,  Svenon  avoit 
équipé  une  Flotte  de  deux-cens  vaîffeaux  aui  ctoit  prête  à  mettre  à  la 
voile  ,  dans  le  tems  que  Cumin  avec  700  hommes  tous  Normans ,  alla 
prendre  podèflion  de  fon  Gouvernement»  Comme  fon  arrivée  pouvoir 

(  I  )  Du  tems  que  les  Vanoiî  dominoicnt ,  lorsqu'on  trouvoit  le  corps  mort  d'un 
homme  inconnu  ,  on  préfumoit  que  c'étoit  un  Danois ,  &  alors  la  Centaine  payoit  l'a- 
mende. Ainfi  Guillaume  ne  fit  que  renouveller  cette  coutume  ,  en  cfhangeant  le  nonr 
de  Danois  en  celui  de  Normand,  Voyez  Hifior,  &  PoiitfÇ*  Difc.  ofHath.  Bacon*  ch.  40» 
.    pag-  ^a*  Rapjn  Thoyi^as» 
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Beaucoup  nuire  aux  deffeîns  qu'on  avoît  formez  dans  le  Nord ,  les  prîn-  Guill.  I. 
cipaux  intcrefTez  dans  le  complot  prirent  la  rcfolutîon  de  fe  défaire  d'un       1069. 
furveillant  fi  incommode ,  &  de  ceux  qui  laccompagnoient.   Il  en  fut 
pourtant  averti  :  mais  il  les  croyoît  fi  peu  en  état  de  rien  entrepren- 
dre, qu'il  négligea  cet  avis.  Cependant,  les  Conjurez  ayant  fecrete-    iijtucntcumîn 
ment  aflèmblé  des  Troupes ,  fe  rendirent  à  Durham,  où  Cumin  (e  te-  m^/'"' 
noît  fans  aucune  précaution ,  &  paflcrent  les  Normans ,  avec  leur  Chef, 
au  fil  de  Tépce.  Peu  de  tems  après,  on  vit  arriver  la  Flotte  Danoife ,    lm  Danois  arri- 
commandée  par  Oj^é?r;7^ ,  Frère  du  Roi  de  Danemarc.  Dès  que  cette  nou-  *«"^*^a"*i*^^'o'*«' 
velle  fe  fut  répandue  ,  tous  les  Mécontens  allèrent  joindre  le  Général      piuficurs  Mé- 
Danois  ,  qui  avoit  déjà  mis  fes  Troupes  à  terre.  Eàgar  Atheling^  Cos^  gncnucux.  '* 
fatrick^y  Marlesween  ,  &  tous  les  autres  Seigneurs  qui  s'étoîent  retirez  en 
EcolTe ,  lui  amenèrent  des  renforts  qui  rendirent  leur  Armée  très  formi- 
dable. Comme  toute  la  Province  étoit  pour  les  Danois  ,  &  que  le  Roi 
n'avoir  pas ,  dans  ces  quartiers-là ,  des  Troupes  capables  de  s'oppofer  à 
de  fî  grandes  forces ,  OsDorne  fe  mit  en  marche  pour  aller  affieger  Yorck.  ^^^^    aCèg wf 
Les  Normans ,  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  Citadelle ,  voyant  ap- 

F  rocher  l'Armée  Danoife  ,  prirent  la  réfolution  de  fe  défendre  jufqu'à 
extrémité ,  ne  doutant  point  que  le  Roi  ne  fit  toute  la  diligence  pot 
fible  pour  les  fecourir.  Dans  cette  efperance ,  ils  mirent  le  feu  au  Faux- 
bourg  qui  étoit  au  pied  de  la  Citadelle  ,  de  peur  que  les  maîfons  ne  fii- 
cilitailent  les  approches  des  afllegeans.  Mais  le  feu  faifant  plus  de  pro- 
grès qu'ils  ne  fe  l'étoient  propofé,  une  grande  partie  de  la  Ville  fut  ré- 
duite en  cendres.  L'EgMk  Cathédrale ,  le  Monaftere  de  S.  Pierre ,  &  une 
fameufè  Bibliothèque  qui  avoit  été  commencée  par  l'Archevêque  Echerty 
environ  l'an  800.  de  notre  Seigneur  ,  périrent  entièrement  dans  cet  in- 
cendie. Cependant ,  les  Danois  profitant  de  la  confufion  que  cet  acci- 
dent caufoit  dans  la  Ville  ,  y  entrèrent  fans  oppofition.  Dès  qu'ils  s'en 
furent  rendus  maîtres ,  ils  attaquèrent  la  Citadelle  avec  tant  de  vigueur , 
qu'ils  la  prirent  au  premier  afiaut ,  &  paflèrent  la  Garnifon  au  fil  de  l'é- 
pée.  Cette  Expédition  étant  faite ,  le  Général  Danois ,  fâchant  que  le 
Roi  fe  préparoit  à  marcher  contre  lui ,  fe  retira  dans  un  pofle  avanta- 
geux ,  laillant  dans  Yorck  le  Comte  Waltchoff^  avec  une  Garnifon  An- 
gloifè. 

La  nouvelle  de  cette  invafion  ébranla  un  peu  la  fermeté  de  Guillau-  Guillaume  craîm 
me.  Il  craignit  que  ce  ne  fût  par  un  complot  général ,  que  les  Danois  JTnéwt^'''*"^* 
avoient  été  appeliez  en  Angleterre.  Prévenu  de  cette  penlée  ,  il  n'ofoic 

2uitter  le  cœur  du  Royaume  ,  de  peur  que  fon  éloignement  ne 
Dumît  à  d'autres  mécontens  Toccafion  de  fe  révolter.  D'un  autre 
côté  ,  il  n'étoit  pas  moins  dangereux  de  négliger  les  affaires  du 
Nord,  qui  pouvoient  avoir  de  facheufes  fuites.  Dans  cet  embaras,  il  ^ntAched'app^^ 
crut  qu'avant  toutes  chofes ,  il  devoit  tâcher  d'appaifer  les  Anglois  ,  par  *'  '*  A"»^»** 
quelques  démarches  qui  lui  parurent  propres  à  produire  cet  effet.  Il  rap-r 
pella  quelques-uns  de  ceux  qu'il  avoit  exilez,  il  en  tira  d'autres  depri-r 

Dii; 
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GuiLL.  I.       ^^^^>  ^  affèfta ,  par  quelques  exemples  de  févericc,  de  réprimer  l'info- 
106^.      lence  des  Normaiis.  Sa  crainte  s'étant  un  peu  diminuée  par  le  bon  efFec 
que  ces  précautions  produifirent ,  il  fit  paflèr  en  Normandie  la  Reine  & 
umnrche  contre  Ics  Eufans ,  &  fc  mit  eu  devoir  d  aller  s  oppofer  aux  Danois.  Il  étoit  tel- 
lement irrité  contre  les  Northumbres  ,  qu'on  l'entendit  jurer  par  la  ref- 
pUndeur  de  DisH  ,  qu'il  i\Q\\  laiffèroît  pas  un  feul  en  vie.  Dès  qu'il  fut 
arrivé  dans  la  Provmce  d'Yorck ,  il  commença  ,  par  des  ravages  épou- 
vantables ,  à  exécuter  fa  menace.  Cependant ,  les  Danois  fe  tenoient  dans 
leur  pofte ,  où  il  n'ofoit  les  attaquer,  (àchant  bien  qu'en  bazardant  un 
combat ,  il  y  avoit  pour  lui  tout  à  perdre  ,  &  peu  de  chofè  à  gagner. 
Pour  fe  retirer  de  cet  embaras ,  il  jugea  que  le  meilleur  expédient  donc 
ïi  corrompt  le  il  pût  fe  fervir  ,  étoit  de  corrompre  le  Général  par  des  préfens.    Dans 
cette  vue ,  il  lui  envoya  des  Agens  lecrets  ,  pour  lui  oftrir  une  bonne 
fomme  d'argent ,  &  la  permimon  de  piller  les  contrées  voîfines  de  la 
mer,  s'il  vouloît  fe  retirer  après  que  l'Hiver  feroit  pafic.   Cette  négo- 
Quife  retire,     ciatiou  ayant  réulïï ,  comme  il  l'avoit  efperé,  Osborne  fè  retira  au  com- 
mencement du  Printems  :  de  quoi  il  fut  féverement  puni  par  le  Roi 
Guillaume  aflîcge  fon  Frère.  Les  Danois  étant  partis,  Guillaume  marcha  vers  Yorck , 
G^Méiimesb.       pour  aflîeger  cette  Ville  ,  qui  étoit  défendue  par  une  Garnifon  d'An- 
glois  &  d'EcofIbis  ,  &  par  un  brave  Gouverneur.  C'étoit  le  Comte  Wal- 
"w^hchoa^^^  ti  ^^'^^^>  5"'  y  P^f  ^o"  courage  &  par  fa  conduite  ,  rendit  ce  Siège  fi  long 
«nfin  capiriie.     Sc  fi  difficile ,  que  le  Roi  commençoit  à  défèfperer  du  fuccès  ,  lorfijue 
donnc^fic^iuidon'  |^  ^mine  obligea  les  affiegez  à  capituler.  Quelque  irrité  aue  fût  le  Roi, 
ne  Judith  fa  Nie-  il  voulut  bien  accorder  une  honorable  Capitulation  à  ce  orave  Gouver- 
'^^**     iieur ,  dont  il  avoit  fi  fouvent  admiré  la  valeur,  pendant  ce  fi  long  Siè- 
ge. Il  ne  Ce  contenta  pas  même  de  lui  donner  cette  marque  de  fon  efti- 
me,  il  lui  fit  encore  époufèr  (apropre  Nièce ,  Fille  de  la  Comteile  d'Al- 
bemarle.  Quelque  tems  après ,  il  le  fit  encore  Comte  de  Northampton 
&  de  Huntingdon ,  8c  enluite  de  Northumberland.  Il  reçut  auflî  en  grâ- 
ce le  Comte  Cospatrick  :  mais  il  punit  (evercment  le  refte  desOfficierss 
&  des  Soldats  de  la  Garnifon ,  &  fit  payer  une  groflè  amende  aux  ha- 
bitans  d'Yorck.  Dès  que  ce  Siège  fut  hni,  &  que  le  Roi  fe  vit  en  état 
Il  r«vage  icNor-  de  fè  veuget  des  Northumbres ,  il  ravagea  leur  païs  d'une  fi  cruelle  ma- 
ne  manière  bai-  "icre ,  que  daus  1  efpace  de  loixante  milles  ,  quil  y  a  entre  Yorck  & 
cHaimesè.        Dufham  ,  il  ne  laifla  pas  une  feule  maifon  fur  pied.  îl  n'épargna  pas 
».  Dumim.'       même  les  Eglifes ,  ni  les  autres  Edifices  publics.  C'eft  ce  que  Guillaume 
de  Malmesbury  ,  quoique  Normand  ,  n'a  ofé  défavouer.  Le  prétexte 
dont  il  fe  fervît  pour  ruiner  ainfi  ce  pais ,  fut  qu'il  vouloit  par  là  empê- 
cher une  féconde  invafion  des  Danois.  Mais  la  manière  dont  il  s'y  pre- 
noit ,  faifbit  artèz  voir  que  ce  n'étoit  que  pour  afibuvir  fa  vengeance , 
&  pour  jetter  la  terreur  dans  tout  le  refbe  du  Royaume, par  l'exemple 
d'une  fi  févere  punition.  On  ne  fauroit ,  félon  les  Hiftoriens ,  fe  repré- 
fenter  a(Tèz  vivement  la  mifere  qui  regnoît  dans  ces  malheureufes  con- 
trées. Les  terres  étant  en  friche  &  le  Peuple  fans  habitations ,  on  voyoic 
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mourir  les  gens  par  monceaux  ,  après  avoir  tâché  de  prolonger  leur  mi- 
ferable  vie  ,  en  le  nourrîlfant  de  toutes  fortes  de  beces  les  plus  immon- 
des ,  &  quelquefois  même  de  chair  humaine. 

La  démarche  que  les  Angloîs  venoient  de  faire ,  en  appellant  les  Danois 
dans  le  Royaume ,  acheva  de  convaincre  le  Roi,  qu'il  ne  feroit  jamais 
paifible  fur  fon  Trône  ,  jufqua  ce  qu il  les  eût  entièrement  mis  hors 
d'état  d'exécuter  les  projets  que  quelques-  uns  d'entre  eux  avoient  for- 
mez contre  lui.  Ce  fut  ce  qtii  lui  fît  prendre  la  réfolution  d'abaiffer  d'u- 
ne telle  manière  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  du  crédit  parmi  le  Peu- 
ple, qu'il  ne  fût  plus  en  leur  pouvoir  de  faire  aucun  effort  confîdera- 
ole-  Véritablement ,  plufîeurs  innocens  dévoient  fouffirir  de  l'exécution 
de  ce  deflèin.  Mais  en  ce  tems-là ,  il  efl  certain  que  Guillaume  ne  pen- 
foit  uniquement  qu'à  fa  propre  fureté  ,  fans  s'embarallèr  beaucoup ,  fî 
les  moyens  dont  il  fe  fervoit  étoient  conformes  à  la  juflice.  Pour  exé- 
cuter ce  projet ,  il  ôta  tout  d'un  coup  aux  Anglois  toutes  les  Charges  qui 
leur  donnoient  quelque'pouvoîr  fur  leurs  Compatriotes.  Enfui  te ,  il  les  dé- 
pouilla de  toutes  les  Baronies ,  &  généralement  de  tous  les  Fiefs  qu'ils 
tenoient  de  la  Couronne ,  ôc  les  difWbua  aux  Normands ,  ou  aux  au- 
tres Etrangers  qu'il  avoît  amenez  avec  lui  en  Angleterre.  Mais  comme 
ceux^i  n'étoient  pas  en  auffi  grand  nombre  que  ceux  qui  étoient  privez 
de  leurs  biens ,  il  fe  vit  obligé  de  les  accabler,  pour  ainfi  dire  ,  de  bien- 
faits ,  afin  de  pouvoir  tirer  toutes  les  Terres  de  la  Couronne  d'entre  les 
mains  des  Anglois.  On  poiirra  (è  convaincre  par  les  exemples-fuivans , 
du  peu  de  mefure  que  Je  Roi  garda  dans  cette  diflribution.  Robert  , 
fbn  Frère  utérin ,  eut  pour  fa  part  le  Comté  de  Cornouailte ,  dans  lequel 
il  avoir  2  S*.  Seigneuries,  outre  J58  quîl  en  pofTèdoit  en  d'autres  Pro- 
vinces.  Odon  ,  Evcque  de  Bayeux  ,  ibn  autre  Frère ,  fut  fait  Comte 
Palarin  de  Kent ,  &  Grand  Juflicier  d'Angleterre.  Ce  Prélat  avoir  1 80. 
Fiefs  dans  la  feule  Province  de  Kent,  &  15  c.  en  divers  autres  endroits.. 
Cnillaume  Fitz^Osheme  fut  grarifîé  de  tout  le  Comté  de  Hereford.  Hu- 

ÎuesLoup  d'Avranche,  Fils  d'une  Sœiu:  de  Guillaume,  reçut  en  don  da^ 
toi  fbn  Oncle  le  Comté  Palarin  de  Chefler,  avec  tous  les  droits  Ré- 
maliens,  pour  le  tenir  en  toute  Souveraineté ,  de  la  même  manière  que 
fc  Roi  tcnoît  la  Couronne.  AUin  Fergeant ,  Duc  de  Bretagne ,  Gendre 
du  Roi  eut  tous  les  biens  qui  avoient  appartenu  au  Comte  Morkard  , 
avec  les  mêmes  droits  qui  avoient  été  accordez  au  Comte  de  Chefler.- 
Roger  Mot  tgommeri  eut  premièrement  Arundel  &  Cichefler  ,  &  puis' 
encore  le  Comté  de  Sallop.  Walter  Gijfard  obtint  le  Comté  de  Bucldn^ 
gham  ,  &  GHilUumelVaren  le  Comté  de  Surrey.  Eudes ^  Comte  de  Blois,. 
fut  mis  en  poflfefïïon- de  la  Seigneurie  de  Holdemejf^  Raoul  de  Guaer  ^ 
Breton  ,  fut  fait  Comte  de  Nortolck  &  de  Suffblk,  &  Seigneur  de  Nor- 
wich.  Henri  de  Verrières  reçut  en  don  le  Château  de  Tutburi.  Guillau- 
me ,  Evêqufe  de  Coutance ,  poffedoit  180.  Terres  ou  Fiefs ,  qu'il  laifli 
par  fa  mort  à  Robert  de  Maubray  fon  Neveu.  Il  feroit  trop  long  de- 
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r'C7#. 
Guillaume  mat^ 
tr;iitc    bcaucoupt' 
les  Anglois. 


Il  donne  Icùi*^ 
b}ens,&  les  Chat- 
ges  aux  Euëti- 
gers. 


Ptofunon  du  Roi* 
dans  la  diftiibu^ 
tion  des  biensdeS' 
Anglois. 
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GuiLL.  I.      faire  menrion  de  tous  les  autres  dons  que  Guillaume  fit  aux  Etrangers; 

1070.        aux  dépens  des  Anglois.  Le  peu  qu'on  vient  d'en  rapporter  fuffit  pour 

faire  comprendre ,  que  le  but  de  cette  profiifion  ctoit  uniquement  d'en 

{)river  les  Anglois  naturels,  Ceft  donc  ici  une  Epoque  conlîderable  ,  où 
on  vit ,  pour  parler  le  langage  des  Hiftoriens ,  i  Angleterre  livrée  entre 
les  mains  des  Etrangers.  On  peut  bien  juger  que  les  Seigneurs  ,  à  qui 
Guillaume  diftribua  un  fi  grand  nombre  de  Terres  ,  ne  donnèrent  pas 
les  arriere-Fiefs  à  des  Anglois  ,  mais  à  des  gens  de  leur  Nation.  Auflî , 
depuis  ce  tems-là  ,  on  n'entendit  plus  parler  ni  d'Earldormans ,  ni  de 
Tnanes ,  mais  de  Comtes  ,  de  Vicomtes ,  de  Barons ,  de  Vavaflbrs ,  d'E- 
cuyers  ,  &  d'autres  titres  tirez  du  langage  Normand ,  ou  François  , 
qui  commencèrent  à  s'introduire  en  Angîetetre ,  à  la  place  des  noms 
Saxons.  Ainfi ,  on  peut  dire ,  avec  vérité ,  que  l'Angleterre  devint  Nor- 
mande. Peut-être  même  auroit-elle  changé  ion  ancien  nom ,  pour  pren- 
dre celui  de  Normandie ,  fi  certaines  chofes  ,  dont  il  fera  parlé  dans 
les  Règnes  fuivans  ,  n'euffent  fait  fouhaiter  aux  Normans  établis  en 
Angleterre ,  d'être  regardez  comme  des  Anglois ,  &  même  d'en  prendre 
le  nom.  Quoiqu'il  en  foit ,  c'eft  des  Etrangers  qui  furent  alors  établis 
dans  ces  Terres  ,  que  font  venues  une  grande  partie  des  Familles  qui 
font  aujourd'hui  les  plus  diftinguées  dans  le  Rovaume. 
Guillaume  viole  Ce  ne  fut  pas  feulement  la  Nobleffè  Angloife ,  qui  fouffrît  du  nou- 
MrdS  wac?gé  ^^^^  P'^^  ^"^  ^^  Conquérant  avoir  formé.  Le  Cierge  ne  fut  gueres  plus 
par  les  Roii  Sa-  épargné.  Les  Saxons  avoient  domié  à  divers  Evêques  &  Abbez ,  des 
Fiefs  qu'ils  avoient  exemptez  de  tout  fèrvice  militaire ,  dénonçant  mê- 
me dans  leurs  Chartres  des  imprécations  contre  ceux  de  leurs  Succef. 
feurs  qui  oferoient  violer  ces  privilèges.  Mais  Guillaume ,  n'étant  pas  du 
nombre  de  ces  Princes  fcrupuleux  qui  regardent  comme  inaltérable 
tput  ce  qui  a  été  ordonné  par  leurs  Prédécedèurs  ,  cafla  toutes  ces 
exemptions.  Les  Terres  de  l'Eglife ,  ainfi  que  toutes  les  autres  ,  furent 
affujetties  à  fournir  ,  en  tems  de  guerre  ,  un  certain  nombre  de  Cava- 
liers ,  fans  que  les  claufes  contenues  dans  les  anciennes  Chartres  put- 
fent  les  en  difpenfer.  Ceux  d'entre  les  Eccléfiaftiques  qui  refuferent  de 
fe  foumettre  à  cette  Ordonnance ,  ne  firent  que  fourm'r  au  Roi  le  pré- 
texte qu'il  cherchoit  de  les  dépofïcder  ,  pour  mettre  des  Etrangers  en 
leurs  places.  De  plus,  il  logea  dans  les  Monafteres  ,  pi efque  toutes  les 
Troupes  qu'il  avoir  à  fon  fervice  ,  &c  obligea  les  Moines  a  les  entrete* 
nîr.  Par  ce  moyen  ,  il  faifoit  fubfifter  fon  Armée  ,  fans  qu'elle  lui  coû- 
tât rien ,  Se  tenoit  dans  les  Maifons  Religieuies  des  espions  qui  avoient 
l'œil  fur  la  conduite  des  Moines. 
tf  tnievei*ot&  Tout  cela  ne  fuffifant  pas  pour  mettre  fonefpriten  repos,  il  s'avîfa 
g%«.*^**  **^'  C"^^^^  ^*^"  moyen  qui  lui  attira  les  malédi6Hons  du  Peuple  ,  &  prin- 
cipalement des  Moines.  Quelques-uns  de  fes  EmilTaires  l'ayant  informé 
que  plufisurs  perfoiines  avoient  mis  leur  argent  en  dépôt  dans  les  Mo- 
fuftçres  y  il  eu  prit  occafiou  de  fa|re  fouiller  dans  toutes  ces  Maifons , 

& 
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5k  d'enlever  tout  ce  qui  s  y  trouva  de  plus  précieux  ,  prétendant  Gutti.  !# 
-que  c'étoîent  des  biens  des  Rebelles,  Quelques  Hiftoriens  apurent  L070.. 
fju  il  n  épargna  même  les  Châflès  des  Saints  ,  ni  les  Vafes  facrez. 
H  y  a  oeaucoup  d'apparence  que  lorsque  les  Eccléiîaftîques  ,  après 
la  Bataille  de  Haftings  ,  av oient  fait  tant  d'efForts  pour  procurer 
la  Couronne  à  ce  Prince ,  ce  n'avoir  été  que  dans  la  crainte  de  per- 
dre leurs  biens.  Mais  en  cette  dernière  occafion  ,  ils  n'eurent  que 
trop  de  fujet  de  reconnoître ,  combien  ils  s'étoient  trompez  dans  leur 
politique. 

De  quelque  féverité  dont  Guillaume  eût  ufé  envers  le  Clergé,  il  ne   ^.«fei^/^po^; 

■      *        ^  ,.,  A  rr       r  '      r  i        'J*     J        t?     ^       ^^    divers  Evoque»  Oi 

jugea  pas  qu  il  en  eutencore  allez  fait.  Letfop  grand  crédit  des  Eveques  Abbcz. 

.&  des  Abbez  lui  caufant  encore  quelque  inquiétude ,  il  réfolut  de  fe  dé-  a^TJiï*'  *'  ^ 

livrer  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  fuspeâs.  Pour  y  procéder  d*une 

manière  qui  lui  attirât  moins  de  blâme ,  il  fit  venir  de  Rome  deux  Le- 

cats ,  qui  affemblcrent  à  Weftminfter  un  Concile,  où  tout  (èpalTa  félon 

les  founaits.  Stigand ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  y  fiit  dépofé  ,  pour 

s*ctrc  intrus  dans  c^  Siège  ,  dont  Robert  £bn  prédéceflèur. ,  n  avoir  pas 

4té  canoniquçment  dépouillé.  Ce  fùrapparemçoenriiniacrîfice  que  Gujl-  • 

laùmè  fit  au,,Papç  ^  puifqu'il  ne  paraît  pas  qu'il  eûp  aucune  raifbn  de 

fe.  plaindre  de  cet  Archevêque.  Le  même  Concile  dépofa  auflî  jigeU 

fnéir^  Evcque  d'Eftanglie ,  dont  le  Siège  étoit  alors  à  Elmham.  Alçerick^ 

Êvcque  de  Ùurh^m,  &  <juelques  autres  qui  n'étoîent  pas  agréables  au 

Koî  y  furent  auffi  facrifiés  a  fou  humeur  fbupçonneufe.  Quant  àd'autres , 

contre  lesquels  Je  Cpnciie  ne  trouva  aucun,  prétexte  d  agir ,  le  Roi  dé 

fa  fîmple  au^or^te ,- eii  bannie  quelques-uns  du  Royaume,  &  retint  les 

autres  en  prifoh ,  fans  faire  contre  eux  aucune  procédure  jurid}quç,&  farts 

en  alléguer  d'autres  raifons  que  fon  bon  plaîfir.  Après  qu'il  fe  fut  ainfi  dér 

l>arrafle  de  tous  ceux  qui  lui  caufoient  quelque  inquiétude  ,4!  mit  en  leur 

J)lâce  des  Normans  ou  d'autres  Etrangers,  car  tout  étoit  bon',  excepté 
es  Anglois.  Il  nomma  Lanfranc  ,  Italien,  qui  étoit  Abbé  d'un Mona--  ranfranceftâlt 
ftere  à  Caen,  p>oiir  Archevêque  xle  Cantorberi  ;  &  Thomas  ^  Chanoine  camoIb2ri*  ^ 
de  Bayeux  ,  pour  Archevêque  d'Yorck.  Trois  de  fes  Chapelains  eurent  ^'  ^  yo^eoem. 
en  partage  les  Evêchez  de  Winchefter,d'Ehnham  &  de  Seuey,&  des  Abr  fonî'donntî^à'dS 
bez  Normans  furent  mis  dans  les  Abbayes  dont  les  Anglois  venoient  ^"*»8«^«- 
d'être  chaflez.  On  doit  pourtant  rendre  ce  témoignage  à  Guillaume,  qu'il   .  ? 

choifit  des  gens  d'un  mérite  diftingué  ,  pour  remplir  ces  places  vacan^ 
tes. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  j'aye  ufé  de  quelque  exagération ,  dans  ce 
que  je  viens  de  dire  touchant  les  rigueurs  dont  Guillaume  u(a  envers 
les  Anglois,  nijcjue  j'aye  afiFèdé  de  fuivre  des  Auteurs  qui  ont  voulu 
noircir  fa  réputation.  Ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de.sen  éclaiti- 
cir  par  la  leâiure  des  Hiftoriens  originaux  ,  fe  coavahîcront  aifément 
4u  contrake.  Ils  y  verront ,  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  de  ces  particularité* 
Tmilf.  E 
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Gvîii.  L  qui  ne  fe  trouve  dam  les  Hiftoires  qai  ont  été  écrites  pendant  fa  vie»  oir 
1070.  peu  de  tems  après  (à  mort ,  par  les  Auteurs  qui  ont}  eu  le  plus  à  cœur 
cte  juftifier  Ùl  conduite.  Cm  donc  fans  ferKkment  que  quelques-uns 
d'entre  les  modernes  ont  affuré ,  que  ce  Prince  nWa  jamaiis  du  droit  de 
Conquête  ,  8c  qu'il  fuivic  conftammenc  Tordre  ancien  établi  dans  le 
Royaume. 

Toute  la  conduite  du  Roi  faifant  comprendre  aux  Anglofs  >  que  fon 
ieteâein  étok  de  les  mettre  fi  bas  ,  qu'ils  ne  ftiflent  plus  en  état  de  le- 
ver la  tête  ;  quelques-uns  des  principaux  crurent  qu'il  étoit  tems,  ou  ja- 
RefoUedei'Ab-  mats^de  faire  un  vigoureux  effort,  pour  prévenir  Içur  ruine  totale.  Fri" 

Wdt  8.  Aiban.  ^^^  ^  ^y^  ^ç  ^  ^|rj^ ,  fût  on  des  plus  ardent  à  înfpirer  cette  pen- 
iîe  à  fès  Compatriotes  ;  &  ce  fut  par  fbn-moyen^  9c  par  lefecoursde 
ibn  argent ,  que  fe  forma  on  nouveau  complot  pour  chailèr  te  Roi  8c 
les  Normans  du  Royaume.  Le  fecret  lut  fi  bien  gardé  »  que  les  Conju- 
rez aflèmblerent  tout-â-coup  une  Armée ,  fans  quç  le  Roi  en  eût  reçu 
aucun  avis.  Cette  Armée  s*étant  confidcrabfement  accrue  en  très  peu 
<*e  |ours ,  l'Abbé  de  &  Alban  fit  venir  Edgar  Atfiefing  d'Ecoffè  ,  A?  fc 
tt$  RcToitéf   mît  à  U  tête  des  M&ontens',  qùî  le  reconniiiènt  pour  feur  Roi ,  Çc  ïb 

jwc  ameiuidgai  fy^^^  prodaftier  cfens  ixM»  tes  lîeuK  dbnt  ils  étofeii?  lès  fpàkres..  Cette 
iiardie  enârepri^  ca«fè:  une  extrême  îixjuîetude  à' Guillaume, qjrf  crài- 
gnoit  toujours  que  quelque  révolution  imprévue  ne  lui  fît  perdw^  le  fruit  de 
toutes  fes  peines,  fl  en  fît  confidence  â  £,anfi:anç  nouvel  Archevêque  de 
Canix>rber^,quîltti  cohfeîlbi  de  ttafter-  les  Angipis  avec  ttjoîps  de  ifttreté.  Il 
hai  fit  même  entendre,  qu'il  étoit  abfolumënt  nécëmiîre.d'entrei:  proiiip- 
tement  en  négpidàdon  avec  les  Réyokte-,  ^pejifquieië  Fçù.  qui  venoîr 
de  s*alIuHper,  ne  fit  perdît  diâns  tout  'fe  RoyauHie;  Lé  Rot  fiiiyit  ce 
confeil ,  &  après  avoîr  (ak  plufiews-  belles^  promeflfes ,  3  At  engager  à 
une  Conferelure  tes  Chefe  des  Mécontens  y  qui  l'allerent  trouver  a  ferk- 
le  Roi  appaife  ^â^ftead:  Il  éçouta  çranqniltement  toutes  leurs  plainte? ,  &  pjomit  dfc 

Îtei*i?c2ai^'*'  renaedîer  à  teurs  maux.  U  jura  même  fiir  tes  Evangiles ,  qu'il  tétabliroit 
les  anciennes  Loix  du  Royaume ,  qui  portofcnt  le  nom  d'Edouard  fim 
Wenikiteur»  Cette  concfefcencfance  ayant  fatîsfait  les  Mécontens ,  ils  fe 
retirèrent  pour  aHer  congédier  Içurs  Troupes  ,  dont  ils  croyoïent  n'a- 
voir plus  befofn.  Mais  rien  n'étoit  plus  éloigné  delmtentîondece  Prin- 

«toftptûparo-  ce>  que  de  tenir  un  ferment  qu'il  regardoit  comme  extorqué.  Peu  de 

foufs  après,  il  fit  arrêter  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoiént  pris  les 

armes  contre  lui,&  en  fit  mourir  quelques-uns.  Le^  autres  furent  tranfl 

Edgar  fc  retire  poftez  hors  du  Royaùme ,  où  retenus  en  prifbn.  A  cette  nouvelle ,  Ed- 

*"  *'**  ^  g^^  s'enfuît  en  Ecofle  ,  d'autres  fê  réfugièrent  en  Ijrlande ,  en  P^nemarc  ^ 

en  Norwege ,  &  l'Abbé  die  S.  Alban  fe  retira  dans  l'Ifle  d'Ely ,  oiI  il  mou- 
rut de  cbagrin.  Dès  que  fe  Roî  fut' informé  de  fa  mort ,  il  fe  fàifit 
rfes.  biens  du  Monaftcre  de  S..  Alban  ,  8c  en  enleva  ce  qui  s'y  trouvée 
•ide  plus-  pr&teqz^  IT  avôit  même  têkibi  de  te  ruiner  entièrement  y  & 
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Larifranc  tie  fe  fut  oppofë  à  ce  deShin ,  par  des  remontrances  qui  en  ar-  Guilu  I. 
i;êterent  rexccution  (  I  ).  ^  1070- 

La  conduite  que  Gifillasme  vonoit  de  tenir  à  l'égard  des  Mécon- 
tens ,  produiiîc  des  effets  divers  parmi  les  Angiois.  Les  uns  intiniidest         ,071. 
par  la  févericrf  de  ce  Prince ,  fè  réfolurenc  à  tout  foufFrir ,  de  peur  d'aug- 
menter leurs  peines  par  des  efforts  inunies.  D'autres,  moins enduraiis  ^     Autre  fouietc- 
fe  déterminèrent  à  tout  entreprendre,  pour  iè  délivrer  d'un  joug  quiis  Toi*!.*/».. 
ne  pouvoîent  plus  porter.  Ceux^  fe  retirèrent  dans  l'Iile  d'Ely,  oui!  y  ç^^^^^.^.^^^^'l^ 
avoit  un  riche  Monaftere  dont  l'Abbé  étott  entré  dans  leur  comploit.  i-uicdEiy. 
Mais  ce  n'étoit  pas  la  feule  r^Ukm  qui  leur  avoit  fait  choîfîr  cette  rçtrsâie^ 
Ce  lieu ,  qu'on  appelle  une  Iflc ,  parce  quïleft  environné  d'tui  Marais  , 
étoit  extrêmement  fbrt ,  &  leur  paroiflbic  propre  à  les  mettre  à  couvert 
des  rigueurs  du  Roi ,  après  qu'ils  y  aucodent  mis  fuSifàmment  de  monde 
pour  le  défendre.  Edwki  8c  Morkard  prii^it  le  parti  de  fe  joindre  à  ces 
gens-là  ,  comprenant  bien  qu'ils  fèroient  les  premiers  facrifiez  aux  fbup* 
çons  du  Roi ,  ôc  n'oTant  plus  fè  fier  à  fèspromefTes*  Quelque  cems  après , 
Edwin  ayant  pris  la  réfbluticm  d'allet  en  Ecoiiè  ,  oà  il  croyoit  pouvoir 

{>lus  utilement  fervir  le  para ,  fut  tué  en  diemin^  par  des  traittes  qui 
'accompagnoient.  Morkard  fbn  &etc  trouva  dans  Tlfle  dïly  un  grand 
nombre  de  gens  de  qualité  aflèmblez ,  avec  EgelrH^  Sç^mIut  ,  Evoques     AnMi.  îâ*.  r». 
de  Durham  &  de  Hcreford ,  tous  refolus  de  s'oppofer  de  tout  leur  pou-  f;^^/*  '^  "'' 
voir  à  l'autorité  defpoâqae  que  le  Roi  s'attribooit.  Leurnombrc  s'étant 
confiderablement  accru  par  des  troupes  de  Mécontens  <pà  iè  retiroient 
en  foule  au  même  lîeii  ,  ils  mirent  à  leur  tête  Evcrard(:i)  Neveu4è    iis mettent e^b, 
revcquede  Peterborowgh ,  qui  palïoit  pour  l^homme  du  Royaume  le  '*«*»****' *^^ 
plus  brave ,  6c  qui  entendoit  le  mieux  le  métier  de  la  guerre.  Il  av^it 
été  banni  fous  le  Règne  d'Edouard ,  pour  certains  excès  qu'il  avoit  corn* 
mis  dans  fon  voifinage ,  8c  il  s'étoit  retiré  en  Flandre,  où  fà  valeur  lui 
avoit  acquis  beaucoup  de  réputation,  &  procuré  de  grands  Emplois.  La 
mort  de  fon  père  l'ayant  Éait  retourner  en  Angleterre  ,  pour  recueillir 
fa  fucceffion  ^  il  trouva  que  fes  l>iens  avoient  été  donnez  à  uaG^mtil-  ' 
homme  Normand.  Il  en  demanda  la  reftitmîon ,  te  n'ayant  pu  l'obtal 
nirpar  la  voye  de  la  juflice  ,  il  en  ch;^  lïtranger  qpà  en  étdt  en  péf. 
ièflion.  Ce  fut  précifément  dans  cette  conjonâaire  ,  que  s'étant  rendu 
à  Ely  pour  s'y  mettre  à  couvert  du  >refiènriment  du  Roi ,  les  Mécontens 
le  reconnurent  pour  leur  Chef.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  reputsu 

(  I  )  L'Hiftoirc  de  cette  Révolte  e(V  ^:app<>iiëe  uniquement  par  JUattbm  P^m  , 
dans  la  Vie  de  Fretbitic  «  &  cette  raifbn  la  fait  revoauer  en  dôme  ;  mais  comme  û 
ii'auroit  pu  controuvet  cette  HiftotJEe  ,  il  dk  tiès  probable  qu'il  la  trouva  dans  les 
Annales  du  Monaftere  de  $•  Albans,  Tjrrd  remarque  ^n*Edgar  Etheling  ne 
pouvoir  pas  être  intercffé  dans  cette  affaire  5  vd  qu'il  s'en  étoit  fui  en  Hcoflc  près 
de  deux  ans  auparavant  ,  &  qu'il  ne  retourna  en  Angleterre  que  trois  ans  après  |^ 
^uoioue  MéUhiiu  P«i7f  pré tcridc- qu'il  Paroit  fait  Powiéc  précédente.  Tiwè.  - 

(  1  )  Henward.  Tind. 
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GuiLL.  I.  lion ,  ôc  que  ceux  qui  marquoienc  du  courage  &  de  la  fermeté  ,  ctoient 
J07I,  autant  redoutez  de  Guillaume ,  que  ceux  qui  nofoient  lui  ré/îfter  ,  en. 
étoient  mcprifez  ,  il  ne  caufa  pas  peu  d'inquiétude  à  ce  Prince.  L'hon- 
neur qu'il  venoît  de  recevoir  l'ayant  animé  d'une  nouvelle  ardeur  ,  & 
du  deur  de  faire  voir  qu'il  n'en  étoit  pas  indigne  ,  il  fit  tous  les  préparatifs 
néceflaires  pour  une  vigoureufe  défenfc ,  prévoyant  bien  qu'il  ne  feroit 
pas  longtems  dans  ce  lieu  fans  y  être  attaqué.  Pendant  qu'il  fe  pour- 
voyoît  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  il  fit  fortifier  avec  foin  les 
endroits  de  Tlfle  les  plus  acceffibles ,  &  prit  toutes  les  autres  précau- 
Guiiiamne  ac  ^'ous  Qui  pouvoient  augmenter  les  difficultez  d'un  Siège.  Guillaume  fà- 

SSIi'Sf  dïiyr  Çbant  a  quel  homme  il  avoît  à  faire ,  fe  hâta  autant  qu'il  lui  fut  poflî- 

ble  d'aller  l'attaquer ,  dans  l'efpérance  de  le  furprendre  avant  qu'il  fût 

bien  préparé.  Mais  Éverard  avoir  déjà  pourvu  à  lui  dîfputer  l'entrée  de 

Difficulté  de  ce  rifle ,  en  faifant  conftruire  dans  le  Marais,  un  Château  de  bois  qui  ne 

^^^MMb,  tiuis.  pouvoit  être  attaqué  ,  &  qui  défendoit  la  feule  avenue  par  laquelle  on 
pouvoir  aller  aux  aflSegés.  Malgré  ces  diflScultez  qui  paroiffbient  infur- 
montables  ,  Guillaume  s'opiniâtroit  à  ce  Siège,  ou  plutôt  à  ce  Blocus.  Il 
efperoit  de  réduire  les  Mécontens  par  la  famine ,  &  de  les  avoir  tous  à 
la  fois  à  fa  difcretion  j  la  même  caufe  qui  l'empêchoit  de  s'approcher , 
mettant  auflS  un  obftacle  invincible  à  leur  fuite.  C'étoit  dans  cette  vue 
qu'il  avoit  fait  élever  dans  le  Marais  une  Chauffée  longue  de  deux- 
mille  pas  ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  ôtoit  aux  afllegez  toute  efpe- 
rance  de  fècours.  Cependant ,  quoiqu'il  eût  déjà  confumé  beaucoup  de 
tems  à  ce  Siège,  il  n'en  étoit  pas  plus  avancé ,  parce  que  ks  Révoltez 
avoîent  fiiit  un  amas  prodigieux  de  vivres.  Ce  retardement  lui  caufoit 
une  extrême  inquiétude  ,  tant  par  rapport  à  l'affaire  même  dont  il  s'a- 
teHoid^Ecôflc  gîfloit ,  qu'à  caufe  qu'il  l'empêchoit  d'aller  s'oppofer  au  Roi  d'Ecoflè , 

tiuiaibeiUDr  V^  ^voit  pns  ce  mcme  temps  ,  pour  hure  irruption  dans  les  Provinces 
du  Nord.  Enfin ,  dans  le  tems  qu'il  commencoit  à  défefperer  de  fon  en- 
treprifè ,  un  heureux  confeil  le  tira  de  cet  embarras. 

LeMonaflered'Ely  ayant  hors, de  l'enceinte  de  l'Ifte,  beaucoup  de 
Terres  d'où  il  tiroit  fes  principaux  revenus,  on  confeilla  au  Roi  de  s'en 
faifir ,  afin  de  réduire  les  Moines  à  l'obeïflànce ,  par  la  crainte  de  les  per- 
dre. Il  n'eut  pas  plutôt  fuivi  ce  confeil  ,  &  diftribué  ces  Terres  à  fès 
L'Abbé  d-EiyU-  Courtifans,  que  Thurflan^  Abbé  de  ce  Monaflere,  ne  pouvant  réfifler 

fie  riacauRoi.  ^^^  clameurs  de  fès  Moines  ,  chercha  les  moyens  de  recouvrer  ce  qui 
lui  avoît  été  enlevé.  Il  n'en  trouva  point  de  plus  propre ,  que  de  fe  pro- 
curer la  faveur  du  Roi  par  un  fèrvice  confiderabfe.  Dans  cette  vue, il 
fit  offrir  fécretement  à  ce  Prince,  de  lui  remettre  l'Ifle  d'Ely  entre  les 
mains ,  avec  tous  ceux  qui  s'y  étoient  renfermez ,  &  de  lui  payer  mille 
marcs  d'argent  ;  à  condition  que  les  biens  faifîs  feroient  rendus  au  Mo- 
naflere.  Cette  offre  ayant  été  acceptée  avec  joye  ,  l'Abbé  exécuta  fa 
jpromeflè  :  mais  les  Hiitonens  ouc  négligé  de  nous  informer  de  quels 
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moyens  il  fe  fervît  pour  y  réuffir.  Quoiqu'il  en  foit ,  les   Mécontens  fe  Guill.I. 
virent  contraints  par  la  perfidie  de  cet  Abbé ,  de  fe  foumettre  à  la  clé-       107 1. 
mence  du  Roi ,  n'y  ayant  point  eu  de  condition  ftioulée  pour  eux.  Le 
fèul  Everard  échapa  ,  s'étant  ouvert  un  chemin  1  epee  à  la  main ,  a  tra- 
vers les  Troupes  du  Roi ,  qui  gardoient  un  certain  palTage.    De  ceux    punition  des  Rt- 
qui  furent  trouvez  dans  Tlfle  ,  les  uns  eurent  les  yeux  crevez  ,  ou  les  ^^i^^j,  ut^iden. 
mains  coupées ,  les  autres  furent  enfermez  en  dîverfes  prifons.  Entre  ceux-  ^^.^  ^«'w-  c- 
ci,  fè  trouvèrent  le  Comte  de  Aiorkard  ,  avec  JE^Wrii^Evêque  de  Dur- 
ham,  qui  ayant  eu  l'audace  d'excommunier  le  Roi ,  fut  envoyé  à  Abing- 
don ,  où  on  le  fit  mourir  de  faim.  Les  Moines  d'Ely  furent  auffi  châtiez ,     Et  des  Moines 
bien  qu'ils  euïïènt  pris  toutes  les  précautions  pofiibies  pour  fiiire  leur  **  clr*».  de  ji*- 
Capitulation.   Sur  ce  qu'il  manqua  quatre  fous  feulement ,  à  la  fomme  ^er. 
qu'ils  payoient  au  Roi ,  félon  leur  engagement ,  ils  fe  virent  contraints 
d'y  ajouter  mille  autres  marcs.  Encore  n'en  furent-ils  pas  quittes  pour 
cela.  Guillaume  fit  loger  dans  leur  Monaftere  quarante  Cavaliers ,  à  l'en- 
tretien defijuels  ils  furent  obligez  de  pourvoir. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  au  Siège  d'Ely  ,   Macolm  conri-    te  roî  d'EcoHé 
nuoit  fcs  ravages  dans  les  Provinces  du  Nord ,  avec  une  barbarie  qui  fe-  gwdamieNortî 
roit  effèdivement  indigne  d'un  Prince  Chrétien  ,  fi  elle  étoit  telle  que  les     *'  ^u^vrémf 
Hiftoriens  Anglois  l'ont  dépeinte.  Ils  difent  que  les  Ecoflbis  fendoient  le 
ventre  aux  femmes  enceintes ,  qu'ils  égorgeoient  les  vieillards ,  &  jettoient 
en  l'air  les  petits  enfans  ,  pour  les  recevoir  fur  les  pointes  de  leurs  épées* 
Mais  il  y  a  beaucoup  d  apparence ,  que  ce  récit  eft  extrêmement  exa- 
géré ,  auffi  bien  que  le  nombre  des  Efclaves  Anglois  qui  furent  emme- 
nez en  Ecoffè,  où  l'on  prétend  qu'il  n'y  avoit  pas  une  feule  maifbn  où 
il  ne  s'en  trouvât  quelqu'un.  Cojpatrick^ ,  qui  étoit  alors  Gouverneur  de     cosi^atricic  fa- 
Northumberland ,  n'ayant  pas  allez  de  Troupes  pour  faire  tête  au  Roi  ''i^^Pi^S^^^ 
d'Ecoflè ,  fit  une  courfe  dans  le  Cumberland  ,  où  il  vengea  fur  les  EcoC- 
fois  ,  les  maux  que  leurs  Compatriotes  faifbient  /buflrir  aux  Anglois.- 
Cette  Expédition  ne  fit  qu'irriter  encore  plus  le  Roi  d'Ecoflè ,  qui  ea 

f)rit  occafion  de  redoubler  fes  ravages  dans  le  Northumberland.  GuU- 
aume  fouflSroit  impatiemment  ces  infultes  :  mais  TafiTaire  d'Ely  lui  pa- 
roiflant  plus  importante ,  il  vouloit  en  voir  la  fin.  Dès  qu'elle  fut  termi- 
née y  il  marcha  dans  la  Province  de  Gallway ,  où  pourtant,  il  ne  fit  que 
fatiguer  fon  Armée ,  fans  tirer  aucun  avantage  confiderable  de  cette 
invaiSon.  Cependant  Macolm  qui  s'étoit  retire  en  Ecoffe  ,  tâchoit  de  ; 

tirer  la  guerre  en  longueur,  dans  l'efperance  qu'il  furvîendroit  en  An- 
gleterre d'autres  troubles  dont  il  pourroit  profiter.  La  même  raifon  obli- 
geoit  Guillaume  à  faire  des  efforts  pour  la  finir  promptement.  -X^  moyen    cainaBffle  ûm. 
Qu'il  crut  le  plus  propre  pour  y  réuffir,  fiit  d'aller  chercher  les  Ecollois  '**l»«^!**Si(»»f^ 
dans  le  centre  de  leur  Pais,  afin  que  k  peur  d'une  Bataille,  qui  pour-  ^^SlSf*  î' /JÎ 
roit  avoir  pour  eux  de  fàcheufes  fuites  ,  les  obligeât  à  faire  la  paix.  Cette  r^ir^"^ 
réfolution  lui  procura  l'avantage  qu'il  s'en  etoît  promis.    Macolm  ^ 
qui  ne  vouloit  rien  hazdider  dw$  xqjx  Royaume  ^  lui  ayant  fait  propo^ 
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GuiiL.  I.  fer  de  régler  leurs  diflFecens  par  un  Traicé ,  il  cmt  qu*il  ne  devoir  pas 
1072.  balancer  à  rermîner  par  ce  moyen  une  Guerre  ,  que  la  conjondhire  de 
fes  affaires  lui  feiibit  regarder  comme  rrès  dangereofe.  D'ailleurs ,  il 
ièmbloic  que  depuis  la  Bataille  d*Haftings  ,  il  avoir  formé  le  deflèin  de 
ne  rien  mettre  au  hazard.  C  etoit  ce  qui  lavoir  autrdbis  empêché  de 
combattre  les  Danois  ,  &  vrai-fèmblablement  cette  même  raiion  lui  fit 
Traité  de  Paix  tenir  Cette  même  conduitcTavec  les  EcoHbis.  Quoiqu'ilenfoit,  le  Traité 
qu'il  fit  avec  Macolm  (  1  )  ayant  réglé  les  limites  des  deux  Royaumes  , 
c^  Prince  lui  rendit  hommage.  Il  y  a  des  Auteurs  Ânglois  (  1  )  qui  pré- 
tendent que  cet  Hommage  regardodt  tout  le  Royaume  d'Ecoffe  ;  mais 
les  EcofToisaflùrentque  ce  n  etoit  aue  le  feul  Pais  de  Cumberland.  Ceft 
en  eflfet  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai-temblaWe ,  puifqull  n  y  a  point  d'ap- 
parence que  Macolm ,  qui  n  avoir  pas  reçu  le  moindre  écnec  ,  eut  voûta 
s'abaiflèr  a  faire  hommage  de  tout  le  Royaume.  Je  fçai  bien  qu'on  pré- 
tend que  Guillaume  avoit  droit  de  le  demander:  Mais  ce  n'eft  pas  i<^i  le 
lieu  d'examiner  cette  queftion  ,  dont  la  diicuffion  viendra  plus  à  pro-> 
pos  dans  un  autre  endroit. 
TUéieun  £unU.       Le  bou  accueil  que  Makom  faifbit  à  tous  les  Anglois  fiigirifs ,  en 

îS>uflcât  c^Ewf  attira  un  grand  nombre  dans  fes  Etats  ,  où  quelques-uns  firent  des  éta^ 

'*•  blifïèmens  qui  les  obligèrent  à  y  demeurer.  De  ces  réfugiez  font  venues 

plufieurs  Familles  qui  riemient  aujourd'hui  un  rang  confidérableen  Ecôflè. 
Il  Ce  trouve  des  Auteurs  qui  avancent  que  les  Anglois  y  portèrent  leur 
Langue ,  avec  les  Titres  de  Duc  ^  de  C$mte  &  de  Baron  :  mais  de  Bûcha- 
nan  ibudent  qu'ils  y  étoient  en  ufage  avaiit  ce  tems-là.  Ce  même  Hi- 
ftorien  n'a  pas  autant  de  peineàreconnoître,  que  les  Anglois  portèrent 
en  Ecoffè  le  luxe ,  la  vanité ,  la  luxure ,  l^vrognerie ,  &  d'autres  vices , 
dont  il  prétend  que  fès  Compatriotes  avoient  été  exempts  jufqu'alors* 
Entre  les  princijpaux  de  ces  réfugiez ,  iè  trouvoit  le  Comte  de  CojpéUrik^^ 
qui  avoit  été  dépouillé  de  £>n  Gouvernement ,  fous  prétexte  qu'il  avoit 
en  part  à  la  mort  de  Cumin  ,  quoique  depuis  ce  tems-là ,  il  eût  rendu 
waitehoff  eft  ^u  Roi  des  fervices  très  importans.  Sa  place  fut  remplie  par  le  Comte 

Morth^lbïriand!   f^^^^^f^^ff  y  Ic  feul  des  Seigneurs  Anglois  pour  qui  Guillaume  marquât 
encore  quelque  confideration.  Mais  il  ne  conferva  pas  longtems  fa  fa- 
veur,  dont  ilétoit  prhicipalement  redevable  à  fa  Femme,  qui  étoit  Niè- 
ce du  Roi. 
i©7J.  Depuis  que  Guillaume  ^toît  fur  le  Trône  d'Angleterre ,  la  France  lui 

(  I  )  HeHw  Bocce  dit  qu'en  mémoire  de  cette  Paix  entre  le  Roi  d*Angkterre  SC 
celui  d^cofle  ,  on  éleva  une  Croix  de  pierre  au  milieu  des  Montagnes  de  Stane-^ 
m&n  dans  le  Comté  d'rtir^t.  I-"  Anglois  l'appellent  R^r^-Cw/f ,  &les  Ecofl^is  'Rtj* 
Crofs ,  c*cft-â-dirc ,  Croix  Royale  ,  à  caufc  qu'elle  a  les  Armes  des  deux  Rois  gra- 
vées aux  deux  côtés  oppofés  :  ce  qui  devoir  (crvir  à  l*avenir  de  borne  aux  deux  Royau- 
mes. On  peut  voir  encore  les  relies  de  cette  Croix.  Tiut>, 

(1  )  Holingshed  Se  d'autres  Auteurs 'modernes  prétendent  la  même  chofe.  J/tgul^ 
fkc  dit  feulement  que  MM9im  it  bonuiu^e,£aDS  dire  de  quoi.  Txn»^ 
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avoît  donné  tout  letems  néceflàîre  pour  s'y  affermir ,  fans  lui  caujfèr  le  Guill.  I. 
moindre  embaras.  Il  efperoit  donc  que ,  puisqu'elle  n  avoir  pas  profité  des       1073. 
troubles  qui  s'étoîent  élevez  en  Angleterre ,  elle  feroit  encore  moins  dif- 
pofée  à  rinquîeter,  depuis  qu'il  avoic  achevé  de  dompcCr  fès  Sujets 
Anglois.  Mais  tout-à-^oup  la  jaloufie  de  Philippe  s'étant  reveillée,  ce 
Prince  ne  put  voir  fans  chagrin  le  Roi  d'Angleterre  dans  une  fi  grande 
profperitc.   Il  s'accufa  d'avoir  manqué  de  politique  ,  en  ne  foutenant 
point  les  Anglois  mécontens ,  par  des  diverfîons  ;  &  il  réfblut  de  repa-    tt  roî  de  Fraiv- 
rer  cette  faute  en  attaquant  la  Nonnandîe.  Ce  fut  fans  doute  dans  1  et  Normandie*    ^ 
perance  que  les  Anglois  mécontens  profiteroient  de  cette  dîverfion  pour  jjJJI^Î**"*  ^' 
fè  foulever ,  &  ou'îls  occuperoient  Guillaume  dans  /on  Ifle,  Quelle  que 
fiit  fa  penfèe  ,  H  fe  jetta  tout>à-çoup  dans  la  Normandie ,  fans  avoir 
déclaré  la  guerre.  Dès  que  Guillaume  en  eût  reçu  la  nouvelle ,  il  pai& 
la  mer  avec  une  Armée  toute  compofee  d'Aneloîs  ,  n'ayant  pas  ofc 
tirer  les  Troupes  Normandes  du  Royaume.  D'ailleurs  ^  il  aimoît  mieux 
cxpçfèr  les  Anglois  que  les  Normans  qui  lui  étoient  abfolimient  nécef^ 
faites  pour  coiiièrver  fà  conquête.  Avec  ces  Troupes ,  il  reprit  le  Mans     cuinaame  »- 
&  toute  la  Province  du  Maine  qui s'étoit  révoltée,  les  Anglois  fe  fàiiant  ^^^'^  ^ ^**^ 
un  honneur  de  le  fènrîr  fidèlement  en  Normandie  ,  pendant  qu'en  An- 
gleterre il  les  traitoit  avec  beaucoup  de  dureté.  Philippe  n'ayant  pas  eti 
dans  cette  Guerre  le  fucccs  qu'il  en  avoît  efperé  ,  s'en  lafla  bientôt  ', 
&  la  termina  par  une  Paix  qu'il  conclut  avec  le  Roi  d'Angleterre. 

Peu  de  tems  avant  ce.  Traité,  le  PHnçe  Edgar  emiuyé  de  vivre  en  ^^V  ^*^^- 
fugirif  dans  un  Païs  étranger ,  alla  trouve:r  Giinlàumc  pour  hri  deman-  IS  Ri»  *"* 
der  pardon ,  &  fè  fbumettre  à  fa  volonté.  Il  en  reçiTt  un  accueil  très 
favorable ,  &  obtînt  une  livre  d'argent  par  ioin: ,  pour  fbn  entretien.  De- 
puis ce  tems-là ,  il  fe  tint  toujours  dans  rpbéïffence  ,  fans  donner  plus 
aucun  fiijet  d'inquierade  au  Roî.  S11  avoît  lieu  de  fe  plaindre  ,  c'etbîc 
moins  de  Guillaume  que  des  Anglois ,  qui  ,  après  h  mort  d'Edouard  , 
lui  avoient  préféré  un  Particulier.  Cç  n'étoit  pas  à  Edgar  que  Guillau- 
me avoît  enlevé  la  Couronne  ;  c'étoît  à  Harald  ,  qui  vrai-femblable- 
ment  ,  s'il  avoît  pu  la  confcrver ,  l'aurott  laiflé  à  fes  propres  enfàns  , 
fans  fe  mettre  çn  peine  des  Droits  du  Prince  Saxon..  D^un  autre  côté  ^ 
on  ne  peut  difconvenîr ,  qu'Edgar  n'eût  fujet  de  fe  louer  de  la  clémence 
de  Guillaume,  qui  voulut  bien  le  recevoir  encore  en  grâce,  malgré  la 
jufte  défiance  où  il  pouvoir  être  à  fon  égard. 

Pendant  que  Guillaume  étoît  encore  en  Normandie ,  Grégoire  Vit,  n^n*|^jî^2i^ 
le  plus  fier  de  tous  ceux  qui  ont  occupé  le  Siège  Pontifical ,  luî  envoya  f^a"u  roï.  "^^ 
un  Nonce  ,  pour  le  fommer  de  luî  rendre  hommage ,  prétendant  que  É!i^£J^^l£!l^t 
rAngleterre  étoit  un  Fîef  du.St.  Sîege^  Il  demanda  encore  les  arrérages  du 
Denier  de  St.  Pierre^qui  n'avoît  pas  &é  payé  depuisplufieurs  années.  Quet^ 
ques-uns  prétendent ,  que  pour  ce  qui  regarde  le  premier  Article ,.  la  de- 
mande du  Pape  n'étoit  pas  fans^  fondement  ,^  &  que  ce  n'étoit  qu'à  cette 
condition  que  Guillaume  ayoic  obtenu  TapprobadondaSCrSiege^poui^ 
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la  Conquête  de  T Angleterre,  D'autres  font  dériver  la  Souveraineté  du 
Pape  fur  ce  Royaume ,  du  don  gratuit  du  Romefcet  ou  Denier  de  St.  pierre^ 
fait  à  TEglife  Romaine  par  Ina  Se  Ojfa  Rois  de  Weffex  &  de  Merde. 
Ils  prctendônt  que  c  etoit  un  véritable  Tribut ,  par  lequel  ils  fè  recon- 
noilToient  feudataîres  du  St.  Siège.  Enfin  ,  il  y  en  a  qui  abandonnant  cette 
prétention  ,  fe  contentent  de  fixer  l'Epoque  de  cette  Souveraineté  au 
tems  du  voyage  qu'Etelwolph  fit  à  Rome.  Mais  bien  que,  peut-être,  dans 
le  tems  que  Guillaume  méditoit  fon  entreprifè ,  il  n'eût  pas  difputé  au 
Pape  fes  prétentions  ;  quand  il  fe  vit  bien  établi  fur  le  Trône  d'Angle- 
terre ,il  fe  trouva  d  une  autre  humeur.  Il  répondit  fans  détour  au  Nonce  , 
qu'il  ne  tenoît  fa  Couronne  que  de  Dieu  &  de  fon  épée  ,  &  qu'il  n'avoir  pas 
intention  de  la  rendre  dépendante  de  qui  que  ce  fut.  Il  alla  même  plus 
loin  :  car  fur  quelques  menaces  que  le  Nonce  ofa  lui  faire ,  il  publia  un 
Edit ,  qui  défendoit  à  tous  ks  Sujets  de  recomioitre  aucun  Pape  que  celui 
qu'il  auroît  lui  même  approuvé ,  &  de  recevoir  aucun  ordre  de  Rome  fans 
ia  permiffion.  C'étoit  pour  faire  fentir  à  Grégoire,  qui  avoir  alors  un  Com- 
pétiteur ,  combien  il  couroit  rifque  de  le  voir  à  fon  tour  chagriné  , 
s'il  entreprenoit  de  poufler  plus  loin  cette  prétention.  Quant  aux  arré- 
rages du  Denier  de  St.  pierre ,  il  promit  de  fatisfaire  la  Cour  de  Rome  pour 
le  paflc ,  &  d  être  plus  exaâ:  pour  l'avenir.  Cette  fermeté  ayant  fait  com- 
prendre au  Pontife ,  que  Guillaume  n'étoit  pas  un  Prince  à  te  condukepar 
de  vains  fcrupules ,  &  moins  encore  à  fè  lailïèr  épouvanter  par  des  me* 
juces ,  il  fè  defiftade  fes  prétentions. 

Le  long  féjour  que  le  Roi  fit  en  Normandie  ,  donna  lieu  en  Angle-^ 
terre  à  une  nouvelle  Confpiration ,  d'autant  plus  dangereufè ,  que  des 
Seigneurs  Normans  des  plus  confiderables  en  étoient  les  auteurs.  Raoul 
de  Guaer ,  Breton ,  Comte  de  SufFolck ,  &  Roj^er  de  Bretneil  Comte  de  He- 
reford ,  ayant  réfolu  d'unir  leurs  deux  Maiions  par  le  mariage  de  Raoul 
avec  une  Fille  de  Roger  ,  le  Roi ,  pour  des  raifons  qu'on  ignore ,  leur 
avoir  défendu  de  paflèr  outre.  Ces  Seigneurs,  qui  n'avoient  pas  ofé  accom- 
plir ce  mariage ,  pendant  que  le  Roi  etoit  en  Angleterre ,  prirent  le  tems 
de  fon  abfence  pour  exécuter  leur  deffem.  En  cette  occafion ,  ils  firent  une 
Fête  magnifique ,  à  laquelle  ils  invitèrent  plufieurs  perfonnes  de  qualité, 
&  entr'autres  le  Comte  WaltehofF.  Comme  ils  connoifibient  l'humeur 
du  Roi ,  ils  avoient  en  même  tems  formé  le  projet  d'une  Conjuration 
pour  le  P^^y^^  de  la  Couronne  ,  ne  voyant  point  d'autre  moyen  d'évi- 
ter les  effets  de  fà  colère.  Cette  occafion  leur  paroiilànt  favorable  pour 
faire  entrer  les  conviez  dans  leur  complot ,  dès  qu'ils  s'apperçurent  que 
le  vin  commençoîtà  les  échauffer ,  ils  firent  tomber  le  difcours  fur  le  Roi, 
&  s'attachèrent  à  faire  remarquer  tout  ce  qui  pouvoit  le  plus  contribuer  à 
aigrir  les  efprits  contre  lui.  Ils  feignirent  de  plaindre  les  Anglois ,  qui  ayant 
été  de  tout  tems  une  Nation  libre ,  fe  voyoîent  réduits  à  un  honteux  eicla- 
vage.  A  l'égard  des  Normans,  il  les  animèrent  par  la  confideration  de  la 
4urçté  du  gouvernement  de  Guillaume ,  qui ,  par  les  charges  exceffives 

qu  il 
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qu'il  mettoît  fur  les  Terres ,  leur  ôcoît  d'une  main  ce  qu'il  leur  avoît  don-  Guill.  I. 

né  de  l'autre.  Enfin ,  voyant  qu'on  prenoit  plaifir  à  les  écouter ,  ils  dirent        

tout  ouvertement  qu  il  étoit  indigne  de  gens  d'honneur  ,  de  vivre  fous  la 
domination  d'un  Bâtard  qui  avoit  ufurpé  les  deux  Etats  dont  il  étoit  en 
poireflîon.  Leurs  difcours  firent  un  fi  prompt  q^t  fur  des  gens  à  qui  le 
vin  faiifoit  paroitre  tout  facile  ,  que ,  d'un  commun  accord  ,  ils  réfolu- 
rent  de  prendre  les  armes  pour  s  oppofèr  au  retour  du  Roi,  Le  Comte 
WaltehofF,  échauffé  par  le  win  comme  les  autres ,  entra  dans  cette  confpi- 
ration ,  fans  faire  réflexion  aux  fuites  qu  elle  pouvoit  avoir.  Mais  dès  le 
lendemain ,  les  fumées  du  vin  s'étant  diffipées,  il  confidera  plus  mûrement, 
qu'il  s'étoit  engagé  dans  une  entrepriie ,  qui ,  au-lieu  de  tirer  les  Anglois , 
de  loppreffion ,  ne  pouvoit  que  redoubler  leurs  miferes.  Il  prévoyoit  les 
difficultez  qui  dévoient  naturellement  fe  trouver  dans  l'exécution.  Mais 
quand  même  elle  viendroit  à  réuflîr ,  il  voyoit  bien  que  l'Angleterre  ne 
le  tronveroit  pas  en  meilleurs  termes ,  puifqu  elle  deviendroit  la  proye  de 
plufieurs  petits  Tirans,  qui  acheveroient  de  la  ruiner.  De  plus,  il  confidera 
que  fi  les  Conjurez  fuccomboiem^auoi  il  y  avoic  beaucoup  d'apparence, 
toute  la  veangeance  tomberoit  4P^>  ^  ^^^  ^^'^  ^^^^^  Anglois ,  au-lieu 
que  les  Etrangers  pourroient  trouver  quelque  grâce  auprès  du  Roi.  Enfin,  il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  reconnoitre ,  qu'il  avoit  de  grandes  obligations 
auKpi ,  qui  non  fèulementluiavoit  déjà  pardonné  une  fois  ,  maisl'avoit 
encore  dittingué  pas  des  bienfaits,  de  tous  fes  Compatriotes.  Ces  réflexions 
^0int  produit  en  fbn  ame  un  férieux  repentir  de  fa  faute ,  il  alla  trouver 
Xanfranc ,  &  lui  Rt  confidence  de  tout  ce  qui  s'étoit  palle.  Il  s'excufa  fur  la 
débauche ,  qui  ne  luiavoit  pas  permis  de  taire  d'abord  attention  aux  pro- 

Esfitions  qu  on  lui  avoit  faites ,  &  le  pria  de  s'employer  pour  fbn  pardon* 
'Archevêque  loiu  fa  repentance ,  &  luiconfeilla  d'aller  en  diligence  in- 
former le  Roi  de  toutes  les  circonflances  de  cette  Conjuration.  Il  lui  fit 
cfperer  ou'ilobtiendroitaifément  le  pardon  d'une  faute  faite  avec  fi  peu 
<le  réflexion ,  dans  une  telle  circonfknce ,  de  dont  il  s'étoit  fipromptement 
repenti  ;  &  il  écrivit  même  au  Roi  en  fa  feveur.  ValtehofFfuivant  ce  con-  «en informe  k 
fcil ,  partit  fur  le  champ ,  &  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  qui  lui  fit  un  J^îi?!*^  ^  '"' 
accueil  très  favorable ,  &  lui  pardonna  fa  légèreté ,  après  qu'il  eut  été  m- 
ftruit  de  toutes  les  particularitez  du  complot. 

Cette  nouvelle  ayant  caufé  au  Roi  une  très  grande  inquiétude ,  il  réfo- 
lut  de  repaflèr  promptement  en  Angleterre ,  annd'y  appaîfèr  les  troubles 
.quefbnabfence  y  avoit  caufez.  Mais  fa  préfencey  étoit  peu  néceflàire. 
La  Conjuration  avoit  été  presque  aufïï-tôt  étouffée  que  formée  ,  par  la 
diligence  de  l'Evcque  de  Bayeux  qui  gouvernoit  le  Royaume.  Les  deux 
Chefs  avoient  fi  mal  pris  leurs  melures ,  qu'ils  ne  purent  pas  même  join- 
dre enfenoble  les  Troupes  que  chacun  d'eux  avoit  ailèmblées.  Ainfi  Raoul 
de  Guaer  fe  vit  contraint  de  fè  retirer  dans  le  Château  de  Norwich  ,  où 
,il  fut  incontinent  aflîegé.  Comme  il  défèfperoit  de  fa  grâce ,  s'il  venoit 
^  tomber  entre  les  mabis  du  Roi^  il  ne  crut  pas  devoir  attendre  la  fin  d(| 
Tmc/I.  F 
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Siège  ;  &  ayant  trouvé  le  moyen  de  (ortir  de  la  Place ,  il  fe  rerira  en  Dane- 
marc.  Après  fon  déparc ,  la  Comtelïe  far  femme  défendit  encore  quelque 
cems  le  Château  \  mais  enfin  elle  le  rendit  à  compoficion.  On  lui  accorda  la 
liberté  d'aller  trouver  le  Comte  fon  Epoux,  qui  avoit  obtenu  un  puiflant  /è- 
cours  du  Roi  de  Danem§rc  , pour  foutenîr  les  Révoltez.  Eneftet,  peu  de 
cems  après,une  Flotte  Danojle  parut  furies  côtes  d'Angleterre.  Mais  com- 
me elle  ne  trouva  pas  les  Anglois  difpofez  à  fefoulever  ,  elle  fe  retira  in- 
continent. 

Cependant  Guillaume ,  étant  de  retour  en  Angleterre,  apprit  quil 
y  avoit  encore  quelque  rçfte  de  cette  Conjuration  dans  les  Provinces 
occidentales.  Pour  ne  pas  domier  à  ce  feu  le  tems  de  fè  rallumer ,  il 
marcha  en  diligence  vers  ces  quartiers-là,  &  y  traita  rigoureufèmenc 
tous  ceux  qu'il  ibupçonna  d'y  avoir  trempé.  Il  en  fit  pendre  quelques- 
uns.  Se  couper  les  pieds  Se  les  mains,  ou  crever  les  yeux  à  d'autres. 
Ceux  qui  en  échapçrent  à  meilleur  marché,  furent  bannis  du  Royau- 
me. Le  pardon  qu'il  avoit  accordé  au  Comte  WaltehofF  n'étant  comp- 
té pour  rien  ,  ce  Seigneur  fut  a£^|k,  conduit  à  Winchefter  ,  dé- 
capité publiquement.  Se  enterré  (M^Péchafaut.  Quelqu'un  a  dit  que 
fes  richeflès  furent  la  principale  caufe  de  fa  mort,  parce  que  le  Roî 
voulut  profiter  de  fa  dépouille.  D'autres  ont  ajouté  que  Judith^  fa  fem- 
me >  ne  contribua  pas  peu  à  fa  ruïne  ,  en  aigriffant  l'elprit  du  Roi  par 
de  faux  rapports ,  pour  avoir  la  liberté  de  fe  marier  ailleurs.  Quoi  ou'il 
en  foit ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  déplorât  le  fort  de  ce  brave  %^ 
gneur.  Tout  le  monde  jugeoit  que  fa  faute  étoit  trop  légère  pour  de- 
voir être  fi  feverement  punie,  quand  même  il  \\%n  auroît  pas  aupara- 
vant obtenu  le  pardon.  Quelque  tems  après ,  fon  Corps  fut  tranfporté 
à  l'Abbaye  de  (Jroyland,  où  on  prétendit  qu'il  faifoît  divers  miracles  > 
Se  ce  Seigneur  palïa  dans  l'efprit  du  Peuple  pour  un  véritable  Martyr. 
L'Abbé  de  Croyland  ayant  voulu  appuyer  cette  croyance  ,  fut  chaflè 
de  fon  Monaflere  par  les  ordres  du  Roi ,  qui  mit  Irtgulphe ,  Moine  de 
Fonte vraud ,  en  fa  place.  C'efl  ce  même  Ingulphe ,  qui ,  malgré  les  obli- 
garions  qu'il  avoit  à  Guillaume ,  n'a  pas  lailfe  d'attefler ,  dans  fon  Hifl 
toîre  de  Croyland,  les  Miracles  feits  fur  le  tombeau  de  WaltehofF. 

Bien  que  les  Anglois  ne  fufïènt  pas  entrez  dans  la  dernière  Confpi- 
ration,  &  qu'au  contraire  ils  eulTènt  refufé  de  fè  joindre  aux  mécontens^ 
ils  n'en  furent  pas  moins  punis.  Le  Roi  fuppofa  qu'ils  l'avoient  fecre- 
tement  excitée ,  Se  en  prit  occafion  d'ôter  aux  uns  leurs  biens ,  &  à  d'au- 
tres leur  liberté.  C'efl  à  ce  tems- là,  que  Guillaume  de  Malmesburi  fixe 
l'Epoque  de  la  fèrvitude  des  Anglois.  Tout  Nbrmaud  qu'il  étoit,  il  fait 
allez  clairement  entendre,  que  depuis  ce  tems-là,  Guillaume  ne  garda 
plus  de  ménagemens  avec  eux.  On  peut  conjedurer  de  là ,  que  la  ri- 
gueur dont  ce  Prince  ufà  envers  les  Anglois  fut  extrême  &  générale, 
puif(][ue  cet  Hiflorien  compte  pour  peu  de  chofe  ce  qu'il  avoit  déjà 
*fait  a  l'égard  des  Seigneurs  Eccléfiaftiques  Se  Séculiers. 

Les  précautions  que  Guillaume  avoit  prifes ,  pour  ôter  à  ce  Peuple 
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r^iivie  de  fe  révolter,  ayant  mis  foii  efprit  en  repos  de  ce  côté-là,  il  Guill. I. 
repa(&  la  Mer  j  pour  aller  /e  venger  de  Raoul  de  Guaer^  qui  s'ctoit  re-»        1075. 
tiré  en  Bretagne  dans  fà  Ville  de  DoL  La  vengeance  quil  avoit  pri-  Normande'* ** 
fe  de  ce  Seigneur  Breton,  par  la  faîfie  de  tous  les  biens  quil  pofledoit     Rogvdekov,. 
en  Angleterre,  n*étant  pas  aflfez  complète,  il  voulut  encore  la  pouffer  '^  à-Hunttngd. 
plus  loin,  3c  le  dépoUilIer  de  ceux  quil  tenoit  de  fes  Ancêtres.  Dans     n  afficgcDoi* 
ce  deffèin,  il  alla  faire  le  fîege  de  Dol ,  dont  pourtant  il  ne  putfe  ren-  ^^''«^  *^  ^**^8c. 
dre  maitre ,  la  réfiftance  des  affiegez  ayant  domié  au  Roi  de  France  le 
rems  d'accourir  à  leur  fecours.  Guillaume  ayant  manqué  fon  coup ,  s'en 
retourna  dans  fon  Royaume ,  où ,  pendant  le  refte  de  cette  année  Se  la         107^. 
fiiivante ,  il  ne  fè  pafla  rien  de  remarquable ,  qu'un  Concile  qui  s'alTem-  a^^*^*  ^  ^'^' 
bla  dans  Londres ,  où  le  rang  de  chaque  Eveque  fut  règle. 

Ce  Monarque  jouïflbit  alors  d'une  tranquillité,  qui  vrai-iemblable-        1077. 
ment  devoit  être  de  longue  durée,  lorfqu'une  Guerre  imprévue  vint  du^^'n^r ^fâif  u 
la  troubler.  Rohen^  fon  Fils  aîné,  fufcité  par  le  Roi  de  France,  pré-  ^q^-u^^^^^Ij; 
t^ndoit  que  le  Roi  fon  Père  devoit  lui  céder  la  Normandie,  fonde  fur  h.  V  Hoveità. 
une  promeffe  pofitîve  qu'il  difoit  enavoh:  eue  de  fa  part.  Sur  cette  pré-  ^'•''*  ''^'^•'*' 
tendon,  il  ent4:eprit  de  iè rendre  maitre  abfolu  dans  ce  Duché,  &  mal* 
traita  même  ceux  qui  refuferent  de  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain* 
Guillaume,  furpris  de  cette  audace,  affèmbla  incontinent  une  Armée 
toute  compofée  d'Anglois ,  par  la  raifon  qui  a  été  ci-devant  indiquée , 
&  pafTa  la  Mer  pour  aller  mettre  obftacle  aux  deffeins  du  Prince  fon 
fils.  Son  arrivée  ne  fit  point  défifter  Robert  de  fes  projets.  Ce  jeune 
Prince  réfifta  vigoureu/cment  au  Roi  /on  Père ,  qui  le  vit  dans  la  né-  1 

ceflîté  de  faire  une  Guerre  en  forme,  trouvant  dans  fon  propre  fils  un 
ennemi  qui  n'étok  pas  à  méprifèr.  Il  lui  arriva  même  un  jour  de  tom- 
ber dans  une  embulcade ,  oi\  il  fut  contraint  de  payer  de  fa  perfbnne  , 
comme  le  moindre  de  fè^  Officiers.  Il  fe  diftînguoit  tellement  par  fà 
valeur,  que  Robert,  qui  ne  le  connoiffbit  pas ,  le  regardant  comme  le 
plus  redoutable  des  ennemis,  alla  l'attaquer,  le  bleflà  au  bras,  &  le     nie bicffc ftnf 
porta  par  terre  d'un  coup  de  lance.Guillaume  couroit  grand  rifque  de  per-'  ^^  conno»"c. 
dre  la  vie  en  cette  occafion ,  fi ,  par  bonheur  ,  Robert  ne  l'eût  recomiu  à  din^,^'  "^  ^^*' 
quelque  marque  qu'il  avoit  fur  fes  armes.  Alors  ce  jeune  Prince ,  ayant  mis 
promptement  pied  à  terre,  le  releva,  &*kii  donna  £^i\  propre  cheval 
pour  le  tirer  de  ce  danger.  Cependant ,  les  Troupes  Angloifes  fe  trou- 
vant maltraitées  par  les  Normans ,  Guillaume  fe  vit  contraint  de  fè 
retirer  en  défordre.  Le  rifque  où  Robert  s'étoit  vu  de  tuer  fon  Père, 
fit  une  telle  impreffion  fur  fon  efprit ,  que ,  pour  lui  mieux  témoigner 
fa  Hpentance ,  il  fe  fournit  entièrement  a  fa  discrétion.  Mais  cette  gé-     n  re  foumet  à 
néroiîté  ne  fut  pas  capable  de  lui  faire  recouvrer  les  bomies  grâces  du  ^^'j^^i,^  p^^û 
Roi,  qui  ne  l'aima  jamais  depuis.  On  dit  même  que,  dans  les  premiers 
mouvemens  de  fa   colère ,  il  lui  avoit  donné  fa  malédidion ,  &  que 
toutes  les  foumiffions  de  ce  jeune  Prince  ne  furent  pas  capables  de  le  ^^^ 
faire  retracer.  Il  ne  laifla  pourtant  pas  de  lui  faire  un  afiez  bon  accueil  :  Dw/tJ^''^' 

Fij 
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maïs  îl  le  fit  paffer  avec  lui  en  Angleterre ,  fous  préterte  de  Tenvoyet  corn» 
mander  une  Arméo contre  TEcoflè.  En  effet  ,  Tannée  fuivante,  Robert 
eut  la  commiflion  d'aller  mettre  à  la  raifbn  les  Ecoflbis  ^  qui  avoienc 
recommencé  la  Guerre. 

Il  ne  fit  rien  de  confiderable  dans  cette  Expédition,  que  de  fonder 
la  Ville  de  Newcaftle  fur  la  Thyne  ,  au  même  lieu  oà  étoitle  Mona(l 
tere  de  Moncafter ,  fameux  par  laufterité  de  fès  Moines.  Cette  Guer- 
re fut  terminée  par  un  Traité ,  qui  fe  fit  entre  les  deux  Nations. 

Avant  que  de  congédier  fon  Armée ,  Guillaume  voulut  tirer  quelque 
profit  de  la  dépenfè  qu'il  avoit  feite  pour  la  lever.  Il  alla  porter  fes 
armes  dans  le  Païs  de  Galles ,  pour  châtier  les  Gallois  qui  avoîent  fait 
quelques  courfcs  dans  ion  Royaume.  Les  Princes  de  ce  Païs-là  ne  fè 
trouvant  pas  en  état  de  s'oppofer  à  fès  forces ,  prirent  le  parti  de  fè  fou- 
mettre  volontairement ,  &  s'engagèrent  à  payer  un  Tritmt  annuel  à  la 
Couronne  d'Angleterre» 

Ce  fut  à  peu  près  en  ce  même  tems  que  Guillaume  fit  bâtir  la  fa- 
meufe  Tour  de  Londres ,  afin  de  tenir  en  bride  les  habitans  de  cette 
Ville,  dont  il  foupçonnoit  toujours  la  fidélité.  Quelques-uns  ont  pré^ 
tendu ,  que  cette  Fortereflè  doit  fa  fondation  à  Jule  Céùiu  Mais  il  fè- 
roit  aâèz  difficile  de  prouver  que  cet  Empereur  ait  jamais  été  à  Lon- 
dres 5  encore  moins,  qu'il  ait  fait  travailler  à  cet  ouvrage,  dont  il  ne 
parle  point  dans  fes  Commentaires. 

La  Paix  avec  l'Ecoflè ,  &  la  foumiffion  des  Gallois ,  mirent  Guil-; 
laume  dans  un  état  de  tranquillité,  qui  dura  quelques  années.  Il  em- 
ploya ce  tems  de  repos ,  à  régler  les  afiàires  de  fbn  Royaume^  Depuis^ 
Ion  avènement  à  la  Couronne,  l'Angleterre  fe  trouvent  dans  une  ex- 
trême confufion,  à  caufe  de  divers  diangemens  qui  avoient  été  intro- 
duits ,  tant  dans  le  Gouvernement ,  que  dans  les  Loix ,  &  dans  k  ma- 
nière d'adminiftrer  la  Juftice.  Mais  cette  confufion  étoi»  encore  plus 
grande  par  rapport  aux.  dettes  des  Particuliers.  Les  Créanciers  s'imagi- 
noient ,  que  ceux  qui  avoient  été  mis  en  polleflion  des  Terres ,  dévoient 
payer  les  dettes  de  ceux  qui  en  avoient  été  dépouillez  j  &  en  eflfèt  y, 
c  étoit-là  que  les  Débiteurs  les  renvoyoient.  Mais  les  nouveaux  poflèf- 
fèurs  refuioient  d'entrer  dans  ces  difcuffions ,  qui  pouvoîent  être  fujet-^ 
tes  à  beaucoup  die  fupercheries ,  &  foutenoient  que  le  Roi  leur  avoir 
donné  les  Terres  franches»  D'ailteurs ,  la  Jurifprudence  des  Nonnansi 
étant  différente  de  celle  des  Anglbis,  on  ne  favoità  quoi  s^en  tenir,' le 
Roi  n'ayant  encore  rien  défini  fur  ce  fujet.  S'il  avoit  fait  quelques  Rè— 
glemens ,  ce  n'avoît  été  que  pour  fon  propre  avantage ,  &  pour  lesi^s- 
où  il  pouvoir  avoir  intérêt.  Pour  ce  qui  regardoit  les  Particuliers ,  il 
ne  paroît  pas  que  jufqu'alors  il  s'en  fut  mis  beaucoup  en  peine.  Il  eft: 
vrai,  que  ceux  qui  ont  pris  à  tâche  de  le  louer  en  toutes  occafions  ^ 
remarquent  la  fcvere  juftice  qui  s'exerçoit  fous  fbit  Règne,  par  rapport 
aux  Cnmes  ^  comme  une  preuve  de  l'afiTeâdon  qu'il  avoit  pour  fes  Su- 
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jets.  Mais  cette  preuve  n'eft  pasauflî  force  qu'ils  fè  rimagîiient ,  puifque  Guili.  I. 
cette  féverité  iVécoit  pas  moins  avantageufe  au  Roi  quau  Peuple,  Tim-  loyS, 
puiiité  des  Crimes  ne  pouvant  être  tolérée ,  fans  donner  atteinte  à  Tau* 
rorité  du  Souverain*  D'ailleurs ,  la  plupart  des  fautes  étant  alors  punies 
par  des  amendes  pécuniaires,  tout  le  profit  en  revenoit  au  Roi,  qtii 
avoir  ôté  aux  Comtes  ,  aux  Barons  &  aux  Evêques  ,  la  portion  qu'ila 
y  avoient  pendant  la  domination  des  Rois  Saxons. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  diicoiivenir  oue  Taviditc  d'amaflèr 
des  tréfors ,  ne  fut  la  paflîon  dominante  de  Guillaume.  Il  ne  fe  lafToit 
jamais  d'inventer  de  nouveaux  moyens  ppur  la  fatisfaire.  Oa  a  déjà 
vu  combien  il  avoir  appauvri  les  Anglois.  Mais  en  cela  ,  il  avoit  autant 
ou  plus  travaillé  pour  les  Normans  &  pour  les  autres  Etrangers,  que  pour 
foi-mcme.  Il  jugea  donc,  qu'il  étoît  raifonnable  que  les  Etrangers  qui 
avoient  acquis  des  biens  en  Angleterre ,  fupportaHent  les  charges ,  aufll 
bien  que  les  Anglois.  Mais  afin  d'en  pouvoir  faire  une  juftediftribution, 
il  voulut  (avoir  en  quoi  confiftoit  le  bien  de  chaque  Particulier.  Pour    ,1  fait  hirt  m 
cet  effet,  il  fit  faire  un  Dénombrement  exadt  de  tous  les  biens  des  Su-  JçJ'bJTiïs'Tw* 
J€ts  (i) ,  de  quelque  nature  qu'ils  fuflènt.  Ce  dénombrement  contenoic  ccUù\Z.  ^  *^^ 
le  nombre  d'ilrpens  de  terr^que  chaque  Particulier  poflèdoit  y  ce  que 
fon  fonds  avoit  accoutumé  de  payer  aux  Rois  Saxons ,  &  à  quoi  il  avoit 
été  taxé  dans  les  dernières  années ,  depuis  la  Révolution.  De  plus  ,  com- 
bien chacun  avoit  de  Chevaux ,  de  Bctes  à  corne,  de  Brebis  &c.;  com- 
bien d'argent  comptant  il  avoit  dans  fa  maifon;  combien  il  devoit ,  Se         ^ 
combien  u  lui  étoit  dû.  Tout  cela  fut  écrit  avec  beaucoup  d'ordre ,  dans   Utf«lRoom'k. 
un  Livre  qu'on  nomma  Doam'sJiay  Baok^  c'eft-à-direJWf/v  dujûurdif  ***J.^h^ç^j^ 
Jnfemem ,  apparemment  pour  fienifier  que  Içs  biens  des  Anglois  étoîent 
épluchez  dans  ce  Livre,  comme  Tes  aérions  des  Hommes  le  feront  dans 
cette  grande  |iurnée.  Ce  Regître  général ,  que  quelques-uns  appellent 

(  I  )  Ce  Dénombrement  fut  commencé  l'an  quatorzième  ,  &  fini  le  vingtième  >  da 
Règne  de  Quillaumi  ;  le  Roi  ayant  envoyé  comme  Commiflaires  quelques-uns  des 

Îrenùers  Comtes  &  Evéqucs  ,  qui  par  le  rapport  oû  dénonciation  des  Jurés,  ou" 
e  certaines  perfonnes  qui  avoient  prêté  ferment  dans  chaque  Comté  &  Cen-- 
taine  ,  mettoient  en  Note  les  panicularités  dont  il  eft  patlé  ci-dcflus  ,  feloir 
la  valeur  du  tems  du  Roi  Edouard  exprimée  dans  le  livrt  du  J9ur  du  Jugement  >  T.  R.* 
£.  c'eft  à  dire ,  Temfon  Régis  Eduardt  Comme  cette  Defcription  écoit  principa- 
lement deftinée  â  donner  au  Roi  un  dénombrement  exaâ  de  (es  Terres  ou  Do- 
maines ,  &  au/Ti  de  ce  qui  étoit  tenu  par  les  TenanciefS  en  cbcf  ^ou  de  la  Couronne  f 
on  voit  qu'à  l'Article  de  chaque  Comté  ,  fc  nom  du  Roi  eft  â  la  tête  ,  &  enfuitc* 
tous  les  Grands  félon  leur  rang  ,  qui  font  TÉknciers  en  chef.  Tonte  l'Angleterre 
i  la  rcfcrve  du  yf^ efimeteland  ,  Cumherland  ,  FSorshumberiand  ,  fut  décrite  ,  avec  , 

une  partie  de  la  Principauté  de  Galtis  ;  &  la  Defcription  ou  Dénombrement 
écrite  en  deux  Livres,  nommez  le  Gr.'nd  8c  le  Petit  Livre  du  Jour  du  Jugement  y 
qui  font  préfentement  à  l'Echiquier.  Le  petit  Livre  contient  feulement  les  Com- 
tés de  NorfoUji  ,  de  Sufilk  &  d'Efex.  Conune  c'eft  le  plus  grand  Regître  du  Royau- 
me ,  il  fervoit  alors  &  fert  encore  de  témoignage  évident  dans  tous  les  difFerendt 
que  ce  Livre  peut  décider»  Timp- 

Fui 


Gûiti/Ï. 
1084; 

Mottd«i»Roi- 
ne. 


Le  Roi  de  Dane- 
macciuut  enva- 
hir  rAngletcsrc. 


Guinaume  Te 
prépare  â  (e  dé- 
tendre. 

U  impofe  une 
taxe  poux  ce  fujet. 

E.deHovedtn, 

Canut  change 
de  dcifein. 


Autre  tax«  im- 
fof/U  pour  fûre 
le  prince  Henri 


EtatdcrAngfo. 
terre. 
Gv  MéOmett. 


1085. 
Edgar    v«   en 
•rie  ne. 


f<3  HISTOIRE 

Roi  ,  ce  Prélat  ayant  ^é  convainca  d'une  infinité  (Textorfions^Sc  cfc 
violences. 

Les  événemens  du  refte  de  ^tte  année  &de  la  fiiivante ,  n'ayant  rien 
de  remarquable,  nous  paierons  à  ceux  de  Tannée  1084.  dans  laquelle  on 
trouve  la  mort  de  la  Reine  Mathilde , femme  de  Guillaume,  &  les  prés, 
paratift  que  ce  Prince  fit  pour  s  oppofèr  à  une  invafion  dont  il  étoît  mena-^ 
ce.  Les  Angloîs  qui  s'étoîenc  réfugiez  en  Danemarc  afvoîent  fait  entendre  k 
Canut  yKcÂàQCt  Païs-là,  que  leurs  Conipatriotes  necherchoientqueloc- 
cafion  de  fecouer  le  joug  des  Normans.  Cette  conjonânnre  lui  ayant  paro- 
favorable,  il  forma  le  projet  de  conquérir  T Angleterre,  fur  laquelle  il 
avoit  des  prétentions  qui  lui  paroîflbîent  aflez  plaufiWes  ,  étant  appuyées 
de  la  force.  Dans  cette  vue ,  h  éq^'pa  une  Flotte ,  Se  leva  des  Troupes  dont 
le  nombre  marquoit  aflèz  qu'il  avoit  quelque  grand  deflfeîn»  Ces  prépara- 
tifs donnèrent  de  l'inquiétude  à  Guillaume;  les  avis  qu'il  recevoir  de  Da- 
nemarc ne  lui  donnant  aucun  Keu  de  douter ,  que  cet  armementne  f^ftè- 
parât  coatre  lui.  Comme  il  n'ofoit  fe  confier  aux  Anglois ,  il  fit  paflèr  dans- 
Plfle  une  nombreufe  Armée  d'Etrangers ,  Se  impdfa  mr  (es  Sujets  une  Taxe 
dé  fix  fchellings  fur  chaque  Hyde  de  terre ,  ce  qui  étoit  trois  fois  autant 
que  l'impofition  ordinaire  du  Dane^^elt.  Soit  que  Canut  fât  détourné  de 
ron  deflein  par  les  préparatifs  qui  fe  mifoient  en  Angleterre ,  ou  par  d'au- 
tres af&ires  qui  lui  furvînrent,il  labandonna  ,  fans  avoir  tente  de  lexé-r 
cuter.  Guillaume  ,  de  fon  côté  -,  congédia  fon  Armée  :  mais  l'argent 
^vé  pour  l'entretenir ,  ne  fut  pas  reftitué.  Au  contréure ,  il  impofa 
une  nouvelle  Taxe  >  à  Toccafion  de  TOrdre  de  Chevalerie  qu'il  voultrt 
dohner  à  Henri  (on  plus  jeune  Fils.  La  coutume  établie  en  Nor- 
mandie ,  de  faire  un  préfent  au  Prince  ,  quand  11  faîfoît  Chevalier 
quelqu'an  de  fes  Fils  ,  étoît  trop  avantageuse  au  Roi,  pour  qu'A  né- 
gligeât de  l'introduire  en  Angleterre,  ou  elle  n'étoît  pas  en  ufage  avant 
cetems-là. 

Il  n'étoît  pas  difficile  à  Guillaume  de  mettre  fur  fes  Sujets  tout  autant 
de  charges  qu'il  lui  plaif oit ,  puîfqu  il  n  avoit  <ju'à  parler  pour  être  oben 
Les  Normans  n'avoiènt  garde  de  s'oppofer  à  fes  volontez  ,  de  peur  de  fe 
mettre  en  rifque  de  perdre  ce  qu'ils  poffédoient  par  la  même  voye  qn'il^^^ 
Favoîent  acquis ,  je  veux  dire  par  tm  fimple  afte  de  fon  bon-plaifir  ;  Se  les 
Anglois  éroient  hors  d'état  de  fecouer  un  joug  dont  ils  étoient  accablez.  Il* 
ne  le  trouvoitprefquc  plus  de  Seigneur  de  cette  Nation ,  qui  ne  fut  ouea^ 
prifon  ou  exilé.  S'il  y  en  avoit  encore  quelques-uns  qui  enflent  confcrvé 
leur  liberté ,  ils;  étoient  obfênrez  de  fi  près ,  oue  la  moindre  réfîftance ,  oa* 
fe  moindre  foupçon  qu'ils  auroient  domié  auRoi ,  étoit  capable  de  les  per- 
dre. Edgar  Atheling ,  qui  paroiffbit  le  pRis  redoutable ,  ne  fubfiftoit  que 
Earunepenfîon  quil  recevait  du.  Roi.  D'aiflemrs,  deptris -qu'il  s'étoitvo- 
)ntairement  ibumis  au  Conquérant ,  il  avoit  perdu- le cowir & lafFedioa; 
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tînguer  ce  Prince  de  tant  d'autres,  qui  regardent  les  infraûions  desLoix 
de  ^Chaffè ,  comme  un  crime  des  plus  capitaux ,  &  qui  pardomicnt  plus 
aîfémentle  meurtre  d'un  Homme,  que  celui  d'un  Cerf.  Je  veux  princi- 
palement parler  du  prodigieux  dégât  que  Guillaume  fit  faire  dans  la  Pro- 
vince de  Hant ,  d'un  païs  de  plus  de  trente  Milles  de  circuit ,  dans  lequel 
il  fit  abattre  les  Maifons  &  les  Eglifes ,  afin  d'en  fiiirc  une  Forêt  (  i  ) ,  pour 
y  entretenir  des  Bctes  fauves.  S'il  en  feut  croire  certains  Hiftoriens ,  il 
ne  donna  pas  même  la  moindre  recompen/e  à  ceux  qui  perdirent  leurs  Ter- 
res ou  leurs  Maifons.  Ce  Pais,  qu'on nommoit auparavant  Iteney  reçut , 
depuis  ce  changement ,  le  nom  de  Nouvelle  Forêt.  Qui&Iques-uns  ont  vou- 
lu dire ,  qu  outre  le  plaifir  de  la  Chafle ,  Guillaume  avoir  une  autre  raifon 
de  rendre  cette  contrée  déferre.  Ils  prétendent  que  fon  but  étoic  de  don- 
ner un  libre  abord  aux  fecours  qui ,  dans  le  befoin ,  pourroient  lui  venir  de 
Normandie.  Mais  cette  raifon,  qui  paroit  tout-à- tait  frivole ,  a  été  (aiis 
doute  imaginée  par  des  gens  qui  ayant  conçu  une  grande  idée  de  ce  Prin* 
ce ,  Ce  font  perfuadez  que  la  prudence  ôc  la  politique  entroient  dans  toutes 
fes  aâjons  ;  comme  h  les  Princes  étoient  moins  fujets  à  leurs  paflions  , 
que  les  autres  hommesi  D'autres  ayant  remarqué  auc  deux  de  fes  Fils ,  & 
un  de  (es  Petit-Fils ,  perdirait  la  vie  dans  cette  même  Forêc ,  par  des  ac« 
cidens  extraordinaires  ^  en  ont  conclu ,  ^uôle  Ciel  avoit  voulu  tirer  ven- 
geance des  torts  que  les  Particuliers  av oient  foufFerts. 
:  La  grande  affection  que  Guillaume  avoit  pour  la  Normandie ,  fut  enco- 
re une  de  fe$  paflions  dominantes.  Tout  ce  qui  fe  pratiqupit  en  ce  Païs-là, 
étoit ,  félon  lui ,  un  modèle  depeflfeâion.  (»*ftit  dans  cette  pdnfée ,  qu'il 
câcfaa  d'abolir  les  L^bc  Saxonne';  pour  élÀI^'en  leur  place  celles  des 
Normans.  Peut-être  même  auroio^ilhûcde  plus  erand  efforts  pour  exécu- 
ter ce  deflèin  ,  fi  on  ne  lui  eût  repréfenté ,  que  fes  Loix  d'Angleterte  por- 
tant le  nom  de  fon  fiieafaiteur  ,  tout  le  monde  regarderoit  avec  horreur 
fon  ingratitude.  ïl  ne  laiflà  pourtant  pas  de  faire  cUvers  chângemensdans 
fes  Loix  Angloîfès  ,  6c  dans  lamaniered'adwniflrer  la  Jufh'ce.  Par  exem- 
ple ,  il  ne  voulut  pas  fouffrir  que  les,Evêques ,  félon  l'ancienne  coutume , 
nffiftallènt  aux  Shiregemets ,  ou  aflèmblées  qui  compofoient  la  Cour  de  la 
Province ,  &  il  leur  aflkna  une  Cour  à  part.  Le  prétexte  de  ce  cl&ngeHient 
étoit ,  d'empêcher  queks  Affaires  civiles  ne  fiiflent  mêlées  avec  les  Ecclé- 
iîafliques.  Mais  la  véritable  raifon  étoit,  qu'il  vouloir  par  là  priver  les  Evo- 
ques de  leur  portion  des  Amendes  que  ces  Aflemblées  împofoient.  Il  éri- 
fea  auflidiverfes  Cours  auparavant  inconnues  aux  Anglois ,  &  qui  leur 
toient  très  incommodes.  Non  feulement  ils  en  ignoroient  les  procédu- 
res ,  mais  comme  elles  accbmpagnoient  toujours  le  Prince  ,  ifs  étoient 

(  I  )  Il  y  eut  ^  (?  Eglifes  Paroiflîalcs  démolies.  Il  y  a  i  préfcnt  dans  cette  Forêt  neuf 
Allées  ,  &  à  chacune  un  Garde  ,  deux  Matins  de  ia  t^enaifny  un  Archer  (faiu- 
bcarer  ) ,  &  un  Maitre-Gardien  (  Lord  yf^urden  ).  Du  c6té  Septentrional  du  Châtea» 
de  ya/alwood  eft  le  Chêne  qui  pouffe  le  jour  de  >?oçl .  &  q^ui  fc  fane  de  nouveau 
avant  la  nuit.  Çmbdtn ,  Addit,  â  Haffffsb'Tmv* 
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progrès.  A  cela  fe  joignît  encore  un  autre  accident  qui  ne  lui  fur  pas  moins 
funefte.  Pendant  qu'il  étoit  en  chemin  pour  s'en  retourner  à  Rouen ,  ayant 
voulu  fauter  un  foUe  à  cheval ,  il  heurta  fi  rudement  du  ventre  contre  lar- 
on  de  la  (elle,  que  la  violence  du  coup  fit  confiderablement  augmenter 
a  fièvre.  Après  cet  accident ,  n'étant  plus  en  écat  de  monter  à  cheVaî ,  il  (e 
fit  porter  en  litière  à  Rouen ,  où  fon  mal  s  accrut  de  plus  en  plus.  Dès  qu'il 
s  apperçut  que  fa  fin  approchoit ,  il  commença  {erieufement  à  repaffer 
dans  fbn  efprit  toutes  les  adtions  de  fa  vie ,  &  à  les  regarder  d'un  autre  œil 
qu'il  n'avoir  fait  auparavant.  Il  ordonna  de  grandes  aumônes  pour  les  pau- 
vres &  pour  les  Eglifes ,  particulièrement  pour  rebâtir  celles  de  Mantes  , 
qui  avoient  été  confumées  par  le  feu.  Il  fit  mettre  en  liberté  ceux 
qu'il  tenoit  en  prifon ,  entre  lefquels  furent  Morkard  &  Vlnoth.  Le  der- 
nier,  qui  étoit  frère  du  Roi  Harald ,  avoir  été  détenu  prifonnîer  en  Nor- 
mandie depuis  fon  enfance  ,  qu'il  avoir  été  donné  en  otage  par  le  Comte 
Goodwin  a  Edouard  le  Confeffeur.  Il  fut  beaucoup  plus  difficile  d'obtenir 
du  Roi  la  même  faveur  pour  rEvêquexIe  Bayeux  Ion  Frère ,  parce  qu'il 
avoir  juré  de  ne  le  relâcher  jamais.  Néanmoins ,  il  fe  laillà  fiécnir  par  les 
prières  des  amis  de  ce  Prélat.  Son  mal ,  qui  devenoic  de  jour  en  jour  plus 
violent,  ne  laiflànt  plus  aucune  efperance  d'en  rechaper ,  il  fit  afTembler 
les  principaux  Officiers  autour  de  Ion  lit.  Malgré  fa  foible(Iè,il  leur  fit  un 
afièz  long  Difcours ,  dans  lequel  il  releva  beaucoup  la  gloire  que  fes  ac- 
tions lui  avoient  acquifè.  Cependant ,  il  ne  laifla  pas  de  reconnoitre  qu'il 
avoitufurpé  la  Couronne  d'Angleterre,  &  qu'il  étoit  coupable  de  tout  le 
fàng  qui  s'étoit  verfé  à  cette  occafion.  Il  ajouta ,  que  n'ofant  difpofer 
d'une  Couronne  qui  ne  lui  appartenoit  pas  légitimement ,  il  en  laifToit  à 
Dieu  la  difpofition  :  mais  que ,  fi  fes  vœux  étoient  exaucez ,  Guillaume  (on 
fécond  Fils  la  porteroit  après  lui.  Dans  le  Tefbmient  qu'il  fit  avant  que  de 
mourir ,  il  laifla  le  Duché  de  Normandie  à  Robert  fon  Fils  aine,  moins  par 
un  motif  d'affèâion ,  que  parce  qu'il  prévoyoit  trop  de  difficultez  dans  Fe* 
xécution  de  £à  volonté ,  s'il  entreprenoît  de  l'en  priver.  Henri  fbn  troifieme 
Fils ,  eut  pour  fà  part  cinq  mille  marcs  de  revenu  (  i  )  avec  tous  les  biens 
de  Mathilde  fa  mère.  Ce  (ut  là  tout  fon  appanaee.  On  dit  que  ce  jeune 
Prince  s'étant  plaint  de  ce  qu'il  étoit  fi  malj>artage ,  le  Roi  fon  Père  lui  ré- 
pondit ,  par  un  efprit  propherique ,  qu'il  feroît  un  jour  Roi  d'Angleterre  , 
&  plus  grand ,  plus  riche  &  plus  glorieux  que  fes  Frères.  Mais  il  efl  diffi- 
cile de  fe  perfuader ,  que  Dieu  fè  fèroit  fi  intimement  communiqué  à  un 
Prince  tel  que  celui-ci. 

Quoique  ce  Roi  mourant  eût  laiflè  fa  Couronne  à  Dieu ,  il  ne  laifla  pas 
de  faire  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  la  procurer  à  fbn  fécond  Fils.  Il 
écrivit  fur  ce  fujet  à  Lanfranc  une  Lettre  très  preffante ,  dont  il  voulut 


(x }  FitAlis  dit  ^tt'il  ne  laifTa  que  cUiq  mille  marcs  en  argent  comptant.  Tjnoj 
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3'  ue ,  même  avant  fa  mort ,  le  jeune  Guillaume ,  fut  lui-même  le  porteur, 
ans  cloute  ,  îl  jugea  que  ce  Prince  trouveroit  de  trop  fortes  oppontîons  en 
Angleterre ,  s'il  ne  prenoît  pas  par  avance  les  mefures  nécelTaîres  pour  ob- 
tenir le  confèntement  des  Normans  &  des  Angloîs.  Ses  affaires  temporel- 
les étant  ainfi  réglées  ,  îl  fe  fit  porter  à  Hermentrude  ,  Village  près  de 
Rouen,  afin  d'être  plus  en  liberté  pour  pen/èr  à  celles  de  fon  fairt.  Ce 
fut  là  que  ce  Prince  finit  fa  vie  le  9  de  Septembre  10870  dans  la  foîxante 
&  unième  année  de  fon  âge ,  après  avoir  régné  cinquante  deux  ans  en  Nor- 
mandie, &  vingt  &  un  en  Angleterre.  Si  Ton  peut  ajouter  foi  au  rapport 
de  quelques-uns  de  fes  Hîftoriens ,  il  témoigna  dans  Ion  lit  de  mort  un  fin- 
cere  repentir  de  tous  les  torts  qu  il  avoît  faits  aux  Anglois.  Son  Corps  fut 
porté  à  Caen  fans  aucune  cérémonie ,  &mis  en  dépôt  dans  une  Eglife  qu'il 
y  avoit  fait  bâtir ,  où  il  avoit  choifi  fa  fépulture.  Robert  fon  Fils  aine  fe 
trouvant  alors  en  Allemagne ,  &  Guillaume  en  Angleterre ,  ce  fut  Hen- 
ri, fon  plus  jeune  Fils,  qui  prit  foin  de  fes  funérailles.  La  pompe  en  fuc  très 
médiocre  pour  un  fi  grand  Prince,  parce  que  fes  principaux  Officiers  la- 
voient  abandonné ,  avant  au'il  expirât,  les  uns  pour  aÙer  faire  leur  Cour 
à  Robert ,  les  autres  pour  aller  trouver  Guillaume.  Une  aventure  extraor- 
dinaire rendit  les  funérailles  de  ce  Monarque  très  remarquables.  Comme 
on  étoit  prêt  à  le  mettre  dans  le  tombeau ,  un  Gentilhomme  Normand 
cria  Haro  fur  fon  Corps ,  difant  cjue  ce  terrein  lui  appartenoit,  &  que  le 
défunt  y  avoit  fstitbânr  cette  Eglife ,  fans  le  lui  payer.  On  fut  donc  con- 
traint de  s'arrêter ,  fuivant  les  Loix  du  Païs ,  pour  examiner  cette  préren- 
rion ,  qui  fe  trouva  bien  fondée.  Ainfî  Henn  paya  le  prix  du  fonds ,  &  le 
Corps  tilt  enterré. 

C  efl  ainfî  que  vécut  &  mourut  Guillaume  I.  fumommé  le  Bâtard^  Se 
le  Conquérant.  Si  c'eft  avec  jufHce  qu'on  lui  a  donné  ce  dernier  Surnom  , 
c'efl  fur  quoi  tous  les  Hifloriens  ne  s'accordent  pas.  Ceux  qui  foutiennent 


îfon 
prétendent  que  fon 
éleétion  fit  enriereînent  évanouir  le  droit  de  conquête.  Cette  incerritude 
fait  qu'on  peut  le  comparer  à  cet  égard  à  l'Empereur  Augufle ,  de  qui  l'on 
a  dit,  gu'il  n'étoit  parvenu  à  l'Empire  ni  par  conquête ,  ni  par  ufurpa- 
tîon ,  m  par  héritage,  ni  par  éleûion  ;  mais  par  un  mélange  bizarre  de  tous 
ces  droits.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  &  de  quelque  manière  qaon  puÛTè  accufer 
ou  jufKfier Guillaume  fur  ce  fujet,  il  conferva  la  poflèfEon  du  Trône  fur 
leauel  il  s'étoît  affis  ,  par  toutes  les  voyes  que  la  Politique  fournît  aux 
Prmces  les  plus  habiles ,  mais  qui  s'accordent  rarement  avec  les  maximes 
de  la  JufKce  &  de  TEmiité. 

Le  Caradkere  de  ce  Prince  a  été  donné  par  les  Hifloriensen  diflFerentes 
manières  ^  félon  les  diverfes  faces  fous  lefquelles  ils  ont  voulu  l'envifager. 

uj 
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^  ttîSTOiRB 

Gûitl.'f.     Rbî  ,  ce  Prélat  ayant  ^  cofwaînca  tfime  infinité  (rcxtorfions^Sc  cfc 
1084;       violences. 
Mortd*  i»R«i-       Les  événemens  du  r^€  de  ^tte  année  &de  la  fiiîvante ,  n'ayant  rien 
^G.tUMskmtA.  de  remarquable,  nous  paierons  à  ceux  de  Tannée  10S4.  dans  laquelle  on 
"  --"•  -     trouve  la  mort  de  la  Reine  Mathîlde,  femme  de  Guillaume ,  &  les  pré^ 
paratift  que  ce  Prince  fit  pour  s  oppofcr  à  une  învafion  dont  îl^toît  mena-^ 
ce.  Les  Angloîs  qui  s'étolent  réfugiez  en  Danemarc  avdent  fait  entendre  i 
Canut  y  Roi  de  ce  Païs-là ,  que  leurs  Compatriotes  ne  cherchoient  que  1  oc- 
caflon  de  fecouer  le  joug  des  Normans.  Cette  conjonânre  lui  ayant  parct 
fevorable,  il  forma  le  projet  de  conquérir  T Angleterre,  fur  laquelle  i! 
avoir  des  prétentions  qui  lui  paroiflbient  allez  plaufiWes  ,  étant  appuyées 
de  la  force.  Dans  cette  vue ,  H  éq^'pa  une  Flotte ,  Se  leva  des  Troupes  dont 
le  nombre  marquoit  aflèz  qu'il  avoit  quelque  grand  deflfeîn»  Ces  prépara- 
tifs donnèrent  de  l'inquiétude  à  Guillaume  ;  les  avis  qu'il  recevoît  de  Da- 
nemarc  ne  lui  donnant  aucun  Keu  de  douter ,  que  cet  armement  ne  fepté^ 
Guinaume   fe  parât  coutrc  lui.  Comme  il  n'ofoit  fe  confier  aux  Anglois ,  il  fit  pafler  dans» 
Srndw?  ^  ^  **^    î'Me  une  nombreufe  Armée  d'Etrangers ,  Se  impdfà  mr  (es  Su j  ets  une  Taxe 
^11  "npoj^^j"^»^*  de  fîx  fchellings  fur  chaque  /fjfJ#  de  terre ,  ce  qui  étoit  trois  fois  autant 
^R^uX^den,  que  rimpofirion ordinaire  du  Dane^çelt.  Soit  que  Canut  fut  détourné  At 
ée^cffcin.*^*^^^  Ion  deflein  par  les  préparatifs  qui  fe  feiifoient  en  Angleterre ,  ou  par  d'au- 
très  affaires  qui  lui  furvînrent , il  l'abandonna ,  fans  avoir  tenté  de  Icxér 
cuter.   Guillaume  ,  de  (an  côté  -,  congédia  fbn  Armée  :  mais  l'argenr 
Aotietw  im-  ^é  pour  l'entretenir,  ne  fut  pas  rdftitué.  Au  contraire,  ilimpofâ 
C^îSTh^  une  nouvelle  Taxe,  à  l'occafion  de  TOrdre  de  Chevalerie  qrfil  voulut 
cheviOiti.  donner  à  Henri  fini,  pins  jeune  Fils.    La  coutume  établie  en  Nor- 

mandie ,  de  faire  tin  préfent  au  Prince  ,  quand  îl  faifoit  Chevalier 
quelqu'un   de  fes  Ris  ,  étoit  trop  avantageufe  au  Koî,  pour  qu'A  né- 
gligeât de  l'introduire  en  Angleterre ,  ou  elle  n'étort  pas  en  ufage  avant 
cetems-là. 
EtttdcrAngfo.       Il  n'étoit  pas  difficile  à  Guillaume  démettre  for  fes  Sujets  tout  autant* 
^^MAimtA.      ^^  charges  qu'il  lui  plaif oit ,  puîfqu'il  n  avoit  qu'à  parler  pour  être  obeï; 
Les  Normans  n'avoient  garde  de  s  oppofèr  à  fes  volontez  ,  de  peur  de  fer 
mettre  en  rifque  de  perdre  ce  qu'ils  pofledoient  par  la  même  voye  qu'ils^ 
1  avoîent  acquis ,  je  veux  dire  par  un  fîmplé  afte  dé  fon  bon-plaîfir  ;  Se  les- 
Anglois  éroient  hors  d'état  de  fecouer  un  joug  dont  ils  étoiew  accablez.  Il' 
ne  le  trouvoit  prefouc  plus  de  Seigneur  de  cette  Nation ,  qui  ne  fut  ouea^ 
prifon  ou  exilé.  S'il  y  en  avoit  encore  quelques^-uns  qui  enflent  confervé 
leur  libené ,  ils  étoient  obférvez  de  fi  près ,  oue  la  moindre  réftilance ,  oa* 
fe  moindre  foupçon  qu'ils  auroiènt  donné  au  Roi ,  étoit  capable  de  les  per- 
,ogj.         ^r^-  Edgar  Atheling ,  qui  paroifïbit  le  pRis  redoutable ,  ne  fubfiftoit  que 
•tfet?'  '*  *"  parunepenfion  qu'il  recevoir  du.  Roi.  D'ailleurs,  depuis -qu'il  s'étoitvo- 
lontairement  fournis  au  Conquérant ,  il  avoit  perdu- le  cowir  &  l'afFedioa 
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des  Angloîs,  qui  ne  le  regiardoient  plus  qu'avec  un  extrême  mé()ris.  Un  GuitL.  I 
Hiftorien  alfure  mcnie ,  que  ce  Prince  étoit  en  quelque  manière  ftupide.  Il  1 08  j. 
en  allègue  pour  preuve,  que,  moyennant  un  Cheval  dont  le  Roi  lui  fit 

C'rfent ,  il  le  déchargea  de  la  penfîon  qu  il  en  reteVoît  pour  fon  entretien, 
mauvais  état  de  fes  affaires  ,  &  peut-<rre  la  crainte  d  être  eiifin  facri- 
fiéaux  fbupçons  du  Roi,  lui  firent  prendre  la  refolution  d'aller  en  Orient 
porter  les  armes  contre  les  Infidèles.  La  permiffion  lui  en  ayant  été  aifé- 
ment  accordée ,  il  partit ,  accompagné  de  deux-cens  Chevaliers  ou  Gentils- 
hommes ,  qui  ayant  perdu  leurs  biens  en  Angleterre ,  cherchoîent  les  oc- 
cafions  de  rétablir  leur  fortune  ailleurs.  Après  c^u'il  eue  demeuré  deux 
ans  dans  ces  Païs-là  ,  ou  Ion  p;:étend  qu'il  fe  diftingua  par  un  grand 
nombre  de  belles  aâions,  il  reprit  le  chemin  de  fa  Patrie,  ayant  meprifc 
les  biens  &  les  honneurs  qui  lui  furent  offerts  par  TEmpereur  de  Confiai, 
dhople. 

Le  départ  d*£dgar  ayant  ôté  à  Guillaume  l'inquiétude  qu'il  pouvoit 
avoir  fur  fon  fujet,  tour  le  monde  croyoîtqiiece  Monarque  ne  penferoît 
déformais  qu'à  fe  procurer  une  tranquillité ,  dont  il  n'avoit  prefque  point 
JQUï  depuis  fa  naiiunce.  D'ailleurs ,  il  étoit  devenu  fi  gros  &  fi  pelant , 
que  le  repos  fembloit  lui  être  abfolument  noce(&ire»  Cependant,  il  étoit 
bien  éloigné  de  cette  penTée.  Tout  àcoup ,  on  lui'  vit  faire  des  prépararifs  lot^. 
extraordinaires ,  qui  m:ent-)uger  qu'il  knéditoi&uiteentreprifo  coilfiderable. 
Philippe ,  Roi  de  France ,  devina  fans  peine  que  cet  armement  le  regardoit. 


I  qui  l6mefiaç<)it  pardespropofitionsqur 

Trêve*  Guiikuime,  àqui  un  embonpoint  extraordinairecaufoit  de  grandeis  dJ^tunà^^^  ^ 
încomnftoditez^ ,  ayaatpris  ce  tems-là  pour  fe  mettre  dans  les  remèdes  , 
une  railkriedu  Roi  de  France,  donna  lieu  à  la  rupture  de  la  Trêve.  CePrin-    rom^Mp^u^ 
cçayantdemandéà<wteU|uurf<jiiiveiioît  de  Rouen  ,  quand  le  Rbid'An-  "*"^  ^^  ^^ 

Î;leterre  leleveroit'defeiB  couchés  ;  Guillaume,  qui  en  fot  informé,    '^^ 
ui  fit  dite  ,  qi^auffii-tât  qu'il  Terok  relevé  ,   il  iroit  offtir  à  l'Eglife 
de  Notre-Dame  de  Paris-,  dix  mille  lances  en  guîfe  de  cierges  (  i  ).  Les  ef- 
fets iiiivaiK  de  prëskitienace ,  il  fe  mît  en  marche  pendant  les  phis  gran- 
des chaleurs  de  l'Eté-,  &  ravagea  le  Vexin  d'une  horrible  manière  ;  après         ,^,y 
quoi  â  alla  faire  le  Siège  de  Mante».  Il  étoit  tellenieht  irrité  ,  qu'après  Guiiiaumcptcn* 
avoir  pris  cette  Ville  ,  il.  l'a  fit  réduire  en  cendres  j  fans  épargner  môme  *  ^^^  ***"***' 
les  Eglifes ,  dans  l'une  defquelles  deux  Hermites  forent  brûlez.  La  chaleur 
da  U  feifo»^  &  le.g)cauid'feu4r  li^Vîllè  j  dont  il  s'appnxia  tti>^^ 
faire  exécuter  fes  oidre»i  luîcauferent  ûnefievre  quilûi  firinterrompre  fe$    utombe  fatu- 

(1)  Ces  Lances  faifoient  allufionà  la  coutume  des  Accouchées  de  ce  tcms-là  , 
qt^i  ofEroient  des  Cierges  allumés  aa  teins  de  Ictus  relcTàiUes.  ri  no. 

Ci} 
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Guitt.  I.       progrès.  A  cela  fe  joignît  encore  un  autre  accident  qui  ne  lui  fut  pas  moins 
1 087,       fiinefte.  Pendant  qu'il  étoit  en  chemin  pour  s'en  retourner  à  Rouen ,  ayant 
iJ^mmlT  fo^  voulu  (auter  un  folle  à  cheval,  il  heurta  fi  rudement  du  ventre  contre  lar- 
mal.  çon  de  la  (elle ,  que  la  violence  du  coup  fit  confiderablement  augmenter 

Ord.  Fuêi.       ^^  fièvre.  Après  cet  accident ,  n'étant  plus  en  écat  de  monter  à  cheVaî ,  il  fe 
fit  porter  en  litière  à  Rouen ,  où  fon  mal  s'accrut  de  plus  en  plus.  Dès  qu'il 
s'apperçut  que  fa  fin  approchoit ,  il  commença  {erieufèment  à  repaller 
dans  fon  efprît  toutes  les  adHons  de  fa  vie ,  &  à  les  regarder  d'un  autre  œil 
11  ordonne  des  qu'il  n  avoit  fait  auparavant.  Il  ordonna  de  grandes  aumônes  pour  les  pau- 
amndnef.  ^j-^^  g^  ^^^  j^^  £giife5  ^  particulièrement  pour  rebâtir  celles  de  Mantes  , 

qui  avoient  été  confumées  par  le  feu.   Il  fit  mettre  en  liberté  ceux 
,    Il  fait  relâcher  qu'il  tenoît  cn  prifon ,  entre  lefquels  furent  Morkard  &  Vlnoth.  Le  der- 
kf  pt*  onoieit.      ^^  ^  ^^  ^^^j^  ^^^^  j^  j^^j  j^^j.^y  ^  avoit  été  détenu  prifonnier  en  Nor- 
mandie depuis  fon  enfance ,  qu'il  avoit  été  donné  en  otage  par  le  Comte 
Goodwin  a  Edouard  le  Confelïeur.  Il  fut  beaucoup  plus  difficile  d'obtenir 
du  Roi  la  même  faveur  pour  i'EvêquexIe  Bayeux  Ion  Frère ,  parce  qu'il 
avoit  juré  de  ne  le  relâcher  jamais.  Néanmoins ,  il  fe  laîlFa  flécnir  par  les 
prières  des  amis  de  ce  Prélat.  Son  mal ,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
violent,  ne  laiffant  plus  aucune  efperance  d'en  rechaper ,  il  fit  aflèmbler 
les  principaux  Officiers  autour  de  Ion  lit.  Malgré  fa  foibleflè^il  leur  fit  un 
allez  long  Difcours ,  dans  lequel  il  releva  beaucoup  la  gloire  que  fes  ac* 
n  reconnoit    tions  lui  avoient  acquifè.  Cependant ,  il  ne  laida  pas  de  reconnoitre  qu'il 
î^pîtoiî*'''"  avoit  iifurpé  la  Couronne  d'Angleterre,  &  qu'il  étoit  coupable  de  tout  le 
'  fàng  qui  s'étoit  verfé  à  cette  occafion.  Il  ajouta  ,  que  n'ofant  difpofèr 

d'une  Couronne  qui  ne  lui  appartenoit  pas  légitimement ,  il  en  laiflbit  à 
n  (bohaite  que  Dieu  la  difpofition  :  mais  que ,  fi  fes  vœux  étoient  exaucez ,  Guillaimie  fon 
ne  foit'foiT  Suc-  fécond  Fils  la  porteroit  après  lui.  Dans  le  Tefbmient  qu'il  fit  avant  que  de 
^%Vhd  r   il  "^^^^  >  ^  hiWi  le  Duché  de  Normandie  à  Robert  fon  Fils  aine ,  moins  par 
QlwMmlLf.  un  motif  d'aflfèâion ,  que  parce  qu'il  prévoyoit  trop  de  difficultez  dans  Fe* 
xécution  de  fit  volonté ,  s'il  entreprenoit  de  l'en  priver.  Henri  (on  troifieme 
Fils ,  eut  pour  j(a  part  cinq  mille  marcs  de  revenu  (  i  )  avec  tous  les  biens 
de  Mathilde  fa  mère.  Ce  fut  là  tout  ion  appanage.  On  dit  que  ce  jeune 
Prince  s'étant  plaint  de  ce  qu'il  étoit  fi  malj>artage ,  le  Roi  fon  Père  lui  ré- 
pondit ,  par  un  efprit  prophétique ,  qu'il  feroit  un  jour  Roi  d'Angleterre  , 
&  plus  grand ,  plus  riche  &  plus  glorieux  que  f^%  Frères.  Mais  il  cft  diffi- 
cile de  fe  perfuader ,  que  Dieu  fè  fèroit  fi  intimement  communiqué  à  un 
Prince  tel  que  celui-d. 
Il  prend  des       Quoique  ce  Roi  mourant  eût  laiffê  fa  Couronne  à  Dieu ,  il  ne  laidà  pas 
CMÏîiM«^  u  d«  ^^^  ^o^«  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  la  procurer  à  fon  fécond  Fils.  Il 
cottioMe.  écrivit  fur  ce  fujet  à  Lanfranc  une  Lettre  très  prefTante ,  dont  il  voulut 

(x }  FitAlis  die  ^tt'il  ne  laifla  que  cUiq  mille  marcs  en  argent  comptant.  Tjno^ 
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3"  ue ,  même  avant  fa  mort ,  le  jeune  Guillaume ,  fut  lui-même  le  porteur.  GuiLl.  I. 
ans  cloute ,  il  jugea  que  ce  Prince  trouveroit  de  trop  fortes  opponcions  en        1687. 
Angleterre ,  s'il  ne  prenoit  pas  par  avance  les  mefures  nécediîres  pour  ob- 
tenir le  confèntement  des  Normans  &  des  Anglois.  Ses  affaires  temporel- 
les étant  aînfi  réglées  ,  il  fe  fit  porter  à  Hermentrude  ,  Village  près  de 
Rouen,  afin  d'être  plus  en  liberté  pour  penfèr  à  celles  de  fon  (airt.  Ce     11  meurt. 
fut  là  que  ce  Prince  finît  fa  vie  le  9  de  Septembre  1 087.,  dans  la  foixante     '*'-''''•  ^'"^^^ 
6c  unième  année  de  fon  âge ,  après  avoir  régné  cinquante  deux  ans  en  Nor- 
mandie ,  &  vingt  &  un  en  Angleterre.  Si  Ion  peut  ajouter  foi  au  rapport 
de  quelques-uns  de  fes  Hiftoriens ,  il  témoigna  dans  Ion  lit  de  mort  un  fîji- 
cerc  repentir  de  tous  les  torts  qu41  avoit  faits  aux  Anglois.  Son  Corps  fut 
porté  à  Caen  fans  aucune  cérémonie ,  &mis  en  dépôt  dans  une  Eglife  qu'il 
y  avoit  fait  bâtir ,  où  il  avoit  choifi  fa  fépulture.  Robert  fon  FUs  aine  fe 
trouvant  alors  en  Allemagne ,  &  Guillaume  en  Angleterre ,  ce  fut  Hen- 
ri, (on  plus  jeune  Fils,  qui  prit  foin  de  fès  funérailles.  La  pompe  en  fuc  très    /.  Brmptoiu 
médiocre  pour  un  fi  grand  Prince,  parce  que  (es  principaux  Officiers  Ta- 
voient  abandonné ,  avant  au'il  expirât,  les  uns  pour  aller  faire  leur  Cour 
à  Robert ,  les  autres  pour  aller  trouver  Guillaume.  Une  aventure  extraor-    oppofition  r^itt 
dinaire  rendit  les  funérailles  de  ce  Monarque  très  remarquables.  Comme  ^  ^  iSpvitwcr 
on  étoit  prêt  à  le  mettre  dans  le  tombeau ,  un  Gentilhomme  Normand 
cria  Haro  fur  fon  Corps ,  difant  cjue  ce  terrein  lui  appartenoît,  &  que  lô 
défunt  y  avoit  fstitbânr  cette  Eglife ,  fans  le  lui  payer.  On  fut  donc  con- 
traint de  s'arrêter ,  fuivant  les  Loix  du  Pais ,  pour  examiner  cette  préten- 
tion ,  qui  fè  trouva  bien  fondée.  Amfi  Henn  paya  le  prix  du  fonck ,  &  le 
Corps  tilt  enterré. 

C  efl  aînfi  que  vécut  ic  mourut  Guillaume  I.  fumommé  le  Bâtard^  Se    obCenratîon  rut 
le  Conquérant.  Si  c  efl  avec  jufHce  qu'on  lui  a  donné  ce  dernier  Surnom  ,  con^'ïllî*!!!  do^ 
c'efl  fur  quoi  tous  les  Hiftoriens  nç  s'accordent  pas.  Ceux  qui  foutiennenc  ^^  ^^'*^^*'»»«  ^ 
que  ce  Titre  lui  convient  parfaitement ,  fe  fondent  fur  ce  qu'il  n'avoir  au- 
cua  droit  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  aufli  bien  que  fur  la  rigueur  de  fon 
Gouvernement ,  qui  fut  toujours  arbitraire.  D'autres  prétendent  que  fon 
éleétion  fit  enrierement  évanouir  le  droit  de  conquête.  Cette  incertitude 
fait  qu  on  peut  le  comparer  à  cet  égard  à  l'Empereur  Augufte ,  de  qui  l'on 
a  dit,  gu'il  n'étoit  parvenu  à  l'Empire  ni  par  conquête ,  ni  par  ufurpa- 
tîon ,  m  par  héritage,  ni  par  éleûion  -,  mais  par  un  mélange  bizarre  de  tous 
ces  droits.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  &  de  quelque  manière  qaon  puifïè  accufèr 
ou  jufKfier  Guillaume  fur  ce  fujet ,  il  comèrva  la  podèfEon  du  Trône  fur 
lequel  il  s'étoît  aflîs  ,  par  toutes  les  voyes  que  la  Politique  fournit  aux 
Prmces  les  plus  habiles ,  mais  qui  s'accordent  rarement  avec  les  maximes 
de  la  Juftice  &  de  l'Equité. 

Le  Caradkere  de  ce  Prince  a  été  donné  par  les  Hiftoriens  en  différentes     Ç2,^,t€  u 
jnanieres ,  félon  les  divcrfcs  faces  fous  lefquelles  ils  ont  voulu  l'envifager.  ^"^^^^^  »»€••>• 

llj 
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GuiLL.  I.      Les  uns  n'ayant  fait  attenrion  qua  fon  adtion  principale ,  je  veux  dire  à 
1087.       laconquête  d'un  grand  Royaume ,  ont  extraordinairement  loué  fa  valeur 
&  fa  prudence  ,  &  ont  palle  légèrement  fur  le  détail  de  ks  autres  aûions. 
D'autres,  ne  con/îderant  cette  même  conquêteque comme  une  vériuble: 
ufurpation ,  &  faifant  principalement  attentiort  aux  moyens,  qu  il  employa 
pour  la  conferver ,  n  ont  pas  fait  difficulté  de  lé  repréfenter comme  un  vé- 
ritable Tiran.  Il  eft  certain  ,  qu  ils  peuvent  tous  avoir  raîfon  ,  puifqu  il> 
y  avoit  dans  ce  Monarque  un  grand  mélange  de  borme$  &  de  mauvaiiès . 
qualitez.  Il  pafToit  Pour  le  Prince  le  plus  prudent.de  fon.  tems.  Toujours 
adHf ,  toujours  vigilant ,  il  marquoit  autant  de  fermeté  dans  Texécutioa. 
de  fès  deflfeins ,  que  de-liardieffe  aies  former.  Ilprévoyoit  de  loin  les  dan-, 
gers,  &  il  tâchoit  ordiliairement  de  les  éviterl  Mgis  qu^ad  fcs  foins, 
etoient  inutiles ,  perfonnç  ne  Içs.afFrontoit  avec  pluS'  d'intrépidité.  D'un, 
autre  côté,  la  paiïlon  extrême  qu'il  avoir  pour  l'argent  ,  &  fa, partialité; 
pour  ks  Compatriotes,  luifiçwt  commettre  beaucpupd'aiSions  qail fe-»^ 
roit  difficile  de  juftifier. 

Pendant  fa  jeuneflê,  il  érqittrès.bien  fait,  &  beau  de  viû-gp^  Son  re^^, 
gard  étoit  plutôt  fevere  &  majeftueux ,  que  doux  Sc^prévenapt  :  mais  ili^H- 
voit  quelquefoiç.tçmperer  fa  fcvjerité  luturellç ,  par  une  douceur  àlaquçU 
leil  étoit  fort  dii$ç^e  Jeréilfter,  On.peutaifémçuc  juger  combie/iiletioi^. 
fort.&  vigoureux ,  de  ce  que  fèsHiitoriens^  a(furenç ,  q^q  perfon^ie  ne  poa^ 
voit  bander  fon  arc  que  lui-même.  Cesmêmes.Hiiloriens  ont. beaucoup, 
varié  au fujet de  Ùl^  Œafteté,  Lesunspotxiit^  q^'en fa jeune0èil  étoit ex^. 
traordinairenient  enclin  à  la,  luxure*  D'autres  oiit.di;  ,quele  peu  4e  pan** 
chant  qu'il  témoignoit  pour  les  Femmes  ,  donna  lieu  de  le  fairepailcr; 
pour  impuilTant.  Quelquesrun;^,onc  avancé^  que  depui3  fon  ni^ariage ,  il 
ne  donna  jamais  aucun  fujet  de  jaloofîe  à  la  Reine  im  Epouiè  5  &  U  s'ea\ 
trouve  qui  ont  affuré  qu'il  eut  pour  Maitreflê  la  fiUe  d'uftjrêtre  ,  à  la-^, 

Î[uelle  Mathîlde  fit  couper  les  jarrets.  (Juoi  qu'il  en  foit,  depuis  qu'il  fujt, 
ur  le  Trône  d'Angleterre ,  on  remarc^u^  que  la  Chafle.  faiibit  fon  unique . 
diverti(Ièment.  SaMaifonéçoitpari&iteipentbiea.règlée  :  maisladépenfe 
en  étoit  trop  médiocre  pour  unji  g^fa4)4  Prince ,  qui  pojflèdoit  tant  de  tré- . 
fors.  Néanmoins , dansles fblepfinitez , il aimoit la.magnificence, & pre* 
noit  plaifir  à  faire  paroitre  toute  fa  grandeur.  Ilfe  pa&îtpeu  d'amaces, 
qu'il  nefe  fïtcouroi^ner  de  nouveau,  dans  le  tena^  des  grandes  Fêtes  qu'il , 
p^it  ordijoairement  à  Wincheftet ,  à  Glocefter ,  ou  à  JLpndres.  Pendant . 
ce  tepis^là,  fà  Cour  étoit  magnifiqMe  j  ôcc'étoit  alors  qu'il  étoit d'waplu^. 
facile  accès  ,  Se  qail  diftribuoit  bien  plus  liberalemeniifes  faveurs.  Les^ 
Grand?  jdu  Royaume  fètrouvoicntorduiaîrement  auprès  de  lui,  pendancr 
ces  fblemnitez  :  mais  il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  ce  fut  pour  tenir  le 
W^tîtena-Gemot  y  ou,  .le  Parlement ,  cpmme  quelques-uns  le  prétendent. 
En  efièc ,  il  n'y  a  poi^^n  d^apparence  qu'après  avoir  dépouillérles  Anglois  de . 
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letttsbîemJHdtireàrtôiifeNcle truste  Gvnt.  I. 

encore  tnoftis  Vrâîfeftibktte  <JUll  ait  voulu  trahslferër  ce  niêmê  !Droît  1087/ 
?tox  EtraïîgBrs^^  ouffqû*»  teur  Hèhiiànt  léè  bîêns  'des  At^lbîs ,  il  étôîc  te 
Tnakffc  (les  ebnmtfons.  Ôr  Hi  ëft  certain  que  ce  n'ëtôît  p^s  foii  caiaâeré', 
^ue  (te  vouloir  j'aflajettfr  VoîôhtaiféHâiefit  à  d&ehHre  deiès  Sinçts"/  CÎJuoî- 
^11  en  foît ,  û  te  tritPeffà^timot  lÉeà  SaDfôhis  iii)fîftà  fe'ùs  -ce  Régne ,  on 
peut  du  moins  aflîirer ,  que  fon  autorité  fut  trcs'Borhéè ,  &  qu*il  etoît"û:& 
différent  de  ce  qu'il  avoit  été. 

U  fe  trouve  des  Hiftoriens  qui  louent  beaucoup  la  clémence  de  ce  Prin«     su  eoTmi^ 
ce  ,  fe  fondant  fur  ce  qu'il  fe  contenta  très  fouvent  de  punir  les  révoltes 
des  Anglois  par  la  confifcation  leurs  biens.  On  ne  peut  diiconvenir  que  ce 
qu'ils  mfent  ne  fbit  vrai ,  fi  l'on  n  a  égard  qu'aux  perfonnes  de  la  première 
diftinûion.  En  eflfet ,  à  la  referve  du  Comte  de  WaltehofF  qui  fut  publi- 

Juement  décapité ,  &  àîE^elwiny  Evêque  de  Durham  ,  qu'il  fit  mourir 
e  faim  dans  fa  prifbn ,  on  ne  trouve  point  qu'aucun  des  principaux  Sei-^ 
gneurs  Anglois  ait  été  puni  de  mort  feus  .ce  Règne.  Mais  on  ne  peut 
avec  juftice  exalter  la  déoieuèe  â^  té  f^it^ce^  &  \'^&^^  ^^  perfonnes 
d'un  rang  inférieur,  îl  eft  certain ^'H  en  fitfhbitÀr  un  grand  nombre, 

3u'il  fît  crevet  tes  yeiîx  'dit  e&i^  'tes  fteds  8fe  ^  mains  à  quantité 
autres,  &  qu'il  >en  irètiac  pkifiMrs  "en  pirifim  |iémaut  toute  leur  vie, 
pour  de  très  légers  fujets.  t^éw  léii  fîifto^fb ,  uhiÈfflhiément ,  lui  repro^ 
chent  la  mort  du  Comte  WakâteiT  coi^t<ib  MAiit  «âîon  très  odieufe  j. 
puifqu  il  fit  mourir  ce  Se^Henr  ^fMk  tiù^  iîE&te  <|ti'ft  kl  avoit  déjà  par- 
donnée.  Mais  crft^  nguciir  k  trMté  <it  ^li^  llhuiiere  compenfée 
par  la  modération  dont  il  uia  airers  le  fttice  Edgar ,  qui  lui  avoit  foùrnx 
allez  de  prétextes  pour  le  faoï^flier  à  Jàjybufîe.  Peut-être  ,  le  peu  de 
mérite  de  ce  Prince  fut-il  l'uni^ae  ifaotif  de  cette  modération  ;  pui/que 
Guillaume  ne  le  regarda  jamais  comme  mi  rival  fort  redoutable.  Néan-'- 
moins  y  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  refufèr  de  lui  faire  homieur  de  fa^ 
clémence  à  cet  égard  ,  puifqu  on  en  ignore  le  motif.  Quelque  peu  for-- 
midable  que  fut  Edgar ,  par  rapport  à  fes  qualitez  perfonnelles  ,  on  ne" 
peut  nier  qu'il  ne  le  fut  par  fa  naifïànce.  Il  étoit  le  feul  Prince  du  fàng: 
des  Rois  Saxons  }  &  comme  il  avoit  encore  fervi  de  prétexte  à  divers 
fbulevemens ,  le  Roi  ne  pouvoir  pas  être  dans  une  parfaite  afTurancc' 
à  fbn  égards. 

Guillaume  eut  de  Mathilde  de  Flandre  fa  Femme,  quatre  Fils  &  cinq; 
Filles.  Robert  fut  Ehic  de  Normandie.  Richard  fut  tué  par  un  Daim  ,> 
dans  la  nouvelle  Forêt  j  ou  félon  quelques-uns  ,  il  y  prit  en  chaflànt  ,3 
une  maladie  dont  il  mourut  pendant  la  vie  du  Roi  fon  Père.  Gmllaume 
monta  fur  le  Trône  d'Angleterre  ,  Se  eut  Henri  fon  Frère  pour  Suc-- 
ceflèur.  Cécile  qui  étoit  l'ainée  des  Filles ,  fut  Abbeffe  d'un  Monaftere , 
iCzen^ConJia^ce  é^oaCa^^lain  fergemt  y  Duc  de  Bretagne,   uidelede 
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GuiLL.  L  fut  femme  S'Etienne ,  Comte  de  Blois ,  de  qui  elle  eut  voi  Fils  de me^ 
1087.  me  nom  ,  que  nous  verrons  monter  fur  le  trône  d'Angleterre.  Mmr-^ 
guetiu^  qui  avoir  été  promi/è  à  Harald  >  mouijic  dans  renfance.  Al^ 
fhonfe ,  Roi  de  Galice ,  époufa  la  cinquième ,  nommée  Bleonar.  On  pré* 
tend  que"  celle-ci  conièrva  fa  virginité  dans  le  mariage ,  6c  que  s'etanr 
uniquement  attachée  au  fervicc  dç  Pieu  ^  elle  pal&  (à  vie  oans  Texert 
cice  cmcinucl  de  la  prieret 
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Surnommé     LEROUX, 

second   Roi  d'Angleterre  depuis  la  Conquête. 

E -N  DA  N  T  que  le  Conquérant  s  occupoîc  en  Normandie  des 
penfées  de  la  mort ,  Guillaume  fbn  fils  prenoiten  Angleterre 
les  mefures  néceflàîres  pour  fe  procurer  la  Couronne,  fuî- 
vant  Tîntention  du  Roi  fon  Père.  La  dîlîgeçce  étoît  d'autant 
plus  néceflaire  en  cette  occafion  ,  qu'il  étoit  à  craindre 
pour  lui  ,  que  fi  Robert  fon  Frère  pouvoit  arriver  à 
il  ne  fit  déclarer  le  Peuple'  en  fa  feveur.  Il  feUoit  donc  ,  par 
: ,  s  aflurer  des  fuffirages  des  Normans  ,  qui  polTèdant  tous  les 
Fiefs  Se  toutes  les  Charges  du  Royaume ,  dévoient  proprement  décider 
du  choix  qui  fe  devoir  faire.  Mais  il  n'étoit  gueres  moins  important  c(e 
gagner  les  Anglois  ;  de  peur  qu'en  fe  joignant  aux  partifans  de  Robert 
ils  ne  fiflènt  pancher  la  balance  de  fon  coté.  Cependant ,  le  jeune  Guil- 
laume n'étoit  aimé  ni  des  uns  ni  des  autres.  Les  Anglois  le  trouvoicnt 
trop  reflèmblant  au  Roi  fon  père;  &  les  Normans,  qui  le  connoiflbîent 
encore  mieux  ,  craignoient  (on  humeur  farouche.  D'un  autre  côté  , 
Robert  avoit  pour  lui  le  Droit  d'aineflè  ,  qui  parloit  en  fa  faveur  ;  Se 
Guillaume  ne  pouvoit  s'appuyer  que  fur  le  fimple  defirquele  Roi  fon 
Père  avoit  témoigné  de  l'avoir  pour  Succeflèur»  Mais  cette  fimple  indi- 
cation de  fa  volonté ,  qui  n'avoit  pas  été  fuîvîe  d'une  nomination  ex- 
preiïè ,  n  étoit  rien  moins  que  fuffifante.  Il  y  a  mcme  beaucoup  d'appareti* 
Tome  II.  H 
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ce ,  qu'elle  n*auroît  pas  produit  Teffèt  que  le  Roî  mourant  s'ea  ixoit 
promis  y  fi ,  avant  que  la  nouvelle  de  (a  mort  arrivât  en  Angleterre,  oa 
n'avoir  pris  foin  de  préparer  les  efprits  à  s*y  conformer.  C'étoit  dans  cetter 
vue  qu  il  avoit  fait  partir  fon  Fils  en  diligence  y  afin  de  travailler  avec 
Lanfranc&c  quelques  autres  Seîgneiursà  hdreréu(Sr  ce  projet.  Enies  y, 
Grand  Tréfbner ,  &  Lanfranc,  Aroievcgue  de  Cantorberi,  iervirent  utile- 
ment le  jeune  Guillaume  en  cette  occanon.  Le  premier  s'étoit  a/Turé  par 
avance  de  Douvre ,  de  fFinchefler ,  de  Pevenjey  ,  de  Hafiings  ^  &  de 
quelques  autres  Places  fiir  la  Côte  méridionale.  De  plus ,  il  lui  livra  les 
tréfors  du  feu  Roî ,  qui  montoient  à  plus  defoixante-roille  livres  fterling 
en  argent  monnoyé  y  outre  la  Yaifleile  &  les  Joyaux ,  qui  alloient  beao* 
coup  au-delà.  Lanfranc,  qui  s'étoit  acquis  Teftime  &  Taffedèion  desAn^ 
glois ,  auflî  bien  que  des  Normans,  employa  de  fou  coté  tout  le  crédit  qu'il 
avoit,  pour  lui  faire  des  créatures.  Ses  foins  eurent  un  fi  heureux  fuc-  ■ 
CCS ,  qu'en  peu  de  tems  il  attira  dans  fon  parti,  les  Seigneurs  des  deux 
Nations  qui  pouvoient  lui  être  les  plus  utiles.  A  ces  moyens  ,  on  e» 
ajouta  encore  d'autres  ,  qui  contribuèrent  à  faîre  pancher  les  efprits  du^ 
côté  de  Guillaume.  On  fit  répandre  le  bruit  parmi  les  Angîois  ,  que  ce 
Prince  avoir  pris  une  ferme  réfolution  de  gouverner  d'une  tout  autre  ma- 
nière que  le  Roi  fon  Père  ;  qu'il  auroit  égard  à  leurs  juftes  plaintes  ,  & 
qu'il  aooliroît  les  Loîx  trop  rigoureufes  faites  depuis- la  Révolution  ^ 
particulièrement  celles  qui  regardoient  la  Chafle.  Enfin  ,  on  leur  pro- 
mettoit  de  fa  part  qu'ils  (croient  rétablis  dans  une  partie  de  leurs  biens ,. 
&  dans  leurs  anciens  privilèges.  D'un  autre  côté ,  on  faîfoit  entendre 
aux  Normans ,  que  le  meilleur  moyen  pour  confèrver  leurs  acquifitions  , 
étoit  de  confirmer  le  choix  que  le  Conquérant  avoir  fait  ;  que  le  jeune 
Prince  étant  fur  le  Trône ,  feroit  oblijgé ,  pour  fon  propre  intérêt ,  de  les 
maintenir ,  puîfque  fes  droits  &  les  feurs  feroient  appuyez  fur  le  même 
fondement ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  volonté  du  feu  Roi.  Robert  étant  ab/ènt, 
trouvoft  peu  de  gens  qui  parlaflènt  pour  lui.  Dans  l'incertitude  où  Ton 
étoit  du  parti  qu'il  prendroît  après  fon  retour ,  ceux  qui  auroient  eu  dii 
panchant  à  le  favorîfer  ,  n'ofoîent  fè  déclarer  ouvertement.  Ils  pré^ 
voyoient  les  fiiites  fàcheufes  de  cette  démarche,  s1l  ne  trouvoîtpas  à 

f)ropos  de  les  foutenir.  D'ailleurs ,  ce  Parri  fe  trouvoît  (ans  Chef.  Guill- 
aume avoit  eu  la  précaution  de  retenir  Ulnoth  &:  Morkard  en  prifon , 
malgré  les  ordres  du  Roi  fon  Père  ,  de  peur  qu  ils  ne  fe  miffent  à  là 
tête  des  Angloîs ,  qu'il  ne  croyoît  pas  dîfoofez  en  (a  faveur.  Toutes 
ces  circonftances  bien  méiugces  par  Lantranc  &  par  les  autres  amis 
du  Prince  Guillaume ,  ayant  concouru  à  lui  faire  obtenir  la  Couronne,, 
il  la  reçut  le  27..  de  Septembre ,  dix-huit  ^ours  après  la  more  de  fon> 
Pete.^ 

Ce  Prince,  à  qui  (Jn  adonné  le  (urnom'  de  Roux^Y^ict  qu'il  avoir 
les  cheveux  de  cette  couleur, étoit  âgé  de  trente  ans,  quand  il  mouRt. 
fur  le  Trône.  Selon  les  apparences ,  il  fut  redevable  de  fa  fortune  au* 


\ 
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mécontentement  que  Robert,  fon  Frère  aine ,  avoit  donné  au  Roi  Ton 
Père ,  qui  ne  lui  pardonna  jamais  fa  révolte.  En  effet  ,  le  Cadet  n  a- 
voit  rien  qui  le  diftinguât  avantageufèment  de  Tainé.  La  feule  bonne 
qualité  qu'on  remarquât  en  lui ,  étoit  un  grand  courage ,  qui  même  n'é« 
toit  pas  allez  diftinguéde  la  férocité.  Du  refte ,  ilavoft  un  très  mau« 
vais  naturel  ,  qui  n'ayant  jamais  été  corrigé  par  l'éducation ,  lepor- 
toit  ibuvent  à  commettre  des  adions  indignes  d'un  Prince.  £levé  aux 
armes  dès  fa  première  jeuneflè  ,  &  dans  une  Cour  où  il  voyoit  fans 
celle  des  exemples  de  rigueur  &  d'autorité  abfolue  ,  il  avoit  pris  des 
manières  qui  alloienc  jufqu'à  la  brutalité.  Il  joignoit  à  fes  mauvaifes  qua- 
lités beaucoup  d'indifférence  pour  la  Religion ,  &  toute  fa  conduite  té- 
moîgnoit,  qu'il  ne  fe  piquoit  ni  d'honneur  ni  de  probité.  Il  n'étoit  pas 
moins  avide  d'argent  que  le  Roi  fon  Père.  Mais  au  lieu  que  le  Con- 
Guerant  n'en  amaflbit  que  pour  le  garder  dans  fes  coffres  ,  &  qu'il  ne 
s  en  défaifoit  qu'avec  peine  ;  celui-ci  ne  laimoit  aue  pour  le  difliper  en 
dépenfes  inutiles ,  où  le  caprice  avoit  toujours  plus  de  part  que  la  rai- 
Ibn.  Cependant ,  comme  au  commencement  de  Ion  Règne  ,  il  avoit  in- 
térêt de  cacher  ks  inclinations ,  de  peur  d'efËuroucher  les  Sujets  ,  il  fe 
contraignit  pendant  quelque  tems.  On  remaraua  même  avec  plaifir , 
qu'il  aftèûoit  de  fe  conduire  par  les  confeils  de  Lanfranc ,  qui  avoit 
l'eftime  &  l'affèâbn  de  tout  le  monde.  Ce  fut  principalement  la  défé- 
rence qu'il  marqua  d'abord  pour  ce  fàge  ConièiUer ,  qui  fit  concevoir 
aux  Anglois  l'efperance  d'un  heureux  changement  dans  leur  fortune  ^ 
&  qui  les  empêcha  de  prêter  l'oreille  aux  follîdtations  de  ceux  qui  au^- 
roient  voulu  les  engager  dans  le  paru  de  Robert, 

Mais  pendant  que  Ta  confiance  qu'il  avoit  en  ce  Prélat  lui  procuroit 
quelque  avantage  par  rapport  aux  Anglois ,  elle  lui  attiroit  d'autres  af- 
faires qui  furent  fur  le  pomt  de  le  renverfer  de  defliis  le  Trône.  OdM 
fon  Oncle,  Evêque  de  Bayeux ,  qui  venoit  de  fbrtir  de  prifon ,  ne  put 
voir  la  faveur  de  Laiofranc  fans  envie.  Il  nourriffbit ,  depuis  long- tems, 
une  haine  fecrete  contre  ce  Prélat ,  qui  avoit  confeillé  au  Roi  de  l'arrê- 
ter lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  partir  pour  Rome.  Cette  paflîon ,  jointe 
au  defir  de  dominer  encore,  comme  il  avoit  fait  autrefois,  lui  fit  for- 
mer le  projet  d*ôter  la  Couronne  à  Guillaume  ,  pour  la  mettre  fur  la 
tête  de  Robert ,  qui  étoit  nouvellement  retourné  en  Normandie.  Il  ne 
manquoit  pas  de  prétexte  pour  autorifer  cette  entreprife.  Le  Droit  d'ai- 
nellè  de  Robert  lui  en  fournifibit  un  afièz  plaufible.  Dès  qu'il  eut  pris 
cette  réfolution  ,  il  attira  dans  fon  complot  quelques-uns  des  princi- 
paux Seigneurs  Normans.  Cétoit  par-là  qu'il  falloitnéceflairement  com- 
mencer ,  puifque  ,  fans  leur  fecoiw ,  les  Anglois  n'étoient  pas  en  état  de 
rien  entreprendre.  Ceux-là  étant  gaenez,  &  en  ayant  attiré  beaucoup 
d'autres  dans  le  parti  ,  il  ne  fut  pas  oien  difficile  de  perfuader  la  même 
chofb  à  quelques-uns  des  principaux  Anglois«  Comme  laplupart  fe  trou* 
voient  dépouillez^  de  leurs  biens^  ils  efperoient  quelque  foulajgement  des 
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spxLiAUMi  XL  troubles  que  la  dîvîfion  entre  les  deux  Frères  alloît  exciter  dans  le  Royau-» 
me.  Afin  d  afFermîr  les  uns  &  les  autres  dans  la  réfolution  qu'ils  ve- 
noient  de  prendre  ,  Odon  leur  repréfentoît ,  qu'ils  ne  pouvoient  efperer 
de  vivre  heureux  fous  le  Gouvernement  d'un  Prince  capricieux  &  brutal , 
qui  n'avoir  ni  Religion  ni  bomie  foi  :  Qu'ils  avaient  tout  à  craindre  de 
lui,  s'ils  lui  donnoicnt  le  tems  de  s'affermir  fur  le  Trône  ;  &  que ,  s'ils 
diffèroient  à  prendre  des  mefures  pour  fe  mettre  à  couvert  des  maux  qui 
les  menaçoient ,  il  feroit  peut-être  trop  tard  quand  ils  voudroient  l'en- 
treprendre. Il  ajoutoit  que  la  Juftice  même  demandoit  ,  qu'on  donnât 
au  Fils  aillé  du  feu  Roi  une  Couronne  à  laquelle  il  avoir  un  droit  très 
"  légitime,  &  dont  il  n'avoir  pas  mérité  d'être  privé.  Ces  confideratîons 
étoient  appuyées  des  afiurances  qu'il  leur  domioit ,  de  la  droiture,  &  de 
la  génerouté  de  Robert ,  il  ^ifbit  valoir  (on  naturel  doux  &  bénin ,  qui 
leur  faîfoit  efperer  qu'ils  jouïroient ,  fous  fon  Règne  ,  de  cette  tranqmL- 
lité  après  laquelle  ils  fbupiroient. 

Soit  que  le  Droit  d'aineffè  fît  quelque  împreflïon  fur  ces  Seigneurs  ^ 
ou  que  le  mauvais  naturel  de  Guillaume  leur  fît  fouhaîter  d'avoir  un 
autre  Maitre  ,  ils  ne  firent  aucune  difficulté  d'entrer  dans  les  vues  dit 
Prélat.  Chacun  promit  de  s'employer  de  tout  Ton  pouvoir  à  faire  réuflîr 
cette  entreprife ,  pourvu  que  Robert  agît  auffi  de  Ion  côté ,  &  leur  ame- 
nât quelque  fecours  de  Normandie.  Les  Seigneurs  Normans  qui  étoient 
du  complot ,  travaillèrent  fi  efficacement ,  qu'en  peu  de  tems  ils  y  atti- 
rèrent prefque  tous  ceux  qui  avoient  du  crédit  parmi  leurs  Compatrio- 
tes. Des  que  l'Evêque  fc  fut  afiuré  du  fecours  de  ceux  de  fa  Nation  , 
qu'il  croyoit  bien  plus  en  état  de  fervîr  Robert  que  les  Anglois ,  il  fit  fa- 
voir  à  ce  Prince  qu'il  ne  manquoît  que  fa  préience  avec  un  Corps  de 
Troupes  Normandes  ,  pour  lui  faire  recouvrer  la  Couronne  que  fon 
Frère  lui  avoir  injuftement  enlevée.  Cette  nouvelle  ne  pouvant  qu'être 
très  agréable  à  ce  Prince ,  il  ne  balança  point  à  fe  déterminer  fur  une 
proponrion  fi  avantageufe.  Mais ,  comme  il  n'avoit  pas  l'argent  nécef^ 
RoWrt  em.  faire  pour  fubvenîr  aux  frais  d'une  fi  grande  entreprife ,  il  en  emprunta 
^'^nîïîHewiftln  ^^  Hcuri  fon  Frère  ,  &  lui  engagea  pour  cet  efïèt  le  Païs  de  Cotentin. 
frète.  Eufuite ,  il  fit  favoir  à  fon  Oncle  ,  qu'il  ne  manqueroît  pas  de  fe  rendre 

j.Mnrny^n.  ^^  plutôt  cu  Angleterre ,  &  le  pria  de  préparer  toutes  chofes  pour  l'e- 
xécution de  leurs  defièins. 
Les  conjure»  Dès  oue  les  Scîgneurs  Normans  furent  affiirez  de  la  réfolurion  de  Ro- 
frcnncnr  les  ai-  ijçf ^  ^  f fg  commencèrent  à  fe  remuer.  L'Evêque  de  Coutance ,  &  Maut- 
braî  fon  neveu ,  s'emparèrent  de  Bath  ,  &  du  Château  de  Barclay ,  & 
munirent  Briftol ,  pour  en  faire  une  Place  d'armes.  Roger  Bigod^  dans  la 
Province  de  Norfolk ,  Hugues  de  Grantmértil  dans  celle  de  Leicefter  , 
le  faifirent  de  quelques  Places.  Roger  ie  Mongammery ,  Guillaume  ,  Eve- 
que  de  Durham  ,  Bernard  de  Neivard^^  Roger  Lacy  ,  Raoul  Moni^ 
merj  s'affùrerent  de  la  Province  de  Worcefter.  En  un  mot ,  il  n'y  eut 
point  de  Seigneur  d'entre  les  Conjurez  ^  qui  ne  fe  fortifiât  dans  quelque 
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Ville.  Si  Robert  fut  arrive  en  ce  tems-là ,  vraî-femblablement  U  auroît    ^^'^^t^*  "' 
détrôné  fon  Frère.  Mais  fa  pareffe  naturelle ,  ôc  les  dépenfes  inutiles  à 
quoi  il  employa  fon  argent ,  lui  firent  perdre  une  occanon  fi  favorable. 
Au  contraire ,  Guillaume ,  qui  étoit  dmi  caradtere  tout  oppofé,  nenc- 

fligea  rien  pour  étouffer  cette  Confpiration ,  pendant  que  l'indolence 
e  ibn  Frère  lui  en  donnoît  le  loifir.  Le  moyen  le  plus  efiîcace  dont  il 
fe  fervit ,  fiit  de  mettre  les  Anglois  dans  fes  intérêts  ;  à  quoi  le  crédit 
de  Lanfranc,  lui  fut  d'un  très  grand  feçours.   Ce  Prélat  qui ,  fous  le  ^/^^J^^;^.^. 
Règne  précèdent ,  s'étoit  extrêmement  ménagé  avec  les  Anglois,  fe  fer-  c«tau  roi. 
vit  de  la  confiance  qu'ils .  avoient  en  lui  ,  pour  les  engager  à  fecourir 
le  Roi  dans  un  befoin  fi  preflànt.  Par  fes  foins, &  par  fes  foUicitations , 
il  ramena  ceux  qui  étoient  déjà  entrez  dans  la  Confpiration ,  &  per- 
fuada  aux  autres  de  demeurer  conftamment  attachez  au  Roi.    Ainfi  , 
en  très  peu  de  tems  ,  Guillaume  fe  vit  en  état  de  mettre  une  Flotte  en 
Mer  y  pendant  qu'avec  une  Armée  compofée  d'Angloîs  naturels ,  il  mar-      ^""^^^^  ^ 
cha  contre  Odon  fon  Oncle ,  qu'il  regardoit  avec  raifon  comme  le  Chef  o^cie  ^  **"  •** 
des  Révoltez.  Ce  Prélat  s'étoit  fortifié  dans  la  Province  de  Kent ,  où  o.i^vj*'*''' 
il  s'étoit  rendu  maitre  de  Rochefler  &  de  Pevenfey.   Dès  qu'il  apprit 
que  le  Roi  s'approchoit,  il  fe  renferma  dans  la  dernière  de  ces  Places  , 
où  il  efperoit  de  pouvoir  foutenîr  un  alïèz  long  Siège  ,  pour  donner  le 
tems  au  Duc  de  Normandie  d'accourir  à  fon  fecours.  Mais  comme  il 
étoit  plus  fougueux  que  vaillant ,  &  que  même ,  par  un  défaut  de  pré- 
voyance ,  il  avoir  négligé  de  bien  munir  cette  Place  ,  elle  ne  réfifta  que     niepreckidiM 
peu  de  jours  aux  attaques  impétueufès  du  Roi.  Odon  ne  put  obtenir  ^''R^Te^ùcvèdml 
là  erace ,  qu'à  condition  qu'il  procureroit  la  reddition  de  Rochefter ,  J-  Br»msi»H 
où  la  principale  Nobleflè  de  Normandie  s'étoit  enfermée ,  fous  le  com- 
mandement d'Euftache  ,  Comte  de  Boulogne.    Pour  le  mettre  en  état' 
d'exécuter  cet  engagement ,  on  le  conduifit  devant  la  porte  de  Ro- 
chefter ,  où  il  feignit  de  vouloir  perfuader  au  Gouverneur  de  rendre  la 
Place.   Mais  Euftache ,  remarquant  dans  ks  yeux  Se  dans  fa  contenance 
qu'il  ne  parloir  pas  du  fond  du  cœur ,  l'arrêta  prifbnnier ,  &  lui  fournie 
par  là  un  prétexte  plaufible  de  manquer  à  fà  parole. 

Guillaunie  ayant  perdu  l'efperance  de  fe  rendre  maître  de  Rochefter     m  *t^  «#' 
par  cette  voye  ,  fe  vît  obligé  de  l'affieger.  Il  fut  fix  femaines  devant  ^^B^ummnnid.  j 
cette  Place  fans  y  faire  de  grands  progrès  ,  les  affiegez  fe  défendant 
toujours  avec  tant  de  vigueur ,  que  déjà  il  commencoit  à  défefoerer  du 
fuccès.  Mais  enfin  ^  une  maladie  contagieufe ,  qui  fes  affoiblifloît  tou^ 
les  jours,  les  contraignit  de  demander  à  capituler.  Il  ne  fut  pas  fadle  de      "  l'tn  tcW 
convenir  des  condirions.  Enfin,  après  beaucoup  de  cohteftatîons ,  fc  Roi  °ï"î;**  ut^Hkn. 
leur  accorda  la  liberté  de  fc  rerirer  avec  leurs  chevaux  ,  fans  efperancc 
d'être  jamais  rétablis  dans  leurs  biens  ni  dans  leurs  Emplois.   L'Evêque 
de  Bayeux  ,  fè  trouvant  par  là  dans  un  très  fâcheux  état ,  alla  fe  retu- 
gier  auprès  du  Duc  de  Normandie ,  qui  lui  confia  l'adminiftrarion  des 
affaires  de  fon  Duché»   Le  Siège  de  iCochefter  avoir  fourni  au  Duc  une 
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belle  occafion  de  faire  une  dîverfion  en  quelque  autre  endroit  du  Royau- 
me. Mais ,  par  une  négligence  qu'on  ne  fauroit  excufer  ,  il  ne  fut  pas 
profiter  d  une  conjonûure  fi  favorable.  Au  lieu  de  paflèr  lui-même  en 
Angleterre ,  avec  des  forces  proportionnées  à  la  grandeur  de  (on  en- 
trepri/è  ,  il  fe  contenta  d*y  envoyer  un  feul  Vaiflèau  avec  quelques  Sol- 
dats ,  qui  furent  tous  pris  Se  noyez. 

'  Dès  que  Guillaume  fut  maitre  de  Rochefter  ,  il  fit  marcher  fbn  Ar- 
mée vers  Durham ,  afin  de  châtier  TEvcque ,  qui  étoit  du  nombre  des 
Révoltez.  Comme  il  n'y  avoit  dans  cette  Ville  qu'une  très  foible  Gar- 
nifon  ,  elle  fut  bien-tôt  contrainte  de  fe  rendre  ,  &c  TEvêque  fut  banni 
de  même  que  tous  les  autres  qui  avoient  pris  les  armes  contre  le  Roi. 
Ainfi  cette  Conjuration  qui  paroiflbit  fi  dangereufe ,  fut  étoufée  par  la 
vigueur  &p3r  la  bonne  conduite  de  Guillaume,  qui  fut  également  em- 
ployer la  prudence  &  la  force ,  pour  faire  rentrer  les  Rebelles  dans  leur 
devoir.  Non  feulement  il  avoit  eu  Tadreflè  de  gagner  Montgommery, 
mais  encore  quelques  autres  Seigneurs  Normans ,  dont  la  défection  por- 
ta un  très  grand  préjudice  au  parti  de  Robert.  Par  des  Emiflaires  fe- 
crets ,  qu  il  leur  avoit  envoyez  ,  il  leur  avoit  fait  comprendre ,  qu'ils 
k  faifoient  un  extrême  tort  en  agîflant  contre  lui  :  Que  ,  puifqu'ils  ne 
pofledoîent  leurs  biens  qu'en  vertu  du  même  Droit  qui  lui  avoit  acquis 
la  Couronne ,  il  étoit  manifeftement  de  leur  intérêt  de  le  foutenir.  D'un 
autre  côté ,  la  conduite  qu'il  tint  en  s'attachant  d'abord  à  détruire  fbii 
Oncle  y  qui  étoit  Fauteur  de  la  Confpiration ,  ne  pouvoir  être  plus  pru- 
dente. Mais  ce  fut  principalement  à  fa  diligence  qu'il  fut  redevable  de 
1  heureux  fucccs  qu'il  eut  en  cette  occafion. 

Comme  les  Anglois  avoient  été  prompts  à  le  fècourir  dans  fonbefoîn, 
ils  s'attendoient  à  recevoir  des  recompenfes  proportionnées  à  leurs  fer- 
vices.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  longtems  à  s'appercevoir  qu'ils  s'en  fia- 
toicnt  vainement;.  Pendant  qu'il  avoit  eu  be(oin  de  leur  fecours ,  il  les 
avoit  ménagez  :  mais  dès  qu'il  fe  vit  bien  affermi  fur  le  Trône,  il  oublia 
fès  promefles.  Il  commença  même  à  les  opprimer  par  diverfes  impofi* 
tions  ;  en  quoi  il  marquoit  encore  moins  de  retenue  que  le  Roi  détunc«' 
Cette  conduite  lui  attira  quelques  reproches  refpeâueux  de  la  part  de 
Lanfranc ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  le  faire  reffouvenir  de  ce  qu'il  avoit 
promis.  Quelque  foin  que  ce  Prélat  eût  employé  pour  ménager  les  ter* 
pies  de  fà  remontrance ,  Guillaume  en  fut  extrêmement  choqué,  &  lui 
demanda  d'un  air  ch^rîn ,  &  en  jurant ,  s'il  croyoit  qu'il  fût  pofïïble  à  un 
Roi  de  tenir  toutes  fès  promefles.  Depuis  ce  tems*là,  l'Archevêque  per- 
dit toute  fa  Êiveur ,  &  ne  fut  plus  regardé  de  bon  oil.  Mais  fa  difgrace 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  mourut  bientôt  après  ,  regretté  des  deux 
Nations  »  comme  un  des  Prélats  les  plus  difHnguez  par  leur  mérite ,  entre 
ceux  qui  avoient  occupé  le  Siège  de  Cantorberi  depuis  la  converfion  des 
Anglois. 

Pendant  que  Lan&aiic  ayoit  été  en  vie  &  à  la  Cour ,  la  préfence  d'un 
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homtne  fi  vénérable  avoic  mis  quelque  frein  aux  mauvaifes  inclinations 
du  Roi.  Mais  dès  qu'il  fe  vie  clélivré  de  ce  Prélat  qui  rembarraflbit,  il 
ceflà  de  fe  contraindre.  Principalement ,  il  ne  garda  plus  de  meiures 
dans  la  paflion  qu'il  avoir  damalTer  de  l'argent,  pour  le  difEper  enfuite 
en  dépenfes  inuales  &  extravagantes.  Avare ,  (ans  être  ménager ,  avide 
&  ^odigue  tout  enfemble ,  amadànt  contipuellemenc  fans  jamais  rem-* 

Îlir  fès  cof&es ,  il  fe  trouvoit  toujours  fans  argent ,  &  dans  la  nécefEté 
'inventer  fans  ce(Iè  de  nouveaux  moyens  pour  en  recouvrer.  Un  de  ces 
moyens ,  qui  n'avoir  jamais  été  pratiqué  en  Angleterre ,  fut  de  s'emparer 
des  Bénéfices  vacans.  Il  ne  iè  contenta  pas  d'en  retirer  les  premiers  fruits  » 
il  les  gardoit  même  plufieurs  années  fans  les  remplir^  Ennn  ,  après  qu'il 
en  avoir  enlevé  tout  ce  qui  pouvoit  ie  convertir  en  argent ,  il  les  ven« 
doit  ainfi  ruinez  à  ceux  qui  lui  en  offirolent  le  plus  y  fans  le  mettre  en  peine 
de  leur  mérite  ou  de  leut  capacité.  Dès  que  l'Archevêché  de  Cantorberi 
fe  trouva  vacantpar  la  mort  de  Lanfranc ,  il  fe  faifit  du  Temporel ,  & 
en  garda  la  jouïfiance  pendant  quatre  ans.  Il  en  ufa  de  même  à  l'égard 
de  rEvêché  de  Lincoln ,  8c  de  tous  les  autres  qui  devinrent  vacans  fous 
fon  Règne.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  Prince  »  la  plupart  Mornes 
ou  Eccléfiailiques ,  ont  parlé  de  fa  conduite  à  cet  égard  avec  beaucoup 
de  pafEon.  Us  ont  fi  fouvent  infifté  fur  cet  article,  qu'on  ne  peut  pres- 
que douter  que  ce  ne  foit  une  des  principales  raifons  qui  les  a  portez  à 
noircir  fa  réputation  autant  qu'il  leur  a  été  poffible.  Quoi  qu'il  en  fbit-, 
cette  manière  d'agir  faifoit  hautement  murmurer  le  Clergé  ;  n^îs  le  Roi 
ne  s'en  mettoit  pas  beaucoup  en  peine.  Ce  fut  en  vain  qu'on  porta  des 
jplaîntes  au  Pape,  fur  ce  fùjet.  La  conjonâure  n étoit  pas  afièz  favora- 
ble, pour  que  la  Cour  de  Rome  osât  entreprendre  d'obliger  ce  Prince  à 
changer  de  conduite.  L'Eglife  étoit  alors  cléchirée  par  un  Schifme ,  dans 
lequel  l'Ai^leterre  n'avoit  pas  encore  pris  parti.  D'ailleurs,  Vrbainll.  ^ 
a  qui  le  Clergé  d'Angleterre  s  adrelfa ,  étoit  alors  occupé  à  former  dgs 
projets  pour  fc  recouvrement  de  la  Terre  Sainte ,  dans  lefquels  il  avoît 
dériein  d'engager  tous  les  Princes  de  la  Chrerienté.  Il  n'étoit  donc  pas 

?»ofIîble  au  Pape ,  ni  même  de  fon  intérêt  d'attaqiier  Guillaume  dans  de 
bmblables  conjonftures.  • 

Ce  Monarque  avoir  lieu  d'être  content  de  fa  poflTeflîon  d'une  Couronne, 
à  laquelle  il  n'avoit  pas  dû  s'attendre.  Cette  feule  confideration  devoir 
-fans  doute,  le  porter  a  marquer  pour  Robert  fon  Frère  ,  des  égards  qui 
puflent  contribuer  à  lui  faire  fupporter  patiemment  le  tort  qui  luf  avoit 
été  fait.  Mais  ni  le  devoir ,.  ni  l'amour  fraternel ,  ne  furent  pas  capa- 
bles de  balancer  dans  fon  ame  le  defir  de  fe  rendre  maitre  de  toute  la 
Succeflîon  du  Roi  fon  Père.  Il  ne  fe  vit  ^as  plutôt  affermi  fur  le  Trône 
d'Angleterre  ,  qu'il  forma  le  defleinde  s'emparer  de  la  Normandie^  Peut- 
être  ,  qu'à  fon  avidité  naturelle  fê  joignit  j'envie  de  fe  venger  de  la  tent^v- 
rive  que  le  Duc  fon  Frère  avoit  faite  pour  le  détrôner.  Quoi  qu'il  en  foit , 
après  avoir  Eut  des  préparati&  extraordinaires  «.dont  Robert  ne  foupcoii- 
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na  jamais  le  deflèîn  ,  il  alla  faire  deicence  en  Normandie.  D'abord  ,  il 
s'y  empara  de  S.  Valeri ,  d'Albemarle  ,  &c  de  quelques  autres  Places  , 
pendant  que  Robert  fe  trouvoît  dépourvu  de  forces  pour  s  oppofer  à 
cette  invafion. 

La  néceflîté  preiïànte  où  le  Duc  fè  trouvoit  d'avoir  recours  à  quelque 
Puiffance  étrangère,  le  força  d'implorer  la  proteftion  du  Roi  de  FraBce  , 
qui  mena  lui-même  une  Armée  a  fon  fecours.  Mais  il  n'en  tira  pas  un 
grand  avantage.  Guillaume ,  qui  ne  favoit  pas  moins  employer  la  rufè 

?[ue  la  force ,  trouva  le  moyen  de  gagner  Philippe ,  qui  fe  retira  fans  rien 
aire ,  laiffant  Robert  expolé  comme  auparavant  aux  infultes  du  Roi  fon 
Frère.  La  retraite  du  Roi  de  France  mit  les  affaires  du  Duc  en  plus  mau« 
vais  termes  qu'elles  n'étoient  avant  fa  venue  ,  puifqu'ayant  compté  fur 
ce  fecours ,  il  n'avoit  point  pris  d'autres  mefures.  Guillaume  lui  enleva 
encore  d'autres  places ,  &  corrompit  certains  Bourgeois  de  Rouen ,  qui 
promirent  de  lui  livrer  cette  Capitale. 

Cependant  ^  Robert  fe  trouva  dans  un  très  grand  embarras.  Il  n'a- 
voit plus  de  reflburce  que  dans  les  fecours  qu'il  pouvoir  recevoir  de  Hen- 
ri fon  plus  jeune  Frère  :  mais  il  n'avoit  gueres  lieu  d'en  attendre  de  ce 
côté.  Henri  étoit  irrité  de  ce  que  le  Duc  s'étoit  remis  en  podèfEon  du 
Cotentin ,  fans  lui  avoir  payé  ce  qu'il  lui  devoir  ;  &  il  fe  préparoit  à  en  d- 
rer  raifon  par  la  force.  Néanmoins ,  la  promede  que  Robert  lui  fit ,  de  le 
fatisfaire  auffi-tôt  que  cette  Guerre  fèroit  finie  y  lui  arracha  les  armes  des 
mains,  &  l'engagea  mcme  à  prendre  fon  parti.  Ce  fecours  vint  tout  à 

f>ropos  pour  tirer  le  Duc  du  danger  où  il  fe  trouvoit.  Henri  ayant  été  in- 
brmé  du  complot  qui  fe  trambit  à  Rouen,  entra  inopinément  dans  cet- 
te Ville,  où  il  fe  faîfit  de  Conan  ,  Chef  des  Conjurez ,  &  le  jetta  d'une 
Tour  en  bas.  Par  ce  coup  hardi ,  il  diffipa  cette  Confpîration ,  qui  au- 
roit  fait  perdre  à  Robert  fa  Capitale ,  8c  félon  les  apparences  ,  tout  le 
refle  de  les  Etats ,  fî  elle  avoit  réuflî. 

L'union  des  deux  Frères ,  &  le  mauvais  fucccs  du  complot  de  Rouen , 
arrêtèrent  les  progrès  de  Guillaume,  qui ,  bien- tôt  après,  fe  vit  obligé 
de  faire  la  Paix  avec  le  Duc.  Les  conditions  du  Traité  furent ,  que  Robert 
cederoit  au  Roi  le  Comté  d'Eu ,  Fefcamp ,  Cherbourg ,  &  toutes  les  au- 
tres places  dont  il  s'étoit  emparé  fur  la  Côte  de  Normandie.  Guillau- 
me s  engagea  de  fon  côté  à  lui  donner  du  fecours  pour  remettre  fous  fon 
obeïflance  la  Province  du  Maine  qui  s'étoit  révoltée  ,  à  reftituer  aux 
Normans  toutes  les  Terres  qu'il  avoir  confifquées  fur  eux  en  Angleterre  , 
&  à  donner  certains  Fiefs  à  fpli  Frère  dans  le  même  Royaume.  Enfin, 
il  fut  convenu ,  que  fi  lun  des  deux  Frères  mouroit  fans  enfans , l'autre 
lui  fuccederoit  dans  tous  fès  Et&ts.  Ce  Traité  fut  folemnellement  juré  par 
douze  Seigneurs  de  chaque  parti ,  Se  les  deux  Frères  parurent  parfaite- 
ment reconciliez. 

Mais ,  fi  ces  deux  Princes  étoient  fàtisfaits ,  leur  plus  jeune  Frère  ne 
i'étoit  pas.  Non-feulement  on  n'avoit  fait  aucune  mention  de  lui  dans 

le 
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le  Traité,  maïs  il  voyoît  encore  que  Robert  n'étok  nullement  dîfpofé  à    g  vuvavu^u 
lui  tenir  fa  parole.  Indigné  d'un  fi  étrange  procédé  ,  il  crut  qu'il  lui  étoit       Hem/' étant 
permis  de  chercher  fa  fatisfaftion  par  quelque  autre  voye  ;  &  tout-à-  2*^°""^*^*^^^ 
coup  il  s'empara  par  furprife  du  Mont  S.  Michel.  Ce  coup  imprévu  éton-  du  Mont  s.  mi- 
na  Robert ,  qui  ne  voulant  pas  laiffer  une  Place  de  cette  importance  en-  ^q;  MMimmk. 
tre  les  mains  de  (o\\  Frère,  pria  Guillaume  de  loi  aider  à  la  recouvrer,  pj^^  ^ti^w- 
Quoique  cette  affaire  ne  regardât  Guillaume  en  aucune  manière,  il  voii-  tes., 
lut  bien  accompagner  Rot^rt  au  Siège  >  ou  plutôt  au  Blocus  de  cette 
Place ,  fituée  fur  un  Rocher  ,que  la  Mer  qui  l'environne  deux  fois  le  jour, 
rend  inaccelEble. 

Pendant  que  les  deux  Frères  étoîent  devant  le  Mont  S,  Michel ,  il  arri-       Avanture  ok 
va  que  Guillaume  fe  promenant  feul  à  cheval ,  à  quelque  diftance  du  ri^uc*dï V^ 
Camp ,  apperçut  deux  Cavaliers  qui  étoient  fortis  de  la  Place.  Comme  il     ^"^k***»- 
étoit  d'un  naturel  impétueux ,  il  courut  à  eux  pour  tâcher  d'en  prendre 

Îudqu  un  prifonnier ,  afin  de  s'inftruire  de  ce  qui  fe  pafibit  dans  la  Ville, 
^es  Cavaliers ,  qui  ne  fe  virent  attaquez  que  par  un  ieul  homme  ,  s'é- 
tant  mis  en  défenfe ,  fon  cheval  fut  tué  du  premier  abord.  Il  ie  trouva 
lui  même  tellement  eng^é  delfous ,  qu'il  ne  put  fe  relever.  Cet  accident' 
lui  auroit  coûté  la  vie ,  fi  ,  dans  le  tems  qu'un  de  ces  Cavaliers  alloit  le 
tuer  ,  il  n'eût  crié  d'un  ton  menaçant  :  Arrête  ^  Coe/uin  »  f^  fuis  le  Rai 
À* Angleterre,  A  cette  parole ,  ces  gens-là  fe  fentîrent  faifis  de  crainte  &, 
de  refpeâ:  ,  &  lui  ayant  aidé  à  fe  relever  ,  ils  lui  donnèrent  un  de  leurs, 
chevaux.  Il  fauta  légèrement  fur  la  felle,  aprèsquois'adreflàntàcelui 

3ui  l'avoi  t  démonté  :  f^a ,  lui  dit«*il  ^  je  récompenfer^i  ta  VétUnr  »  &  tu  ferai 
éfortnétis  mon  Chevalier. 

Quoique  le  Sieee  n'avançât  pas  beaucoup  »  Henri  ne  laiflbit.pas  de  fe      Générante  ae 
trouver  bien  embaraffé,  à  caufedeladifettcdeauquilyavoitdans  la  ^**jjî;"    *"*"" 
Place.  Cependant  ^  comme  il  connoilloit  le  bon  naturel  de  Robert ,  il  ne 
défefpera  pas  d*en  recevoir  quelque  foulagement ,  en  lui  faifantrepréfen^ 
ter  ,  qu'il  lui  (èroit  plus  glorieux  de  le  foumettre  par  les  armes,  que  par 
la  foit.  Robert ,  qui  étoit  naturellement  généreux  ,  lui  envoya  fur  le 
champ  un  tonneau  de  vin ,  &  lui  permit  de  fe  pourvoir  de  toute  l'eau 
qui  lui  étoit  nécellaire.  Cette  complaifance  lui  ayant  été  reprochée  par 
Guillaume  comme  une  fimplicité  :  Qmoï^  lui  répondit-il,  U  tfuerdle  que 
mus  âfvohs  avec  notre  Frère  efi^lle  aJfeK.impùnante ,  pour  devoir  nous  faire 
Jiuhaiter  qu'il  meure  defiiff  Nous  pouvons  ^  dans  la  faite ,  avoir  befoiu  d'un 
frère  :  mais  ou  en  trouverons^nous  un  autre ,  quand  nous  aurons  perdu  celui-- 
ci ?  Guillaume  peu  fatisfaitde  cette  génerofité  qui  lui  paroifToit  hors  de      .ouiutnme  & 
faifon ,  abandomu  le  Siège ,  &  fe  retira  dans  fon  Royaume.  Néanmoins  ,  '*^* 
Robert  s'obftina ,  maigre  les  di£Scultez  qu'il  trouvoit ,  à  demeurer  de- 
vant la  Place ,  jufqu'à  ce  qu  elle  lui  iùx  rendue  par  compofition.  Henri,     Robectfrrmiia 
ayant  eu  la  liberté  de  fe  retirer  là  où  il  voudroit ,  fat  errant ,  pendant  ^***** 
quelque  tems  ,  n'ayant  aucune  demeure  fixe ,  6c  n'étant  accompagné  que 
i  un  feul  Chapelain  &  de  trois  ou  quatre  Domeftiquc3* 
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9U ICLAVMI  XX. 
109'» 

I^u  Athelins 

Rêg.  dt  Htfv#- 
àt9. 

Il  Te  retire  en 
EcolTe. 

Le  Roi  d*Ecofle 
attaque  le  Nor- 
(àumbctland. 


Envrron  et  mêmetems  »  Robert  chafGi  dt  Normandie  Ed^r  Ache^ 
ling  y  6c  GuiQaume  défendit  à  ce  même  Prince  de  retourner  jamais  en 
Angleterre.  On  ignore  la  caufe  de  fa  difgrace  ^  on  fait  feulement  qu'il  Ce 
retira  en  EcoIIè  y  Tunique  azyle  qui  lui  te&cÀt  dans  fa  mauvaiie  for-- 


Guillaume  & 
RobcR  marchent 
en  Ecofle. 


Mauvais-  Caccèt 
6c  cette  gueite. 
J.  Er9mptou, 


tune. 


Tvaîté  4t  paix 
eacie  les  Rois. 
A.  de  HiVidiUm 


Edgar  rentre  en 
ttacc. 

•  /■    Brùmfnn. 
K.  dt  Hovtdtn, 


Pendant  que  GuillMme  avoft  été-  occupé  en  Normandie  y  Macolm 
Macmoir,  Roi  d'£c<^,  avoît  profité  de  fon  abfence,  pour  faire  une  irrup- 
tion dans  le  Northumberland ,  d'où  il  avoit  emporté  un  grand  butin.  Les 
Peuples  du  Nord  murmuroient  beaucoup  ,  de  ce  que  le  Roi  s'amufoît 
de  l'autre  côté  de  la  Mer ,  dans  le  tems  que  fes  frontières  étoient  pillées* 
par  les  Etrangers.  Ces  murmures  lui  ayant  lait  apparemment  bâter  fon 
retour ,  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  y  qu'il  fit  de  grands  préparatife  pour 
iè  venger  du  Roi  d'Ecoffè.  Cependant ,  comme  il  craignoit  que  Robert 
fon  Frère ,  qui  s'étoit  rendu  maitre  du  Mont  S.  Michel ,  ne  profitât  de  fort 
éloignementpour  lui  enlever  fes  Places  de  Normandie  >  il  le  pria  de  le  ve- 
Bir  joindre.Ii  prétendoit  que  (k  valeur  &  (on  expérience  hn  étoient  ab- 
iblument  iiécelfaires  pour  terminer  cette  Guerre  à  fon  honneur.  Mais  ^ 
afin  de  l'engager  par  un  motif  plus  preflant ,  il  lui  promît  qa'auifi^tôt  que 
cette  affaire  feroit  terminée ,  il  exécuteroît  ponftueHement  leur  Traité. 
Robert  s*écant  lailTé  gagner  par  cette  prome(fe,&  par  la  bonne  opinion^ 
que  le  Roi  fon  Frère  paroîflôit  avoir  de  lui,  fe  rendît  promptement  çxt 
Angietene,  &  raccoxrtpagnaeiiEcode.. 

Le  (accès  de  cette  Guerre  ne  répondit  pas  anx  préparatifs  que  Guil- 
laume avoic  faits.  La  plupart  des  Vaiflèaux  qu'il  avoit  préparez  pour^ 
attaquer  TEcoflè  pat  Mer ,  furent  fracaflèz  par  la  tempête.  Son  Armée- 
ne  touffrit  pas  moins  dans  les  Marais  &  les  Montagnes  de  ce  Pais- là.  Le 
défaut  de  vivres  dansées  Centrées  prefque  déferres ,  où  il  s'étoit  engagé  ^ 
te  les  chemins  devenus  impraticables  par  Iç  mauvais  tems ,  firent  dépé- 
rir fes  Troupes  fi  fenfiblemem ,  qu'il  fe  repentît  fouvent  d  avoîi:  voulu* 
aller  chercher  fon  ennemîdans  fes  Etats.  Ces  accidens  Pauroient  mis  dans* 
un  embaras  d'oiïilne  fe  feroit  pas  aîfément  tiré,  fi  Macolm  n'eût crainr 
ôue  cette- Guerre,  qui  avoft  atturé  l'ennemi  dans  fon  Païs ,  n'eût  enfin  de" 
âcheufes  fuites.  Ainfi,  aimant  mieux  obliger  Guillaume  à  fortir  d*Ecof^ 
fe  par  la  douceur ,  que  de  hasarder  dé  l'en  chafler  par  la  force,  il  lui  fit 
foire  des  propofitions  ,.quî  ay^nt  été  acceptées  avec  joye,  furent  bien- 
tôt fuivies  d'un  Traité  dé  Pane,  tes  conditfons  forent:  que  Macolm  ren — 
droit  à  Guillaume  le  même  hommage  qu'il  avoir  rendu  au  Roi  (on  Père  r 
Qu'on  lui  reftitueroit  en  Angleterre  douze  Seigneuries  dont  il  étoit  en' 
poifeffion  avant  la  rupture  \  6c  que  Guillaume  lui  payeroît  douze  marc^ 
tous  les  an*,  pour  toutes  fe$  autres  prétentfons.  Le  Prince  Edçir ,  quf 
avoir  été  employé  à  cette  négociation ,  ?en  étant  acquitté  à  là  fatisfadtion- 
des  deux  Rois  ,  Guillaume  &  Robert  lui  rendirent  leurs  bomies  grâces,. 
&  il  eut  la  permiffion  de  retourner  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Norman- 
die efperdt  que  la  Gucnrcépsuu  finie  ^Xc  Roî  fon  Frex^penfcroirféricufcii^ 
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aient  à  le  contenter.  Mais  s'écaiit  enfin  apper^u  au'jl  ne  cherchoît  qu'à   GvitoAvtun. 
famafèr  ,  il  s'en  retourna  dans  fcs  Etats ,  plan  de  dépit  &  de  colère  ,  &        "^'• 
.emmena  le  Prince  Edgar  avec  luL 

Pendant  que  Guillaume  étoken  Ecoflè>  *#Afr^fi/^-//4Wtf«,Gentil-.-  ^^^  J^^iS^lî^î 
homme  de  fa  chambre  ^  conquit  le  Comté  de  Glamorgan  qm  faifoit  partie  te^dans^  nal 
du  Pais  de  Galles.  Uavoit  btsijefiyn^  Seigneur  de  Glamorgan»  contre  *^SlîîÏ4f  c^ 
Ries  Roi  de  Galles»  fous  certaines  conditions»  que  le  Seigneur  Gallois  ^^^ 
refufa  d'exécuter  après  que  la  Guerre  ftit  terminée.  Ce  manque  de  foi 
ayant  fait  prendre  à  Fins-Hamon  la  réfolution  de  fe  procurer  par  les  arô- 
mes la  fatisfaâion  qui  lui  étoit  due ,  il  aiïèmbla  Tes  amis ,  attaqua  Ton  dé^ 
i>iteur  »  le  tua  dans  un  combat  ^  &  fe  mit  en  poOTefEon  de  ion  Pais.  Douze 
Chevaliers  (  t  )  »  qui  l'avoient  accompagné  dans  fou  Exjpédition»  reçurent 
chacun  pour  recompenfe  »  une  Seigneurie  »  dont  ils  laiUerent  la  poUeiEoa 
À  leurs  Defcendans. 

L'année  fuivante  »  le  Prince  Henri  s^empara  par  furprife  de  Domfront  »        '«tt- 
petite  Ville  du  Maine;  où  il  fè  retira  »  en  attendant  une  meilleure  for-  de^o^^^?*^ 
tune. 

Les  fréquentes  irrupdons  que  les  Ec^fifois  faifoient  dans  les  Provinces  cuuiaimie  ^ 
Septentrionales  d'Angleterre,  ayant  fidt  comprendre  à  Guillaume  qu'il  "^*"'^*^^ 
étoit  nécellaire  de  leur  oppofer  une  barrière  capable  de  les  arrêter  »  u  fit 
«établir  la  Ville /ie  Carlifle  fur  la  Thyne  (  i }«  Cette  Ville  »  qui  avoir  été 
ruinée  par  les  Danois  »  Se  qui ,  depuis  deux-cens  ans  ,  demeuroit  en^ 
fevelie  fous  fes  nunes  »  fut  peuplée  de  nouveau  »  ic  gratifiée  deplufieurs 
t>eaux  privilèges  dont  elle  jouît  encore  aujourd'hui.  La  Tcaaflauon 
du  Siège  Epi&opal  de  Dorcbefter  à  Lincoln ,  &  de  celui  de  ff^elU  à 
£arb  ,  fe  fit  àum  à  peu  près  dans  le  même  tcms  ,  avec  le  confentCi- 
jment  du  Roi  »  qui  ne  l'accorda  qu'après  l'avoir  Eût  payer  chèrement. 

Ce  Monarque  s'étoit  rendu  fi  abfolu  dans  fon  Royaume  »  qu'il  ne         t»93. 
rrouvoit  aucune  oppofition  àfes  volontez.   Les  impofitions  fe  renou.-  u  "c  maudie  dï 
velloient  tous  les  jours  »  fous  divers  prétextes.  Unefepaflbitnen  »  dont  s»«ure.^  ^ 
ie  Roi  ne  prît  occafion  d'exiger  de  l'argent  des  Villes ,  des  Communau*    *'  '^^'"'^ 
tcz ,  des  Partîcaliers  ^  fans  que  les  Normans  fuflènt  plus  épargnez  que  les 
Anglois.  Peribhne  n  o(ànt  s'oppofer  à  ces  opprçflions,  les  Sujets  n'ac- 
tendoient  d'autre  remède  à  leurs  maux  »  que  la  mort  de  ce  Prince  »  laquelle 

(  I  )  n  y  a  un  Livre  .écrit  fur  ce  fojçt  par  Je  Chevalier  Edênard  Stradling^  on  par 
le  Chevalier  Edênurd  Mamfet ,  car  on  l'attribue  î  ces  dem  Auteurs ,  où  l'on  troùfc 
ks  noms  de  ces  dowx  Chevaiiers  ffiaaxi  lefqupls  font  Richard  Gtanville  ,  PainTwih 
tevtlU ,  Oliviir  de  S,  Jêm  ,  Rohêfi  4f  f •  Hf^tin  ,  ^G^illaime  S^/^ltng,  Ces  noms 
XubiiAeat  encore  en  Angletepre.  Tim». 

( z  }  Carlifle {U  LuiubaUum  .  ôH  Uig^llùi  9  ou  Lpgnvâllium  des  Bretêns  Bc  des 
nomaint ,  &  le  Luft  des  Saxons  )  eft  fituée  prés  de  la  jonâion  des  Rivières  à*Edi9^ 
de  PeteriU  >  &  de  Cdnde  t  êc  non  pas  fur  la  r/>re.  La  Colonie  qui  y  fut  envoyée  par 
euillammi  U  Rottx^  coœporée  de  Laboureurs,  eft  (êloa  tous  les  Mémoires^  la  pre»- 
-itiiecé  qui  défticha  les  Terres  des  environs*  Ti>f  d* 
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cwutAuyiu.  ÎI5  demandôîent  au  Ciel ,  eti  fecret.  Une  maladie  dont  il  fut  attaqué  à 


Glocefter ,  leur  donna  lieu  d'efperet  que  leurs  voeux  alloient  être  exau- 
cez. Il  fut  lui-même  perfuadé  qu'il  n  avoît  pas  longtems  à  vivre.  L'ap- 
proche de  fa  mort,  quil  croyoit  certaine,  Se  les  exhortations  des  Evê- 

4       .  ques  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui ,  le  portèrent  à  faire  des  réflexions, 

u  donne  quel-  qui  furent  fuivies  de  quelques  marques  de  repentance.  Il  parut  prendre 

?c"A*n"n«"*  ***  une  ferme  réfolution  de  corriger  les  abus  qui  s'éioîenr  introduits  dans  le 
E4dmtr.  Gouvernement ,  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  lui  redonner  la  fanté.  Les  Evêques  , 
profitant  decesmomens,  l'exhortèrent  à  remplir  les  Bénéfices  vacans^ 
Ils  lui  repréfentoient  combien  il  mectoit  d'obftacles  à  Ton  falut  ,  en 
employant  des  revenus  de  TEglife  à  des  ufages  contraires  à  leur  dellina- 
rion.  L'état  ou  il  fe  trouvoit ,  le  fit  aifément  confentir  à  ce  qu'on  défi- 
II  rcmput  icf  roit  de  hii.  Il  nomma  Robert  Bloet ,  Tun  de  ks  Confeillers ,  à  l'Evêché 

Evcchcxvacans.     j^  Lincoln ,  &  chollit ,  pout  remplir  le  Siège  Archiépifcopal  de  Cantoi^ 
Anfeimc  eft  fait  beri ,  Anfclme  ,  Abbé  du  Bec  en  Normandie  ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  {a 

canwIbSÏK    ***"  Cour.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  obchit  d'Anfelme  qu'il  acceptât  cette 

jrn"*r  "'srim'''  ^^g"^^^'  C'ccoît  uu  homme  extraordinairement  prévenu  en  faveur  des 

Hn .  ir«<(r.        Droits  de  l'Eglife  ^  &  comme  il  connoifToit  Guillaume  pour  un  Prince  peu 
fcrupuleux ,  iï  craignoit  de  fe  charger  de  ce  fardeau  ,  qui  lui  paroiflbît 
(rop  pefant  fous  un  tel  Règne.  Néanmoins  .  les  follicitations  des  Evê- 
ques ,  &  la  repentance  apparente  du  Roi ,  ledétermiiierent  enfinà  l'accep 
11  exise  du  Roi  «er.  Avaut  que  de  fe  faire  facrer  ,  il  demanda  au  Roi ,  qu'il  lui  plût  de 

certaines  condi-   yç^j^^çj.  ^  l'Eglife  de  Cautorbcrî  tout  ce  dont  elle  étoit  en  poflTeflîon  da 

cems  de  Lanfranc  ;  ce  qui  lui  futpofîtivement  promis  Cependant,  dès  que 

Guillaume  fe  vit  hors  de  danger  ,  êc  qu'il  fentit  que  fà  fan  té  fe  rafJer- 

•miiïbit  de  jour  en  jour ,  il  ufa  de  délais-,  pour  éviter  de  faire  cette  reftitii- 

Gttiiiaume  lui  tiou.  Enfin ,  commc  l'Archevêque  le  preUoit  continuellement  fur  ce  fujet^ 

JJ'"**^^*^*^^**'  il  témoigna  ouvertement  qu'il  prétendoît  que  ceux  à  qui  il  avoît  donné 
des  Terres  de  TEglife  de  Cantorberi  en  demeuraffent  en  poflèffion^, 
eux  &  leur  pofterité.  Il  dit  même  à  l'Archevêque ,  qu'il  s'attendoit  d'a- 
voir fon  confcntemeiK.  Mais  Anfelme  ne  voulut  jamais  fe  laifler  portera 
cette  complaifance  qu'il  regardoit  comnfie  une  véritable  prévarication. 
Ce  fut  là  rorigine  du  grand  démêlé  que  le  Roi  &  le  Prélateurent  enfem^ 
hic ,  &  qui  caufa  beaucoup  d'embaras  àl'un  &:  à  l'autre., 
it  continue  â       Cependant  Guillaume ,  que  la  feule  crainte  de  la  mort  avoit  porté  à. 

opprincr  Ces  Su-  larepentance ,  fe  voyant  entièrement  rétabli ,  oublia  toutes  fes  promet- 

****  fes  &  reprit  fon  premier  train^  Les  prîfomiicrs  qu'il  avoit  commandé  de 

•relâcher,  furent ,  par  fon  ordre,  gardez  plus  étroitement ,  &  ceux  à  qui 
on  avoit  déjà  donné  la  liberté ,  turent  remis  en  prifon.  Les  extorfions 
continuèrent  ;  les  mjuftîces  &  les  violences  recommencèrent  à  prendre 
le  même  cours  qu  auparavant.  La  Juftice  n'étoftadn^iniffrée  que  par  des 
gens  qui  prenoient  plus  de  fom  de  s'enrichir ,  que  de  s'acquitter  digne-- 
inent  de  leurs  Emplois.  Il  n'y  avoit  de  gens  riches  que  ceux  qui  ma<- 
uioient  les  deniers  publics.  Pour-êtc«  en  ùlvcux  auprès  du  Roi  ^  il  faUok. 
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être  (ans  honneur  &  fans  confcience.    Toutes  les  recompeniès  étoîent  Guillaume  11. 
pour  les  Délateurs.  Ces  défordres  obligèrent  plufieurs  gens  de  bien  à 
prendre  la  réfoludon  de  quitter  le  Royaume,  pour  s'en  aller  dans  les 
Pais  étrangers ,  chercher  la  tranquilité  qu'ils  ne  pouvoient  trouver  dans 

leur  Patrie.  Mais  cette  liberté  même,  au  ils  regardoient  comme  un  bien  qui  «  fcut  défend  de 

nepouvoit  leur  être  enlevé,  leur  foc  otée  par  un  Edit,  qui  défendoit  à  Sw^am^  la^^JT 

tous  Sujets  de  quitter  le  Royaume  fans  la  permîffion  du  Roi.  ""^^S.'  vcrgit. 

Pendant  que  l'Angleterre  le  trouvoit  dans  ce  trifte  état ,  Macolm ,  Roi  Le  rÔi  d-Eco/fe 

d'Ecoflè,  fe  rendit  a  Glocefter,  ainfî  qu'il  en  étcMt  convenu  avec  Guillau*  Hy^^Tç^^l 


me ,  pour  y  terminer  certaines  affaires  qui  avoient  été  lailfées  indécifts  "'^  ^^^^  ^^^ 
dans  le  dernier  Traité.  Dès  que  le  Roi  fut  informé  de  fon  arrivée ,  il  lui  s.  Dunum^jR.  d\ 
fit  dire  qu'il  prétendoit  avant  toutes  choies ,  recevoir  l'Hommage  de  lui.  ^f^fif  '  *  '  ''"^' 
Macolm  répondit ,  qu'il  ne  refufoit  pas  de  le  rendre ,  pourvu  que  ce  fût 
for  les  frontières  des  deux  Royaumes  ,  félon  la  coutume.  Guillaume,      Différend  en* 
«étant  pas  content  de  cette  réponfe  :  lui  fit  dire  encore,  qu'il  prétendoit  ^     ^cux^wu. 
que  ce  fût  dans  Glocefter;  &  que  ce  nétoît  pas  au  Vaffal  à  marquer  le 
Lieu  où  il  devoit  rendre  fon  hommage.  Malcom  regardant  cette  préten- 
tion comme  un  prétexte  dont  le  Roi  d'Angleterre  fe  lèrvoit  pour  lui  foi- 
re un  affront ,  retourna  fans  le  voir ,  outre  de  la  hauteur  avec  laquelle  il        Macoim  re. 
avoit  été  traité.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  Ecofle  ,  qu'il  fe  mit  en  eut  de  friôl  ^""  '''" 
fo  venger ,  par  une  irruption  qu'il  fit  dans  le  Northumberland.  Cctoit     ii&itirraption 

Îour  la  cinquième  fois  que  ce  Prince  ravageoit  ce  Païs-là ,  vengeant  fur  bîdVndf^"****"*' 
:s  Sujets  innocens ,  les  injoftices  qu'il  prétendoit  avoir  reçues  du  Sou-     *  ouneim,  /. 
verain.  Robert  de  Mowhrai  étoît  alors  Gouverneur  des  Proviiices  du    '^**'^"'"' 
Nord.  C'étojt  un  homme  de  cœur  &  de  conduite ,  qui ,  voyant  le  fecours 
de  fon  Maitre  trop  éloigné ,  prît  fur  lui  de  donner  un  prompt  remède 
aur  mal  dont  fon  Gouvernement  étoit  affligé.  Il  aflembla  un  Corps  de 
Troupes  avec  tant  de  diligence  ,  qu'il  fe  vit  en  état  d'aller  fondre  i\xr  le$ 
Ecofioîs ,  dans  le  tems  qu'ils  fe  croyoieiK  le  plus  en  fureté.  Cette  attaq- 
ue imprévue  ayant  mis  le  défordre  &  la  confufion  parmi  les  Ecoffois , 
ils  lâchèrent  le  pied  fons  rendre  prefque  aucun  combat.    Macolm  &     n  erf  d^ftH  ae 
Edouard  fon  Fils  aine,  au  défefpoir  de  voir  ainfl  fuir  leurs  Troupes ,  &  fonFiîs""°"*'^' 
voulant  faire  des  efforts  pour  reparer  le  défordre ,  furent  tous  deux  tuei     *•  àtm^t^dmi- 
for  la  place.  Les  Hîftoriens  Ecoffofs  prétendent ,  que  les  Anglois  furent  re-  ^*  *'^*""^**'* 
^devables  de  leur  viéloire  à  une  infigne  trahifon  (  i  ).  Peut-être  eft-ce  à 
caufe  que  les  Ecoffois  fe  laifferent  iurprendre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fu- 
nefte  combat  fut  la  caufe  d'une  infinité  de  maux  ,.qui  aflfiigerent  TEcoflè 

(  I  )  'Bo'éct  èc  BuchânoM  difent  «^iie  Macêlm  ayant  réduit  le  Chiteau  A*Alntwic\'i 
Pextrémicé  ,  les  AfCegez  furent  forcez  de  fê  rendre  ,  &  demandèrent  feule- 
ment que  le  Roi  en  personne  reçût  les  clefs  de  la  Place.  Elles  lui  furent  por- 
tées par  un  Soldat  au  haut  d'une  lance.  Ce  Soldat  étant  for  la  muraille ,  pouffii  k 
pointe  de  lalance  dansl'œil  du  Roi  ,  comme  il  illoxi  prendre  les  z\tk  \  h\x  quoi 
Bdêyard  fon  Fils  fe  jettant  en  téméraire  for  i'£nneini  ^  recm  un?  blefTure  dcnr  il  txw^ 
fot  peu  de  tems  àpés^^ 
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QxjiLLAVutii.  peu  de  tetm  après.  Macolm  avoic  avec  lui  un  Générai  nommé  ^^^r 
"'^^'        ou  Gantier  (  i  )  auquel ,  pour  récompenfe  de  Ces  fervices ,  il  avoir  donné 
origine  de  la  k  Charge  dc  StHore ,  ou  Grand  Maitre  defaMaifon.  C'eft  de  cet  Offi- 
tuait,  çj^j.  queft  defcenduela  Famille  de  Stnarty  oui  a  tenu  très  longtems  le 
Mort  de  Mw-  Sceptrc  d'Ecoffè  ,  &  pendant  un  Siècle  ,  celuî  d'Angleterre.  La  Reine 
SlScora.  ^*""^  Marguerite  Femme  de  Macolm ,  &c  fœur  d'Edgar  Athcling,  ne  furvecut 
que  trois  jours  à  la  mort  du  Roi  fon  Epoux  Se  du  Prince  fon  Fils.  Quoique 
4^M^iJ'^^  Macolm  eût  lailFé  d'autres  Fils  en  état  de  luifucceder,  les  EcolTois  cou-, 
couronné    Roi  romicrent  Donald  fon  Frère.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Tronc, 
é'Ecoflc.  Q^»Jl  çi^^ff'^  jQyg  leg  Anglois  du  Royaume.    De  ce  nombre  fut  Edgar 

Atheling,  qui  ayant  pris  avec  lui  les  Fils  de  Macolm  fes  neveux ,  fe  re- 
tira en  Angleterre. 

Les  Ecoflbis  ne  diflfèrerentà  tirer  vengeance  de  leur  défaite ,  qu'autant 
de  tems  qu'ils  furent  occupez  au  couronnement  de  leur  nouveau  RoL 
Il  feit  ane  ir-  Sur  la  fin  de  l'Eté,  Donald  s'étant  mis  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  fit  une 
fïcuM.  *"     "   irruption  en  Anglererre ,  où  il  vengea  cruellement  la  mort  de  Macolm. 
Des  que  Guillaume  en  eut  la  nouvelle ,  il  fit  marcher  vers  le  Nord  une  Ar- 
mée ,  dont  il  donna  le  commaiidement  à  Dancan  Fils  naturel  du  dernier 
Roi  d'Ecoflè.  A  l'approche  de  ces  Troupes ,  Donald  fe  retira  promptc- 
ment  dans  fon  Royaume  :  mais  il  fut  pourfuivî  de  fi  près  ,  qu'il  ne  put 
éviter  le  combat.  Comme  fes  forces  étoient  de  beaucoup  inh-rieures  à 
DoniWcftbat-  Celles  des  Anglois,  il  fiit  défait  &  contraint  de  fe  retirer  dans  une  des 
Mes  Hébrides  (  i  ).    Ce  malheur  avant  jette  les  Ecoflbis  dans  une  ex- 
lOQar*"***^^""  ^^^^  confternation ,  Duncan  pronta  de  la  conjoncture,  &  fe  fit  cou- 
romier  à  la  place  de  Donald. 
Guerre  de  Gai-       Daus  ce  même  tems  de  nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent  dans  le  Païs 
de  Galles ,  y  attirèrent  les  armes  Angloifcs.  Cette  Guerre  fut  funefte 
aux  Gallois,  qui  perdirent  une  partie  de  leur  Païs,  après  que  Rées  leur 
Roi  eut  été  tué  dans  un  combat. 

Les  affidres  d'Ecofle  &de  Galles  ayant  été  terminées  àlafatisfaéfcion 

de  Guillaume  ,  il  ne  tarda  pis  longtems  à  chercher  de  nouvelles  occa^ 

fions  d'exercer  fon  aftivité.  Robert  Ion  Frère  étant  mécontent  de  ce  que 

le  Traité  qu'ils  avoient  fait  enfemble  n*étoît  pas  encore  exécuté ,  failoit 

1054.        des  préparatifs  ,  qui  firent  craindre  à  Guillaume  qu'il  n'eût  deflein  de  lui 

«uuuume  Eût  ^nlevet  les  Places  qu'il  lui  avoir  cédées  par  ce  même  Traité.  Ainfi  , 

(  I  )  Cambden  dit  que  Macolm  fit  Walter  Intendant  de  tout  le  Royaume  â*EcoJfe  ^ 
ic  qu'il  ëtoit  Fils  de  Flean  ,  par  Nefla  ,  Fille  de  Gnffitb  ap  Uewe'jn  ,  Prince  d« 
Nord  du  Païs  de  Galles.  Tlîan  étoit  fils  de  Bânquo ,  qui  fut  tué  par  Mack^tik» 
Tin». 

(%)  Les  Hîbridn  Tom  an  amas  d'Ifles  ,  nommées  pir  les  Naturels  I/tch^Gdli» 
Elles  conferirent  les  mœurs ,  coutumes ,  &  habits  des  anciens  HcoiTois  ;  Se  l'on  y  par- 
le Irlandois.  On  croit  communément  qu'elles  (ont  au  nombre  de  quarante  ;  mais 
ceux  qui  les  ont  parcourues  en  comptent  plus  de  300.  Les  Anglois  les  nomment 
0^<Ji'lJhs  [Us  iJUi  Ocàdmalts).  Tind. 
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fans  (e  mettre  en  peine  de  le  (atisfaire ,  il  réfoluc  de  mener  une  Armée    ccillaum»  h. 
«n  Normandie ,  foit  pour  confervcr  ces  Places ,  foit  pour  faire  de  nouvel-  u  jue«ri  Rô- 
les acquifitions.  En  allant  s'embarquer  ,  il  pafla  par  Haftings ,  où  il  vî-  '^^a^'^^.II^'.fk 
fîta  TAbbaye  de  la  Bataille ,  dont  il  fit  confacrer  TEglife ,  qui  fut  dédiée  '^'^•T'- 
à  S.  Martin ,  aînfi  que  le  Roi  fon  Père  l'avoit  ordonné.    Dès  qu'il  fut  i»Abbayc"*  à^V^ 
arrivé  en  Normandie ,  il  fouhaita  d'avoir  avec  le  Duc  fon  Frère  une  Con-  **^"f;„ncc  en- 
ference ,  dans  laquelle  il  tâcha  de  lamufer  par  de  nouvelles  promeflès.  tre les  deux  vre- 
Cette  entrevue  n'ayant  produit  aucun  effet ,  ils  convinrent  d'une  féconde ,  '*^ 
en  préfence  des  vingt  &  quatre  Barons  qui  avoient  juré  le  Traité.  Guillau« 
me  n'avoiten  vue  que  d'intimider  ces  Barons  ,  afin  qu'ils  donnaflènt  le 
tort  à  fon  Frère..  Mais  voyant  qu'au-lieu  de  donner  le  blâme  à  Robert, 
ils  fe  déclaroient  ouvertement  pour  lui,  il  rompît  la  conférence,  &  com- 
mença les  hoftilitez.  D'abord,  il  s'empara  de  quelques  Places ,  dont  il  avoir     Ouiiiauir.e  fhk 
corrompu  les  Gouverneurs,  Mais ,  dans  la  fuite  ,  Robert  ayant  reçu  du  **"Rob!?rt'?e%it 
fecours  de  la  France  ,  i^^ixt  Argtnton  ^  8c  fit  prifonniere  la  Garnifon  qui  p"a„çç"**"*  *** 
étoit  de  huit-cens  hommes.  Après  cela ,  il  auîegea  le  Château  de  Holms^ 
qui  fè  rendit  à  difcretion.  Ces  heureux  fucccs  hrent  comprendre  à  Guil- 
laume ,  qu'il  auroît  de  la  peine  à  (e  retirer  de  cette  Guerre  fans  perte  , 
fi  les  Troupes  Françoîfès  continuoient  à  fèrvir  fon  Frère.  L'expérience    Gniitaumetroii^ 
kii  avant  appris ,  que  Philippe  n'étoit  pas  infenfible  aux  préfèns ,  il  rcfolut  Sî^Jf  ^^^l"^  ,ç*. 
de  tenter  la  même  voye  qui  lui  avoit  une  autre  fois  fî  bien  réuffî.  Mais ,  Troupes  Fran^joi- 
après  les  levées  d'argent  exceflives  qu'il  avoit  faites  dans  fon  Royaume ,     '* 
il  paroiffoit  difficile  d'en  exiger  encore  les  fommes  dont  il  avoit  befoin. 
Néanmoins ,  comme  il  avoit  l'efprit  fertile  en  inventions  de  cette  natu-r 
re,  il  s'avifa  d'un  nouveau  moyen  ,  qui  réuflît  felon  (es  fbuhaîts.  Sous     ii  re  rcrt  d»nij 
prétexte  qu'il  avoit  uii  befoin  preffant  de  fecours ,  il  envoya  des  ordres  "aîrc^Vur  «co*^ -' 
en  Angleterre ,  pour  y  lever ,  avec  toute  la  diligence  poflîble ,  une  Armée  ^"«^  "^  rnrtcm. 
de  vingt-mille  hommes.  Dans  cette  levée  qui  le  fit  avec  beaucoup  de  rî-*  ^'  ^'"**'^ 
gueur ,  on  aftecla  de  prendre  pour  Soldats  des  gens  aîfez  ,  ©u  gui  étoienr 
fe  moins  en  état  de  quitter  leurs  familles.   Quand  ces  nouvelles  Trou- 
pes ftirent  fur  le  point  de  s'embarquer ,  le  Grand  Tréforier  leur  dit,  de  la 
part  du  Roi ,  que  chacun  pouvoit  s'en  retourner  chez  foi ,  moyennant  dix 
fchellings.  Cette  nouvelle  fut  fi  agréable  à  ces  Soldats  enrôliez  par  force ,. 
qu'il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul  qui  ne  fut  pas  bien-aife  d'être  quitte  de 
cette  corvée  ,  pour  une  fomme  li  modique.  Par  ce  moyen ,  Guillaume 
aniallk  une  fomme  de  dix-mille  livres  fterlîng,  avecquoi  il  firretirer  les 
Troupes  Françoîfès  qui  l'embarafloîenr. 

Le  départ  des  Troupes  auxiliaires  mit  les-afFaîres  de  Robert  en  très         ^^9$'» 
mauvais    termes.  Vrai-femblablement ,  cette  défeftîon  lui  aurait  fait  j^°*"***^«*^ 
perdre  tous  fts  Etats  ,  fi  le  Roi  n'àvoît  été  contraint  de  s'en  retourner    ^*^**-  c^m^r» 
en  Angleterre,  pour  repouflèr  les  Gallois  qui  ravageoient  les  Provinces^ 
de  Shrop  &  de  Chefter..  Jamais  dîverfion  ne  pouvoît  lui  furvenir  pîuë^ 
mal  à  propos ,  puif(|u'elle  lui  fàifoit  perdre  la  conquête  de  la  Norman-- 
die,  qu'il  tenoit  déjà  pour  affurée.  Il  quti^  donc  cene^  Province  »eQ^ 
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GuiLtAUMiii.  un  extrême  dépit,  après  s  être  réconcilie  avec  Henri  fon  Frère,  qui  paffa 

'°*^'         la  Mer  avec  lui. 
Guiîiaumemar-       Dcs  qu il  fut  arrivé  en  Angleterre ,  il  marcha  dans  le  Païs  de  Galles, 
çaUdis^"^^^   **  où  il  fit  relever  le  Château  de  Montgommeri  qui  avoir  été  ruiné.  A  fon 
approche,  les  Gallois  félon  leur  coutume,  fè  retirèrent  fur  leurs  mon- 
tagnes, où  il  ne  lui  fut  pas  pofliblede  les  joindre.  Comme  ce  Païs  dif- 
ficile ne  lui  étoit  pas  bien  connu, il  y  ruina  tellement  fon  Armée,  en 
voulant  s  obftiner  à  pourfuivre  fes  ennemis  dans  leurs  retraites ,  qu  il  fut 
enfin  obligé  de  fe  retirer,  (ans  leur  avoir  fait  beaucoup  de  dommage. 
Autre  expédi-       Malgré  Ics  difficultcz  qu  il  avoit  rencontrées  dans  cette  Expédition  , 
arcalksV*^  **^*  11  voulut  en  entreprendre  une  femblable  ,1a  même  aniiée,  après  qu'il 
eut  renforcé  fes  Troupes  par  de  nouvelles  levées.  Mais  il  fut  à  peine 
rentré  dans  ce  Pais-là ,  qu  il  fe  vit  encore  contraint  d  abandonner  l'en- 
treprifè ,  pour  aller  mettre  ordre  à  des  affiiires  plus  importantes  qui  le 
touchoient  de  plus  près. 
RçToitc  de       Robert  de  Mowbray  avoit  rendu  au  Roi  un  fervice  fignalé ,  par  la 
cr^irlIiK^.  II.  viûoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Ecoffbis.  Enflé  de  cet  heureur 
'^s^D^tilm  /.  Succès ,  il  prétendoit  que  Guillaume  ne  pouvoit  aflez  récompenfer  uii 
Brj>mit9n.    '      (èrvicc  de  cctte  importance ,  qui  Tavoît  délivré  d'un  voifintrès  incom- 
9iode.  Mais  ce  Prince  ,  qui  n'étoit  pas  naturellement  généreux  ,  eii 
témoigna    fi  peu  de  reconnoiffance  ,    qu'il   porta   cet   efprit   altier 
à  chercher  les  moyens  de  le  feire  repentir  de  ce  mépris.  La  vengeance 
qu'il  méditoit  ne  tendoit  pas  à  moins ,  qu'à  ôter  la  Couronne  à  Guil- 
laume ,  pour  la  mettre  fur  la  tête  d'Etienne  ,  Comte  d'Albemarle,  Ne- 
veu de  Guillaume  le  Conquérante  II  avoit  fçu  engager  dans  ce  Complot 
un  grand  nombre  de  Seigneurs,  qui ,  non  plus  que  lui ,  n'étoient  pas 
contens  de  la  manière  dure  Se  méprifante  dont  le  Roi  les  traitoit.  GuiU 
laume  reçut  la  première  nouvelle  de  cette  Confpîratîpn ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  en  marche  vers  le  Pais  de  Galles.  Mais ,  cette  Guerre  lui  pa- 
roiflànt  peu  importante  au  prix  de  celle  qu'on  lui  préparoit,  il  quitta 
cette  route ,  pour  marcher  en  toute  diligence  vers  le  Nord.  Son  delïèîn 
étoit  d'opprimer  le  Chef  des  Mécontens ,  avant  que  les  autres  pduenc 
Guillaume  le  joindre.  Les  Conjiirez  ayant  prévu  qu'il  marcheroit  de  ce  coté-là , 
^mber"cmre  ic^  lul  avoieut  dtelTé  uue  embufcade  ^  où  il  Cctoh  infailliblement  tombé  , 
mains  des  conju-  (j  GuUlaum  de  Tufibrid^c  ^  l'un  d'entre  eux,  ne  l'en  eût  fait  informer. 
Ce  coup  ayant  manque  aux  Révoltez ,  Guillaume  contmua  fà  marche^ 
Il  a(fiese  Bam-  pour  aller  afilîeger  le  Château  de  Bambourg ,  où  Mowbray  s'étoit  ren- 
^""^  fermé.  Cette  P&cc,  qui  étoit  forte  &  bien  munie  ,  fe  défendant  plus 

l«ngtems  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu ,  il  prit  la  réfolution  de  changer  le 
ficge  en  blocus,  afin  de  pouvoir  aller s'oppofèr  aux  autres  Conféderez, 
Il  fait  bâtit  le  qui  avoient  déjà  pris  les  armes.  Pour  cet  effet ,  il  fit  bâtir  tout  proche 
Fort  de  M4/v»i-  ^  Bambourg  un  Fort,  auquel  il  donna  le  nom  de  Malvoifiny  acaufe 
Kd^H^td^^  qu'il  relfcrroit  tellement  la  Place  aflîegée ,  qu'on  ne  pouvoit  y  faire  en- 
'^Mowbcaî'  eft  tier  du  iccQurs.  Quelque  tems  après ,  Alowbray  en  étant  fort!  fur  de 

fau)j 
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faux  avis  (  i  ) ,  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  aflîe-    gcillaumeii. 
geans.  Dès  que  le  Roi  en  fut  informe,  il  ordonna  qu'on  menât  le  pri-  pHsac'puni. 
ionnier  au  pied  de  la  muraille  de  Bambourg,  &  que  fi  les  aflîegez  re-     *'*4^- 
fufbient  de  Ce  rendre,  on  lui  crevât  les  yeux  en  leur  préfence.  Cet  or- 
dre ayant  produit  Teftèt  qu'il  en  avoît  attendu  ,  la  Place  fe  rendit  à 
compoïicion,  &  Mowbray  fut  enfermé  dans  le  Château  de  Windfor, 
où  il  demeura  trente  ans  prifonnier.  Ses  compagnons  de  Révolte  ne  fu-    Punition  <u  tt^ 
rent  pas  beaucoup  mieux  traitez.   Rogfr  Lacy  fut  privé  de  toutes  Ces  ^**"p***=*^- 
Terres.  Hugues,  Comte  de  Chefter, racheta  fa  vie  par  une  fommede 
crois  raille  livres  fterb'ng.  Le  Comte  d  Eu  ayant  voulu  juIUfier  fon  in- 
nocence, en  fe  battant  contre  fon  accufateur,  5c ayant  été  vaincu,  fut 
coîidamnc  à  perdre  les  yeux  &  à  être  châtré.  Guillaume  d'Ardres  ,  ac- 
cufé  du  même  crime ,  Texpia  fur  une  potence, quoiqu'il  proteftât Jus- 
qu'au dernier  foupir ,  qu'il  en  étoit  innocent.  Tous  les  autres  furent 
punis  en  diverfes  manières  ,  fans  qu'il  y  en  eût  un  icul  d'épargné. 

Guillaume  étant  forti  de  cet  emoaras,  tomba  bientôt  après  dans  un     Bronuierie  en- 
autre,  par  le  renouvellement  de  fes  Difïèrens  avec  l'Archevêque  de  Caa-  fdmc.***  ^'^ 
torberi.  Il  avoit  peu  d'égards  pour  les  immunitez  de  l'Eglife,  qu'An-  if«i/^T*V.i 
/èlme  fbutenoit  avec  trop  de  hauteur.  Ce  Prélat  eut  même  la  préfbmp-  HMMtîL  ' 
tion  de  reconnoitre  Urbain  II.  pour  légitime  Pape ,  quoiqu'il  n'igno- 
rât pas  que  Guillaume  panchoit  plus  du  côté  de  Clément,  qui  difputoit 
à  Urbain  le  Pontificat.  On  eut  beau  lui  repréfenter  que,  par  une  Loi 
faite  fous  le  Règne  précèdent ,  il  étoit  défendu  de  recomioitre  un  Pa- 
pe fans  le  confentement  du  Roi:  cette  rai/bn  ne  fut  pas  capable  de 
perfuader  ce  Prélat ,  qui  prétendoic  que  le  Roi  n'avoic  aucun  droit  de 
Ce  mêler  des  afi^res  de  l'Eglife.  Mais ,  fur  quel  fondement  prétendoic- 
il  lui-même  pouvoir  décider  feul  celle-là ,  pour  toute  l'Eglife  Anglican 
ne?  Le  Roi,  de  fon  côté,  n'étoit  pas  d'humeur  de  céder  à  fon  Sujet  ;     ^ 
&  comme  il  commen^oit  à  le  traiter  un  peu  rudement  ,  Anfèlme  lui 
demanda  la  permiflion  d'aller  à  la  Cour  de  Rome.  Guillaume  la  lui  re- 
fufa  d'abord  y  mais  dans  la  fuite  il  y  confèntit ,  étant  bien  aifè  de  fe 
délivrer  de  lui.  Cependant ,  pour  ne  pas  laiffer  partir  ce  Prélat  fans  lui 
donner  de  nouvelles  marques  de  fon  chagrin ,  il  lui  envoya  un  Officier, 
qui  l'ayant  trouvé  prêt  à  mettre  à  la  voile,  fouilla  tout  fon  bagage , 
&  en  enleva  tout  l'argent  qui  s'y  trouva.  Le  prétexte  de  cet  ordre  étoit  > 
qu'il  étoit  défendu  de  traniporter  de  l'argent  hors  du  Royaume.  Après 
le  départ  d'Anfèlme,  le  Roi  fie  faîfîr  le  Temporel  de  l'Archevêché ,  & 
en  jouit  tout  le  refte  de  fa  vie.  Ce  Prélat  demeuta  quelque  tems  auprès 
du  Pape ,  où  il  fit  tous  les  efiForts  poflîbles  pour  fulciter  des  afiaires  au 
Roi.  Mais  enfin ,  comprenant  qu'Urbain  ne  vouloir  pas  s'engager  daos 

(  I  )  f^nalfs  dit  que  des  Soldats  de  la  Garnifon  de  NewcaftU  Tur  la  Ttne  promi- 
rent au  Roi  de  le  faire  entrer  dans  la  Ville  ,    s'il  vouloit  s'y  rendre  accompagne 
de  peu  Je  gens.  Il  y  alla  une  nuit ,  fuivi  de  trente  Soldats  :  mais  ayant  été  tranipar 
fes  propres  gens ,  il  fut  fouxfuivi  éc  pris  par  la  GamifoA  de  Malvoipn*  Timo» 
Tom  II.  |C 
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cette  querelle,  il  fe  retira  dans  un  Monaftere  de  Lyon,  où  fl  fe  tînt 
jufqu  à  la  mort  de  Guillaume, 

Urbain  II.  étoit  alors  fur  le  point  de  faire  éclore  le  grand  deflèin 
gu  il  rouloît  depuis  quelque  tenus  dans  fa  tête.  Je  veux  parler  de  cette 
rameufè  Croifade ,  qui  fut  entreprife  pour  arracher  la  Terre  Sainte  aux 
Sarrafinsi  Cette  grande  affaire  eft  fi  connue ,  qu'il  n*eft  nullement  né- 
Geflfàire  d'en  faire  ici  le  détail.  Il  fuffira  de  faire  reflbuvenir  le  LeAeur,. 
que  ce  fut  Pierre  l'Hennite  qui  en  fit  concevoir  le  premier  projet; que 
le  Pape  Urbain  II.  la  prccha  lui-même  dans  le  Concile  de  Clermont, 
&  qu'une  infinité  de  perfonnes  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe,  & 
de  toutes  conditions ,  y  voulurent  avoir  part.  La  marque  de  ceux  qui 
s'engagèrent  dans  cette  entreprife,  étoit  une  Croix  rouge  coufue  fur  leurs 
épaules  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Croife^y  Se  à  Tentreprile, 
celui  de  Crotjade.  Ils  a  voient  pour  Devife,  Dieu  le  veut.  Les  princi- 
paux des  Croîfez  étoient  Hugues  de  France ,  Godefroy  de  BouilUn ,  Ray* 
mond  de  Touloufe  Comte  de  S.  Gilles ,  Robert  Comte  de  Flandre ,  Bau-- 
dauin  Comte  de  Haynaut ,  Bohcmond  Prince  de  Tarente,  Tancrede  fon 
Neveu,  &  Robert  Duc  de  Normandie.  Ce  dernier  brûloir  d'envie  de 
paroître  avec  diftînâbibn  dans  cette  Guerre,  dont  le  projet  faifoit  du? 
Druît  dans  tout  l'Univers  :  mais  il  maiiquoft  d'argent  pour  fubvenir  à 
la  dépenfè  qu'il  falloir  faire.  Le  feul  moyen  qu'il  trouva  pour  en  re* 
couvrer  ,  fut  d'en  emprunter  du  Roi  fon  Frère ,  en  lui  engageant  la 
Normandie  pour  fureté  de  la  dette.  Guillaume  en  reçut  la  propofitioii 
avec  joye.  Mais  comme  fon  Royaume  fe  trouvoit  épuifë  par  les  gran- 
ds levées  d'argent  qu'il  avoît  déjà  feites,  il  fallut  avoir  recours  à  de 
nouveaux  moyens»  Celm  qull  jugea  le  plus  facile  ,  fut  de  prier  les  plus 
aifez  de  ks  Sujets,  particulièrement  la  Nobleflè  &  le  Clergé  ,  de  lui 
fournir  les  fommes  dbnt  il  avoît  befoin.  Sa  prière  tenant  lieu  de  com- 
mandement,  ceux  qui  voulurent  fe  difpenfer  d'obeïr,y  furent  forcez  , 
fans  diftînftîon  des  perfonneS.  Cette  contrainte  fournit  aux  Seigneurs 
un  prétexte  d'en  ufer  de  même  avec  leurs  Vaflaux ,  pour  les  obliger  à 
contribuer  au  fecours  que  le  Roi  leur  demandoit.  Plufieurs  Eccléiiaftî- 
ques  n  ayant  pas  prêté  les  fommes  quonexigeoit  d'eux ,  fe  trouvèrent, 
ou  feignirent  dé  le  trouver  dans  la  néceffité  de  mettre  en  pièces  l'or  &. 
l'argent  de  leurs  Eglifes ,  &  jufqu'aux  Chartes  des  Saints. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment ,  pour  confiderer  le  diffèrent  caradere 
de  ces  deux  Fils  de  Guillaume  le  Conquérant.  Le  premier  fe  fait  un 
fcrupule  de  fouler  fes  Sujets ,  pour  fubvenir  aux  frais  d'une  Expédition 
approuvée  de  tout  le  monde,  aimant  mieux  engager  fon  Duché,  que 
de  leur  demander  du  fecours.  Le  fecond  ne  fait  aucune  difficulté  de 
rançonner  lés  fiens ,  pour  acquérir  un  bien  dont  il  ne  leur  revient  au- 
cun avantage,  &  feulement,  pour  contenter  fon  ambition.  On  peut, 
juger  par-là  du  tort  que  Guillaume  le  Conquérant  fit  aux  Anglois,  en. 
préférant  le  Cadet  à  l'Aîné.. 


encre 
Guillaume  de  Phi^ 
lippe  L 
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Dès  que  Robert  fut  parti,  Guillaume  s  étant  mis  en  poffeflîon  delà    GuiLLAv*iitt. 
Normandie ,  demanda  au  Roi  de  France  la  partie  Françoifè  du  Vexîn ,      ^uVr^  ' 
^u'il  difoit  être  des  appartenances  de  ce  Duché.  Cette  prétention  don- 
«e  lieu  à  une  Guerre ,  qui  n  eut  rien  de  remarquable  ,  &  qui  fut  ter- 
minée Tannée  fuivante  par  un  Traité. 

La  facilité  que  Guillaume  venoit  de  trouver  dans  lacquifition  de  la         iof7. 
Normandie, ne  fit  qu'enflammer  davantage  fa  cupidité,  &  lui  doiiner  ^«««^«^ai- 
Tenvie  de  fe  rendre  maitre  du  Pais  de  Galles.  Dans  ce  delFein  ,  il  fit ,  u*^-^'^)^*  • 
fous  d'autres  prétextes,  des  préparatifs  extraordinaires;  regardant  cène  li.  HHmi^gd.lm\ 
conquête  comme  immanquable ,  parce  qu'il  efperoit  de  furprendre  les  ****"'• 
Gallois.  Il  avoit  réfolu  d'exterminer  tous  les  mâles  de  cctre  Nation, 
dont  le  voifinage  avoit  été  de  tout  tems  très  incommode  aux  Anglois. 
Mais  ce  n'étoit  pas  à  lui  que  cette  conquête  étoît  refervée.  Bien  que , 
par  le  fècours  de  quelques  Défèrteurs ,  il  pénétrât  bien  avant  dans  ce 
Païs  difficile ,  il  y  perdit  plus  de  les  Soldats ,  qu'il  n'y  fit  périr  d'enne- 
mis. Ainfi ,  encore  une  fois ,  il  fe  vit  contraint  d'abandonner  cette  en* 
treprife,  fans  avoir  rien  fait  de  confiderable. 

Peu  de  tems  après ,  une  nouvelle  révolution  arrivée  en  Ecoflè  ,  lui  »^- 
fit  prendre  la  réfolution  d'envoyer  une  Armée  en  ce  Païs-là  fous  la  coffc 
conduite  d'Edgar  Atheline.  Donald ,  que  nous  avons  vu  ci-devanc  chaf- 
fé  d'EcolTe ,  ayant  trouvé  le  moyen  d'y  rentrer ,  avoit  à  fon  tour  contraint 
Duncan  de  fortir  du  Royaume ,  &  s'étoît  rétabli  fur  le  Trône.  La  plu- 
part des  Hiftoriens  Anglois  prétendent ,  que  Guillaume  ,  en  qualité  de 
Souverain  Seigneur  de  f  Ecoflè ,  k  conftitua  Juge  de  ce  Différend.  l\% 
ajoutent,  que  rendant  à  Edgar , Fils  aine  de  Macolm  Macmoir,la  ju(^ 
tice'qui  lui  étoit  due  ,  il  fit  marcher  des  Troupes  en  Ecoflè,  pour  met- 
tre ce  Prince  en  poffeflîon  de  la  Couronne.  Quoi  qu'il  en  (bit,  fans 
m'arrêter  ici  à  examiner  cette  prétention  ,  je  me  contenterai  de  dire 
qu'Edgar  Atheling ,  avec  les  Troupes  Angloifes ,  plaça  le  jeune  Edgar 
ion  Neveu  fur  le  Trône  de  £ts  Ancêtres.  Guillaume  n'avoir  pas  pue», 
treprendre  lui-même  cette  Expédition ,  parce  que  la  révolte  de  la  Pro- 
vince du  Maine  l'avoit  obligé  d'aller  en  ce  Païs-là ,  &  d'en  alEeger  la 
Ville  Capitale.    - 

Pendant  l'abfence  du  Roi ,  le  Païs  de  Galles  (è  vit  encore  expofé     GnefndesAii^ 
aux  infultes  des  Anglois  ,  ou  plutôt  des  Normans  établis  en  Angleterre,  Sl^Gaukî! **  *^ 
qu'on  commençoit  a  confondre  avec  les  Anglois.  Orrr»,  Seigneur  Gai-    ctron/tu  gol 
lois,  Beau^Pere  de  Griffith  Se  de  Cadogan  Rois  de  Galles  ,  étant  mé-  aTS^iSÎÎ!'  '*' 
content  de  fès  Gendres ,  avoit  feit  un  accord  lecret  avec  les  Comtes 
de  Chefter&de  Shrewfburi,  pour  les  attirer  dans  fon  Païs,  fous  Tet. 
poir  de  leur  procurer  un  butin  confiderable.  Ces  deux  Seigneurs  ayant 
levé  des  Troupes  dans  leurs  Terres ,  furent  introduits  parle  vieux  Owen 
dans  le  Païs  de  Galles ,  où  ils  commirent  des  cruautez  inexprimables. 
Les  deux  Rois  furpris  de  cette  attaque  imprévue,  contre  laquelle  ils 
ù'avoient  pris  aucune  précaution ,  (è  virent  contraints  de  (è  retirer  en 
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Irlande ,  &  de  laiflèr  leur  Pais  à  la  difcrétion  des  Angloîs.  Leur  re^ 
traite  ayant  procuré  à  leurs  ennemis  la  facilité  de  nîarcher  plus  avant  , 
ils  pénétrèrent  jufqu  à  la  petite  Ifle  d'Anglefey  ,.oû  ils  mirent  tout  à  feu 
&  à  fang.  Pendant  qu'ils  exerçoient  leurs  cruautez  dans  cette  Ifle , 
Magnus  Roi  de  Norwege,  qui  venoît  de  fe  rendre  maitre  de  Tlfle  de 
Mail,  s'avança  jufqu  à  celle-ci,  où  les  Anglois  étoient  encore.  Comme 
il  voulut  y  faire  defcente,  ceux-ci  fe  mirent  en  devoir  de  l'en  empê* 
cher  ^&  le  Comte  de  Shrewfl^uri  fut  tué  dans  le  combat.  Sa  mort  &c 
regardée  comme  une  jufte  punition  des  horribles  excès  qu'il  avoir  com- 
mis dans  cette  Ifle.  Cet  accident  ayant  caufé  du  défordre  parmi  les  Trou- 
pes Angloiies ,  elles  furent  enfin  contraintes  d  abandomier  le  rivage, 
Magnus  étant  defcendu  dans  rifle,&  ayant  trouvé  que  les  Anglois  n'y 
avoient  rien  lailTé  à  piller ,  remonta  fur  lès  Vaillcaux  ;  &  ceux-ci  fè  re- 
tirèrent chargez  de  outin. 

Ces  petits  avantages  n'étoient  pas  capables  de  balancer  les  maux  dont 
les  Anglois  fe  virent  affligez  pendant  le  cours  de  cette  même  année. 
Outre  la  difètte,  caufée  par  le  mauvais  tems  qui  dura  plufieurs  mois  , 
le  Roi  leur  fit  fentir  d'auties  calamitez,  par  de  nouvelles  impofitions, 
d  autant  plus  fàcheufes,  que  cctoit  pour  foire  travailler  à  des  ouvra- 
ges non  néceflaires  ,  ou  du  moins ,  qui  auroient  pu  être  remis  à  un  au- 
tre tems.  Non  feulement  il  fit  rebâtir  le  Pont  de  Londres ,  qui  avoic 
été  emporté  ,  mais  il  choifit  encore  ce  tems  de  difette  pour  faire  d'au- 
tres ouvrages  ,  qui  l'engagèrent  dans  de  très  grandes  dcpenf^s.  Le  pre- 
mier fut  une  nouvelle  Muraille  >  dont  il  environna  la  Tour  de  Londres. 
Le  fécond  ,  une  grande  Salle  qu'il  fit  conftruire  à  Weftminfter  ,  loiigue 
de  deux-cens-feptante  pieds ,  &  large  de  foixante  &  dix.  Quelque  fpa- 
cieufe  que  fût  cette  Salje,  Guillaume  à  fbn  retour  de  Normandie  ,1a 
trouva  trop  petite ,  &  dit  qu'à  peine  mérîtoit-elle  le  nom  de  Chambre 
à  coucher ,  par  rapport  à  Téteiidue  qu'il  avoit  eu  deflein  de  lui  donner. 
On  prétend  qu'il  n'avoit  entrepris  ce  oâtiment  que  pour  avoir  un  pré- 
texte de  lever  de  l'argent  fur  fon  "Peuple ,  &  que ,  par  la  même  raî- 
fon ,  il  avoit  réfblu  de  le  faire  ^battre  pour  en  foire  conftruire  un  plus 
jrand  \  mais  qu'il  en  fut   empêché  par  d'autres  affaires. 

Vers  le  milieu  de  l'année  fuivante,  Guillaume  étant  à  la  chaflè  dans 
k  nouvelle  Forêt ,  reçut  un  Courier  qui  lui  portoit  la  nouvelle  qu'£- 
lie ,  Comte  de  la  Flèche ,  avoit  furpris  la  Ville  du  Mans,  &  qu'il  afl- 
fiegeoit  le  Château ,  qui  fèroit  bientôt  contraint  de  fe  rendre ,  s'il  n'étoit 
promptement  fècouru.  Cet  avis  l'obligeant  à  interrompre  fon  plaifîr  , 
il  renvoya  le  Courier  fur  l'heure  même,  en  lui  ordonnant  de  faire  fo- 
voir  aux  afllegez  ,  qu'ils  fèroient  fècourus  dans  huit  jours.  En  même 
tems,  il  tourna  bride  du  côté  de  la  Mer  ,  en  criant ,  cjui  m  aime  ^  me 
fuive  j  &  arriva  le  même  jour  à  Darmouthv  où  il  voulut  incontinent 
s'embarquer.  Mais  le  vent  étoit  fi  contraire ,  que  le  Maitre  du  Vaif- 
/eau^,  fur  lequel  il  devoir  paflèr  ^  lui  remontra  ,,  qull  ne  pouvoit  ^' 


D'A  NGLETERRE,  Liv.VI.  77 

mettre  en  Mer  fans  unnKuiifefte  danger.  Fa^  lui  répondit  Gaîllaume  ,    guiilacmiii. 
tu  nas  jamais  oui  dire  qu  aucun  Roi  fefoit  myé :  &  layant  obligé  à  DuJm^H.iUH. 
mettre  à  la  voile ,  il  arriva  heureufemeiu  à  Barfleur.  Dès  le  lendemain ,  '^^^^;  ^^' 
il  donna  rendez- vous  lur  le  chemin  du  Mans ,  aux  Troupes  qu'il  avoit 
en  Normandie  j  &  peu  de  jours  après ,  il  fe  mit  en  marche  pour  aller 
fecourir  la  Place  affiegée.  Par  cette  extrême  diligence  >  il  furprit  telle- 
ment les  affiegeans ,  que  non  feulement  il  fecourut  le  Château ,  mais  il  fit     11  fait  le  comt§ 
encore  le  G>mte  de  la  Flèche  prifomiier.  Dans  la  joye  où  il  étoit  d  avoir  fi  vûbnaM. 
bien  réuffi ,  il  ne  put  s'empêcher  d'infulter  au  malheur  de  fon  emiemi ,  par 
des  railleries  piquantes.  Mais ,  loin  de  fe  lailfer  abattre  par  ià  diferace ,  le 
Comte  lui  répondit  fièrement ,  qu  il  ne  de  voit  pas  tant  fe  glorifier  d  un  avan- 
tage qu'il  n'avoit  remporté  que  par  furprife.  Il  lui  dit  même ,  que  s'il  étoit 
en  liberté ,  il  lui  ferçit  voir ,  qu'une  autre  fois  il  ne  feroit  pas  fi  aifé 
de  le  vaincre.  Cette  hardie  réponfe  ayant  piqué  d'honneur  le  Roi  vic- 
torieux^ il  mit  fur  le  champion  prifbnnîer  en  liberté^  &lui  dit  ,que     u  leihetenu^ 
bien  loin  de  lui  demander  aucune  reconnoiflance  pour  ce  bienfait,  il  *^'^' 
Icxhortoit  à  chercher  les  moyens  d'avoir  fa  revanche.  Enfuite ,  repartant 
la  Mer  avec  la  même  diligence ,  il  alla  reprendre  le  dîvertillèment  que 
cette  aflFaire  lui  avoit  fait  interrompre. 

Cette  même  année,  les  Croifez  prirent  d'alTautla  Ville  de  Jerufa-  Um^^id''^^ 
lem ,  où  quarante  mille  Sarrafins  furent  paflèz  au  fil  de  l'épée.  Quand  ^^ 
il  fut  queftion  d'élire  un  Roi  ^  pour  gouverner  un  Royaume  qu'on  avoit 
deffein  de  former  de  tout  le  raïs  conquis  fur  les  Infidèles,  la  plupart 
des  Chefs  de  l'Armée  Chrétienne  donnèrent  leur  voix  à  Robert  Duc 
de  Normandie.  Mais  ce  Prmcc,  par  des  raîfons  qu'on  ignore,  refufa     Robert dt nrcv». 
cette  Dignité  (  i  )•  A  fon  refus,  onélutk {àmeuxGodefroy  de  Bouilhn^  Loufluà^dc^'u' 
qui ,  par  fa  valeur  &  par  fa  conduite,  avoit  beaucoup  contribué  à  Theu-  rufaicm, 
reux  fuccès  de  cette  entreprifo. 

Il  fembloit  que  la  fortune  prîtplaïfirà  combler  notre  Guillaume  de 
fes  fleurs.  Après  avoir  acquis  la  poflèflîon  de  la  Normandie,  par  un 
bonheur  auquel  il  n'avoît  pas  eu  lieu  de  s'attendre ,  il  vit  s'offrir  d'elle- 
même  une  occafion  qui  devoir  le  rendre  maitre  du  Duché  de  Guien- 
ne  &  du  Comté  de  Poitou.  Guillaume ,  Comte  de  Poitiers ,  animé  par         1  i«o. 
l'exemple  de  tant  de  Princes  qui  s'étoient  engagez  dans  l'entreprifè  de  vo\itcruh!'\ltfxt 
la  Guerre  Sainte,  réfblut  d'être  aufli  de  la  partie,  &  de  mener  unpuif^  dcr^rgcmàcuii- 
fant  fccours  aux  Croifez..  Ce  delfein  ne  pouvant  s'exécuter  fans  une  dl"îîli  uSe^fo» 

^ 

f  1  )  Du  moms  ^  cela  paflbrt  pour  confiant  en  Angleterre^  ,  ainfi  qu'on  le  verra* 
iaxis  l'année  no^.  Rap.  Th. 

On  peut  dire  au  moins  que  Popmion  commune  en  Anelctorre  éroir  qufe  le  Doc 
refufa  d'être  Roi  de  Jerufûltm ,  comme  nous  le  verrons  fur  l'année  no^r.  On  pré-- 
tend  que  ce  refus  vcnoit de l'eiperance  qu'il  avoir  de  monter  furie  Trône  d'Angle- 
terre ;  Se  les  HiAoricns  du  Paiis  remarquent  ,.quc  depuis  ce  tcmc^là  aucune  enticph(ii 
ae  lui  rculTit.  Tino.- 

•r-  •••■ 
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quîs'étoîent  fait  baprifer ,  de  retourner  au  Judaïfine.  Guillaume  de  Mali, 
mefbury  ajoute  que  Guillaume  fit  aflèmbler  en  (a  prefence  des  Evéquc^ 
&  des  Rabîns ,  pour  les  entendre  dîfputer  fur  la  Religion  j  &  qu'il 
avoir  promis  aux  derm'crs  de  (è  faire  circoncire ,  fi  leurs  raifbns  lui  paroU^ 
foient  meilleures  que  celles  des  Chrétiens.  Il  eft  vrai  que  cet  Hiftoriendît^ 
qu'il  eft  à  croire  que  ce  n  etoit  qu'en  vue  de  Ce  moquer  d'eux.  On  l'accufe 
encore  d'avoir  nié  la  Providence ,  &  d'avoir  ouvertement  (outenuque  les 
prières  adreflees  aux  Saints  étoient  inutiles  &  impertinentes. 

Mais  pour  porter  un  jugement  defintereflè  fur  le  témoignage  de  ces 
ont'éaTia  vlJ'd^  Hiftoticns  qui  ont  tous  été  ou  Moines  ou  Eccléfiaftiques ,  il  hiut  confide- 
cuiUaume  u.  j.^^  ^  q^•^  ^'gft  p^g  impoflîble  qu'ils  ayent  beaucoup  chargé  fon  portrait. 
Laraîfoneneft,  qu'il  a  été  le  premier  Roi  d'Angleterre  qui  s'eft  emparé 
des  Bénéfices  vacans ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  clameurs  du  Clergé. 
C'eft  ce  qu'ils  n'ont  pu  lui  pardonner.  Dans  les  préjugez  où  ils  étoient 
à  cet  égard,  il  peut  être  arrivé  qu'ils  fe  font  perfuadez  ,  qu'un  Prince 
coupable  d'un  n  grand  crime  ,  devoir  être  fans  toi  &fans  Religion.  Cette 
conjedure  peut  être  appuyée  fur  ce  que  les  Auteurs  qui  l'accufèntd^im^ 
pieté ,  n'en  produifent  point  d'autre  preuve,  que  certains  bruits  répandus 
dans  le  PubÙc.  Quant  a  l'incontinence ,  dont  ils  l'accufent  auflî ,  ils  n'en 
jtoAcr.  rapportent  aucun  exemple ,  non  pas  même  le  nom  d'aucune  de  fes  Mai^ 

l  Q,  Tkorm,  tvtuks  j  quoique  difficilement  les  Amours  des  Rois  puillènt  demeurer  ca^ 
chées.  Il  eft  vrai  qu'ils  lui  donnent  un  Fils  naturel  ,  nommé  Berjlrand. 
Mais  cela  fèul  n'auroit  pas  été  capable  de  les  mettre  de  mauvaife  humeur 
contre  lui,  fi  d'autres  a£Uons  de  ce  Prince,  qui  les  touchoient  de  plus  près  , 
n'euflènt  pas  ému  leur  bile.  Quoi  qu'il  cnfoit ,  je  ne  donne  ceci  que  com- 
me une  conjeûure,  dont  on  pourra  fedre  tel  cas  qu'on  voudra.  Cependant  » 
comme  je  ne  trouve  dans  la  Vie  de  ce  Prince  que  très  peu  d'adions  dignes 
de  louange ,  qu'on  puifïè  oppofèr  à  ces  accuiations ,  je  ne  vois  pas  com- 
ment on  pourroit  le  juftificr ,  puîfque  tou$  les  Hîftoriens  s'accordent  una- 
Jiimement  à  dire  tant  de  mal  de  lui. 

Ses  revenus  ordinaires  étoient  vrai-femblablement  les  mêmes  que  ceux 
de  fon  Prédécefïeur.  Mais ,  comme  il  faifoit  beaucoup  plus  de  dépenfes 
inutiles  ,  il  les  augmentoit  fbuvent  par  des  impofitions  extraordinaires , 

2UÎ  furent  très  fréquentes  fous  fon  Règne.  Il  joignoit  à  cela  les  fruits 
es  Bénéfices  vacans ,  qui  lui  produifbient  de  très  groflès  fommes.  Au 
B.wtmhg4,     tems  de  fa  mort,  il  avoit  entre  fès  mains  l'Archevêché  de  Cantorberf, 
les    Evêchez  de  Winchefter  &  de    Salisburi  ,    &  douze  riches   Ab- 
^ bayes,  fans  compter   beaucoup    d'autres  Bénéfices  de    moindre   im* 
portance.  Quand  ,  après  avoir  joUÏ  des  Bénéfices  quelques  années  ^  U 

Cmarnement  9'dit  le  Roi ,  j^âibien  gagné  toute  la  femme  ;  cependant  %  afin  que  tu  v$yet 
que  j'en  ufe  avec  toi  avec  bonté  y  je  t,*en  rtndrai  la  moitié:  tunefaums  en  conscience  «• 
fefufer  l'autre ,  four  la  feine  quéfafpréfe.  Badmer.  p.  47%  T  in  d. 

trouvoic 
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^trouvoît  à  propos  d'en  difpofèr ,  il  iie  regardoic  gueres  au  mérite  de 
ceux  qui  les-  demandoient ,  mais  feulement  à  la  fommequilsoffiroieiK. 
On  rapporte  pourtant  fur  ce  fujet ,  qu  un  jour  deux  Moines  enchérif- 
/ànt  l'un  fur  l'autre  pour  acheter  de  lui  un  certain  Bénéfice,  il  enap- 
per^t  un  troifieme ,  auauel  il  demanda  combien  il  vouloir  donner. 
Celui  -  ci  lui  ayant  répondu  qu'il  n  avoir  point  d'argent ,  &  que  quand 
même  il  en  auroît ,  fa  confcience  ne  lui  permettroit  pas  d'en  dîfpoler  de 
cette  manière  j  le  Roi  lui  dit  en  \xxxax\t  par  la  face  de  S.  Luc  ,  ibn*  fer- 
ment ordinaire ,  qu'il  le  méritoit  mieux  que  les  deux  autres  ,  &  qu'il  le 
lui  donnoit  pour  rien. 

Ranulphe  Flambart  y  homme  de  baflè  extraûion  ,  étoit  fon  grand 
Tréforier  ,  &  celui  qui  inventoit  la  plupart  des  moyens  extraordinaires 
dont  ce  Prince  fefervoit ,  pour  exiger  de  l'argent  de  fes  Sujets.  Il  fut  re- 
compenféde  fes  (ervices  par  l'Evêché  de  Durnam,  que  le  Roi  lui  donna. 

Entre  les  œuvres  pies  de  Guillaurpe  le  Roux  ,  on  compte  un  Hôpital 
'qu'il  fonda  dans  Yorck ,  &c  une  Eg^  à  Londres  dans  le  Fauxbourg  de 
Southwarck ,  pour  les  Religieux  de  la  CUarité. 

Ce  Prince  etoit  d'une  taule  médiocre ,  mais  qui  paroîffbit  petite ,  à 
caufe  qu'il  étoit  fort  gros.  Il  avoir  les  cheveux  d'un  roux  ardent  ,  & 
les  yeux  de  différentes  couleurs ,  parfemez.de  ouelques  petites  taches 
blanches.  Son  teint  étoit  ordinairement  fort  ennammé.  Quoi  qu'il  ne 
fût  rien  moins  qu  éloquent ,  il  parloir  beaucoup  ,  fiirtout ,  quand  il  étoit 
en  colère.  Il  avoir  le  regard  rude  ,  &  la  voix  forte.  Il  prenoit  même 
du  plaifir  à  l'élever  quelquefois  ,  afin  d'intimider  ceux  à  qui  il  parloir. 
On  dit  pourrant  qu'il  étoit  d'un  comaierce  aflèz  facile  avec  fesCour- 
tîfans ,  qui  trouvoient  aifcment  le  moyen  d*apprîvoiier  fon  humeur  fa- 
rouche. 

Les  Hîftorîens  rapportent  divers  accidens  extraordinaires ,  arrivez 
fous  le  Règne  de  ce  Prince ,  comme  des  tremblemens  de  Terre ,  des 
Comètes  ,  &  une  fontaine  de  Sang  ,  qui  coula  trois  jours  durant. 
Mais ,  ce  qui  caufa  le  plus  de  dommage  ,  ce  fut  premièrement  un 
grand  Incendie,  qui  en  1092.  reduifit  en  cendres  une  bonne  partie 
de  Londres.  D'un  autre  côté  ,  la  Mer  s'étant  extraordinairement 
enflée  ,  couvrit  les  côtes  du  Païs  de  Kent ,  &  fit  périr  une  prodi- 

Îjîeufe  quantité  de  perfonnes  &c  de  bétail.  Cette  inondation  fubmergea 
es  Terres  qui  avoient  autrefois  appartenues  au  Comte  Goodwin  ,  qui 
vivoit  fous  le  Règne  d'Edouard  le  Confedèur.  Cet  endroit  qui  porte 
encore  le  nom  de  Sabler  de  Goodwin ,  eft  fameux  par  une  infinité  de 
naufrages. 

Guillaume  de  Malmefburi  obfèrve  ,  fur  le  Règne  de  Guillaume  le 
Roux  ,   qu'encore  qu'en  ce  tems-là  les  efprits  parudènt  tous  tournez  du 
côté  de  la  Guerre ,  le  luxe ,  &  l'amour  des  plaifirs  ne  laifTerent  pas  de  s'in- 
troduire d'une  manière  très  fcandaleufè  parmi  la  NobleflTe  ,  &  même 
Tome  //»  L 
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«uiLtAûuin.  parmi  le  Clergé.  On  ne  voyoîtpar-tput ,  dit  cet  Hiftorien  ,que  vanité; 
II 00.        luxure ,  &  intempérance.  Les  hommes  paroiflbient  fi  efFéminez  dans  leurs 
habits  &  dans  leur  converfation ,  qu  on  ne  les  auroit  pas  pris  pour  des^ 
hommes  ^  fans  les  attentats  fgutinucls  qu'ils  faUbient  fur  la  chwet^  de% 
femœesr 


^ 


Là. 


.  /  J^Jtf^jnfMirteM*  Snêâ^. 


HENRI    I 

Surnommé     BEAUCLERC, 
Troifieme  Roi  d'Angleurre  ,  depuis  la  Conquête. 

E  s  Anglois  regardèrent  la  mort  de  Guillaume  le  Roux 
comme  uiie  délivrance, quota ue  le  bien  préfènt  qu'ils  en 
recevoient  ne  dût  pas  être  de  longue  durée.  Le  joug  Nor- 
mand nétoit  pas  rompu  par  la  mort  Aqcq  Prince  ,  puîf- 
quil  reftoit  encore  deux  Fils  de  Guillaume  le  Conque- 

rant ,  à  Tun  defquels  ils  alloient  bientôt  fe  voir  fournis. 

Véritablement  cette  conjoncture  auroit  pu  leur  être  favorable,s'iJs  avoient 
eu  dedèin  de  fecouer  ce  joug ,  ou  fi  les  deux  Rois  prccedens  leur  avoient 
laiiré  aflez  de  forces  pour  l'entreprendre.  Mais  dans  l'abattement  où  ils  fè 
trouvoient ,  privez  de  biens  &  de  toutes  fortes  d'Emplois ,  une  telle  pen- 
fée  pouvoit  à  peine  leur  venir  dans  refprît.  Le  feul  parti  qu'ils  avoient 
à  prendre  écoit  de  fe  régler  fur  ce  que  feroient  les  Normans  qui  étoient 
les  maitres  du  Royaume.  Vrai-femblablement  ,  ceux-ci  dévoient  fe 
trouver  alfez  embaraffèz  au  fujet  des  deux  Frères  qui  pouvoient  pré- 
tendre à  la  Couronne.  Robert ,  Duc  de  Normandie,  avoir ,  par  fa  naif- 
fance ,  un  droit  qui  paroiflbit  inconteftable ,  &  qui  fè  trouvoit  même  for- 
tifié par  le  dernier  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  Guillaume  le  Roux  ,  dans 
lequel  ils  étoient  convenus  ,  qu'après  la  mort  de  l'un  d'eux ,  le  furvivant 
fe  mettroit  en  poIfeAfionde  toute  la  Succeflîonde  leur  Père.  Outre  cela, 
ihïï  juturel  doux  &  généreux,  qui  lui  avoît  acquis  beaucoup  de  patr 

LiJ  ^ 
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H  E  N  » X  II.    tîfaiis  en  Angleterre,  fembloîc  lui  donner  un  grand  avantage  fïir  Henri' 

sc$"a^antt.  ion  Frère ,  dont  on  connoîHait  peu  les  inclinations.  Mais  d'un  autre 

***•  côté,  fa  parefTe  &  fa  négligence ,  dont  il  n'avoît  donné  que.trop  de  preuves,, 

formoient  contre  lui  un  préjugé  defavantageux.  Ses  amis  même  faifbîent 

difficulté  de  Ce  déclarer  en  la  faveur ,  dans  la  crainte  où  ils  étoîent  , 

qu  il  ne  fut  pas  en  état  de  faire  valoir  fes  droits.  On  favoit  qu'il  étoîc 

parti  de  la  Terre  Sainte  :  mais  on  ignoroit  en  quel  lieu  il  s'étoit  arrêté* 

On  n'étoit  pas  même  fans  inquiétude  fur  fon  lujet.  De  plus ,  après  les 

grandes  dépenfes  qu'il  avoit  Eûtes  dans  (on  voyage  ,  on  avoit  lieu  de 

préfumer  qu'à  fon  retour  ,  il  (è  trouveroit  dénué  de  tous  les  moyens 

néceflaires  pour  dîfputer  la  Couronne  à  fon  Freré.  D'un  autre  côté ,. 

Avantage!  4e  Henri  avoît  l'avantage  d'être  né  dans  le  Royaume,  &  pendant  que  le 

*""*  Roi  (on  Père  étoît  fur  le  Trône ,  ce  qui  faifoit  un  grand  effet  fur  quel-- 

ques-uns.  De  plus ,  (es  prétentions  étoient  fortifiées  par  (a  pré(encc ,  Se' 

par  les  promelTès  pofitives  qu'il  faifoit,  tant  aux  Normans  qu'aux  An- 

glois  d'aoroger  les  Loix  rîgoureufes  faîtes  depuis  la  Conquête ,  de  ré-- 

tablir  le  Gouvernement  fur  le  pied  qu'il  étoit  du  tems  des  Rois  Saxons 

d'abolir  toutes  les  împofitions  injuftes  &  arbitraires ,  de  rétablir  le  Cler- 

f;é  dans  (es  prfvileges,  dé  remplir  les  Bénéfices  vacans,  &  de  rappeller' 
es  Eccléfîaftiques  exilez»  Mais  toutes  cespromeflès  n'auroient  peut-être 
Diligence  de  pas  produit  l'efFet  qu'il  en  attendoît,  fi  fa  diligence,  &  la  vigueur  qu'il' 
^'"" la  Galion"  rnarqua  dans  cette  conjondlure,  n'euflènt  donné  du  poids  à  (es  raifons... 


tenir 
ne, 


Immédiatement  après  la  mort  de  Guillaume ,  il  courut  à  Winchefter  oiY 

la  Couronne  &  le  Sceptre  étoient  gardez,  avec  les  tréfors  du-Roi^Sr 

xiytrouTedes  voulut  s'en  mettre  en  poflèdîon.  Mais  il  y  trouva  uneforteoppofition,, 

^^^         de  la  part  de  Roger  de  Breteuil ,  Tun  des  pariifans  dfe  Robert.  Ce  Sei^ 

fneur  difoic  qu'on  s'étoît  obligé  par  ferment  à  reconnoître  le  Duc  de' 
Jormandîe  ppur  Roi,  en  casque  Guillaume  mourût  fans  enfans.  Que 
d'ailleurs,  les  Loix  mêmes  de  la  Nature  donnoient  à  Robert  un  droit: 
gui  ne  pouvoir  lui  être  juftcment  dîfputé.  Pendant  cette  conteftàtion,. 
plufieurs  autres  Seigneurs  s'étant  rendus  en  ce  même  lieu ,  il  y  eut  bien- 
tôt  une  grande  affluence  de  Peuple  ,  qui  accouroit  de  tous  cotez  pour 
favoir  ce  qui  (è  pa(roît.  Si  le  choix  d'un  Souverain  eût  uniquement  dé-^ 
pendu  des  Seigneurs  qui  fè  trou  voient  alors  à  Winchefter ,  ils  auroienc 
fans  doute  cçnfèrvé  les  droits  du  Duc  de  Normandie.  Mais  Henri  ne 
leur  donna  pas  le  tems  de  prendre  les  mefures  néceffkires  pour  exécu-- 
«marque beau-  ter  ce  deflèîii.  Comme  il  remarqua  que  lé  Peuple  étoit  dans  fes  inte- 
i'ac  iarocîr"'  ^^^^>  ^^  profita  de  cet  avantage ,  &  rirant  fon  épée  hors  du  fourreau,  il 
jura  quil  ne  permettroit  point  que  perfonne  ne  fe  faisît  de  la   Cou- 
ronne. La  diipute  scchauffànr  de  plus  en  plus,  les  Seigneurs  pré(ènsî 
trouvèrent  à  propos  de  Ce  retirer  dans  unechambreen  particulier  ,pour 
confulter  enfemble  avec  plus  dé  tranquillité ,  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire* 
en  cette  occurrence.  Pendant  qu'ils  étoient  affèmblez ,  le  Peuple  faifoit: 
hautement  retentir  le  nom  de  Henri,  &  leur  donnoit  lieu  de  craindre; 
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quis,  s'ils  fe  déclaroient  pour  Robert ,  ce  ne  feroit  pas  fans  beaucoup  de     h  i  n  »  1 1. 
rifque.  Aînfi,  préférant  leur  propre  fureté  à  Téquité  &  à  la  juftice,ils     n  lltTii  à  u 
réfolurent  que,  pour  éviter  une  Guerre  Civile,  qui  paroilTbit  immanqua-  J|f2;c^,nî""'"^' 
ble  s'ils  s'obftinoienc  à  maintenir  les  droits  du  Duc  de  Normandie ,  Hen- 
ri feroit  mis  fur  le  Trône.  U  n'en  fSsillut  pas  davantage  pour  perfuader 
à  ce  Prince,  que  fon  droit  étoit  fliffi&mment  établi.  Sans  attendre  la 
confirmation  des  Etats ,  il  partit  fur  le  champ  pour  fe  rendre  à  Lon- 
dres. Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée ,  Maurice, Evêque  de  cette  Ville , 
€n  confèquence  de  cette  éleûion  îrrégultere  &  précipitée  ,  lui  mit  la     *  cooromi^. 
Couronne  fur  la  tête,  après  lui  avoir  feit  prêter  le  ferment  accoutumé. 

Le  peu  d'intervalle  qu'il  veut  enore  la  mort  de  Guillaume  &  le  Cou-      ^*°îfîïf!«^"^ 

i»».i»-  1  -r»*  cette  ckction.- 

ronnement  de  Henn ,  fournit  un  argument  à  ceux  qm  Iputiennent  que 
le  droit  d'élire  les  Rois ,  étoit  alors  refheint  à  un  petit  nombre  des  pnn- 
cipaux  Seigneurs.  Du  moins ,  ils  en  infèrent  que  les  Communes  n'y 
avoient  aucune  part.  En  eflfet,  Henri  n'avoit  pas  la  force  en  main, 
^out  s'emparer  ae  la  Couronne  par  une  pure  violence.  On  ne  peut  pas 
dire  non  plus ,  ou  elle  lui  fût  dévolue  de  plein  droit ,  puifqu'il  avoit  un 
firere  aine»  Il  reftc  donc ,  qu'il  ne  l'obtînt  que  par  éleéUon.  Cela  pofé  , 
pour  pouvoir  dire  qu'il  fut  redevable  de  cette  feivetlr  à  la  Nation  re-« 
préfèntée ,  comme  elle  l'efl  aujourd'hui  jjpar  un  Parlement ,  il  fàudroic 
jufHfier,  que  ce  Parlement  étoit  alors  aflemblé.  Mais  c'eft  ce  quîn'eft 
pas  poffible.  Encore  moins  peut-on  dire ,  que  dans  l'cfibace  de  trois  joUrs  ,» 
Ips  Etats  euflènt  pu  être  convoquez  &  aflcmblez.  Cette  raifbn  eft  fpé- 
cieufe:  (  i  )  mais  la  vérité efl, quelle  ne  peut  rien  prouver,  parce  que,, 
depuis  la  Conquête,  il  n'y  avoir  encore  rien  de  réglé  par  rapport  à  la' 
Succeflîon  de  la  Couronne. 

Comme  la  prétendue  élcéHon  de  Henri  troutloît  l'ordre  naturel  de  "énri  trstaiiîtf 
la  Succeflîon,  il  étoit  à  craindre  qu'elle  ne  fit,  fur  les  eiprits  du  Peu-  abuf^'"^'  ""* 
pie ,  des  impreflions  qui  auroient  pu  avoir  de  ficheufes  fuites.  Il  étoit 
donc  très  néceflaire  qu'il  commençât  fon  Règne  par  des  aftions  qui 
donnaffent  lieu  à  fès  Sujets  de  bien  efperer  de  fon  Gouvernement.  L'exé- 
cution de  fès  promeflès  étoit  comme  la  pierre  de  touche,  qui  dévoie 
faire  connoitre  la  fîncérité  de  fes  intenuons.  Ce  fut  auflî  par- là  quil 
voulut  commencer  fon  Règne,  afin  de  gagner  l'affèdion  de  fon  Peu- 

f)Ie.  Il  travailla  d'abord  à  reformer  la  Cour,  où  le  Roi  fon  Frère  avoir 
ailTé  introduire  divers  abus.  La  plupart  des  Courtifans ,  alTurez  de  l'im- 
punité ,  s'étoient  accoutumez  à  rirannîfer  le  Peuple  par  des  injuftîces- 
criantes.  Sans  fe  contenter  de  le  fouler  par  des  voyes  injufèes  &•-  vio- 

(  I  )  Cette  difpute  ,  fcavoir  fi  les  Communtî  avoient  quelque  part  dans  l'ÉIedlion 
des  Rois  ,  fèmble  venir  de  ce  qu'on  ne  fait  pas  réflexion  que  les  Éarons  avoient  alors 
toutes  les  Terres  entre  leurs  mains  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fcmblable  i  ce  que* 
nous  appelions  aujourd'hui  les  Cammunti  5  ni  mime  affcz  longtems  après.  Voye^- 
la  Note  lur  la  p^gc  52^3  du  Tome I»  Tin d, 

Iriij 
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HiKRi  I.      lentes  ,  Se  d'attenter  fecretCiTient  à  la  pudicité  des  femmes,  ils  s  en 
*  '  °^'         glorifioient  ouvertement ,  bien  loin  d  en  craindre  la  punition.  Pour  remé- 
dier à  ces  défordres,  Henri  publia  un  Edit  qui  ordonnoit  des  peines  très 
rigoureufes  contre  les  malfaiteurs ,  &  particulièrement  contre  les  adul- 
tères. Quant  à  ceux  qui  abufoient  de  leur  pouvoir  pour  opprimer  Iç 
Peuple, Il  vouloir  qu'ils  fudènt  punis  de  mort  fans  aucune  remi/ïïpn. 
Quelques-uns  ,  qui  s'étoient  déjà  diftinguez  par  de  pareils  excès ,  fièrent 
chaflez  de  la  Cour  ;  &  Ranulphe,  Evcque  dp  Durham ,  Miniftre  odieux 
du  dernier  Roi ,  fut  mis  en  prîfon. 
iT  accorde  â  Cet      Si  Cette  première  démarche  du  nouveau  Roi  donna  aux  Anglois  une 
ttc'fort"aîinu-  l^oï^ne  opinion  de  fon  Règne  ,  ce  qu'il  ajouta   bien-tôt  après  ne  leur 
gcufc.  fiit  pas  moins  agréable.  Pour  leur  faire  voir  qu'il  avoir  véritablemeni: 

intention  d'exécuter  ce  qu'il  avoir  promis ,  il  abolit  le  Couvre^feu ,  qu'ils 
ne  pouvoient  regarder  que  comme  une  marque  continuelle  de  leur  fer* 
vitude.  A  cette  faveur ,  il  en  joignit  encore  une  autre  bien  plus  impor-*. 
tante.  Ce  fut  une  Chartre  qui  confirmoit  divers  privilèges  dont  ils  avoienc 
JOUI  fous  les  Rois  Saxons ,  &  par  laquelle  il  fe  départoit  de  toutes  les 
injuftes  prérogatives  que  les  deux  derniers  Rois  avoient  ufurpées.  Par 
cette  Chartre,  Henri  rétablillbit  les  Eglifes  dans  les  immunitee,  &  les 
afFranchiflbit  de  toutes  les  vexations  à  quoi  elles  avoient  été  depuis 
quelque  tems  aflTujetties  ,  particulièrement  pendant  la  vacance  des  Bé- 
néfices. Il  accordoît ,  que  les  enfans  ,  ou  les  autres  héritiers  de  la  No- 
•  bleflc ,  puflènt  prendre  poffefïïon  des  Terres  qui  leur  viendroient  par 
fucceflîon ,  fans  être  obligez  de  rien  payer  au  Roi ,  fous  prétexte  de 
rachat.  Mais  en  même  tems ,  il  exigeoit  des  Seigneurs  la  même  grâce 
pour  leurs  Vaflàux.  Il  confentoit  que  la  petite  Noblefle  pût  marier  fes 
Filles  ,  fans  demander  le  confentement  du  Roi,  pourvu  que  ce  ne  fût 
pas  à  des  ennemis  de  l'Etat.  Il  donnoit  aux  Mères ,  ou  aux  plus  proches 
Parens,  la  garde  des  Enfans  mineurs.  Il  fixoit  les  poids  &  les  mefures 
d  une  même  grandeur  dans  tout  le  Royaume ,  &  ordonnoit  que  les  faux 
Monnoyeurs  feroient  punis  par  la  mutilation  de  leurs  membres.  Enfin  , 
après  avoir  accordé  une  Amniftie  générale,  pour  tous  les  rrimes com- 
mis avant  fon  Couronnement ,  &  remis  aux  débiteurs  de  la  Couron- 
ne tous  les  arrérages  dont  ils  étoîent  redevables ,  il  ajoutoit  un  article 
très  important ,  qui  n'étoit  pas  moins  agréable  aux  Normans  qu'aux  An- 
glais :  c'étoit  la  confirmation  des  Loix  d'Edouard ,  c  eft  -  à  -  dire ,  des 
Loix  qui  avoient  été  en  vigueur  pendant  la  domination  des  Rois  Sa- 
xons ,  &  qui  étoîent  entièrement  oubliées ,  ou  exprelTcment  abrogées 
depuis  la  Conquête.  Il  ne  pouvoir  être  que  très  agréable  aux  Anglois 
naturels,  de  voir  leurs  anciennes  Loix  rétablies.  Mais  les  Normans  n'y 
.  rrouvoient  pas  un  moindre  avantage.  Jufqu'alors  ils  ne  tenoîent  les  biens 
qu'ils  avoient  acquis  en  Angleterre,  que  de  la  feule  volonté  duCon- 
querant;  &  par  confequent,  ils  pouvoient  les  perdre  par  une  femblable 
voye.  Mais  par  cette  Chartre,  qui  jrçmettoip  la  Puiilance  Royale  danj 


Ù'ANGt  ETE  RRE  Liv.  VI.  87 

fes  anciennes  bornes  ,ils  fè  voyoient  maintenus  dans  leur  poffeflîon,&     h  in  m  r. 
à  couvert  de  la  violence  d'un  pouvoir  arbitraire.  Cette  Chartre  ayaiK         "'^' 
été  approuvée  &  fignée  de  tous  les  Seigneurs  Eccléfiaftiques  &  Laïques ,. 
on  en  fit  faire  pluiieurs  copies  (  i  ) ,  qui  furent  miiès  en  dépôt  dans  les 
principaux  Monafteres ,  pour  y  avoir  recours  au  befoîn^ 

Ce  commencement  de  Règne  donnoit  lieu  aux  Sujets  d'en  efperer  "ox. 
une  heureufe  fuite,  puifqu'ils  voyoient  déjà  des  changemens  fi  avan-  ^^^^^^^"^^^^^ 
tageux.  Mais  il  manquoit  encore  quelque  chbfe  à  leur  contentement* 
C  ctoit  le  rappel  d*Anfèlme  Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  s'étoit  ac-^ 
quis  leur  eftime  &  leur  affedion ,  par  la  vigueur  avec  laquelle  il  s'é-. 
toit  oppofé  aux  violences  du  dernîet  Roi.  Henri ,  ne  voulant  point  leur 
refufer  cette  fatisfaétion ,  écrivit  à  ce  Prélat  qui  étoit  encore  à  Lyon , 
pour  l'inviter  à  retourner  dans  fon  Diocefe.  En  même  tems ,  il  lui  fie 
entendre ,  qu'il  avoir  delïèin  de  fe  gouverner  par  fes  confeils ,  &  de 
lui  confier  la  principale  adminiftration  des  aflTaires  du  Royaume.  An-< 
fèlme ,  à  qui  cette  efperance  donna  des  ailes ,  s'étant  incoiuinent  ren- 
du en  Angleterre,  le  Peuple  témoigna  une  joye  exceffive  de  fon  retour.- 

L'arrivée  de  ce  Prélat  ne  fut  pas  moins  agréable  au  Roi.  Il  avoicbc-» 
foin  de  lui  pour  une  affaire,  dans  laquelle  il  n'auroit  pu  réuffir  fans  fon 
fecours.  Comme  fon  delfein  étoit  d'attacher  les  Anglois  à  fes  intérêts , 
il  croyoît  que  rien  ne  pouvoir  être  plus  capable  de  lui  attirer  leur  af-- 
fe£bion  ,  que  fon  mariage  avec  Aiathilde ,  fille  de  Macolm  Roi  d'E-» 
coflè,  &  de  Marguerite  fœur  d'Edgar  Atheling.  En  effet ,  cette  alliance 
ne  pouvoît  qu'être  très  agréable  a  ce  Peuple,  puifqu'elle  devoit  faire 
remonter  fur  le  Trône  la  Famille  des  Rois  Saxons. 

Henri  avoir  déjà  demandé  cette  Princefïè  aU  Roi  Edgar  fon  frère  : 
mais  il  /è  rencontroit  un  grand  obflacle  à  Taccomplilfementdece  pro- 
jet. Mathildeavoit  été  élevée  en  Angleterre,  dans  le  Monaflerede  Wil- 
ton ,  où  elle  avoir  pris  le  voile.  Il  efl  vrai  que ,  pour  lever  cette  dif-^ 
ficulté  ,  on  alleçuoit  qu  elle  n'avoit  poînc  faitr  de  vœux ,  &  qu'elle  ne 
s'étoît  voilée  ,  a  la  manière  des  Religieufes ,  que  pour  mettre  à  couvert 
fon  honneur,  qu'on  fuppofoit  avoir  été  en  danger  au  commencement 
de  la  Conquête.  Mais  cette  raifon  n'avoit  pas  paru  fuififante  aux  AtMX 
Rois  pour  les  autorifer  à  paflèr  outre  dans  ce  mariage, bien  qu'il  fôc 
de/îré  de  tous  les  deux  avec  une  égale  ardeur.  Toute  l'Angleterre  îa-' 
voit  que  Mathilde  avoit  pris  le  voile,  &  Ton  étoit  généralement  per- 
fuadé  qu'elle  avoit  auflî  fait  fes  vœux.  Il  fe  trouve  même  des  Auteurs  ^*i^^-  ^'''^'^^ 


Mariage  A-a  Rrtî* 
avec  Mcihiiùe 
U'EcofTc. 


Difftcultcz    q}rî< 
s'y  trouvent. 


BfMtth.    Vjy,', 


(i  )  Il  y  avoit  autant  de  Copies  de  cette  Chirtre  ,  qu'il  y  avoit  de  Comtés:  elle* 
^toicnt  euvoye'es  à  certaines  Abbayes  de  chaque  Comté.  Cependant ,  â  peine  en 
trouvoit-on  une  fous  le  Règne  du  Roi /etf«  ,  dont  la  Grande  Chartre  étoit  fondU 
fur  cette  première.  On  en  voit  une  Copie  aujourd'hui  dans  le  Livre  rouge  de  l'Echî^ 
quien  Se  Matthieu  Paris  (  pag.  çy)  nous  a  donné  un  double  de  celle  qui  fut  en- 
voyée dans  le  Comté  de  Hcreford  ,  que  l'on  peut  voir  traduite  par  Jyrnl ,  pag;- 
H4,  B.  III.  vol  H.  TiNO» 


S8  HISTOIRE 

H  r  K  R  t  1/    qui  rapportent ,  qu  elle  s'oppofa  fortement  à  fbii  mariage ,  d  ifant  qu  elle 
*'®''        ne  pouvoir  le  contracter  légitimement.  Ils  ajoutent,  que  lorfqu'enfin, 
prelFée  par  des  raifons  d'Etat ,  elle  fè  fut  déterminée  a  céder  aux  inf- 
tances  de  ion  Frère  &  de  fon  Amant ,  elle  maudit  la  lignée  qui  vien-.- 
droit  délie,  comme  ne  pouvant  ^Btre  agréable  à  Dieu.  La  décifion  dç 
cette  affaire,  qui  paroiflbit  pleine  de  dimcultez ,  ayant  été  laidée  au  ju* 
gement  de  rÀrchevêque  de  Cantorberi,il  ne  voulut  point  s'en  charger 
îeul  j  mais  il  fe  fit  affifter  d'un  Concile  qu  il  alTembla  dans  fa  mailon 
de  La^nbeth.  Cette  AflTemblée  étant  entièrement  difpofée  à  favorifer  le 
Roi,  on  ménagea  fi  bien  les  preuves  qui  juftifioient  que Mathilde  étoit 
en  pleine  liberté  de  fe  marier ,  que  le  Concile  déclara  le  mariage  pro^ 
jette  bon  &  légitime.  En  confcquence  de  cette  décifion ,  il  fut  accom- 
pli peu  de  tems  après  ,à  la  fatisfadion  générale  des  deux  Royaumes* 
Robert  Duc  de       Pendant  queceschofes  fe  paflbient,  le  Duc  de  Normandie  écoitw- 
îlndTia^coaio'^  "vé  daus  fes  Etats ,  &  en  avoit  pris  poflèflion,  fans  queperfonne  s'y 
1î\,  ,,   .  «      fût  oppofé*  Bien  que   la  Normandie  eût  été  en^eée  au  Roi  défunt, 

Ord,  Vital.  Eéd-    TT         •*^»  •  ^  j  •       I        JT  n     1-°   ^      J  A 

mer.  Henn  n  avoit  pas  cru  devoir  la  dilputer  a  Robert ,  dans  un  tems  où 

il  craîgnoit  d'être  lui-même  attaqué  au  fujet  de  l'Angleterre.  En  reve^ 
nant  de  la  Terre  Sainte,  le  Duc  de  Normandie  setoît  arrêté  dans  la 
Fouille  pour  s'y  marier  ;  &  c'étoit  ce  retardement  oui  avoit  procuré  à 
fon  Frère  la  facilité  de  lui  enlever  la  Couronne.  Il  ne  fut  pas  plutof 
arrivé,  qu'il  témoigna  ouvertement  le  chagrin  qu'il  reflentoit  d'avoir  été 
fupplante,  &  une  ferme  réfolurion  de  faire  fes  efforts  pour  recouvrer 
un  bien  qui  ^lui  avoit  été  enlevé  pendant  fon  abfence.  L'Evêque  de 
Durhàm  ,  qui ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'évader  de  fa  prifon  ,  s'étoit 
retiré  en  Normandie,  ne  contribua  pas  peu  à  le  confirmer  dans  cedef- 
fein.  D'un  autre  côté ,  plufieurs  d'entre  les  Seigneurs  Normans ,  qui 
n'avoient  confenti  à  l'éleûion  de  Henri  que  par  une  efpece  de  violen- 
ce, commençoîent  à  penfer  aux  moyens  de  mettre  Robert  fur  le  Trô- 
ne. Us  avoîent  même  déjà  pratiqué  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
Anglois ,  pour  les  faire  entrer  dans  leur  complot.  Comme  ils  le  connoif. 
foient  pour  un  Prince  doux  &  facile ,  ils  fe  promettoient  bien  plus  d'à* 
vantages  fous  (on  Gouvernement ,  que  fous  celui  de  Henri ,  qui  pa- 
incertitudcdcs  toilloit avoir  plus  de  vigueur  &  de  fermeté.  Cependant,  la  nouvelle 
u"lrtf  ^u"udo?  5"^  ^^  répandit  que  Robert  fe  préparoit  à  foutenir  fes  droits,  produi- 
lAmplcndîe.  ^^'  iit  dcs  effets  divers  fur  les  efprics  du  peuple.  Les  uns  vouloîent  demeu- 
rer attachez  au  Roi ,  &  s'en  tenir  au  ferment  qu'ils  lui  avoîent  fait.  Les 
autres ,  au  contraire ,  quoique  contens  de  fes  premières  démarches ,  ne 
laiffoient  pas  de  reprendre  leurs  inclinations  pour  le  Duc  fon  Frère  : 
tellement  que  Henri  fe  trouvoit  très  embaraflé.  S'il  avoit  quelque 
peine  à  fe  confier  à  la  fidélité  des  Anglois,  ils  n'en  avoîent  pas  moins 
a  s'aflîirer  fur  fa  bonne-foi.  Ce  qu'ils  avoîent  éprouvé  de  la  part  des  deux 
derniers  Rois ,  ne  leur  donnoit  que  trop  de  fiijet  de  craindre ,  que  tout 
ce  que  celui-ci  avoit  fait  juf^u'alors ,  ne  fût  à  deflèin  de  lesamufer. 
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Se  pour  les  empêcher  de  prendre  le  parti  de  fou  Frère.  Dans  cet  état     h  •  h  r  »  i. 
d'incertitude ,  Henri  fe  fervit  utilement  du  fecours  d'Anfelme ,  pour  raflu-      Anfcimo'  rmd 
rer  les  Anglois  oui  fembloient  flotter  çntreles  dçux  partis.  Ce  Prçlat,  J",  «J^Ri-/"^'" 
qui  avoit  de  lobligation  au  Roi ,  fe  fit  un  plaifir  de  lui  donner , en  cette 
occafion,  des  marques  de  fa  reconnoiffance,  llalTemblales  principaux 
Seigneurs  Anglois  &  Normans ,  &  leur  promit  fi  pofitivement  que  le 
Roi  exécuteroit  ponduellement  toutes  fes  promeflès ,  qu'ils  en  parurent 
fttisfaits.  Cepend^wit  on  n  eut  pas  plutôt  appris  que  le  Duc  de  Norman- 
die étoit  fur  le  point  de  s  embarquer  pour  palier  en  Angleterre ,  que  la     piufîcursfc  d^- 
plupart  des  Grands  fe  déclarèrent  pour  lui,  &  une  partie  de  la  Flotte  ^»;^»"^p«^  «^^ 
fuivit  leur  exemple.  Cette  défeftion  donna  au  Duc  la  facilité  de  faire    ." ,*^*'*  ^  ^*^' 
defcente  à  Portsmouth,  où  il  fut  reçu  fans  oppofition.  Il  n'ignoroît  pas  *  juîS,  rdrû^ 
quels  étoient  les  fentimens  des  Anglois.  Ceux  d'entre  eux  qui  venoienc 
tous  les  jours  le  joindre ,  lui  donnoient  des  afTurances  de  la  bomie  vo- 
lonté que  leurs  Compatriotes  avoient  pour  lui.  Ils  lui  feifoient  efperer 
que  le  Roi  fe  verroit  bien-tôt  abandoiuic  de  toute  la  Nation ,  qui  re- 
gardoît  le  ferment  qu'elle  avoit  fait  comme  un  ferment  involontaire. 
Cependant ,  Henri  prenoit  toutes  les  mefures  qu'il  croyoit  capables  de 
déconcerter  les  defleins  du  Duc  fon  Frère ,  en  (e  fervant  du  crédit  d*An- 
fèlme  5  en  qui  fes  Sujets  paroilToient  avoir  beaucoup  de  confiance.  Dès     Anfeime  rafitr- 
que  fon  Armée  fut  prête  à  mtercher  ,  l'Archevêque  s'y  rendit ,  &  en  ayant  fèlvicê  du^io?.*" 
alTemblé  les  principaux  Officiers ,  il  leur  reprefenta  fi  vivement  l'împie- 
té  qu'il  y  auroit  a  violer  leur  ferment,  qu'il  raffermit  leur  fidélité; de 
forte  qu'ils  promirent  unanimement  de  hazarder  leurs  biens  &  leurs  vies 
pour  la.  défenfè  du  Roi.  Robert,  qui  s'étoit  attendu  à  tout  autre  chofe, 
comprit  aîfément  que  ce  changement  alloit  porter  un  préjudice  confia 
derable   à  fes  affaires.  Il  n'avoir  pas  compté  fur  les  propres  forces, 
mais  fur  le  fecours  des  Anglois.  Dans  lefperance  que  fa  plupart  quit- 
teroîent  le  parti  du  Roi  pour  fe  joindre  au  lien ,  il  avoit  déjà  ufé  de  me» 
naces  contre  ceux  qui  s  obftineroient  à  foutenir  les  -intérêts  de  rUfur- 
pateur  :  c  efl  aînfi  qu'il  qualifioit  fon  Frère.   Mais  quand  il  vit  que  le     lm  affaires  de 
gros   de  la  Nation  fe  déclaroit  pour  le   Roi ,  &  que  l'Armée  venoit  Sc^fîfe,^*"**''^ 
de  le  rengager  avec  lui  par  un  nouveau  ferment ,  il  comprit  que  l'exé- 
cution de  fon  deflèin  étoit  devenue  impoffible.  Ainfi  ^  perdant  tout  d'un 
coup  l'efperance  dont  il  s'étoit  flaté,il  ne  balança  point  à  écouter  des 
propofitîons  de  Paix  que  le  Roi  lui  fit  faire.  Un  accommodement  lui 
paroiflbit  d'autant  plus  nécellaîre ,  qu'il  s'appercevoit  que  ceux  -  même 
qui,  au  commencement , avoient  été  les  plus  zèlez  pour  lui,  commeti«> 

J;oient  à  chanceler.  Les  chofes  étant  en  cet  état,  &  les  deux  Frères  Accommode- 
buhaitant  également  d'en  venir  à  un  Traité,  les  Seigneurs  des  deux  ÎJi?"%,^"*  *^ 
partis  s'afïèm  nièrent  pour  en  trouver  les  moyens.  Il  étoit  bienaifé  de  com- 
prendre que  Robert  ne  prétendoît  pas  obtenir  par  un  accommodement, 
une  Couronne  qu  iln'étoit  pas  en  état  de  fe  procurer  parles  armes,  Ainfi , 
en  confideratioa  de  ce  que  Heiui  étoit  déjà  CQuro^n^  ^  Se  qu'il  étoit  ne 
TomelJ.  M 
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dans  le  Royaume  pendant  que  le  Roi  fon  Père  étoit  fur  le  Trône ,  ïc 
réfultat  de  cette  donference  fut ,  qu'il  conferveroit  la  Couronne.  Il  pro- 
mit de  fon  côté ,  de  rendre  à  Robert  les  Places  de  Normandie  oi\  il' 
y  avoît  une  Ganiîfbn  Angloifè  ,  &  cfe  lui  payer  une  penfion  annuelle 
de  trois-mille  marcs.  Le  Traité  portoit  encore  que ,  fi  l'un  des  deu^t 
Frères  mouroit  fans  en^ns ,  l'autre  lui  fuccederoit.  Cet  accord  ayant 
été  figné  &  juré  par  douze  Seigneurs  de  chaque  parti,  toutes  les  Troi^- 
pes  furent  congédiées.  Robert  lejourna  deux  mois  entiers  à  la  Cour  dix 
Koi  fon  Frère ,  vivant  avec  lui  dans  une  parfaite  union. 

Cet  accommodement  fut  très  avantageux  au  Roi ,  en  plufieurs  ma* 
nieres.  Non  feulement  il  cotifèrta  la  Couronne ,  qu'il  s'étoît  vu  en  rif- 
que  de  perdre  s  mais  encore ,  il  en  devint  plus  craint  Se  plus  efHmé ,  quand 
on  vit  que,  par  fa  prudence  &  par  fa  fermeté,  il  avoit  fu  fè  tirer  d'un 
pas  fi  gli(Tant  8c  fi  dai^ereux.  Cependant ,  il  ne  pouvoit  oublier  le  péril 
oà  il  s  etoit  trouvé.  Comme  il  craignoit  qu'à  l'avenir  fes  ennemis  ne 
fiflènt  de  nouvelles  tentatives  pour  k  détrôner , s'ils  en  trouvoient  loc- 
Hewi^fc  venge  cafion ,  il  téfôlut  de  les  prévenir  ,  en  les  ruinant  eux-mêmes  les  uns  après 
"^  "'^"^      les  autres.  Il  ne  lai  fut  pas  difficile  de  leur  faire  éprouver ,  tour  à  tour , 
les  effets  de  fon  reilentiment.  Les  occafions  de  fe  venger  manquent  ra- 
rement à  ceux  qui  ont  la  force  en  main.  Peu  de  tems  après  le  Traité , 
il  attaqua ,  fous  divers  prétextes ,  fingues  dJ%rammeml ,  Rahert  àe  fonte  - 
fruQ ,  &:  quelques  autres ,  qui  conrprirent  aîfément ,  que  leur  plus  grand 
crime  confiftoît  daift  la  bonne  volonté  qu'ils  avoîent  marquée  pour  le 
Doc  de   Normandie.    Il  étoit  particulièrement  irrité  contre  Robert  de 
Mellefine ,  parce  que  c'étoit  celui  qui  l'avoît  le  moins  ménagé,  &  qu'il 
conrinuoît  encore  à  faire  connoicre  lenvie  qu'il  avoir  d  exciter  de  nou- 
veaux troubles.  Ce  jeune  Seigneur  ,  qui  étoit  Fils   du  feu  Comte  de 
Montgommeri ,  publioic  hamement ,  que  Henri  étoit  un  Ufurpateur  , 
&  ou'il  étoit  honteux  aux  Normans ,  auffi  bien  qu'aux  Anglois ,  d'avoir 
fbuttert  qu'il  enlevât  la  Couronne  à  fon  Frère  aine.  Il  ne  le  contentoic 
pas  de  parler  avec  beaucoup  d'indifcretion ,  il  prenoit  même  des  me- 
îures  pour  fè  rendre  redoutable ,  par  le  moyen  de  certains  Châteaux 
qu'il  taifoît  munir  de  fortifier  dans  la  Province  de  Shrop.  Le  Roi ,  qui 
avoît  réfcJu  (k  perte,  rfétoît  pas  fâché  qu'il  donnât  prife  fur  lui  par  ces 
<iémarches  fm|>nidentes.  Pour  achever  de  le  jerter  dans  le  précipice,  il 
tencfk  auprès  de  lui  des  Emîfïàires  fecrets  ,  qui ,  feignant  d'entrer  dans 
iès  vues, obfètvoieHt  toutes  fes  aébions,  &  prencJîent  foin  de  lui  faire 
-^iie ,  devaiK  des  témoins  apoAez ,  des  choies  qui  pouvoient  le  rendre 
criîniiiel.  Quand  il  crut  avoir  aflèz  de  preuves  ,  il  le  fit  accufèr  fur 
quarante-cinq  articles ,  dont  le  moindre  étoit  fuffifant  pour  le  faire  con- 
t&Hfnner.  Robert  ayant  été  obligé  de  comparoitre  en  jugement ,  deman- 
ida  un  délai  afin  d'avoir  le  tems  de  fe  préparer  à  répondre  5  &  cela  luî 
0«i  fc  reti»  â  ayant  été  accordé ,  fl  en  profita  pour  s'évader ,  &  pour  fe  retirer  à 
ShrewftMiri  ^oviû  e^peioit  de  pouvoir  fe  défendre  ;  avec  le  fecours  des 
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Calloîs  qu  il  avoir  mis  dans  fes  interccs.  Quand  il  avoît  pris  cette  rc- 
folution  ,  il  avoir  compté  fur  laffiftance  de  plufieurs  autres  Seigneurs , 
qui  paroilfoient  être  dans  les  mêmes  fentimens  que  lui.  Mais  foit  qu'on 
?eût  abufé,  ou  quon  ne  le  jugeât  pas  propre  à  être  le  Chef  d'une  pa- 
reille entreprife,  ilfe  vit  abandonne  de  tout  le  monde  ,&  par-là  il  coiv 
BUt,  quoique  trop  tard,  la  vaiûté  de  fes  projets.  Le  Roi  l'ayant  dé- 
daré  Traître  par  une  Proclamation ,  msfchsL  contre  lui  aTCC  des  forces 
fi  fuperieures ,  qu'en  peu  de  jours  il  fe  rendit  naaitre  de  Shrewfcuri ,  où 
le  Rebelle  navoit  ofc  l'attendre.  Enfuite,  il  lui  enleva  tous  fes  Châ- 
.teaux ,  &  le  mit  dans  la  néceflité  d'abandoimer  tout  ce  que  le  Con>- 
Xe  fon  Père  avoît  acquis  en  Angleterre ,  &  de  fc  retirer  isn  Normandie ,     «  ft  w^ît*  «« 
où  il  porta  fa  mauvaife  humeur.  Henri  cçnfiiqu^  toutee  (es  Terres ,  &  '^sUTbicM  font 
«nvelopa  fes  Frères  dan^lanqême  punition, <juoiqu'îls  fuffent  ionoceusj  confiCiue*. 
tant  il  defiroit  d*«xtirper  cette  F^unillc  de  fes  Eçats. 

L'înfolence  de  ce  Seigneur  ne  caufa  pas  tant  de  peine  au  R<m>  que 
la  fierté  d'Anfelme  Archevêque  de  Cantoi;berî  »  avec  qui  il  eut  un  dé^        tioo. 
tnêlé  qui  lui  attira  de  grands  embaras.  Ce  Prélat  s'étoiç  mis  en  tête  deux  ,e^i^r&\'nfc?. 
projets,  dans  l'exécution  desquels  il  devint  vrai t iemblaj>lement  trou*-  me. touchant ic» 
ver  de  grandes  dîfficultez.  Le  premier  étcrit  <l'oblig|er  les  Eccléfiaftiques  ^'*''*  "*""' 
à  garder  le  Célibat  ;  &  le  fecond ,  d'empêcher  que  fcs  Evêques  &  les  Ab^ 
bez  nercçuffent  du  Roi  Tlnveftiture  de  leurs  Bénéfices.  Pour  réuffirdans 
ces  deflcins,  il  aflèmbla  un  Synode,  où  d'abord  il  fit  excomraimier  cous 
les  Prêtres  mariez ,  quoiqu  en  ce  tems-Ià ,  il  y  «n  eût  un  très  grand  nom- 
bre en  Angleterre.  Henri,  qui  avoit  peu  dliiitçrêt  dans  cette  affaire , 
n'ayant  pas  voulu  chagriner  l'Archevêque  fur  cet  article,  le  Pécret  paâk 
<Ians  le  Synode,  malgré  les  fortes  oppofiOQnsihi  Clergé  inférieur,  qui 
tenta  vainemenc  de  parer  ce  coup.  Un  Hiftorien  remarque  fur  ce  fujet,     h.  uuntimgd, 
que  bien  qu'on  louât  généralement  les  bonnes  intentions  d'Anfelme,  on 
ne  laiiïbit  pas  de  trouver,  qu'il  étoit  dangereux  d'obliger  les  Prêtres  à 
;arder  une  chaftecé  dont  plufieurs  d'entre  eux  n'étoient  pas  capables. 
1  ajoute  ,  qu'on  craignoit  avec  raîfon,  que  cette  rigueur  ne  les  porcâc 
à  comoKtcre  des  impuretez,  bien  plus  crimineU^  qoe  Je  mariage  qa'on 
leur  défendoit. 

Anfelme  >  voyant  que  fon  premier  projet  lui  avoit  réuŒ ,  entreprit 
d'exécuter  le  fecond ,  &c  voulut  procéder  à  l'Exconupunicacion  des  Pré- 
lats qui  avoieut  reçu  l'Inveftiture  du  Rcn.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de 
ctt  article,  que  da.précedent.  Le  Roi  s'y  rreuvoit  trQpiHtereflié,:^btar 
ne  pas  s'oppofer  de  tout  fon  pouvoir  à  l'aboiltion  d'itne  prérogadve, 
dont  fes  Prcdéceilèurs  avoiem  jouï  uns  oppofioon;  Mai^  quelque  vigueur 
qu'il  témoignât,  il  ne  pue  empêcher  que  lacraînte4e  TËxcommumcation 
n'obligeât  auelques-uns  des  Prélats  à  ^uiccer  les  Bénéfices  dont  ils  avoient 
ireçu  rinveftiture«  D'un  autre  côté ,  AiiiekDe  refufoit  de  fàcrerceux  que 
le  Roi  avoit  nommez  aux  £v.êchez ,  à  fnpins  quïl  pe  voulût  fe  départir 
du  droit  des  InvefUtures.  Cette  noUjiffjUe  p|rét€iPflîoh.»  poeicei^ré- 
lat  foutenoit  avec  une  hauteur  extraordinaire ,  "parce  qu'il  fe  fentoit  ap- 
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Htwuin.  puyç  de  la  Cour  de  Rome,  caufa  entre  lui  &  le  Roi  une  brouillent  ^' 
"**^*  dont  on  ne  vît  la  fin  que  plufieurs  années  après.  Comme  Henri  ne  vou- 
loir point  fe  départir  de  fes  prérogatives ,  TArchevcque  prétendoit  de  fort 
côté ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  relâcher  fans  trahir  la  caufe  de  Dieu.  Toute 
cfpcrance  d'accommodement  étant  ôtéepar  TobAination  de  chacune  des 
Parties,  Anfelme  réfolut  d'aller  porter  fes  plaintes  à  Pafchal  ILqmocctt- 
poit  alors  le  Siège  Pontifical.  Selon  les  apparences ,  c'étoit  par  (es  ordres 
qu'il  s'étoit  engagé  dans  cette  entreprifc.  Il  fe  fit  accompagner  des  Pré- 
lats ,  qui  avoient  quitté  leurs  Bénéfices  ,  &  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Ro- 
me ,  il  demanda  inftamment  au  Pape,  qu'il  lui  plût  de  les  rétablir  par 
f<Mî  autorité,  jllors  ,  dit  un  Hiftorien  ,  le  5.  Sieat ,  dont  U  cl^ince 
eft  ouverte  à  tout  te  'monde  ,  pourvu  tpion  prenne  Join  defe  U  procurer 
par  quelque  métal  éblouifant  ,  rétahlit  ces  Prélats  ,  &  les  renvoya 
dans  leurs  Eglifef.  Le  Roi  ayant  été  informé  qu'Anfelme  avoir  prft 
le  ^chemin  de  Rome  ,  y  dépêcha  auflî  en  diligence  des  Ambaffadeurs 
pout  y  défendre  fa  cau(è.  Hébert  Evcque  de  Norwich  ,  &  Robert  de 
Lichfield  ,  furent  chargez  de  cette  commiflîon  ,  &  partirent  pour  Ro- 
me ,  ayant  avec  eux  Guillaume  de  fFarelwaafl ,  Eccléfiaftique  d  un  pro- 
fond fçavoîr ,  pour  leur  fervir  de  confeil.  Maïs  quoique  ces  Ambaflàdeurs 
fouthiflènt  les  intérêts  du  Roi  avec  beaucoup  d'ardeur  &  de  fermeté ,  Paf- 
chal  ne  voulut  rien  relâcher  de  (ts  prétentions.  Cette  affaire  fut  pouffëe  fî 
loin ,  que  le  Roi  fè  vit  fur  le  point  d'être  excommunié.  D'un  autre  côté , 
l'Archevêque  fut  privé  de  la  jouïlTance  de  fon  Temporel ,  pendant  qu'il 
.   fut  abfent  du  Royaume.  Enfin ,  après  bien  des  conteftations ,  qui  dure- 


niiparunaccom-  Tcnt  ptès  de  ttois  aus  y  le  Pape  &  le  Roi ,  fe  trouvant  chacun  de  foncô- 
modement.  ^^  j^^^^  certaines  conjonftures  qui  leur  faifoient  également  fouhaîter  que 
la  querelle  fe  terminât ,  le  premier  permit  aux  Prélats  de  faire  hommage 
au  Roi,  &  Henri  fe  défifla  du  droit  de  donner  l'Invefliture.  Ce  fut  de 
cette  manière  que  finit  cette  affaire,  de  laquelle  je  n'ai  parlé  ici  qu'en 
paflànt ,  parce  que  j'ai  deflèin  de  m'y  arrêter  plus  longtems  en  un  autre 
endroit. 

Quoique  le  démêlé  que  le  Roi  avoit  avec  la  Cour  de  Rome,  lui  causât 

beaucoup  d'embaras  pendant  tout  le  tems  qu'il  dura  ,  il  ne  rempcchoîc 

1 104.        pourtant  pas  de  penfer  à  fes  autres  aiffaîres.  Robert  fon  Frère ,  qui  le  trou- 

it  Ronbn''FiIw!  voit  alors  en  Angleterre,  n'éprouva  que  trop  combien  ce  Monarque étoît 


jfiîlî^i**'"'  ^'  ^^^'^^^  ^  ^^^^  ^^  q^î  pouvoit  lui  procurer  quelque  avantage.  Le  motif 


11  le  quitte 
fa  pcnûon. 


AAsl  vi/îte  du  Duc  de  Normandie  étoit ,  de  preflfer  le  Roi  fur  le  paye- 
ment de  fa  penfion.  Mais  Henri  fâchant  combien  fon  Frère  étoit  bon  & 
àt  généreux ,  lui  fit  tant  dé  carcfïès ,  &  fut  fî  bien  le  ménager ,  qu'il  l'engagea 
infenfîblemcnt  à  fe  défiftcr  de  fa  prétention.  Cette  génerofitéhors  de  fai- 
fon  coûta  cher  à  ce  Prince  imprudent ,  puifqu'enfin  elle  fut  caufe  de  fa 
ruine.  Sa  facilité,  &  fon  humeur  libérale  avoient  toujours  gâté  fes  affai- 
res. On  a  déjà  vu ,  qu'au  commencement  du  Règne  de  Guillaume  le 
Rchix  y  il  dépcnfk  mal  à  propos  l'argent  que  Henri  lui  avoit  prêté ,  au  lieu 
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de  remployer  à  foutenîr  fon  parti  en  Angleterre ,  &  que  cette  impruden- 
ce lui  coûta  pour  cette  fois-là  la  perte  de  la  Couronne.  Dans  la  fuite ,  il  em- 
prunta dix-mille  marcs  du  Roi  Guillaume ,  pour  fon  voyage  de  la  Terre 
Sainte.  Cette  fbmme  n'ayant  pas  fuffi  pour  fubvenir  aux  grandes  dépen- 
fes  qu'il  fiiifoit ,  il  avoir  contradté  tant  de  dettes  pendant  Ion  voyage ,  & 
depuis  fon  retour ,  qu'il  s'étoit  vu  contraint  d'engager  prefaue  tout  fon 
Domaine,  Il  n'avoit  garde  que  la  feule  Ville  de  Rouen ,  qu'il  auroit  mê- 
me engagée ,  fi  les  habitans  y  euflènt  voulu  confentir  :  fes  befoins  ,  qui 
ft  multiplioient  tous  les  jours  ,  le  firent  bientôt  appercevoir  de  la  faute 
qu'il  avoit  fiiite  en  fe  défiftant  de  la  penfion  qu'il  pouvoit  juftemenc 

Î)rétendre  du  Roi  fon  Frère.  Il  fe  plaignit  qu'on  avoit  abufé  de  fa 
acilté  'y  8c  comme  à  fes  plaintes ,  il  joignit  quelques  menaces  impruden- 
tes ,  il  fournit  à  Henri  un  prétexte  aagir  ouvertement  contre  lui.  Ce 
Monarque  n'avoit  pas  befoin  d'être  beaucoup  incité ,  pour  rompre  en- 
tièrement avec  fon  Frère.  Depuis  qu'il  fe  voyoit  paifiblepoflèfTeur  de  l'An- 
gleterre, il  commençoit  à  regarder  laNormandieavec  des  yeux  avides, 
&  il  bruloît  d'envie  de  l'amiexer  à  fa  Couronne.  La  mauvaiie  conduite 
de  Robert  fortifioit  l'efperance  qu'il  avoit  conçue  de  lui  enlever  un  jour 
ce  Duché.  Comme  il  ne  cherchoit  qu'une  occafion  favorable  pour  exécu- 
ter ce  defièin ,  il  ne  laiflk  pas  échaper  la  première  qui  fe  préfenta. 

On  a  vu  ci-devant ,  que  Robert  de  Mellefme  s'ctoît  retiré  en  Norman* 
die ,  après  qu'il  eut  perdu  fes  biens  en  Angleterre.  Il  n'y  fut  pas  plutôt 
arrivé  ,  qu'il  tâcha  de  fe  venger  du  Roi ,  en  faifant  une  cruelle  guerre  à 
ceux  des  Sujets  de  ce  Prince  qui  avoient  des  Terres  dans  ce  Païs-là ,  fous 
prétexte  de  fe  dédommager  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  ôté  en  Angleterre. 
L'indolence  du  Duc ,  qui  négligea  de  s'oppofer  d'abord  à  ces  excès ,  ren- 
dit ce  Seigneur  plus  fier  &  plus  infolent.  Il  commettoit  tant  de  violences , 
qu'on  n'entendoit  partout  que  des  plaintes  contre  lui.  Enfin ,  Robert  excité 
par  les  murmures  de  ks  Sujets  ,  prit  la  réfolurion  de  le  châtier ,  ôc  leva 
iune  Armée  pour  arrêter  le  cours  de  ces  défordres  :  mais  il  eut  le  mal- 
heur d'être  battu.  Le  Rebelle ,  à  qui  ce  fuccès  enfla  le  coeur  ,  poullànt 
plus  loin  fon  audace  &  fon  ambirion,  forma  le  projet  de  fe  rendre  mai- 
tre  detourie  Duché.  Pendant  qu'il  travailloit  à  Texécurion  de  ce  delTèin , 
il  fe  vit  fortifié  du  fecours  d'un  autre  Seigneur  mécontent.  C'étoit  Guil- 
laume ,  Comte  de  Mortagne ,  fils  de  Robert ,  l'ainé  des  deux  Frères  uté- 
rins de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  Seigneur  n'étant  pas  content  du 
Comté  de  Comouaille  qu'il  poflèdoit  en  Angleterre  ,  prétendit  encore 
que  le  Roi  devoir  lui  céder  le  Comté  de  Kent ,  qui  avoit  appartenu  à  l'E- 
vêque  deBayeux  fon  Oncle.  Sa  demande  n'ayant  pas  eu  le  lucccs  qu'il  en 
avoit  attendu,  il  s'emporta  contre  le  Roi  jufqu'à  le  menacer.  Cette  info- 
lence  fut  caufe  que  Henri  lui  ôta  le  Comté  de  Comouaille ,  pour  le  punir 
de  fa  témérité.  Réduit  ^e  pouvoir  plus  demeurer  en  Angleterre ,  il  fè  re- 
rira très  mécontent  en  Normandie.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  fe  joignit  à 
Robert  de  McUefinc ,  Se  fortifia  tellement  fon  paru ,  que  le  Duc  fe  vît 
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oblige  de  faîre  la  Paix  avec  eux  a  des  conditions  honteufes  pout  un  Sou- 
verain. • 

Cette  Paix ,  au  lieu  de  procurer  quelque  repos  au  Pais ,  ne  fit  quac- 
croitte  l'infolence  des  deux  Comtes  ,  qui  «e  voulant  point  recevoir  les 
ordres  du  Duc ,  continuoient  tous  les  jours  à  commettre  des  excès  înfup- 
portables  au  Peuple  &  àlaNobleffe.  Enfin ,  quelques-uns  des  principaux 
du  Pais  fe  voyant  ainfi  opprimez  par  ces  deux  Tirans  ,  faiis  pouvoir  efpe- 
rer  aucune  protedion  de  la  part  de  leur  Duc ,  prirent  la  réfolution  de  s  a- 
dreflèr  au  Roi  d'Angleterre ,  pour  être  délivrez  de  leurs  maux.  Leur  Re- 

3ucte  fut  très  agréable  à  ce  Monarque  qui  ne  cherchoit  qu  un  prétexte 
e  fe  mclçr  des  afi&ires  de  la  Normandie  ,  afin  d'avoir  occa(jon  de  s'en 
emparer.   Mais  comme  ce  dellein  étoit  eu  lui-même  très  odieux ,  il  ta- 
cha de  lui  donner  une  couleur  de  juftice ,  en  faifaht  voir  qu'il  agiflbit  par 
un  tout  autre  motif.  Dans  cette  vue ,  il  écrivit  à  fon  Frère  une  Lettre ,  où 
il  lui  rcpréfentoit ,  que  fa  conduite  donnoit  un  jufte  fujet  de  plainte  aux 
Normans  ,  puifquil  protegeoit  des  gens  qui  dévoient  être  regardez  com- 
me des  ennemis  publics  :  Que  la  paix  qu'il  avoir  faite  avec  eux ,  laiflant  le 
Païsexpoféàleurtirannîe,  fes  Sujets  ne  pouvoient  plus  regarder  comme 
leur  Souverain  »  un  Prince  duquel  ils  ne  pouvoient  attendre  aucune  pro- 
teûion  :  Qu'il  leprioitdonc  de  remédier  aux  mmxdont  les  Normans  ft 
plaîgnoient ,  ou  qu'il  ne  trouvât  pas  étrange ,  qu'à  fon  défaut ,  il  prît  lui- 
même  en  main  la  Caufe  de  ceux  qui  avoient  recours  à  lui.  A  ces  remon- 
trances il  ajoutoit  des  plaintes  touchant  certains  torts  qu'il  prétendoit  avoir 
lui-même  foufFerts,  &  dont  il  demandoit  une  prompte  réparation.  Il  au- 
roit  fans  doute  trouvé  très  mauvais ,  que  le  Duc  fe  fût  ingéré  de  lui  don- 
ner des  avis.  Mais  telle  eft  l'injuftice  de  la  plupart  des  hommes  :  ils  pra- 
tiquent fans  fcrupule  ce  qu'ils  condamnent  en  autrui ,  &  s'imaginent  que 
le  public  eft  aflèz  aveugle  pour  ne  pas  appercevoir  l'injuftice  de  leurs  ac- 
tions ,  par  ce  qu'ils  ont  l'adreftè  de  les  couvrir  du  voile  de  la  charité. 

Pendant  que  ce  Monarque  feignoitde  n  avoir  pour  but  que  défoulai» 
ger  les  Normans  opprimez ,  il  vexa  lui-même  fes  propres  Sujets ,  par  une 
impofition  exorbitante.  Il  prétendoit ,  qu'il  étoit  contraint  d'aller  faire  la 
Guerre  aux  deux  Tirans  de  Normandie;  Guerre  à  laquelle ,  néanmoins  , 
les  Anelois  n'avoient  aucun  intérêt.  Malgré  toutes  les  ]>romeftès  qu'il 
avoît  faites  à  fon  Peuple  >  cette  Taxe  fut  levée  avec  toute  la  rigueur  imar 
ginablcjufqu'à  mettre  enprifon ,  ôc  à  tourmenter  en  diverfes  fortes ,  ceux 
qui  refufoient  de  la  payer,  ou  qui  nen  avoient  pas  les  moyens.  Dès  que 
(es  préparatifs  furent  achevez,  il  fe  rendit  en  Normandie  avec  une  nonv 
breufè  Armée ,  portant  avec  lui  de  groflès  fommes  d'argent ,  dont  il  fe  Ser- 
vît pour  corrompre  la  Nobleflè  &  les  Gouverneurs  des  Places.  Cela  lui 
fut  d'autant  plus  facile ,  que  Robert  n'étoit  pas  en  état  de  traverfer  fes  in- 
trigues ,  ni  d'affermir  la  ndelité  de  fes  Sujets  p^amêmc  voye.  Lafitua- 
tion  des  affaires  de  ce  Duché  ayant  procyréau  Roi  des  facilitez  qu'il  n'au* 
roitpas  trouvées  en  tout  antre  tems,  il  s'empara  de  Caen,  ^  de  quel- 
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ques  autres  Villes,  Le  Duc  de  Bretagne  &  le  Comte  d'Anjou  fbuffrirent 
même  qu  il  mît  Garnifon  dans  quelques-unes  de  leurs  Places  frontières , 
de  peur  de  faire  tomber  fur  eux-mêmes  le  faix  delà  Guerre  deftinéc  con- 
tre Robert.  D'un  autre  côté  ,  ceux  qui  lavoîent  appelle  à  leurs fecours  , 
comprenant  bien  que  fi  la  querelle  s  accommodoit  ,  ce  ne  pouvoit  être 
qu  a  leur  préjudice ,  ne  celToient  point  de  l'exhorter  à  poufler  plus  loiji  fes 
conquêtes,  &  àfe  rendre  maitredetout  le  Duché.  Ils  lui  repréfentoient 
que  c'étoit  l'unique  moyen  de  foulager  les  maux  dont  ils  fe  fentoient  ac- 
cablez,  puifqu'ils  ne  pouvoientefperer  aucun  /ècours  de  leur  Souverain. 
L'Evêquc  de  Séez ,  grand  Ennemi  des  deux  Comtes  ,  qui  l'avoient  chaflé  LTEv^qoe  <fe 
fonDiocefe,  fouffloit  le  feu  autant  quil  lui  étoit  poflîble,  &neper-  uIko^Z'"^ 
doit  aucune  occafion  d'exciter  Henri  à  pouffer  plus  loin  fon  entreprife. 
Un  jour ,  qu'il  l'accompagnoit  dans  l*Egli(e  de  Carentan  ,  il  lui  fit  remar- 
quer qu'elle  étoit  pleine  de  meubles ,  que  les  Habitans  y  avoient  traïut 
portez  ,  pour  les  mettre  à  couvert  de  l'avidité  des  deux  Tirans.  Cela  lui 
fournit  loccafion  de  lui  faire  un  long  Difcours ,  dans  lequel  il  lui  repré- 
fcnta  que  la  fource  de  ces  malheurs  le  trouv oient  dans  U  négligence  ,  ou 
dans  la  connivence  du  Duc.  U  ajouta  que  le  Pais  ne  recouvreroic  ja- 
mais fa  première  tranquillité  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  un  autre  Maitre.  En- 
fin ,  il  conjura  le  Roi  d'en  prendre  lui-même  le  Gouvernement ,  afin  de 
délivrer  les  Normans  ,  anciens  Sujets  de  faMaifon,  du  trifte  état  où  ils 
fe  trouv oient  réduits.  Henri,  qui  ne  cherchoit  qu  un  prétexte  pour  co- 
lorer fon  înjuftice ,  écouta  ce  Difcours  avec  beaucoup  d'attention ,  & 
feignajit  d'être  ému  de  pitié  pour  les  Normans  ,  il  promit  de  foire  tous 
fcs  effbrtspour  leur  procurer  le  foulagement  qu'ils  attendoient  par  fou 
moyen.  Cependant ,  il  témoigna  que  c'étoit  avec  un  extrême  regret  , 
qu'il  fè  voyoit  obligé  d'ôter  à  i#i  Frère  le  Gouvernement  de^t  Etat, 
qui  périlfoit  par  fon  incapacité.  Suivant  cette  réfolution  qu'il  feigm't  de 
n'avoir  prife  qu*a  l'extrémité ,  &  pour  répondre  au  defir  des  Nor- 
mans ,  il  continua  la  Guerre.  Robert  ne  fe  défendoit  que  foiblement , 
parce  que  n'ayant  point  foupçonné  les  dellèins  du  Roi ,  il  n'avoît  pas 
eu  le  tems  de  fe  préparer.  Ainfi  Henri  ,  ayant  mis  fès  affaires  fur  un 
il  bon  pied  ,  dans  cette  première  Campagne ,  reprit  la  route  d'Angle- 
terre ,  à  deflein  d'y  lever  pendant  l'Hiver  les  fommes  &  les  Troupes 
dont  il  avoir  befoin ,  pour  achever  l'ouvrage  qu'il  avoir  fi  heureufemeuc 
commencé. 

Le  Duc  de  Normandie  fè  trouvoît  alors  dans  un  très  déplorable  état* 
Il  avoir  enfin  compris  que  fa  ruine  étoit  réfolue  :  mais  il  ne  fàvoît  oiï 
trouver  les  moyens  de  fe  garentir.  Dans  cetembaras,  il  prit  le  parti        ,,c^. 
d'aller  trouver  le  Roi  fon  Frère,  pour  tâcher  de  le  fléchir  par  fcs  fou-  ialndtx^ïz''\f% 
miflions.  Comme  il  étoit  lui-même  bon  &  généreux  ,  il  ne  pouvoit  fè  Hcmi/    ^^'^ 
pcrfuader  que  le  Roi  fiit  dans  des difpofitions  contraires.  Prévenu  de  QtTrmk^''* ' 
cette  penfée,  il  fe  rendit  en  Angleterre ,  où  il  demanda  la  Paix  d'une 
manière  qui  conveiioit  afièz  bien  à  l'étac  où  il  fe  trouvoit ,  mais  qui 
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écoît  peu  digne  d'un  Fils  de  Guillaume  h  Conquérant.  Henri,  qui  ne- 
toic  pas  d*un  fi  bon  naturel ,  ne  fe  laiffà  pas  vaincre  à  fes  prières.  Il  s'c- 
toit  mis  en  tête  de  profiter  de  cette  conjondlure,  pour  s'emparer  de  la 
Normandie.  Ainfi ,  rien  n*étoit  capable  de  le  porter  à  un  accommode- 
ment, qui  auroit  beaucoup  retranché  de  Ces  prétentions.  Par  cette  rai- 
/on  ,  il  refufa  durement  d'entrer  dans  aucune  négociation ,  ôc  crut  faire 
beaucoup  en  faveur  de  fon  Frère ,  que  de  lui  lailTèr  la  liberté  de  s'en 
retourner.  Robert ,  fe  voyajit  fans  elperance  de  rieii  obtenir ,  repalla  la 
Mer,  outré  de  dépit  &  de  colère, &  faifant  de  grandes  menaces , donc 
Heiui  ne  fit  pas  grand  cas.  Un  Hiftorien  afliire  pourtant  (i)  que  celui- 
ci  fèntit  quelque  remords  du  tort-jqu'il  faifoit  à  un  Frère  qui  ne  lui 
avoir  jamais  domié  aucun  jufte  fujet  de  plainte,  &à  qui  il  avoit  déjà 
enlevé  une  Couronne.  Mais  s'il  eut  de  pareils  fentimens ,  ils  ne  fu- 
rent pas  de  longue  durée.  Tout  l'effet  que  ces  réflexions  produifirent , 
n'aboutit  qu'à  lui  infpirer  la  crainte  que  l'injuftice  qu'il  faifoit  au  Duc 
fon  Frère  n'excitât  la  pitié  des  Anglois,  &  ne  réveillât  TafFeûion  qu'ils 
avoîent  autreilBîs  marquée  pour  ce  Prince.  Cette  penfée  lui  caufaut 
quelque  inquiétude ,  il  jugea  qu'il  étoit  néceflàîre  de  prévenir  ies  Su- 
jets en  fa  faveur ,  par  le  renouvellement  de  fes  promeflès.  Dans  cette 
vue ,  il  aflèmbla  le  Grand  Conleil  ou  le  Parlement ,  &c  tâcha  par  un  Dîf. 
cours  étudié  ,  de  faire  voir  à  cette  Aflemblée  la  juftice  de  fon  entre- 
prife.  Il  lui  repréienta,  que  le  refus  du  Royaume  de  Jerufalem  avoit 
attiré  fur  Rofert  la  vengeance  du  Ciel ,  qui ,  depuis  ce  tems-là ,  l'a-* 
voit  manifeftement  abandonné ,  comme  un  Prince  indigne  de  fes  fa- 
veurs ,  après  en  avoir  refufé  une  fi  confiderable  (i).  Il  exagéra  les  op- 
preflîons  fous  lefquelles  les  Normans  gémîiroîent ,  &  s'efForça  de  faire 
comprenne  aux  Anglois ,  qu'ils  étoi^t  obligez  de  prendre  en  main  la 
dcfenfe  de  ce  Peuple  malheureux.  Il  pria  les  Seigneurs  de  confiderec 
combien  il  étoit  lui-même  enclin  à  la  Paix ,  Se  avec  Quelle  patience  il 
avoit  fouflFert  les  menaces  du  Duc  fon  Frère ,  auxquelles  il  s'étoit  cou- 
tenté  de  répondre  par  des  avertiffemens  fraternels  &  charitables.  Il  s'é- 
tendît beaucoup  fur  fes  mauvaifès  qualitez.  Il  fit  remarquer  fon  exceC» 
fîve  prodigalité ,  qui  le  mettoît  continuellement  en  état  d'être  à  char- 
ge a  tout  le  monde.  De  plus,  il  l'accufa  d'une  arrogance  outrée,  &  d'a- 
voir, en  toutes  occafions  ,  marqué  un  mépris  extrême  pour  la  Nation 
Angloife.  Il  afiura  que,  pour  lui,  il  pcrfiftoît  toujours  dans  la  réfolu- 
tion  qu'il  avoit  prîfe  de  les  gouverner  par  de  jufles  Loix ,  de  quoi  la 
Chartre  qu'il  leur  avoit  accordée  étoit  une  preuve  inconteflabje.  En- 
fin ,  il  ajouta  que  ,  pourvu  qu'il  fût  alTuré  du  coeur  ôç  de  l'afFeûion 


(  i)  Outre  Malmeshury ,  Matthieu  Paris  aflurc  la  même  chofe.  Tind. 

(  t  )  Ceci  fait  voir  qu'on  croyoic  en  Angleterre  ,  que  Robert  avoit  refufé  la  Cou- 
ronne de  Jerufalem  -,  fans  quoi  Henri  n'auroit  pu  employer  cette  raifon  concrç  fon 
frère.  Rap.  Th. 
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fles  Anglois ,  il  Ce  croyoît  aflèz  fort  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  la     h  1  m  1 1  r, 
parc  de  fes  ennemis.  Ce  Difcours  produifit  leffèt  qu'il  en  avoir  atten-         "•'^ 
du.  Tous  les  Seigneurs  fè  fcntanc  honorez  de  la  confiance  qu'il  avoir       lc$  Ansiou 
en  eux,  &  fe  flatant  qu'il  accoippliroic  fes  promeflès ,  lui  promirent  ^oTaTi^fc™ 
unanimement  d'employer  leurs  biens  &  de  bazarder  leurs  vies  pour  foâ  contre  fon  Frcte. 
Service. 

Quelque  couleur  que  ce  Prince  donnât  à  fon  ambition ,  il  n'étoît  obfcrratioo  cm 
pas  bien  difficile  de  découvrir  la  foiblede  des  raifons  qu'il  alleguoit  rqL 
pour  juftifier  fon  entreprife.  En  eflfèt,  ces  raifons  n'étoient  pas  même 
Ipécîeufes.  Le  prétendu  refus  de  la  Couromie  de  Jerufalem  n'étoit  fon* 
fté  que  fur  un  bruit  vague  qui  s'en  étoit  répandu  en  Angleterre,  & 
jqui ,  félon  les  apparences  ,  étoit  faux ,  puifque  les  Hiftoriens  ne  font 
aucune  mention  de  ce  fait.  Mais  quand  même  la  chofè  auroit  été  auf^ 
fi  vraye  qu'eHe  étoit  incertaine ,  Robert  auroit  pu ,  en  refufant  la  Cou- 
ronne ,  agir  par  mpdeftie ,  auffi  bien  que  par  un  principe  d'orgueil  oa 
4'irreligion.  Mais  quoiqu'il  en  foit,  Henri  n'étoit  pas  pour  cela  endroit 
de  lui  enlever  ies  Etats.  Il  eft  donc  manifefle,  que  l'unique  motif  qui 
jengagea  les  Seigneurs  Anglois  à  Jui  promettre  leur  fècours  ,  fut  la  pro- 
^eflè  folemnelîe  qu'il  leur  fit  de  faire  obfèrver  fa  Chartre  ,  qui  avoît 
jeté  jufqu'alors  fort  négligée. 

Henri  profita  des  engagemens  où  les  Anglois  venoîent  d'entrer,  pour 
le  faire  accorder  de  nouveaux  fubfides;  qui  lui  donnèrent  le  moyen 
^'augmenter  confiderablement  fes  Troupes.  Dès  que  la  faîfon  le  per-  :> 

mît  ,  il  repaflà  la  Mer  avec  une  nombreufè  Flotte ,  à  deflèin  d  achever         1107. 
la  conquête  de  la  Normandie.   A  l'ouverture  de  la  Campagne,  il  alla  en^NormanX"'* 
faire  le  Siège  de  Tinchehray  ^  où  le  Comte  de  Mortaene,  qui  s'étoit     ^""i**- ^i*^* 
jçîtte  dans  le  parti  du  Duc,  avoir  fait  entrer  un  puiflant  renfort.  Com-  gom, 
me  cette  Place  étoit  forte  &:  bien  pourvue  ,elle  fit  une  alFez  longue  cbcbM^f'^^^'**" 
jéiiftance  pour  donner  à  Robert  le  tems  d'accourir  à  fon  fècours.  De-     Robert  marche 
jpuis  que  ce  Prince  s'étoit  féparé  du  Roi  fon  Frère  fans  en  avoir  pu  rien  puctT"'* 
obtenir,  il  s'étoit  joint  au  (Jomte  de  Mortagne  &  à  Robert  de  MeU 
lefme  ,  qui  lui  avoient    amené  toutes  leurs   Troupes.    Le    Roi  de 
France  lui  en  avoit  auffi  envoyé ,  &  pkifieurs  Seigneurs  Normans  étoient 
allez  le  joindre  avec  des  Corps  conuderables ,  depuis  qu'ils  avoîent  con- 
nu que  Henri  n'agiflbit  pas  pour  eux ,  mais  pour  lui-même.  Tous  ces 
lècours  ayant  mis  le  Duc  en  érat  d'aller  préfenter  le  combat  au  Roi , 
il  s'avan^  vers  lui  dans  cette  rcfolution.  Les  dçux  Armées  étoient  à/?     Bataî!i«<ieTia. 
peu-près  égales  en  nombre.  Robert  avoit  plus  d'Infanterie ,  mais  fa  Ca-  t^^ll  \^  pSl 
Valérie  étoit  de  beaucoup  inférieure  k  celle  du  Roi.  Ainfi ,  chacun  pou-  ronnicr. 
voi^t  fe  flatter  de  l'efperance  d'un  heureux  fuccès.  Cependant,cette  Batail- 
le ,  qui  fe  dpmja  fous  les  murailles  de  Tinchebray ,  ne  dura  pas  fort  long- 
tems.  La  Cavalerie  Normande  ayant  d'abord  été  rompue ,  &  Tlnfan- 
terîc  ne  pouvant  plus  maintenir  le  combat  fans  fon  fècours,  toute  cet- 
(e  Armée  fut  mii[ç  (Uns  une  enuere  déroute^  pendant  laquelle  les  Afv» 
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|Ioîs  n*eru:etxt  autre chofe  à  faire  quà  tuer,  ou  à  feîre  des  priJfonnier^ 
Le  Duc  de  Normandie,  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  rallier 
fes  Troupes,  &  ne  pouvant  fè  réfoudre  à  tourner  le  dos  ,  aima  mieux 
le  faite  prendre,  aue  de  donner  aucune  marque  de  lâcheté.  Edgar  Athe^ 
lîngjleComtedeMortagne,  quatre-cens Chevaliers, &  dîx-mîlle  Sol- 
dats, eurent  le  même  fort.  Comme  la  Bataille  de  Haftings  avoir  ren-- 
rfu  les  Normans  maîtres  de  TAngleterre ,  celle-ci ,  qui  fè  donna  qua- 
rante ans  après ,  mit  les  Anglois  en  podèflion  de  la  Normandie;  Le 
Prince  Edgar ,  qui  avoir  fouvent  fervî  de  jouet  à  ta  Fortune ,  &t  relâ- 
ché fur  le  champ  ,  &  alla  paflèr  le  refte  dé  fes  jours  en  Angleterre  ^ 
od  il  mourut  dans  une  vieillellè  décrépite.  Le  Duc  de  Normandie  9c  le^ 
Comte  de  Mortagnene  furent  pas  fi  favorablement  traitez.  Le  dernier 
fut  renfermé  dans  la  Tour  de  Londres  ,&  le  premier ,  dans  le  Château* 
de  CardîfFau  Païs  de  Galles,  ou  il  demeiB^  prifonnier  jufqu^à  fa  mort, 
qui  n'arriva  que  yingt-fix  ans  après.  Quelques-unsontdit  ,que  ce  mal- 
heureux Prince  ayant  voulu  faire  une  tentative  pour  fe  (auver ,  Henri  lui  fit 
perdre  la  vue ,  par  le  moyen  d*un  badin  de  cuivre  ardent  qu-on  lui  mît  de- 
vant les  yeux  (i).  Mais  te  filence  de  la  plupart  des  bons  Hîftoriens  fur 
ce  fujet,  rend  ce  fafc  peu  vraî-femblable.  Au  refte ,  je  ne  prétens  pas 
excu^r  par-là  la  dureté  de  ce  Monarque,  quT  auroit  bien  dâ  fèref- 
ibuvenir  de  k  génerofité  dont  Robert  avoit  ufé  envers  Tuf,  pendant 
le  Siège  du  Mont  Saint  Michel,quand  même  il  aiffoit  pu  oublier  qu*il  étoit 
fon  Frère.  C'eft  en  vain  qu  ui>Hîftorien  (  i  )  tache  de  Texcufer ,  en  faifant 
remarquer ,  que  Robert  ne  lavoît  jamais  aimé  pendant  leur  première 
punefle ,  &  qu'il  lui  avoit  fait  divers  aflPronts.  Une  femblable  raiiôo^ 
n'eft  gueres  propre  à  prodiûre  Tefifèt  que  cet  Auteur  en  attend.. 

La  viOxAxt  de  Tinchebray  ayant  acquis  au  Roi  lapoflèfKon  de  tou-^ 
te  la  Normandie ,  ce  Monarque  s'en  retourna  triomphant  en  Angle- 
terre. Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  fon  premier  foin  fut  de  faire  quelques- 
Règlcmens  pour  fa  propre  Cour,  oâ ,  depuis  longtems ,  il  s'étoît  gMé 
des  allas  qu'il  étoit  nécefiâire  de  corriger.  Sous  te  Règne  précèdent, 
lorfque  le  Roi  alloit  en  voyage ,  les  eens  de  fa  fuite  commettoient  de 

fratKis  excès  dans  les  maifons  où  ils  logeoient.  Us  opprimoient  fours 
ôtes  par  des  extorfions  criantes  ^  &  attentoiènt  à  la  ctiafteté  des  fenj- 
mes,  hms<]ue  perfennefè  mit  en  devoir  de  ie^  repriioier.  Lts  faux  Mon- 
noyeurs  étoienten  grand  nombre,  8c  marchoient  la  tête  fevée ,  parce 
qu  ils  étoient  afiurez  de  la  proteâii3n  i^s  Grandis ,  qui  les  fàifbient  tra- 
vailler dans  leurs  maifons,  oiïperfbnne  n'ofbit  aller  les  chercher.  Cçs 
défbr^s  n'ayant  pu  ctte  arrêtez  par  ITdît  que  le  Roi  avoit  publié  au 
commencement  de  fon  Règne ,  il  le  renouvella ,  &  y  ajouta  dès  pei- 
nes encore  plus  rigoureufes.^  La.  févcrité  étcrit  néceflàîre  pour  mettre  w^ 

(  I  )  C*eft  de  cettr  manière  d'âter  la  vue  que  yietit  le  terme  Italien  Abadnârt  ^AI^CH' 
gler.  Méwge ,  Or$i»  de  U  lumgue  Italimne.  R  a  p.  T  h*. 
(i)Oacte  Mâtmbnff  y  mâtiUm^  Fâm  aflore  Umêxneclioic^  Timski, 
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^in  à  là  licence  qui  setoic  introduite  dam  le  Royaume, par  la  cou-    mi««i  i. 
^nivence  qu'on  avoic  eue  jufqu  alors  pour  les  crimes  de  cette  nature.  *"•• 

Avant  le  commencement  de  la  Guerre  de  Normandie ,  Henri  avoit    n  devient  ptut 
tpofitivement  promis  à  fes  Sujets  Je  les  çouverûcr  équitablement ,  &  «wcnveoi»*!^ 
de  les  maintenir  dans  leurs  privilèges.  Mais  la  profperité  lui  fit  oublier 
lès  promeflès.  Immédiatement  après  Ton  retour,  on  s'apperçut  qu'il  était 
devenu  plus  fier,  &  moins  populaire  qull  ne  lavoit  été  auparavant.  Il 
traitoit  les  Grands  avec  une  hauteur  infupportable ,  jufqu'à  fe  fervir, 
en  leur  parlant  ^  de  termes  très  ofïènfans.  D'ailleurs ,  il  fe  mettoit  peu 
en  peine  d'obferver  fa  propre  Chartre ,  ou  de  corriger  les  abus  qui  tour* 
noient  à  fon  profit.  Il  n'y  avoit  qu'Anfelme ,  pour  qui  il  eût  encore 
4}uelque€  égards.  La  peine  que  ce  Prélat  lui  avoit  caufee ,  lui  faifoit  re- 
garder les  occaHons  de  fe  brouiller  avec  lui ,  comme  des  écueils  très 
dangereux ,  .qu'il  étoit  réfolu  d*éviter.  Mais  fes  précautions  ne  produi- 
fîrent  point  d'autre  efïèt,  que  de  rendre  Anfelo>e  plus  fier  &  plus  im- 
périeux qu'il  ne  l'avoir  été  avant  la  querelle.  Ce  Prélat  voyant  que  le     Anfehne^rf- 
Roi ,  de  peur  de  s'engager  dajis  de  nouveaux  enibaras ,  ne  vouloit  point  Sl^cî!*  ^  "** 
fe  mêler  des  afFàires  EccléfiafHques,  profita  de  cette  conjondure ,  Dour  • 
fouSèv  à  toute  rigueur  les  Prêtres  qui  s<>b(linDient  à  garder  leurs  fem- 
mes. Sadifgrace,-&fa  longue  abfence , leur  avoîent  taîtefperer  qu'ils 
ie  vcrroicnt  enfin  délivrez  de  fes  perfécurions.  Mais  il  leur  fit  bien-tôt 
connoitre  ,. qu'il  n'étoit  pas  homme  à  lailfer  imparfait  ce  qu'il  avoit 
4Uiefois  commencé.  Quelque  tems  après  fon  retour ,  il  fit  afiembler  un 
Synode,  qiii,  par  fes  folhdtations , dicerna  de  grandes  peines  contre 
les  EccléfiafHques  .qui  voudroient  s'obfHrner  à  vivre  dans  l'état  de  maria- 
ge. Il  y  en  eut  même  quelques-uns  qui  furent  privez  de  leurs  Béné- 
fices^ Mais  biea  loin  que  cette  deueur  produisît  quelque  bien ,  elle  ne 
£tque  donner  au  Clergé  l'occahon  de  commettre  des  crimes  réels  & 
efiFeâifs ,  pour  vouloir  éviter  le  prétendu  défbrdre  où  il  étoit  aupara>> 
vaut  et^agc. 

Le  Roi  ne  prévoit  pas  beaucoup  de  part  à  ce  Règlement  du  Synode. 
Il  lui  étoit  indiflèrent  que  les  EccléfiafHques  fiiffent  mariez ,  ou  qu'ils 
ArécufïèiK  dans  le  célibat.    Aiïffi  laîfla-t-il  agir  l'Archevêque ,  fans  fe 
onêler  d'une  affaire  qui  ne   le  regardoit  pas.  Il  étoit  fiir  le  point  d'en 
avoir  fiir  les  bras  une  autre  ,quî  n>éritoît  mieux  fon  attention.  Louis  le    t.eRoidePra«- 
<îros  Roi  de  France,  qui  venoit  de  fucceder  à  Philippe  fon  Père ^  re-  ZtclTutl^^i^' 
gardant  Henri  comme  un  voifîn  très  redoutable  depuis  qu'il  avoit  ac-  rh^^f^u' S»^^ 
^uîs  la  Normandie  ,.cheÀ:hoit  les  moyens  d'abaificrfa  trop  grande  puif-  tingd. 
-(ance.  Pour  exécuter  ce  projet ,  il  avoit  delfeîn  de  fefervîr  de  GHtllau^  -   u  veut  fûrc 
V2e  furnommé  Criton ,  fils  de  Robert ,  jeune  Ptince  de  grande  efperan-  ^S'a^bm^  * 
<e ,  mais  qui  étoit  encore  mineur.  Quelque  précaution  qu'il  pât  pren^ 
^re  pour  cacher  fes  deffeins  ,  Henri  en  ayant  été  averti ,  palia  fubite- 
tnent  en  Normandie ,  où  il  fit  arrêter  fon  Neveu  ,  de  peur  qu*il  ne  fer-    «çrm  Ce  Cxiik 
cvît  de  prétexte  à  quelque  faulevoment.JCeixe  démarche  ayant  Êûtcpn-  focNe^e^?^^ 

Ni) 
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HsHKx  I.    noicre  à  Louis  que  fou  dedèin  écoic  éventé,,  il  en  remit  Tdxécutîoii  J^ 
trouvé  te  rooyea  Une  occalîon  plus  favorablc.  Cependant,  le  jeune  Prince  s  étant  fauvfc 
^  l'éfadw.         Je  fa  prifbn  par  l'adreflè  de  fon  Gouverneur ,  fut  mené  à  PariS'  oc  eo» 
diverfes  autres  Cours ,  où  il  fbliicita.  vainement  du  fecours  pour  recoa» 
vrer  les  Etats  du  Duc  Ton  Père.  Les  Princes  voifîns  craignoioiat  ttop» 
1^  puiilànce  de  Henri  y  pour  oler  s'engager  dans  cette  entreprife«''Q!ianD 
aux  Normans,:l>ien  que  plusieurs  d'entre  eux; fuflèntportezr  à  favoriiè^ 
le  Fils  de  leur  Souverain ,  &  que  quelques-uns  contribuaient  mêm» 
en  fecret  à  fon  entretien ,  ils  n'ofoieut   pourtant,  fè  déclarer^  ouverte-; 
ment  en  fa  feveur^- 
\      Après  que  Henri  eut  pafle  tout  THivdr  &  une  partie  de  l'Eté  en-Nor-r 
mandie>  il  iè  rendit  en  Angleterre ,  oà  ,. bien-tôt  après ,  il  reçut  des  Am-* 
1109.         bafladeurs  de  l'Empereur  Henri  V.,pour  lui  demander  MatWlde  (afil*- 
thnd^'Taie    de  le  en  Mariage.  Il  reçut  cette  proposition  avec  joye ,  &  dès  qu't>n  bi% 
p«cM  Hc^  V?    convenu  des  conditions  ,le'Mariage  fut  célébré  par  Procureur.  Mais  com-» 
me  la  PriiKeilè  étoit  encore  trop  jeune,  ce  ne  fut  que  l'année  fuivan^i 
ce  qu'elle  fut  envoyée  à  l'Empereur  (on  Epoux  ^  avec  un  train  magoi-^ 
■,^  fique ,  &  une  fomme  très  confîderable  pour  dot.* 
Le  Roi  impofe       La  nécefïïté  de  payer  le  Mariage  de  fa  Fille ,  (burnit  an  Roi  un  préi^*- 
HÎeiîaïotdTû  texte  d'impofer  une  Taxe  de  trois  fchellings  fur  chaque  Hyde  deteH 
^^^^  re.  Cgtte  impofition  produifit  une  fomme  immenfe,  s'il  eft  vrai,com* 

me  quelques-uns  prétendent  l'avoir  calculé ,  qu'elle  étoit  auffi  grands* 
que  le  fèroit  aujourd'hui  une  de  huit-cens^  vmgt  &  quatre-mille  huit- 
cens  chiquante  livres  fterling«  La  coutume  d'impofér  une  Taxe  pour  ma- 
rier les  Filles  du  Roi ,  fut  introduite  par  ce  Prince  y  &  très  exaâement 
Pratiquée  par  fes  Succedèurs  ,  qui  la  trouvoient  trop  avantageufe  pour 
i  laiflèr  perdre.  On  voit  par  la  combien  les  nouveautez  de  cette  na-» 
ture ,  qui  prennent  force  de  Loi  par  un  feul  exemple,  font  préjudiciables 
à  un  Peuple  Kbre.. 
UMt  d'Aniki-       Avant  que  ce  mariage  fût  célébré  ,  la  mort  avoit  enlevé  Anfelme 
Archevêque  de  Cantôrberi,  Prélat  favant  pour  ce  fiecle-là ,  mais  fier& 
opiniâtre  au  dernier  point.  On  a  tout  lieu  de  croire  y  que  fon  zèle  podr 
la  Cour  de  Rome ,  ik  fermeoé  au  fujet  des  Jnveftîtures ,  &  l'ardeur  avec 
laquelle  il  travailla  toute  fa  vie  à  établir  le  Célibat  des  Prêtres  en  Angle-i- 
terre ,  lui  ont  procuré  une  place  dans  le  Calendrier.  Dès  que  ce  Prélat  fiit 
,  dans  le  tombeau,  le  Roi  s'empara  des  revenus  de  l'Ardievéché  ,  &  en 
conferva  la  joujflance  pendant  cinq  ans.  Les  Prêtres  efperoient  que  U. 
mort  d'Anfelme  les  délivreroit  de  La  perfécution  qu'îk  avoient  fouflFerte 
durant  fa  vie  ;  mais  la.Cour  de  Rome  n'en  fut  pas  moins  ardente  à  maim* 
t«  *®L^*"^i*  ^^"îr  ce  ^ue  l'Archevêque  n'avoît  Êiit  que  par  fes  ordres.  D'ailleurs ,  le 
SÎÎCTauxPïéttcl  Roi,  qui  ne  vouloir  point  fe  brouiller  avec^  le  Pape ,  tint  la  main  à  fe^ 
^^E^r,  xécution  de  ce  qui  avoit  été  établi..  Ainfî ,  les  Ecdéfiafliques  furent  obli- 

gez de  garder  une  chafleté  apparente ,  en  fe  privant  du  mariage.  Mais 
IL  ik.  recompenfoient  en  fecrec  de  cette  contrainte, ,ea  commettait,  les. 
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ûrijmes  fes  plus  enotmes.  C'oft  da  moins  w  dont  les  Auteurs  de  ce  Siècle- 
ià  ne  font  pasdiflRcultédelesaccufer. 

L  année  1 1 1  d.  fut  remarquable  par  le  fctabBflèment  des  Etudes  à  Cam- 
bridge ,  dû  elles  avoient  foufFert  une  longue  interruption.  Selon  le  fentî- 
mem  commun ,  Edouard  TAnoîen  y  avoit  autrefois  établi  une  Unîverfité. 
Mais  cette  Ville  eut  tant  de  vo  :  :  aux  Guerres  des  Danois  y  que  les  Lettres 
y  tombèrent  dans  une  décadence  donc  elles  ne  iè  relevèrent  qu'au  tems- 
cbntnous  parlons  préfentement. 

L'année  fuiv-ii  \  lè  ,  Henri  pafla  la  Mer  polir  alFer  s'oppofcr  aux  pirogrès 
4e  Foulque  Comte  d'Anjou ,  qui  avoit  fait  révolter  la  Ville  de  Coutance 
m  Normandie.  £Ue ,  Comte  du  Maine^  qui  écoit  entré  dans  les  intérêts 
du  Prince  Angevin ,  ayant  été  fait  prifonnier  dans  un  combat ,  fut  exé-? 
cuté  à*  morr.  Henri  crut  cet  exemple  de  féverité  néceffaire  pour  infpik-er 
de  la  terreur  aux  Normans  dont  il  craignoit  la  révolte  y  fâchant  bienquo 
lu  France  feroit  toujours  prête  à  les  protéger 

Avant  que  d'aller  en  Normandie ,  Henri  avoit  reçu  en  Angleterre  unî 
grand  nombre  de  Flamans ,  que  des  inondations  arrivées  dans  leur  Pais , 
avoient  obHeez^àchercher  ailleurs  de  nouvelles  habitations.  Il  les  avoio 
dfabord  établis  (  i  )  dans  les  endroits  ruinez  de  la  Province  d' Yorck  ^ 
mais ,  fur  les  plaintes  qu'on  lui  en  Et  après  fon  retour,  il  les  tranfplanta 
dans  les  Provmces  conquifes  du  Païs  de  Galles  >  aux  environs  de  Rojf, 
Se  de  Pemhrook.  La  pofterité  de  ces  Etrangers  s'efl:  continuée  jufquà  ce 
jour  dans  ces  quartiers-là  >  où  l'on  s'apperçoit  encore ,  à  fon  Langage  &  à 
quelques  coutumes  diâèrentes  de  celles  de  fes^  Voifîns  ,  qu  elle  tir^  foA 
origine  d'un  autre  Païs.^ 

Henri  n'eut  pas  le  tems  de  fafre  un  long  fejour  dans  fon  Royaume. 
Un  an  après ,  il  iè  vit  encore  obligé  de  repaffer  en  Normandie  ,  où  le 
Roi  de  France  lui  avoit  fufcité  une  nouvelle  Guerre  ,  en  portant  le 
Comte  d'Anjou^à  reprendre  les  armes.  Cette  Guerre  lui  caufa  quelque 
embarras  :  maiS'  il  en  furmonta  heureufement  les  diificultez.  Louis  eut 
ibcme  la  mortification  de  voir  détacher  de  fon  parti  le  Comte  d'Anjou, 

r",  par  cette  défcdîon,  fo  procura  l'avantage  de  marier  ià  Fille  avec 
Prince  Guillaume ,  fils  de  Henri.  Pendant  le  féjour  que  le  Roi  fit 
en  Normandie ,  il  eut  la  fàtisfaétion  de  voir  tomber  entre  fes  mains  Ro- 
bert de  Mellefme  ,  le  plus  obftinéde  fes  ennemis ,  qui  fut  envoyé  en  An- 
^eterre ,  &  déténu  en  prifon  tout  le  rèfte  de  fa  vie.  Après  que  Henri  fe  fut 
aînfi  délivré  de  ces  embaras  ,  il  retourna  dans  fon  Royaume ,  où  il  vé- 
cUt  en  paix  ,  pendant  les  cinq,  années  fuivantes  y  fans  que  perfonnetsou- 
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II  IX. 

Henri  établit 
une  Colonie  de 
Flamans  dans  le 
Puis  de  C«ilcf  * 


1 1'\  J. 
Il    repaflc    en' 
Normandie. 
Ord.Vitâi,  Q: 


Il  marie  le  Prin^' 
ce  (on  \ï\s  avec 
une  Fille  du  Conw 
te  d'Anjou. 

Il  furprcnd  Ro* 
bert  de  Mellef- 
me, de  le  met  tw 
prifoQ. 


fi)  Ces  F /tf*itf»5  ibretit  pi'cmiercmcnt  établis  dans 'le  Noribumberiand ,  8c  de  lï 
lianfportcz  dans  le  Pais  de  Galles  ,  dit  Flortnt  de  U^orcefter  ,  Ad.  ii  i  i.  Le  Cbt^ 
mïM  dis  Flamans  (  Flemfngs-Way  )  eft  un  de  leurs  ouvraees  :  on  le  voitdanslc  Comté 
(U  Fmbmkr  o^  il  f^éteud  fur  imc  étendue  confideiabie  de  Fais.  Txnd. 
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41 1  «  «4  1*    blât  Ton  repos ,  excepté  les  Gallois  ^  qui  de  tenu  en  tems  Ijiil  doauoicQt 

"'*■        quelque  occupation, 
u  remplit  les      Pendant  qu'il  Jouïdbit  de  cette  tranquillité  »  le  Pape  &  le  Clergé  olv 
Uaiûcct  vacani.  ^jj^^^j^ç  ^^f^^  j^  J^J  ^  g^.jj  fj^  remplir  les  Bénéfices  vacans ,  particulier 

xement  l'Archevêché  de  Gantorberi ,  donc  il  droit  le  revenu  depuis  cinq 

ans.  Dès  qu'il  y  eue  donné  fon  confèntement ,  on  afîèmbla  un  Synode  ^ 

Raoul  eft^iuAr-  OU  d'uue  commune  vùîol^JSmuI  Evêque  deRochefter  fut  élu  pour  renv 

toriiri"'i?  Thî?-  plî^  le  premier  Siège ,  à  la  grande  fatisfaftion  du  Peuple  <^n  avoit  be^i^ 

ûand'Yorc».       coup  d'eftime  pour  ce  PréUt.  Thurflan^  Tun  des  Chap  iains  du  Roi, 

fut  nommé  à  l'Archevêché  d'Yorck.  En  même  tems  »  on  remplie  tout 

les  autres  Bénéfices  ,  mais  avec  tant  de  partialité  pour  les  Nocmans  ^ 

que  les  Anglois  en  eurent  un  jufte  fujec  de  iè  plaindre. 

Henri  fait  la       Les  Galloîs  fe  rendant  de  pi  US  en  plus  incommodas  fur  les  frontières^ 

SS!"*  *"*  ^^'  Henri  prit  la  réfblution  ,  non  de  les  châtier  fimplement ,  mais  de  le> 

exterminer.  Pour  exécuter  cette  barbare  réfolution ,  il  entra  dans  leur 

Païs  avec  une  nombreufe  Armée ,  laquelle  il  partagea  en  trois  Corps  , 

à  deflèin  de  les  enveloper  de  toutes  parts.    Mais  comme, à  ion  appro* 

che ,  ils  s'étoîent  retirez  fur  leurs  Montagnes  »  il  ne  lui  fut  pas  poflîi. 

blede  les  joindre.  Ils  s'obftina  pourtant  aies  y  tenir  longtems  inveftis* 

Mais  enfin ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  les  attirer  hors  de  leurs  retraites, 

il  fe  réfolut  à  leur  accorder  la  paix.  Des  qu'il  fîit  de  retour  à  Londres , 

il  y  reçut  la  nouvelle  »    que  le  mariage  de  Mathilde  fa  Fille   avoit 

été  confommé  ^  &  que  cette  Prînceflc  avoit  été  couronnée  à  Mayence^ 

1115.  Peu  de  tems  après ,  Henri  repaffà  en  Normandie  ,  où  il  fit  prêter 

jfxiwit  feîmînî  ferment ,  par  les  Etats ,  au  Prince  Guillaume  fon  Fils  ,  qui  étoit  alon 

l^xxmc?^  ^'"*'  âgé  de  dou?e  ans.  L'année  fui  vante  ,  il  prît  la  même  précaution  à  l'égard 

Amiéd.  smx.  q.  de  l'Angleterre ,  afin  d'affurer  la  Couronne  dans  fa  Famille.  Pour  jcet 

^^\\4.        effet,  il  convoqua  une  AlTemblée  Générale  à  Salisburi  ,  où  tous  cewL 

4bw  auûm!"  ^'^  ^^  '^  compofoieut  promirent  de  reconnoitre  le  Prince  Guillaume  fon 

yils  pour  leur  Souverain  ,  après  la  mort  du  Roi  fon  Père  ,  &  lui  prêter 

-  xent  ferment.  C'eft  de  cette  Aflemblée  que  quelques-uns  prétendent  tt 

«  rer  l'origine  du  Droit  que  les  Communes  d'Angleterre  ont  de  faite 

*!lir?X?^'i""    partie  du  Parlement.   Us  fouriennent  qu'à  l'imitation  de  ce  qui  fe  prati- 

quoit  en  Normandie ,  Henri  convoqua  les  Communes ,  auffi  bien  que 

la  Noblelïè  &  le  Clergé ,  &  que  ce  fut  la  première  fois  que  les  Dépur 

cez  du  Peuple  furent  admis  dans  rAlfemblée  des  Etats  (  i  )«  D'autres  avaiv* 

(  X  )  Màlmsburf  dit  que ,«  tous  ceux  qui  aroient  droit  de  Bourgeoifie  en  AngIO' 
"„  terre  ,  &  en  Normandie  ,  de  quelque  rang  ou  dignité  qu'ils  fuflent ,  &  de  quel- 
^,  que  Seigneur  qu'ils  fufTent  Vaflaux  ou  Tenanciers  ,  furent  obligez  de  faire  hom- 
„  mage  &  ferment  de  fidélité  à  Guilla&me ,  Fils  du  Roi  Henri  ôc  de  la  Reine  Ma^ 
»  tb/lde.  u  Mais  cela  ne  reffemble  en  rien  à  un  Parlement.  Polydore  yitpU,  &  après  li»i 
Stow  &  la  Chronique  de  Spted  ,  font  commencer  l'origine  des  Parlemens  d'Angle-. 
4erre  â  qettc  AiTeniblée^  mais  ians  ciorr  .pour  4;«la  la  moindre  aucoxité«  Timd,       «- 


Sentimens  ton 

^bant  les   Parle 

'/liens  ^  les  droits 

les  Communes. 

/ir.  Efbéré. 
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CfflrtC,  qtte  les  Aflèmblée^  Générales  de  la  Narion  ctoîenthors  d*u{age  iHiii»t  r. 
Avant  celle-d.  Enfin ,  il  y  en  a  qui  aflurent ,  que  celle-ci  fut  lapremiere        *"^' 
à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Parlement.  De  ces  trois  fèntimens  ,  le 

fremier  ne  peut  être  prouvé,  le  fécond  eft  évidemment  faux,  &lc  troî- 
eme  très  incertain. 
Depuis  que  Louis  le  Gros  étoît  Cm  le  Trône  de  France ,  ij  n'avoir  point       y.^»7. 
tcSè  de  fuiciter  des  affaires  à  Henri  ,  tantôt  en  appuyant  les  mécontens  chi^jHc  HcmH 
de  Normandie ,  tantôt  en  excitant  les  Princes  voifins  contre  lui.   Bien  ^*"  *'*'*  "^^^^ 

?tford!nairement  il  prît  foin  de  fe  cacher ,  Henri  rfignoroît  pas  que  c« 
rince  étoit  Tunique  appui  de  tous  ces  perits  ennemis  qui  le  chagri- 
Aoient  j  &  ce  fut  pour  s'en  venger  qu'il  entreprit  de  le  combattre  par  les 
mêmes  voyesw  Thibaud,  Comte  de  Blois,  Ion  Neveu,  Fils  ^  Adèle  ^ 
Ùl  Soeur ,  ayant  reçu  quelque  chagrin  du  Roi  de  France  ,  Henri  prît 
ibin  de  l'exciter  à  la  vengeance  ,  &  l'ayant  porté  à  prendre  les  armes ,      tonj,  entre- 
il  lui  donna  un  puîflant  fécours.  Louis ,  de  ion  côté ,  inveftit  Guillao-  ^^^^J^^'^ 
me  Criton  ,  Fils  de  Robert ,  du  Duché  de  Normandie  ,  &  promit  de  Robei^nV^ef- 
Taider  de  toutes  fes  forces  à  s'en  mettre  en  poflèffion.  Appuyé  du  fe-  ^wdi«,  ^  ***' 
cours  de  la  France,  &  de  celui  de  Baudouïn  Comte  de  Flandre ,  ce  jeu- 
ne Prince  entreprit  d'arracher  la  Normandie  au  Roi  fon  Oncle.  Gen'é- 
toit  plus  en  cachette  que  Louîs^  agiiToit  en  cette  occafion ,  mais  ouverte- 
ment,   n  prétendoit  en  qualité  de  Souverain  Seigneur  de  la  Normandie, 
avoir  droit  de  difpofer  de  ce  Duché ,  d'autant  plus  que  c'étoit  en  faveur 
du  Fils  unique  du  Ehic  Robert  qui  étoit  détenu  înjuftement  en  prifon.         „,«, 
Son  Armée  ayant  été  renforcée  d  un  nombre  confiderable  de  Troupes  que 
fe  Comte  de  Flandre  lui  amena ,  il  entra  dans  la  Normandie  à  defleîft 
tfen  afiurer  la  podèilicHi  au  jeune  Guillaume. 

Dès  que  Henri  fut  informé  dés  projets  de  fes  ennemis ,  il  fit  de  grands 
préparatifs  pour  foutenir  cette  Guerre,  dont  les  Anglois  furent  obligez 
rfe  faire  toute  la  dépenfe.  Quand  tout  fut  prêt ,  il  pa^  la  Mer ,  &  ayant    Henri  paite  en 
joint  fes  forces  à  celles  du  Duc  de  Bretajgne  ,  &  du  Comte  de  Blois  ,  il  ï*®""»»»**»*- 
s'avança  vers  fes  ennemis  pour  les  combattre.  Mais  Louis,  ne  jugeant    Louit  (•  ceùre. 
pas  à  propos  de  l'attendre ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  (  i  ) ,  confus  d'avoic 
û  mal  pris  fes  mefures ,  &  de  ce  que  la  diUgence  du  Roi  d'Angleterre 
avoir  renverfé  fes  projets.  Au  lieu  de  foutenir  ce  qu'il  avoir  entrepris» 
^  fit  faire  à  Henri  des  propoiîtions  de  paix ,  qui  ne  furent  acceptées ,  qu'à     Traité  de  paix 
condition  qu'il  reftitueroit  Gifors  dont  il  s  étoit  emparé.  Des  que  le  *""*  **  **•"" 
Traité  fut  figné,  Henri  repaflfapromptementdans  fon  Royaume,  pour 
en  empêcher  l'entrée  à  un  Légat  que  le  Pape  envoyoit ,  fans  lui  en 
avoir  demandé  l'approbation.  La  Reine  Matnilde»  ù,  femme,  mourut 

(  I  )  Les  Hiftoriens  François  ne  parlent  poinr  de  cette  retraite  de  Ltmh  le  Gras  » 
ai  de  la  Paix  qui  fuivit  immédiatement ,  &  coafondent  cette  première  Guerre  de 
l'année  1118,  avec  ccUc  qui  k  icnoUYelU  U  nteic  année  après  la  reftûuûoa  4c 
Cifors-IU?.  Th» 


Koii. 


Louis    recom- 
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Indolente  fur- 
prcnantc  de  Hcn« 
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quelques  mois  après ,  regrettée  de  tous  les  Angloîs ,  tant  à  caufe  de  tof^ 

mérite ,  que  par  ce  qu  elle  étoit  defçendu  de  leurs  anciens  Souverains^ 

Cependant ,  le  Roi  de  France  n'avoir  pas  perdu  de  vue  fon  premier 
projet.  Henri  aywt  négligé  <ie  fciire  démolir  les  murailles  de  Cifors  ^ 
fuîvant  le  dernier  Traité ,  Louis  en  prît  occafion  d'entrer  à  l'improviftè 
.dans  la  Normandie,  &  d'y  faire  de  grands  ravages.  Cependant,  Henri 
.demeuroit  tranquille  en  Angleterre,  &  ne  paroiflbit  pas  faire  ;beaucoup 
d  attentioh  à  cette  infiilte.  Tout  le  monde  étoit  furpris  de  fa  nonchar 
Jance.  Plufieurs  même  lattribuoient  à  un  défaut  de  courage.  Enfin ^  ua 
de  fes  Courtifans  ,  ayant  pris  la  liberté  de  lui  repréfenter  combien  elle 
faifoit  de  tort  à  fa  réputation ,  il  lui  répondit  fans  s'émouvoir ,  qu'il  avoiç 
appris  du  Roi  fon  Père,  que  le  meilleur  moyen  de  vaincre  les  François, 
étoit  de  lailfer  paflèr  leur  premier  feu.  Cependant ,  pour  faire  voir  quç 
fà  lenteur  n  étoit  pas  un  effet  de  fa  crainte ,  il  pana  bientôt  après  eqi 
Normandie  avec  unepuilfante  Armée,  &  préfènta  la  Bataille  à  les  EiVr 
nemis.  Louis  ayant  accepté  le  défi ,  les  deux  Armées  en  vinrent  au3^ 
mains.  Pendant  Ip  combat ,  qn  Chevalier  François ,  nomm^  Crifpin  ; 
attaqjja  perfonnellement  le  .Roi  d'Angleterre  ,  &  lui  déchargea  deu:i: 
coups  fur  la  tête  d'une  telle  force ,  aue  bien  que  ce  Prince  fût  armé  d'uiii 
cafque ,  il  fe  trouva  tout  en  fang.  Cela  ne  l'emppcha  pourtant  pas  de  con- 
tinuer ce  combat  fingulier.  Le  fang  qu'il  fentoit  couler  redoublant  ibil 
courage ,  il  porta  un  fi  furieux  coup  à  fon  advcrfaire  ,  qu'il  le  renver(^ 
de  deuus  fon  cheval,  &  le  fit  prifonnier.  Cette  a6bion  donna  une  telle 
émulation  à  fes  Troupes ,  qu'enfin ,  après  un  long  combat  elles  obligè- 
rent les  ennemis  à  leur  céder  le  champ  de  bataille.  Le  grand  Etendart  de 
France  fut  pris  en  cette  occafion,  &  porté  en  triomphe  à  Rouen.  Quel- 
que  tems après,  les  deux  Rpis  fe  livrèrent  un  fécond  combat,  dont  le 
fuccès  fut  douteux  ,  chacun  des  deux  partie  s'en  étant  attribué  tout  Tor 
vantage.  En  général  cette  Guerre  fut  fort  vive  ,  &  nç  donna  pas  peiji 
de  peine  à  ces  deux  Monarques, 

Pendant  que  des  deux  cotez ,  on  contînuoit  les  allions  militaires  avec 
une  égale  chaleur ,  Louis  tâchoit  de  profiter  du  féjour  que  le  Pape  C^*- 
lixte  II.  faifoît  alors  en  France,  pour  fufciter  de  nouvelles  affaires  à  foa 
ennemi.  Il  efperoit  que  ce  Pontife ,  qui  étoit  de  la  Maifpn  de  Bourgogne . 
fe  porteroit  ailénient  à  favorîfèr  fçs  deflêins^  Dans  cette  vije  ,  lans  lui 
découvrir  pourtant  fes  intentions ,  il  obtint  de  lui  la  convocation  d'uti 
Concile  à  Rheims ,  auquel  les  Evêques  Anglois  furent  invitez.  Henri  , 
qui  ne  foupconnoit  rien  de  ce  côtêJà ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  leur  per- 
ftîettre  d'amfter  à  ce  Concile.  Il  Jeur  ordonna  feulement  quand  ils  prîr 
rent  congé  de  lui ,  de  faluer  le  Pape  de  fa  part ,  d'écouter  les  préceptes 
Apoftoliques ,  mais  de  fe  donner  garde  de  n'apporter  dans  fon  Royau- 
me aucune  des  nouvelles  inventions  4e  la  Cour  de  Rome.  Ce  Cônèile 
(étoit ,  pt>ur  la  plus  grande  prtie  \  coflipofé  d'Evcqucs  François ,  dont 
quelques-uns ,  qui  avoîeht  le  fecret  de  leur  Roi ,  fireùt  degrandçsplaî^ite^ 

contre 
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contre  Henri.  Ils  propoferenc  même  de'  l'excommunier  ,  fur  ce  qu'il 
détenoit  injuftement  la  oerfoiine  Se  les  Etats  du  Duc  de  Normandie 
fbn Frère, qui ,  en  qualité  de  Croifé ,  étoît  fous  la proteâion  de  TEgli- 
fè.  Cette  proposition  auroit  été  fans  doute  approuvée  à  la  pluralité  des 
voix ,  fi  le  Pape ,  qui  vouloît  ménager  Henri  ,  ne  l'eût  éludée  ,  en  ie 
chargeant  de  lui  parler  lui-même ,  pour  Texhorter  à  faire  raifon  à  fon 
Frère.  Quelque  tem  s  après,  Calixte  fe  rendît  à  Gifors,où  il  eut  une  lon- 
gue conférence  avec  le  Roi,  à  qui  il  fit  entendre, que  le  Concile  avoit 
juge  que  Robert  devoît  être  rétabli  dans  fes  Etats.  Henri  répondit  qu'il 
n  avoit  pas  enlevé  la  Normandie  à  fon  Frère  ,  mais  à  des  Brigands  qui 
diflîpoient  Thérîtage  de  fes  Ancêtres ,  que  Robert  leur  avoit  abandonné. 
Il  ajouta  quil  n  avoit  pas  fait  cette  entreprife  de  fonpurmouvpment, 
mais  après  en  avoir  été  follicité  par  la  Nobleflè,  par  le  Clergé,  &  par 
tout  le  Peuple  du  Païs ,  qui  lavoient  inftamment  prié  d*empecher  Ten- 
riere  défolation  des  Eglifes.  Il  prit  foin  d'appuyer  ces  raifons  de  ma- 
gnifiques préfèns  ,  qui  produifirent  un  tel  effet  mr  le  Pontife ,  &  fiir  les 
Cardinaux ,  qui  Taccompagnoient ,  qu'à  leur  retour ,  ils  publièrent ,  qu'ils 
n  avoient  jamais  connu  de  Prince  plus  éloquent.  Ainh  Calixte  ,  aban- 
donnant les  intérêts  du  Duc  prifonnier  ,  donna  ks  foins  à  procurer  la 
Paix  entre  les  deux  Rpis ,  à  quoi  il  réuflît  enfin  l'année  fuivante  (  i  ). 

Dès  que  cette  Paix  fut  conclue  ,  Henri ,  impatient  de  retourner  en  An- 
gleterre ,  d'où  il  avoit  été  longtems  abfent ,  alla  s'embarquer  à  Bar- 
fleur  ,  menant  avec  lui  une  nombreufe  fuite  de  Nobleffè.  Guillaumç  fon 
Fils ,  qui  étoit  alors  âgé  de  dix-fèpt  ans  ,  prit  dans  fon  Vaiflèau  toute 
la  Jeunedè  de  la  Cour ,  afin  de  rendre  fon  paflàge  plus  agréable.  Com- 
me il  étoit  parti  le  dernier ,  il  fe  piqua  aatteincfre  le  Roi  fon  Père , 
&  promit  une  recompenfe  aux  Matelots  ,  fi  fon  Vaiflèau  arrivoit  le 
premier.  Cette  vaine  émulation  fut ,  vrai-fèmblablement ,  la  caufe  du 
malheur  qui  lui  arriva.  Comme  le  Pilote ,  afin  de  devancer  le  Roi , 
voulut  razer  la  Côte  d'Angleterre  de  trop  près,  le  Vaiflèau  toucha  fur 
un  rocher ,  &  s'ouvrit.  Dans  l'épouvante  que  cet  accident  caufa  ,  le 
premier  foin  des  Matelots  fut  de  mettre  la  Chaloupe  en  Mer ,  pour 
fauver  le  Prince  ;  &  en  efFet,  cette  diligence  Tavoît  déjà  mis  hors  de 
danger.  Mais  ,  dans  le  tems  qu'il  commençoit  à  s'éloigner ,  les  cris  de* 
Mathilde ,  fa  Sœur  naturelle ,  l'obligèrent  à  retourner  vers  le  Navire  pour 
la  recevoir.  Son  approche  ayant  donné  lieu  à  plufieurs  autres  de  (au- 
ter  dans  la  Chaloupe,  elle  fè  trouva  tellement  (urchargée  ,  qu'elle  s'en- 
fonça, fans  qu'il  fut  poflîble  de  fauver  la  vie  au  Prince.  De  tous  ceux 
qui  étoient  demeurez  dans  le  Vaiflèau ,  il  n'y  en  eut  qu'un  très  pe- 
tit nombre  qui  fe  {auverent  à  la  nage.  Ce  fut  de  ceux-ci  qu'on  apprit 

(  I  )  Le  P.  Daniel  dit  que  le  Pape  menaça  Henri  de  l'excommunier  ,  &  qu'il  le 
fk.  Pag.  1148.  B.  M^lcs  HiAoriens  Angloi^  pailenc  auuemenc  de  cette  ençxfii 
rue.  Rap.  Th. 
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les  cîrconftances  cfc  ce  funcfte  accident.  Parmi  ceux  qui  périrent  dao^ 
ce  naufrage,  fe  trouvèrent ,  outre  le  Prince  Guillaume  ,  un  de  fes  Frè- 
res bâtards  nommé  Richard  y  Mathilde  fa  Sceur  ComtelTc  du  Perche^ 
Lucie  Nièce  du  Roi,  le  Comte  de  Chefter  ,  &  divers  Seigneurs,  dont 
on  prétend  que  la  vie  débordée  n'avoit  que  trop  mérité  cette  punition  (i)» 

Ce  malheur  imprévu  produîfit  un  tel  effet  fur  le  Roi ,  qu'on  ne  le 
vît  jamais  rire  depuis.  Cependant ,  le  defir  extrême  qu'il  avoit  de  repa- 
rer la  perte  qu'il  venoit  de  foire ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'épou- 
fèr  Adélaïde  y  Fille  de  Geoffroi  Comre  de  Louvaîn.  Mais  ce  mariage  ne 
lui  procura  pas  la  fatisfaiftion  qu'il  en  efperoit. 

(Jette  même  année ,  les  Gallois  firent  une  irruption  dans  la  Province 
de  Chefter ,  fous  la  conduite  de  Griffin  leur  Roi.  Ils  y  brûlèrent  quel- 
ques Châteaux.,  &  firent  d'autres  ravages ,  qui  attîretent  les  armes  An- 
gloifes  dans  leur  propre  Paï$.  Henri ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  Ar- 
mée ,  y  fit  dabord  quelque  progrès.  Mais  un  jour,  ayant  voulu  fè  faîfît 
d'un  certain  paflage ,  il  tomba  dans  une  embufcade  où  il  perdit  beaucoup 
de  monde,  &  reçut  lui-même  un  coup  de  flèche  fur  fa  cuirafle.  Cet  ac- 
cident ,  &  la  crainte  qu'il  eut  de  ne  pouvoir  pas  terminer  cette  Guer- 
re auflî  heureufement  qu'il  l'avoit  efperé ,  l'ayant  empêché  de  s'enga- 
ger plus  avant ,  il  accorda  la  Paix  à  Griffin.  Cependant ,  il  fe  fit  don- 
ner des  otages  ,  &  mille  bêtes.,  à  corne ,  pour  (è  dédommager  des  frais 
de  la  Guerre, 

Peu  de  tems  après ,  la  mort  enleva  du  monde  Raoul  Archevêque  de 
Canto^beri,  C'étoit  un  Prélat  d'une  vie  fans  reproche ,  mais  tellement 
attaché  aux  prérogatives  de  fon  Siège  ,  qu'il  n'en  pouvoir  IbufFrir  la 
diminudon ,  même  dans  les  chofes  de  la  plus  petite  confequence.  Par 
exemple,  aux  jours  des  grandes  Fêtes ,  que  le  Roi  avoit  accoutumé  de 

J)orter  la  Couronne,  il  ne  vouloir  point  permettre  qu'il  la  mît  lui-même 
ùr  la  tête ,  prétendant  qu'en  toutes  occafions  cette  fondkion  apparte-i 
noit  à  l'Archevêque  de  Cantorberî.  Ce  premier  Siège  demeura  vacant? 
jufqu'à  Tannée  fuivante,que  C^r^^r ,  Abbé  d'un  Monaftere  de  S.  Be» 
noit  fut  élu  par  un  Synode  convoqué  exprès  à  Winchefter. 

Henri  s'étoit  perfuadé  qu'en  faiiant  la  Paix  avec  le  Roi  de  France, 

(  I  )  II  petit  dans  ce  naufrage  140.  perfonncs  ,  bpWpart  jeunes  Seigneurs  ;  outre 
cinquante  Matelots  :  il  ne  s'en  fouv^  qu'un  Boucher.  Cela  fut  regardé  par  les  Hû 
iloriens  Angk>is  comme  un  jufte  jugement  de  Dieu  ,  à  caufe  que  ces  infortunés 
s'^coi^nt  fouillés  du  décelable  péché  de  Sêdomie-  La  verte  du  jeune  Prince  ne  fur 
pas  un  grand  malheur  poux  la  Nation  Angloife ,  s'il  e(t  vrai  ce  que  Brompton  racon- 
te ,  comme  il  dit  ,  d'après  Mulmsbmj  ,  &  que  nous  ne  faurions  trouver  dans  fbn 
Hiftoixe  ;  c'eft  que  ce  Prince  avoit  mie  telle  averfion  pour  les  Anglois  ,  qu'il  lesmc« 
naça  que  fi  jamais  il  était  Roi ,  il  leur  ferait  tirer  la  Charrue  comme  à  des  Bœufs.  Par 
ce  funcflc  accident ,  les  peifonnes  ,  les  honneurs  ,  &  les  biens  des  Héritiers  de  la 
plupart  des  Grands ,  tombèrent  entre  les  mains  de  Henri  ;  ce  qui  lui  fervit  beaucoup 
a  fortifier  fon  Parti  en  Angleterre  ,  parce  qu'il  maria  Icurs^euvcs  ,  leurs  Filles  ic 
leurs  Saurs ,  «vee  fes  Court^ms  £c  Officiers.  Tind. 
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il  avoit  éloigné  couces  les  occafionsde  Guerre  au-delà  de  la  Mer ,  &    h  i  k  m 

2ue  perfonne  n  oferoit  plus  lui  dîfpucer  la  poilcffion  de  la  Normandie, 
lependant  Robert  df  Meîtent ,  Seigneur  de  Pom^jiudeimry  lui  fu(cita 
des  afFaires  qui  l'obligèrent  à  rcpaflfer  encore  à  ce  Duché.  Ce  Seigneur , 

3ui  croit  accrédité  parmi  les  Normans ,  ôcqui  étoit  fecretement  appuyé 
u  Roi  de  France ,  avoit  entrepris  de  rétablir  Guillaume  Criton  dans 
fes  droits.  Il  avoit  même  tellement  avancé  ce  projet ,  que  le  Pais  étoit  fur     Henri  provient 
le  pointde  fe révolter,  fi  le  Roi  n  y  fût  promptement  accouru.  En  arrî-  Norm^rS!" 
vant,  ce  Prince  affiegea  Pont- Audemer  &  s  en  rendit  maitre.  Enfuite,il  ntn!ingd!'^o!é, 
fit  ajouter  quelques  Ouvrages  aux  Châteaux  de  Cacn^  de  Rcuen  ^  èi  Ar^  rUéi, 
ques ,  Se  en  renforça  les  Garnifons*  Ces  précautions  arrêtèrent  les  Nor- 
mans ,  oui  ne  fe  crurent  plus   en  état  d'exécuter  leurs  deflèins.   Elles 
n'empêcnerent  pourtant  pas  que  Robert  de  Mellent ,  &  le  Comte  de 
Montfort  fon  aflbcié ,  ne  tinfïent  la  campagne  avec  quelques  Troupes, 
Mais  ces  deux  Chefs  ayant  étéatdrez  dans  une  embufcade  où  ils  fu«         1114. 
rent  faits  prifonnîers ,  tout  le  refte  demeura  tranquille.  icnVJft  pru.**'*' 

Pendant  que  le  Roi  étoit  en  Normandie ,  le  Cardinal  JeMnde  Crème  ^         mt. 
Légat  du  Pape ,  fè  rendit  en  Angleterre.  Le  but  de  cette  Légation  étoit  u^xtn^J!^-' 
d  achever  la  reformation  du  grand  abus  prétendu  du  mariage  des  Prê-  *"'^«- 
très,  qui  fubfiftoit  encore , malgré  toutes  les  précautions   qu on  avoit 
prifes  pour  le  déraciner.  Ce  Légat  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe , 
mais  avec  peu  de  fatisfadkîon  de  la  part  du  peuple  qui  n'ctoit  pas  ac- 
coutumé à  voir  des  Légats  exercer  leur  autorité  dans  le  Royaume.  Ce-      syoôdc  contre 
lui-ci  ayant  convoqué  un  Synode  à  Londres ,  y  fit  faire  divers  Canons  lî^x.*^^^"'  "*" 
très  rigoureux  contre  l^s  Eccléfiaftiques  qui  s  obftinoient  à  garder  leurs 
femmes(i).  Ces  Canons  ne  furent  pourtant  pas  capables  d'arrêter  cette 

I)rétendue  licence ,  quoique  le  Roi  tînt  la  main  à  les  feîre  obferver.  Maïs 
e  dellèin  de  ce  Prince  n'étoit  pas  tant  d'empêcher  les  Prêtres  de  k  ma- 
rier ,  que  d'obtenir  du  Pape ,  par  ce  zèle  apparent,  la  Commiflîon  de 
faire  exécuter  les  Décrets  des  Conciles  fur  ce  fujet ,  comme  il  arriva 
Tan  1 1 19  :  Quand  il  fut  une  fois  revêtu  de  cette  autorité,  il  permit  ians  te  roî  m  tir« 
fcrupule  aux  Prêtres  de  garder  leurs  femmes ,  moyennant  une  certaine  J"**"*"*  *''*"*" 
fbmme  à  quoi  il  taxa  les  Difpenfes. 

Depuis  îîx  ans  que  ce  Monarque  étoit  remarié,  il  attendoît  en  vain         «««.r. 
que  Dieu  loi  donnât  des  enfans  de  fa  féconde  femme.  Quand  il  vit  «wlîôiueMtiM^ 

(  I  )  Le  Légat  iiweŒva  avec  beancoup  Je  rigueur  contre  les  Prêtres  mariez ,  9c 
avança  cnfuitc,  que- c'étott  un  borrtble  péché  à  un  Prfm ,  de  fe  lever  d*anprès  d^unt 
Courtffane,  pour  a  lier  faire  le  Corps  de  CUrift.  Cependant  la  nuU  fiiivante  ,  après  avoir 
dit  la  Mefle  le  même  joue ,  il  fut  furpris  dans  Ton  lit  ,  coucbé  avec  une  Femm« 
débauchée.  Huntington  ,  qui  étoit  Prêtre  &  Fils  de  Prêtre  ,  &  qui  vivoit  en  ce 
tems  -  U  même  ,  après  une  Apologie  de  ce  qu-'il  en  u(è  (\  librement  avec  les  Pères 
de  l'Eglife ,  efl  le  premier  à  nous  donner  cette  Hiftoire  au  long ,  &  à  conclure  que 
Ia  ckoft  étnt  trop  notoire  pour  être  niée  ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  mime  U  çaçbeu 

Oij 
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H  X  »  R I  I.  qu'un  fi  long  tems  s'étoit  écoulé  ,  fans  qu'il  y  eût  aucune  apparence 
fon^V*"*^"*  d'obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  en  perdit  l'efperance.  Cependant,  afin 
d'afliirer  la  Couronne  dans  fa  famille ,  il  prit  la  réfolution  de  faire  re- 
connoitre  pour  fon  Héritière  préfomptive ,  Mathilde  fa  Fille ,  qui ,  après 
la  mort  de  l'Empereur  fon  Epoux ,  étoit  retournée  en  Angleterre.  L'a- 
vantage qu'avoit  cette  Princefle  d'être  defcendue  par  fa  mère  des  an- 
ciens Rois  Saxons,  la  rendoit  chère  aux  Angloîs,quin'étoientpas  en- 
core bien  accoutumez  au  joug  Normand.  D'un  autre  côté,  les  Nor-; 
mans ,  au  défaut  d'un  Prince  de  leur  Nation  ,  avoient  intérêt  de  pla- 
cer fur  le  Trône  une  Petite-Fille  de  Guillaume  le  Conquérant,  à  qui 
ils  ctoient  redevables  de  tout  ce  qu'ils  polïèdoient  en  Angleterre.  Ces 
difpofitions  ayant  fait  concevoir  au  Roi  Tefperance  de  réufïïr  dans  ce 
qu'il  fc  propofoit,  il  convoqua  une  Affèmbléede  tous  les  Vaflaux  im- 
médiats de  la  Couronne.  Entre  les  Seigneurs  qui  affifterent  à  ce  grand 
Confeil ,  fè  trouvèrent  Etienne  Comte  de  Boulogne,  Neveu  du  Roi ,  & 
David  Roi  d'Ecofle ,  à  caufe  des  Fiefs  qu'il  polTedoit  en  Angleterre^ 
Tous  les  Membres  de  cette  Afièmblée  ayant  confentî  à  la  propofition 
du  Roi ,  David  &  Etienne  furent  les  premiers  qui  prêtèrent  ferment 
à  Mathilde  ,  en  cas  que  le  Roi  fon  Père  mourût  fans  laiifer  des  enfahs 
mâles. 

Cette  affaire  s'étant  pafiee  à  la  fatisfadion  du  Roi ,  il  Ht  le  mariage 
de  rimperatrice  avec  Geojfiroi  Plant agenet ,  Fils  de  Foulque  Comte  d'An- 
jou, qui  avoît  laide  fes  Etats  à  fon  Fils,  pour  aller  prendre  poflcflîo» 
de  la  Couronne  de  Jerufalem  ,  après  la  mort  de  Baudouin  II,  fon 
Beau-Pere.  Dans  la  réfolution  que  le  Roi  avoit  prife  de  faire  choix  du 
Comte  GeofFroi  pour  lui  domier  (a  Fille ,  il  avoit  plus  confulté  fon  pro- 
pre intérêt ,  que  l'inclination  de  Mathilde.  Cette  Princefle ,  qui  étoit  Veu- 
ve d'un  Empereur,  croyant  trop  s'abaiflcr  en  époufant  un  Comte  d'An- 
jou ,  n'avoit  confènti  qu'avec  peine  à  fon  mariage.  Mais  le  Roi  ion  Pè- 
re lui  avoit  fait  une  elpece  de  violence ,  pour  Fy  déterminer»  Comme 
il  craîgnoit  toujours  ,  que  Guillaume  Criton  fon  Neveu  ne  lui  enlevât 
la  Normandie ,  il  croyoît  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux  , 
que  de  mettre  Geoffroi  dans  fes  intérêts ,  afin  qu'il  fut  toujours  prêt 
à  fecourir  cette  Province,  fi  elle  étoit  attaquée. 

Si  Mathilde  témoigna  de  la  répugnance  a  fe  foumettre  à  la  volonté 
du  Roi,  les  Seigneurs  Anglois  &  Normans  ne  parurent  pas  plus  con- 
tens  de  cette  Alliance.  Ih  croyoient  qu'on  devoît  les  avoir  confultez 
dans  une  afEiire  de  cette  importance ,  où  il  s'agillbit  de  leur  donner 
un  Roi.  D'ailleurs,  il  y  en  avoit  quelques-uns  parmi  eux , qui  s'étoient 
fecretement  flatez  de  monter  un  jour  fur  le  Trône ,  par  leur  mariage 
avec  l'Impératrice.  Il  étoit  donc  facile  de  prévoir,  que  le  ferment  par 
lequel  le  Roi  avoit  prétendu  les  lier ,  ne  feroit  pas  d'une  grande  for- 
ce après  fa  mort.  Mais,  outre  que  ce  Prince  ne  crdyoit  pas  qu'on  of^ 
le  yioler^  la  crainte  où  il  étoit  a  l'égard  du  Roi  de  France  &c  de  Guil-: 
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laumè  Critoh ,  fit  qu'il  ne  porta  fa  vue  que  fur  1  avantage  préfcnt  que 
le  mariage  de  fa  fille  lui  procuroit. 

Ce  n  croit  pas  fans  raifon  qu  il  craîgnoît  l'union  de  Louis  avec  Guil- 
laume. Le  premier,  qui  ne  dimmuloit  plus  le  deflèin  au  il  avoir  de  met-  ^^„ ^, 

tre  ce  jeune  Prince  en  pofTeflîon  des  Etats  du  Duc  Ion  Père  ,  Tavoit  «  ^«  ruid^ 
déjà  invefti  du  Comté  de  Flandre  ,  afin  de  le  mettre  mieux  en  état  de 
faire  la  Guerre  au  Roi  fon  Oncle.  Pour  prévenir  les  deflèins  de  fon  en- 
nemi ,  Henri  fe  fervit  de  deux  moyens ,  qui  lui  réuflîrent  également. 
Le  premier  fut  de  porter  la  Guerre  en  France.  Le  fécond ,  d'engager  les 
Flamans  à  fe  foulever  contre  leur  nouveau  Souverain ,  &  à  prendre  le 
parti  de  Thierrî  d'Alface ,  qui  avoit  des  prétentions  fur  la  Flandre.  Sui- 
vant ce  projet ,  il  entra  en  France  avec  une  puiflante  Armée ,  pendant 
que,  d'un  autre  côté  ,  les  Villes  de  Flandre  fe  déclarèrent  hautement 
contre  fon  Neveu.  Aloft  fut  la  première  que  ce  jeune  Prince  entreprit 
de  réduire  à  l'obeiflànce ,  par  un  Siège  qui  fut  allez  long  pour  donner  le 
tems  à  fon  Concurrent  d'accourir  au  lecours.  Guillaume  fâchant  que 
Thierri  s'approchoit ,  alla  au-devant  de  lui ,  &  ayant  obtenu  une  vic- 
toire complète,  il  retourna  au  Siège  qu'il  avoit  interrompu.  Ladéfeite 
du  Comte  d'Alface  auroit  mis  les  aflîegez  hors  d'état  de  faire  une  pluj 
longue  réfiftance  ,  fî ,  dans  une  fortie  qu'ils  firent ,  Guillaume  n'eût  re- 
çu une  ble(Ture,quîen  peu  de  jours  le  coucha  dans  le  tombeau.  Ce  ^°"^< 
jeune  Prince  avoit  du  courage ,  &  plufieurs  autres  bonnes  qualitez.  Maïs  ^  ^*  **  ^ 
pour  éviter  les  malheurs  que  le  Duc  fon  Père  s'étoit  attirez  par  fa  pro- 
digalité, il  s'étoit  jette  dans  l'extrémité  contraire.  Ce  défiiut ,  joint  à 
quelques  avions  violentes  qu'il  avoit  commifesen  Flandre ,  &  à  fa  paf- 
fion  démefurée  pour  les  femmes,  le  fit  haïr  des  Flamans,  qui  par-iàfè 
trouvèrent  difpofèz  à  prêter  l'oreille  aux  foUicitations  du  Roi  fon  On- 
cle. Le  contretems  arrivé  par  la  mort  imprévue  de  ce  Prince,  &  l'Ar- 
mée Angloifc  qui  étoît  en  France,  obligèrent  Louis  à  fèdélîfler  de  fcs 
projets ,  &r  à  faire  la   Paix  avec  Henri.  Depuis  ce  tems-là  jufqu'à  la 
hn  de  fa  vie ,  ce  dernier  n'eut  plus  rien  à  dcmcler  avec  la  France.  O» 
ne  trouve  plus  même  dans  tout  le  refte  de  fon  Règne ,  qui  dura  en- 
core près  de  fîx  ans ,  qu'un  petit  nombre  d'évenemcns  qui  méritent  d'ê- 
tre remarquez ,  &  dont  je  vais  rapporter  les  principaux. 

La  trentième  année  du  Règne  de  Henri,  qui  fut  auflî  la  trentième 
du  Siècle,  ce  Prince  fe  rendit  en  Normandie,  où  il  féjournaprcs d'un 
an.  C'étoit  principalement  pour  s'aboucher  avec  le  Pape  Innocent  If. ,  Henri  reeontioit 
qu'il  reconnut  enfin  ,  pour  véritable  Ponrifè,  quoîqu'Anaclet  fonCom-  J^"j««»fru.p»* 
périteur  fut  maitre  de  Rome.  La  principale  difficulté  de  cette  affaire 
confiftoit  en  ce  que  la  France  avoit  reconnu  Innocent,  &  que,  par  cet- 
te raifon ,  Henri  avoit  du  panchant  à  fe  ranger  dans  le  paru  d'Ana- 
clet.  Mais  Innocent  fut  fi  bien  le  cajoler,  qù*il  en  tira  cette  recoianoîf^ 
fance ,  qui  ne  lui  étoit  pas  peu  avantageufe. 

Lorfque  Heiiri  s'en  retourna  dans  Qm  Royaume,  il  prit  avec  lui  Ma^ 
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thilde  fa  Fille ,  qui ,  pour  ^juelqiie  mécontentement ,  avoit  quitté  le  Corn* 
te  Geoffroi  fon  Mari.  Dès  au'il  fut  en  Angleterre ,  il  y  convoqua  une 
AlTemblée  Générale ,  où  le  ferment  fait  à  l'Impératrice  fut  renouvelle  ; 
après  quoi  il  renvoya  cette  Princellè  à  fon  Epoux ,  qui  la  demandoit. 

L'année  1151.  rut  remarquable  par  la  fondation  d'un  nouveau  Sie« 
geEpi/copal  à  Carlifle,  &  par  lembrafement  d'une  partie  de  la  Ville 
de  Londres.  Comme  la  plupart  des  niaifons  étoîentde  bois, cette  Ville 
étoit  fouvent  fujette  à  de  pareils  accidens. 

L  année  fuîvante  ,  un  nouveau  fujet  de  joye  fit  oublier  ce  malheur, 
Mathildc  mît  au  monde  un  Prince ,  qui  fut  nomme  Henri  comme  fbii 
A wttl.  Incontinent  après  la  naiflànce  de  ce  Prince ,  le  Roî  fit  encore 
aUèmbler  tous  les  Grands ,  &c  leur  fit  renouveller  le  Serment  de  la  Suc- 
ceflion ,  dans  lequel  le  Prince  nouveau-né  fut  compris.  Ce  fut  pour  I4 
troifieme  fois  qu'il  fit  prêter  ce  Serment ,  qui  n'en  fut  pourtant  pas  mieux 
obfèrvé.  Mathilde  eut  encore  deux  autres  Kls ,  favqir  Geofiroi  Se  GuiU 
lanme  ,  dont  j'aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

Vers  la  fin  de  l'Eté  de  cette  même  année,  le  Roi  palTa  pour  la  der^ 
niere  fois,  en  Normandie,  Il  s'embarqua  lejourdune  Eclipfe  de  Soleil , 
&  deux  jours  après  ,  il  y  eut  un  grand  Tremblement  de  Terre ,  accom- 
pagné de  flammes  qui  fortoient  en  divers  endroits  des  ouvertures  eau- 
fées  par  les  violentes  fecouflès  que  la  Terre  avoit  foufftrtes.  Quelques- 
uns  ont  voulu  prendre  ces  accidens  pour  des  préfàges  de  la  mort  du 
Roi,  laquelle  on  ne  vit  pourtant  arriver  ciue  deux  ans  après.  Elle  fut 
précédée  de  celle  de  Robert  fon  Frère  aine ,  qui  mourut  dans  le  Châ- 
teau de  Cardifl^,  où  il  étoiçdétenu  depuis  vingt  &  fix  ans.  Ce  fut  un 
Prince  d'un  grand  courage  ,  &  pendant  quelque  tems  ,  d'une  graixle 
réputation.  Sa  facilité  ,  la  négligence ,  &  la  prodigalité ,  lui  firent  per^ 
dre  deux  fois  loccafion  d'acquérir  la  Couronne  d'Angleterre ,  à  laquelle 
il  avoit  plus  de  xlroit  que  ks  Frères  ,  &  qu'il  meritoit  peut-être  mieux 


Ju'eux.  Il  fut  furnommé  Courtctbofe  ^  foit  parce  qu'il  portoit  lès  hauts- 
e-chaufle  fo:t  courts ,  ou  parce  que  fes  jambes  étoient  trop  courtes  & 
mal  proportionnées  au  refte  de  ion  corps.  Quelques-uns  l'ont  furnom- 


lin. 

Mort  de  Henri 


r ,  piarce  qu'ils  n'ont  pas  entendu  la  hgnification  de  Courte^ 
rce  qu'en  efFetcenom  convient  aflèz  à  Ion  naturel  généreux. 


mé  Courtois^ 

hofe  ^  &  parce  (^ 

Il  fut  enterré  à'Glocefl:er  dans  le  Chœur  de  TEglilè  Cathédrale  ,  ovk 

Ton  voit  encore  fon  tombeau  (i). 

La  mort  de  Robert  fut  bientôt  fuivie  de  celle  du  Roi  fon  Frère.  Sur 
la  fin  du  mois  d'Août  113f.il  fut  attaqué  d'une  violente  maladie,  qui  ^ 
en  fept  jours  ,  le  coucha  dans  le  tombeau.  On  dit  qu'il  fè  la  caufà  lui^ 
même ,  en  mangeant  avec  excès  des  Lamproyes ,  qu'il  aimoit  paflionaén; 


(  I  )  Le  Corps  de  KohM  cft  enterré  au  milieu  du  Chœur  .  (bus  un  Maufolée  de 
bois.  Huntington  dit  qu'il  mourut  de  chagrin  ,  de  ce  ^u'on  le  for^ oit  à  portçr  unç 
Cotte  d'armes  de  rebut  de  Tça  fiere.  Timd, 
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ment.  Il  étoît  alors  au  Château  de  Lyon  près  de  Rouen  ,  oi\  il  fe  plai-  h  i  n  m  i  x, 
foit  beaucoup.  Quand  il  fe  fenrit  proche  de  fa  fin ,  il  fit  appellér  le  Com-  "  ^  ^* 
te  de  Glocefter  fon  Fils  naturel,  &  lui  recommanda  fonement  les  in- 
térêts de  rimperatrice  fa  Fille ,  fans  faire  aucune  mention  du  Comte 
d'Anjou  fon  Gendre,  duquel  il  n  étoît  pas  content.  Enfuîte,  il  fit  fon 
Teftament,oi\il  légua  plus  de  foixante-mille  livres  fterlîng  à  fes  Do- 
meftiques.  Il  ordonna  que  fes  dettes  fiiflcnt  exaékement  payées ,  &  re- 
mit à  fes  débiteurs  tous  les  arrérages  qu'ils  lui  dévoient.  Sa  mort  ar- 
riva le  fecond  xie  Septembre ,  dans  ht  foîxartte  &  huitième  année  de 
fon  âge  ,  &  dans  la  trente-fixîéme  dé  fon  Règne.  Son  Corps  fut  cou- 
jpé  en  plufieurs  pièces  pour  l'embaumer ,  félon  k  manière  groffiere  de 
ce  tems-là  (i) ,  parce  qu'il  devoir  être  inhumé  en  Angleterre ,  dans  l'Ab- 
baye de  Reading. 

On  trouvoit ,  dans  ce  Prince ,  un  grand  mêlange'de  bonnes  &  de  mau-  son  ctnAete. 
vaifes  qualitez.  Il  étoit  très  brave,  &  d'une  grande  capacité,  tant  dans 
la  Guerre,  que  dans  le  Gouvernement  de  (es  Ecacs.  La  prudence  avec 
laquelle  il  règloit  fes  affaires  ,  parut  principalement  en  ce  que  ,  pendant 
les  fréquens  voyages  qu'il  fit  en  Normandie  ,  il  n'y  eut  jamais  aucun 
foulevement  en  Angleterre ,  quoique  ce  Royaume  ne  manquât  pas  de 
mécontens.  Il  étoit  extrêmement  fobre.  Jamais  on  ne  lui  vit  faire  au- 
cun excès  ui  dans  le  manger,  ni  dans  le  boire,  à  l'exception  de  celui 
qui  lui  coûta  la  vie.  Tous  les  malfaiteurs  trouvoient  en  lui  un  Prin- 
ce inexorable ,  parce  qu'il  étoit  convaincu  que  la  féveriré  étoit  abfolu- 
ment  nécef&ire ,  pour  arrêter  la  licence  qui  s'étoit  introduite  fous  le 
dernier  Reene.  Son  éducation  avoit  été  toute  différente  de  celle  de 
Guillaume  le  Roux.  Au-lieu  que  celui^  rfavoit  aucune  étude ,  Hen- 
ri avoit  été  élevé  dans  la  connoiflànce  des  Lettres,  Ôc  y  avoit  même 
fait  d'aflèz  grands  progrès.  Ce  fut  ce  qui  Irn  acquit  le  furnom  de  Beau^ 
Clerc  y  c'eft-a-dire.  Savant  ^  parce  qu'en  ce  tems-là ,  perfonne ,  excep- 
té  les  Clercs  ou  les  Eccléfiafliques ,  ne  s'attachoît  à  l'étude ,  8c  les  Prin- 
ces encore  moins  que  les  Particuliers.  Celui-ci  confèrva,  toute  fa  vie, 
le  goût  des  Sciences,  qu'il  avoit  pris  pendant  fa  jeuneflè.  Il  avoit  mê- 
me fait  bâtir  un  Palais  à  Oxford,  où  il  alloit  fouvent  fedélaflèr  dans 
la  converfation  de$  Savans  de  cette  Univerfité.  La  beauté  de  fon  vi*- 
fage ,  fes  yeux  doux  &  ferains ,  fa  contenance  libre  &  aflurée ,  un  air 
affable  ,  &  une  agréable  converfarion  ,  prévenoient  d'abord  tout  le  mon- 
de en  fa  faveur.  Tout  cela  auroit  pu  le  faire  regarder  comme  un  Prince 
accompli,  fi  fes  belles  qualitez  s'etuiènt  été  obfcurcies  par  divers  déÊiuts  , 

(  I  )  Gervais  de  Cantorberi  nous  raconte  la  manière  grofCere  dont  on  embauma 
le  Corps  du  Roi  :  on  faifoit  de  grandes  inciflons  fur  fon  Corps  avec  des  couteaux  , 
Se  on  les  faupoudroit  bien  >  &  on  enveloppoit  le  tout  avec  une  peau  de  Boeuf  tan- 
née ,  pour  éviter  la  mauvaife  (enteur ,  qui  étoit  û  terrible ,  qu'un  homme  qui  fur 
engagé  pour  lui  ouvrir  la  tête,  en  mourut  fui  le  champ.  Txnd. 


m  HISTOIRE 

H  I  M  RI  L    entre  lefquels  la  cruauté  ^  Tavarice  ,  Se  rimpudicité,  étçiçtu:  les  plus 
*'3j.         remarquables.  Le  premier  parut  dans  la  manière  barbare  dont  il  traita 
fon  Frère  aine.  Le  fécond ,  dans  les  Taxes  extraordinaires  Se  trop  fré^ 

Suentes  dont  il  chargea  fes  Sujets,  Le  troifîeme ,  dans  le  grand  nombre 
e  Bâtards  qu  il  eut  de  plufieurs  MaitrelFes.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  fai- 
re remarquer  ici  Tufurpation  de  la  Couronne,  p^rce  qu'on  pourroit  pré- 
tendre que  le  droit  de  Robert  n'étoit  pa$  inconteftaoie  p  à  caufe  de  l^ 
diverfîte  des  (èntimens  qu'il  y  a  fur  cette  matière.  Mais ,  pour  ce  qtii 
regarde  rinjuftice  qu'il  fit  à  ce  picme  Frère,  en  lui  enlevant  k$  Etats, 
&  en  le  retenant  vingt  &  (îx  ans  en  prifon ,  je.  ne  crois  pas  qu'il  foie 
^oflîble  de  l'çxcufer.  Pour  tâcher  de  reparer  çnquelaue  manière  les  dér- 
fordres  qui  Ce  trouvoient  dans  fa  conduite  >  il  fonda  les  Egli(ès  Epifco- 
pales  d'Ely  &  de  Carlifle,  Se  les  Abbayes  de  Readùig^  de  Hja€ ,  dp 
Chefter^  ^vçc  Iç  Prieufé  dç  D^nftapU  (i).  Cétoit  uiie  manière  d'expîcr 
les  péchez  fort  à  U  mode  çqi.  çe^niSr-Ià ,  &  qui  étant  très.  aiiSe  aux 
personnes  ncîies  6c  puiflantes,  V  été  longtems  en  uiàge ,  &fe  pratique 
encore  aujourd'hui.  La  Chartre  que  ce  Prince  voulut  bien  accorder  à 
Ces  Sujets  ,  dès  qu'il  fut  aflîs  fur  le  Trône ,  efl  une  des  particularités 
Grande  abon-  Ics  plus  remarquables  de  ce  Règne ,  pendant  lequel  l'Angleterre  fe  trou*. 
forRejnc^**^'  ^^  toujours  daus  une  très  grande  abondance.  On  avoir  pour  un  fchel-r 
ling ,  ou  douz^  fous ,  autant  de  blé  qu'il  en  falloit  pour  nourrir  cenç 
peribnnçs  tout  un  jour.  Le  foin  &  l'avoine  nécdïàires  pour  entretenir 
vingt  chevaux ,  pendant  le  même  tems ,  ne  coûtoît  que  quatre  fous  ; 
ce  qui  étoit  aufu  le  prix  d'un  mouton.  Il  eft  vrai  que  l'argent  étoîç 
alors  beaucoup  plus  rare  qu'il  ne  l'efl  aujourd'hui, 
^  itïhm;'  Henri  laifla  une  Fille  légitime ,  favpir  l'Impératrice  Mathilde ,  &  douze 

Bâtards.  Entre  ceuxrci,  Robert ,  Comte  de  Glocefter ,  fut  celui  qui  fit 
la  plus  belle  figure ,  tant  par  fon  mérite  perfonnel ,  (jue  par  le  confiant 
attachement  qu'il  eut  pour  l'Impératrice  fa  Sœur,  ai^ifî  qu'on  le  vcrr^ 
dans  le  Règne  fuivant. 

(  I  )  Entre  les  autres  Bâtimens  de  Henri ,  ^toit  un  magnifique  Palais  à  JFooàJlitcki 
â  quoi  il  joignit  un  grand  Parc ,  Sont  la  clôture  ëtoit  de  pierre  de  taille.  On  afTure 
que  ce  fut  le  premier  Parc  fait  en  Angleterre.  Il  y  en  eut  enluite  un  fi  grand  nombre  , 
qu'on  y  en  pouvoit  compter  davantage  que  dans  tout  le  refte  de  la  Chrccient^r 


«^ 
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ETIENNE. 

Quatrième  Roi  d* Angleterre  ,  depuis  la  Conquête: 

E  N  R  I  croyok  avoir  pris  de/î  juftes  mefures  pour  af- 
furer  fà  Succeflîon  à  l'Impératrice  fa  Fille,  qu'il  ne  pou^ 
voit  Ce  perfuader  qu  elles  duflent  jamais  manquer.  Le  tri- 

Î)le  Serment ,  par  lequel  il  avoît  Hé  les  Seigneurs  Ecclé- 
iaftiques  &  Temporels ,  lui  paroîflbit  une  digue  fuflSfàn- 
te  pour  arrêter  leur  ambition.  Du  moins,irne  pouvoit 
s'imaginer  que ,  quand  même  quelqu'un  d'entre  eux  /croît  auèz  peu 
fcrupuleux  pour  vouloir  violer  des  jpromeffes  fi  folemnelles,  ks  autres 
fuffent  d'humeur  à  favorifèr  fes  defleins.  Cependant ,  ce  lien  qui  paroif^ 
ibit  fi  puiflànt  ne  put  empêcher  que  ,  même  avant  ia  mort ,  ceux  dont 
il  fè  defioit  le  moins  ne  penfaflènt  à  rendre  toutes  Ces  précautions  inu- 
tiles. On  a  pu  obferver  ,  dans  les  trois  Règnes  précedens ,  avec  quel- 
le partialité  les  RichelTes ,  les  Honneurs  &  les  Emplois  avoient  été  dif- 
tribuez  aux  Etrangers ,  particulièrement  à  ceux  qui  avoient  quelque 
relation  à  la  Famille  Royale.  Les  trois  derniers  Rois ,  en  excluant  les 
Anclois  de  leurs  faveurs  pour  les  prodiguer  aux  Normans ,  avoient  eC* 
père  de  pouvoir  ,  par  ce  moyen ,  affermir  la  Couronne  dans  leur  Fa- 
mille. Mais  il  arriva ,  au  contraire  ,  qu'en  comblant  leurs  Parens  de 
biens  &  d'honneurs ,  au-lieu  de  procurer  de  l'appui  à  leurs  Enfans  ,  ils 
leur  donnèrent  des  rivaux.  En  fortifiant  le  parti  des  Etrangers  contre 
les  Anglois,  ils  fomentèrent,  fans  y  penfcr,  l'ambition  des  premiers. 
Tome  //,  P 
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E  r  1 1 N  R 1.     &  mirent  les  autres  hors  d'état  de  fouteiiir  la  Famille  Royale ,  lorf-r 

ÏM5*        quelle  eut  le  plus  befoin  de  proteûion. 
Etienne ,  Ne-       Eiître  ccux  quc  le  dernier   Roi  avoir  favorifez ,  Etienne  Comte  de 
ufpirc^  u^oiul  Boulogne,  fon  Neveu,  étoît  le  plus  confiderable.  jidele  fa  Mère,  Fille 
îTc'Tôn  oîwîi!^*  de  Guillaume  le  Conquérant ,  avoît  eu ,  du  Comte  de  Blois  fon  Epoux  ^ 
quatre  Fils ,  dont  Thibaud  ,  qui  ctoit  le  fécond ,  recueillit  la  Succeffion 
de  fon  Père,  parce  que  laine  en  fut  empêché  par  quelques  défauts  na- 
turels. Etienne ,  qui  ctoit  le  troifleme  ,  fut  envoyé  en  Angleterre  au- 
près du  Roi  fon  Oncle.  Henri  ^  qui  étoit  le  plus  jeune  ,  fut  Moine 
dans  le  Monaftere  de  Clugny.  Les  belles  qualitez  d'Etienne  lui  acqui- 
rent bientôt  Teftime  &  lafFedion   du  Roi  qui  fe  fit  un  plaifir  de  le  • 
rendre  riche  &  puiflant.  Un  motif  de  Politique  (e  joignit  encore  à  ce-r 
lui  de  Taftèaion.  Il  concevoir  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avan- 
tageux pour  fa  Famille,  que  de  mettre  fes  Neveux  en  état  de  la  fou- 
tenir.  Dans  cette  vue ,  il  ht  prefent  à  Etienne  des  Terres  qu  il  avoir  ôtécs 
au  Comte  de  Mortagne  j  &  ayant  tiré  Henri  du  Monaftere  xle  Clugny  , 
il  lui  donna  l'Abbaye  de  Glafton  ,  &c  quelque  tems  après ,  TEvcché  de 
Winchefter.  La  A^veur  du  Roi  ayant  rendu  ces  deux  Froc/;s  très  accré- 
ditez en  An^eterre,  ils  s'y  firent  un  Parti  fi  puiiTant, qu'ils  fe  crurent 
en  état  de  profiter  du  désaftre  arrivé  à  la  Maifon  Royale ,  par  la  more 
du  Prince  Guillaume.  Il  eft  vrai,  que  quand  le  feu  Roi  voulut  affii- 
rer  la  Couronne  à  Mathilde ,  Etienne  fut  le  premierquî  prêta  ferment 
à  cette  Princeffè.  Mais ,  outre  qu'il  ne  pouvoir  pas  s'en  difpenfer ,  il 
n  étoit  pas  encore  tems  de  manifcfter  fes  deflcins.  Peut-être  même  ef^ 
peroit-il  que  le  Roi,  par^raffeftion  qu'il  avoir  pour  lui  ,  pourroit  lui 
Faire  époufer  fa  Fille.  Quoi  qu'il  en  loir ,  cette  efperance ,  s'il  eft  vrai  ,' 
qu'il  s'en  fût  flaté ,  s'étant  évanouie  par  le  mariage  de  Mathilde  avec 
le  Comte  d'Anjou,  il  fe  tourna  d'un  autre  côté  pour  faire  réuilir  fon 
projet.  Par  le  moyen  de  certains  Emiflfaires  fecrets ,  il  fomenta  le  mé- 
contentement que  ce  mariage  caufoit  parmi  la  Noble{ïè,&  s'affura  par 
avance  du  fecours  de  ceux ,  qui  pouvoient  le  plus  contribuer  à  le  pla- 
cer fur  le  Trône,  après  la  mort  du  Roi.  Il  agit  pourtant  avec  tant  de 
précaution ,  que  ce  Prince  ne   foupçonna  jamais  rien  de  fes  deflèins.: 
Au  contraire,  peu  de  tems  avant  (a  mort,  il  lui  donna  une  nouvelle 
preuve  de  fon  affèftion ,  en  lui  faifant  époufer  Mathilde  Fille  unique 
de  héritière  du  Comte  de  Boulogne;  par  où  il  devint  plus  puillànt  Qc 
plus  accrédité  qu'il  n'étoit  auparavant. 

Comme  la  dernière  maladie,  dont  Henri  fut  attaqué  parut  d'abord 
très  dangereufe ,  Etienne ,  qui  1  avoit  accompagné  en  Normandie ,  eo 
avertit  promptement  l'Evêque  de  Winchefter  fon  Frère ,  afin  qu'il  prît 
foin  de  renouveller  fes  brigues ,  pour  lui  procurer  la  Couronne.  Ce 
Prélat  avoit  déjà  mis  dans  fes  intérêts  TArchevêque  de  Cantorberi,& 
Roger  Evêque  de  Salifburi ,  qui  avoient  tous  deux  beaucoup  de  cré-; 
dit  parmi  le  Clergé.  Ledoniçrécoicle  plus  riche  Particulier  du  Royau^ 
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nie, ayant  eu  occafion  d*amaflèr  de  grands  biens  dans  radmmîftration     etunns. 
des  affaires  Eccicfiaftiques  &  Civiles ,  que  le  feu  Roi  luiavoit  entière-       'i55* 
ment  confiée.  On  rapporte  l'origine  de   (a  fortune  à  une  caufe  qui  a    Fortune  cxtraor- 
quelque  chofe  de  fingulier.    Pendant   quil   netoit  encore  que  fimple  E^ê^Z  dcVauï 
Curé  d'une  Paroilïè  de  Normandie ,  il  arriva  que   Henri ,  qui  n  eipe-.  *"""• 
roit  pas  alors  de  monter  un  jour  fur  le  Trône,  entra  dans  rEglife,oi\ 
il  diloit  la  Meffè.  La  dilige^ice  avec  laquelle  ce  Prêtre  s'acquitta  de  fa 
fon(5tîon  fut  fî  agréable  au  Prince , qu'il  fouhaita  de  lavoir  pour  Cha- 
pelain. Roger  ne  fc  fit  pas  beaucoup  folliciter ,  pour  accepter  un  hon- 
neur à  quoi  il  s'étoit  fi  peu  attendu.  Quoiqu'il  ne  fût  rien  moins  que 
iavant ,  il  fe  trouva  d'un  efprit  fi  fouple  &  fi  naturellement   Courtî- 
fan ,  qu'en  très  peu  de  tems  il  acquit  les  bonnes  grâces  de  fon  Mai- 
tre,  qui  le  combla  de  bienfaits.  Dès  que  ce  Prince  fut  furie  Trône , 
Ion  premier  foin  fut  d'avancer  fon  Chapelain ,  en  lui  donnant  TEvêché 
de  Salifburi.  Son  affedion  ne  fe  bornant  pas  à  cette  faveur,  il  lui  con- 
fia dans  la  fuite  le  maniement  des  affaires  les  plus  importantes  de  l'E- 
glife  &  de  l'Etat,  &  le  fit  fon  Premier  Miniftre.  Cet  Emploi  fournie 
au  Prélat  des  occafions  d'amafTèr  des  richeflès  immenfès ,  qu'il  em- 
ployoit  moins  à  faire  des  aumônes  qu'à  bâtir  de  belles  maîfons ,  &  à 
fe  donner  un  train  magnifique  qui  ne  le  cedoit  gueres  à  celui  du  Roi. 

C'ctoit  un  grand  avantage  pour  Etienne  ,  que  d'avoir  dans  fes  in-    i-e  clergé  pren* 
terêts    trois  Prélats ,  dont  le  crédit   l'affuroît  des  fuffirages  de   tout  le  nc.^*"* 
Clergé.  Ce  Corps  étoit  alors  fi  puiffànt ,  que  ceux  d'entre  les  Seigneurs 
Laïques  qui  n'étoient  pas  du  complot ,  ne  le  crurent  pas  en  état  de  s'op- 
po/er  au  deflèin  qu'ils  voyoient  tout  formé  de  mettre  Etienne  fur  le  Trô- 
ne ,  puifque  tous  les  E vêques  fe  déclaroient  pour  lui.  Perfonne  ne  fe  mettoit 
en  devoir  de  parler  pour  Mathilde,  tant  l'exemple  &  l'autorité  du  Clergé 
avoir  d'influence  fur  les  efprits  des  Grands  &  du  Peuple.  Dans  ces  entre- 
faites ,  Henri  étant  mort  en  Normandie,  Etienne  fe  rendit jpromptement 
en  Angleterre ,  afin  de  foutenir  ies  prétentions  par  fa  préfence.  Appuyé 
comme  il  l'étoit ,  il  ne  lui  fut  pas  trop  diflScile  de  l'emporter  fur  une  Prin- 
ceflè  abfente ,  qui  palToit  pour  capricieufe ,  Se  dont  la  fierté  avoît  déjà 
formé  contre  elle  un  préjugé  défavantageux.  Si  les  Grands  avoient  effèc- 
rivement ,  pour  la  Religion  ,  l'attachement  dont  ils  affèdent  de  faire  pa- 
rade ,  les  fermens  réitérez  qu'on  avoit  faits  à  Mathilde  auroient  mis  un 
obftacle  invincible  à  l'éleftion  d'Etienne.    Mais  on  n'ignoroit  pas  alors  , 
non  plus  qu'aujourd'hui ,  l'Art  d'éluder  les  fermens  les  plus  (olemnels, 
par  des  diftinaions  ,  ou  par  des  referves  tacites  ,  qui  en  rendent  l'ufage 
inutile.  L'Archevêque  de  Cantorberi  affura ,  que  le  ferment  par  lequel  on      Moyens  dont 
«'étoît  lié  à  Mathilde  étoit  nul ,  parce  qu'il  étoit  direûement  oppofé  aux  mettre  ^"tienne 
coutumes  des  Anglois  ,  qui  n'avoient  jamais  été  foumis  à  une  Femme.  ^^^  i«tt^n«- 
L'Evcque  de  Salifburi  foutint ,  qu'on  étoit  dégagé  de  ce  même  Serment , 
parce  que  Mathilde  s'étoit  mariée  hors  du  Royaume ,  fans  le  confente- 
ment  des  Barons  3  &  que  l'intention  de  ceux  qui  avoient  juré  ,  n'avoic 
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jamais  été  de  fe  donner  un  Roi  qui  ne  fût  pas  de  la  Famille  de  Guillaume 
le  Conquérant.  Enfin ,  pour  achever  de  lever  tous  les  fcrupules ,  Hugues 
Bigoà  ,  qui  avoit  été  grand  Maitre  de  la  Maifon  du  feu  Roi ,  jura  fur 
les  Evangiles,  qu'avant  fa  mort,  ce  Prince  avoit  deshérité  Mathilde ,  & 
nommé  Etienne  fon  neveu  pour  fon  Succeffèur.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  colorer  l'infidélité  des  Barons,  Sur  ces  foibles  fondemens  ,  ils 
rejctterent  les  droits  de  l'Impératrice ,  qu'ils  avoient  trois  fois  juié  de 
maintenir,  &  firent  couronner  Etienne  le  iG.  de  Décembre  ,  vingt  & 
quatre  jours  après  la  mort  de  Henri.  Ainfi  cette  PrincefTe  fe  vit  privé» 
de  la  Couronne ,  par  le  Miniftere  de  ceux  que  le  Roi  fon  Père  avoit  cru 
les  plus  engagez  a  la  lui  conferver.  Tant  il  eft  vrai ,  qu'il  y  a  bien  peu 
de  tonds  à  faire  fur  les  précautions  que  la  prudence  humaine  fuggere. 

Etienne  étoit  alors  âgé  de  trente  &  un  an  ,  &  dans  une  grande  eftî- 
me  parmi  la  NoblefTe.  Mais  fon  âge  &  fes  belles  qualitez  n'ajoutoient  rien 
à  fes  droits.  Ils  étoientfi  mal  fondez  ,  que  pour  engager  les  Barons  à  les 
foutenir,  il  fut  obligé  de  leur  promettre  plus  d'avantages  fous  fon  Gou- 
vernement,  qu'ils  n'en  avoient  eus  fous  les  Rois  Normans  fesPrédécet- 
feurs ,  ic  fans  doute ,  plus  qu'il  n'avoit  dellèin  de  leur  en  accorder.  Ce  fut 
là  l'unique  motif  qui  les  fit  concourir  avec  tant  d'ardeur  à  fon  éleâion; 
Ils  s'imaginoîent ,  que  leur  ayant  obligation  de  la  Couronne  ,  il  fèroic 
toujours  difpofé  à  leur  en  témoigner  ia  reconnoilfance.  Mais  ils  ne  pou- 
voient  attendre  la  même  chofede  Mathilde,  qui  ayant  des  droits  moins 
litigieux ,  n'auroît  pas  crû  être  obligée  aux  mêmes  égards.  Auflî  Etien- 
ne ,  ne  voulant  rien  ménager  pour  obtenir  une  Couronne  qui  pouvoît 
lui  être  fi  juftement  dilputée  ,  s'étoit  engagé  à  reformer  les  aous  qui 
s'étoient  introduits  (bus  les  Règnes  précedens  ;  &  l'Evêqne  de  Winchef- 
ter,  fon  Frère,  s'étoit  rendu  (à  caution.  Cette  conjondure  croit  trop 
favorable ,  pour  aue  les  Barons  du  Royaume  la  laillallènt  pafler  fans  en 
profiter.  Lorfqu'il  fut  queftion  de  faire  prêter  ferment  au  nouveau  Roi , 
on  exigea  beaucoup  plus  de  lui  que  de  fes  Prédéceflèurs,  Ce  Serment 
portoit, qu'il  rempliroit ,  dans  un  certain  tems  ,  tous  les  Bénéfices  qui 
viendroient  à  vaquer,  &  qu'il  en  laillèroit  les  revenus  entre  les  mains  de 
quelque  EccléfiafMque  fidèle ,  qui  s'en  chargeroit  jufqu'à  ce  que  le  Béné- 
fice tût  rempli  :  Qu'il  ne  feroit  point  faifir  les  Bois  des  Eccléfiafliques  ni 
des  Laïques  fous  des  prétextes  frivoles ,  ainfi  que  fes  Prédécellèurs  avoient 
fait  :  Qu'il  fe  contenteroit  de  jouir  des  Forêts  qui  avoient  appartenu 
aux  deux  Guillaumes ,  &  qu'il  reftitueroit  celles  que  Henri  avoit  ulurpées  : 
Enfin ,  qu'il  aboliroit  le  Dane^-gelt ,  qui  étoit  une  charge  infupportable  à  la 
Nation ,  &  qui  ayant  été  ôtée  par  Edouard  ,  avoit  été  rétablie  par  les 
Rois  Normans.  Les  Evêques  lui  prêtèrent ,  de  leur  côté  ,  un  Serment 
qui  n'étoit  pas  moins  extraordinaire  ,  puifqu'ils  ne  voulurent  s'engager 
a  lui  être  fidèles ,  qu'autant  qu'il  maintiendroit  l'Eglife  dans  fes  immuni- 
tez.  Les  Seigneurs  Laïques  prirent  la  même  précaution  ,  fî  l'on  en  peut 
juger  par  le  Serment  du  Comte  de  Glocefler  Fils  naturel  du  feu  Roi.  Par 
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ce  Serment ,  il  ne  s*engageoit  à  obéir  au  Roi ,  qu'à  condition  que  ce 
Prince  le  maintiendroit  dans  fes  biens  &  dans  fes  honneurs  ,  &  qu'il  ob- 
ferveroit  les  conventions  faites  avec  les  Barons.  Etienne  promit  tout  ce 
qu'on  voulut  exiger  de  lui  ,  &  s'engagea  mcme  à  donner  une  Chanre 
authentique ,  pour  afliirer  les  privilèges  de  la  Nation ,  &  les  immunitez 
del'Eglife. 

La  cérémonie  du  Couronnement  étant  terminée ,  le  nouveau  Monarque 
fe  hâta  d  aller  à  Winchefter ,  pour  fe  mettre  en  polïèffion  des  tréfors  que 
le  Roi  défunt  y  avoit  aflèmblez ,  &  qui  montoient  à  plus  de  cent  mille 
Marcs  d'argent ,  outre  la  vaiffelle  &  les  joyaux.  Avec  cet  argent ,  il  le- 
va une  Armée  de  Bretons ,  de  Picards ,  de  Flamans ,  &  d'autres  Etrangers 
dont  il  crut  avoir  befoin  pour  fe  maintenir ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core beaucoup  de  confiance  en  fes  propres  Sujets.  A  fon  retour  de  Win- 
chefter ,  il  alla  au-devant  du  Corps  du  feu  Roi ,  qu'on  tranfportoit  de 
Normandie  en  Angleterre ,  pour  être  enterré  à  Reading ,  où  il  avoit  or- 
donné fa  fépulture. 

Jufqu  alors  ,  Etienne  n'avoit  trouvé  aucune  oppofition.  Mais  il  pré- 
voyoit  bien  qu'il  ntn  ieroit  pas  de  même  dans  la  fuite.  Il  y  avoit  bien 
de  l'apparence  que  Mathilde  &  Geoffiroi  fon  Epoux  ne  manqueroient 
pas  de  faire  des  efforts ,  pour  lui  arracher  la  Couronne  qu'il  venoic 
de  leur  enlever.  Il  étoit  donc  néceflaire  qu'il  tâchât  de  mettre  le  Peu- 
ple dans  fes  intérêts-,  &  rien  n'étoit  plus  capable  de  produire  cet  effet, 
que  de  faire  connoitre  qu'il  avoit  véritablement  intention  d'accomplir 
/es  promelTes.  Dans  cette  vue,  il  convoqua  une  Afièmblée  Générale  à 
Ox/ord,  oiiil  fîgna  la  Chartre  qu'il  avoit  promiiè,  dont  voici  les  prin- 
cipaux Articles.  D'abord ,  il  reconnoifibit  qu'il  tenoit  la  Couronne  de 
l'eleâion  du  Peuple  &  du  Clergé  d'Angleterre.  Il  confirmoit  toutes  les 
libertez  ,  prérogatives  &  Immunitez  de  TEelife  ,  &  confentoit  que  les 
caufes  &  les  perfonnes  des  Eccléfiaftiques  ftflènt  jugées  par  le  Clergé 
même.  Il  promettoit ,  qu'il  ne  le  mêleroit  en  aucune  manière  du  Tem- 
porel des  Bénéfices  vacans ,  ou  biens  appartenans  au  Clergé.  Il  abolilFoit 
toutes  les  Loix  faites  au  fujet  de  la  Chaflè ,  depuis  la  Conquête ,  &  tou- 
tes celles  qui  regardoient  les  Forets  Royales.  Enfin ,  pour  gagner  entiè- 
rement l'afteétion  des  Anglois  ,  il  s'engageoit  à  faire  revivre  les  Loix  Sa- 
xonnes. Cette  Chartre  étoit  trcs-avantageufe  au  Peuple ,  fî  elle  eût  été 
exaûement  obfervée.  Mais ,  comme  le  remarque  un  Hiftorîen ,  tout  de 
même  que  les  Anglois  ,  n'avoient  élu  Etienne  que  pour  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ,  ce  Prince  leur  accorda  toutes  ces  chofes ,  plutôt  pour  les  amu- 
fer,  que  pour  fe  lier  par  ces  chaînes  de  parchemin.  La  folidité  de  cette 
remarque  paroit  par  la  conduite  que  le  Roi  tint  peu  de  tems  après.  L'Ar- 
chevêché de  Cantorberi  étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  Corbet  ,  le 
Roi  s'empara  des  revenus  &  en  garda  la  jouïffance  plus  de  deux  ans. 
Encore  ne  s'arrêta-t-il  pas  là.  Comme  l'Archevêque  étoit  mort  fans  faire 
de  Teftament  ^  il  fe  faiiit  de  tous  fes  bioiis ,  prétendant  que  c'étoit  une 
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E 1 1 E  N  N  E.    prérogative  de  la  Couronne.  Il  eft  vrai  qu  il  ne  fit  qu'imiter  l'exemple 

'  '  J  ^!       des   trois   derniers  Rois.  Mais  quand  même  il  auroit  eu  ce  droit  ,  il 

avoit  promis  fi  politivement  de  s  en  départir,  quon  ne  pouvoir  regarder 

cette  démarche  ,  que  comme  une  violation  expreffè  de  fa  Chartre  &c  de 

fon  Serment. 

Dirpofitions  â       Le  commencement  de  ce  Règne  fut  aflèz  paifible  :  mais  cette  tranquil- 

des  troubles.       jj^^  j^^  £^^  ^^^  jg  longue  durée.  Les  Sujets  devenus  infolens ,  faifoient 

trop  valoir  le  fervice  qu'ils  avoîent  rendu  au  Roi.  Il  yen  avoir  mcme, 

qui  ayant  été  contraints  de  fe  foumettre  aux  fentimens  du  plus  grand 

nombre  ,   cherchoient  loccafion  d effacer  la  tache    dont  la   Nation 

s  ctoît  fouillée  en  violant  fbn  Serment.  Le  Roi ,  qui  nignoroit  pas  ces 

Te  Roi  tâche  difpofitions  ,  faifoit  tout  ce  qui  lui  étoit  poflible  pour  gagner  raffedion 

icici  ptcvemc.    j^  ç^^^  Peuple  ,  dont  il  prévoyoit  qu'il  auroit  bientôt  befoin.  Ce  fut 

dans  cette  vue  qu'il  gratiha  diverfes  perfonnes  de  Titres  honorables ,  & 

qu'il  aliéna  beaucoup  de  Terres  de  la  Couronne ,  en  faveur  de  ceux  donc 

les  fervices  pouvoientlui  être  néceflaires.  Cependant ,  ces  liberalitez  no 

produîfoient  pas  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis.  Ceux  qui  recevoient  des 

bienfaits  de  ce  Prince ,  les  regardoient  comme  une  récompenfe  qui  leur 

étoit  due;  &  ceux  qui  fe  voyoient  négligez,  en  concevoient  une  jalou- 

/îe  qui  lui  fut  très  funefte  dans  la  fuite.  Mais  fa  plus  grande  faute  fut 

Il  permet  aux  Je  permettre  aux  Barons  de  faire  fortifier  leurs  Châteaux ,  puifque  par 

frrttfiCT    kwi"  là ,  il  les  mettoit  en  état  de  £è  révolter  quand  ils  croiroient  en  avoir  fu- 

châteaux.  jgj.^  £j^  pç^  jg  jg^5  ^  jj  y  g^  pj^^  jg  j^jjjg  jg  ^^^  Châtcaûx  fordfiez , 

en  divers  endroits  du  Royanme. 
tij7.  L'înfolence  de   Baudoum  de  Redvers  ,   Comte  de  Devonshire  ,  fit 

tcaV^DcT^SiK'  qu*Etienne  s'apperçut  bientôt  de  la  faute  au'il  avoit  faite  à  cet  égard. 
Ce  Seigneur  ,  le  fentant  offènfé  de  ce  que  le  Roi  lui  avoît  refufé  quel- 
que grâce ,  déclara  ouvertement  qu'il  ne  vouloit  plus  lui  obeïr.  Suivant 
cette  réfolutîon  ,  il  fe  fortifia  dans  Exceter  ,  où  il  agiflbit  en  Souverain  , 
exerçant  un  pouvoir  tiranniqiie  fur  ceux  qui  dépendoient  de  lui.  Cette 
mvafion    des  tevolte  étoit  d'autant  plus  fâcneufe ,  que  les  Gallois  prirent  ce  même  tems 


CdUois. 


>our  faire  des  courfes  fur  les  frontières  ,  d'où  ils  emportèrent  un  grand 
3utin.    L'affaire  de  Baudouin  paroiilant  au  Roi  plus  importante  que 
'irruption  des  Gallois ,  il  alla  faire  le  Siège  d'Exceter ,  où  il  fat  longtems 
Le  comte  eft  arrcté.  Enfin ,  s  en  étant  rendu  maitre ,  il  pourfuivit  le  Rebelle  qui  s'é- 
chàii^  toit  retiré  dans  Tlfle  de  Wight ,  &  Tayant  contraint  d  en  fortir  ,  il  le 

bannit  du  Royaume.   Mais  il  fit  grâce  à  tous  les  autres  qui  avoieiit 
Indulgence  du  eu  part  à  la  révolte.    Cette  indulgence  lui  fut  très  préjudiciable ,  en 
i  fci^a^lirc"''  *  ce  qu  elle  rendît  plus  hardis  ceux  qui  étoîent  dans  les  mêmes  difpofi- 
tions. 
Les  Angioufont      Le  fucccs  de  la  Guerre  de  Galles  ne  fut  pas  fi  heureux.  Dans  une  Ba- 
j^tuipat  Cl  a.  taille  qui  fe  donna  tout  proche  de  Cardigan ^  les  Troupes  du  Roi  furent 
tellement  maltraitées ,  qu'il  ne  s'en  fauva  qu'un  très  petit  nombre.   On 
dit  même  que  les  Soldats  Anglots  ,  faifis  d'une  terreur  pannique ,  fe  lai(^ 
foieiic  prendre  prifonniers  par  des  femmes. 
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Pendant  que  les  armes  Angloîfes  ccoîent  occupées  au  Païs  de  Galles ,    uushi. 
David  ,  Roi  d'Ecofle,  fit  une  irruption  dans  les  Provinces  fepcentriona-       ^  ^37- 
les  d'Angleterre,  fous  prétexte  de  venger  le  tort  qui  avoit  été  fait  à  Tlm-  fait^  une"*  !uu^ 
peratrice  fa  Nièce.  D'abord,  il  s'empara  de  Carlifle  &  deNewcaftle  ,  &  ;;°^j^'*^  ^* 
pouflant  plus  loin  /es  progrès  ,  il  s'avança  jufqua  Durham.  Auflî-tôt 
qu  Etienne  put  fe  débarraller  de  la  Guerre  de  Galles  ,  il  marcha  vers  le 
Nord  ,  pour  repouffer  le  Roi  d'EcolIe  dans  fon  Pais.  Les  évenemens  de 
cette  Guerre  ,  peu  importans  en  eux-mcmes  ,  font  rapportez  différem- 
ment par  les  Hiftoriens  des  deux  Nations ,  qui  ne  s'accordent  que  dans  la 
couclulîon.     Us  difent  unanimement  ,  qu'elle  fut    terminée  par    un     pa«  entre  ict 
Traité  de  paix , qui  conferva  au  Roi  d'Ecolfe  la  polTeflîon  de  Carlifle  ,  tlz^i^e'^i^u^^^i 
&  affigna  au  Prince  Henri  fon  Fils  le  Comté  de  Huntîngdon  ,  dont  il  <^'^<^o*ï<- 
fit  hommage  au  Roi  d'Angleterre.  On  prit  cet  expédient  d  en  inveftir  le 
Fils ,  parce  que  le  Père  retufoit  de  l'accepter  lui-même  à  cette  condition. 
Il  fe  fondoit  fur  ce  qu'il  avoir  juré  de  ne  reconnoitre  en  Angleterre  aucun 
autre  Souverain  que  Mathilde ,  en  cas  que  le  Roi  Henri  mourût  fans  en- 
fans  mâles. 

Etienne  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  de  fon  Expédition  du  Nord ,  qu'il    Maladie  du  ro& 
tomba  dans  une  léthargie  qui  fit  juger  que  fa  mort  étoit  prochaine.  La     £»«    facheu» 
certitude  qu  on  croyoït  en  avoir  ,  excita  en  Angleterre  &  en  Norman-  die. 
die  des  troubles  qui  ne  furent  pas  facilement  appaifez.  Les  amis  du  Roi 
fe  découragèrent ,  &  le  parti  de  Mathilde  s'accrut  confiderablement  , 
par  le  bruit  qui  fe  répandit  que  ce  Monarque  avoit  rendu  le  dernier  fou- 
pir.  D'un  autre  côté,  les  Gallois,  à  qui  cette  conjoncture  parut  favo- 
rable ,  recommencèrent  la  Guerre ,  pendant  que  le  Comte  d'Anjou  en- 
troit  dans  la  Normandie  pour  s'emparer  de  cette  partie  de  la  fucceflîoit 
du  Roi  fon  Beau-Pere.  Cependant ,  je  ne  fai  par  quel  endroit  ce  Prin- 
ce s'étoît  rendu  tellement  odieux  aux  Normans ,  que  pour  éviter  de  tom- 
ber fous  fa  domination,  ils  appeilerent  Thihaud  Comte  de  Blois,Fre-    resiirormamapu 
re  aine  d'Etienne.  Thibaut ,  profitant  de  cette  difpofitîon,  s'avança  juf.  w'dTmL^frw 
qu'à  Lifieux  ,  où  le  Comte  de  Glocefter  lui  porta  les  clefs  deFalaife.  Ce  <ï'Et»«nnc. 
Seigneur ,  fe  fouvenant  des  derniers  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Roi  fon  ci^cfter  "îil  uT 
père  en  faveur  de  Mathilde ,  n'avoit  prêté  ferment  à  Etienne  qu'à  regret.  ^"  ^*^**^ 
Mais  comme  il  n'étoit  pas  en  état  de  foutenir  feul  les  droits  de  l'Impéra- 
trice ,  il  avoit  pris  le  parti  de  diffimuler ,  en  attendant  une  occafîon  favo- 
rable de  (è  déclarer  pour  elle.  Il  crut  lavoir  trouvée ,  en  introduîfant 
le  Comte  de  Blois  en  Normandie ,  dans  la  penfée  que  ce  Prince ,  qui  re- 
garioit  d'un  œil  jaloux  l'élévation  de  fon  Frère ,  y  exciteroit  des  troubles , 
dont  Mathilde  pourroit  profiter. 

Cependant ,  Etienne  ayant  recouvré  fa  fanté ,  trouva  fes  affaires  dans     Erieme  ffco» 
une  extrême  confofion.  Les  Grands,  qui  a  voient  compté  fur  fa  mort,  ^'*    ^^ 
s'ctoient  déjà  engagez  dans  divers  partis ,  dont  il  prévoyait  qu'il  feroit 
difficile  de  les  détacher.  Thibaud  fon  Frère ,  étant  celui  qui  lui  caufoit  le 
plus  d'inquiétude  >  il  réfolut  de  l'attaquer  le  premier  >  avant  qu'il  fe  fûc 
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fortifié  du  fecours  du  Roi  de  France ,  qui  étoit  feul  capable  de  le  foutenîr. 
Pour  cet  effet ,  il  fe  rendit  en  Normandie ,  où  il  porta  de  groflès  fommes 
d  argent ,  avec  quoi  il  gagna  les  Principaux  du  Pais  ,  qui  abandonnè- 
rent le  Comte  de  Blois.  Ce  changement  ne  devoit  pas  furprendre  ce 
Comte  ,  puifque  les  Normans  ne  Tavoient  appelle  que  dans  la  croyance 
qu'Etiemie  étoit  mort  ou  mourant ,  &  pour  éviter  de  fe  voir  fous  la  do-^ 
mination  du  Comte  d'Anjou. 

C  etoit  déjà  un  grand  avantage  pour  Etienne,  que  les  Normans  eut 
fent  quitté  le  parti  du  Comte  de  Blois.  Mais ,  pour  achever  de  lui  ôter 
tontes  (es  relFources ,  il  employa  une  partie  de  fon  argent  à  mettre  le  Roî 
de  France  dans  fes  intérêts.  Ce  moyen  lui  ayant  réuili  comme  il  l'avoir 
efperé  ,  il  fit  avec  ce  Monarque  une  Ligue  ofFenfive ,  qui  le  mit  en  état 
de  ne  rien  craindre  de  la  part  de  ks  ennemis.  Cependant ,  comme  Louis 
ne  pouvoit  fans  quelque  inquiétude ,  voir  l'Angleterre  &  la  Normandie 
au  pouvoir  dune  même  perfonne,  Etienne  céda  la  dernière  à  Euftache, 
Comte  de  Boulogne ,  fon  Fils  aîné ,  qui  en  fit  hommage  au  Roi  de  Fran- 
ce. Thibaud ,  ne  fe  fentant  pas  allez  fort  pour  fe  foutenir  contre  ces 
deux  Monarques ,  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Cependant ,  il  fit  dire  au 
Roi  fon  Frère ,  qu'en  cédant  à  la  force  ,  il  ne  £è  défiftoit  pas  des  droits 
qu'il  avoit ,  en  qualité  d'ainé ,  tant  fur  la  Normandie  ,  que  fur  l'Angle- 
terre. Mais  il  foutint  mal  fa  fierté.  Peu  de  tems  après ,  il  fe  départit  de 
fQs  prétendus  droits ,  pour  une  penfion  annuelle  de  deux -mille  marcs. 

L'union  des  deux  Monarques  produifit  le  même  effet  à  l'égard  du 
Comte  d'Anjou,  dont  les  prétentions  étoient  bien  mieux  fondées,  à 
caule  de  fon  mariage  avec  Mathilde.  Véritablement ,  il  fit  encore  quel- 
ques efîbrts  pour  fe  maintenir  en  Normandie  :  mais ,  après  avoir  înutî-^ 
lement  tenté  la  voye  des  armes ,  il  fe  vit  contraint  d'accepter  comme  une 
grâce ,  une  penfion  de  cinq-mille  marcs. 

Ces  obftacles  étant  levez  à  l'égard  de  la  Norniandie ,  Etienne  efperoît 
de  jouir  de  quelque  tranquillité  en  Angleterre ,  lorfqu  on  lui  porta  la 
nouvelle  ,  que  le  Roi  d'Ecoflè  avoit  fait  irruption  dans  le  Northumber- 
land.  On  lui  faifoit  même  craindre  qu'il  n'eût  été  appelle  par  les  Barons 
Anglois ,  pour  foutenîr  les  droits  de  l'Impératrice  ;  &  cette  crainte  n  é- 
toit  que  trop  bien  fondée.  Pendant  que  David  ravageoît  les  frontières  du 
Nord  ,  quelques-uns  des  Seigneurs  d'Angleterre  s'étoi.  nt  emparez  de 
Betford  ,  & ,  (elon  les  apparences ,  ils  n'avoient  pas  delTèin  d'en  demeu- 
rer là.  A  cette  nouvelle,  Etienne  repafla  promptement  en  Angleterre; 
Se  quoique  ce  fût  au  milieu  de  l'Hiver  ,  il  alla  faire  le  Siège  de  Betford  , 
&  ne  le  quitta  point ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  rendu  maître  de  la  Place, 
Apres  cette  Expédition,  il  marcha  vers  TEcolTe ,  où  le  Roi  David  s*é- 
toit  retiré. 

Pendant  qv  il  étoit  occupé  à  venger ,  fur  les  EcofToîs  ,  les  maux  qu'ils 
avoient  fait  foufFrir  aux  Anglois  ,  il  fut  rappelle  dans  fon  Royaume, 
par  le  foul^ïvement  prefque  général  des  Barons.  Cette  nouvelle  le  fur- 

prit, 
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prît.  Cependant ,  il  femblc  qu  il  ne  dévoie  pas  trouver  fort  étrange ,  que 
les  Barons  violaflent  leur  ferment ,  puifqu'il  n'avoit  pas  été  lui-même 
plus  fcrupuleux  à  legard  de  celui  qu  il  avoir  fait  à  Mathilde.  Les  Mé- 
contens  fe  plaignoient ,  qu  il  avoit  violé  fes  promeflès  dans  plufieurs  chefs , 
tant  à  regard  du  Peuple  ,  que  de  TEglife.  Mais  ce  n'étoit  là  qu'un  pré- 
texte dont  il»  cou  vroîent  leurs  relfentimens  particuliers.  Le  véritable  fu- 
jet  de  leur  chagrin  étoit ,  qu'ils  n  avoîent  pas  reçu  du  Roi  toutes  les  re- 
compenfès  qu'ils  en  avoient  attendues.  Depuis  que  ce  Prince  étoit  fur  le 
Trône,  ils  1  avoient  continutîllement  fatigué  de  leurs  demandes ,  quoi- 
qu'il eût  tâché ,  tantôt  par  des  raifons  ,  tantôt  par  des  promeflTes ,  & 
/ouvent  même  par  des  dons  efFedtifs,  de  fatisfaire  les  plus  importuns. 
Mais  tout  cela  n  avoit  pas  été  capable  d'affermir  leur  fidélité  ,  qui  n'étoit 
fondée  que  fur  l'efperance  qu'ils  avoient  tous  d'obtenir  les  mêmes  biens  , 
les  mêmes  honneurs  ,  les  mêmes  emplois  5  ce  qui  étoit  impoflîble.   • 

Les  Révoltez  avoient  pour  chef  Robert ,  Comte  de  Glocefter ,  qui 
avoit  habilement  profité  de  ces  difpofitions ,  pour  foire  à  l'Impératrice  fa 
fœur  un  Parti  capable  de  la  mettre  fur  le  Trône.  On  prétend  qu'il  fut 
engagé  dans  cette  entffeprife  ,  par  les  remontrances  de  certains  Reli- 

fieux  qui  lui  repréfenterent  combien  il  hazardoit  fon  falut  en  obeïffànt 
un  Ufurpateur  ,  contre  la  foi  du  ferment  qu'il  avoit  fait  à  Mathilde. 
Cela  fait  voir  que  les  Moines  entrèrent  bien  avant  dans  ce  complot ,  & 
qu'apparemment  le  Comte  de  Glocefter  ne  fut  pas  le  feul  à  qui  ils  firent 
de  lemblables  remontrances.  Quelques  Hiftoriens  ajoutent  ,  que  ce 
Comte  agilfoit,  en  cette  occafîon,  par  un  motif  de  vengeance,  parce 
^ue  le  Roi  avoit  tenté  de  le  faire  empoifonner.  Mais  ,  s'il  eft  vrai  qu'E- 
tienne ait  eu  ce  dellèin  ,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  ce  fut  avant  que 
le  Comte  eût  paru  en  armes  contre  lui.  Quoi  qu'il  en  foît,  des  que  Ro- 
bert iè  fut  fuflifamment  appuyé  ,  il  alla  trouver  l'Impératrice  ,  pour  l'in- 
former de  ce  qu'il  avoit  foit  pour  elle.  Enfuite  ,  il  écrivit  à  Etienne  mê- 
me une  Lettre  outrageante ,  dans  laquelle  il  lui  reprochoit  la  violation 
du  ferment  qu'il  avoit  foit  à  Mathilde  ,  &  Taccufoît  de  l'avoir  entraîné 
dans  le  même  crime ,  par  fes  fédudions.  A  cette  Lettre  il  ajouta  un  Ma- 
nifefte,  où  il  traitoît  Etienne  d'Ufurpateur ,  &  lui  déchuroit  la  Guerre. 
Le  Roi  ne  lui  fît  point  d'autre  réponfe ,  que  de  confifquer  tous  les  biens 
qu'il  avoit  en  Angleterre. 

Cependant ,  le  Parri  de  Mathilde  fè  fortifiant  tous  les  jours  par  la  jon- 
Aion  des  plus  puîfTans  d'entre  les  Barons ,  le  Comte  de  Glocefter  fè  ren- 
dit en  Angleterre ,  où  il  s'empara  de  Briftol.  En  même  tems ,  quelques 
autres  Seigneurs  du  même  Parti  fe  faîfirent  de  divers  Châteaux ,  que 
les  Rois  précédens  avoient  fait  fortifier  pour  appuyer  la  Couronne  j 
mais  qui  en  cette  occafion  ne  fervirent  qu'a  l'ébranler.  Etienne  fe  voyant 
ainfi  contraint  de  faire  la  Guerre  à  fes  propres  Sujets ,  reprit  plufieurs  de 
ces  Châteaux  ,  &  les  fit  razer.  Quoiqu'il  eût  un  grand  fujet  de  craindre 
dan$  cette  défcâion  il  générale  ^  il  ne  laifla  pas  de  fe  maintenir  avec  foa 
Tom  n.  Q, 
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iTx  E  n  M I.    Armée  cFEtrangers ,  montrant  en  toutes  occafions  une  vigueur  extraor-^ 
j  1 38»       dinaire  y  &c  une  ferme  réfolution  de  11e  quitter  le  Sceptre  qu'avec  la  vîe^ 
Il  ne  pouvoir  aflèz  s  étonner  y  que  ceux-là  même  qui  avoient  marqué  le 
le  plus  d'ardeur  à  le  lui  mettre  en  main ,  fiiflènt  les  premiers  à  vouloir 
le  lui  arracher  (  i  )•  Comme  on  eft  toujours  enclin  à  fè  âater  ,  il  ne  trou- 
voit  rien  dans  fa  conduite  ,  qui  dût  fervir  de  fondement  à  cette  révolte  , 
&  il  lattribuoit  uniquement  à  Tincondance  &  au  caprice  des  Barons»^ 
Piaîntet   dct   Cependant  >  leurs  plaintes  n'étoient  pas  entièrement  dépourvues  de  rai- 
îw  u  RoL*.  '°"'  fons.  Outre  que  le  Roi  n'avoit  pas  exadtement  obferve  fa  Chartre ,  les 
faveurs  extraordinaires  qu  il  répandoit  fur  les  Etrangers ,  &  particulière- 
ment fur  Guillaume  d'Tpre  fon  Favori ,  donnoient  à  {es  Sujets  un  prétex- 
te aflèz  plaudUe  de  fè  plaindre.  La  rigueur  même  dont  il  v^a ,  dès  que 
la  Rébellion  eut  éclate ,  en  faifant  arrêter  quelques-uns  des  Barons  ,  & 
en  confifquant  leurs  biens  fur  de  fimples  foupçons ,  ajouta  une  nouvelle 
matière  à  ce  feu  qui  n'étoit  déjaque  trop  allumé.  Enfin ,  la  diifenfion  s'ac- 
crut tellement  pat  les  reproches  mutuels ,  &  par  les  aftes  d'hoftilité  qui 
r\%  invitent  Ma-  fe  faifoicnt  tous  les  jours ,  que  les  Mécontens  firent  favoîr  à  Mathilde  , 
Angictttîe!^^'  *"  <ïuils  étoicnt  prêts  à  la  reconnoitre  pour  leur  So^erdne ,  conformément 
à  la  promelfe  qu  ils  avoient  faite  au  Roi  fon  père. 
Le  Roi  d'Ecoffc       Le  Roi  d'Ecoffè  fomentoit  tous  ces  troubles  en  faveur  dé  l'Impératrice 
T^l*  H?J*i«..  ^^  Nièce ,  bien  qu'il  fût  aufTi  Oncle  de  la  Reine ,  Femme  d'Etienne  (  2 }. 
H    Huntingd,     Quaiid  ce  Prince  vit  les  afl&Jres  011  il  les  fouhaitoit ,  il  entra  encore  une 
MtMttb,  Féru..      £^.^  j^j^  j^  Northumberland ,  &  ravagea  cruellement  ce  Païs ,  qui  por— 
toit  ordinairement  la  peine  des  querelles  que  TAngleterre  &  TEcofe 
avoient  enfemble.  Etienne  ne  pouvant  alors  quitter  le  cœur  du  Royaii- 
me ,  pour  aller  donner  du  fècours  à  fes  Sujets  du  Nord  ,  Thurftan ,  Ar- 
chevêque d'Yorck ,  fe  chargea  du  foin  de  repouflèr  cette  invafion.  Il  af- 
ièmbla  les  Barons  &  les  Gentilshommes  des  Provinces  feptentrionales  , 
&  leur  représenta  ^  qu'en  cette  preffante  occafion ,  ils  ne  pouvoient  at- 
tendre du  fecours  que  d'eux-mêmes  ,  puifque  le  Roi  n'étoit  pas  en  état 
de  leur  en  donner.  Ses  remontrances  ayant  produit  l'eflfet  qu*il  en  atteti^ 
doit,  ils  promirent  tous  unaiiimement  de  faire  tous  les  efforts  poffibles 
pour  repoufleties  ennemis.  Peu  de  tems  après ,  chacim  ayant  amené  des 
Troupes  au  rendez-vous  qu'ils  avoient  pris  pour  les  aflemoler  ,  ils  fê  mi- 
rent tous  fous  la  conduite  de  Gautier  de  Specl^  &  de  SHillanme  d'Mbe^ 
tnarle ,  &  s'avancèrent  jufqu'à  j^lvertun.  La  réfolution  étant  prife  d'at- 
tendre les  ennemis  en  cet  endroit ,  ils  y  plantèrent  un  mât ,  au  haut 
duquel  ils  murent  des  Hofties  confacrées  &  quelques  Bannières  des  Samts  ^ 

(  I  )  Aux  premières  nouvelles  de  la  Jéfeélion  des  Barons ,  on  rapporte  qu'il  dit  : 
Patfqu'fls  m'ont  chJfi  pour  leur  Roh  pourquoi  m*abandonnent  ils  ?  Far  la  naiffance  dt 
Dieu  ,  (  fon  ferment  ordinaire) ,  il  ne  Jeta  jamais  dit  que  j'aye  abdiqué  la  Couronne^ 
MalmelD.  p.  loi.  Tind. 

(1)  Marie  d*Ecofie  y  Soeur  de  la  Mère  de  l'Impératrice  ,  avoit  époufé  Euftacbi  ;, 
Comte  Je  Boulogne ,  de  qui  elle  avoit  eu  Mathilde  Femme  à,' Etienne.  P-ap.  Th. 
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afin  de  s'y  rallier  en  cas  de  befoin.  Ceft  de  là  que  cette  Guerre  prit  le    eti  i  k  n •. 
nom  de  Guerre  de  VEtendart.  Elle  a  été  décrite  ,  avec  toutes  fès  cîrcon-       1 1  }S. 
ftances  ,  par  y^ilred.  Abbé  de  Rivaux.  Mais  comme  le  détail  m'en  pa-  tendait"  ^^  *'^' 
roit  peu  néceflâire  ,  je  me  contenterai  d'en  rapporter  le  fucccs.  Les  Ecof-    LcsEcorvois  font 
fois  ,  beaucoup  fiiperieurs  en  nombre  ,  ayant  attaqué  les  Angloîs  dans  le 
pofte  où  ils  s  ctoient  retranchez ,  furent  repouffèz  avec  perte  de  douze- 
mille  hommes.  Quoique  le  Roi  d'Ecoflè  &  Henri  (on  Fils  donnaient , 
en  cette  occafion ,  des  preuves  d  une  valeur  furprenante ,  ils  ne  purent 
empêcher  que  leur  Armée  ne  fiât  mife  dans  une  entière  déroute.  On  pré- 
tend que  la  Harangue  qu  un  Evcque  fit  aux  Anglois ,  dans  laquelle  il  pro- 
mit le  Paradis  à  tous  ceux  qui  fcroieiu  tuez  dans  la  bataille ,  contribua 
beaucoup  à  l'heureux  fucccs  de  cette  journée. 

Pendant  que  les  aflSiires  d'Etienne  profperoient  ainfi  dans  le  Nord ,  ce  i„  g^^^^JJJ  l^^^^ 
Prince  portoit  lui-même  la  terreur  de  fes  armes  dans  le  milieu  du  Royau-  beïffancc. 
me.  Les  Mécontens  n'ofant  tenir  la  campagne  ,  lui  laiffbient  le  loifir  de 
réduire  leurs  Places  Tune  après  l'autre ,  fans  s*y  oppofèr.  Ces  Conquê- 
tes ,  jointes  à  la  vidoire  que  fes  armes  vcnoîent  de  remporter  contre  le 
Roi  d'Ecoflè ,  étonnèrent  le  Comte  de  Glocefter.  Il  avoir  efperé  une 
toute  autre  irfue  de  cette  Guerre.  Mais  quand  il  vit  que  fon  Parti  s'aflfbi- 
bliflbit  de  plus  en  plus  ,  il  ne  trouva  point  d'autre  reffburce  que  d'aller 
folliciter  l'Impératrice  à  paffer  en  Angleterre  ,  afin  d'y  foutenir  fon  Par- 
ti par  fa  prélence.  * 

La  retraite  du  Comte  de  Glocefter ,  &  la  fiiite  de  quelques  autres  Sei-  £^0^}^™*''^*  *" 
gneurs  du  même  Parti,  ayant  procuré  au  Roi  quelque  tranquilliaJ ,  il 
prit  la  réfolution  de  pourfuivre  la  Guerre  d'Ecoflè ,  qui  avoir  été  fi  heu- 
reufement  commencée.  Dans  ce  deffein ,  il  s'avança  vers  le  Nord ,  Se      ^ 
prit  en  partant  le  Château  de  Leeds  ;  après  quoi  il  continua  fa  marche 
vers  l'Ecoffè ,  où  David  s'étoit  retiré  après  fa  défaite.  Son  intention  étoit 
d'engager  ce  Prince  à  une  bataille.  Mais  comme  David  ne  vouloit  rien 
hazarder  dans  fon  propre  Pais  »  il  évitoic  avec  foin  les  occafions  de  com- 
battre. Cependant ,  la  crainte  où  il  étoîc^e  $  y  voir  enfin  forcé ,  le  fit 
refoudre  à  demander  la  Paix,  En  tout  autre  tems ,  Etienne  la  lui  auroît      i»»«  entre  h% 
fait  acheter  chèrement;  mais  dans  la  conjonâureoù  il  fe  trou  voit  alors ,  ^**"  ^^"^ 
îl  ne  crut  pas  devoir  fe  rendre  trop  difficile.  En  eflFet ,  les  avantages  qu'il 
pouvôit  efperer  de  cette  Guerre ,  n'étoient  pas  à  comparer  au  préjudice 
que  fon  abfènce  pouvoir  caufer  à  fes  affaires.  Il  conclut  donc  avec  Da- 
vid un  Traité  ,  par  lequel  le  Prince  Henri ,  Fils  de  ce  Roi ,  fut  mis  en 
poilèfïïon  de  la  Province  particulière  de  Northumberland  ôc  du  Comté 
de  Huntingdon.  Pour  obtenir  ces  avantages ,  David  s'engagea  par  fer- 
ment à  ne  fe  mêler  plus  des  diffèrens  qu'Etienne  avoir  aveè  l'Impéra- 
trice. 
Cette  Guerre  étant  «înfi  terminée ,  le  Roi  reprit  le  chemin  de  ks  Etats,    Grande  affcaîoii 

/    I      *%   •  i>T'       rr  •  n  11  /  Etienne  pour  le 

accompagné  du  Pnnce  d  Ecolle ,  qui ,  par  fes  manières  nobles  &  gène-  prince  d'Ecoffc. 
reufes  ,  avoir  tellement  gagné  fon  affèdion ,  qu  il  ne  Taîmoît  pas  moins 
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que  s  il  eût  été  fon  Fils.  Les  careflTes  qu*Erieniie  faifoît  à  ce  jeune  Prm^ 
ce ,  excitèrent  la  jaloufie  du  Comte  de  Chefter  &  de  quelques  autres 
Seigneurs ,  qui  prenant  prétexte  de  ce  que  le  Roi  Tavoit  fait  aflèoir  à  ùl 
table  au-de(uis  d  eux ,  fe  retirèrent  de  la  Cour.  Mais  quand  même  la  naif- 
fance  de  Henri  n'auroit  pas  exigé  du  Roi  ce  qu'il  faifoit  en  fa  faveur  ^ 
fon  mérite  demandoit  qu'il  eût  pour  lui  une  confideration  toute  particu- 
lière ,  puifque  ,  /èlon  le  rapport  de  tous  les  Hiftoriens ,  c'étoit  un  Prince 
accompli.  Etienne  continua  donc ,  malgré  la  jaloufie  des  Anglois,  à  lui 
donner  des  marques  de  fon  eftime ,  particulièrement  dans  une  occafioa 
où  elles  ne  pouvoîent  être  équivoques.  Ce  jeune  Prince ,  qui  avoir  ac- 
compagné le  Roi  au  Siège  de  Ludlow ,  s'étant  approché  trop  près  de  la 
muraille ,  alloit  être  enlevé  de  deflus  fon  Cheval ,  par  le  moyen*  d'ua 
crochet  attaché  au  bout  d'une  corde  ,  fi  Etienne  ,  au  péril  de  fa  vie ,  ne 
fût  accouru  pour  le  dégager.  Adion  qui  fit  autant  d'honneur  au  Roi  ^ 
qu'au  Prince  auquel  il  témoignoit  tant  d'afFeftion 

Cette  même  année ,  Alberic ,  Légat  du  Pape  en  Angleterre  ,  aflèmbla- 
un  Concile ,  oi\  Thibaud  ,  Abbé  du  Bec ,  fut  élu  Archevêque  de  Cantor- 
beri ,  au  grand  contentement  des  Anelois ,  qui  n'avoient  vu  qu'avec  pei- 
ne ce  premier  Siège  vacant  pendant  deux  années» 

La  paix  qu'Etienne  venoît  de  foire  avec  le  Roi  d'Ecoflè ,  &  les  avan- 
tages qu'il  avoît  remportez  fur  fes  ennemis  domeftiques ,  lui  procuroienc. 
une  tranquillité  qui  fembloit  devoir  être  de  longue  durée.  Il  y  a  même 
apparence  qu'elle  n'auroit  pas  été  troublée ,  fi  la  faute  qu'il  fit  de  fe  brouil- 
ler avec  le  Clergé ,  ne  l'eût  précipité  du  haut  degré  de  grandeur  &  de 
gloire  où  il  fe  trouvoit ,  dans  l'état  le  plus  déplorable  où  un  Souveram  fe 
puiflè  voir  réduit.  Les  Evêques  avoient  beaucoup  contribué  à  le  placer 
fur  le  Trône.  Depuis  ce  tems-là ,  leur  pouvoir  s'étoit  tellement  accru , 
qu'il  n'étoit  pas  moins  dangereux  pour  le  Roi  de  les  avoir  pour  ennemis , 
qu'il  lui  avoir  été  avantageux  de  les  avoir  dans  fes  intérêts  au  tems  de 
ion  éle<flion.  Cependant,  la  jaloufie  qu'il  conçut  de  leur  puiifance,  ne 
lui  permit  pas  de  confiderer  a|^  fa  prudence  ordinaire  ,  à  quoi  il  s'ex- 
pofoit  en  prenant  la  réfolutîon  de  les  abailïèr.  Roger ,  Evêque  de  Salis- 
Duri ,  avoir  deux  Châteaux  auflî  forts  que  magnifiques  ,  l'un  à  Devifes  > 
&  l'autre  à  Shereburn-^  &  il  en  faifoit  commencer  un  troifieme  à  Malmef» 
buri.  Alexandre  y  fon  Neveu ,  Evêque  de  Lincoln  ,  en  avoir  fait  bâtir 
un  à  Newarck ,  &  ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  ouvertement ,  que  c'étoit 
autant  pour  (a  fureté ,  oue  pour  la  dignité  de  fon  Eglife.  Nigil ,  Evêquç 
d'Ely ,  autre  Neveu  de  Roger  ,  imitant  le  fafte  des  deux  premiers ,  af- 
feétoit ,  dans  fon  train  &  dans  4  maifon ,  une  magnificence  qui  donnoit 
de  l'envie  àrouelqucs-uns,  &  de  l'indignation  à  tout  le  monde.  Quand 
ces  trois  Prélats  alloient  à  la  Cour ,  ils  fe  faifoient  accompagner  d'une 
troupe  de  gens  armez ,  comme  fi  leur  defiein  eût  moins  été  de  rendre 
leurs  refpeûs  au  Roi ,  que  de  le  braver.  Un  fi  grand  orgueil  leur  ayant 
attiré  beaucoup  d'ennemis ,  il  s'en  trouva  quelques-uns  qui  en  prireat 
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bccafion  de  jetccr  des  foupçoiis  daiis  leforic  du  Roi ,  &  de  lui  înfinuer 
qu'il  ne  pouvoic  être  en  fureté ,  tant  que  les  Evcques  feroient  fi  puilFans.  ï  1 39» 
5es  foupçons  fe  fortifièrent  encore ,  par  le  bruit  qui  fe  répandit ,  que  c!SS?^^'  *^ 
Mathîlde  fe  préparoit  à  pafler  en  Angleterre ,  où  elle  avoir  un  puilTant 
Parti.  Quoique  TEvêque  de  Salifburi  eût  été  Tun  des  principaux  inftru- 
mens  de  TéledHon  d'Etienne ,  ce  Prince  fe  perfuada  qu'il  avoir  été  ga- 
^né  par  Mathilde  ;  &  dans  cette  penfée ,  il  forma  le  delfein  d'abaiflèr 
'orgueil  de  ce  Prélat  &  de  fes  Neveux.  Il  ne  fut  pas  longtems  fans  en 
trouver  l'occafion.  Dans  une  Aflèmblée  Générale  qui  avoir  été  convo-  Qucrciie  a  ôx- 
quée  à  Oxford ,  les  Domeftiques  de  l'Évêque  de  Salisburi  ayant  pris  p«nd  *^cafio°iî 


î 


d'humilier  lcs£vd- 
<jucs. 


^' 


^  'ils  furent  fortifiez  du  fecours  de  ceux  des  Evcques  d'Ely  &  de  Lincoln , 
&  de  ceux  du  ChanceUer ,  qui  paflbît  pour  Neveu  de  Roger,  mais  qui  étoic 
véritablement  fon  Fils.  Le  Roi  voulant  profiter  de  cette  occafion  pour 
donner  quelque  mortification  à  cette  Famille ,  les  fit  citer  tous  quatre  de-  Le  Roi  im  to 
vant  fa  Cour ,  pour  venir  rendre  raifon  des  excès  commis  par  leurs  Do-  *'^'* 
meftiques.  Cette  Citation  étoit  jufte  Se  conforme  aux  Loix  :  mais  la  fa^ 
risfa6tion  que  le  Roi  demandoit  étoit  exceffive.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de 
Famende  ordonnée  par  les  Loix  pour  de  femblables  cas  :  il  prétendoit  en-» 
core  que  ces  Evêques  lui  livrallent  tous  leurs  Châteaux ,  afin  qu'il  pût 
s  affurer  de  leur  fidélité.  Ces  prétentions  paroiflant  trop  hautes  aux  Pré- 
lats ,  ils  demandèrent  un  délai  pour  confulter  leur  affaire.  Pendant  que 
le  Roi  attendoit  leur  répon/è ,  TEvcque  d'Ely  s'abfenta ,  &  fe  retira  dans 
le  Château  de  Devifis  ^  qui  appartenoità  Roger  fbn  Oncle.  Cette  éva- 
fîon  ayant  rompu  l'accommodement,  le  Roi  partit  incontinent  pour  aller  «  fc  faift  <9y 
feire  le  Siège  de  ce  Château ,  où  Mathilde ,  Femme  ou  Concubine  de  '***"  <^*»^»**»* 
l'Evêque  de  Salisburi ,  s'étoit  auflî  renfermée.  Cette  Place  étant  allez 
forte  ,  le  Roi ,  quiprévoyoit  la  difficulté  de  ce  Siège ,  s'avîfa  d'un  expé- 
dient pour  en  venir  à  bout  fans  perte  de  tems.  Il  fit  mener  l'Evéque  de 
Salisburi  &  le  Chancelier  au  pied  de  la  muraille ,  &  fit  dire  à  Mathilde  ^ 
que  le  dernier  alloit  être  pendu  fur  le  champ ,  fî  elle  refufoît  de  rendre 
la  Place,  &  que  l'Evêque  ne  mangeroit  ni  ne  boiroit  jufqu'à  ce  qu'elle 
fut  livrée.  Ces  menaces  ayant  produit  l'effet  qu'il  s*tn  étoit  promis ,  Ma- 
thilde lui  rendit  le  Château ,  où  il  trouva  quaranre-mille  marcs  en  ar-^ 
gent  comptant.  L'Evêque  de  Lincoln  fè  procura  fa  liberté,  en  livrant  au 
Roi  fon  Château  de  Sleaford.  Peu  de  tems  après ,  Etienne  fe  rendit  en-^ 
core  maitredeceux  de  Salisburi  ^  de  Malmeslmri  ,  &  de  Shereburn.  Avec 
Fargent  qu'il  trouva  dans  ces  Places ,  où  ces  Prélats  gardoient  leurs  Tré- 
fors ,  il  euijb  moyen  de  mettre  le  Roi  de  France  dans  fès  intérêts ,  &  de 
faire  Alliance  avec  lui.  Cette  Alliance  fut  cimentée  par  \f  Mariage  à^Eu^  Manage  «tbi^ 
/?4cA^,Filsd'Etienne,avecCc?;î/?^wf,Sccur  de  Louis  le  Jeune,  qui  avoit  ^Vn^^"*  *** 
fuccedé  à  Louis  le  Gros  fon  Pcrer 
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La  rigueur  ,  dont  le  Roi  avoît  ufé  envers  les  Evêques ,  déplut  beau- 
1 1 J9-        coup  à  tout  le  Clergé ,  qui  en  fit  de  grandes  plaintes.  L'Archevêque  de 

ment^d»  clereé!'  Ro^^u ,  qul  fe  ttouvoit  alots  en  Angleterre ,  fut  le  feul  qui  ne  s'en  trou- 
va point  ofïènfé.  Il  étoit  perfuadé  qtie ,  fans  porter  atteinte  aux  Immu- 
nitez  de  l'Eglife ,  le  Roi  pouvoit  ôter  aux  Evcques  des  Châteaux  fortî- 
L'Evéquc  de  fiez ,  qui  rfavoient  rien  de  commun  avec  les  Libertez  de  TEglife.  Mais 

M  mï^n^u  caiîS  ^^  ^*^^  ^^^  P^^  de  même  de  TEvêque  de  Winchefter ,  qui  venoit  d  être  re- 

du  curj^.  vctu  de  la  Dignité  de  Légat  en  Angleterre.  Ce  Prélat  couvoit ,  dans  fon 

ame ,  un  fecret  chagrin  de  ce  que  le  Roi  fon  Frère  le  tenoit  éloigné  des 
affaires.  Il  avoir  efperé  toute  autre  chofe ,  quand  il  avoît  travaillé  avec 
tant  d  ardeur  à  le  placer  fur  le  Trône.  Mais  voyant  qu'il  n'y  avoît  point 
d'apparence  qu'il  dut  à  l'avenir  avoir  plus  de  part  aux  affaires  du  Gou- 
vernement ,  il  (aifit  avec  empreflTement  cette  occadon  de  le  c)||tgriner , 
fous  prétexte  de  foutenir  les  Droits  de  i'Eglife.  Dans  cette  vue  ,  u  fit  aÂ 
Il  cite  le  Roi  à  fembler  à  Winchefter  un  Synode ,  où  il  cita  le  Roi  à  venir  rendre  comp^ 

un  Synode.  ^  j^  ç^^  aûîons.  A  l'ouvertute  de  cette  AflTemblée ,  il  fit  un  Difcours  très 
envenimé  ,  dans  lequel  il  exagéra  tout  ce  qu'Etienne  avoit  fait  contre 
les  trois  Evcques.  Il  exhorta  les  Prélats  à  foutenir  avec  vigueur  les  droits 
de  la  Dignité  Epifcopale  &  les  Immunitez  de  I'Eglife.  Enfuite  il  pro- 
tefta ,  qu'il  feroit  exécuter  les  Décrets  du  Concile ,  lui  en  dût-il  coûter 
l'amitié  du  Roi ,  la  perte  de  fes  biens ,  &  fa  vie  même.  Etienne  avoit 
envoyé  au  Concile  quelques  Seigneurs ,  aflîftez  àijllberic  de  JFere  ,  f^ 
meux  Jurifconfulte.  Dès  que  le  Légat  eut  achevé  de  parler  ,  ces  Scî« 
gneurs  demandèrent  pour  auelle  caule  on  avoit  cité  le  Roi  au  Concile. 
JLe  Légat  répondit  que  c'etoit  pour  rendre  raifon  de  ce  qu'il  avoit  mis 
des  Evêques  en  prifon ,  &  les  avoit  dépouillez  de  leurs  biens  :  crime  , 
ajouta*-t-il ,  inconnu  jufqu à  cetems  au  monde  Chrétien.  Alberic,  pre* 
nant  alors  la  parole ,  dit  que  les  Prélats  avoient  été  punis ,  non  pas  en 
qualité  d'Evêques ,  mais  comme  Sujets  &  Serviteurs  du  Roi.  Cette  dif- 
tinftîon  n  étant  pas  du  goût  de  l'Evêque  de  Salisburî ,  il  répondît  fans 
détour ,  que  les  Evêques  ne  pouvoîent ,  en  aucune  manière ,  être  re- 
gardez comme  Serviteurs  du  Roi.  La  plupart  des  autres  Membres  du  Sy* 
L'Archevêque  de  nodc   ne  s'éloiguaut  pas  beaucoup  de  ce  fentîment ,  l'Archevêque  de 

Mufc dJ^Ro?"^ ^*  Rouen,  qui  ne  croyoit  pas  que  la  Dignité  Epifcopale  rendît  un  Sujet 
indépendant  de  fon  Souverain ,  tâcha  de  les  ramener.  Il  leur  demanda 
s'ils  pourroient  bien  prouver  par  les  Canons ,  qu'en  qualité  d'Evêques 
ils  dudènt  avoir  des  Châteaux  fortifiez.  Mms ,  ajouta^t^il ,  qu^nA  même 
vous  feriez,  voir  cfue  vous  poHveJZ.  en  pojfederfans  contrevenir  aux  Canons 
de  I'Eglife  ,  de  ejuel  droit  poHve^vous  rcfufir  de  les  remettre  entre  les 
mains  du  Roi  ,  dans  un  tems  oh  le  Royaume  efi  menacé  d*une  invafîon  ? 
Nefl^ce  pas  au  Roi  à  prendre  foin  qae  l'Etat  foit  en  fureté?  Jb  des  Sujets 
peuvent'ils  lui  r^fer  l'entrée  dans  leurs  Places ,  fans  fi  rendre  coupables 
LcL<?gatpropo-  de  rébellion?  Cçs  raîfbns  n'ayant  pas  été  capables  de  faire  revenir  les 

mcrilRo?M»al$  Evêqucs  dc  Icur  prétention,  le  Légat  propola  d'excommunier  le  Roi, 
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iz  d'eiîvoyer  à  Rome  des  Députez  de  leur  Corps  ,  pour  porter  leurs    eti  1  n  »  i. 
plaintes  au  Pape.  Ce  fiit  alors  que  les  Envoyez  du  Roi  crurent  qu'il        ^^i9' 
ctoiç  tcms  de  parler  d'un  ton  plus  haut.  Ils  dirent ,  que  fi  le  Synode  en-  feir^^*4tow! 
treprènoît  d'excommunier  le  Roi ,  les  Prélats  ne  tardcroient  pas  long-  ^• 
tems.à  s  en  repentir  ;  ôc  que  fi  quelqu'un  d'entre  eux  fe  chargeoit  d'aller 
à  Rome  pour  un  tel  fiijet ,  fon  retour  feroit  extrêmement  difficile.  Ces 
menaces  nrent  qu'aucun  des  Evêques  ne  voulut  s'expofèr  au  re(Iêntiment 
du  Roi ,  pour  luivre  la  pafEon  du  Légat.  Ainfi  le  Synode  s'étant  con^     Députuîon  1» 
tenté  d  ordonner  une  Dépuration  au  Roi,  pour  lui  demander  une  repa-  ^^^ 
ration  convenable*»  termina  fès  Séances  qui  n'àvoient  duré  que  trois 
jours»  En  conféquence  de  cette  réfolutîon ,  le  Légat  &  l'Archevêque  de 
Cantorberi  allèrent  trouver  le  Roi ,  &  le  fiipplierent  avec  de  grandes  in. 
ftances  d'empêcher  une  rupture  entre  le  Gouvermement  Ecdéfiaftique  Se 
k  Civil.  C'etoit  proprement  lui  demander  qu'il  donnât  une  entiere^atii^ 
faffcion  au  Clergé  ,  fans  quoi  il  n'étoit  pas  poffible  d'éviter  cette  rupture: 
car  c'étoit-là  le  véritable  fens  de  leurs  paroles.  Au  refte  y  on  ne  peut 
comprendre,  fur  quel  autre  fondement  le  Clergé  d'Angleterre  préten- 
doit  alors  ^re  indépendant  de  la  Puiflance  Royale  ,  que  fur  celui-ci  :  4^ 

c'eiè  qu'il  étoit  devenu  fi  puiflant ,  qu'il  cr©yoit  que  le  Roi  ne  pouvoit  fe 
pafler  de  lui.  Autrefois ,  pendant  la  domination  des  Rois  ^axons  ,  les 
Evêques  faifoient  gloire  d'être  mis  au  rang  des  Thanes  ,  c'eft-à-dire ,  des 
Serviteurs  du  Roi.  Depuis  la  Conquête  des  Normans ,  Guillaume  I.  avoir 
emprifonné  des  Evêques  fiir  de  fimples  foupçons.  Il  en  avoir  banni  quel- 
ques-uns ,  &  ôté  à  d'autres  leurs  Evcchez ,  fans  que  perfiwine  osât  bran- 
ler y  &c  le  Peuple  avoir  regardé  leur  dîfgrace  fans  y  prendre  part.  Mais 
fous  le  Reçue  d'Etienne ,  c'étoit  un  crime  inouï  que  d'ôter  à  des  Evê- 
ques des  Places  fortifiées ,  &  une  témérité  que  de  les  qualifier  Serviteurs 
du  Roi.  Depuis  quelque  tems ,  le  Clergé  avoir  établi  pour  maxime  ,  que 
le  principal  de  la  Religion  confiftoit  à  maintenir  l'Eglife  dans  toutes  les 
Immunitez  qu'elle  s'étoit  elle-même  attribuées. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Peuple  prit  feu  en  cette  occafion  comme  fi  on  lui     te  pa^pie  cnt^tf 
eût  ôtée  à  lui-même  fes  Privilèges.  Tout  le  Royaume  fe  trouva  en  un  in-  cic^i?'^**"  *^* 
ftant  plein  de  Mécontens ,  qui  ne  demandoient  qu'un  Chef  pour  les  comr  or/rwST'""'^' 
mander.  Enfin,  la  cabale  du  Clergé  fut  fi  forte,  que  la  plufiut  des  Sei- 
gneurs Laïques  fe  jetterent  dans  ion  parri  ,  pour  foutenir  fes  fnterêts. 
Cette  conjondure  paroîifant  favorable  à  l'Imperatrice^elleréfolur  d'en    Matwide fe tcn^^ 
profiter  &  de  paffèr  en  Angleterre  ^  quoiqu'elle  n'eut  que  cent-quarante  *"  a»»»*""'*' 
hommes  pour  l'accompagner.  C'étoit  une  tfbupe  bien  peu  connderable 
pour  l'entieprife  qu'elle  méditoit  :  mais  elle  comptoitfur  un  puiflant  fè- 
cours  de  la  part  des  Mécontens.  Son  premier  logement  fut  au  Château 
A^uirundel ,  qui  avoît  été  donné  à  la  Reine  Douairière  pour  y  faire  fit 
réfidence,  &  qui  faifoît  partie  de  fon  Douaire.  Le  Comte  de  Glocefter,^ 
qui  avoir  accompagné  fa  Sœur ,  croyant  qu  elle  étoit  en  fureté  dans  u» 
lieu  où  elle  avoit  été  reçue  aveo  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang ,  la 
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quitta  pour  aller  à  Briftol.  Cependant ,  Etienne ,  qui  affîegeoît  Marlbo^ 
rowgh^  ayant  appris  l'arrivée  deMathilde,  leva  brufquement  ce  Siège, 
&  fe  mît  en  marche  vers  Arundel.  L'approche  du  Roi  fit  repençîr  la 
Reine  Douairière  d  avoir  donné  retraite  a  Machilde ,  craignant  que*  cette 
occafîon  ne  lui  fit  perdre  fbn  Château,  avec  tous  les  autres  avantages 
dont  elle  jouïffbit  en  Angleterre.  D'un  autre  côté  ,  Thonneur  &  la  bonne 
foi  ne  lui  permettoient  pas  de  livrer  cette  Princeflè  entre  les  mains  de  fon 
ennemi.  Pour  fe  tirer  de  cet  embaras ,  elle  fit  dire  au  Roi  que  s'il  s'ob- 
ftinoit  à  vouloir  qu  elle  lui  livrât  l'Impératrice  ,  elle  n'étoit  pas  moins 
réfolue  de  fon  côté  à  la  protéger  jufquàce  qu'il  lui  vînt  dufecours  d'ail- 
leurs. Mais  en  même  tems  elle  le  pria  de  confiderer ,  qu'elle  n'avoit  pas 
reçu  cette  Princeflè  comme  ennemie  du  Roi ,  mais  comme  fa  Belle- 
Fille  ,  Veuve  d'un  grand  Empereur ,  à  laquelle  elle  ne  pouvoir  fè  dit- 
penftr  de  rendre  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs.  Que  fon  intention 
n'étoit  pas  de  la  favorifer  dans  les  deflèins  qu'elle  pouvoir  avoir  contre 
lui ,  mais  feulement  d'empêcher  qu'il  ne  lui  arrivât  rien  de  finiftre  ,  pen- 


se la  (kit  con- 
duire i  Biiftol. 


Mathilde  enga> 
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le  Cletgé  dans  (on 
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génerofité.  il  obligeroirune  Reine,  Veuve  d'un  grand  Monarque,  fon 


Oncle  &  (on  Bienfaiteur ,  (ans  rien  perdre  de  fes  avantages.  Soir  qu'E- 
tienne ne  fe  fentît  pas  en  état  de  prendre  cette  Place  avant  qu'il  y  ar- 
vât  du  fecours ,  où  qu'il  (è  crût  ooligé  d'avoir  des  égards  pour  la  Rei- 
ne ,  il  donna  fa  parole  qu'il  feroit  conduire  Mathilde  a  Briftol ,  en  toute 
fureté  ;  &  il  lexccuta  ponétuellement.  Mais  il  n'eut  que  trop  de  fujet  de 
(e  repentir  dans  la  fuite  d'avoir  été  fi  généreux.  Mathilde  ayant  été  con- 
duite à  Briftol ,  y  demeura  quelque  tems  ;  après  quoi  elle  fe  rendit  à  Glo- 
cefter.  Pendant  le  féjour  qu'elle  fit  dans  ces  deux  Villes  ,  elle  fut  (î  , 
adroitement  ménager  en  fa  f.iveur  le  mécontentement  du  Clergé  &c  de 
la  Nobleflê  ,  qu* eUe  mit  ces  deux  puiflans  Corps  dans  fes  intérêts ,  & 

{)ar  leur  moyen ,  prefque  tout  le  refte  du  Peuple.  Il  ne  demeura  dans 
e  Parti  du  Àoi  qu'un  petit  nombre  de  Barons  ,  &  fon  Armée  Etran- 
gère ,  qui ,  bien  que  mal  payée ,  ne  laîffbît  pas  de  le  fervîr  fidèlement. 

Je  n'entiiprendrai  point  de  donner  ici  le  détail  de  cette  Guerre  Ci- 
vile, qui,  comme  la  plupart  des  autres  de  même  nature  ,  fournit  plu? 
d'exemples  de  perfidie  &jde  cruauté  que  de  glorieufes  aftions.  Je  me 
contenterai  d'en  rapporter  les  principaux  évenemens.  Pendant  qu'elle 
dura  ,  tout  le  Royaume  felrouva  divifc,  chaque  Ville  ,  chaque  Provm- 
ce,&  chaque  Particulier,  prenant  le  parti  ou  du  Roi  ou  de  l'Impéra- 
trice ,  félon  qu'on  croît  conduit  par  la  paffîon  ,  ou  par  Tiaterêt.  Les 
Seigneurs  voifins  ,*  &  les  plus  proches  parens  ,  fe  faifoient  rccipioque- 
ment  une  cruelle  Guerre  ,  brûlant  les  maifons ,  &  pillant  les  Vaiïaux 
les  uns  des  autres;  tellement  qu'on  vît  bientôt  régner  dans  le  Royau- 
me une  épouvantable  confufipn.    Dans  cette  funefte  Anarchie, les  Ba- 
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ions ,  agidànt  en  Souverains  ,  opprimoient  le  Peuple  par  des  vexations  £  r  1 1  m  m  1. 
continuelles ,  &  poullbient  leur  auJacc  jufqu  à  faire  battre  de  la  Moniioye 
à  leur  coin.  D  un  autre  côté ,  le  Roi  &  Mathilde  ,  loin  de  réprimer  leurs 
amis ,  connivoient  à  leurs  violences  ,  de  peur  que  le  châtiment  ne  les 
obligeât  à  changer  de  parti.  A  tout  cela ,  les  Soldats  étrangers  ,  dont 
r  A  rméed*E  tienne  étoit  toute  compofée,  ajoutoîent  encore  de  nouveaux 
défordres.  Comme  ce  Prince  nétoit  pas  en  état  de  leur  payer  leur  folde 
avec  exaûitude ,  il  étoit  contraint  de  foufFrir  qu  ils  fe  dedommageaflent 
fur  le  pauvre  Peuple  ,  qui ,  bien  qu  innocent ,  étoit  le  plus  expofé  aux 
maux  qu'une,  telle  Guerre  entraîne  avec  elle. 

-    Cependant ,  TEvêque  de  Winchefter  s'étant  enfin  apperçû  de  la  feute     .  L'Ev^qœ  d« 
|u  il  avoit  faite ,  en  excitant  une  tempête,  dont  il  prevoyoït  que  le  Roi  range  dans  lepv 
on  Frère  feroit  infailliblement  accablé,  chai^ea  tout-à-coup  de  parti.  ^^^^"^^ 
Il  compcit  qu'étant  Frère  d'Etienne  ,  il  ne  pouvoit  qu'être  lui-même 
abattu  du  même  coup  qui  renverfèroit  ce  Monarque,  &  que  par  confé- 
quent  il  avoit  intérêt  de  la  défendre ,  bien  loin  qu'il  dût  travailler  i 
le  ruiner.  Dans  cette  réfblution  ,  voulant  tâcher  de  regagner  la  confiant 
ce  du  Roi  par  quelque  fervice  important ,  il  attira  dans  Winchefter  un 
bon  nombre  de  Seigneurs  du  Parti  de  Mathilde ,  &  les  y  retint  enpri« 
ion  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulfent  livré  leurs  châteaux  au  Roi. 

Parmi  toutes  les  diffîcultez  dont  Etienne  Ce  voyoit  environné  ,  il  té-      Fermeté  rt- 
moignoit  une  fermeté  qui  ne  contribuoit  pas  peu  à  retenir  dans  fon  Parti  ***""*• 
bien  des  gens  qui  l'auroient  fans  doute  abandonné,  s'ils euflènt  remar- 
qué en  Im  queloue  foibleflè.  C'eft  ce  qui  ne  manque  jamais  d'arriver  ,      ^ 
lorfqu'en  (emblables  occafîons  les  Princes  ièmblent  Ce  défier  de  leur  fbr« 
lune  ou  de  leur  capacité.   Loin  de  fe  laillèr  abattre  par  les  rudes  coup^ 
que  la  fortune  lui  portoit ,  Etienne  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
efH)rts  ,  pour  remédier, par  fa  valeur  &  par  fa  prudence  ,  aux  maux 
qu'il  fouftiroit  de  la  révolte  de  fes  Sujets.    Il  efpera  même  de  les  finir 
tout  d'un  coup  )  en  affiegeant  Wallingford ,  où  Mathilde  &  le  Comte     it  aAcfe  Mt. 
de  Glocefter  s  croient  renfermez.  Mais  avant  trouvé  dans  ce  Siège  plus  i?nj^id!&cî^- 
dedifficultez  qu'il  n'avoit  penfé ,  il  fe  vit  ooligé  de  le  changer  en  blocu;.  8e^ies»eç«enWo. 
Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  retiré  ,  que  le  Comte  de  Glocefter  fortit  de  la 
Place ,  Sç  alla  s'emparer  de  Worcefter ,  pendant  que  les  Barons  du  mô- 
me Parti  ravagoient  les  Provinces  de  Chefter  &  de  Nottingham. 

Cependant , Mathilde  fe  trouvant  trop  reftèrrée  dans  Wallingford,     MathUdcfe re- 
trouva le  moyen  d'en  fortir,  8c  de  fe  retirera  Lincoln,    Dès  que  le  ^"•**^°«^ 
Roi  en  fut  averti ,  il  forma  le deflçîn  de  laller  furprendre  ,  fâchant  bien     eiic y  cft  iffit. 

3ue  cette  Ville  ,  où  il  avoit  beaucoup  de  partiians ,  ne  pouvoit  èiie  ^  '* 
éfenduë  par  le  peu  4e  monde  que  Mathilde  y  avoit  fait  entrer.  Il  au- 
jroit  pris  fa  Rivale  dans  cette  Place  ,  qui  ne  rçfifta  que  peu  de  jours  ,  \ 

fi  elle  n'eut  trouvé  le  moyen  d'çn  fortir ,  pendant  qu'on  dreflbit  les  Ar-  adîolwmên't^''**** 
rides  de  la  Capitulation.  Ce  couj»  étai^t  manqué  ,  Etienne  Ce  retira  ,  g.  Mtumejh.  n. 
r^is  lailFer  Garuifoa  danç  la  ViUe  ,  4<J  pçur  d'affoiblir  foii  Armée.  H  T^L?^-'  '^*"*' 
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E  T 1 1 N  K I.    étoît  à  peiiieparti,qu*îl  apprit  que  k  Comte  de  Chefter ,  Geucké  du  Comte 

^  ^♦^^       de  Glocefter ,  s'y  etoit  reiidu  avec  fa  Femme  &  foù  Fcere ,  pour  y  paf- 

fer  les  Fêtes  de  Nocl.  L'envie  qu  il  avoit  d'enlever  ces  trois  péribnnes  , 

lui  fit  rebroudèr  chemin  avec  tant  de  diligence ,  que  le   Comte  n'eue 

Etienne  aflîege  qjiie  le  tems  de  fe  redrer  dans  le  Château  ,  où  il  fe  vit  incontinent  in^ 

uncoim'''^   ***  vefti.  Il  trouva  pourtant  le  moyen  d'en  foruir  ,  &  d'allet  trouver  IS 

Comte  de  Glocefter ,  à  dedèin  de  lui  demander  du  fecoUts  ^ur  leti 

Le  Comte  de  afliegez  qui  ne  pouvoient  refifter  que  peu  de  jours.  Le  Comte*  de  Glo*f 

S^^"'**"^**"  cefter  fe  voyant  engagé  par  fon  propre  iliterct à  délivrer  fa  Fille,  at» 
fembla  toutes  fes  Troupes,  &  marcna  vers  Lincoln  avec  tant  de  pronu 
ptitude  ,  qu'il  fut  fur  le  point  de  furprehdre  le  Roi  qui  le  croyoit  en.- 
cor^  bien  éloigné.  Coiiime  il  avoit  paifé  la  Trente  à  gué  ,  contre  r>o^ 
pinion  du  Roi  qui  croyoit  la  chofe  impraticable  ,  il  te  trouva  tout  à 
coup  fijprocbe  de  l'Armée  RoylÉile  ,  que  des  deux  cotez  il  étoit  iropof* 
BataUicdeLin-  fiblc  d'evitet  d'en  venir  aux  mains.   Les  deux  Armées  s'étanc  miiès  ^n 

^^  bataille  ,  commeiKerent  un  Combat  qui  fut  foutenu  ires  longtems:ite 

part  &-^'autre  avec  une  égale  ardeur.  JBnân,  la  Cavalerie  du  Roi,  loonib. 
pofëede'FlâmanS'&  de  Bretons,  ayant  commencé  à  lâcher  le  pied,  elh 
AirpouiTée  il  vivement,  4ût'ieUe  ne  piit  plus  £e  rallier.  Le  Comte  de  Gioi- 
cefter,  profica  de  ^et  avantage,  non  pour  pourfuivre  les  fuyards  4pà 

D^iwtedci'Ar-  ivétoîeut  olus  cxï  état  de  lui  nuire,  mais  pour  fondre  fur  llnfanterie  du 

inéeRoyata.        g^^j^  Qui ic  ttouvant  déuuéc  du  fecours  delà  Cavalerie,  chercha au(H 
iba  faiut  dans  la  fuioe.   : 
Etienne  eft  hxx     iCipeniJaàt'£tienne,  qui  n'avoit  pa iè  réfbudre  à  tourner  ledbs ,  étoh 

ftifonnicr.         Jemeuré ifJrcfque  feul  ,  i&  à  pied,  au  milieu  du  Champ  de  bataille  ; 
pieâe  d'Une  iriultituded^ennemis ,  méis  réfiftant  à  tous  leurs  eiFons;, 
avec  une  valeur  étonnante.  Si  fa  Cavalerie  s'étoit  ralHée  petidant  ce 
tcms-là ,  il  aurôit  pu  fe  tirer  de  ce  péril ,  avec  une  gloire  immortelle. 
-Mais  iè  trouvanc  dénué  de  tout  fecours ,  il  fut  enfin  obligé  de  céder 
'ML  ffiinà  nombre  d^ennemis  qui  le  pré(fi>ienjt  de  tous  cotez.  Ce  ne  fut 
«pourtant  qoa  l'extrémité  :  car  ia  biache  d^artnes  s'étant  rompue  par  lès 
.firafidis  coups  qu  il  doànoît  ,'il  eut  recours  à  fon  épée ,  avec  laquelle  )1 
le  défendit  encore  longtems,  écumant  de  rage ,  de  fe  voir  ainti  aban- 
donné des  fiens.  Enfin ,  après  avoir  fait  plus  qu'on  ne  pouvoit  naturel» 
lement  attendre  d'Un  homme  feul ,  en  l'état  ou  il  fe  trou  voit ,  fon  épéé 
,  ayant  volé  en  pièces  ,  &  ne  lui  reftantplus  à  la  main  que  le  tronçon , 
Jl  reçut  un  coup  de  pierre  ,  qui  le  fit  tomber  itir  fès  genoux.  Alors ,  un 
Chevalier  ;  nommé  QmUéueme  de  Kains ,  9  étant  approché  de  lui ,  4c 
l'ayant  pris' par  le  haut  du  cafque  ,=lui  préfenta  la  pointe  de  fon  épée, 
&  le  menaça  de  le  tuer  ,  s'il  ne  fe  rendoit  prifonnier.  Quelle  que  fât 
l'extrémité  où  ce  Prince  fe  trouvoît  réduit ,  il  refiifa  de  fe  rendre  à  tout 
autre  qu'au  Comte  de  Glocefter ,  qui  par  bonheur  fe  trouva  peu  éloi- 
gné. Des  que  k'Comr»  l'eut  entre  fès  maîhs,  il  le  fit  condikire  à  l'hn- 
u  eft  1^  m  peratnœ ,  qui  le  fie  renfertMr  dans  le€hâeeau  de  Briftel^  où  il  fîit  i^iô- 

*""  minieufement  mis  aux  fers. 
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Pendant  que  ce  malheureux  Prince  fc  trouvoît  dans  un  fi  déplorable     ethh»i. 
état,  Mathîide  profitok  des  avantages  aue  fes  armes  venoîent  de  lui       n^l* 
procurer.  Toute  TAngleterre  abandonna  le  parti  du  Roi  prifonnier ,  à  la  ^^!^^^^ 
ieferve  de  Londres  &  de  la  Province  de  Kent ,  où  la  Reînc  fon  Epoùfe , 
Euftache  (on  Fils ,  &  Guillaume  d*Ypre  fon  Favori ,  hiî  conferVerent  eir- 
core  quelques  partîfans,  Ceux  d'entre  les  Barons  qui  lui  demeurèrent 
fidèles,  feretîrerent  à  Londres,  on  ils  eurent  alTez  de  crédit  pour  û 
faire  recevoir  dans  la  Communauté  des  Bourgeois  ,  &  pour  les  porter  à 
faire  avec  eux  une  Confédération  en  faveur  du  Roi.  La  Normandie  fui4 
vît  bien-tôt  l'exemple  deTAngletérre.  Dès  que  le  Comte  d'Anjou  eut  re-    te  comte  d^An- 
çu  la  nouvelle  de  la  prifon  d'Etienne ,  il  fe  rendit  dans  ce  Duché  pour  '^^^^^^^fl  **'  ^ 
y  foire  rcconnoitre  rimj)eratrice  fa  Femme  ;  à  quoi  il  ne  trouva  pas  beau-     g.  ««/»</». 
coup  de  difficulté.  Dans  le  même  tems ,  le  Roi  d'Ecoflè  rompant  le  der- 
nier Traité ,  fit  une  nouvelle  îmiprion  dans  les  Provinces  du  Nord ,  fous 
prétexte  de  fovorifer  l'Impératrice  5  maïs  en  effet ,  pour  fes  inrerêts  par- 
ticuliers. 

Il  fembloît  que  la  Viftoîre  de  Lincoln  devoit  tout  d'un  coup  mettre      vivèque   de 
Mathilde  fur  le  Tçône.  Mais  il  v  avoir  encore  un  obftacle  à  furmonter ,  Z'^Jtdc^'M^ 
fans  quoi  elle  ne  pouvoir  p^s  (c  promettre  de  recueillir  les  fruits  d'un  ^^^* 
fucccs  fi  avantaçeux.  C'étoit  de  gagner  TEvêaue  de  Winchefter.  Ce 
Prélat  qui ,  par  la  Dignité  de  Légat  dont  il  étoit  revêtu  ,  fe  trouvoît  à 
la  tête  du  Clergé ,  auroît  pu  lui  oter  les  fuffirages  de  ce  puiffant  Corps , 
dont  les  réfoludons  avoient  beaucoup  d'influence  fur  celles  des  Grands 
&  du  Peuple.  Elle  jugea  donc  qu'avant  toureg  chofès ,  il  étoît  néceflaîré 
de  travailler  à  le  détacher  des  intérêts  d'Erienne  ;  Se  dans  cette  vue , 
elle  alla  le  trouver  à  Winchefter.  Il  fit  d  abord  quelque  dffficulté  d*é-r 
coûter  les  propofitions  de  cette  Princcfle.  Mais  fur  loffre  qu'elle  lui  fit ,  dç 
lui  laiilèr  la  difpofition  de  tous  les  Bénéfices ,  il  abandonna  le  Roi  fon 
Frere  ,  &  promit  de  faire  fes  eflFbrts  pour  procurer  à  Mathilde  les  fhflSrà- 
ges  du  Clergé.  Il  lui  prêta  même  ferment  par  avance  :  mais  ce  fpt  avec 
cette  reftriûion ,  que  ce  ne  fèroit  que  pour  autant  de  tems  ,  qu'elle  fè^ 
roit  fidelle  dans  fes  promelTes.  Dès  le  lendemain  5  il  là  reçut  avec  beau- 
coup de  pompe  dans  l'Eglife  Cathédrale ,  où  il  excommunia  folemnellç- 
ment  tous  les  partifans  du  Roi ,  &  donna  l'abfoludon  à  tous  ceux  qui 
abandonneroient  le  parti  de  ce  Prince ,  pour  fuivre  celui  de  Tlmperatri- 
ce.  Peu  de  tems  après  ,  l'Archevêque  de  Cantorberi  prêt^  aufli  lèrmenit    L'Archevêque  de 
à  Mathilde  :  mais  avant  que  de  s'engager ,  il  avoir  eu  la  délicarelè  Smilit V mISwu 
d'obtenir  le  confentement  du  Roi ,  à  qui  il  étoit  allé  lui-même  le  de-  ^«-  MMim<ik 
mander  dans  fa  prifon. 

Il  ne  manquoit  plus  à  Mathilde  que  le  fceau  de  l'autorité  publique , 
pour  être  véritablement  Reine  d'Angleterre.  Mais  bien  qu'elle  fût  aflu- 
rée  du  confentement  des  Seigneurs  Temporels ,  elle  craîgnoit  de  trouver 
de  l'oppofirion  dans  le  Clergé ,  qui  vrai-femblablement  d^oît  être  plus 
fcrupuieux  à  l'égard  du  ferment  qu'il  avoit  prêté  au  Roi.  Le  Légat  s'éw 
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tant  chargé  de  faire  réufEr  cecte  afHure ,  aflèmbla  dans  Wincheftertuf 
Concile ,  où  (è  trouvèrent  tous  les  Evêques  &  Abbez  du  Royaume , 
avec  les  Archidiacres  qui  repré/èntoiencle  Clergé  inférieur.  Le  jour  avant 
l'ouverture  du  Synode ,  ce  Prélat  prit  foin  de  conférer  en  particulier  avec 
tous  les  Membres  y  premièrement  avec  les  Evêques  ,  enfuite  avec  les 
Abbez,  ôc  puis  avec  les  Archidiacres.  Oa  ne  fait  point  ce  qui  fe  pada 
dans  CCS  Conférences  particulières  ,  mais  on  vit  bien ,  le  jour  fuivant , 
i'ufàge  que  le  Légat  en  vouloit  tirer.  Dès  que  le  Concile  fut  a(Tèmblé  ^ 
ce  Prélat  y  fit  un  long  Difcours ,  dans  lequel  il  tâcha  de  faire  voir,  que 
la  mauvaifè  adminiftration  d'Etienne ,  fa  mauvaifè  foi  ,  la  tiranme  » 
avoient  été  Tunique  caulè  des  troubles  qui  agitoient  le  Royaume.  Il 
avoua ,  que  véritablement  il  avoir  engagé  fa  foi  pour  lui ,  lorfque  la 
néceffité  des  affaires  avoir  comme  forcé  les  Anglois  à  mettre  la  Couron- 
ne fur  la  tête  de  ce  Prince  :  mais  il  ajouta,  qu'il  avoît  été  trompé  le 
premier ,  ôc  que  c'étoit  avec  une  extrême  douleur ,  qu'il  le  voyoit  con- 
traint de  révoquer  fon  engagement.  Il  infifta  beaucoup  fur  le  premier 
ferment  qu'il  avoit  fait  à  Mathilde,  ajoutant ,  qu'il  étoit  plus  jufte  d'a- 
voir égard  aux  ordres  du  Père  Eternel ,  qui  vouloit  qu'on  rendit  juftice  à 
cette  Princeflè ,  qu'aux  intérêts  du  Frère  charnel.  Il  dit  enfuite ,  qu'il 
avoit  fait  tout  fon  poflîble  pour  faire  revenfr  Etienne  de  fes  égaremens  , 
jufqu'à  le  citer  devant  un  Synode  j  mais  que  fes  avis  fraternels  &  chari- 
tables avoient  été  inutiles.  Que  cette  obftination  pouvoit  faire  compren- 
dre aux  Anglois ,  à  quels  maux  ils  auroient  été  expofez  fous  le  Gouver- 
nement d  un  tel  Prince,  s'il  n'avoir  plu  a  la  Providence  divine  de  k  dé- 
clarer contre  lui.  Enfin ,  que  puifque  les  jugemens  de  Dieu  étoient  tom- 
bez fur  le  Roi  qu'ils  avoient  élu ,  il  falloit  reparer  la  faute  qu'on  avoit 
faite ,  &  rendre  la  Couronne  à  la  Princeflè ,  à  laquelle  elle  appanenoit 
BeâSon  ex-  légitimement.  Je  vous  ai  donc  affèmblej^ ,  continua-t-il ,  en  vertu  du  Fou- 
Mathiidefoitepar  '^Oif  jfpojtolt^  dont]ejuts  revetUy  pour  concerter  avec  vous  les  moyens  oê 
te  cicffé.  f^iy^  ç^jp^  igj  fjroubles  du  Royaume.  Cette  affaire  fut  deTfaitue  hier ,  en  pre'L 

fence  des  principaux  Membres  du  Clergé^  auquel  on  ne  peut  difputer  le  prin^ 
cipal  droit  dans  NleSHon  des  Rois.  Ceft  pourquoi  ^  après  une  mure  deVihe^ 
ration ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  reconnoitre  Mathilde ,  Fille  de  notre 
incomparable  Roi  Henri  ^  pour  Reine  &  Souveraine  d'Angleterre. 
Q.  MMm^.         La  plupart  àts  aflîftans  qui  n'étoîent  pas  de  l'intrigue ,  furent  extraor- 
diiwrement  furpris  de  ce  difcours ,  &  plus  encore  de  voir  une  éleâion 
faîte  par  le  Clergé  en  particulier ,  d'une  manière  fi  peu  ufitée.  Néan- 
moins, tout  le  monde  gardant  un  profond  filence,  parce  que  les  uns 
étoient  gagnez ,  &  que  les  autres  n'ofoient  s'y  oppo/er  ouvertement,  de 
peur  de  fe  trouver  feuls ,  ce  filence  fut  pris  pour  une  approbation.  Le 
Légat  dit  enfuite,  quil^voit  fait  fommer  les  Mariftrats  de  Londres  de 
fe  trouver  au  Concile ,  &  qu'ils  avoient  promis  ay  envoyer  des  Dépu- 
LetDéputnde  tez.  En  effet,  ces  Députez  arrivèrent  le  lendemain.  Mais  au  lieud'ap* 
i^*  «  ^*  u  prouver  ce  que  le  Concile  avoit  fait ,  ils  dirent ,  qu'ils  avoient  ordre  de 
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leur  Ville  &  des  Barons  qui  s  y  écoienc  retirez ,  de  demander  qu'on  mît     eti  >  n  m  1. 
le  Roi  en  liberté.  Le  Légat  repondît ,  qu'il  ne  convenoit  pas  aux  habi-       1  H'* 
tans  de  Londres  de  s'unir  avec  les  Barons  qui  avoient  lâcnement  aban-  "^^  **"*•»• 
donné  leur  Roi  dans  le  combat,&  qui  11e  cherchoient  qu'à  jetter  le  Royau- 
me  dans  de  nouveaux  troubles.  Une  réppnfe  fi  vague  n'étant  pas  capa- 
ble de  iatisfaire  ces  Députez  y  ils  en  demandèrent  une  plus  prédle  : 
mais  ce  fut  inutilement.  Le  Légat  ne  jugea  oas  à  propos  de  remettre  en 
déliberadon  une  chofè  qu'il  prétendoitêtre  déjà  décidée.  Avant  la  fin  du     La   Reine  m 
Synode ,  un  Chapelain  de  la  Reine ,  Femme  d'Etienne ,  preTenta  au  Con-  5J  MaSidi!"'^ 
ciie,  une  Lettre  ,  qu'il  mit  entre  les  mains  du  Légat.  Mais  parce  que 
ce  Prélat ,  après  l'avoir  lue  tout  bas  ^  refufa  de  la  communiquer  à  l'Af^ 
femblée ,  le  Chapelain  la  reprit  brufquement ,  &  la  lut  à  haute  voix. 
Cette  Lettre  >  p^r  laquelle  la  Reine  demandoit  la  liberté  du  Roi ,  n'ayant 
produit  aucun  cScty  le  Concile  finit  Tes  (eances  par  l'excommunication  de      let  adhefini 
tous  ceux  oui  adheroient  encore  à  Etienne.  «fmmwi^'  "* 

Cette  affaire  s'étant  ainfi  terminée,  il  ne  reftoit  plus  à  l'Impératrice    i.tv;iiedeLoru 
oue  d'avoir  le  confentement  de  la  Ville  de  Londres  ,  pour  pouvoir  fe  ^u^MâthUdc"* 
iaire  couronner.. Il  fallut  pour  cet  eflfet  entrer  avec  cette  Capitale,  dans       <^'  ^«/«i/». 
une  négociation  qui  dura  quelque  tems.  Cependant ,  Mathilde.  s'avança      ^"^  ''**  * 
ju/qu'à  Reading ,  où  le  Gouverneur  d'Oxford  alla  lui  préfenter  les  clefs 
de  la  Place ,  ôç  la  fupplier  d'honorer  cette  Ville  de  fa  préfence.  Elle  ac,. 
corda  volontiers  cette  demande ,  &  après  qu'elle  eut  reçu  le  ferment 
des  habitans  d'Oxford  &  des  environs ,  elle  Ct  rendit  à  St.  Alban ,  od 
elle  attendit  les  réfolutions  de  la  Ville  de  Londres^  Cette  Capitale  k 
crouvoit  alors  pleine  de  troubles  &  dç  confiifipn.  Les  uns  vouloient  de- 
meurer fidèles  au  Roi,  quoique  priibnnier r  les  autres .foutenoient  qu'il 
Êdloit  céder  au  tems ,  &  reconnoitre  Mathilde.  Ce  dernier  parti  ayant 
enfin  prévalu ,  cette  Princefiè  fe  rendit  à  Londres ,  où  elle  fut  reçue 
avec  beaucoup  de  pompe ,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs 
qui  l'accompagnoient. 

La  Ville  de  Londres  s'étant  aînfi  déclarée  pour  Mathilde ,  il  ne  fe 
trouva  plus  d  oppofidon ,  &  l'on  commença  dès-lors  à  travailler  aux 
préparatifs  du  Couronnement.  Cependant,  Mathilde  étoit  recomiue 
pour  Souveraine  fans  aucune  contradiâJon. 

Pendant  cet  intervalle ,  la  Reine  ,  Femme  d'Etienne ,  alla  trouver     Matwidc  traft4 
l'Impératrice  ,  pour  tâcher  de  la  fléchir  à  quelque  condefcendance  pour  ^"°*««^  ^  ^ci-' 
fon  Epoux.  Comme  elle  avoir  perdu  l'efperance  de  le  revoir  jamais  fur 
le  Trône ,  elle  bornoit  fes  defirs  à  lui  procurer  fa  liberté.  Elle  promet-     ofiesdeURe^i 
toit ,  de  la  part  de  ce  malheureux  Prince ,  que  content  de  vivre  en  fim-  "'  ">«*^"- 
pie  Particulier ,  il  renonceroit  à  la  Couronne  ;  &  que ,  pour  ôter  toute 
forte  de  foupçon ,  il  fbrtiroit  du  Royaume ,  &  iroit  pafler  fes  jours  dans 
un  Monaflere.  Il  ofFroit  même  de  s'engager  par  ferment  à  n'y  rentrer 
jamais ,  &  à  donner  des  ôt^es  pour  fureté  de  fa  parole.  Mais  on  vivoit 
alors  dans  un  tems .  où  il  n'y  avoit  aucun  fonds  à  faire  fur  de  fèmbla-- 

Ruj 
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ETi  1 N  M I.    bles  engagêmerts ,  tant  ily  a^ôit  d'exemples  récens  da  peu  de  fcnipulé 

'  '4^*       qu'on  feifolt  de  les  vider.  Attffi;  Matbilde  rejetta-t-elle  toutes  ces  pto^ 

portions  d'une  manière  f nfultame ,  ordonnant  à  la  malheutenTe  ReiM 

de  ne  &  préfénter  plus  élevant  elte, 

Mathiide  Ce      L'Ëvê^ue  de  Winchefter  devkit  aa(!î  fuppliant  à  fon  tour:  Afrai^  il 

îéque"'drwiï-  ^'^^?^^  pJ^s  fujet  de  fe  louer  de  la  gcnérohtéde  rimoerattlce.  flpré* 

cheftcr.  '  cendoit  que  le  fetvice  qu'il  venoit  de  lui  rendre  ,  métitoit  bien  qu'elle 
eût^uelques  ^ards  pour  lui.  Sur  ce  fondement,  il  lui  demanda  pour  Enf^ 
tache  fort  Neveu  quelque  faveur ,  qui  lui  fut  refufée  avec  beaucoup  ék 
fierté.  Il  n'en  &llut  p^  davantage  pour  porter  et  Prélat  à  chetther  le« 
moyens  de  fe  vèng;er.  Il  avoit  efpet^é  qt<e  la  nouvelle  Reine  iè  gouver^ 
neroit  par  fe^  eonfêils  :  mais  il  V^yibit  clairement  qu'elie  ne  le  regardôlt 
que  comme  ennemi.  Son  hurrièfur  inc][uiete  8c  vindicative  ndlui  permet^ 
cefféiat^itte  tant  pa6  de  deméuter  dans  cette  (ituâtion,  11  commença  dès  ce  moment 

îfj^^.^*'  à  cabaler  contre  Mathiide ,  brûlàflt  d'envie  de  faii«  donnoître  à  cette 
ingrate  PriiKelfe,  qu'il  n'écoit  pas  moins  en  état  de  lui  nuire ,  qu'il  l'a- 
voit  été  de  la  iervln  Mais  tteufc^tre  àurdît-il  eu  de  la  peine  à  veidi^à 
.  bout  de  ce  qu'il  prt]ertoît ,  (î  l'Impératrice  ellîl-Wïéme  ne  lui  en  eût  foinx^ 
ni  les  moyens ,  par  fonextrêftie  fierté ,  qui  lui  feîfoit  regarder  fei  Sujett 
comme  les  Efclàves.  jfunefte  politique  ,  qui  Ibi  fit  un  grand  nonnè^ 
d'ennemis ,  dans* le  tems  qu'elle  auroit  dû ,  au  contraire ,  tâcher  dé  ga^ 

Elle  mécontente  guer  les  Aiiglols  par  dcs  manferes  douces  St  populaires.  Elle  s'attiraT  prto. 

Lont^!'"^  ^'  cipalementlâ  hairtè  dfeî  haMtans  de  Londres, -in  leur  refufant  là  ièdie 
chofe  qu'ils  lui  dèmaiikét^fit ,  5t  qde  le  Roi  iott'pere  leur  avdk-  pofît- 
vement  promift,  fevôîr  ,  d'adoùck  les  Loîx  trop  féveres  des  Rbis  Nor- 
mans,  de  de  feire  i^evîvre  celles  d'Edouard.  Cette  Prînceflfe  mal  con- 
feillée  fe  croyoît  tellement  au-deffus  de  toute  contradiéHon  ,  quelle  né* 
gligea  d'imiter  la  conduite  de  k$  Prédcceflèurs ,  en  contentant  fes  Sujets 
par  des  promeflfes ,  du  moins  jufqu'à  ce  que  fon  autorité  fût  mîeui  affep- 
mie.  Une  manière  d'agir  fi  hautaine  produifit ,  en  très  peu  de  tems ,  oA 
grand  changement  dans  les  efprîts  des  Angloi».  Ils  commencèrent  à  fen- 
tîrquel  rifijue  ilscoupoîent  d'être  malheureux  fous  fon  Gouvernement-, 
s'ils  ne  prenoient  foin ,  de  bonne  heure ,  de  prévenir  les  maux  qui  les  me- 
Menées  du  Lé-  naçoicnt.  L'Evcque  de  Wir.chefter  fomentoit ,  autant  qu'il  lui  étoit  pofc 

SSde?"''*  **^'  fible,  ces  mécontentemens  ,  &  par  des  Emiflaîrcs  fecrets  qu'il  avoit  dans 

Londres  ,  il  animait  les  Bourgeois  à  le  venger  du  mépris  que  Mathiide 

Complot  à  Lon.  avoit  témoigné  pour  eux.  Ses  intrigues  furent  pouflfces  fi  loin  ,  qu'il  les 

«ïe^M^^Î*^^'  ^^Z^^^^  ^^^^  ""  complot  qui  rendoit  à  s'aifurer  de  la  perlbnne  de  Tlm- 

ic  rciiic.  •  pcratrice.  Quelque  pfécaunon  qu'on  pût  prendre  pour  tenir  ce  dcflein  (e- 
cret ,  il  vînt  allez  à  tems  à  la  connoifiànce  de  cette  Princefiè  ,  qui  for- 
tit  de  !a  Ville  en  toute  diligence ,  &  avec  une  extrême  frayeur  ,  laiflànt 
fon  Palais  &  fes  meubles  expofez  à  la  fureur  de  la  populace.  Quoique  ce 
coup  eût  manqué  ,  le  Légat  jugea  qu'il  n'avoir  pas  peu  avancé  l'exécù* 
«on  de  fon  projet ,  puifqtffl  avbît  engagé  la  Ville  de  Londres  à  fe  dé^ 
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clarer  coacce  MaEbilâç.  Dès  qi^'il  fc  vît  afluré  de  ce  fcccfurs ,'  il  s'aboucha 
fecirecemenc  avec  M  R^»^  f^  Bellc-StEUr  >  pQur::|irendre  des  mefures  avec       1 141 . 
elk.  Enfuite.y.U  fi<^v^W.fiuft*He  fon-^^ 

cher  ^vcç  î^.  MiUces  dfi:  i^e^^  %^n\UkfTmn^mmcpxc  bien^carille  met?* 
axpU  à  la  .{Qie  dliM^  Ati^^^  plij^4ôulipdenihle.  A^rcs^qu'ileiit  pHs^e«simé^ 
filres^  ic  mi^s  ^âcreE^n^tH/d^^sle  parti  du  Roi'X}aelques:^£eigAèifrt 

aui  n'étpicm  gaa  coinens  de  }*4mpeiàtiate,.U:fit  munir  de. cmitdsfotteft 
e  ffdvUiQns  de  çuerre  .&  de  bdiicHe  rie'  »Châceaii  -de  Wiiichefter  >  8c 
quelques  autre$  qm  étQieiu  à  Gb  di^oâtioii.  ^ 

- ToMÇCôla.nca^yiant pU)fefàtte:aYec  .1^  fecret  ,iq«e  MàthildeÀ'en 
Cût.infejntiée  >ielte  &  tpix  à^kvtêœ  deinrTlroépes  ^accqmpagfiéodu^Cohi- 
t^  rde  X^lcMZftftor  flc  du  Roi  d'EçoQè  Joa  Onde l/^qui  Vétbi t  rendu  tn  '-An^ 
glecétre  ;p6ur  affîto  )au  Cotnonnenieix:  fut  fitodh);  de  là     Mnthiide  ticbe 

V.aic.,  cUe  ^envoya  dire  à  îl-Evique  ,.qurcllç  avoir  .quelquc-cbofe  àlm  û^^u'u/J'  qi" 
communiquer,  &  qtfelie  le  piioic  de  lui  vamir  parler.   Le  ;Prélac  fè  «^•'i«pi««c. 
jdcMitâtit  bien  qu'elle!  etJDÎcînftrDits  deifès  dénuishes,  comprît  ftns  peine 

a'ue  c'ctoir  un  pfegc  qu'elle  Jni.ttndQÎt.  Ainfi ,  au*  lieu  de  ralte^ 
lui  €tJU]i&r4pon&  ambîcùë.  ::En  même  ;«em5  il. forcît  dô  la  Villè'pat 
une  porte  oppofce ,  pour  aller  aflèmbler.  fes  amis ,  -qui  h'actendoietlt  que     11  aflfcmbie  une 
:fes*btdres  pour  fe  mettre  en  mcmyement.  Comité  ils  étoient  déjà  pré-  ^'"*^^* 
iftUDf^y.îXsi  furent  bicntôcjfous  les  armes;  Les  Troupes  de  KeHt  i'éfeint 
jointes  aux  Milices  de  Londres,  la: Reine  Femme  d'Etiertne  ,  Euftkche 
iba  Fils;,  &  Giriliàumc  d'Ypre ,  fe  mimit  àicur'tciîe;  &.marc}>efeiK  à 
.Wiiïdieft&r^.ay^c  une  extrême  dili^cc'Jl  s'en  fatliH!  peu  qu'ils  1^ Tur- 
.priflèntrimpëratricé^iqui  euti.pème  fecems  de  ie  retirer  dans  le  Châ^ 
^au«  Les  habitaiis  de  cette'  Ville  ayant  témoigné  un  peu  trop  d'ardeur 
.pour  les  intérêts  de  cette  Prificefiè,  l*Ev&jue,  pour  les  en  punir  ,  y  fit       11  fait  Uùits 
-mettre  le  feu ,  quomic  ce  fût  la  Capitale  de  fon  Diocefe;  Dans  cet  iti-  wmchcocr. 
itëndicj  vingt  Eglifcsifnrent  réduites  en  cendre,  afvcc im  Mùnàftere  dé 
Religieuièisi,  quiportoitle  nomde  5/^yym^4/^.  .■'  ' 

Le  foin.qaeïEvêqacJm-même  avoîtptisde  bien  munir  le  Cliiteaù.,     MathiMccftac 
'-en  rendit  le  Siège  très  long  ôc  trèsdifficile/^Lei  àffiègeans  s'y  obftinererit  fi^ï^^dawicctù- 
deux  mois  dorant ,  &  dans  l'efpera^ice  de  finir  tout  d'un  coup  k  guerre , 
f&r  la  prifedes  Chefs  du  parti  contraire.  Cette  même  raifon  obligea  les 
afliegez  à  penfer  à  leur  fureté.  Quand  ils  comprirent  qu*îl  ne  leur  feroit 
-pas  fbffibiede  fè  défendre  plus  tongcems,  ils  réftduiènt  de  fe  faire  un     sire  eifibrt  avec 
pafiage  par  les  attnes ,  6c  de  rifquei  tout ,  pour  mettre  en  fUreté  k  per-  ^^  ^»p««- 
lonne  de  l'Impératrice.  Dans  ce  deflèin ,  ils  fordrent  en  bon  ordre ,  Ma- 
tfailde  6c  le  Roi  d'Ecoffe  marchant  à  4a  tête ,  &  le  Comte  de  Glocefler 
-fe  tenant  à  l'arriere^garde.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  ^rtis  ,  que  les  Trou-     EUcfftpouirii. 
pcs  du  Roi  fe  mirent  à  leurs  trouflès ,  tâchant  par  de  fréquentes  attaques 
-  de  retarder  leur  marche ,  pendant  que  le  refle  de  l'Armée  s'avançoît  poijr 
les  envelopper.  Dans  tous  ces  petits  combats,  le  Comte  de  Glocefler 
s'oppofoit  vigoureufemmt  à  &8  aumnjs  9  6c  domioit-des  marques  fi- 
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gnalées  de  fa  conduite  Ôc  de  fa  valeur.  Mais  Tes  efforts  ,  qui  véritableJ 
meut  furent  très  avant^euz  à  Mathiide ,  en  ce  qu'ils  lui  donnèrent  le 
tems  de  fe  retirer  ,  lui  cfevinrent  funeftes  à  lui-même.  Comme  le  péril , 
iQÙ  il  voyoit  cette  Princeflè  y  lui  faifoit  négliger  (à  propre  fureté ,  il  vou-* 
lujt  paflèr  le  dernier  un  défilé ,  où  fes  Troupes  fe  trouvoient  extraotdi- 
nairemenc  preflS^es  par  les  ennemis  ;  6c  il  eut  le  malheur  d'être  fait  pri^ 
fbnnier.  Guillaume  d'Ypre ,  qui  fut  chargé  de  le  garder ,  le  fit  inconti- 
nent conduire  à'  Rochefter ,  dans  là  ProviiKe  de  Kent ,  où  le  Roi  aroic 
plus  de  partifans  qu'en  aucun  autre  endroit  du  Royaume. 

Cependant  Mathiide,  faiïant  toute  la  diligence  poffibte  ^  Jk'Artmi  en 
très  petite  compagnie  dans  le  Château  de  L^tgall,  ic  de  là  ^  dans  celoi 
de  Devifes.  Ce  fut  là  fèulemenr  >  ^quelle  prît  un  peu  de  re^ ,  dans  la 
penfëe  au'elle  auroit allez  éè  'tems  pour  arriver  à  Glocefter.  Cependant^ 
quand  elle  voulut  en  partir ,  elle  apprit  x}ue  fes  ennemis  avoient  occupé 
les  paflàges.  Si  l'on  en  croit  un  Hifl:orien  afiez  enclin  à  rapporter  tout  et 
où  n  trouve  du  merveilleux ,.  elle  trompa  leur  vigilance ,  en  iè  fsu(knc 
porter  à  Glocefler  dans  un  cercueil ,  où  perfonhe  ne  fe  fêroit  jaqiais  avi^ 
lé  de  l'aller  chercher.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  ett  certain  qu'ellJj  trouva  lé 
moyen  de  fe  retirer  de  ce  danger.  -  • 

Pendant  que  cette  Princefle  étoic^occupée  à  chercher  des  expédient 
pour  réfifter  à  fes  ennemis ,  l'Evcque  de  Winchefter ,  &  les  autres  amis 
du  Roi ,  faifoient.  tous  les  efforts  pofEbles  pour  détacher  le  Comte  de 
Glocefler  du  parti  de  fa  Sœur.  Mais  toutes  leurs  Ibilicitations ,  &Iacon<- 
iîderation  de  l'état  où  il  fe  trouvoit  »  ne  furent  pas  capables  de  r^ébran- 
.1er.  Il  perfifla  conflamment  dans  la  fidélité  qu'il  lui  avait  jurée ,  ne  vou- 
lant pas  même  ufer  d'une  difEmulation  qui  auroit  pu  lui  procurer  fe  lU 
bené.  Enfin,  après  qu'il  eut  fbufièrt  une  prifon  de  fix  mois ,  Mathiide j» 
qui  l'aimoit  tendrement ,  comme  elle  en  avoit  bien  fujet ,  &  qui  d'ail- 
leurs ne  popvoit  que  difficilement  fe  palfer  de  lui ,  confenrit  qu'il  Sùx, 
échangé  avec  le  Roi.  On  fit ,  en  cette  occafion  de  vains  efibrts ,  pour 
porter  Etienne  &  l'Impératrice  à  faire  une  Paix  qui  terminât  leurs  dififè- 
rens.  Comme  ce  qu'ils  prétendoient  tous  deux  étoit  d'une  nature  è  ne 

Eouvoir  fouffirir  de  partage,  il  fut  impoffible  de  réuflir.  Il  fallut  donc  fe 
orner  à  l'échange  dont  on  étoit  convenu ,  chacun  demeurant  dans  la  fi-* 
berté  de  continuer  la  Guerre. 

Depuis  que  l'Evêque  de  Winchefter  avoir  pris  la  réfolution  d'aban- 
donner le  parti  de  l'Impératrice ,  il  avoit  écrit  au  Pape ,  pour  le  prier 
d'autorîfer  les  démarches  qu'il  faifoit  en  faveur  du  Roi  fon  Frère.  Conir- 
me  le  Pontife  n'étoît  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Angleterre  que  par 
les  Lettres  de  fon  Légat ,  il  ne  manqua  pas  de  lui  répondre  conformé- 
ment à  fes  defirs.  Sa,réponfe  arriva  peu  de  tems  après  qu'Etienne  fut 
forti  de  prifon.  Dans  cette  Lettre  ,  il  blâmoit  le  Prélat  de  ce  que  jufqa'a- 
lors  il  avoit  négligé  de  travailler  à  remettre  le  Roi  fur  le  Trône  ,  Se 
lui  ordonnoit  de  tenter  toutes  chofesppur  fon  rétabliifement.  Uajoutoîc 
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toit  à  ces  ordres  une  permiflîoii  expreflè  de  fè  fèrvir  tant  des  armes     etiinhi. 

0)irituelles ,  que  des  temporelles,  pour  parvenir  à  ce  but.  Appuyé  de       1.14 1. 

cette  autorité  ,  le  Légat  aflèmbla ,  dans  i'Eglife  de  Weftminfter ,  un  Coii-     concUc  à  wcft< 

cile  ,  où  la  Lettre  du  Pape  fut  lue.  Le  Roi ,  qui  s'y  trouva  préfent,  s'y  *^'*^"' 

plaignit  amèrement  de  quelques-uns  de  ks  Sujets ,  qui  non  contens  de 

lui  avoir  fait  la  guerre ,  Tavoient  longtems  détenu  dans  une  indigne 

prifon.  Enfuite  l'Evcque  de  Winchefter  employa  toute  fon  éloquence  pour 

juftifier  ià  conduite ,  &  la  fréquente- violation  de  (es  (èrmens.  Mais  il  lui 

auroit  été  fort  difficile  d  y  rcuflîr ,  fî  les  conjonctures  du  tems  ne  ïeuC- 

fènt  pas  favorifë.  Pour  concluCon ,  il  excommunia  tous  ceux  qui  adhé-      où  le  t^^at 

*  •    f      tiT  •  *         ^  ^^  ^      ^   J>  •     J  excommunie  le» 

roient  au  paru  de  r Impératrice,  comme  étant «utant  d  ennemis  du  re-  partiratu  de  Ma- 
pos  public.  Le  Peuple  n  étoît  pas  trop  content  de  fè  voir  ainfî  foumis  à  *^***^- 
des  Excommunications  (î  oppofées ,  fuivant  le  caprice  du  Légat.  Mais 
perfonne  n  ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  Ce  plaindre  ,  fâchant  bien  que  ce 
lèroit  inutilement.  Il  y  eut  feulement  un  Laïque ,  qui ,  par  ordre  de  llm- 
peratrice,  reprocha  en  face  au  Légat,  que  c'étoit  fur  fa  propre  invita^- 
tion  que  cette  Princeflè  étoit  venue  en  Angleterre.  Il  eut  même  la  har- 
diede  de  lui  dire ,  que  c'étoit  à  fes  confeils ,  que  fon  Frère  devoir  attri- 
buer te  dur  traitement  qu'il  avoit  effuyé  dans  fa  prifon.  Le  Légat  ne  ré- 
pondit rien  à  ces  reproches  :  mais  il  n'en  perfifta  pas  moins  dans  la  réfb- 
lution  de  rendre  fa  vengeance  complète,  en  achevant  de  ruiner  les  affai- 
res de  Mathilde. 

Depuis  qu'Etienne  avoît  recouvré  fa  liberté ,  le  parri  de  Mathilde  d^- 
clinoit  fl  fenfiblement ,  que  le  Comte  de  Glocefler  craignit  qu'il  ne  fii&- 
combat  enrierement ,  s'il  n'étoit  appuyé  de  quelque  lecours  étranger.  . 
Cette  crainte  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  paflèr  en  Normandie ,  pour         ,,41. 
foUiciter  le  Comte  d'Anjou  à  foutenir  ]es  intérêts  de  l'Impératrice  fa  Giôccft«%^â  aî! 
Femme ,  qui  étoient  aufïï  ceux  de  fon  Fils.  Mais  le  Comte  étoit  trop  mander  du  r^ 
embarafle  dans  des  troubles  domeftigues  ,  pour  pouvoir  envoyer  de  dï^oS"  ^^^^ 

f;rands  fecours  en  Angleterre.  La  Nobleflè  d'Anjou  étoit  mécontente  de 
ui ,  &  les  Normans  n'étoient  pas  encore  aflèz  affermis  dans  fon  obéif^ 
(àVÊt ,  pour  qu'il  ofàt  s'éloigner  d'eux ,  ou  dégarnir  leur  Païs  de  Trou- 
pes. Il  le  contenta  donc  d'envoyer  un  périt  kcours  à  Mathilde,  ôc  il 
voulut  que  Henri  fon  Fils  aine  accompagnât  le  Comte  de  Glocefler ,  afin 
de  tenter  fi  fa  préfence  pourroit  produire  quelque  bon  effet  parmi  les 
Angloîs. 

Pendant  l'abfènce  du  Comte  de  Glocefter,  Mathilde  s'étqjjt  rerirée    Mitiùide  eii  ar- 
dans  Oxford,  où  elle  croyoit  pouvoir  attendre  en  fureté  le  fecours  qu'on  fo^*  ***"  °*' 
lui  faifoît  efperer  de  Normandie.  Cette  coiijonâ;ure  ayant  paru  favora-  £i^"'Slîb 
ble  au  Roi ,  il  réfolut  d'aller  aflîeger  cette  Ville ,  dans  l'efperance  de  féru. 
faire  tomber  fa  Rivale  entre  fes.  mains ,  avjht  le  retour  du  Comte.  Cç 
Siège  fut  poulFé  a/ec  toute  la  vigueur  éc  toute  la  diligence  poflîble ,  & 
foutenu  de  même  par  l'Impératrice  ,  qui  n'avoir  d'autre  reflburce  qu'une 
vîgoureufe  défenfe ,  pour  éviter  le  défaftre  dont  elle  étoit  menacée.  L  ap- 
Tome  IL  S  " 
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proche  dcTHiver  lui  doiiiîoit  quelque  cfperance  que^  le  Roî  fèroîc  côit- 
I  i42f  traînt  de  te  retirer.  Mais  ce  Prince  s^étant  obftînc  à  conriaucr  Ces  arta- 
gués  malgré  la  rîgueur  de  la  faîfcm ,  elle  fe  vit  enfin  réduite  à  la  fècheu- 
it  nécefmé  de  dernander  à  capituler.  Comme  elle  craîgiioit ,  fur  toutes 
éhofes  ^  le  même  fort  qu*elle  avott  fetr  éprouver  à  fon  ennemi  ,  elle  ne 
erut  pas  devoir  attetidre  la  fin  d'une  Capitulation  qui  ne  potfvoît  que  lui- 
Elle  fi)  ûuvc  être  hmefte.  Pendant  qu'elle  amufoît  le  Roî  par  des  demandes  qui!  n'a- 
dlifiaattxT'"'*"  ^^^^  P*^^^  d'accorder ,  elle  profita  de  robfcurîté  de  la  nuit  pour  fprtîr  de 
la  Ville  ,  s  étant  habillée  de  blanc  ,  afin  de  tromper  les  yeux  des  Sendr- 
nelles ,  à  caufe  que  la  terre  étoit  alors  couverte  de  neige.  Elle  paflà  la 
Tamîft  fur  la  glace ,  SAit  plus  de  deux  lieues  à  pied ,  ayant  toujours  la* 
neige  au  vifage.  Malgré  ces  dîflScultez  ,  elte  fe  rendit  à  Abingdon ,  od! 
elle  prit  éss  chevaux  >  Se  la  même  nuit  elle  entra  dans  Wallingfbrd.  La:> 
fiirprifc  du  Roî  fut  extrême,  quand  il  apprit  qu*îl  avoît  manqué  (bo? 
coup.  Il  comptoît  pour  peu  de  chofe  la  prife  d'Oxford  ,  puifqu  elle  ne' 
lu!  procuroît  pas  celle  de  Mathilde.  Cependant,  le  Prince  Henri  8C 
le  Comte  deGlocefter,  qui  étoîent  nouvellement  arrivez  en  Angleter* 
re  ,  ayant  appris  que  Tlmperatrice  étoit  heureufement  échappée ,  aile-- 
rent  la  joindre  à  Wallîngfôrd ,  où  la  vue  de  fon  Fils  lui  fit  oubKer ,  pour 
un  tems ,  toutes  fes  traverfes.  C'eft  par  cet  événement  que  finit  THiftoU 
re  de  Guillaume  de  Malmesburi ,  l'un  des  plus  exaûs  &  (tes  plus  judicieux 
Hiftorîens  de  ce  tems-là ,  &  celui  que ,  par  cette  raifon ,.  j'ai  fuîvî  pré-^ 
ftrablement  aux  autres. 
II4J.  *  Au  commencement  de  l'année  1 143.  le  Légar  affcmbla  dans  tondre»' 

dr!sTqui*ac^cor*  «»  Syiiodç ,  oi\  le  Roî  fe  ttouva  préfcut.  Il  y  fit  un  long  difcours  ,  qui 
de  un  subfide  au  teiidoit  à  convaiucre  les  Prélats  de  la  néceffité  qu'il  y  avoît  de  foire  de 
plus  grands  efforts  qu'on  n  avoît  feît  jufqu'alors ,  afin  de  terminer  prompt 
.tement  une  guerre  /i  dommageable  au  Royaume.  Il  déclara  quîl  étoic 
prêt  à  conrinuer  d'expofer  fa  vie  pour  le  fervîce  de  l'Etat.  Mais  il  ajouta  ^. 
qu'il  ne  pouvott  fe  flater  de  Tefperance  d'un  fiiccès  avantageux ,  /ans  les 
lecours  de  fes  Sujets.  Sur  ce  fondement ,  il  demanda  que  ceux  qui  étoienc 
en  état  de  porter  les  armes-,  Tacconipagnaflènt  dans  fes  expédîrionAiî- 
licaires  ,  Bc  que  les  autres  lui  fournîflfent  de  l'argent.  Ceci  s'ad'reflbît  par- 
ticulièrement au  Clergé,  qui  étant  toujours  dirigé  par  TE  vêque  de  Win- 
cbefter,  promît  d'accorder  un  Subfide.  Il  y  ajouta  pourtant  cette  con- 
dition ,  que  TEglife  feroit  mieux  protégée  qu'elle  ne  l'avoit  été  par  le' 
paflé.  L»  Roi  ayant  affuré  que  c'ctoît  ion  intention  ,  &  qu  fl  tiendroit* 
toujoui^  la  main  à  Tobfervatîon  des  Canons,  le  Concile  çn  fit  deux,, 
qui  avotent  rapport  au  tems.  Par  le  premier,  il  déclara  que  celui  qui 
tueroît  un  Ecclenaftîque  ,  ne  pourroît  être  abfbus  que  par  le  Pape.  Le* 
ïècond  ordonnoît,  que  ceux  qui  infiilteroîent  les  Laboureurs  ,  aàuelle-^ 
ment  occupez  à  leur  travail ,  feroient  punis  auflî  rigoureufement  que- 
s'ils  avoîent  commis  cet  excès  dans  une  £glife>  ou  dans  un  Cîme^ 
tîere. 
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.    liC  refte  des  évenemens  de  cette  année  ne  coaâfte  xjue  daws  «q  dé-   -i»i  ■  h  h  t. 
.taîl  ennuyeux  de  la  Guerre  Civile  qui  défoioit  Je  ;Ro^iunfi.  .On  n  y  trou-       *  H  J  • 
ve  .que  des  prifes  &  furprifes  de  Places ,  quelques  petits  cooobacs  pou  ^j^^S^"^"^ 
riiDpQjrtans.,  .&;i>eaucoup  dations  barbares  commi&s  ipar  des  deux  par* 
JUS.  Pour  jne  pas  ennuyer  le  LeAeur  par  le  récit  de  ces  hàss  peu  intere£^ 
fiansyjc  udecontenoerai  de  dite  en  deux  niots^queipendaatdejeftede  cetoe         >  v4/i- 
iumée  Se  les  ixois iiiivantes^  le  parti. d'Etienne  Dcéyalttft>dUine  nxameoe        !}^: 
fènfijble.  A  cela  contribua  beaucoup  Ja.moBtidu  *C)€»mce  de  GloçeAer  ,j6c     mo»  du  cooue 
iieili/7^/,CQmte.dejMerefoid  ](t),qui  étoientiks.pius^abiles ,  commcles  '*''  ^^***'^^"- 
<plusfideles(des  pardfansde  Maihtlde.  Aptes  kjpscce.de  ces  Seignettcs.,lMar-     Mathiiae  (ê  n- 
.thilde  ne  voyant  aucun  moyenne  fe  foutenir.pUtslongtems ,  quitta  l/Aur-  ^"  ^'  Not»». 

ÏleteccV»  pour  &. retirer  .en  J^ormandie  ,  ou>elle  avoir  dé)a  renvoyé  le 
*rinœ  Ton  Itils.  Juc  Comte  .d'Anjou  Ton  .Pere.^iavoitJnÛamment.rede- 
.œandé.,  voyant  bienrqœ  cetott  inutilement .<ju*ilrs'expofoità.de  tx>n>- 
.dnuels  dangers., ^our.anadier  k  Couronne  la  lun  'Pimce ,  fur  -la  tête 
duquel  eUe.paiDiubit  trop  bien  afièrmie. 

Dès  .que :Lfanpenttrice  fe-fut  retirée  ,  £aenne.fè «voyantpaifible  pof-   ^^.^^^ «47. 
ièflièur  de  ilavCkHironne ,  penfa  aux  moyens  :de.la  :£iire  tpaf&r,. après  (à  m^^T^^'^^i^! 
mort ^  à:Eu(ktdie; Ton  fils  ainé/Pourœteâet,  il  lui. ôtpr^  "*^^  «««iw 

^arune;parti&des  JBarons ,  dansda pcnfee que (»tte précaution  feroit  ca-  ctron.    gtvmJ. 
^ble  .de  le  .conduite  ^au  but  qu  il  fe  propofoit.  Mais  jfa  propre  expé-  ^'  *^  "'**'*'"  » 
nrience  devoir  lui  avoir  appris ,  que  ce  moyen  netoit  «rien .moins  que 
fuffiiant. 

Sur  la  fin  de  Tannée  1 147.  il  .allapaflèr  les  iFétes/ de  Noël  ^'Lincoln,     nponeitcoq. 
Il  aâfèdfcaxte porter  la  Couronne. dans  cette  ^yiHe^imalgré  cert;ainérPro-  ^?n!ma°ig!é^M- 
jfhétie»,  qui. mcnaçoit  de. grands  malheurs  les  Rois  qui  ofèrdent  entrer  tamc prophétie. 
prendre  d'y  paroître  couronnez. 

'Pendant .queice jPrince  jouïflbit. du.repos  qittela retoaite  de  Matbilde  ^J^^f- ^l,. 
lui ^voftc procuré , lie  zcledes  Chrétiens  s'étanotéveillé.,  on^sntcepricunp  Mc^^^nA  ^t^ 
nouvelle  Grolûdcxontre  les  Sarcafios.  Louis  le >Jeuqe.,)RoL<teEnance,  ^Tourie  jeune 
ife  diftiiigua  dans  cette  expédition  ,.par  un  giajDdi£bcoilrsiqu,'il.conduii»t  ™^"<^  ""<"  Arm^e 
JttÎTnrêmeàila'iEefre- Sainte.  Il  étoit  accompagné ,d*AiienorJeiGuîenne  ***"**  ^^^*"**=' 
ià^Femme.» .  Héritiete  xle:la  Msiiùxï  éis  Poitiers  ^  (^iifiui  avoit  apporté 
.en>tlotrla  Guiennejavec.fes  dépendances ,  &.toutle>Pottou.  Pendant,  ce 
voyage., . qui  klum.près.  de  t!euxam,'L^)ui&  n  ct  bmuuus 

JUme&r Femme»  un:  des  foMpçonsbien  ou  n3ahfondezr(D),tpi'il  prit  Aïknor ^(k  ^"^""^ 
la  ;réfolttûon  île  .la  répudier  ,  des  qu'il  ferait  ilcrçtouri  enf  ranoe.  ""^ 

,    'Depuis  que  Alathilde  av eit ,  comme  abandonna  :&s  -.  pgétentbns  £lir 

,(];}  MiM  (mi  ctH  QoQiit  .4e.Hm/i!r^cfiar.'U9e:9Atç(i|e,(kiif||^ 
jpremeie  dececre  aacure  :qiii  foit  coaouif.  .^e  iç  fi^vkv^ÀfutsJc  Rt^Meildfs  ASu 
TëbUcs.  Tom.  I.  "Pig.  ^.  Rap.jTh. 

'  tt)  Lotis  fouppana  Eieanor.  d'^àiûtctt  avec  un  jeune  S4rr#^/« .% «vais  le.pr^- 
«tktc  ^at  ilfc  iemt  posr  le  'dif  orce  ,i  (ut  ^Hl  'érmt'fep'C^afiu  aa  qu^éipè 
idqDré.  TxMD.  .-  .'.,..:....; 
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^r^^H  H.!.    TAngleterre,  Etienne  ne  penfoit  quà  recueillir  le  fruit  de  tous  fes  tra-î 
'  ^49-        vaux  ,  &  à  reparer  les  dommages  qu'une  longue  Guerre  ayoit  caufearà 
Le  wiie  Henri  ^'^^  Royaume.  Mais  un  nouveau  Concurrent ,  qui  fe  préparoit  à  lui 
forme  le  deflein  difputet  la  Couroune ,  lui  fit  bientôt  comprendre  qu'il  étoit  encore  bien 
iioiJ*fwTAn-  éloigné  de  cette  tranquillité  dont  il  fe  flatoit.   Henri ,  Fils  aine  de  Ma- 
^^^nlimfingd,     ^hilde  &  du  Comte  d'Anjou  ,  jeune  Prince  âgé  de  feize  ans  ,  &  d'un 
R.dt^9vedin.  efprit  vif  &  entreprenant ,  ne  crut  pas  devoir  fe  rebuter  par  les  diffi- 
cultez  que  l'Impératrice  fa  Mère  avoir  rencontrées  en  Angleterre.    Il 
ne  doutoit  point  que  ceux  qui  avoient  foutenu  les  droits  de  la  légiti^^ 
me  Héritière  ,  ne  fuflènt  toujours  dans  la  même  difpofition  ,  &  qu'un 
nouveau  Chef  plus  jeune  &  plus  vigoureux  ,  ne  leur  infpirât  un  nou-, 
T  "  k  *^"d'E*  ^^^  courage.  Dans  cette  eiperance  ,  il  réfolut  d  aller  trouve?  le  Roi 
llttt,  *  ^^     '  d'Ecoflè  fon  Grand-Oncle ,  afin  de  prendre  avec  lui  des  mefures  pour 
faire  réuflir  cette  entreprife.  David ,  ayant  été  informé  du  deflein  de 
ce  Prince  >  s'avança  jufques  dans  le  Northumberland  ,  pour  le  rece- 
voir. Après  qu'il  eut  conféré  avec  lui  fur  leurs  affaires ,  il  le  fit  Che- 
valier ,  félon  la  coutume  de  ce  tems-là,où  l'on  croyoit  cette  cérémo- 
tiienneenpicnd  nîe  néceflkire  à  ceux  qui  fe  deftinoient  à  la  profeflîon  des  armes.  Ce- 
pendant  Etienne ,  qui  avoit  été  averti  de  cette  entrevue ,  craignant  qu  ils 
n  euflènt  quelque  deffein  fur  Yorck  ,  marcha  promptement  vers  cette 
Ville  dont  il  renforça  la  Garmfon.  A  fon  approche  ,  les  deux  Princes 
Henri  retourne  fe  féparérent ,  &  David  reprit  le  chemin  de  TEcoflè ,  pendant  que  Henri 

en  Normandie.         ,        *  /  -.-  *,.        ^   i    •     •    i      •      ^         •    *^         '    i   ^  -n 

II 50.         s  en  retournoit  en  Normandie.  Lelui-ci  etoit  a  peine  arnve  a  Rouen 
t^Qo^^Vàt  q"*^  y  vit  mourir  Geoffroi  fon  Père  ,  qui  lui  laiflà  la  jouïflance  de 
j©»-*  l'Anjou,  en  attendant  que  la  mort  de  l'Impératrice  (a  Mère  le  mît  en 

poflèilion  de  la  Normandie  ;  après  quoi  il  devoir  céder  l'Anjou  à  fon 
Frère  Cadet. 
Xù^U'jmiM       ^ovds  lé  Jeune  n'avoît  attendu  à  répudier  Alienor  fa  Femme ,  que 
itpudieAiieooc.    jufqu'à  ce  Qull  l'eût  ramenée  en  France.  Dès  qu'il  fut  de  retour  il  exé- 
cuta fa  réfolurion  ,  &  rendit  génereufement  àcettePrinceflè  laGuiennc , 
le  Poitou  y  la  Saintonge ,  3c  généralement  tous  les  Etats  qu'elle  lui 
avoit  apportez  [en  doc ,  retenant  auprès  de  lui  deux  Filles  qui  étoient 
Ti"rdi  D^c^^dê  "^^  ^^  ^^  mariage.   Auffi-tôt  que  ce  Divorce  eut  éclaté  ,  Henri,  qui 
Nounandie.        du  coufeutement  de  fa  Merc  avoit  pris  le  titre  de  Duc  de  Normandie  > 
penfa  aux  moyens  de  s'aflurer  la  poUèfEon  de  cette  riche  Héritière.  L'in- 
trigue fut  conduite  avec  tant  de  fecret  ,  que  la  première  nouvelle  que 
Il  épfmiè  Aiîc  Louis  en  eut ,  fut  que  le  Duc  étoit  allé  trouver  la  Reine  àBourdeaux, 


iior. 


où  leurs  noces  s'étoient  célébrées  avec  une  magnificence  extraordinaire. 

Jprance  &  Je!  ^  ^^  ^^  grand  fujet  de  mortification  pour  ce  Monarque,  qui  ne  put 

tienne    contre     voir,  faus  chagrin ,  un  autre  fe  revêtir  de  fès  dépouilles  ,  quoiqu'il  les 

"*"'*'  eût  lui-même  abandonnées  volontairement.  D'ailleurs  ,  il  comprenoîc 

combien  Henri  pouvoir  fe  rendre  redoutable  à  la  France,  fi,  aux  Etats 

qu'il  poffedoit  aéja ,  il  ajoutoit  un  jour  le  Royaume  d'Angleterre ,  fur 

lequel  il  avoit  de  fi  juftes  prétentions.  D'un  autre  côté^  ce  même  ma^ 
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riâge  ne  donnoit  pas  moins  àpenfer  à  Edenne  ,  qui  ne  pouvoît  voir     itiihmi. 
dans  fon  Concurrent  cette  augmentation  de  puifTance,  fansenaporé-        nj'i. 
hender  les  fuites.  Lajalpufie  de  ces  deux  Monarques  s'étant  réveillée  en 
cette  occaiîon,  ils  ne  tardèrent  pas  longtems  à  s'unir  enfèmble  par  une      ii«  &  liguent 
Ligue  ,  dont  le  but  étoit  d  abaifler  un  Ptince  qui  s'étoit  rendu  très  re-  J5[*"  **  *°""* 
doutabie  à  tous  les  deux.   Louis  lui  fufcita  des  affaires  dans  TAnjou , 
par  le  moyen  de  GeofFroi  fon  Frère ,  qui  fc  fondant  fur  le  Teftamenc 
de  leur  Père ,  croyoit  être  en  droit  de  fe  mettre  en  polfedion  de  ce  Com- 
té. Dans  le  même  tems,  il  inveftit  une  féconde  fois  Euftache,  Fils  d'E- 
tienne ,  de  la  Normandie  5  afin  que  Henri ,  attaque  de  deux  endroits  , 
laiffat  au  Roi  d'Angleterre ,  le  tems  de  s'affermir  fur  le  Trône.    D'un 
autre  côté ,  Etienne  prenoit  dans  fon  Ifle  toutes  les  mefores  qu'il  croyoit 
capal>les  de   ruiner  le  parti  du  Duc ,  afin  de  lui  faire  perdre  i'efperance 
de  parvenir  à  la  Couronne.  Le' moyen  qui  lui  parut  le  plus  propre  pour 
réuflîr  dans  fon  deflèîn,  fut  de  feire  couronner  par  avance  ,  Euftache       ««>«"«•  ^o« 
fon  Fils  aine.  Mais  il  y  trouva  des  obflacles  à  quoi  iljie  s'étoitpas  at-  EuftachrfoîTFTu! 
tendu.  L'Archevêque  de  Cantorberi  refiifa  nettement  ce  que  le  Roi  de-  ^^«cpcuty  Uur- 
mandoit  de  lui  y  Se  la  raifon  qu'il  en  alleguoit ,  étoit  encore  plus  offèn- 
fante  que  le  refus  même.  Il  difoit  que  le  Pape  lui  avoit  exprelfémenc 
défendu  de  couronner  le  Fils  d'un  Prince ,  qui*,  en  ufurpant  la  Couron- 
ne ,  avoir  violé  fcs  Sermens.  S'il  étoit  vrai  que  le  Pontife  eut  fait  une 
pareille  défenfe  à  l'Archevêque  ,  fes  fentimens  étoient  bien  oppofèz  à 
ceux  d'Innocent  II.  fon  Prédéceflèur.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  ce  Prélat  ,  ain/i  que  les  Evéques  ,  ne  fe  fèrvoit  de  ce  prétexte 
|ue  pour  couvrir  les  engagemens  qu'ils  avoient  déjà  pris  avec  le  Duc 
!e  Normandie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi ,  offenfé  du  refus  &  de  Tob- 
fiination  des  Evêques ,  les  fit  tous  enfermer  dans  une  maifon ,  étant  ré- 
folu  de  les  y  temr  jufqu'à  ce  qu'ils  promiffent  d'exécuter  fes  ordres. 
C  etoit  un  moyen  bien  extrordinaire  pour  obtenir  ce  qu'il  demandoit  -, 
auffi  ne  lui  réudit-il  pas.  La  maifon  »  od  les  Prélats  étoient  détenus  , 
n'ayant  pas  été  gardée  avec  ailcz  de  foin ,  l'Archevêque  trouva  le  moyen 
de  s'évader  ,&  de  fe  réfugier  en  Norn^andie.  Par  cette  fuite  Edenne  vî« 
évanouir  Cçs  projets. 

Ce  Monarque  étoit  choqué  au  dernier  point  de  la  préfomption  du      ,f"^'- 
Clergé ,  qui  s'attribuoit  le  pouvoit  de  ^re  Se  de  defUtuer  les  RoJs  félon  rein  d'IlSo^/^ 
fon  caprice ,  ou  félon  les  intérêts  de  quelques-uns  qui  gouvernoient  tout  ^^^itidiDicerê. 
le  Corps.  Comme  il  ne  pouvoit  douter  que  le  Duc  de  Normandie  n'eût  ^*'*"-  OnvâfiC 
mis  les  Evêques  dans  fon  parti  ,  &  qu'il  n'ofoit  les  attaquer  direâe-'     "*  ^^^^i^ 
ment ,  il  crut  pouvoir  les  ranger  à  leur  devoir ,  en  fe  faifîfi&nt  de  quel- 

Ïfles  Châteaux  que  les  amis  du  Duc  tenoient  encore ,  afin  de  priver  le 
lergé  de  cette  proteâion.  En  même  tems,  il  fit  paffer  en  Normandie     nroTcitedcift^ 
Eufbche  fon  Fils ,  qui  fe  joignit  au  Roi  de  France  pour  attaquer  ce  Kcrma"iSii?r'qa 
Duché.  Le  but  d'Euenne  étoit  d'empêcher  Henri  de  venir  en  Angleterre  *i^^^  *^**^ 
au  fecours  de  fes  Panifans»  Mais  cette  Gueae  ne  dura  pas  aum  long^    "'^^' 
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tems  qu'il  Tavoit  elperé.  Henrî^  par  fit  valeur  &  par  une  diligence  «c-2 
^  '.J  ^*  craordinaire ,  chalTa  de  l'Anjou  Gebffroi  fon^Fcere,  qui  s'étoic  déjà  empasi 
de  quelques  Places.  Enfuice,  il  repafTa  en  Nojpnandie,  -où  il -trouva  le 
moyen  de  faire  la  ;paix  avec  le  Roi  de  France-,  en  iui  donnant  quelque 
fatisÊiâion.  Après  cela,  il  ne^fiit  pas  difficile  de  ohaâertBuftache,  qui 
n'^coic  pas  encore  bien  ancré  dans  le  Duché.  Celui-ci  ne  voyant  pluf 
aucune  relToUrce  pour  lui  dans  ce  PaïsJà,  repafla  la  Mer  pour  aller .join- 
Edenn9  affief e  dre  te  Roi  fou  Père  ,  qui  écoit  alors  occupé  au  Siège  4e  Wallingfi>rd« 

wauinjfor*.       Cétoît  Une  des  plus  fortes  Places  du  Royaume.  AuSî  fit-elle  confuroct 
tant  de  tems  au  Roi  >  que  le  Duc  eut  le  tems  d'accourir  à  ion  iècouxsg 
après  avoir  réglé  (hs  âfïaires  en  Normandie. 
Henri  pafle  en       Ce  jeun^  Prlucc ,  Comprenant  de  quel  importance  il  étoit  pour  lui  d^ 

^tcSTtopu.   fecottTÎT  fes amis  en  Angleterre.,\y  mena  des  forces  fi  confiderables^,  qu'il 

tutns.  redonna  de  la  vigueur  à  fon  parti,  qui ,  depuis  la  retraite  de  Mathilde  ^ 

Piitfieius  sei-  pâroiAbit  entièrement  abbaoï.  D'abord,  une^ttie  des  Barons  fè  joi- 

^neuts&joisnent  g,^^  à  lûi,  &  lui  livra  trente  Châteaux -fopiineï ,  dont  il  renforça 'tes 
n  marefae  au  Garniibns.  Enfuite,  il'fe hâta d*aller  fecourir  Wallingford,  qu'on preC- 

to^.***  ^^   ^^^^  vivement,  quoiqrfen  Tabièuce  du  Roi,  qui  étoit  allé  â  Londres  y 
'  faire  de  nouveaux  pr^atatifs.i Henri  tétant  appwché  de  la  Place,  & 

ayant-connu  les  difncultez  qu  il  y  auroità  fercerlles  affiegaans  dans  leurs 
JLignes  ,  borna  fès  dedeins  à  fe  iaifir  des-pafTages  ipar  où  ils  pouvoien&re« 
.devoir  des  vivres.  Cette  précaution  leur  auroit^té  -bientôt  iunefte,  (| 
Etienne  n'eûtfait une  extrême  diligence  pourles  fecourir.  Il  s'approcha 
du  Duc  de  Normandie ,  &  fans  -vouloir  l'attaquer ,  il  lui  fit  éprouver 
les  mêmes  iiicommoditez  que  ksaffieageamibuffiroient  depuis  ^uelqi^ 
jours. 
Les  deux  Kt-      U  étoit  comme  impoflîble  que  ces  Armées  fe  pu(&nt  féparer  fans  conw 

^Int  de"^<tonn«  battTc.  Auffi  fcs  deux  Chefs  s'y  difpofoient4ls  avcc  :  uuc  égale  ardeur, 
ccimtcdA-  lorfque,  par  unconfeil  plus  prudent-, 'le  Comced'Arundel ,  qui  étoîc 

Tu!!dei''pl>cte  te  daus  l'Armée  du  Roi,  les  empêcha  d'en  veiiir^^dx^ mains.  Il  repréfênta 

«Qi  i  u  p*tf .  ^^  j^qJ.  ]^  inatheurs  aufquels  le  RoyatMe  alloititre  expofé ,  par  une  Iwt- 
taille  qui  ne  pouvoir  qufêtre  très  iânglante ,  &prefque  auflî  funefteà 
ceux  qui  vaincroient  qu'à  ceux  qui  fèroient  vaincus.  Il  ajouta,  qu'il  fe* 
f(Mt  yen  plus  convertaole  à  des 'Chrétiens-,  de  tenter  filon  nepourroic 
point  trouver  la  (àtisfaâîon  des  deux  partis  dans  un  Traité ,  qui  rendroic 
te  calme  à  ce  malheureux  Royaume.  £nfin ,  il  lui  dit  nettement ,  qu'il 
n'étoit pas  jufte que  tout  un- Peuple iàt  expoféaux  plus^sandes calâmi-» 
tez ,  pour  les  intérêts  de'deltx  Princes  qui  avoient  moins  en  vue  le  boiw 
heur  des  Anglois ,  que  de  contenter  leur  propre  autbiti^n.  Soit  qii'E* 
tienne  (è  (ènut  touché  de  ces  remontrances,  ou  qu'il  craignit  de  k  voir 
abandonné,  s'il  s'ôbftinoit  à  vouloir  combdtcre  ,  il  confèntit  qu'on  pro-* 
MwAtfycoti'  posât  on -accommodement  au  Duc. 'C^e  ne  fiit  pas  fans  peine  que  ce  jeo» 

^^a'anc  pei.  ^^  ft'uicc  ,  qui  s'étoît^prépàté  attcombit.,  fe  kîflà perfuAier  d'écouter 
les .  propofitions  du  Roi*  Mais  ^yanB  qiidles.Seigneiiis  Anglois  Teti  pce£^ 
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^ient  avec  beaucoup  d*ardcur ,  il  crut  devoir  céder  à  leur  iraportunitc,     in  t  m  k  i. 
&  confencic  à  uoe  entrevue  qu'Etienne  lui  demandoit.  Dans  la  courte       ^V^* 
conférence  que  ces  deux  Princes  eurent  e^ifemble  fur  les  bords  oppofez.  tre^"Eti7Jîlî^*& 
de  la  Tamite,  qui  eft^e?;  étroite  en  cet  eiKlroit,  ijs  convinrent  d'une  "^uconmancnt 
Trêve  ,.  afin  d'avoir  le  tcms  de  négocier  la  Paix.  duncTrare. 

Le  Comte  Euftache  ne  put  voir  cette  Trêve  fans  chagrin.  Il  compre- 
ûoît  que ,  félon  les  apparences ,  elle  feroit  fuivie  d'uiie  Paix  ^  qui  ne  pou- 
▼oit  manquer  de  lui  être  préjudiciable.  En  çflfet,  il  n'éçoit  nullement  à  *^'«^«- 
croire  que  le  Duc  de  Normandie  n'étant  pas  vaincu ,  voulût  fe  défifter 
de  fes  prétentions  fur  la  Cqurom^.  Pour  fc  dîfpeofer  de  figner  cette  Paix, 
ou  peut-être  pour  tacher  d'y  "™^we  quelque  obftaçle  ).  Eu^he  quitta 
l'Armée  fubîteroent ,  6c  fe  retira  dans  la  Province  de  Suffolck.  Peu  de 
«ems  après: ,  étant>llé  dîl>er  à  l'Abbaye  de  Saint  Edmp^d  »  en  fe  met- 
tant  à  table  >  il  tomba  en  frénefie ,  &  mourut  le  oroifieme  jour  ,  ctaiit  umeum 
âgé  de  dix--huic  ans.  Il  ^t  enterré  dans  l'Abbaye  de  Feversham ,  avec  la 
Reine  û  mère,  aux  étoit  morte  peu  de  tems  auparavant.  Confiance  ^  fà 
Teuve  »  Fille  de  touis  le  Gros ,  époufa  dans  la  fuite  Raymond  Comte 
de  Touloufè. 

Etienne  fut  très  affligé  de  ces  deux  pertes  confécutives  ^  api  fem-      Beaucoup  et- 
Bloient  lui  préfager  d'autres  malheurs.  En  effet ,  la  Noblefle  rabandon-  Scnfi  h^i' 
donnoit  tout  ouvertement  ^  pour  fuivre  le  Duc  de  Normandie.  Comme 
il  y  avoit  peu  de  Barons  qi|i  nç  fe  fentiffent  coupables  d'infidélité  eqvers  * 
le  Roi ,  la  crainte  où  ils  ctoient  qu'il  ne  penfàt  à  s'en  venger ,  leur  fai-     caufc  de  la  ai. 
toit  juger  qu'il  étoît  néceffàire  pour  Içur'/Ureçé ,  de  fe  mettre  fous  la  pro*  du  pan?d^R<îlf* 
oeâion  du  Duc.  Ils  /è  confirmoient  encore  dans  ces  fbupçons ,  par  ce  qui 
venoît  d'arriver  au  Comte  de  Chefter.  Ce  Seigneur  étant  allé  trouver  le 
Roi  pour  lui  ofFrir  fbs  fervicès  ^  avoit  été  arrêté  Se  enfermé  dans  une 
étroite  prifon  ,  d  où  il  n'avoir  pu  fè  tirer  qu^en  livrant  au  Roi  le  Château- 
de  Lincoln.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  fans  raifon  que  le  Roi  vouloit  pren^ 
dire  fes  furetez  avec  ce  Comtp,  qui  éçoît  entré  dans  des  engagemens  dé- 
crets avec  le  Diic  dé  Normandie.  C  çft  ce  qu'on  voit  dans  une  Chartre  du     ^««  '«*''>« . 
Recueil  des  Aftcs  Publics ,  par  laquelle  Henri  lui  affuroit  la  poflcflîon  ^'*'  '*  ''^'  '*' 
de  certaines  Terres.  Il  y  a  donc  apparence  qu'Etiemie  avoit  eu  quelques 
avis  de  cette  intelligence.  Mais ,  foit  qu'il  eut  négligé  de  faire  connoitre 
lès  raifons  qu'il  avoit  de  foupçonner  le  Comte  ^  ou  qu'il  ne  fût  pas  en 
étal  de  l'en  convaincre  r  <^ette  aâion  fut  regardée  par  les  autres  Seigneurs 
comme  un  préfage  d&ce  qu'ils  dévoient  eux-mêmes  attendre.  En^ffet , 
il  y  en  avoit  pluueurs  qui  ayant  pris  les  mêmes  engagemens  avec  le  Duc , 
crurent  qu'il  était  plus  itk  de  fe  dccjarer  ouvertement  pour  lui ,  que  de 
^'expofer  à  la  vengeance  du  Roi ,  en  demeurant  à  la  Cour. 

David  Roi  d'Ecoflè,  mourut  cette  même  année,  «  làîflant  que  des  Ro^'Tfcc.rr/^'*^ 

Edts  Fils  de  Henri  /on  Fils  ,  qui  étpit  nH>rt  avant  lui.  Macolm  &  GniU     Mncoin/ion  i»e 
w»/,  quiétoiefit  les  deux  aînez,  occupèrent  fucceflîvement  le  Trône  IV'  ^''*  *"*^''' 
d'EcpÂè  i  &  David  >  leur  Frère ,  fut  Comte  de  Huntingdon. 
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La  Trêve  qu'Etienne  6c  Henri  avoienc  conclue  fur  les  bords  de  la  Ta- 
miiè  ,  avoir  été  renouvellée  plufieurs  fois ,  à  caufè  des  grandes  difEcuU 
tez  qui  fe  renconcroienc  dans  la  négociation  de  la  paix.  Le  principal  obfta- 
cle  venoit  de  ce  qu'Etienne  vouloir  confèrver  la  Couronne  dans  fa  Fa- 
mille y  ôc  en  alTurer  la  poflefEon  à  Guillaume  fon  Fils  ;  à  quoi  Henri  ne 
vouloir  point  confèntir.  Il  vouloit  bien  permettre  qu'Etienne  en  confèr- 
vât  la  jouidànce  pendant  fa  vie  :  mais  après  fa  mort  il  prétendoit  lui  fuc- 
céder.  Il  croyoit  même  fe  relâcher  beaucoup ,  en  s'engageant  à  ne  pais 
troubler  dans  fa  po(IèfIion ,  un  Concurrent  qui  n'avoit  pas  encore  cin^ 
quante  ans.  Enfin ,  Etienne  (aifant  réflexion  lur  l'état  de  fes  affaires ,  Ôc 
voyant  les  grands  obftacles  qui  fe  rencontroient  dans  l'exécution  du  deC> 
fèin  qu'il  avoir  formé ,  réfblur  de  fè  procurer  du  repos  en  abandonnanc 
cette  penfée.  Il  comprenoit  que  les  belles  qualitez  du  Duc ,  ôc  les  droits 
qu'il  avoir  à  la  Couronne,  droits  qui  étoient  appuyez  d'une  très  grande 
puiilànce ,  éroient  des  difficultez  qu  il  n'étoit  pas  facile  de  furmonter.  La 
inclinations  des  Grands  &  du  Peuple  lui  donnoient  encore  fujet  de  craint 
dre ,  qu'on  n'attendît  pas  fa  mort  pour  mettre  le  Sceptre  entre  les  mains 
du  jeune  Prince.  Toutes  ces  confiderations  le  portèrent  enfin  à  confèn^ 
tir  à  la  Paix  ,  fur  le  pied  que  Henri  la  propofoît.  Dès  qu'elle  fut  fîgnée , 
Etienne  fit  la  cérémonie  d'adopter  le  jeune  Duc  ,  qui  lui  rendit  fes  ref^ 
peéks  comme  à  fon  Père.  D'un  autre  côté ,  Guillaume ,  Fils  du  Roî , 

f)rêta  ferment  à  Henri ,  qui  lui  promit  à  fon  tour ,  de  le  maintenir  dans 
a  poffèfïïon  des  biens  de  fa  Famille  ,  &  de  tous  ceux  qu'il  avoit  reçus 
en  don  du  Roi  fon  Père ,  depuis  qu  il  étoit  en  pollèfnon  de  la  Cou- 
ronne  (  i  ). 

Ce  Traité  fut  conclu  ôc  figné  à  Wînchefter  ,  dans  une  Aflèmblée  con- 
voquée exprès ,  à  laquelle  aflîfterent  tous  les  Seigneurs  Eccléfiaftiques 
ôc  Temporels  du  Royaume.  Enfuîte ,  les  deux  Princes  allèrent  enfèmble 
fe  faire  voir  dans  quelques-unes  des  principales  Villes  ,  où  ils  furent  re- 
çus avec  de  grandes  démonftrations  de  joye.  Le  peuple  ne  pouvoit  afi&z 
exprimer  la  fatisfaftîon  qu'il  reflentoit ,  de  voir  enfin  la  paix  &  la  tran- 
quillité rétablies  dans  le  Royaume  ,  après  des  troubles  qui  avoient  duré 
fi  longtems.  Un  Hiflorien  prétend  qu'au  milieu  de  ces  réîouîflapccs , 
Henri  découvrit  une  confpiration  que  Guillaume,  Fils  du  Roi,  avoir 
tramé  contre  lui.  Il  ajoute  que  ce  complot  ne  manqua  que  par  un  acci- 
dent arrivé  à  Guillaume,  qui  fe  rompit  une  cuiflèen  tombant  dech^ 
val.  C'eft  à  cela  qu'il  attribue  le  prompt  départ  du  Duc  de  Normandie, 

?uî ,  fans  témoigner  pourtant  aucune  défiance  ,  prît  congé  du  Roi  pour 
en  retourner  dans  fes  Etats ,  en  attendant  que  la  mort  de  ce  Monarque 
le  mît  en  poflèfKon  du  Trône  d'Angleterre.  Un  autre  Hiftorien  n'a  pas 


(  X  )  Cet  Accord  eft  récite  &  confirmé  p.ir  la  Chartrc  d'Etienne ,  ou  DéciaratioA 
fous  fon  Sceau ,  adrcffée  1  tout  le  fidèle  F  euplc  d'Angleterre.  Cbrofifjve  de  Bromf- 

t0.f  ,   p.   1037,  1038.  TiND. 

fait 
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*friiict. 


fàS^iUAkuMiir^vUiLSt  'y  AfÊJi  *I  taul  'éiilllf  JFMI 

peramce  i»ok.  WbirditeiWlQt  bop  grM^^  ^^^tâHt  '  AîDlflM 

QSita»rbxncs.4p0W»lencré{Wi^  ':  *  v    '•'''• 

i*  iBien  que,^  dcfmmÀ^XBàtà  qilMniaÉiviétfbtti|ttlaitè«v^  ^tfai   mm  ëitieiiM. 

léoBt!  touché  ides  daox  vfmh^SjcfpiVM^  uMblut 

fi-employer  cous  fe^  foiiHs  à  les  aéptrer.;H  £ûnUol»midcQé'pMldr^ 
lez  bonnes  mefores  pour  y  réoffir.  ^Mais  la^mort  ^  qutie  {kvfintj  ne  lut 
perdûr:pasd'exécuterah:a  aknètttxà  de(Mn.:CtePnnce'fenoiirac  4kuÉ«fe 
dn^iWKieme  atmée  dé  ioiT  I^|t91i-iy ;4HdSxjbM  â&'lUL  i  i.^4U<otite 
mois  après  avoir  fait  la  paix  avec  Henri.  Son  corps  fur  iAmél  ^^«90 
ccw^  de  là.  Reine  fiiûEellime&rxta  PiiiMAiift&&e&)ttiâs;iduiri\Ab^ 
bayecieFctretsiiain:»  m'ûmôhiàbAèÊheSMéék'^^  ''^•  v^  :'^:'^.^>  %    -a 

Si  Ton fè coMênctt de oonfiderer  en g^ leGsaâett  de  o^Krincr^  «V  lotiuttnàt et 
peut  dire  aall  ctoit  digne  dr  fegnèrxiâ!^«i«irfllciirtaM ,  &  tjattm  |l^  *^  " 
néral,  fès  Donnes  quancez  farpaAToiènt  de  beaucoup  ièsuléfauM.  Il  imii' 
pwrraat!^  difficile  de  )uftiM>QUtet  ki  ^ém«)fiib<^fici{sinr  d^n^ 
ter  Air  Je  Trône,  &en.patttcuUori»ila.¥MbcMmideyAnrfi»^^ 
quoique  le  confentemetM>-dcg  Baro»>.quil  hri  adniggtgat  l^Gonatàkél 
puiflè  paroître  de  quelque  poids ,  comme  ce  ne  tiit  oue  l'eâTet  d'une  in- 
jufte  cabale,  pluHeurs  ibnt  du  fènriment  qu'il  n'en  doit  pas  moins  pa£^ 
ièr  pour  Ufurpateur.  Son  manque  de  foi  en  certaines  occafions  ,  eft  en- 
core  un  reproche  qu'onpeuc  »ire  à  fa  mémoire.  Peut-être  les  cfrcoo- 
ftances  du  tems  &  des  aflfaires  rencrainecent-ellesan-delà  de  (on  panchanc 
natureL  Qiianc  au  refte ,  on  ne  peuc  fui  refofèr.les  louanges  qui  font 
dues  à  fa  valeur,  à  fa  clémence <ifà  génerolîcc,  La  première  de  ces 
vertus  parut  fur-tout  daiis  lalurfatlle  déiLfccolu  ^  oii  il  fut  fait  prifbn- 
nicr.  On  ne  peut  difcoiiveiiir  des  deux  autres ,  quand  on  considère  qu*on 
ne  trouve  dans  rtrtit  foïi  Règne  aucun  exemple  de  feverirc,  bien  que 
plufieurs  des  Barons ,  que  le  fort  de  la  guerre  fit  tomber  entre  fès  mains  , 
ne  lui  enflent  doi(tjé  que  trop  de  fujet  d'ulèr  de  rigueur  envers  eux.  Il  eft 
vrai  qu'il  fè  trouve  des  Hiftoriens  ,  qui  ont  pris  a  cache  de  noircir  fa  re- 

{mtanon.  Mais  il  fjim  obferver ,  que  la  plupart  de  ceux-là  ont  écrit  fous 
e  Règne  de  Henrt^IL  ou  de  fes  cnfens.  Quant  à  Guilkunie  deMalmeA 
buri ,  qui  étoîccontempQraindX tienne  ,  on  fait  qu'il  ccoît  créature  du 
Comte  dcGlocefter  ,  a  qui  il  dcdia  la  dernière  partie  de  fon  Hiftoîre. 
Cela  fèul  doit  obliger  à  lice  avec  ptccaudon ,  ce  que  cet  Hiftorien  a  écrit 
au  défavantage  de  ce  Monarque,  Aur^fte,  il  n'eft  pas  facile  de  décider 
fi  la  Couronne  appartenoît  légitimeMnt  à  Marhîlde  ,  ou  fi  l'éleâion 
donnoicà  Etîeniie  le  droit  de  s'en  raèïcre  en  poffefÏÏoii,  Ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  certain,  c'eft  que  »  depuis  la  Conquête ,  les  Loix  Saxonnef 


Dvok  CaaoA  ta 


•4f  .!V   v«  *  Il  TÇH1liB>:   .   . 

»M« mnr    ii?éttiai«  pl«i. oUênrési à  Arqifil  nepMmtfmcnie  Jet Nbiauttu 

Lct  oooUcsdecf  filag^feanuienrao  CHci:^  aneoacafion  finnAlc 
|Mnr  s'éle¥«riilAefl«4DrANittrké  flloy^Ie.  JU  Cour  de  RaMpsim 
âidfi  de  ces  conjonânm»  pMr  kncxlaifc  en  An^ktooe  de  nowreUes 
lioix^  «M^iirileslesAogMiièimMW&m  demie  t^^  àu~ 

•éd'E^aiftÙL  /iDBDditffitdnitceRjoyaiiiK,  àrocGtfiaAdefdéoBA* 
les  que  l'Acchevi^  de  Canttirimi  cok  evec  TEvéque  de  Wincbefter , 
toucnanc  la  Lémxuxu  Ces  pcooàsdoimereiit  occafion  à  des  CanonîAet 
Icalfeude  s'écaoUr  en  Angleisne  ,  Ac  dlmroduire  peu^à^peu  T^tiide  de 
«  ooDveau  Ekoit  daasl'UoiterfiiédrQifdffd^oû  T^Mmcr  en  foi  lepie« 
«uerPlraéD&an  .    r^>  . 

lAfcat  teaoi     .  Sdoanelaifla  lia  fait  Ffls'IégnJBéyliamméG^^ 
^'^  cède  Boulogne  par  le  icûic  de  in  Rebe  fa  Mm.  U  entanffinae  KHê 

aamméf  Atevr,  qui»  aprèat avoir  pris  le  voîk  de  RelMeofe ,  ne  Udfla 
pètd'd|wiiecPyiipped*A16M:»tfc  qûiepric  Ton  prefloJec  état  après  b 

.  Ifo  JRîb  nanm  dSEienM  ^  nanmié  Goil^^ 

«  dorioéoecafion  iqoeiqQevnDn',  qui  oiic  ité trompez  par  la  confixmU 

lé  àm  neota'^  de dfaeqne  JDi!  Vk^Mrnelatflà  ^im  Fils  bâtard. 


.  -q  nJ  ,ôtî*— 


»A  N  g.i.;e  rriEH  «.  e.iLiv.  vi 


■1  .T^-À'-T 


1    -,.» 


11 


ioMS Us keffus de  G\i Lj. AV hi2  J.y  Guillaume 


i  .  ..'K 


A  Rcvohidpii  jiiffiTée  en  Angtecttue  t>a^  U  Conquête 
des  Nannaiis:^;appémimgnaiddiang9mtK  <iians  VÉ^ 
^fe  ,  comme  dans  l'Etat.  Sor-ioât,  to  Pape  fit  le 
Clergé  en  tcfgutntvai^f^aikcooa&àetsiAc.  On  ne 
voyoi  t  plus  en  AnglcieAe'  les  Priiicet  Saxons  fi  derocs, 
a  prompts  j^jcnèradèr  tomeslea  Mcafiona  qdl  fe  pfé^ 
Iciitoient  d'augmenter^ fei'i|iberc!egrc^.les'  ÎEevertitf  de 
KEg^e  »  flc  &  focônis  à  fi»  Miniftces;'  Le»  Ritif ,  Normam  icoienr  d'^m 
ttmtinicie  camâere*  Uniquement  occopez:  à  ie  cendre  abTohis  dans  lete 
Royaume ,  ikiie jKxiyoJent  fouffiir  la  diflSsmice qnon  tichoic  d'inttro- 
dniie  entre  robeïflance  da  Ckmk ,  dtceOe  <Ni  refte  da  Peuple.  l\i  pré» 
eeodoieiie  atok  aocanc  d*antacu6  £ir  l'on  que:  for  t*lutte.  Quelque' pfO^ 
jet  que  la  Coair  âcRooe  efit  fermé  dêiemibe  le  Clergé  indépendant  de^ 
Pxincesc»  elle-àé  }ii|^  pat  cne  k»  JLiqtot  4e<40ux  Guillaume^  farf-fbtfÉ:^ 
nSilènt  desoccaiont  iawxat»1etpaKmdre£t'l!exéo^  I>e»detit>Pfeti-> 
fks  qui  ocenjKâèac  abcsl' Anglrâné  r  iW;  j^fCow  propre  imei^  ^^Mt 
emieieiiieutatcBdiè  AAt  Shmeainn  i  faâttf ,  dans Tmacmmeiu  ôÂ  i( 
iecrouvoic,  n'étcMcpâsuninftromâir|NrMMà  feoqmlr  les  interne»  iié  la 
Cour  de  Rome.  Les  afiàiies  d'Anètécsncr Irtiotttrant  dans^tte  fituadoti^ 
les  eâôrts  que  les  Papes  anmienf  ne  fétcfamjmMmttùsv  leur  autorhal,' 
Mroiem  é^  înolileSk  Ce  te'vm^iemiifaddemeiie  la^  ratfiM  qul>  eMigea 
Gr^;Moe  VIL  avrceoote'làfané'^ à pJiér  (bas là  fermeté deGuiHatimé 
leCohqaecaos.XjéMonarqw^fMm«nceiK<ferefd^  hautenri'honi^ 
mage  queGxc^re  lur  deoaaidlDÎt ,  ie  moquoic  outircinemeht  des'  DédreM 
qui  ie  hitfeient  à  Rome»  Il  gouvecmc  le  Clergé  <fe  Cm  Royaume ,  ainfi 
que  iès  antres  Sujets ,  avec  «ne  aqtôrité  ^^otiqnà  S'il  voulut  bien 
permettre  que  des Lég^du^ffapé'piKlM  à  un  Concile,  ce  ne  fut 

auei  pour  &  déUvrer  plus,  aifîment  de  certains  Evédues  qui  rkicoctitiKM 
doiem.  Mais  quand  il  vit  que eé «âme  Synode  &iioi|;'dJffiGuloé*d;Wô&r 
pourlutiôamla  comphi£uKe^'il.èn~«sdllij0iti  fl.«&^:ftNÛ^poiiMDr 

Tij 


4DiiêfCStctitCi 
ttre  des  Ron  flkb 
xoiufc  des  Roit 
Nonnam  ,  par 
lappoct  iriglkié 


«T  A  «  vi  1%.  ablolu.  De  (à  feule  autorité ,  il  bannit  on  enaptifonna  les  Pc 

les'Taîfe  pàaSS  par  'ùiî  Jugement  canonique.  D'un  autre  c&é ,  pendant 


•  L  l  t  I, 


qui  faifoit  leTujec  de  la  querelle 
l'Empereur  ôc  la  Cour  de  Rome.  Il  aflujettiflgit  les  Terres  del'Eglifè 
aux  mêmKtèrvIë^  qffie  célISs  ^C^lkaïâm.rll  Sflevoit  ThTddj^isnt  mis 


en  dé[fôc:^i|s  l^^^a^e fes  ^J^^Îi^oi^d|s  Vafè^^^dlL,,^]^  ne  (è 
faifbic  dansTEglîfè  que  parTa  direâic 


iireâion;  &  les  Conftitutions  Synodales 
n'aypienc  de  force  ^  qu'autant, qu'il  lui  plaiiçit  dç ks  approuver.  IljE»libk 
maàke  phis  ,  puSquMl^fe  rendort  ^  eij'qûeicrté  miucïe  ,  miûftfcacs' Pa- 
pes i  en  défendant  àlbiî  7^{)Ie  de'i^ècev(w4é^  ^dres,  o*de  recoo- 
noicre  leur  autorité ,  fans  fa  permiflîon. 

4s' A'^glUod  iTouMs  les.  QKuacesjdff -Pom^i&siRttaiiieîftite^ 


dieinfëchet  ci  lancette  garder  ènQreTes.msin»  Içs 
d'^ndifpofer  eoiuice>  CQ  faveur. dn  pkuoffiatit^  Jé^ilfe -piléwV'^tvM 
m^t  excufet  la^oodûkt  des.deux  /^onacqocsv  à  tousjces/ 
vnidente  con    ^i^in  tfArfeiikmeiu  de, SÛTOoToii ,  pftr  ccs<^09emplesi  jr^" 
^;^%ounu!  Rp]m»:QeiilokJes4)iY)gràitt^eia:fàîiBëânsl>^ 
wr to au^rité.   j^ç^,^  ^'à*i&.  jp»:udeniic:  («OM^  Biki^êi codbr  aœ^Prîn^ies^^iwi 

de  k>ern>e<e»'daiis  <leifcms\i^ème  qaelkj<àondati;u£:le£ptii9  dervia 
guewr  à  l'égard  jde  ceux  qui  &  foiu^tioiivea»  dans  des  coofDrt&ures  quioië 
kur  p^rmittoienc  pasde  'éopj^çUst  à  (9$:  défdûs;  On  TcSt  tmppreayè 
XDa^î£ei(ke[ile  cç(te  poHdqoeu  fdânshiUâbreniexQadaité.qo'eUeriiitiè 
V^api  Mk«'qâatte<|)<tiiftîft9ifcM»dè  Raœ;M6nnaad!i^.A|Hrèsay6ir  oedi. 
auK  4eiia(  ^uiUsttmâi  i  ijeVo  bàxm  lodgntia  «pnoe  iËMri  i.vlilav^qiaiid 
cUÎs^vîr-que.là  viébttoiécâii  JMpjOmmàiA 

a^w^y^ige  qE'dle  aurott  rejeecéiarèç  faMtedy?%.Vil:luiayoit:.^té«flfèrt''dB 
cot^meocement  db  kqucieiW&lfefit  avecce  Moôaïqneime  Eair  fooriéc^ 
9n  lui  çedam  rhommage  des  Evâqnesdc  cfes  Abbez,«bu»lexems  qu'elle lo» 
^iifôit  avec  ol>ftinacicm  les  jnêmcstôtididodis  à  rEmperenr  »  qoi  &  ctouvoît 
dis»  des.  conjonânres  m^m  ùerjcxdkk^  Al-égam^d'Edetuip^  efle^iiié 
|»r»Jbis  de»  troublai  qoiragitMeiikfoniftiDgaé.,  en  les'ibiKniamrrârte 
920]P^if  de  llEvêquede  Vindleftte.  Coimoédle  étdc^tisitfveiàlriinu 
Y(f:d0  ceosks  ayantages  qii;  fe  p  réfèmeJcrn;^  elle'pi3t<]tfca£oq  de  teà 
suâmes  '  trduUes  y'  pour  nommer  un  Légrit,  antte  que  l'ArcEeiréquc  <tc 
Çgmorberi  ;  ce  qu  elle  n'atiroit  ofèicacrqirendfe  en.  tout  aoat  tems.  Ce^ 
te  U Airparion  ,.  q|uéi  parut  d'abotd  peu  .  inportante  ,  n^ut  enfuite:  qae 
prop  d'twuerice  sur  les  affaires  d; Angleterre.  Ce  fat  pari  le^ipimAerede 
c^  Légats  qii'eUe  m?c  enfii»  k  pkd  4ht  ht  ^Drge  >  6c  aux  Rois  Â:  «nClev^ 
ses  vMt  é'iH'  gfi»  Je^iMs  aoCkrgé|.  puîjG)u*tldljceicaia,^^  moins  «1» 

f.iMo.  Veraihs.. 
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qbeUb  ceccè  Cotit  txML'Léi/tfrÀlnr ,  notninéà  F  Archevêché  de  Gàncor-*    tt  paVercfure 
teri;  aprèf  la  dépofitioh-cte  Sri^d.  Linfranc  étoit  un  Prélac  diftii^é  u,^7ui^^' 
fu  (on  mêntt  »  é^akniènt  êftimé  du  Roi  ^  des  Aoglois ,  &  des  Nor- 
flbans  y  8c  par  contequent  i  ayant  un  très  grand  crédit  en  Angleterre.  Ce- 

Esndanc ,  iî'iiê  put  jamais  obtenir  qu  on  le  difpens&t  d'aller  lui-même  à 
orné ,  recevoir  te  Fmiliumét  la  main  du  Pape.  Hildebrand ,  qui  étoit 
«brs  Archidiacre  de  Rome ,  Se  qui  fur  enfuite  élevé  au  Pontificat  (bus  le 
aom  de  Grégoire  VIL  lui  ém^t  furcefujet  une  Lettre  »  par  laquelle  il 
ddioit  d'adoucir  ce  réfos.  H^lui  (ai(bit  entendre  que ,  sll  (è  (tlt  trouvé  tairons  4e  c% 
quelque  exemple  qu'une  pareille  faveur  eût  éc^  accordée  à  qudqu'un  de  '^^'' 
Ms  Prédécêflêurs ,  on  ne  la-  lui  auroit  pas  refidée.  Mais,  ou  il  n'avoic 

S t  bien  examiné  l'Hiiloire'EciléfiaiHl^ue  d'Angleterre  ^  où  bien  il  rappo* 
t  qUe  Lanfrànc  i^oroit;  qu'on  âvou;  envoyé  le  pdllium  à  jiniuflin  ^à 
pifté'9  à  HBn^nmi'^'ArçhèiFiqési  du  même  Siège.  Cevn'étoit  donc  pas 
jMtf  !•  (crapule  d'introduire  âfeiioDvelte  coutume,  qu'on  fefufoit  cette 
feVeur  à  Lânffranc-,  mais  ptîf  la  crâiiité ,  que  peu-àF-peu  les  Archevêques 
4e  Cailtorberi  n'ouMiaflènt  qu'ils  étoienf  dépendans  du  Pape.  On  verra 
fenvent  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoite ,  combien  les  Pondfes  Romains 
abuferent'de  l'excès  d'autorité  qu'ils-  avôieht  acquis  fur  lé  Clergé  d'An-^ 
^leterre.  Il  n'eft  pas  encore  terâ'sde  nous  arrêter  (ur  cçt  article.  Mais , 
pour  commencer  à  dôniier  linë'  connoiflânoe  générale  de  ce  qui  s'efll 
«affé  de  élus  important  en  Anglétêne ,  par  nippôrt  i  la  Religion ,'  dan^ 
rintervalle  que  nous  parcourons ,  il  eft  liécéflaire  de  rapporter  l'origine 
des  ditfèrens  que  les  Archevêques  de  Cantorbeti  &  d'Yorck  eurent  en- 
femble.  Cette  querelle  dura  (î  longtems^  que  ce  n'eft  pas  undes  mopi-^ 
dtes  Articles  de  THiftoire  Ecdéfiaitiqne  d'Angleterre. 

:  '  Pendant  que  Lanfranc  fepréparoit  pour  (on  voyage  de  Rome ,  le  Sîe-*  ovrgine  d«t  jîf- 
ge  a'Yorck  (îit  rempli  par  Thomas  Chanoine  de  Bayeux  i  l'un  des  Gha^  A«hc'vé5îî!i'  al 
polains  de  Guillaume  le  Conquérant.  Peu  de  tems  après ,  le  nouveaiï  cantorbeû  ic- 
Prélat  (e  rendit  à  Cancorberi ,  pour  sy  faire  (àcrer,  (èlon  lacoupime. 
Mais  Lanfranc  l'ayant  requis  qu'il  s'obligeât  par  écrit  à  une  obeïilànce 
canonique  envers  ce  Siège ,  il  le refufa s8c  k  retira  (ans être  facré.  Cef 
différend  ayant  (ait  beaucoup  d'éclat ,  lé  Roi  fouhaita  d'en  être  inftruic  k 
fend ,  foupçonnant  Lanfranc  de  vouloir  pouflèr  trop  loih  les  prérogad- 
ves  de  fon  ^ege.  Mais  après  que  pluHeurs  Seigneurs  Anelois  eurent  téw 
moigné  que  Lanfranc  étoit  fondé  fur  la  coutume ,  Guiflaume ,  fans  (e 
charger  de  décider  la  qaeftion ,  trouva  un  expédient  pour  (àtisfaire-lesT 
deux  Archevêques.  Ce  fut  que  Thomas  iroit  à  Cantorbcri  ^  promettre^ 
robeiflànce  canonique  à  Lanfranc ,  comme  pIUs  anden  :  &  renvoya  aiT 
Pape  la<bnuoi(Iancede  ce  qui  regardoit  les  deux  Sièges.  Cet  expédient 
a^ont  été  agréé  ,  les  deux  Prélats  (è  mirent  efi&mUe  eti  chemin  pour 
tSÊtà  Rome  recevoir  le  Pallium^  6c  pour  faire  vuider ,  tant  ce  diflè- 
ii«nd^  qu'un  autre  qu'ili  avelenc  couchant  la  GtSt^gànec  dès  Ëvêcfiez  de 

Tii; 


d'YouJC. 


ifo  HISTOIRE 

ir  AT  mi  i.*i-  Lincoln,  de  Lîc!ificU  Se  de  Totcefter.  AloaiicUe  fl.  ^oecapciâtidbct 

*^'"'  le  Siège  Pontifical,  reçut  Lanftanc avec  beàncosp dliopneiir  âc  de  di(l. 

rinâton.  Dès  qu'il  le  vit  paxoitre ,  il  fe  lerade  (biiSie^,  doqt  1  embmCi 

fer  i  en  proteftanc  néanmoins ,  que  c'écoit  pour  hoDorêc  loa  méàtfi  »êe 

lion  pas  à  caufe  de  (à  Dignité.  Thomas  (ut  reçu  d'une  manie»  ^n  difi* 

ferente.  Le  Pape  cada  Ton  éleiftion ,  fous  prérâm  qu'étant  ^  d^un  Pcê^ 

tre,  il  ne  pouvoit  poflèder  aucune  Charge  dans  TEpifc.  Cependant  ^poi 

déjoues  après ,  il  le  rétablit ,  par  rinterceffion  dp  Lanfranc,  Qgant  mk 

diflirrens  aue  les  deux  Archevêques  avoieot  enfèmUei  comme  il  n'ét«k 

.     pas  aiïez  bien  tnftruit  fur  ce  lujet ,  il  en  foivoya  la  connoiflwce  à  mm 

Aflèmblée  de  Prélats  Anglois.  » 

Cette  afiàire  n'ayant  pu  être  cemilnée  à  Rome,  les  dtHOt  Atdievft^' 

Sues  s'en  retournèrent  en  Angleterre  Gomme  ilslbdiaitttfeat  égakmeM 
e  voir  la  fin  de  leur  V^ocè%  »  dès  qu'ils  (tient  arrivez  «,  ils  allerem  tgkbtsbi 
hït  trouver  le  Roi  à  W ind(br  ^  oà  la  drconfi;aQGedes  fiîtes  de  P^we^voll 
atdré  la  plupart  des  Seigneurs  Eccléfiafliqnci  Se  Temporels,  du  &«y«»«* 
me.  La  Caufe  (ut  ptaî(&  devant  le  Roi  avec  beaucoup  de  chaleur  .ddi 
RiUbM  pour  deux  cotez.  Lan(ranc  foutint  (on  droit  par  les  raiibns  fuivames.  i,  Qfft 
cantoiben.  l'Archevêché  dc  Cantorbcri  devoir  êtte  regardé  comme  a  fpn  Skyi 
étoit  à  Londres,  Ville  Capitale  du  Royaume  »  parce  que  Gceeoiicli 
avoir  deftiné  cet  honneur  à  cette^dçrniere  Ville.  ^.  Qye  rEgUiê  mç  Cafir 
torberi  étoit  la  plus  ancienne  du  Royaume  ,  Se  la  mère  de  toutes  ks  «^ 
très»  j.  n  s'appnyoit  dir  les  Conftioitioos  de  divers  Papes  »  qui  «roleni 
accordé  à  fon  Siège  la  prérogative  ou'il  préteadoit.  4.  Il  (buteiioîc  que 
les  Archevêques  de  Cantorberi  ,  fès  Prédécefleurs  »  avoîent  exercé  leui 
Juridiâion  dans  la  Province  d'Yorck.  U  aileguoit  fur  ce  fu^et  lexcmplo 
de  ^beûdore ,  qui  avoit  même  dépoft  des  Evêques  dans  le  Royaume  de 
Northumberbmd.  ;  •  Enfin  ,  il  ajoucoii  »  que  les  Archevêques  dTorci; 
avoient  rendu  à  k%  Prédécellêurs  »  cette  obeïflànce  canonique  que  Tho» 
mas  lui  re(uroit.  Pour  le  prouver,  il  cicoit  l'exemple  d'E^dmiphe^  ^ 
n'avoit  pas  &it  difficulté  de  promettre  cette  foumiflion  à  jideUti. 
lutroni  pour  L'Archevêque  d'Yorck  répondit  »  qu'il  étdt  vrai  que  Gregohe  1^ avoit 
eu  dedêin  d  établir  le  Siège  Archi^fcopal  à  Londres  :  mais  qu'il  avdc 
été  bien  éloigné  de  vouloir  donner  à  ce  Siège  aucune  fuperiorite  fur  celui 
d'Yorck.  Pour  prouver  ce  qu'il  avançoit  »  U  (è  fervit  du  témoignage  de 
Mede  »  qu!  dit  en  termes  formels ,  que  Grégoire  avoit  ordonné ,  qu'aptes 
la  mort  d'Auguftin ,  les  deux  Archevêques  feroient  indépepdans  l'ua  ds 
TautrcTh^mas  inferoitdelà»  que  quand  même  le  Siège  Archiépifcopgd 
(etoit  à  Londres ,  Lanfranc  n'en  pourroit  tirer  aucun  avantage.  1.  Il  cUc 
qu'il  n'ctoit  pas  vrai ,  que  TEglife  de  Cantorberi  (ât  mère  de  celle  d'Yorck» 
puifque  tout  le  monde  favoit ,  que  ccU  .-ci  avoit  écé  fondée  poTdcs  Moi* 
nés  EcolTois,  qui  n'avaient  aucuie  relation  avec  l'Eglise  de  Cantorheri» 
]•  Quant  à  la  juridiâion  que  Théodore  avoit  exerce  dans  le  NorthdMr 
berUilcli  il  fonûot  qife  ce  Préla(  «voit  ptpfifé  dçy  troubles  qui  a^itoieoi 
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plors  ITgBfc  de  ce  Royaume ,  pour  y  étendre  fon  autorité  »  8c  orfon  /J/,V*^*^ 

ne  poavoit  pas  fonder  on  droit  liir  une  nforparion  manifefte.  Lanfranc 

anroic  eu  de  la  peine  à  répondre  à  ce  que  Thomas  di(bit  de  la  Conftitu- 

don  de  Grégoire  L  touchant  Tindépenoance  des  deux  Archevêques  »  sil 

n*avoit  pas  eu  pour  lui  celles  de  divers  autres  Papes ,  qui  le  Csivotifoient; 

De  plus  9  il  appuyoit  (on  droit  (ur  la  coucumet  touchant  laquelle  les 

Anglois  rendoienc  témoigm^  Ce  fut  aufli  ce  qui  lui  donna  gain  de 

cmfe.  On  jugqt  que  les  Papes ,  Succeflèon  de  Grégoire  I.  avoient  pu  an«^ 

ttuller  la  Conftitution,  Sur  ce  fondement ,  le  Roi  &  les  Seigneurs  cru-      jugement  dm 

sent  qu'il  étoit  jufte  que  les  Archevêaues  dTorck  fiflcnt  proteflioo  d*o-  J^jJ^  «*«•  *«* 

beïflànce  canonique  envers  le  Siège  de  Cantorberi.  L'autre  diArçnd  au  '"''"'' 

fujet  des  trois  Evéchez  ^  fot  aufli  décidé  en  faveur  de  Lanfranc ,  8c  l'Ar- 

dievêque  d'Yorck  (è  fournit  à  ces  Jugemens.  Mais  3  afin  d'éviter  que 

cène  difpute  ne  fât  qi^Ique  jour  renouvellée»  on  drefla ,  au  nom  des 

deux  Archevêques  ,  un  Ecrit  en  forme  de  convention ,  qui  règloit  leurs 

djffèrens.  On  y  fiufoit  dire  à  Thomas  >  qu'il  reconnoiflbic  que  c'étoit  à  ^etîjue^ 

ion  qu'il  avdc  di/puté  à  Lanfranc  tk  fiiperiorité  8c  fa  JuridiéHon  fur 

toute  TEglifè  Angucane.  Il  y  déclaroit,  qu'en  qualité  d'Archevêque 

dTorck  ,  il  devoit  une  obéïflance  canonique,  non  feulement  à  la  per«' 

ibnne  de  Lanfranc  »  comme  plus  ancien  que  lui ,  mais  à  tous  les  Arche*' 

véques  de  Cantorberi ,  quels  qu'ils  fuflênt.  Il  cedoit  auffi  an  même  Se- 

ge  9  la  SuâFragance  des  trois  Evêchez  en  queftion.  Lanfranc  cedoit  de 

fon  côté  »  aux  Archevêques  dTorck ,  la  Juridiâion  fur  tous  les  Eve* 

chez  ficuez  au  Nord  de  mumber  »  jufqu'à  Textremité  fèptentrionale  de 

l'Ecoflè.  Il  foc  encore  ajouté  dans  la  même  convention»  que  fi  l'Arche* 

▼êque  de  Cantorberi  convôquoit  un  Synode  National ,  l'Archevêque 

d'Yorck  fèroit  tenu  de  s'y  trouver  avec  tous  Tes  SufiRragans ,  en  quelque 

lieu  du  Royaume  que  le  Synode  s'aflèmbUt.  Les  deux  Prélats  convra?* 

rent  encore ,  que  quand  il  y  auroit  un  Archevêque  de  Cantorberi  nom« 

mé  ou  élu  3  celui  d'Yorck  feroic  obligé  de  l'aller  fàcrer  dans  TEglifo  de 

Cantorberi  ,  étant  aflifté  des  Evêques  fuffiragans  de  ce  Siège.  De  pins» 

que  celui  qui  (êroit  élu  Archevêque  d'Yorck ,  feroic  tenu  d'aller  fe  fidni 

facrer  dans  la*  Province  dé  Cantorberi.  Enfin  ^  Lanj&anc  n'oublia  riei^ 

de  ce  qui  pouvoir  étabUr  la  fuperiorité  de  fon  Siège  for  celui  dTorck. 

A  l'égard  du  ferment  que  Lanfranc  demandoit  encore  à  Thomas ,  il  for 

dit  9  ans  cette  même  (Convention ,  que  le  Roi  ayant  fbuhaité  que  celui-d 

en  ftttdifpenfé ,  Lanfranc  avoit  bien  voulu  y  confèntir.  Que  néanmoins, 

il  fo  refervoit  exprçflément  le  droit  d'exiger  ce  ferment  de  ceux  qui ,  à 

l'avenir,  occuperoient  le  Siège  dTorck. 

C'efl  de  cette  manière  que  la  querelle  »  entre  les  deux  Sièges  Métro- 
politains ,  fot terminée^ ou  du  moins  >  qu'elle  parut  l'être  ;  car  dans  la 
luite,  elle  fot  fouvent  renouvellée.  En  cStt^  ce  n'éroit  pas  un  R^le- 
ment  fait  par  un  Synode^  mais  une  Convenrion  entre  les  deux  Archevê- 
ques ^  autorifée  par  le  RoK  Auili  fut<e  le  péteztc  dont  tes  Archevêques 
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d'Yorçk  Ce  fervirent  >  ppui:  retneciiice  cecce.queftiofi  fur  le  t^fis,lh  pré^ 
teodoiêiic  gue ,  comme  il  n'^  ayok  point  eu  de  Jmemenc  Synode  9  Içun 
droits  dexneucqieoc  en  leur  ei\t!er.  Du  tems  d'Anfeune»  un  autre  Tbpméu^ 
nommé  à  l'Archpvçché  d'Yo^çk  ^  voulue  &àiCp^i^r,ie  prêter  le  tùèsM 
iermençi  mais  en^  il  ^fiv  conur^int, 

Maleré  ces  deux,  préjugjSZp  ThurfiM  ayant  été  élu  Arçhevéqui 
dTorcK»  /biîs  le  Règne  de  nenri  L  refu(à  de  faire  lc$  (bumiffions  ac^ 
coucomées  à  l'Archevêque  de  Cancorberi.  Mais  le  Roi  Itii  déclara ,  qn'd. 
n  avoir  qu'à  choifir,  ou  de  fe  déCfter  de  fa  prétention ,  ou  de  cenoncec'è 
h,  Dignité.  Quelque  £àcheu(è  que  fût  cette  alternative  »  Thiirftan  prie  ca 
dernier  parti.  Cependant ,  il  fit  en  Cotte  que  le  Chapitre  d'Yorck  envoya 
des  Doutez  à  Pafcal  IL  pour  lui  reprélenter  le  tort  qu'on  faiT^ic  à.leuc 
Si^e.  tics  Députez  remontrèrent  au  Pontife ,  que  le  Roi  avoit  excedd 
Ion  pouvoir^  en  obligent  Thurftaii  à  renoncer  à  ion  éleétion ,  pour  n'aé 
voir  pas  voulu  foumettre  le  ^cge  d'Yorck  à  une  obeïflànce  à  laquelle 
^Lûeim  Jugement  canonique  ne  Tobligeoit.  Cette  raifon  ayant. (ait  im«^ 
prefEon  lur  l'etprit  du  Pape  »  il  écrivit  au  Roi ,  pour  l'exhorter  à  réta« 
olir  Thurftan;  ajoutant ,  que  Ci  les  deux  Archevêques  av oient  quejquc 
dîflferend  eniemble  ^  il  leur  rendroit  lui-même  juftice.  Pafcal  étant  mort, 
SçGelilc  II.  lui  ayant  fuccedéy  l'Archevêque  de  Cantorberi  envoya  de» 
Agens  à  Rome^  afin  de  ^'informer  des  jTentimens  du  nouveau  Ponpfe^ 
f^r  cette  difpute.  Ces  Agens  rapportèrent ,  qu'ils  avoient  compris  par 
les  difcours  du  Pontiâ: ,  qu'il  avoit  deilèin  d'envoyer  un  Légat  en  An^. 

f;leterre ,  pour  vulder  ce  dififèrend.  Mais  il  fut  prévenu  par  la  mort ,  qui 
e  furprit  en  allant  en  France^ 

Calixte  IL  Succeflèur  de  Gelafe ,  s'étant  rendu  à  Rbeims  pour  y  tenir- 
un  Concile  qu'il  y  avoit  convoqué ,  Thurftan  obrint  du  Roi  la  permif-* 
fion  d'y  aller }  mais  à  condidon  quil  ne  fe  feroit  facrer ,  ni  par  le  Pape, 
ni  par  aucun  autre  Evêque.  Cepeiidant,  commç  le  Roi  nes'afluroit  pa$: 
trop  fur  la  piromeflè  de  ce  Prélat ,  il  prit  la  précaution  d  écrire  au  Ppn- 
rife  ûir  ce  iujet.  Il  proteftoit  dans  {a  Lettre  ,  que  fi  Thurftan  étoit  fa^xL 
par  tout  autre  que  par  l'Archevêque  de  Cantorberi  »  il  ne  remettroi;  î^r 
màjs  le  pied  dan3  je  Royaume.  Malgré  cette  oroteftadoQ,  Calixte  nt 
lalàà^.de  ûcrer  lui-même  ce  iPrélat ,  en  précoce  du  Concile.  L'Ar^ 
ckiSiciç  de  X^torberi  voulut  y  faire  d^  opppofidons  ornais  le  P^ipe^ 
lui  répondit  qu'en  facrant  lui-même  Thurftan ,  il  ne  portoir  aucun  préju- 
dice auic  droits  de  Cantorberi.  Henri  n'ayant  pu  empêcher  que  Thurftan* 
^t  ÙLCté  ^  le  bannit  du  Royaume  avec  toute  la  famille.  Mais  cet  exil  i)d' 
dura  pas  lonetems.  Le  Pape,  voulant  (butenir  ce  qu'il  avoit  fait,  me-*; 
naçale  Roi  de  l!excommuuier ,  &de  mpttre  (on  Royaqme  (bus  Tinter- 
cJÂt.  La  fermeté  du  Pontife  fit  plier  Henri,  qui  foufnit  enfin  que  Thurf^* 
tan  fôt  iuftallé ,  fans  fahre  au  Siège  de  Cantorberi  les  foumiflîons  accou^  r 
tumées.  Il  cft  vrai  que,  pour  ménager  Thonneurdu  Roi ,  ce  Prélat  pra-; 
tpif,  qu'il  s'abftiendroit  de  faire  aucune  (boftiou  Archiépifcopale  nors 
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iu  Diocefe  particulier  dTorck.  Ainfi  le  Sieee  d'Yorcfc  recouvra,  en  etat  »■  l%. 
quelque  manière,  une  pardé  du  terreîn  qu'il  avoic  perdu.  Depuis  ce  ®*^**"* 
tems-là ,  ce  diâFerend  iè  renouvella  plufieurs  fois  :  mais  il  n'eft  pas  né- 
ceflaire  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet.  Ce  qui  viaitd'ê^ 
tre  dit  peut  fufEre,  pour  £airé  connoitre  l'état  de  la  difpute  entré  les 
4eux  Métropolitains ,  &  les  fondemens  fur  lefquels  chacun  appayoic  k^ 
prétendons. 

-    Av^nt  que  de  quitter  ce  qui  regarde  la  Juridiâion  de  ces  deux  Sièges , 
îl  ne  fêta  pas  hors  de  propos  de  parler  de  quelques  autres  affaires  qui  ont 
du  rapport  à  cette  matière.  On  a  vu  ,  dans  le  livre  précèdent,  qucL&ir^    Lei  Kteht^è^mm 
€M ,  Prêtre  Gallois ,  nommé  à  l'Evcché  de  Landag\  dans  le  Pais  de  Gat^  l'cnd^n^'^'a"  t 
les  ,  fe  fit  facrer  par  Dnnftart ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  quoique  l'E-  peuieur  jundio 
yêque  de  S.  David  fût  en  pofleffion  d'exercer  les  fonftions  Archîépifco-  om^^  ^*' 
pales  dans  ce  même  Pais.  Ce  fut  une  nouvelle  acquifition  pour  le  Siège 
de  Cantorberi ,  qui  jufqu'alors  n'a  voit  eu  aucune  Juridiâion  fur  les  Eve- 
ques  Gallois.  Les  Succeflëurs  de  Gucan  ayant  cous  fuivis  fon  exemple , 
les  Archevêques  de  Cantorberi  prétendirent  avohr  le  même  droit  à  l'é- 
gard de  tous  les  Evêques  de. Galles.  Mais  ils  y  trouvèrent  de  fortes  op- 
pofitions.  Enfin  ,  fous  le  Règne  de  Henri  I.  Birnarà ,  Chapelain  de  la 
Reine ,  ayant  été  nommé  à  l'Evêché  de  S.  David ,  fè  fit  facrer  par 
Raoul  Archevêque  de  Cantorberi.  Cette  démarche  fortifia  beaucoup  les 
prétentions  de  1  Archevêque  ,  qui  fourint ,  que  fa  Juridiâion  étant  re* 
connue  par  le  Chef  des  Evêques  Gallois ,  les  autres  ne  pouv oient  fèdif^ 
penfèr  de  s'y  fbumettre.  Néanmoins ,  comme  Bernard  fe  repenrit  dans  la 
fuite  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  ce  fut  un  fujet.de  longues  contefladons  ^ 
dont  on  ne  vit  la  fin ,  que  quand  le  Païs  de  Galles  fut  uni  à  l'Angleterre 
/bus  le  Règne  d'Edouard  I. 

.    Pendant  que  le  même  Raoul  occupoit  le  Siège  de  Cantorberi ,  il  re-      Diffèrfni  tow- 
çut  une  Lettip  d'Alexandre  I.  Roi  d'Ecoflè,  qui  lui  donnoit  avis  de  la  ân"dcl*AÎchÎ!?r 
mort  de  Turgot ,  Evêque  de  S.  André,  &  lui  demandoit  fbn  confeil  pour  qu"  d'vorc»  tô 
remplir  dignement  ce  Siège.  En  même  tems ,  il  le  pcioit  de  fè  fouvenir ,  ^^^ 
eue  de  tout  tems  les  Archevêques  de  Cantorberi  avoient  eu  le  droit  de 
iacrer  les  Evêques  de  S.  André ,  &  que  Lanfranc  avoit  le  premier  cédé 
ce  Sufftàgant  a  l' Arche vêque^d'Yorck.  Sur  ce  fondement ,  il  lui  ^fbit 
connoitre ,  que  fon  intention  étoit  de  remettre  les  chofès  fur  l'ancien 
pied;  &  loi  demandoit  pour  cela  fon  confeil  &  fon  aflUlance.  Raoul  ayant 
compris  par  cette  Lettre  au  Alexandre  cherchoit  une  occaiion  de  cha- 
griner l'Archevêque  d'Yorck ,  ne  voulut  point  fè  mêler  de  cette  afEûrej 
£n  eflèt,  c'étoit  fans  fondement  qu'Alexandre  fuppofoit  que  les  Evê- 
ques d'Ecodè  dépendoient  de  Cantorberi.  Au  contraire ,  il  étoit  très 
certain  que ,  depuis  un  très  longtems ,  les  Papes  avoient  mis  les  Egli- 
lès  d'Ecodè  fous  la  Juridiction  des  Archevêques  d'Yorck.  C'étoit  fur  ces 
(uiciennes  Conftiturions  qu'étoit  fondée  ia  Convention  entre  Lan&anc  &: 
Thomas,  Il  y  eut  pourtant  ». <lans  la: fuite > :4cs  Evêques  Ecofibis.wi 
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ftTAv  »•&*».  refioferenc  de  recoonoicie  rArchevéque  d'Yorck  pour  leur  Primat  »  Se 

•  *  "  ■•  qui ,  par  ce  refits ,  donneiem  lieu  à  de  violences  couteftarions.  Eiàn  , 

une  Bulle  de  Pa£:hal  IL  qui  les  foumeccoic  à  l'Archevêque  d'Yorck ,  mit 
fin  à  ce  difièrend. 

Quoique  le  procès  entre  les  deux  Archevécpies ,  couchant  leur  JuriJ 
di&ion ,  ne  paroifiè  pas  d^une  fort  grande  importance ,  il  a  pourtant  été 
néceflàire  den  faire  connoître  la  fource,  à  caufe  des  fréquentes  allu^* 
£ons  à  ces  diâèrens  qu  on  trouve  dans  l'Hiftoire  <f  Angleterre.  Il  eft 
tenfs  préfenrement  de  paflèr  à  des  madères  plus  générales  ,  auxquelles 
soute  i  Eglife  prenoit  intérêt  »  &  dont  le  Célibat  des  Prêtres  étoit  la  prin- 
cipale. On  fit  tant  d'eâForts  pour  l'établir  en  Angleterre ,  ôc  l'on  y  trou^ 
va  tant  d'obftacles,  que  ce  feroit  négliger  un  article  confidierable  do 
THiftoire  £cclé(iaftique,que  de  n^entrer  pas  dans  un  petit  détail  (ur  ce  fuiet*' 
àhx€%é*tctfcii       On  a  vu  ci-devant ,  combien  Dunftan  Se  les  Partifaas  de  la  Cour  éA 
*toM  k^cébb!!t  R®™€  travaillesent  à  interdii:c  le  mariaee  aux  Prêtres,  &  comment  les 
Im  Qittli,      '^   Guerres  des  Danois  les  obligèrent  à  fu(pendre  l'exécution  de  ce  deflèiiu 
Depuis  ce  tems4à  jufqu'à  ta  Conquête  des  Nopmans  ,  les  Precres  An-« 
glois  continuèrent  à  vivre  dans  l'état  du  mariaee,  malgré  le^  tentatives 

3ue  les  Papes  firent  à  diverfes  &>is  pour  arrêter  le  cours  de  cette  préten^ 
ue  licence.  On  a  d'abord'  de  la  peine  à  comprendre  par  quel  motif  u  Cour 
de  Rome  s'aheurtoit  fi  fort  à  cette  entreprife  ,  parce  qu'on  ne  découvre 
pas  y  d'une  première  vue,  linterêt  qu'eue  avoit  à  la  taire  réuffir.  MaH 
t&iftn  de  la  OU  cc&TZ  de  s'étounet  qu'elle  y  travaillât  avec  tant  d'ardeur ,  quand 
^ôr  int«dfre°te  ^^  confidercnt  que  c'écoit  un  degré  pour  la  conduire  à  l'exécution  du 
mariage  au  cer-  projet  qu  elle  avoît  foTmé ,  die  rendre  le  Clergé  indépendant  des  Princes  , 

*  '  8c  d'en  faire  un  Corps  à  part ,  qui  ie  gouvernât  par  fes  propret  Loîx.  En 

effet,  pendant  que  les  Prêtres  avoient  des  enfans,  il  étoit  difficile d*em- 
pécher  qu'ils  ne  dépendirent  des  Princes ,  doiK  la  laveur  a  tant  d'influen- 
ce fur  la  f<xtune  des  Particuliers.  Mais  étant  fans  familles,  &  par  con- 
iequent  n  avant  pas  beaucoup  à  attendre  de  leurs  Souverains ,  ils  étoient 
pbs  libres  de  s'attacher  au  Pape ,  qui  vouloit  être  regardé  comme  le  Soo» 
verain  du  Clergé.  Quoi  qu'il  en  foit ,  depuis  que  la  Cour  die  Rome  eqr 
entrepris  cet  ouvrage,  elle  ne  négligea  rien  pour  en  venir  à  bout.  Gre- 
TOÎre  VIL  qui  parvint  au  Pontificat  pendant  le  Règne  de  Guillaume  le 
G>nquerant ,  prit  cette  aiKùre  plus  à  cour  que  ceux  qui  Tavoient  préce» 
dé»  Il  fit  aflèmner  à  Rome  uii  Concile ,  oà  le  mariage  fut  défendu  aux 
Eccléfiaftiqoes  fous  de  gcofiès  peines.  Les  Italiens ,  les  François ,  les  Ei^ 
pagnols ,  8c  les  AUemans  »  iè  fbunûrenc  enfin ,  après  avoir  iongtems 
fdifté.  Mais  les  Angloîs  ne  croyant  pas  qu'un  Concile,  compofè  pour 
ta  plus  grande  partie  d'Evêcues  Italiens,  pût  &ire  des  Loix  qui  lia^nr 
tout  ie  Monde  Chrétien  ^  furent  beaucoup  plus  difficiles.  Cependant  ^ 
Lanfranc ,  (bit  pour  faire  fa  Cour  à  Grégoire ,  ou  parce  qu'il  étoit  per* 
fuadé  de  la  Juftice  de  cette  Loi ,  entreprit  de  Étire  recevoir  en  Angleterre 
kt  Décrets  du  ConcUe  de  Rome.  Dans  cette  vue ,  il  $t  aiièmbler  à  Wio» 
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xhefter 4m  Concile  National ,  où  la  chofc'ftit  tnife  cndélîberatSon.  Il  y 
trouva  une  fi  forte  oppofîtîon ,  qu'il  fin  fur  le  point  de  fe  défifter  de  (on 
^entrepriiè.  Néanmoins ,  voyant  qu'il  nepouvoîtobcenîfdu  Synode  une 
•^éfenfe  à  tous  les  Pfôtres  en  général ,  de  fe  marier ,  il  k  réduKît ,  je  ne 
^t  (bus  quel  précerte ,  à  (ake  ordonner  à  toustreuxqui  demeurdent  dans 
Jes  Villes ,  de  fe  (ïparer  de  l«rs  femmes.  Mais  ou  n'eut  pas  la  même 
rigueur  pour  ceux  qui  avoient  leurs  Bénéfices  à  la  campagne.  Cependant, 
|>our  éviter  qu'à  l'avenir  les  Bénéfices  ne  fuffènt  remplis  par  des  Prêtres 
jziarfez ,  le  même  Synode ,  par  la  (tç^eftion  de  Lanfranc ,  ordonna 
^u'on  ne  donneroit  plus  les  Ordres  de  4'Eglî(è,  qu'à  ceux  qui  prcte- 
Toient  (èrment  de  ganler  le  célibat.  Cette  ^rigueur  ayant  empêché  beau- 
coup de  gens  de  mérite  de  s'engager  dans  les  Ordres ,  TEglife  Anglicane 
iè  trouva ,  quelque  tems  après ,  n  mat  pourvue  de  bons  Miniftres ,  qu'on 
£ot  obligé  de  fe  relâcher  un  peu  fur  ce  |>oint.  Cela  parait  maniTefte- 
ment  par  une  Lettre  que  Pafcnal  H.  écrivit  à  Anfelnoe,  Succetièur  de 
lanfranc  Ce  Ponri(fe  di(bk ,  qu'étant  informé  qœ  la  plupart  des  Mem« 
l>res  du  Clergé  d'Angleterre  etoîent  fîk  de  Prêtres ,  il  craignoîc  que 
rEgli(e  ne  (buflfiit  un  trop  grand  préjudice,  û  les  Canons  étoient  exé- 
cutez à  toute  rigueur.  Par  cette  raî(ôn ,  il  donnoit  pouvoir  à  l'Archevê- 
•^ue  d'en  difpenier ,  lorfque  l'intérêt  de  la  Religion  ,  8c  l'humeur  indo- 
-cile  des  Anglois ,  le  demanderoient.  Mais ,  au-lieu  de  k  fervir  de  cette 
rpermiflion  ,  Anfelme ,  qui  écoit  d'un  naturel  inflexible ,  fit  a(Tènibler  à 
Londres  un  Synode ,  où  le  mariage  des  Piètres  fut  condamné.  Cela  ne 
iut  pas  capable  de  remédier  à  ce  prétendu  dé(brdre.  Mais ,  fans  doute , 
An/elme  auroit  pouffé  les  cho(ès  plus  loin ,  R  les  affaires  qu'il  eut  avec 
Henri  L  &  fa  mort  qui  arriva  l'aH  1 109.  ne  reu(lènt  empêché d'exécu- 
ter  entièrement  fon  projet. 

Pour  achever  cet  ouvrage ,  que  Lanfranc  Se  An(èlme  avoient  déjà 
^>ien  avancé ,  Honorius  H.  envoya  en  Angleterue  le  Cardinal  de  Cre- 
ine  ,  en  qualité  de  Légat.  Ce  Cardinal  fit  aflfembler  à  Weftminfter  un 
Concile ,  mVil  déclama  fortement  contre  les  Prêtres  mariez.  Il  dit ,  en- 
tre autres  chofes ,  que  c'étort  un  crime  horrible ,  tjue  de  fe  lever  d'un  Ht 
^fimpuretc,  pour  aller  manier  le  facré  Cofps  de  J.  Chrift.  Cependant, 
Après  toutes  ces  déclamations ,  dés  la  nuit  (uivance ,  îl  fiit  lui-même  trou- 
-vé  dans  (on  Kt ,  couché  avec  une  femme  pubKque.  CAcj/?  tmp  connMe ,  dit 
im  Hiftorien  ,  ftmr  pctn/>oir  tîrt  céiéhte  ,  &h  fmtr  devoir  ttre  p^ffétfiusfi^ 
ieme.  C'eft  en  vain  que ,  plufieors  Siècles  après  ,  le*  Cardinal  Barom'us 
a  tenté  de  détruire  la  vente  de  ce  fait ,  par  des 'preuves  négarives  ,  qui 
«e  concluent  rien  contre  le  témoignage  pofitîf  de  ceux  qui  l'ont  rapporté. 
Mais  l'incontinence  particulière  du  Lé^t  n'emwccha  pas  que  le  Dé- 
cret contre  le  mariage  des  Prêtres  ne  paHît  dans  le  Synode.  D'un  autre 
côté ,  le  Décret  ne  fut  pas  capable  d'arrêter  entièrement  ce  mal  pré- 
tendu. 

Cinq  ans  après  y  Corbet ,  Archevêque  de  Cancorberi  ,  fit  aflèmbler 

Vij 
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irMi  0  1  !»£.  un  autre  Concile  ,  où  Ton  crut  trouver  un  moyen  admirable  pourvus' 
obferver  les  Canons  faits  fur  ce  fujet.  Ce  fut  d'en  commettre  lexécutioti 
au  Roi  y  qui  fe  chargea  volontiers  de  ce  foin^  Mais  ce  fut  uniquement  en 
vue  d'accroître  fes  revenus,. en  vendant  aux  Prêtres  la  permiffiande  gai> 
der  leurs  femmes*  Ainâ  Ton  vit  encore  longtems  en  Angleterre  plufieuœ 
Membres  du  Clergé  inférieur  mariez  ^  quoi  que  ceux  des  autres  Etats  fi: 
fuilènt  foumis  à  la  volonté  des  Papes,  ; 

Le  Célibat  n  étoit  pas  le  feul  endroit  par  où  la  Cour  de  Rome  cha^ 
grinoît  le  Clergé  d'Angleterre.  Pour  le  réduire  à  une  entière  fervitude, 
elle  employa  un  autre  moyen ,  dont  on  ne  s'apperçut  pas  d'abord ,  maig 
Dcf  u%^u  du  dont  on  ne  vit  que  trop  les  terribles  conféquences  dans  la  fuite.  Ce  fut 
*^**  l'envoi  fréquent  des  Légats.  Pendant  la  domination  des  Rois  Saxons  Se 

Danois ,  on  ne  trouve  que  rarement  dans  THiftoire  ,  que  les  Papes  ayent 
envoyé  des  Légats  en  Angleterre.  Bien  que ,  des  ce  tems-là ,  ils  eullèiic 
formé  le  projet  de  fe  rendre  abfolus  dans  l'Eglife ,  ils  ne  s'étoient  pas  en?^ 
core  avifez  de  ce  moyen ,  dont  ils  fè  fèrvirent  fi  heureufement  dans  la 
fuite.  Peut-être,  noioient-ils  pas  le  mettre  trop  fouventen  pratique , 
de  peur  d'efFaroucher  les  Métropolitains ,  qu'il  étoit  néceflàir e  de  réduir* 
re  auparavant  par  d'autres  voyes.  En  ce  même  tems ,  les  Archevêques 
de  Cantorberi,  en  qualité  de  Primats  de  TEglife  Anglicane,  étoient  re- 
gardez comme  Légats  naturels  des  Papes ,  qui  les  chargeoient  ordinai- 
rement de  l'exécution  de  leurs  ordres.  Mais  comme  ils  avoient  la  pluparc 
du  tems  deux  chofes  oppofées  à  ménager ,  fçavoir  Tinterêt  de  l'Eglife 
Anglicane ,  &  celui  du  Pape ,  &  que  ces  deux  intérêts  ne  fe  trouvoieni: 
que  trop  fréquemment  en  oppofition ,  il  arrivoit  fouvent  qu'Us  préfce- 
roient  le  premier.  Cela  fut  caufe  que  les  Papes  recherchèrent  avec  em^ 
preflement  les  occafions  d'envoyer  d'autres  Légats ,  qui  n  euflènt  en  vue 
que  les  intérêts  de  leur  maitre.  Ainfi ,  lorfque ,  fous  le  Règne  d'Ofs 
Roi  de  Mercie ,  il  fut  queftion  d'ériger  TEvêché  de  Lichfield  en  Archevê» 
ché ,  le  Pape  ne  laifla  pas  échapper  cette  occafion.  Comme  il  n'étoic 

fas  naturel  de  donner  cette  commifCon  à  l'Archevêque  de  Cantorberi  ^ 
qui  on  avoir  dellèin  d'enlever  une  partie  de  fa  Juridiûion ,  la  Cour  de 
Rome  fit  aifément  confentir  le  Roi  de  Mercie  à  recevoir  des  Légats  Ita« 
liens ,  pour  faciliter  la  réuflîte  de  ce  dellèin»  Ce  premier  exemple  n'eue 
pourtant  aucune  fuite ,  jufqu'au  tems  d'Edouard  le  Confefièur ,  c'eft-à^ 
dire,  pendant  plus  de  deux  cens-cinquante  ans.  Sous  le  Règne  de  ce 
Prince ,  Stigand  ^  Archevêque  de  Cantorberi ,  fe  trouvant  fous  les  cen- 
fiires  Eccléfiaftiques  y  le  Pape  en  prit  occafion  d'envoyer  en  Angleterre 
deux  Légats ,  pour  y  exécuter  une  commiffion  dont  Sdgand  ne  pouvoit 
pas  être  chargé.  Guillaume  le  Conquérant,  voulant  fè  délivrer  de  c^ 
même  Stigand  &  de  quelques  autres  Evêques  qui  l'embarraflbient ,  de- 
manda lui-même  des  Légats  y  pour  préfider  à  un  Concile  où  il  avoic 
deflèin  de  faire  dépofer  ces  Prélats.  C'eft  ainfi  que  les  Princes  ,pour  coiv 
iemer  leurs  paifions  ^  ont  de  tout  tem$  coiurioué  à  Taugmentacioader 
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la  PuifTaiicè Papale V Tans  fe  ntieccre  en  peine  des  conféqoences.  Ox^  trôii-  iyiy  éi\% 
ve  encore  que ,  fotK  ce  mcme  Règne  ^  Grégoire  VII.  envoya  en  Àngle;^  •  i  »  s  r. 
terre  un  Légat  nommé  Un^ert.  Mais  comme  cette  Légadon  n'étoit  que 
pour  des  affaires  politiques ,  les  Anglois  n'en  furent  point  allatmez , 
étant  bien  éloignez  de  pen/er  qu'un  iemblaUe  envoi  pût  leur  porter  du 

Î préjudice.  Mais  la  Cour  de  IVome  avoir  4'autres  prétentions:  Dans  la 
uite,  ce  périt  nombre.  d*e)^emples  lai  parut  fuffifant  pour  y  fonderie 
droit  d'envoyer  (tes  Légats  en  Angleterre,  quand  aile  le  jugeroit  à  pjppposV 
£ile  fut  pourtant  obligée  de  lailter  dormir  ce  droit  pendant  les  Règnes 
des  deux  Guillaume»  »  l'iiumeur  &  le  caraâere  de  ces  Princes  ne  lui  don-< 
nant  pas  lieu  d'eipercr^oni  heureux  fuccès  dans  ces  entrepriTes. 
.  Henri  I.  fut  à  peine  fui  le  tfoûe  ,  que  le  Pape  fit  mttir^GÉiy  Arche.- 
,vêque  de  Vienne ,  pour  aller  ripfidcr  à  Londres  avec  la  qualité  de  Lé- 
gat de  toute  la  Grande  Bretagne.  Le  Clergé  d'Angtecerre  regarda  cet  en^ 
voi  comme  une  atteinte  à  les  Privilèges ,  &  les  exemples  précedens  ne 
furent  pas  capables  de  porter  le  Roi  &  Ion  Conieil  à  permettre  que  ce 
Légat  exerçât  aucune  fonûion  dans  le  Royaume.-  Le  Jefiiite  Atfota ,  qui 
a  tciit  l'Hiftoire  Eccléâaftique  d'Angleterre^  ^Y^^c  bie&iènti  combien  il 
eft  difficile  d'accorder  ce  refus  avec  l'autorité  du  Pape  j  a  cru  fè  tirer  de 
cet  embarras  par  une  fubtilité.  Il  a  dit  que  la  commiflîon  de  ce  Légat 
fut  rejettée^  parce  qu'on  avoir  négligé  d'y. inférer  cette  clâufe ;»  iV^ir- 
çbfiant  les  pfcra^éUtz/ei  de  l*  jirehtvecjue  de  Céinterhtri^  Mais  ,  comme  il 
ne  cite  aucune  autorité  pour  appuyer  ce  qu-îl  avance  y  on  n  eft  pas  obl»~ 
gé  de  Fen  croire  fur  là  parole.  Le  Cardinal  Baronius  s'en  eft  tiré  plus 
adroitement ,  en  paflànt  fous  filence  cette  Léeatron. 
.  Henri  L  eut  encore  d'autres  affaires  avec  la  Cour  de  Rome  fur  ce 
.même  fujet.  Pafchal  IL  ayant  envoyé  en  France  un  Légat  nommé  CV- 
non  ^  ce  Prélat  y  aftèmbla  divers  Conciles,  aufquels  il  prétendit  que  les 
JEvêques  de  Normandie  écoient  tenus  d'affifter.  Sur  le  refus  qu'ils  firent 
d'obeïr  à  fes  fommations ,  il  les  excommunia.  Henri ,  choqué  de  la  t&- 
merité  du  Légat  »  envoya  au  Pape  FEvêque  d'Exceter ,  pour  lui  en  faire 
des  (ointes.  Apparemment  il  eiv  re^t  quelque  fatisfaâiion  ,  puifqut 
i'Hiftorien  qui  rapporte  cette  parricularité  ne  parle  pas  du  fuccès  de  l'Am^ 
baflade. 

En  l'année  i  t  i  <>.  le  même  Roi  étant  en  Normandie ,  rAbE>é  Anfeïmr^' 
neveu  de  l'Archevêque  du  même  nom  y  lui  préfènta  une  Commiffion 
qu'il  avoir  du  Pape ,  pour  aller  exercer  en  Angleterre  la^  fonâion  de  Lé- 
gat. Mais  il  n'en  put  point  obteiiir  là  permifnon.  Les  Evêques  Anglois 
que  le  Roi  cotifulta  fur  ce  fûjet,  répondirent  unanimement  ^  que,  cette* 
Légation  étoit  contraire  aux  Privilèges  de  TEgliie  Anglicane.  Ilschar^ 
gèrent  l'Archevêque  de  Cantorberi,  comme  le  plus^  intereffê^  de  por<^ 
ter  leur  réponfè  au  Roi^  &  même,  fi  ce  Prince  le  jugeoit  àjpropos  5  d'aU- 
1er  faire  des  remontrances  au  Pape.  Ce  Prélat  fe  mit  en  eâet  en  chemin- 
four  aller  àRomct  Mais  il  ne  continua  pas  fou- voyage /parce  qu'il  ap-f 


•«*tViV  '''^  -prit  <jflele  P<ittdfe>  pt^flïfôt  te^aoïicfl^c  l^Empereur,  Vtedt  rèdré  à 
•Bme^^ehe•  U  fe  cotitefntà^MC^Q  lui  écrkô  au  iii|et  de  la  Li^arion  d'An:. 
fd!rie,&  de  lui  fepréftm^  dans  fà  Letttt ,  ce  <pt'ii  avoir  rérolu  de  lui  dii^ 
dt  bèU<!he.  La  con)oAdbiiveoù  iPafchal  II.  fe  crcu? ok  alon  ^^  oeiai  per«. 
Mit  pB^  d'ihfifter  f»  fi»  prétendus  droits  »  wtnmeii  i'^nsEdc  Êot^  Ans 
doute,  dans  ufiauttfe^em^é  41  ne  ^ôulérftfias  mécontenter  ies^ilnglob': 
mais  d'un  autre (îôté >  ilnefouvoic  fe  rèfoudfe  à  ie  dép&rtir  xfa:dr<rit  4e 
leur  envoyer  dé^  Légats ,  quand  il  te  jugettdît  tàcd&tfe.  îi  frit  donc  le 
)>ard  de  répondre  d'une  manière  amt^iguë ,  cpii  »  ûsm  l^engi^ià  tka-^ 
•pût  léUr  dbnner  une  {àtkfaâîon  •app^ent^  Ôette  0^>ou£e>  «ftii4iedi^ 
rien  de  pôficif  ^  ne  fa^t  pas  les  lEvtques.  Mife  te  Roi  prêtant  delà 
•con}onâ:ure  où  Pafdhiit iëHrotf^oit ,  l>)[pliquà  en^breur^ie  TEglife  An* 
^iicane  y  ic  'eMpêehï  lé  Légat  d^dtécutèr  fa  Qmimiffion,  Cendant» 
comme  il  voybk  bteh  ifàt  là  répèbfe  du  PaM  jétok  trop  généfale ,  |>oar 
pouvôiren  ihfeMrôU'il  fedéfitteitde^  p»k»tions>  il  en  <ienmnda  une 
pluj  prédfe.  Dahs  r^ti^èvtiettjull eut,  quéime  t^ns  après, 4SwecCa&- 
ce  IL  à  Gifors ,  il  preAà  beaucoup  k  Pontife  iur  ce  fu)ec  :  mais  ce  Ak  uh. 
utilement.  Tou^e  la  fatisfiiâièn  i}U*{l  put  <^enir  Rit ,  que  ie  Pape  pt»- 
mit  de  h'e^ôyèr  |>lus  de  Légats^  ta  Angfeterie ,  ixcefti  Àtms  me  frtffmf^ 
tené€ej]itt. 

Quelques  années  après  ,  HorMrfus  H.  env^a  le  Cardinal  Ji4n  âe 
Cremcciï  Angleterre ,  avec  le  titre  de  Légat.  Ge  ne  Ait  pourtant  qu*avec 
beaucoup  de  peine  qu'on  confen^tit  à  le  recevoir  ^  après  qu'on  l'eut  Atk 
attendre  très  longtems  en  Normandie.  Ce  Légat  fit  aflèmbler^  Londres 
un  Concile  ,dont  il  a  été  parlé  ^itteUrs  ,  au  fufet  du  mariage  des  Prêcies. 
Dans  les  Sommations  qui  furent  adieflîes  aux  Evoques ,  il  étoit  dit  ex- 
pteflcment ,  que  ce  Concile  étck  convoqué  par  les  otdres  6c  avec  la  coin 
•currence  de  rArchevéqtie  de  Cantorberi.  Clcft  ce  qui  paroit  par  une 
fommation  qu'on  voit  encore ,  adrertëe  à  TEvêque  de  Landaff*.  Bien  que 
ce  Légat  pût  aflee  comprendre  que  fa  venue  n'étoit  pas  trop  agréable 
aux  Anglois ,  il  aflfèda ,  dans  l'exercice  de  fa  Légation-,  une  Iiauteur  qpi 
augmenta  beaucoup  leur  mécontentement.  Il  voulut  oifficier  dans  l'E- 
gliuîde  Cantbtberi  à  k  place  de  l'Archevêque ,  quoiqu'il  n'eût  pas  mê^ 
me  le  caraûere  d'Evêque.  Dans  le  Concile  de  Londres ,  il  fit  élever  dm 
Sîcge^comméuneerpece  de  Trône ,  au-deffiis  des  deux  Archevêques,  &  de 
toute  la  Noblèffe  du  Royaume  qui  laflîftoit  au  Synode.  Une  manière  d'agiij 
fi  hautaine,doiina  un  girand  fujetde  plainte  aux  Anglois,  qui  n'étoient  pas 
encore  accoutumez  à  voîr  les  Légats  du  Pape  occuper  une  place  fî  émfp 
nente.  Ils  témoignèrent  hautement  qu'ils  fe  repen«oîent  de  la  condefceiv* 
dance  outils  ^voieht  eue  pour  eeluiK:i,  fâchant  bien  que  les  préjugez  font 
d'une  dingereufè'tonfoqùence  dans  les  chofès  où  la  Cour  de  Rome  a 
quelque  intérêt.  Mai^cela  n'empêcha  pas  que ,  fous  le  Règne  d'Etienne, 
jilberic ,  Evêque  dX^ffie,  ne  fût  encore  reçu  en  Angleterre  en  qualité  de 
L^at.  Etienne  étob  trop  mal  aâèrmi  Iltr  le  Trône  ^  pour  ofèr  mécoiw 
tenter  la  Cour  de  Rome» 
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Pendanr  ce  même  Règne ,  le  Pa^  conféra  k  Dignité  de  Légat  à  TE-  i  r  a  «  »!  l> 
Têque  de  Wincheftcr,  FreieduRoi,  au  préjudice  de  Thibaud  Arche-  •*•*»■• 
v£que  de  Gancofrbeii.  Cette  dîftmâion  caufà ,  entre  ces  deux  Prélats  » 
une  C]5K0eUe  donc  h  GoUrde  Rome  tira  de  grands  avantages.  En  eflec^ 
ce  fut  à  cette  ocoifion  ^  que  les  deux  Parties  portèrent  à  Rome  divers 
Appels  j  oui  étoient  auparavant,  très  peu  en  ufàj^  parmi  les  Anglois.  Enfia 
après  de  longues  conteftations  »  la  I^ation  tut  orée  à  rEvêque  de  Win^ 
^eiter  par  le  Pabe  Celeftin  IL  6c  donaée  à  TArchevê^ue  de  (Jantorberi  ^ 
non  comme  lui  etapt  due  y  mais  comme  un  don  gratuit  du  S.  Siège.  Ceft 
ainfi^jueles  Mpei^ikvvienrpiofitet  decout  -,  pour  étendre  leur  autorités 
On  aura  lieu  de  ie  ^convaincre  (hns  la  fuite  de  cette  Hiftoire  ,  que  ce 
n'eft  pas  faos  r^fbn  qpe  je  «e  fuis  un  peu  étendu  fur  TAnicle  des  Lé^ts) 
Ce  fut  principalemenrpar  ce  moyen  que ,  fous  cpielques-uns  ics  Rois 
iiiivans ,  TAnglMerre  fè  vit  i^i^eme  à  une  infinité  de  vexations ,  de  la 
part  des  Papesu 

'  •  La  Cour  deRomcaui;oit  ^  fans  doute  pouifô  plâ3  loin  (es  ufiirpation^'^  dm  s^^âiM^ 
fi  les  Schîfine^, >^y  fîfKfic  nSèz  firéquens  dans  ce  Siècle ,  nehii  euflèiit. 
'£dt  perdre  beaocoti^  de  terteln.^P«Mir4cquerirvou  pour  con&rverTo-« 
bédience  des  Princes  Chrétiens ,  les  Papes  fe  virent  fbuvett  contrains 
de  laiflèr  pa&r  bien  des  choies  »  qu^its  am oient  relevées  s'ils  fc  fu&nt 
trouvez  dans  d'autres  éonjonébuures.  Miais.  quand  ik  ne  pouvoient  fe  difl 
poifer  d'accorder  quelque  chofe  à  leur  préjucËce^.ife  manquoient iafre- 
ment  d'y  ajonoor  melques  tecmes ambigus»  quf  kur  donnoient  lieu d'bc^ 
pHquer  ces  coneeffipnfl  à  leur  aicantâge'^  qu^^  le  teins  IcfD  devenoît 
plus^vorabJe.  J'entai  rapparié  un  exemple  dans  la  couduiœ  de  Càlixtcr 
II.  lorsqu'il  promit  den'envoyei  plus  de  Légati  en  Anglef)crrtf  sfi^^  ^«m 
preffante  niajjui:  car  dan9  la  fui^ ,  ^e;  £ii€  aux  Papes  a  déclarer  les  ca^ 
où  il  écoit  néceffitire  d'en  envoyer.  Si  touis  les  Princes  euffentété  fembtaw 
blés  aux  deux  Guillaumes  ,  ik  &  ^oîènt  rendus  maîtres  de  l'expBca-o^ 
don.  Mais  comme  il  s'en  ttouv^ai  de  foibkrs  ou  de  fcri^ewt^  &c  que  le» 
plus  fermes  fè  tronvofent  fouvent  eipbarraf&z  dans  des  affaires  qui  ne 
leur  permettoient  pas  de  fe  krousHec  avec  Rome ,  les  Papes  ne  maiw* 
quoient  pas  à  profiter  de  ces  conjonâures*  Nous  allons  voir  de  cpiêlle 
manière  les  quatre  premiers  Rois  Normans  fè  conduifirent  à  f  égard  ds» 
Papes ,  pendant  les  Schifeaes  qui  arrivèrent  fous  leurs  Règnes 
.  L'Angleterre  avoit  reconrm  Grégoire  VIL  qui  parvint  au  Pontfficat 
pendant  que  Guillaume  le  Conquevam  écMc  fur  le  Tiâue.Cepeikkmty 
réleâion  de  l'Antipape  Clément  ni.  ne  fut  |kis  plutôt  faite  i  que  GuiU 
laume  prie  la  réfblmioa  de  dçmeurer  neutre,  ]ufbuà  ce  que  faflàire  fâr 
décidée.  Ce  fut  à  loccafion  de  ce  Schifme  ,  qufil  %  iLt(tn&  à  les  fujets 
de  reconnoitre  aucua  Pape  £ms  Ùl  permîflÎMr  Ccftte  neatrafilé  de  FAn^^ 
gleterre  fe  prouve  invinciblement  par  la  répofiifè  que  fie  Lanfranc  au  Car^ 
dinal  Hugues  le  Blunc ,  qui  le  follidcoie  à  ipfendit  le  pa|ti  de  Cicincnv 
JII.  La  voici  telle  qu'elle  eft  rapportée  par  Baroniusr 
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êiiW?  '  *■  ^'  J*^  ^^f*  ^^^^^  LiUtê  y  nuiisjfc  ne  fiturois  Jipprùnver  une  partie  ii  ce 
^fielU  contient.  Ve$.  inveSives  contre  Grégoire. ^  tpte. vous.  àffeElcK,  Àe  ne 
nommer  iju  Hildebr^mà y^df  les  nom/  exttétordinmfts.ifHe  vtme.  ienneKS  pfie 
lÂg^ts  ,  font  des  choJésjp$eje  ne  puis  entendit.' J>*uU  Mtre  £otf\;Jg0hÙ0mf 
ges  èxceffives  ^ue  vent  donnez,  a  Clément  \  C^,  le  e^rdSefie  e^tworiiefuhre 
fue  vous  lui  attrilmeK^'ifontjkns  doute trwpioiuiU  eft,ccrii:fue  nous  hedé^ 
vous  pas  prononcer  fur  le  bonheur  des  hommes  àwmt  leur  mort  ^  Contme  at^ 
pous  ne  devons  pas  médire  de  nos  prochains^  Lé  mfrite  des  hommes  c/^imo 
çbofc^i  pajfe  notre  portée  :  défi  pourri  il  ne  neusefi  pas  permis  iaffiiret 
fuelfue  chofe  fur  leur  état  à  venir.: Je- fitispêurt^nilpefpéadé'ipêe^  l*Etm 
pesreur  ne  s'efi  pas  engagé  dans  une  fi  grande  ener^prife  y  fanàjcn  ievoir  eu  Mè 
pennes  raifons  ,  &  t/u^il  n*a  pu  itvoirdéfi\h0treHse-^^is  ^.fans^unej^éné^ 
didion  particulière  du  Tout-puijjant.  Pour,  ce:  ftf h  regarde  le  voy^^e  fuè 
petit  projettez  de  faire  en  Angleterre  ,./V  ne  jaHreis^  vont  '  ïe  confeiller ,  i 
moins  tjue  vous  n'obteniez,  premièrement  le  confentement  du  Roi.  Car  juftjifk 
préfént  ^  nous  tf avons  pas  entierfmenti  rejette  Qregoir.e,^eenmfi  nous  ne  nous 
femmes  pds  déclarez  pour  fon  Compéûtèter.  Mais  f»Md[ia. caufe  de  tousiA 
deux  aura  été  mûrement  e:f aminée,  noujferànrtn  étatekneus  déterminer Jkè  '^^ 
eefujet.     Jt        -    ■*  -.',?*'::.-      .  *  '■    ^- 

.  Grégoire  VIL  eut  pourSucceflèiir  Vîftor  III.  quî  mourut  en  loiy. 
environ  un  an  avant  Guillaume  le  Conquérant.  Urbain  IL  fut  mis  en 
fa  place ,  &  bïen-tôt  après ,  GuSlaunie  le  Roux  monta  fur  le  Trône  d'An^^ 
gleterre,  pendant  que  le  Schiiîrue  fidsfiâok  encore  dntre  Urbain  &£le- 
œent^/Onr  peut  dire  qUe,  pendant  quelques  années  >  les  Anglois  furent 
iâns  Pape ,  puirqu'ils  noréconnoifibient  ni  Tun  ni  l'autre  des  deuf  Coin- 

Eétiteurs.  Quand  Anfelme  voulut ,  de  fon  autorité  privée ,  reconnoitré 
Frbain  IL  Guillaume  s'y  opposa ,  jufqu'à  ce  que ,  par  une  rufè  dont  je 
parlerai  ailleurs ,  Urbain  engagea  ce  Prince  à  (e  ranger  fous  fon  obédien- 
ce; Cette  démarche  étant  £dte:,  l'Angleterre  jdcmeura  fous  la  Juridiaion 
de  ce  «néme  Pape,  &  fuccefEvcment ,  de  Pafchal  IL  de  Gelafè  IL  & 
d'Honorius  IL  (ts  Succeflèurs.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  fe  forma 
un  nouveau  Schifme ,  par  la  double  éleéHôn  qui  (ê  fit  d'Linocent  IL  8c 
d'Anaclet.  Ces  deux  Papes  ayant  chacun  leurs  partifans ,  partagèrent 
toute  l'Europe.  Innocent  eut  befoiii  de  tout  le  crédit  &  de  toute  l'élo- 
quence àcJS  Bernard ,  pour  fe  faire  reconnoitré  en  France  ,  où  il  y  avoit 
un  puifOmt  parti  contre  lui.  Ce  Royaume,  au(E  bien  que  rAngleterre, 
fut  longtems  f^ms  fe  déterminer  pour  l'un  où  pour  l-autré  -desCjompéti^ 
tèurs',  tant  il  y  avoit  de  difficulté  à  juger  lequel  des  deux  avoit  le  plus 
de.droit.  Chacun  d'eux  alleguoit  des  raifons ,  moins  propres  pour  appuyef 
fes  propres  droits ,  que  pour  détruire  ceux  de  fon  adverfaire.  On  peut 
aifément  juger  que  ,  pendant  qu'on  étoît  dans  l'incertitude  à  l'égard  de 
ces  Papes ,  on  n*avoit  recours  à  aucun  des  deux«  Cela  fait  un  vuide  aSèz 
enibartafrant  pour  ceux  qui  foiitiennent  que  l'Eglife  ne  peut  point  fè 
paflèrde  Pape»  .."«,,  .     > 

Sî 
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•    Sî  les  Schifmes  firent  perdre  aux  Papes  quelque  terrein  ,  cette  perte    état  »f  i.v 
fut  avantageufemeAt  reparée  par  le  moyen  des  Croifadcs  ,  qui  leur  four-  ^  d«  a;>i(tdict. 
iiirent  des  occafions  d'étendre  leur  autorité.  Il  n  eft  pas  néceflaire  d  exa- 
Jtxiiner  ici  quel  droit  les  Princes  de  l'Europe  avoient  lut  la  Paleftine ,  que 
les  Sarrafins  avoient  conquife  fur  les  Empereurs  de  Conftantinople.  Il 
iuffirade  dire,  que  le  projet  d'arracher  aux  Infidèles  ce  païs  arrofé  du 
iang  de  J.  Chrift ,  parut  fi  beau  &  fi  religieux ,  que  tous  les  Princes 
•Chrétiens  fe  firent  un  honneur  d'y  contribuer  de  leurs  biens  &  de  leurs 
Troupes  ,&  quelques-uns  même  de  leurs  perfonnes.  Les  Peuples  à  l'envî  de 
ieurs  Souverains  «  s'engagèrent  aveuglément  dans  cette  entreprife,  fur  lé 
rapport  que  fit  Pierre  [Hermite  (  i  ) ,  des  calamitez  auxquelles  les  Chrétiens 
de  la  Paleftine  étoient  expofez  fous  la  domination  des  Sarrafins.  Ce  fut  Ur- 
l>ain  IL  qui  le  premier  forma  le  projet  d'unir  enfemble  tous  les  Chrétiens 
de  l'Europe ,  pour  travailler  à  la  délivrance  de  leurs  Frères  d'Orient ,  &c  qui 
en  1 095  ,  prêchala  première  Croifade  au  Concile  de  Clermont.  Ses  exhor* 
tarions  firent  un  effet  fi  furprenant ,  qu'en  peu  de  tems ,  on  vit  marcher  vers 
ce  Païs-là  une  Armée  prodigieufè ,  qui  eut  lefucccs  que  tout  le  monde  fait. 
Onchaffa  les  Sarrafins  de  laÀleftine,  &  l'on  y  fonda  un  Royaume  Chré- 
tien ,  qui  ne  dura  qu'environ  quatre-vingt-dix  ans.  Ce  Pais  ayant  été  recon- 
quis par  les  Infidèles  ,  les  Papes  ne  cédèrent  point  d'exhorter  les  Chredens 
xi'Europe  à  regagner  ce  que  la  Religion  avoir  perdu  dans  ces  quartiers-là.  Ce 
fat  là  le  fujet  de  plufieurs  nouvelles  Croilades ,  dans  lelquelles  les  Pa- 
|>es  trouvoient  de  grands  avantages.  Premièrement ,  comme  ils  fe  déclâ- 
roient  eux-mêmes  Chefs  de  cts  Expéditions ,  ils  prenoient  fous  leur  pro- 
teâion  tous  ceux  qui  vouloient  y  avoir  part.  Par  là  ils  avoient  occafion 
de  /e  mêler  de  toutes  fortes  d'af&ires ,  y  en  ayant  peu  de  confiderables , 
où  quelqu'un  des  Croifez  né  fe  trouvât  intereflc.  Secondement ,  ces  Ex- 
péditions ne  pouvant  fe  faire  fans  de  très  grandes  dépenfes  ,  les  Papes 
.en  prirent  occafion  d'impofèr  fu^  le  Clergé ,  fous  le  nom  de  Décimes , 
des  Taxes  dont  ils  avoient  la  difpofition.  En  troifiéme  lieu  ,  quand  une 
dfois  ils  furent  en  po(Iè(fion  de  publier  ces  Croifades,  félon  qu'ils  les*ju- 
geoient  néceflaires ,  ils  tirèrent  de  ce  principe  une  conféquence  dont  îk 
•firent  un  grand  ufage.  Ils  prétendirent ,  qu'il  n'étoit  pas  moins  néceflaire 
four  la  gloire  de  Dieu ,  d'exterminer  les  Hérétiques ,  que  les  Infidèles. 
Or ,  comme  ils  s'étoient  attribué  le  pouvoir  de  déclarer  ce  qui  étoit  Hé- 
-xéfie  y  des  que  quelque  Prince  vouloit  s'oppofer  à  leurs  uuirpations  »  ils 
ne  manquoient  pas  de  le  déclarer  Hérétique ,  de  l'excommunier ,  &  de 

r 

(  I  )  Titrrt  CHermiu  étoit  un  Prêtre  François  ,  oui  avoit  été  en  pèlerinage  dans  la 

Terre-Sainte.   Il  avoit  été  CTtrèmcnient  touché  des  miferes  que  les  Cnréiiens  y 

enduroient.   Il  prétendit  que  Notre  Seigneur  lui  avoit  apparu  dans  un  Songe  ,  & 

^lui  avoit  commandé  d'aller  engager  les  Chrétiens   de  l'Occident  à  entreprendre 

de  les  délivrer,  leur  promettant  un  heureux  fuccès.  Tind. 

^  *  JLè  iielebte  Poiéte  François  THftân  ruermiè  fe  préteodoit  de  la  même  Famille 

auc  yUm  l'Hemitt. 

Tme  If.  X 
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i  r  AT  oi  !*£*  publier  une  Croifade  contre  lui.  C  eft  de  quoi  la  fuite  de  cette  Hiftoire 

^  "^  ^  "'  nous  fournira  quelques  exemples  remarquaoles.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu 

d'être  furpris  aue  les  Papes  ayent  excité  Se  fomenté  cette  Aireur  des  Croi«^ 

iades  ^puifquils  en  tiroient  des  avantages  fi  confiderables.  Grâces  à 

Dieu  3  l'aveuglement  des  Chrétiens  à  cet  égard  a  ceSé  depuis  longtems. 

conclu»  aj&m-      A  mefure  que  Tautorité  du  Pape  prenoit  de  l'accroiflèment ,  celle  des 

auaurRe^^''  des  Evêques ,  des  Archevêques  &  des  Conciles  Provinciale  ou  Natio* 
naux  diminuoit  d'une  manière  fenfible.  La  raifon  en  eft ,  que  le  moin^ 
dre  Appel  au  Pape  étoit  capable  de  rendre  leurs  Ordonnances  invalkle» 
&  de  nul  effet.  AuiE  ne  trouve-t-on ,  dans  l'intervalle  que  je  parcouit- 
préfentement  ^  que  très  peu  de  Conciles  qui  vaillent  la  peine  d'être  re« 
marquez. 

cSTte**'*^*'*'  Le  premier  fe  tînt  à  Winchcfter  en  1070.  Hermenfred  ^  Lyècfoe  ik 
Sf0fuk.  Cifteron ,  Jean  &  Pierrt ,  Prêtres  Cardinaux ,  y  préfiderent  en  qualité 
de  Légats  du  Pape,  Comme  ce  Concile  ne  fit  rien  de  confiderable ,  que 
de  dépoièr  Stigand &  quelques  autres  Evêques,  il  n'eft  pas  néceflkire  de 
s'y  arrêter.  Je  prendrai  feulement  occafion  de  ce  Concile ,  de  faire  re- 
marquer qu'en  ce  tems-là  y  la  Dignité  dg£ardinal  étoit  au-de(fous  de 
celle  d'Evcque  ,  &  que ,  dans  les  Aâ:e^  cette  Aflcmblée  ,  l'Evoque 
de  Cifteron  eft  toujours  nommé  avant  les  Cardinaux  fes  Collègues.  * 
concUedeton-      En  1075.  Lanfrauc  fit  aflèmbler  à  Londres  un  Synode ,  où  il  fiir 

^^'  ordonné  qu'à  l'avenir  on  dendroit  plus  fréquemment  des  Conciles  Pro- 

vinciaux &  Diocefàins  ,  dont  Tufage  avoit  été  interrompu  depuis  ht 
Rans  dri  Eve-  Couquête.   Oii  v  régla  encore  le  rang  des  Evêques ,  conformément 

^**'  au  IV.  Concile  de  Tolède  ^  6c  k  quelques  autres ,  &  Ton  confèrva  la 

préféance  à  ceux  qui  en  étaient  en  podèfEon.  Il  fut  ordonné  ,  que 
dans  les  Concile» ,  l'Archevêque  d* Y  orck  feroit  aflîs  à  la  droite  de 
l'Archevêque  de  Qmtorberi ,  PEvêque  de  Londres  à  la  gauche  de  ce- 
lui-ci, &  l'Evêquc  de  Winchefter  à  Kl  droite  de  l'Archevêque  d'Yorck^ 
On  y  dreftà  auUi  quelques  Canons,  donc  voici  les  plus  remarquables» 

Le  V.  défendoit  à  toutes  perfonnes,  à  l'exception  des  Evêqnesdc  des^ 
Abbez ,  de  parler  dans  les  Conciles  y  fans  la  permifEon  du  Préïïdent. 

Le  VL  qui  défendoit  le  Mariage  entre  les  Parens  jufqu'au  feptieme 
degré  ,  fè  fondoit  fur  une  Conftitution  de  Grégoire  I.  Mais  nous- 
avons  vu  que ,  félon  le  témoignage  de  Bede  ,  ce  Pontife ,  dans  fes  Ré* 
ponfes  aux  Qoeflions  d'Auguflin  ,  limitoit  cette  défenfè  au  fèconcf 
degré. 

Le  VIL  étoît  contre  la  Sîmome.  Depuis  quelque  tems  ce  Canons 
étoit  ordinaire  dans  tous  les  Conciles.  Apparemment ,  ce  défordre  étoir 
devenu  fort  commun;  ou  peut-être  étoît-ce^pour  préparer  les  efprits  à 
la  défenfe  de  prendre  l'Inveftiture  des  Bénéfices  des  mains  des  Laïques  , 
à  quoi  la  Sîmonie  fervît  de  prétexte. 

Le  VIII.  étoit  contre  ceux  qui  uibîent  de  fbrtileges  >  oa  de  divthadojis> 
Se  d'autres  fuperfHtions  de  cette  naturer 
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Le  IX.  défeiidoic  aux  Juges  Eccléfiaftiques  de  donner  leur  voix ,  pour   e  r  Ar  di  i.!i- 

condamner  quelqu'un  à  mort ,  ou  à  la  perte  des  membres.  cuti. 

L'amie  (uivance  107^.,  le  même  Archevêque  aflembla  le  Synode 
idont  il  a  été  déjà  parlé  ,  au  fujecdu  Mariage  des  Prêtres. 

En  1094. ,  il  fc  tint  un  autre  Synode  à  Rokingham  ,  à  loccadon  des     coMiie  4»  %•• 
^démclez  entre  Guillaume  le  Roux  &  Anfelme.  *^»*^- 

Huit  ans  après ,  en  Tannée  1 1 01. ,  fous  le  Regnede  Henri  I. ,  Anfelme     concUe  Niti». 
convoqua  un  Synode  National  ,  auquel  toute  la  Noblefle  fut  invitée  ,  ^^' 
pour  être  témom  des  délibérations  qu'on  y  prendroit.  On  y  fit  quelques 
Canons ,  dont  voici  les  principaux. 

Le  I.  contre  la  Simonie. 

Le  IV.  défendoit  aux  Archidiacres ,  Prêtres ,  Diacres  &  Chanoines ,  de 
ie  marier  ,  &  ordonnoit  à  ceux  qui  avoient  des  femmes ,  de  s'en  fépa- 
ter.  C'eft  ici  la  première  défenfè  générale  qui  fut  faite  aux  Prccres  An- 
glois  y  de  garder  leurs  femmes  ;  ce  qui  fut  défàpprouvé  par  bien  des 
gens. 

Le  VI.  ordonnoit  que  les  Fils  des  Prêtres  ne  fuccedaflènt  point  aux  Bé- 
néfices de  leurs  Pères. 

Le  IX.  enjoîgnoit  aux  Prêtres  ,  de  porter  la  Couronne  bien  dit- 
tinéte. 

Le  XIII.  défendoit  aux  Abbez  de  faire  des  Chevaliers  ,  quoique 
jufqu'alors  ils  euflènt  joui*  de  ce  Privilège* 

Le  XIV.  déclaroit  nulles  toutes  les  promeflês  de  Mariage  faites  {ans 
témoins ,  fi  l'une  des  Parties  n'en  convenoit  pas. 

Le  XV.  défendoit  aux  Moines ,  &  aux  Religieufès  ,  dé  préfenter  des 
enfans  au  baptême. 

Le  XVII.  renouvelloît  la  défcnfe  des  Mariages  entre  parens,  jufqu'au 
feptieme  degré. 

Le  XVIII.  défendoit  d'enterrer  les  morts  hors  de  leur  Paroiflè. 

Le  XIX.  fulminoit  des  Anathêmes contre  ceux  qui  vendroîent  leshom* 
mes  comme  des  bêtes.  Malgré  ce  Canon,  les  Seigneurs  ne  laiflêrent  pas 
de  fe  maintenir  dans  la  pofleflion  du  droit  de  VHUinage  ,  c'eft-à-dire  , 
de  vendre  les  uns  aux  autres  leurs  VilUins  ou  Païfans  ,  qui  étoient  re- 
gardez comme  une  efpece  d'Efclaves. 

Le  XX.  étoit  contre  la  Sodomie.  Il  efl  à  remarquer  que  ce  ne  fut  qu'a- 
près qu'on  eut  obligé  les  Prêtres  à  garder  le  Célibat  qu'on  s'avifa  de  faire 
des  Canons  contre  ce  crime ,  qui  étoit  auparavant  prefque  inconnu  en 
Angleterre. 

f ai  parié  ailleurs  du  Concile  qui  fe  tint  en  1 1 1 5 . ,  au  fujet  du  Mariage 
des  Prêtres  auquel  lé  Cardinal  Jean  de  Crème  préfida. 

En  1 1 17. ,  Guillaume  Corbet ,  Archevêque  de  Cantorberi,  convoqua     c«ncac  â  weft- 
dans  l'Eglifc  de  Weftminfler,  un  Synode  auquel  il  préfida  comme  Lé-  °"'^'' 
gat  du  Pape.    On  y  fit  quelques  Canons  >  dont  voici  les  plus  im- 
fortans. 

Xi) 


i^  HISTOIRE 

E  T  A  T  o  ■  l'i-  Le  III.  défendoît  de  prendre  de  l'argent  pour  la  réception  des  Moines^ 
^  *''*'*  &  des  Religieufes  dans  les  Monafteres. 

Le  VI.  défendoit ,  fous  peine  d'Excommunication,  de  tenir  plufleurs 
Archidiaconez. 

Le  VIIL  défendoit  aux  ^Ecdéfiaftiques  de  prendoe  des  Terres  à 
ferme. 

Le  VII.  ordonnoit  Texaâ  payement  des  Dixmes  qui  étoientappellécs 
Us  Domaines  du  Très  Haut. 

En  11)8.  Alberic  ,  Légat  du  Pape  ,  afièmbla  un  Synode  compoié 
de  dîx-fept  Evêques  &  de  trente  Abbez.  Mais  celui-ci,  qui  ne  £ùx 
convoqué   que   pour  faire  choix  d'un  Archevêque  de  Cantorberi ,  & 

{)lufieurs  autres  aiTèmblez  fous  le  Règne  d'Etienne  pour  des  aflfkires  po- 
îtîqucs ,  n'ont  rien  d'aflèz  important  pour  mériter  qu'on,  en  parle  at 
détail. 
EreAiôns  &       Comme  dcDuis  la  Conquête  ,  on  voit  dans  l'Hiftoire  difparoitre  cer- 
Trtonttions  d'E-  ^j^^^  noms  d'Evêchez,  &  qu'on  en  voit  d'autres  inconnus  du  tems  dei 
Saxons ,  il  eft  bon  de  dire  unmot  de  ces  changemens ,  afin  d'éviter  l'ob£cu^ 
thé  qui  en  pourroit  naitre. 

En  I07J.  ,  le  Siège  de  TEvêché  de  Sherebum  fut  transféré*  à  SaliS'^ 
Buri  :  celui  de  Selfey  à  Chichefier ,  &  celui  de  Lichfield  à  Chefter. 

En  1091. ,  fous  le  Règne  de  Guillaume  le  Roux ,  le  Siège  de  Dor^ 
chefter  fut  changé  à  Lincoln ,  &  celui  de  ff^ells  à  Bath.  Les  Papes  n'c^ 
toient  pas  trop  contens  de  ces  tranflations  ,  qui  fe  faifoient  lans  de- 
mander leur  confentement.  Pafchal  II.  s'en  plaignit  fortement  à  Hen« 
I..:  mais  comme  c'étoit  alors  un  tems  Je  Scnifme,  il  n'ofa  pas  pouflèr 
TafFaire  plus  loin. 

En  1 108.,  fous  le  Règne  de  Henri  I.,  le  Monaftere  d'Ely  fut  chan- 
gé en  Evéché  avec  l'approbation  du  Pape ,  &  le  confentement  de  TEvc^ 
que  de  Lincoln  ,  qui  céda  une  partie  de  fbn  Diocefe  pour  en  former  ce 
nouvel  Evêché. 

Ce  fut  auflî  fous  le  même  Règne  que  la  Ville  de  Carlifle ,  nommée 

pat  les  Romains  Luguballia  ,  qui  avoir  été  ruinée  par  les  Danois ,  & 

rebâtie  par  Guillaume  le  Roux  ,  fut  érigée  en  Evéché  ,   dont  j4deU 

Walt  fut  le  premier  Evêque.    Ce  Diocefe  fut  démembré  de  celui  de 

D.urham. 

Projet  d'ériger  \    On  voît  dans  Vjinglia  Sacra  ^  Se  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife  de  Win^^^ 

chc'l^hl    *°  chefter  compofé  par  Ruàbum  ,  quen  1.144.  ;^-le  Pape  Lucc  envoya  le 

*Paltiiim  à  l'Evcque  de  Winchefter  Frère  dii  Roi  Etienne.  Il  avoir  deflèin 

de  faire  de  Winchefter  un  Archevêché ,  auquel  iï  vouloir  donner  pour 

SufFragans  les  fépt  Evêques  de  l'ancien  Royaume  de  Weflèx.     Ma» 

cette  démarche  crant  généralement  défapprpuvée  ,  &  l'Evêque  crai- 

^nafit  de  trouver  de  trop  fortes  oppofitîons ,  remit  à  une  autre  fois 

Texécutîon  de  fon  projet ,  qui  s'évanouit  par  la  mort  du  Pape  Luce. 

pondationîd'Ab-  "    L'Abbaye  delà  ÉatailU  rat  fondée  par  Guillaume  le  Cônq^rant.,., 
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éinCi  quon  Ta  vu  dans  la  Vie  de  ce  Prince.    En  iioi.  ,  Henri  I.    itati>»l*u 
fonda  le  Monaftere  de  CUrkenwét  ^  &c  le  Prieuré  de  S.Jean  àe  Je^  li^l^^' 
rufalem.  L'Abbaye  de  Reading  écoic  aufli  de  la  fbndadon  de  ce  méire 
Roi. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  onzieitie  Siècle  ^  ou  auicomnoencemenc  dudou-     NouTtaus  on 
zieme ,  que  furent  inftituez  les  Ordres  des  Chartreux  (  i  ) ,  de  Cheaux  (i\  ^^  ^  Momo*. 
&  de  P remontre  (  3  )  ,  qui  s'établirent  enfuite  en  Angleterre.   On  peut 
ajouter  à  ceux-ci ,  les  Chanoines  Réguliers  (4) ,  reformez  par  Yves  de 
Chartres  en  10,98. 
.  Paiinii  les  évençmena  considérables  arrivez  dans  TEglifè ,  pendant  les     R^cît  abrège  àt 

3uatre  jlegms  que  noua  parcourons:,  .on'  ne  doit) pas  oublier  la  fameufe  êbam  u^Vra^rTr- 
il^ute  qui  fut  excitée  touchant  le  Sacremerittdel'EUchariftie.  Bien  qu'elle  J"^^,  ^"bw^^^ 
n'aît  pas  fait  autant  de  bruit  en  Angleterre  qu'en  Fiance  ,  comme  c'ett 
une  matière  à  laquelle  toute  l'Eglife  prenoit  &  prend  encore  beaucoup 
.<f  intérêt»  il  ne  iora  pas.  hors  de  propos  de  marquer  brièvement  ce  qui  te 
paflàde  plus  important  fur  <:e  fujet^  i  -» 

Verî  k  fin  du  huitième  Siècle  Pafihafe  Raibm\  Moine  de  Corbie, 
savoir  compofé  im  Traité ,  dans  lequel  il/avançoit  que  le  Pajn  de  l'Eui 
chariftie  étoît  le  véritable  Corps  de  Jefus-Chrift  né  de  la  Vierge  ,  & 
que  le  Vin  étoit  le  véritable  Sang  que, Notre  Sauveur  avoir  répandu  fur 
la  Cxipix.  Cette'  opinion  parut  nouvelle  à  plufieurs  Savans,  qui  la  com<» 
.battirent  de  tout  leur  pouvoir*  Jean  ÀV^/ ,  furnomnié  Erigena.^  c'eft^,^ 
xiire  Originaire  dlrlande,  ^^^4»  Archevcquede  Afayéncé;  &  Ratrmnne 
^Moine ,  furent  les  princijpaux  qui  s  oppoièrent  à  rétablifièmèntde  cette 
Doftrîne,  D'un,  autre:  coté ,  il  -i'en  trouva!  aufliquelques^-unsqui  la  dé- 
fendirent. Sans  entrer  dans  les  raifons  desuns  &  des  auâres ,.  je  me  con- 
tenterai de  faire  deux  remarques  fiir  cette  rdîfpùte.  La  première  eft  que , . 
il  de  tout  tems  les  Chrétiens  eu&nt  été  dans^les  fèntimens-de  Pafcbafe , 

(  I  ]  Les  Chxnnux  font  ainfi  nominez  du  Lieu  de  la  Cbarinnfe  pics  àtCm^obU^^ 
où  leur  premier  ^tabliflcmeat  en.i.oSd  fut  fait  pair  ^runo  de  C(»/o|»f?  ,.CliaBoine  de 
nheims.  On  dit  qu'ils  s'établirent  en  Angleterre  eif  1 1 80.  Ils  fuivirent  la  Règle  de 
^  Beno/t,  TfND. 

.  (1)  Les  Moines  de  citeâux  tirent  leur  itotn  de  Ctft'trcium  ou  Cheaux  ,  dans  le 
Diocefe  de  Cbalons  ,  où .  ils  s'afliemblerexit  prehiiereniem  fous  la  diredion  dç  Han^ 
dtng  qui  étoit  Angloii  ,  en  i097-  t>  UeruârJ  fut.  peu  après  reçu  dans  leur  Société  *, 
d*ou  ils  furent  nommez  Ëtrnardins»  Ce.ux-ci  rafincrcnt  encore  fur  la  Règle  de  S. 
'Benoit.  Ils  paffcrcnt  en  A"ngfeferre  enii.18. ,  W  s'établirent  prertiierement 'à  I'AK» 
^aye  de  H^averly  y  d^is-!e  Comté  d^  Si^rr«7^  'fikir*. 

(-3)  L'Ordre  de  VfémmiiH  iôxîoii^t  par  S.  NorherTi  d'une  Famille  noble  de 
Cologne  y  en  iiio.  ,  dans  un  endroit  qjii.lui  fut  marqoié  par  la  Saihte  Vierge', 
à'oû  il  fut  nommé  Pr^emonfirapum  ^  c^ed-s^^itc  n^ntri  par  avance*  Ils  furent  ame^ 
nez  en  Angleterre  en  114^  /&  établis  i  Newhoufe  ,  dans  le  Coxhté  de  Linculn, 
ils  fuivoicnt  la  R'egle  de  S,  AUguJtin.  'tii^^' 

(  4  )  Les  Chanoines  furent  diftinguez  en  Réguliers  &  Séculiers,  Les  premiers  s'é- 
tâXiX  reformez  fur  les  licrniers,  IcMrdonnercHD  ce  koih  par  manicre  de 'reproche. 
iis.préiQlidoMt  avoii::irfjBLlc«rfi;!Roglostdft  5.wéi£i^«.  Timo. 

X  ii), 
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iTAT  SI  L*fc.  il  eft  difficile  de  comprendre  oue  tant  d'habiles  gens  eudent  regardé  cetre 
*^  *■  *  »  '•  Doékrine  comme  nouvelle.  En  lecond  lieu ,  on  ne  peut  difconvenîr  que  To- 

{linioa  de  Pafcbafè  ne  gagnât  tellement  l'avanta^  fur  la  contraire ,  depuis 
e  huitième  Siècle ,  que  quand  la  difpute  fut  renouvellée  ,  deux-cens 
ans  après,  la  Doârine  oppoiee  à  celle  de  Paichàfe  patfà  généralement 
pour  nouvelle. 
nnuirtiêVE'  Cette  Controverfe  s'étant  enfin  terminée,  foît  parce  qu'on  s'enlaflk, 
^#  rf»  m.  Bêf^  ç^^  parce  que  d'autres  évenemens  qui  occupèrent  les  efprits  la  firent 
céder ,  elle  demeura  comme  alToupie  pendant  près  de  deux<ens  ans.  En 
lôjf.  >  Berengety  Ardiidiacre  d'Angers,  (juipafloit  pour  fort  /avant, 
voyant  que  1  opinion  de  Pafchaie  prévaloit ,  fit  des  efforts  pour  s'op^ 
poier  à  /es  progrès.  Il  publia  une  Doéfcrine  toute  contraire  ,  dans  la- 
quelle on  lui  donna  le  tems  de  s'aflèrmir  pendant  douze  ou  quinze  ans, 
/ans  loi  rien  oppo/èr*  Le  premier  qtd  l'attaqua ,  fut  jlielniém  Théolo- 
gal de  Liège,  &  enfuite  Btdwin  Evêque  de  la  même  EgUfe  ,  qui  tâ^ 
cherent  de  le  porter  à  changer  de  /endment. 

,  Pendant  ce  tems-là  ,  Berenger  avoic  un  commerce  de  Lettres  avec 
Lanfbmc ,  qui  étoit  alors  Abbé  du  Mona/lere  de  S.  Etienne  à  Czth. 
Leur  commerce  rouloit  fur  la  madère  de  rEuchariftie.  Lanfranc  /bu- 
tenoit  le  /endment  de  PaTcha/è  s  Se  Betenger ,  au  contraire ,  la  doâxine 
qu'il  avoir  lui-même  nouvellement  publia.  Une  des  Lettres  de  Beren- 
ger (  I  )  étant  tombée  entre  les  mains  de  Léon  IX.  qui  occupoit  alors 
le  Siège  Pontifical ,  il  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  convocuer  un  Con« 
die  fur  ce  fujet.  ^renger  y  nit  condamné ,  parce  qu'il  séloignoit  du 
/èntiment  commun,  & ^'il  employoit ,  dans  /es  Lettres ,  les  mêmes 
^aifons  dout  Jean  Scot  s'étoit  autrefois  fervi  contre  Pa/cha(è.  Lan« 
itanc ,  qui  /è  trouva  préfent  à  ce  Concile  ,  fot  obligé  de  s'y  juftifier ,  à 
cau/è  dû  commerce  qu'il  avoir  eu  avec  ce  prétendu  Hérérique.  Cepen* 
dant,  comme  on  avoît  condamné  Berenger  fans  l'entendre,  le  Pape  con» 
voqua  un  autre  Concile  à  Verceil ,  où  il  fut  cité.  Il  n'y  comparut  pas  j 
mais  il  y  envoya  deux  Eccléfiaftiques,  qui ,  félon  le  témoignage  de  Lan*? 
Franc ,  abandonnèrent  la  caufe  de  leur  Maître.  Berenger  tut  donc  con- 
ilamné  une  féconde  fois  ,  6c  l'on  enrelopa  dans  la  même  condamna- 
don  ,  le  Livre  de  Jean  Seot ,  d'où  il  avoît  puifé  /es  argumens.  Loin  de 
fe  fbumettre  à  la  décifion  de  ces  deux  Conciles  ,  Berenger  écrivit  pour 
la  défen/è  de  Scot ,  &  /è  fervit  de  termes  un  peu  rudes ,  contre  Paf- 
"chafe ,  contre  le  Pape  &  contre  l'Eglife  Romaine.  Sts  preuves  paruretxc 
/î  fortes  que  plu/ieurs  perfonnes  /è  déclarèrent  ouvertement  pour  lui  ^ 
&C  même  il  y  en  eut  qui  écrivirent  en  fa  faveur.  Il  eft  vrai  que  tous  ccf 
sit^trt.  Ecrits  ont  été  fupprimez  :  mais  le  fait  n'en  eft  pas  moins  certain.  Un 
ancien  Auteur  remarque  que  toute  la  Frai^ç  étoit  alors  en  trouble  à  cau/è 

.(  X  )  La  Lettre  étoit  adrtffée  â  lup^nmc  ,  «n  Kêmdnâit  :  mais  comme  il  étoit 
allé  i  Rome ,  elle  fut  envoya,  fêx  i|iic3qii?tm  de  ib  EB|iciiiis  ao  Pape.  Ttiii^ 
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Àt  Berenger ,  plusieurs  Savans  difputant  pour  ou  contre  lui  y  de  vive  voix  i  t  a  t  »  i  k> 
ou  par  écrit. 

U  falloir  bien  oue  la  Doârine  de  BerenMr  fe  f(n  répandue  en  divers 
lieux ,  puifqoe  Viâor  II.  ,  Soccedèur  de  Léon  IX.  »  trouva  ou'il  étoit 
nécelTaire  d'ailaiibler  un  autre  Concile  à  Tours ,  pour  y  décider  cette 
Controverfè.  Berenger  n  ayant  pu  fe  difpenfèr  de  fe  trouver  à  ce  Sy- 
node qui  fe  tenoit  dansfon  voifinage,  on  prétend  quil  nofa  y  foute-* 
nir  fon  fentiroent ,  &  qu'il  acquiefça  aux  dédfions  des  deux  précedens. 
Mais  c'efî  ce  qu'on  ne  fait  que  par  le  rapport  de  fes  ennemis.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  s'il  fe  retraâa ,  il  s'en  repenut  dans  la  fuite ,  &  il  conti- 
nua ,  conune  auparavant ,  à  niaintenir  fbn  opinion.  Cela  donna  lieu  à 
Etienne  X.  de  le  dter  à  un  Concile ,  quifet  aflèmbléà  Romeen  1059. 
Berenger  y  comparut ,  &  fi  nous  en  croyons  les  Hifloriens  ^ue  nous 
avons  ,  dont  la  plupan  marquent  beaucoup  d'aigreusKrontre  Im,  il  nofa 
défendre  ùl  caufe.  U  figna  même  un  Ecrit  dans  lequel  on  lui  fkifoît  dire 
fta  le  Cerfs  de  Jefiês-^Chrift  éteit  mdnii  fetf/kellemenî  par  les  mains  des 
Trêsres ,  &  brife  far  les  dents  des  Cemnumiéms.  Enftiite  ^  on  l'obligea  » 
par  des  menaces ,  à  brûler  lui-même  le  Livre  de  Scot  y  où  Ton  preten- 
doit  qu'il  avoit  puifé  fes  erreurs.  U  fout  remarquer  ,  qu'encore  que 
ouelques-uns  ayent  avancé  qu'il  n'ofa  défendre  fa  caufe  y  il  s'en  trouve 
a  autres  qui  ont  afifuré  qu'il  difputa  longtcms  contre  Lanfranc  8c  contre 
jilberic  Moine  du  Mont  Caffin ,  qu'on  lui  avoit  oppof».  Au  refle  y. 
ce  ne  furent  pas  tant  les  raifbns  de  fes  adver£ûresqui  1  obligèrent  à  fîgner 
cet  Ecrit  y  que  les  menaces  par  lefquelles  00  l'intimida.  Fe$u  ne  l*aveT(jas 
faity\m  diioit  Lanfranc  dans  une  de  fes  Lettres ,  peur  Famonr  de  U  Vé^ 
rite  y  mais  far  la  crainte  de  la  mert  dent  vems  étiez,  menacé»  Auflî  vit-on 
dans  la  fuite  y  que  fon  cœur  n'avoir  point  de  part  à  ce  que  fa  main  avoir 
(ait,  puifque ,  malgré  fes  fréquentes  retraâadons  ,  il  perfîfla  dans  fes 
premiers  lentimens  jufqu'àfamort. 

En  107}  •  il  y  eut  encore  un  autre  Concile  à  Rouen  fur  le  même  fb* 
jet ,  &  un  autre  à  Poitiers ,  en  1075.  Berenger  fut  préfent  à  ce  derm'er  , 
&  y  courut  même  quelque  rifque  ;  ce  qui  lui  donna  encore  plus  d'éloi-» 
gnement  pour  le  parti  oppofé.  Enfin ,  Grégoire  VII.  étant  parvenu  au 
Pontificat ,  &  voulant  abfolument  terminer  cette  affaire ,  oui  étoît  fï 
fouvent  renouvellée,  convoqua  un  Concile  à  Rome  en  1079.  Avant  l'ou- 
verture du  Synode,  il  ordonna  un  jeûne  de  trente  Jours ,  pour  demander 
à  Dieu ,  ou'il  lui  plat  d*accorder  à  cette  Affemblée  la  ^ace  de  décou<* 
vrir  la  Vérité.  C'efl  une  chofe  affcz  étonnante  ;  ou^aprcs  tant  de  déci- 
fions,  conformes  y  comme  on  le  prétend ,  i  la  doârine  de  totrt  tems 
reçue  ,  on  fût  encore  en  fufpens  touchant  ce  qu'il  Êilloit  croire  fur  cette 
matière.  Berenger  comparut  devant  ce  Conçue ,  &  y  figna  une  abjura^ 
tion  plus  force  &c  plus  nette  que  les  ptécedencses.  Il  y  reconnoi(Ibit ,  ^ue 
le  pain  &  le  vin  du  Sacrement  fint  Jitèfiantiellement  changez  par  refera^ 
tien  miracalenfe  despareles  de  Netri  Seigneur  y  dans  le  Cerfs  prepre  y  z  i^ 
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.^TAT  »i  1%  fible  &  vivant  de  Jefus^Chrifli  non fipêrativement  & facromentaiemènt i 
mais  véritablement ,  proprement  (jr  ffihjtantiellement.  Cette  abjuration  ne 
fit  pas  plus  d'eâet  fur  Ton  «fprit ,  que  les  précédentes.  Cela  paroit ,  de 
.ce  qu'il  fut  encore  cité  à  un  Concile  aÛèmblé  à  Bourdeaux ,  où  il  cotrv* 
iparut  Se  fut  condamné.  Il  pafTa  le  refte  de  fa  vie  dans  fa  retraite,  où  H 
^mourut  tranquillement  Tan  io8^.  > 

Reflexions  fur       Le  détail  qu  OU  vient  de  voir ,  donne  keu  à  diverfes  réflexions.  Prêt- 
mierement ,  fi  la  doctrine  de  Berenger  étoît  manifeftement  contraire  à 
ila  croyance  de  TEgli/e  UniverfisUe ,  depuis  le  cems  des  Apôtres ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'être  fiirprîs ,  qu'il  ait  fallu  alTembler  tant  de  Conciles 
fur  ce  fujer.  En  fécond  lieu,  cette  multiplication  de  Conciles  fait  voit 
que  l'opinion  de  Berenger  s'étoit  extrêmement  répandue ,  puifqu'on  prci- 
;aolt  tant  de  foin  d  en  arrêter  les  progrès.  5.  Il  n  y  a  pas  moins  de  iujét 
.de  s'étonner  ,  qu^  ni  Berenger ,  ni  aucun  des  Eveques  ,  ou  autres  Ecclé* 
fiaftiques  de  fon  parti ,  n'ayent  pas  été  dépecez.  Si  Berenger  fe  fût  finco^ 
rement  retraûé ,  on  n  auroit  point  de  peine  à  trouver  les  raifons  de  la 
modération  des  Papes  &  des  Conciles  a  fon  égard.  Mais ,  outre  que  ces 
fréquentes  retradliations  pouvoient  i^e  préfumer  que  la  dernière  n'é- 
,t€it  pas  plus  fincere  que  les  précédentes ,  on  a  des  preuves  très  fortes 
qu'il  perfifta  dans  ks  /èntimens  jufqu'à  la  mort.  En  efïèt ,  malgré  ces 
abjurations ,  Lanfranc  le  regardoit  toujours  comme  un  homme  engagé 
dans  le  Schifine^  Un  Auteur  anonyme ,  qui  écrivoit  huit  ans  après  la 
dernière  rétractation  de  Berenger ,  ne  laiiie  pas  de  le  traiter  d'Héréti- 
que (  I  )  :  marque  évidente  qu'il  perfiftoît  toujours  dans  ks  prétendues 
erreurs.  Il  eft  vrai  que  Guillaume  de  Malmefburi  afliire  que  Berenger  mou- 
rut Catholique,  c'efl-à-dire ,  dans  les  fentimens  de  l'Egliiè  Romaine  :  mais 
fl  a  été  trompé ,  ou  par  la  dernière  abjuration  qu'il  a  cru  fincere  ,  ou  par 
l'Epitaphe  honorable  qu'Hildeb^raçd  (  1  ) ,  Evêque  du  Mans  ,  fit  pour 
Berenger  ,  après  fa  mort.  Sans  doute  x:et  Hiftorien  ,  qui  a  inféré  cettp 
Epitaphe  dans  fon  Hiftoire  ,  n'a  pu  k  perfuader  qu'un  Evêque  ait  don- 
ne tant  de  louanges  à  un  homme  aâueltement  Hérétique. 

Enfin  on  peut  encore  obferver  fur  ce  fujet ,  qu'encore  que  THiftoire 
,de  Berenger  ne  nous  foit  connue  que  par  les  Ecrits  de  fes  adverfaires  , 
plvifieurs  d'entre  eux  n'ont  pu  s'empccher  de  parler  du  prodigieux  fuceès 
que  f^  doctrine  eut  en  Allemagne ,  en  Italie  ,  &  particulièrement  en 
France.  Pour  ce  qui  regarde  l'Angleterre ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  cette  diipute  y  ait  &it  moins  de  bruit  qu'ailleurs.  La  révolution  qui 
venoit  d'arriver  dans  cette  Ifle  ,  y  occupoit  les  efprits  de  tout  autre  cho- 
fe.  Ajoutons  enfin,  pour  une  dernière  remarque,  que  les  fréquentes  re- 
tradtations  de  Berenger  firent  un  tort  extrême  à  la  doârine  qu'il  fout^ 

(  i)  Baroniu$  appelle  Bew^ger  un  Hérétique  cwromfu.  Tind. 
(  X  )  Htldebrand  read  i  Berenger  un  glorieux  témoignage ,  pour  Con  Savfifr  8c  pomt 
'(es  Mmn,  Tind..         ' 
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nok.  Dans  un  fiecle  tel  que  celui-là ,  peu  de  perfonnes  étant  capables 
<le  juger  par  elles-mêmes  d'une  queftion  fi  difficile ,  les  préjugez  avoient 
plus  de  part  que  la  conaoillknce ,  au  jugement  qu'on  en  portoit.  Or 
il  eft  certain  que  ks  apparences  étoient  contre  Berenger ,  à  caufe  du  foin 
qu'on  prenoicde  publier ,  qu'il  ne  s'étoit  retraite  qu'après  avoir  été  cou- 
vaincu.  On  n'avoit  garde  de  parler  des  menaces  qui  avoient  extorqué 
fcs  abjurations ,  quoi  qu'il  n'y  eût  rien  de  plus  certain  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  vu  ci-demis  par  le  témoignage  même  de  Lanfranc. 

Pour  achever  ce  que  j'ai  à  dire  toudia nt  l'état  de  l'Eglife ,  pendant  ces 
quatre  premiers  Règnes  des  Normans ,  il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire 
connoitre  les  Evêquesou  autres  Eccléfiaftiques  les  plus  diftiuguez. 

AUred ,  Archevêque  d'Yorck ,  qui  couroni^  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  étoit  un  ton  &  pieux  Prélat*  Il  avoit  été  auparavant  Evêque  de 
Glocefter ,  dont  il  avoit  fait  bâtir  TEeliiè  Cathédrale.  Enfuite  il  acheta 
plufieurs  Terres  au  voifiiage  d'YorcK ,  dont  il  enrichit  (on  Archevê* 
ché.  Le  Monaftere  Aq  Bevcrley\m  fut  aufli  redevable  de  plufieurs  bien- 
feits. 

Quoique ,  félon  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome,  Sti^and  fe  fût 
intrus  dans  l'Archevêché  de  Contorberi  >  &  que  par  cette  raifbn  il  eût 
été  fufpendu  par  le  Pape ,  il  ne  laiflà  pas ,  malgré  fa  fufpeiifion ,  de 
faire  les  fonctions  Archiépifcopales ,  pendant  les  Kegnes  d'Edouard  Se 
de  Harald.  Si  Guillaume  le  Conquérant  refufa  d'être  couronné  de  Ci 
main ,  <:e  ne  fut  que  pour  ne  fe  pas  brouiller  avec  la  Cour  de  Rome  ; 
car  d'ailleurs  il  traita  d'abord  ce  Prélat  avec  beaucoup  de  diftinébion. 
Lorfque  Stigand  accompagna  ce  Prince  en  Normandie ,  le  Clergé  de  ce 
Païs-Ià ,  fans  avoir  égard  aux  cenfures  de  Rome ,  lui  fit  tous  les  hon^ 
neurs  dûs  à  fon  rang  &  à  fa  dignité.  Dans  la  fuite ,  Guillaume  prit  d'au- 
très  fentîmens  à.  fon  égard ,  &  le  fit  dépofèr  au  Concile  de  Wîncheflber. 
Pcs  que  ce  Prélat  eut  perdu  fa  Dignité  ,  le  Roi  ne  gardant  plus  de  me- 
fures  avec  lui ,  le  fit  mettre  en  prifon ,  dans  la  vue  de  l'obliger  à  décou- 
vrir où  il  avoit  caché  fes  tréfors ,  qui  étoient  très  confiderables.  Maîi 
rien  n'ayant  été  capable  de  lui  arracher  ce  fecret ,  il  mourut  dans  la  pri- 
(on.  Après  fa  mort,  on  trouva  pendue  à  fon  cou,  une  petite  clef  avec 
un  Daipier  qui  marquoit  l'ei>drpit  où  étoit  fon  argent ,  dont  le  Roi  fe 
feint. 

Marianus  Scotus ,  né  en  Ecoffe  l'an  i  ot8.  étant  parvenu  à  l'âge  de  tren- 
te ans  ,  fe  rerira  dans  un  Monaftere  de  Cologne.  Enfuite  il  fut  transféré 
<lans  l'Abbaye  de  Fulde ,  où  il  écrivît  une  Chroniaue  qui  commence  à 
la  Création  du  monde ,  &  finit  l'année  1081.  dç  l'Ere  Chrétienne  II 
«lourut  quatre  ans  après  ,  en  Tan  io86.  Les  Ecoflbis  étoient  alors  très 
Jbien  venus  en  Allemagne ,  où  il  y  avoit  quinze  Monafteres  fondez  par 
Tom  a  Y 
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.  un  Prince  de  leur  Nation  ,  qui  avoît  fervî  Charlemagne.  Les  Abbes  êe 
CCS  Monafteres  dévoient  tous  être  Ecoffbîs. 

Wiilftan ,  Evcoue  de  Worcefter ,  s  acquît  beaucoup  de  réputation  par  ùl 
pieté ,  de  laquelle  quelques-uns  ont  parlé  avec  exagération.  On  pré- 
tend qu'il  fit  divers  miracles ,  tant  pendant  fa  vie  ,  qu'après  fa  mort» 
H  parut  pourtant  que  Lanfrànc ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  n'étoit 
pas  trop  convaincu  du  mérite  de  ce  Prélat ,  puifqull  voulut  le  foire  dé- 
pofer  dans  un  Concile ,  à  caufé  de  fon  ignorance  &  de  fon  incapacité. 
Cela  donne  lieu  de  fbupçonner ,  que  k  vertu  de  Wulftan  confiftoit  dans 
une  grande  fimplidté ,  quon  a  voulu  faire  paflèr  pour  une  fainteté  ex- 
traordinaire. Guillaume  de  Malmefbury ,  qui  a  écrit  fa  vie ,  rapporte 
une  particularité  qui  fait^omprendre ,  que  ce  Prélat  avoît  une  grande 
opinion  de  fon  proprq  njérite.. Comme  les  Moines,  qui  aflîftoietuà  (a 
mott  y  témoîgnoîent  beaucoup  d'a8fliérion ,  à  caufe  de  la  perte  qu'ils  al- 
foîe.itt  faire  j,  il  les  çonfola ,  en  letir  dîfant  qu'île  auroîent  en  lui  un  Pa- 
tron  plus  puiAfànt  après  fa  mort ,  que  pendant  fa  vie. 

Lanfrànc ,  de  qui  j'ai  eu  fouvent  occafion  de  parler ,  naquit  à  Pavîe. 
Après  qu!il  eut  achevé  fes  études,  il  fe  fit  Moine  dans  l'Abbaye  du  Bec 
cq  Normandie ,  où  ilenfagna  la  Logique  avec  beaucoup  de  reputatÎM» 
Les/reproches  qu'il  feifoît  fbuveht  aux  Moines  fès  Confrères,  fur  leur 
ignorance ,  furent  caufe  de  fa  fortune.  Ces  Moines  ayant  porté  quel- 
<Jues  plaintes  contre  lui  à  Guillaume  le  Bâtard  qui  n'étoit  alors  que  Duc 
de  Normandie ,  il  fut  obligé  d'aller  à  la  Cour ,  pour  fe  juftîfiet.  Dans 
les  converfàtions  que  ce  Prince  eut  avec  lui ,  il  fut  fî  charmé  de  (on 
mérite  ,  qu  au-lieu  de  le  châtier  ,  comme  fes  Délateurs  s'y  étoient  at- 
tendus ,  il  le  fit  Abbé  du  Mon^iflere  de  5.  Etienne  à  Caen ,  d'où  il  le  tira 
enfùite ,  pour  le  faire  Archevêque  de  Cantorberi.  Le  crédit  de  Lanfrànc, 
qui  avoit  été  fort  grand  fous  Guillaume  le  Conquérant ,  déchut  fous  ce- 
lui de  Guillaume  le  Roux ,  à  quf  pourtant  il  avoit  procuré  la  Couronne» 
5a  mort,  qui.  arriva  bien-tôt  après  en  1089.  lui  épargna  peut-être  bien 
des  chagrins.  Il  avoît  fait  rebâtir  TEglife^  de  Cantorberi ,  qui  avoit  été 
brûlée  par  les  Danois  du  tems  de  rArchevêque  Elphtras ,  &  avoît  fixé 
à  cent  cinquante  le  nombre  des  Moines  de  St.  Auguftin ,  qui  aupara« 
vant  étoit  uKmîté.  Il  leur  avoît  auffi  donné  un  Prieur  ,  au-lieu  qu'avant 
lui  3  ils,  étoient  gouvernez  par  un  Chorévêque^  &  au  commencement  par 
un  Abbé.  Un  grand  procès ,  qull  è^a  contre  Odon  Evêque  de  Bayeux 
6c  Comte  de  Kent ,  le  mit  en  ponemoii  de  vingt  &  cinq  Terres ,  donc 
cet  Evêque  s'étoit  emparé.  Il  pafibit  pour  ungrand homme  d'Etat ,  auffî 
bien  oue  ^ur  un  Prélat  .très  favant  &  très  éckiîré.  Un  Commentaire 
quil  écrivit  fur  les  Epjtres  de  Sx.  Paul ,  &  une  Hîftoîre  Eccléfiaftîque 
qiu  ne  fe  trouve  plus ,  etoîcnt  des  Ouvrages  cftimêz  de  tous  les  Savans. 
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Mâts  le  plus  remarquable  de  fes  Ouvrages  fut  un  Traité  qu'il  compofa  Itat  di  t*i. 
contre  Bcrenger,  pour  /buteuir  la  préfence  réelle  du  G>rps  &  du  Sang  ®  "•*•"• 
de  J.  Chrift  dans  le  Sacrement.  Malgré  cette  preuve  de  la  conformité  de 
Ces  fcntimens  avec  ceux  de  TEglife  Romaine ,  Grégoire  VIL  voulut  l'o- 
bliger d'aller  à  Rome ,  pour  y  rendre  raifon  de  fa  croyance.  Il  lui  fît  Sa- 
voir même  après  plufieurs  lommations  ,  qu'il  fèroit  fufpendu ,  s'il  ne 
fè  rendoit  pas  à  Rome  dans  quatre  mois.  Mais  Lanfranc  fe  dirpenlà 
ii'obeïr ,  quoiqu'il  eût  aflêz  de  tems  potiriake  ce  voyage,  puifqu'il  ne 
mourut  que  Imir  ans  après. 

jlnfilm^^  qai  avoit  été  Abbé  du  Bec  avant  que  d'être  Archevêque  de  Antcimc. 
•Cantorberî,  hit  de  tous  les  Prélats  de  llglile  Anglicane,  celui  qui  fie 
k  plus  de  bruit ,  par  les  démêlez  qu'il  eut  avec  Guillaume  le  Roux  6c 
Henri  I.  Le  premier  de  ces  diffèrens  étant  de  peu  de  conféquence ,  je 
neperdiai  pomt  de  tems  à  en  faire  le  détail,  en  ayant  dit  ailleurs  ce  qu'il 
y  a  de  plus  miportanc.  Je  remarquerai  feulement  à  l'occafion  d'Anfelme  » 
une  particularité  qui  fait  voir  radreilè  dont  Urbain  IL  uià  pour  fe  faire 
reconnoitre  par  l'Angleterre. 

L'Andpape  Clément  étant  encore  en  vie  quand  Urbain  IL  fut  élu, 
l'Angleterre  refufk  de  reconnoitre  Tun  6c  l'autre  des  deux  Paues.  Dans 
ces  entrefaites  ,  Anfelme  s'étant  brouillé  avec  Guillaume  le  Roux ,  fè 
déclara  hautement  pour  Urbain ,  contre  la  volonté  du  Roi.  Comme 
ieur  querelle  s'échauflToit  de  plus  en  plus  ,  le  Roi  chercka  les  moyen» 
-de  l'humilier.  Pour  cet  efftt ,  il  fit  entendre  à  Urbain  ,  que  s'il  voulok 
lui  envoyer  le  Pallium  defUné  pour  Anfèlme,  afin  que  cet  Archevêque 
fût  obligé  de  le  recevx>i^^  de  fà  main ,  il  fèroit  en  forte  que  rAneletent 
ie  rangeroit  fous  fon  obédience.  Urbain,  ayant  accepté  cette  ofm,  en- 
voya en  Angleterre  TEvêque  d*Albe ,  pour  faire  ce  que  le  Roi  fouhd- 
toit.  Cependant ,  ce  Nonce ,  fans  faire  connoitre  au  Roi  qu'il  étoit  char* 
Çé  du  P^iUikm  ,  fè  contenta  de  lui  dure ,  aue  le  Pontife  étoit  difpofî  à 
laire  ce  qu'il  avoit  promis ,  pourvu  que  l'Angleterre  le  reconnût  pour 
feul  Pape.  Sur  cette  adiirance ,  Guillaume  exécuu  fon  engagement. 
Mais  ,  quand  il  eut  fait  cette  démarche ,  j&  qu^il  voulut  avoir  le  Pallium 
d'Anfelme  à  fa  difpofition ,  le  Nonce  lui  répondit  que  lachofe  étoit  im* 
praciquable ,  parce  qu' Anfelme  refufoitile  recevoir  le  Palljmn  des  mains 
îl'uii  Laïque.  Ceft  de  cette  manière  que  ce  Prince  fut  pris  pour  dupe , 
&  qu'il  fe  vit  comcaint  de  fouflFHr  que  TArchevêque  prît  lui-même  le 
PéUlinm  de  deifiis  l'Autel  oA  le  Nonce  Tavoit  pofe.  Il  ne  [>ardonna  pas 
à  ce  Prélat,  qui ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  fut  obligé  d'aller  à  Rome ,  èc 
cnfuite  de  fe  reristr  à  Lyon ,  où  il  demeuca  jufqu  à  la  mort  de  ce  Mo* 
narque. 

Pendant  le  féjour  qu' Anfelme  fit  à  Rome ,  il  fe  trouva  préfênt  à  un  „|J|*^j^*/"  ^h 
Concileoù  l'oa  décida,  que^otts  les  EocléiSaftiques qui,  à  l'avenir^ je*-  T  4"'ai^ 
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iTAf  Di  l'i-  cevroient  ritiveftîture  de  leurs  Bénéfices  des  mains  des  Laïques ,  feroîenr 
iM  la-  excommuniez.  Ce  fuc  pour  obéir  aux  Décrets  de  ce  Concile,  quapris 
fon  recour  en  Angleterre  oi\  Henri  I.  lavoit  rappelle ,  il  refiifa  de  ren- 
dre hommage  à  ce  Prince ,  ôc  de  facrer  les  E vêques  qui  avoient  reçu  Fin- 
veftiture  du  Roi.  Ce  refus  fut  la  fource  d'une  querelle  bien  plus  impor- 
tante que  celle  qu'il  avoit  eue  avec  Guillaume  le  Roux ,  puifqu'en  celle- 
ci  il  s agiflbit  d'uneprérogative  dont  les  Rois  d'Angleterre étoienr  depuis 
longtems  en  poilemon.  Cependant ,  Henri  voulant  agir  avec  circonf^ 
peûion  ,  dans  un  tems'où  la  Cour  de  Rome  s'étoit  rendue  très  formi- 
dable par  les  avantages  qu'elle  avoit  remportez  fur  l'Empereur ,  con/en- 
rit  qu'Anfelme  envoyât  des  Agens  à  Rome.  Il  y  dépêcha  lui-même  des 
Ambaflkdeurs  pour  y  défendre  fa  caufe,  &  pour  prellèr  le  Pape  de  le 
laifïèr  jouïr  tranquillement  de  fes  droits.  Pafchal  IL  répondit ,  qu'il  "ne 
pouvoit  accorder  au  Roi  une  chofè  qui  avoit  été  très  expreflément  défen- 
due par  plufieurs  Conciles.  Malgré  ce  refus ,  Henri  demeura  ferme  à  vou- 
loir conlèrver  ce  droit,  qu'il  avôit  reçu  de  fes  Prédécedeurs.  Dans  cette 
réfblurion,  il  commanda  au  Prélat  de  lui  faire  hommage ,  &  de  fàcrer 
certains  Evêques ,  qui  avoient  reçu  l'înveftiture  félon  la  forme  ordinaire* 
Anfelme  répondit  qu'il  ne  pouvoit  obéir  au  Roi  fans  defobeïr  au  Pape  9c 
aux  décrets  du  Concile  de  Rome  ,  où  il  avoit  lui-même  donné  fa  voix. 
^Me  m'importe  ,  répliqua  le  Roi  f  Le  Concile  de  Rame  a^-il  fume  priver 
^une  prérogative  que  je  tiens  de  mes  Trédéceffiurs  ?  Non ,  je  ne  confinti^ 
mi  jamais  ijue  cjui  que  ce  foit  y  qui  me  refujèra  ûsjitretezque  les  Sujets  doi-i^ 
vent  à  leur  Prince ,  pojfede  des  Fiefs  dans  mes  Etats.  Enfuite ,  il  ht  dire  à 
l'Archevêque ,  de  faire  ce  qui  lui  étoit  commandé ,  ou  de  fbrtir  dâ 
Royaume.  Anfelme  répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  ni  l'un  ni  Fautre  ^ 
mais  qu'il  iroit  dans  fon  Diocefe  attendre  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  lui 
envoyer.  Cette  réponfe  choqua  le  Roi  &  les  Seigneurs  de  fon  Confèil.. 
Après  avoir  délibéré  fur  ce  fujet ,  l'avis  du  Confèil  fut,  quén  ne  devoit 

g  as  tant  ménager  Anfelme  ,  ni  le  Pape  même ,  mais  chaffer  l'un  du 
.oyaume  ,  &  le  dégager  de  toute  dépendance  à  l'égard  de  l'autre.  Le 
Roi  ne  voulant  point  te  charger  feul  de  l'exécurion  d'un  Confèil  de  cette 
.  nature ,  convoqua  fur  ce  fujet  la  grande  Aflèmblée  ou  le  Parlement.  Il 
y  repréfènta  l'entreprifè  que  le  Pape  faifoit  fur  les  prérogatives  de  la 
Couronne  ,  &  l'arrogance  de  l'Archevêque  y  qui  agiflbit  avec  lui ,  non 
comme  un  Sujet ,  mais  comme  mi  égal ,  ou  plutôt  comme  un  Supérieur. 
Sur  ces  plaintes  ^  l'Aflèmblée  réfolut  qu'on  donneroit  encore  du  tems  à 
Anfelme  ,  pour  fe  déterminer  ;  &  qu'en  attendant,  le  Roi  envoyeroît 
des  Ambaflàdeurs  au  Pape,  pour  tâcher  de  Iç  (aire  défîfter  à  l'amiable 
de  fès  prétenrions.  L'Archevêque  d'Yorck  >  &  deux  autres  Evêques  fu- 
rent chargez  de  cette  Aixlbaflàde,  &  deux  Agens  d'Anfèlme  les  accom- 
pagnèrent» Les  premiers  «roienc  ordre  de  donner  à  Pafchal  le  choix  dé 
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ces  deux  partis  ^ou  de  fe  relâcher  à  l'égard  des  Inveftitures  y  ou  de  voir 
bannir  Anfelme  ^  &  de  perdre  lui-même  lobcdience  de  l'Angleterre  avec 
tous  les  profits  qu  il  en  retîroit.  Dans  l'audience  quils  eurent  du  Pontife, 
ils  lui  reprcfenterent  le  danger  où  il  s  expofoît ,  s'il  refufoit  de  donner 
fatisfadlion  au  Roi,  A  cela  Pafchal  répondit ,  qu'il  perdroit  non-feule- 
ment l'Angleterre ,  mais  fa  dignité  même ,  plucot  que  de  rien  relâches 
fur  ce  fujet.  Les  Agens  d'Anfelme  eurent  aullî  leur  audience  à  part.  Eu^^ 
fuite  le  Pape  chargea  les  uns  &  les  autres  de  deux  Lettres ,  Tmie  pour 
le  Roi ,  où  il  l'exhortoit  à  fe  départir  du  droit  des  Inveftitures  ;  l'autre 
pour  Anfèlmc  ,  dans  laquelle  il  enjoignoit  à  ce  Prélat  de  continuer  tou- 
jours à  foutenir  le  parti  de  la  juftice.  La  première  de  ces  Lettres  étant 
très  defagreable  au  Roi,  il  ne  voulut  pas  la  communiquer  aux  Seigneurs. 
Mais  Anlelme  fit  lire  publiquemem  celle  qui  lui  étoit  adreflce. 

Cependant ,  il  y  avoit  une  grande  diverfité  dans  ce  que  les  Ambafla-' 
deurs  du  Roi ,  &  les  Agens  d'Anfelme ,  rapportoienc  de  bouche.  Les  pre- 
miers affiiroient  que ,  dans  une  audience  lecrete  ,  le  Pontife  leur  avoit 
dit ,  qu'il  vouloit  bien  fe  relâcher  à  l'égard  des  Inveftitures ,  pourvu  que 
le  Roi  le  contentât  fur  quelques  autres  articles  :  mais  qu'il  n'ofoit  le  té- 
moigner publiquement ,  de  peur  que  les  autres  Souverains  n'en  abufaf* 
fènt.  Les  Envoyez^  d'Anfelme  fbutenoîent  au  contraire ,  que  le  Pape  n'a- 
voit  rien  dit  d'approchant  y  &  ils  en  alleguoîent  pour  preuve  la  Lettte 
qu'il  avoit  écrite  à  l'Archevêque.  Ce  que  ceux-ci  rapportoient  étoit  d'au- 
.  tant  plus  vrai-femblable ,  que  le  Roi  refufoît  de  faire  voir  la  Lettre  qu'il 
avoit  reçue  du  Pape.  Néanmohis,  on  ne  pouvoit  révoquer  en  doute  le  té- 
moignage de  l'Archevêque  d'Yorck  ,  &  des  deux  autres  Evêques  ,  làna 
les  accufer  en  même  tems  de  menfonge  ,  &  d'une  honteufe  prévarica- 
tion. Anfelme  lui-même  s'y  trouv oit  bien  embaraflc ,  puifqu'il  en  ap- 
pelloit  au  témoignage  du  Pape  même.  Dans  cette  incertitude ,  il  prit  le 
parti  de  gagner  du  tems  ,  afin  depouvoir  mieux  s'inftruire  des  intentions 
du  Pontiîe.  Pour  cet  efFet ,  il  oflFrît  de  communiquer  avec  les  Evcque» 
qui  avoient  reçu  Tlnveftiture  du  Red, ce  qu'il  avoit  refufé  ju(qu*alors  ^ 
à  condition  qu'il  ne  les  facreroit  qu'après  en  av<Mr  reçu  l'ordre  dfu  Pape. 
Ce  tempérament  ayant  donné  quelque  fatisfeéHon  au  Roi  &  à  fon  Con- 
fcil  y  on  donna  du  tems  au  Prefcu  pour  envoyer  de  nouveaux  Agens  à 
Rome. 

.  Pendant  que  ces  Envoyez  étoient  à  la  Cour  du  Pape ,  le  Roi ,  qui  fouf- 
fîroit  avec  impatience  toutes  ces  longueurs  ,  fit  commander  à  l'Archevê-. 
que  de  facrer  les  trois  Evêques  élus.  Anfelme  répondit ,  W il  étoit  prêt  à 
en  facrer  un  des  trois ,  qui  refufoit  de  recevoir  Tlnveftiture  du  Roi  : 
mais  qu  a  l'égard  des  deux  autres ,  il  ne  le  pouvoit  faire  fans  le  eonfente- 
ment  du  Pape.  A  fon  refus ,  le  Roi  donna  ordre  à  l'Archevêque  d'Yorck 
fk  faire  cette  fonAion»  Ma^s  les  Evêques  qui  dévoient  être  facrez,  ne 
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iTAT  bt  L'E.  f>urenc  (e  résoudre  à  faire  cecce  démarche.  Les  ménagenens  qu'ibgat^ 
doietic  avec  le  Pape  >  ofl%n(èrenc  tellement  le  Roi  ^  qu'il  6t  faidr  coitt 
leurs  biens. 

Dès  que  les  Agens  d'Anfelme  furent  retournez  de  Rome  ,  le  Roi  fc 
rendit  à  Cantorberi ,  &  dit  à  TArchevêque  »  qu'il  eût  à  lui  donnée  ia- 
tisfaâion,  s'il  ne  vouloit  provoquer  plus  loin  fa  colère.  Anfèlme  lui  ré- 
pondit, qu'il  avoit  reçu  une  Lettre  du  Pape,  qu'il  u>avoit  pas  eocoie 
buverte  ;  qu'il  l'ouvriroit  en  fa  préfence ,  &  qu'il  fe  conformeroic  à  co 
qœ  le  Pontife  lui  ordonneroit.  Henri ,  outre  de  la  préférence  (jue  ce 
Prélat  donnoit  toujours  aux  ordres  du  Pape ,  répliqua ,  qu'il  n'étoit  iMlt» 
lemeiit  queftion  de  favoir  ce  que  le  Pape  ordonnoit ,  parce  qu'il  n'émc 
pas  d'humeur <lefoumettre  (es  droits  àfon  ju^ment.  Cependant, il  nb 
put  rien  gagner  fur  ce  Prélat ,  qui  demeura  toujours  obftine.  £nfin ,  Hetni 
roulant  tenter  toutes  fortes  de  voyes ,  avant  que  de  faire  un  plus  grand 
éclat ,  confeilla  lui-même  à  l'Archevêque  de  faire  un  voyage  à  Rome  » 

r)ur  tâcher  de  porter  Pafchal  IL  à  fe  relâcher.  Anfelme  eut  de  la  peine 
s'y  réfoudre.  Mais  enfin  ,  il  fe  laiflTa  perfuader  par  les  raifons  des  Evê^ 
ques  &  des  Barons,  qui  lui  repréfenterent,  que  ce  voyage  ne  poavoit 
lui  porter  aucun  préjudice. 

Des  qu'il  fut  de  l'autre  côté  de  la  Mer ,  il  ouvrit  la  Lettre  du  Pape , 
dans  laquelle  il  trouva  un  déni  abfolu  de  tout  ce  que  les  Ambailàdeurs 
du  Roi  avoient  rapporté.  Il  continua  pourtant  fon  voyage  à  Rome ,  oè 
il  fut  bientôt  fiiivi  de  Gfirllàmme  de  Fureiwadft  ,  Amballadeur  du  Roi  , 

2UÎ  avoit  été  autrefois  envoyé  à  la  même  Cour  par  Guillaume  le  Roux. 
!et  Ambaflàdeur  ayant  été  admis  à  Taurtience  du  Pape ,  lui  repréfenta 
que  l'Angleterre  alloit  être  perdue  pour  lui ,  s'il  vouloir  s  obftiner  à  pri- 
ver lô-Roi  de  fes  juftcs  droits.  Il  ajouta  ,  que  fon  Maicre  ctoit  rcfolu  de 
perdre  plutôt  fa  Couronne ,  que  d'en  voir  retraiKher  le  Droit  des  In-r 
veftitures.  Et  moi ,  répondit  Pafchal ,  je  perdrai  plntot  la  vie  ,  cjne  de 
fit^rir  ifutl  continue  à  ufnrper  les  droits  de  l*Eglife.  Cette  réponfe  fi  po-- 
fitive  ayant  entièrement  ronipu  la  négociation ,  TAmbafladeur  reprit  le 
chemin  d'Angleterre  ;  &  Anfelme ,  qui  n'ofoit  plus  retourner  à  fon  Egli- 
fe ,  alla  faire  fon  féjour  à  Lyon. 

Cette  tentative  n'ayant  pas  rcuflî ,  Henri  envoya  un  autre  Ambaflk-; 
deur  à  Rome.  Mais  comme  il  n'offroît  rien  de  nouveau  ,  il  ne  fit  qu'ir- 
riter Pafchal ,  qui  excommunia  le  Comte  de  Mellent  ôc  quelques  au- 
tres Seigneurs  dp  Confeil  du  Roi.  Il  menaça  même  Henri  d'agir  avec 
lui  à  toute  rigueur  :  mais  il  n'en  vint  point  à  lexécurion.  Cependant  An- 
felme ,  qui  voyoît  que  le  Pape  gardoit  des  ménagemens  avec  le  Roi , 
craignit  que  fon  exil  ne  fût  de  longue  durée ,  &  que  tôt  ou  tard ,  le  Pape 
&  le  Roi  n'en  vinflènt  à  un  accommodement  dont  il  pourroit  bien  être  la 
vidime.  Dans  cette  pciifée ,  il  réfolut  d'engager  le  premier  fi  avant ,  qu'il 
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helui  fài  plus  poffibléde  reculer.  Pour  cet  effet ,  il  alla  trouver  j4dcle ,  £t  at  01  l*«-. 
Comteilè  de  Blois ,  Soeur  de  Henri ,  8c  lui  déclara ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  ®  "^  "  »  »• 
longtems  fe  difpenferd'excomniunier  le  Roi ,  s'il  ne  fe  rcfolvoit  promp- 
tement  à  fe  dééfter  de  fes  prétentions.  Cette  menace  ayant  fait  beau- 
coup de  peine  à  la  Princeflè,  elle  femiten  devoir  de  travailler  à  un  ac- 
commodement. Pour  y  réuffir ,  elle  pria  le  Roi  fon  Frère ,  oui  étoît  alors 
en  Normandie,  de  fe  rendre  au  Château  de  l'Aigle  ,  où  elle  avoit  def- 
fein  de  mener  Anfelme  ,  afin  qu'ils  puflènc  conterer  enfemble  touchant 
leurs  difïèrens.  Dans  cette  entrevue ,  l'affaire  commença,  par  les  foins  de 
la  Comtellè  de  Blois ,  à  prendre  un  meilleur  train.  Le  Roi ,  qui  craignoit 
les  menaces  du  Prélat ,  le  traita  très  civilement.  Anfelme  y  fit  paroitre, 
de  fon  côté ,  plus  de  refpeâ  pour  le  Roi ,  qu'il  n'en  avoit  eu  julqu'alors. 
Ils  ne  furent  pas  longtems  enfemble,  fans  s'appercevoir  l'un  Se  lautre  que  Accommode- 
chacun  fouhaitoît  également  de  fe  tirer  de  cette  affaire  avec  honneur,  ^^^c^^l!^^"*' 
Dans  cette  di/pontion  ,  ils  cherchèrent  paifiblement  les  moyens  d'ac- 
commoder leur  différend  d'une  manière  dont  ils  puflent  fe  contenter. 
Dés  qu'ils  furent  convenus  d'un  expédient ,  Henri  renvoya  Guillaume 
de  Warelwaaft  au  Pape ,  pour  le  lui  fake  approuver.  Pa(chal  fe  troit- 
voit  alors  dans  une  fituation ,  qui  lui  faifoit  fouhaiter  de  ne  pas  (è  brouil- 
ler avec  l'Angleterre.  Il  étoît  vivement  preflc  par  les  Allemans ,  qui , 
peu  de  tems  après  ,  l'obligèrent  à  chercher  un  azile  en  France.  L'ac- 
commodement fut  donc  conclu  à  ces  conditions ,  que  le  Roi  renonce^ 
roit  au  droit  de  donner  l'Inveftîture  des  Bénéfices ,  &  que  le  Pape  per- 
mettroit  aux  Evéques  Se  aux  Abbez  de  ùko  hommage  au  Roi  des  Fiefs 
-EccléfiafUques  qu'ils  pollèdoient.  Aiafile  Pape  &  le  Roi  fe  tirèrent  éga- 
lement de  cet  embaras ,  par  une  voye  auIE  juffe  que  naturelle ,  Se  qui 
auroit  dû  être  fuivie  au  commencement  de  la  querdle ,  s'ils  euflènt 
tous  deux  agi  de  bonne  foi*  C'efl  ce  oui  parottra  manifeftement ,  fi  l'on 
examine  fans  prévention  quel  étoit  l'état  de  ladifpute ,  à  quoi  il  ne  fera 
-peut-être  pas  inutile  d'employer  quelques  lignes ,  puifque  cette  affaire 
a  Eût  autrefois  tant  de  bruit ,  Se  qu' Anfelme  y  a  eu  tant  de  part. 

Je  pofèrai  d'abord  ,  comme  un  fait  qui  me  paroit  inconteftable ,  que     Eutd«  u  qucf- 
depuîs  l'Empire  de  Charlemagne ,  lesPrinces  Souverains  étoient  en  pof^  **®°- 
ièuion  de  donner  l'Inveftiture  des  grands  Bénéfices ,  par  l'Anneau ,  Se 
le  Bâton  Pafloral(i }.  Grégoire  VU.  ait  le  premier  qui  entreprit  de  leur 
enlever  ce  droite  vers  la  nn  de  l'onzième  Siècle.  Les  Papes  ics  Succef- 

(i)  tigthtn  di  GemUours (sid  Aan.  773)  rapporte  que  le  Pape  Adrien  1 9  Jans 
un  Conçue  de  1^3  Evêc^ucs  &  Abbés ,  accorda  i.  Charlemapte  le  Prinlcffe  â^Ain 
ie  pape  ,  &  le  ^oit  des  Inreftitures.  Barmius  ic  Pierre  de  Marsa  nient  rautorité 
Âe  ce  Concile  ,  ic  fbutienncnt  oue  c'eft  une  invention  itSigekett  y  pour  foutenii  le 
parti  de  l*£mpeieiu:  contre  TâjçhalïU  Txiti». 
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ETAT  pi  i»E.  fèurs  continuèrent  avec  la  même  ardeur  à  pourfuîvre  rexccurion  de  ce 
G 1 1 1  «.  projet.  Il  faut  convenir ,  que  les  Princes  eux-mêmes  ne  fourniUbient 

aux  Papes  que  de  trop  fréquentes  occafions  de  fe  recrier  contre  les  abus 
de  cette  prérogative.  Sous  prétexte  que  les  Evêques  &  les  Abbez  ne 
pouvoient  entrer  en  poflèfEon  de  leurs  Bénéfices ,  avant  que  d'en  avoir 
reçu  rinveftiture ,  les  Princes  vendoient  publiquement  les  Evêchez  & 
les  Abbayes  au  plus  offrant.  Je  dis  qu'ils  les  vendoient ,  car  quoique  le$ 
^leâions  paruflent  canoniques ,  les  Souverains  ne  laiilbient  pas  cle  s'en 
rendre  maitres  ,  puiiquils  étoient  en  droîtderefiifèrrinveftitureàccux 
q^ui  ne  leur  étoient  pas  agréables.  Cela  feul  étoit  fufEfant  pour  leur  faire 
obtenir  Téleûion  de  ceux  qu'ils  recommandoîcnt ,  n'y  ayant  point  d*Ec- 
cléfiaftique  qui  defirât  d'être  Evêque  ou  Abbé  ,  fans  poflèder  les  bieas 
attachez  au  Bénéfice.  Il  falloît  donc  ,  pour  être  élu ,  avoir  le  confeo- 
tement  du  Prince;  après  quoi  TEvêque  ou  l'Abbé,  avant  m^me  que 
d'être  facré,  recevoir  llnveftiture  de  la  manière  qu'il  a  été  dit.  Outre 
que  la  Simonie  avoit  trop  fbuvent  lieu  dans  les  éleâions  faites  de  cette 
iorte ,  il  y  avoit  une  autre  raîfon  qui  fèmbloît  autori(èr  \tu  Papes  à 
faire  des  efforts  pour  abolir  les  Inveflitures,  C  eft  queles  Priiices  ,  en 
înveftîflant  les  EccléfiafUcjues  d'une  manière  différente  de  celle  qui  fe 

Eratîquoit  envers  les  Laïques  ,  &  avant  même  qu'ils  fuflênt  facrez ,  fem- 
loient  vouloir  s'attribuer  le  droit  de  leur  conférer  le  Caraûere.  C'efl  ce 
que  les  Papes  faifoient  valoir,  comme  une  pure  ufurpation  des  droits  de 
l'Eglifè.  En  effet ,  on  ne  pouvoît  s'empêcher  d'y  voir  quelque  chofe  d'ap^ 

{)rochant ,  à  caufe  des  deux  Caraâeres  qui  fe  confondoient  dans  le  Pré^ 
at  élu  ,  favoir  celui  de  Minîflre  de  TEglife ,  &  celui  d^  Seigneur  Tem»- 
porel  des  Terres  annexées  au  Bénéfice.  Si  les  Papes  &  les  Princes  eul^ 
fent  agi  de  bonne-foi ,  ils  auroient  foigneufemenr  diflingué  ces  deux 
Caractères  :  mais  au  contraire  ,  chacun  croyoît  trouver  fba  intérêt  à 
les  laiflèr  confondus.  Par  là  les  Princes  fe  rendoient  maitres  des  élec- 
tions ,  &  de  là  même  les  Papes  prenoient  occafion  de  difputer  aux  Sou- 
verains le  droit  dont  ils  étoient  en  polïèflîpn.  Ce  fut  donc  proprement 
de  cette  confufion  que  naquirent  toutes  les  disputes  qu'il  y  eut  fur  ce 
flijet ,  entre  les  Princes  &  les  Papes.  Les  premiers  difoient  qu'ils  ne  pou-r 
voient  permettre  que  perfonne  le  mît  en  polTeffion  des  Terres  qui  relo- 
voient  de  leur  Couronne,  fans  eu  avoir  reçu  rinvçflîture de  leurs  mains. 
Les  Papes  de  leur  côté  foutenoient  qu'il  n'étoit  pas  raîfonnable  que  le$ 
Princes  fe  mêlalïènt  des  éleftîons  ,  ni  de  conférer  un  Caraûere  qu'il 
n'appartenoit  qu'à  l'Eglifè  de  donner.  Les  uns  &  les  autres  s'éloignpient 
également  du  véritable  état  àt  la  queftîon.  En  effet ,  il  étoit  très  pofî 
fible  qu'un  homme  fut  Evêque  ou  Abbé  ,  fans  poffeder  des  Terres  dç 
la  Couronne ,  auquel  cas  Içs  Princes  n'euflent  eu  rien  à  prétendrie.  D'un 
autre  côté^  les  Princes  n'auroient  fouâfèrt  avicun  dgmmage,  fi  Ion  eup 

fonfer^ 
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-confère  lexaraûere  fpîrituel  fans  leur  confeiitement ,  fauf  à  eux  à  pren- 
dre leurs  précautions ,  avant  que  de  mettre  les  Prélats  en  poflTedîou  du 
Temporel.  Mais  il  n'étoit  pas  poffible  de  les  réduire  les  uns  &  les  au- 
tres à  ce  point ,  dans  la  diQ)ofition  où  ils  étoient  de  ne  rien  céder.  Ainfi 
Ton  voit  manifeftement ,  que  le  temperamment  que  Pafchal  II  &  Hen- 
j:i  I.  fuivîrent ,  étoit  tout  a  fait  raifonnablc,  &  ne  portoit  aucun  préju- 
dice ni  aux  droits  de  TEglifè ,  ni  aux  droits  du  Roi.  Mais  apparemment 
cette  affaire  n'auroit  pas  eu  une  fi  heureufe  fin  ,  fi  la  conjondure  où  le 
Pape  (è  trouvoit  ne  l'eût  obligé  à  fe  relâcher.  Ceft  ce^qu'on  peut  infé- 
rer de  robftination  qu'il  marqua  fur  le  même  fujet,  à  1  égard  de  l'Em- 
pereur,  auquel  Une  voulut  jamais  accorder  ce  qu'il  venoit  de  céder  au 
.Roi  d'Angleterre. 

Je  me  luis  un  peu  étendu  fur  cette  -partie  de  la  vie  d'Anfelme  <>  parce 
que  ce  récit  peut  faire  connoitre  le  caradere  de  ce  Prélat ,  qui  a  été  ho- 
noré du  glorieux  titre  de  Saint ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  ont  fou  tenu 
avec  ardeur  les  intérêts  de  la  Cour  de  Kome.  Il  étoit  né  l'an  io}3.  à 
Aofte  ,  pente  Ville  d'Italie ,  qui  fe  trouve  aujourd'hui  dans  les  Etats  du 
JDuc  de  Savoyc  A  Tâge  de  vingt  &  ièpt  ans ,  il  fe  fit  Moine  dans  le 
Monaftere  du  Bec  ,  dont  Lanfranc  étoit  alors  Prieur.  Quand  celui-cî 
fut  fait  Abbé  de  St.  Etienne  de  Caen,  Anfelme  devint  Prieur  du  Bec^ 
/&  enfuîte  Abbé  du  même  Monaltere  ,  d'où  il  fut  tiré  pour  être  Arche- 
vêque de  Cantorberi.  Il  a  compofé  divers  Traitez  Theologîques,  dont 
le  Pexe  Gerheron  a  djonné  la  plus  ample  Edition  en  1676.  o^s  Ecrits, 
ifelon  le  témoignage  de  Mr.  du  Pin ,  font  remplis  de  Queftîons  Meta- 
phyfiques ,  poufiees  avec  un  grand  apparat  de  Logique.  Le  même  Au- 
.tcur  remarque ,  que  les  Lettres  d'Anlelme  font  d'un  ftile  moins  travaillé 
que  fes  autres  Ouvrages.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  compofa  de  longues 
Prières  ,  en  fiorme  de  Méditations.  Il  pafToit  pour  un  Prélat  fort  fiivant , 
&  d'une  vie  irréprochable.  La  Rofterité  l'a  beaucoup  loué  fur  la  fermeté 
qu'il  marqua  dans  Jes  diflfèrens  qu*il  eut  avec  Guillaume  le  Roux ,  & 
Henri  I.  Mais  cette  fermeté  à  foutenîr  les  intérêts  du  Pape  ,  de  laquelle 
on  s'eft  fait  honneur  pendant  plufieurs  Siècles ,  ne  trouveroit  pas  aujour- 
d'hui le  même  nombre  d'approbateurs.  Anfelme  mourut  en  1 109.  &  fut 
canonifé  fous  le  Règne  de  Henri  VII.  à  la  follicitation  du  Cardinal 
Alorton. 

Gilbert ,  Evêque  de  Londres ,  fut  fameux  fous  le  Règne  de  Henri  I. 
principalement  par  fon  (avoir,  qui  lui  fit  donner  le  titvc  d'VmverfàliJie. 
Ces  fortes  de  titres  étoient  alors  fort  à  la  mode ,  pour  honorer  ceux  qui 
iè  diftinguoient  dans  les  Sciences.  Celui-ci  compofa  un  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes  de  David ,  &  une  Expofition  de  Lamenutions  du  Pro- 
phète Jeremie ,  qu'on  a  encore  en  Manufcrît. 

OJmondy  Evêque  de  Salifburi,  Normand  de  Nation ,  étoit  Compe  de 
TpmiU  Z 


Etat  o  i  l*£-i 
a  L  I  s  «• 


Vied'AnTcIme. 


Set  ottvrifM. 


Gilbert  Eré^oe 


Oânond,  CV^ 


Etat  db  l*£ 

•  LISE. 

qut  de  Salisbiui. 


MaUchii. 


17g  HISTOIRE. 

Dorfet ,  ôc  Concilier  privé  de  Guillaume  le  Conquérant,  quand  îl  fut 
fait  Evcque.  Comme ,  en  ce  tems-là ,  chaque  Diocefe  avoît  fa  Liturgie 

Eartîculiere  ,  Ofmond  entreprit  de  corriger  celle  qui  ctoit  en  ufage  dans 
î  fien.  Il  la  rendit  efFeftivement  plus  pure  qu  elle  n  étoit  auparavant  , 
en  la  déchargeant  de  plufieurs  termes  barbares  ou  groffiers  ,  &  la  difpofa 
f  H^dl^s  ^  *'""  ^'""^  manière  plus  commode.  Cette  Liturgie  ainn  corrigée  à  l^tifag^  de 
****  •  arum.  ^^^^^  ^^  j^  Salifburi ,  fut  bientôt  reçue  dans  d  autres  Diocefes ,  &  en* 
fin  y  devint  commune  à  toutes  les  Eglifes  du  Royaume.  On  prétend 
qu'après  la  mort  d'Ofmond  ,  qui  arriva  en  1099.  on  interpola  dans  cette 
Liturgie  diverfes  chofes  qui  ne  font  pas  préfentement  approuvées. 

MaUchie ,  Archevêque  d'Armagh  en  Irlande ,  eft  fameux  par  fes  pré- 
dirions touchant  les  Papes  qui  dévoient  occuper  le  Siège  de  Kome ,  de- 
puis fon  tems.  On  a,  encore  fes  Prophéties  (  i  ) ,  qui  font  des  efpeces. 
ûEnfgmes ,  auxquelles  on  tâche  de  donner  quelque  forte  d'interpréta- 
tion. Il  mourut  en  1 150.  dans  le  Monaftere  de  Clairvaux.  Sa  Vie  a  été 
«crite  par  Sairit  Bernard. 

Ingulphe  fut  connu  de  Guillaume  le  Conquérant ,  pendant  aue  ce 
Prince ,  qui  n  étoit  encore  que  Duc  de  Normandie,  étoit  en  Angleterre 
pour  rendre  vifite  au  Roi  Edouard.  Il  le  fuivit  en  qualité  de  fon  Secre* 
taire  ;  &  quelque  tems  après ,  ayant  Quitté  cet  Emploi  ,il  s'en  alla  en  pè- 
lerinage à  Jerufalem.  A  fon  retour ,  il  fè  fit  Moine  dans  l'Abbaye  de 
Fontevraud ,  d'où  Guillaume  le  tira  pour  lé  fajre  Abbé  de  Croyland  en 
Angleterre.  Il  mourut  en  1109.  après  avoir  écrit  l'Hiftoire  de  fon  Mo- 
nalfere  (  1  ) ,  qui  a  été  inférée  dans  le  Recueil  des  anciens  Hiftoriens  An— 
glois. 
Joffirid  (  5  ) ,  Abbé  du  même  Monaftere  >  &  Succefleur  immédiat  dln- 


Usulpbe. 


USàà  loftitu- 


(  I  )  Les  Prophéties  de  Maiachie  furent  publiées  par  Arnold  Ifion.  Tind. 

(1)  VH\i^o\Tt  àUngulphe  a  été  publiée  parle  DoéleurGii/f.  Im^utph e  ni<\p\t  i 
Londres  ,  en  1030.  Son  Père  étoit  de  la  Cour  du  Roi  Edouard  le  Cûnfeffinr,  Il  fut 
le  premier  Hiftorien  d'Angleterre,  après  la  Con(|uéte.  Il  a  entremêle  ,  félon  les 
occafions ,  dans  fon  Hiftoire  de  Croyland ,  l'Hiftoire  des  Rois  d'Angleterre  depuis 
?an  66^.  jufqu'cn  1091.  L'Evêque  de  Sùbolfon  remarque  que  fes  liaifons  avec 
le  Pani  de  Guillaume  le  Conquérant  le  rendent  vifiblement  partial  dans  la  mauvaife 
idée  qu'il  donne  d'Harold,  Tind. 

{ 3  }  CçJ/fffrtd,  environ  l'an  1 1 14  >  introduifit  une  coutume  qui  fut  enfuite  pra-^ 
tiquée  par  tous  les  Moines  i  qui  e/V  ,  chaque  année  le  Vendredi  Saint  »  de  fc  dé- 
pouiller jufqu'à  la  ceinture  y  &  de  fe  fouetter  rudement  :  cela  fe  faifoit  pour  faire 
pénitence  de  fes  péchez  ,  Se  pour  imprimer  plus  profondément  le  fouvenir  des* 
fbufFrances  de  notre  Seigneur. 

Les  principaux  Ecrivains  durant  les  quatre  premiers  Règnes  des  Rois  Normands,^ 
4ont  Mr.  de  Kafin  n'a  point  parlé  parmi  les  Perfonncs  illuflres'y  (ont  ceux-ci. 

Guillaume  de  Poitiers  ,  ou  PiCiavitufis  ^  qui,  quoiqu'Ecranger  &  Chapelain  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  nous  a  donné  un  récit  û  cxâà  de  la  Révolution  des  Nor^ 
mandt^  qu'il  a  trouvé  beaucoup  de  ciéauce  parmi  la  plupart  de  nos  Hiftoriens.. 


de  Wincheftec. 
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gulphe»  fut  le  premier,  comme  auelaues-uns  le  prcceiideat,  qui  iiifti-  kc^t  »i  l*i. 
tua  des  Ecoles  a  Cambridge,  où  il  écaolit  quatre  de  (es  Religieux  pour  ui'cu/kcoiesde 
Profeireurs.  Si  ce'  fenriment  écoic  bien  prouvé ,  il  y  aurok  beaucoup  à  ^J^'ÏÏ^Û^^ 
rabattre  de  Tanciemieté  qu'on  attribue  communément  à  cette  famcuÊ  '"*  ^"^^  "**** 
Unîverfîté. 

GodfrUy  Prieur  du  Monaftere  de  Vincheûcr,  fut  un  des  meilleun  ;^pS^!rU^'^'^ 
Ecrivains  de  fon  Siècle ,  fi  Ton  en  crok  Guillaume  de  Malme&uiri,  qui    '  ^' 

Florent  y  Moine  de  Woraftct ,  écrivit  une  Chronique  qui  finit  avec  fa  vie  en  1 1 1 9  , 
&  qui  fut  continuée  cinquante  ans  de  plus  par  un  autre  Moine  du  même  Monaftere. 
II  abrégea  ou  copia  MarianuSy  y  ajoutant  plufieurs  Recueils  qu'il  tiroit  de  la  Cbro^ 
nique  Saxonne  &  d'autres  Ecgvains  avec  beaucoup  de  foin  &  de  jugement.  On  le 
blâme  de  s'être  attaché  trop  fcrupuleufement  à  fes  Autorités  ,  jufqu'à  adopter  leurs 
xnéprifes. 

Eadmer ,  Moine  de  Cantorbery ,  nous  a  donné  dans  ConHiftoria  }iovorum ,  &c.  publiée 
par  Mr.  Seiden  ,1'Hiftoire  des  deux  Guillaumes,  Se  de  Henri  I  ^  depuis  l'année  io6^ 
jurqu'à  iiri.  C'eft  un  Ouvrage ,  remarque  l'Evêque  Nicholfon ,  d'un  grand  poids ,  Se 
d'une  autorité  inconreflable.  Quoi  qu'il  fut  ami  intime  d* Anselme  ,  il  nous  a  donné  un 
récit  fidcle  de  la  grande  Difpute  au  fujet  'des  Inveftitures.  Seldcn  dit  que  fon  ftyle 
égale  celui  de  Malmsbury^  mais  qu'il  le  furpalje  pour  la  matière  Se  pour  la  compofition. 

Ofdericus  Vitalis  étoit  Moine  Ae  S.  Evroul  ei^  Normandie  ,  oïl  il  vécut  $6  ans* 
Il  écrivit  une  Hiftoire  Ecclcfiaflique  en  treize  Livres ,  oà  il  a  mêle  un  grand  nom- 
bre de  chofes  qui  regardent  l'Hiftoire  d'Angleterre.  On  dit  de  lui ,  qu'il  ne  garde 
point  de  mcfure  à  louer  fès  Amis  ,  &  à  blâmer  fes  Ennemis  ;  &  qu'il  cft  trop  diffus 
fur  des  affaires  de  peu  d'importance  ,  tandis  qu'il  ne  fait  qu'efilcurcr  les  pluscon(w 
derables. 

Guillaume  ,  Moine  &  Bibliothécaire  de  Malmsbury ,  dans  fon  Hifloire  De  Geftis 
Itegum  Anglorum  ,  en  V.  Livres,  avec  une  Appendice  qui  en  contient  deux  ,  qu'il 
nomme  Hiftoria  Novella  ,  a  fait  un  Recueil  judicieux  de  ce  qu'il  a  trouve  par  écrit 
depuis  l'arrivée  des  Saxons ,  jufqu'âla  huitième  année  du  Règne  d'Etienne  ,  qui  eften 
1141.  Quelques-uns  de  nos  meilleurs  Critiques  fur  l'Hiftoire  d'Angleterre  ,  lui  ont 
donné  de  très  grands  éloges  :  ils  l'ont  qualifie  d'élégant ,  dtf avant  Se  de  fidèle  :  Vjferiuî 
l'appelle  le  premier  de  nos  Hifloriens. 

Le  Monument  le  plus  illuftre  qui  nous  refle  eft  l'ancienne  Chronique  Saxonne  j 
ou  les  Annales*  Elles  commencent  à  la  naiffance  de  Notre  Seigneur  ,  &  finiflent 
a  la  mort  à' Etienne  ,  en  1154.  La  diiference  dans  le  ftyle,  &  d'autres  marque» 
non  équivoques  ,  font  connoitrc  manifeftement  qu'elles  furent  compofées  en  diffe- 
rens  tems.  Jufqu'à  l'année  731  elles  fuivent  fiar-tout  Bede  ,  i  l'égard  des  Affaires 
£ccléfia(liques  { mais  leur  relation  des  Guerres  entre  les  Anglo-Saxons  Se  les  Bretons 
n'eft  empruntée  d'aucun  Ecrivain  que  l'on  fâche  :  ainfi  on  leur  doit  la  relation  de 
ce  oui  fe  palTa  en  cetems-là.  L'Hiftoire  d'Alfred  ^àrAferius  Se  h  Chronique  ,  s'ac- 
cordent en  tant  de  chofes  ,  que  Tune  fcmble  n'être  qu'une  Tradudion  de  l'autre. 
En  un  mot ,  ces  Ann.%les  ont  été  le  fondement  de  toutes  nos  Hiftoires  jufqu'à  la 
Conquête  des  Normands.  Elles  furent  publiées  â  Oxford  en  1691  ,  par  le  Dodeur 
Gtbfon  ,  à  préfent  Evêque  de  Londres  ,  qui ,  au  moyen  de  tous  les  Manufcrits ,  a 
xendu  le  Texte  aufll  entier  &  aufll  complet  qu'il  foit  poffible  ;  â  quoi  il  a  joint 
•une  Vcrfion  cxadle  Se  polie  ,  exempte  du  verbiage  affedlé  ,  &  des  malhcurcufcs 
bévues  qu'on  ne  trouve  que  trop  dans  les  Ouvrages  de  cette  nature.  Tino. 

Zij 
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K  T  A  y  9 1  il-  aflure,  qtfil  y  avoit  beaucoup  d'élégance  &  de  politeflè  dans  fcs  OavtagesS 
**^c<î^on  do  II  compo(a,  entre  autres  choies,  un  Panégyrique  des  Primats  d'Au- 
Br^f jaiw^  gleterre.  Mais  ce  qu'il  fit  de  plus  confiderabie  ,  fut  la  correâion  du  Bré^ 

viaire ,  dans  lequel  il  changea ,  en  termes  purs  &  choifis  ,  tous  les  mots 
barbares  qui  s  y  trouvoient  auparavant,  jilforâ  conje&ure  ,  que  ce 
Prieur  fut  le  véntable  Auteur  de  la  corre&ion  de  la  Liturgie  de  oanim.^ 
qui  paflbit  Tous  le  nom  d'Oimond. 


Sin  du  SepHAiii  Livrée 


Cgpr',    ,i, 


PF.     Ji-^ir. 


H  I  STO IRE 

D'ANGLETERRE  i 

LIVRE    SEPTIEME, 

Contenant  les  Règnes  de  Henki  If.  é"  de  Richard  f^ 


HENRI     II 

Sumonmè    PLANTAGENET, 

Cinquiieme  Roi  d'Angleterre  ,  depuis  la  Conquête. 

Es  Anglbîs  éroient  trop  là$  de  là  Guerre  Civile ,  quf       r  rr 4.- 
avoir  h  iongtems  afflige  le  Royaume ,  pour  fè  mettre    Perfonne  ne  <«•• 
volontairement  en  rilque  de  la  voir  recommencer.  XTm^'vlv^' 
Quoique  la  mort  d'Etienne  pût  aifémenc  fournir  une  "*»<*«• 
occasion  à  de   nouveaux    troubles,    ils-  attendirent 
tranquillement  le   Duc  de  Normandie,  qui  ne  put 
fe  rendre   en    Angleterre    que  fix   femaines    après 
qu  il  en  eut  reçu  la  nouvelle.     Pendant  cet  intervalle,  perfonne  ne  (è 
mit  ai  devoir  de  lui  concefter  iès  droits»  Outre  que  le  Prince  GuiUaome,. 

Zujï 
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H  I  N  m  II.   Fils  du  dernier  Roi ,  ctoic  d'un  mérite  médiocre ,  lès -démarches  quç  U  \ 
I  i  J4»       plupart  des  Barons  avoîent  faites  en  dernier  lieu  contre  le  Roi  Ton  Père ,  ' 
ne  leur  permettoîent  pas  de  s'attacher  à  la  fortune  de  ce  jeune  Prince ,  ' 
de  peur  de  le  mettre  en  état  de  s'en  venger.  Bailleurs ,  non  feulement 
Henri  étoit  puiflant  au-delà  de  la  Mer  ,  mais  il  avoir  encore  un  grand 
Parti  dans  le  Royaume ,  &  les  plus  fortes  Places  ctoient  entre  les  mains  • 
de  fes  Créatures,  Ainfi  ,  quand  même  Guillaume  auroît  voulu  tenter  de 
fè  placer  fur  leTrône ,  il  n'auroît  pas  trouvé  lesfècours  nécelfairespour 
réuffir  dans  cette  entreprifè. 
îîf  J.  Henri  fut  donc  couronné  (  i  ) ,  le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  en  vertu 

neftcoufonn  j^  Taccord  qu'il  avoît  fait  avec  Etienne,  dont  tous  les  Seigneurs  dti 
Royaume  s'étoient  rendus  garans.Ce  fut  avec  un  contentement  extrême, 
que  les  Anglois  virent  monter  fur  le  Trône  un  Prince  defcendu  par  fa 
Mère  de  leurs  anciens  Rois ,  Se  qui  doimoit  à  la  Couronne  un  luftre 
qu'elle  n'avoir  pas  eu  auparavant.  En  effet ,  il  y  ajoutoit ,  comme  au- 
tant de  nouveaux  fleurons ,  la  Gnienne ,  le  Poitou ,  la  Saintonge ,  le  Maine , 
Vy^njoH  ,  la.  Tourainc ,  &  la  Normandie  ^  doot  il  étoit  aûufillement  en 
poflèfïïon.  Cirpend^t  l'Angleterre,  quifaifoir  la  pkis  coafiderable  par- 
tie de  fes  Etats ,  avoît  fouffert  de  fi  violentes  fecoufïes  fous  le  Règne  pré- 
cèdent „  que  ^  pour  rçpicudre  fpn  ançîeaiie  fplendpur ,  elle  avoit  befoin 
d'un  peu  d^  cq^osw  Riea  n'étoît  pks  propre  a  liai  e»  procurer  ^  que  d'ô- 
ter  aux.  e(pcka  £ailieiix  ie&. moyens  d'exocet  de  noaveai&x  (louklc^  Ce 
fut  auflî  le  principal  foin  de  Henri ,  dès  les  premiers  jours  de  fon  Règne. 

11  fait  démolir  II  Commença  pat  ta  démolition  de  ce  grani  nombre  de  Châteaux  qui 
lificzî'*'"'"  ^'^^'  avoient  été  fortifiez  fous  le  Règne  d'Etienne ,  &  qui  n'étoient  propres 
qm'àfofvir  ài^^X^  aux  Yolçfi^ ,  8^  à  ceux  qui  pottvoienra^yoireiwie  ies 
troubler  l'Etat.  L'Evêque  de  Winchefter  en  pofledoît  feul  fix  des  plus 
eonfiderabîeSj,  qu'il  pçftKtpotw  être  fbrtt  du  Royaume  fans  permîmon. 
Cette  première  démarche  du  Roi,  qui  fit  comprendre  aux  Barons  la  ré- 
folution  qu'il  avoit  prîfe  de  les  teoir  dans  la  foutniflïoii,  fut  fuivie  d'une 

11  renvoyé  les  autre  qui  u  étoît  pas  moins  avantaeeufe  au  Royaume.  C'eft  qu'il  coneé- 
^ons  dia  1  Armée  d étrangers  quÊtienne  y  avQit  attirée.  Ces  Soldats ,  connus 

dans  l'Hiftoire  d'Angleterre  fous  le  nom  de  Brabançons  ,  &  dans  celle  de 
France  ,  fous  celui  de  Soutiers  ou  Cotteraux ,  étoient  des  gens  ramaflez 
de  divers  endroits  de  l'Europe ,  &  particulièrement  de  l'Allemagne  & 
des  Païs-bajs.  Comme  ils  faifoîent  profeflion  de  ne  dépendre  d'aucuii 
Prince  particulier  ,  ils  fervoient  indifféremment  quiconque  vouloit  les 
employer  ,  pourvu  qu'ils  y  trouvaflent  leur  compte.  Us  regardoient  mê^ 
me  comme  un  avaiîtage  ,  de  n'être  pas  exadlement  payez  de  leur  folde, 
parce  qu'ils  en  prenoient  ocçafîon  de  piller  les  amis ,  auflî  bien  que  les 

(  I  )  Henri  IX  fut  couronné  par  Tbiobald  (  Tbib/uiU  )  ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  le 
lo  de  Décembre ,  à  JP^eftminfter*  Cjc  Prince  étoit  alors  dans  (à  vingt-troifiçme  année* 
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ènnemîs  jdeceux  qui  les  employoîent.  Ainfi ,  pour  Tordinaire ,  le  fecours 
de  ces  Troupes  devenoit  très  onéreux  aux  Princes  mêmes  pour  qui  elles  *  M  5* 
combattoîent ,  comme  les  Angloîs  Tavoient  ibuvent  expérimenté.  Henri , 
Voulant  décharger  fon  Peuple  de  ce  fardeau  qui  TaccaDloit  depuis  long- 
tems ,  congédia  tous  ces  Etrangers ,  fans  vouloir  permettre  qu  il  en  ref- 
tât  un  feu!  dans  le  pars.  Guillaume  d'Ypre ,  qui  étoit  leur  Général ,  n'at- 
tendit pas  qu'on  lui  ordonnât  de  fe  retirer,  le  mauvais  accueil  quon  lui 
faifoit  a  la  Cour  lui  ayant  déjà  fait  comprendre  qu'on  feroît  bien  aifc 
qu'il  prit  de  lui-même  ce  parti. 
Si  le  nouveau  Roi  en  fut  demeuré  là ,  on  auroit  eu  fujet  de  croire  ^o"/*^*  '<>»» 

Su'il  Ti'avoit  en  vue  que  le  bien  &  la  tranquillité  du  Royaume.  Mais  il  EOcnnt.*"  ^*' 
t  voir  qu'il  agîffoit  par  des  motifs  plus  intereflcz  ,  quand ,  peu  detcms 
après  il  révoqua  tous  les  dons  que  fon  Prédéceflèur  avoir  faits ,  &  reprit 
toutes  les  Terres  de  la  Couronne  qui  avoîent  été  aliénées.  Ceux  qui  les 
pofledoient  en  furent  très  mortifiez ,  ôc  en  murmurèrent  hautement  ^ 
difant  qu'il  étoit  injufte  de  leur  enlever  ce  qui  leur  avoir  été  donné  pour 
récompenfe  de  leurs  fervices.  Particulièrement ,  ceux  qui  avoient  pris 
le  parti  du  Roi  &  de  l'Imperatrrce  fa  Mère ,  étoient  indignez  de  fc  voir 
ainfi  confondus  avec  les  Créatures  d'Etienne.  Ceux-ci ,  d'un  autre  côté, 
feutenoient  qu'en  fèrvant  le  Roi  qui  étoit  adtucUemcnt  Ibr  le  Trône , 
ils  avoient  fait  le  devoir  de  fidèles  Sujets ,  6c  tju'en  les  privant  de  leurs 
"biens  ,  on  érablîflbit  une  maxime  qui  pourroît  être  un  jour  préjudiciable 
au  Roi  régnant»  Il  s'en  trouva  même  plufieurs  qui  refuferent  d'obeïr  : 
ïnaîs  ,  à  l'approche  dn  Roî ,  qui  marchoit  à  la  tête  d'une  armée  pour  les 
y  contraindre ,  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  réfifter.  Le  feul  f/n- 
fKâj  Mortimer  fe  fit  afEeger  dans  un  de  fes  Châteaux ,  &  cette  réfiftanee 
lui  coûta  la  perte  de  tous  les  autres  qu'il  pofledoit.  Guillaume  de  Bloîs ,    ,  cuinaamr  eu 
ftls  du  Roi  Etienne ,  ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  autres.  Henri  lui  pôm'Sr^  /ommi 
ôta  tout  ce  qu'il  avoit  reçu  en  don  du  Roi  fon  Père ,  &  de  toutes  les  ^^  *^**^*«** 
Terres  dont  il  étoit  en  poflèflîon ,  fl  ne  conferva  que  celles  qui  avoient 
appartenu  à  fa  famille ,  avant  qu'Etîemie  fût  parvenu  à  la  Couronne.^ 
fl  avoit  pourtant  un  Titre  inconteftable  dans  le  Traite  que  le  Roi  fon 
Père  avoit  fait  avec  Henri.  Mais  que  peuvent  les  Traitez  contre  la  mau- 
vaife  foi ,  quand  elle  fe  trouve  appuyée  de  la  force  f  Aînfi  ,  la  Noblefle- 
qui  s  etoît  enrichie  par  les  liberalitez  du  dernier  Roi ,  ou  de  l'Impéra- 
trice Mathilde ,  fc  trouva  tout  à  coup  appauvrie  par  la  politique  de  ce-- 
îui-ci  ,  qui  avoit  eu  aifez  d*occafions  de  remarquer ,  combien  les  ri- 
cheflès  l'avoient  rendue  infolente.  Henri  témoigna  aufîi  qu'il  agillbit  par     "  ^^  '««  t"««' 
un  motif  de  vengeance,  en  dépouillant  les  Barons  de  nouvelle  créa-  nouvcur°"Vc<a. 
«on  des  Titres  honorables  qu  ils  avoient  reçus  d'Etiemie  ,.  fous  pré-  ^^' 
«cxte  qu'ils  n'en  avoient  été  gratifiez  que  pour  avoir  favorifë  un  Ufur- 
pateur. 

Après  que  ce  Prince  eut  pris  toutes  les  précautions  qu'il  crut  propres  ^  m^  forme  ft>n 
à  rétablir  la^cranq^iiliité  dans  £bn  Royaume  y  il  compofa  un  Coil&il  des-  ^''"'^'' 
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H  t  N  «  X 1 1.    perfonnes  les  plus  émînentes ,  tant  du  Clergé  que  de  la  Noblefle,  ThibAnà 
^^55*       Archevêque  de  Cantorberi,  Thomas  Be^t ^  Archidiacre  de  la  mcme 
Eglife,  qui  venoît dette  fait  Grand  Chancelier ,  Robert  Comte  de  Lei- 
cefter.  Grand  Jufticier  du  Royaume,  étoîeut  ceux  qui  y  tenoîent  le  pre- 
mier rang.  A  la  tête  du  Confèil  du  Cabinet  étoit  Mathilde  fa  Mère  , 
(ju'une  longue  expérience ,  &  ks  propres  difgraces  avoient  rendue  (âge 
à  ks  dépens.  Ces  deux  Confeils  étant  établis ,  Henri  convoqua  une 
Les  lirons  prl-  Aflèmblée  générale ,  OU  Parlement ,  à  Wallingford  ,  où  il  fit  prêter  fèr- 
4nui  fiîTdu  Roi!"  ment  par  les  Barons  à  Guillaume  &  à  Henri  les  Fils ,  dont  le  premier  ne 
jTurvécut  que  peu  de  jours  à  cette  cérémonie.  Avant  que  rAuêmbIce  fe 
féparât ,  le  Roi  confèntît  que  les  Loix  d'Edouard  fuflent  remifes  en  vi- 
te Roi  confir-  ^ueur ,  &  de  fon  propre  mouvement ,  il  confirma  la  Chartrede  Henri  I* 
Henri  f.***^*  **^  ion  Ayeul.  Ces  premières  démarches  du  nouveau  Roi  donnèrent  de  gran- 
des efperances  aux  gens  de  bien ,  dans  le  tems  qu  elles  infpiroient  de  la 
terreur  aux  méchans  ,  qui  fe  virent  dans  la  néceflîté ,  ou  de  fortir  du 
Royaume ,  ou  de  régler  leur  conduite  fur  de  tout  autres  principes  qu'ils 
.rfavoient  feit  jufqu'alors.  Ik  virent  bien  qu'ils  avoient  à  faire  à  un  Prin- 
ce, qui  étoit  tout  réfolu  k  ne  pas  foufiFrir  la  licence  qui  s'étoit  introduire 
.  fcus  le  dernier  Règne. 
Adûen  Vf.  pa-       Le  Pape  Anaftale  étant  mort  cette  même  année ,  Adrien  IV  (i).  Aj> 
^*'  jglois ,  fut  fon  Succeflèur. 

ii5tf.  Dqs  que  Henri  eut  achevé  de  régler  fes  aflfàîres  en  Angleterre ,  ilre- 

KormTndiJ*  *"  P^  1^  ^er  pour  aller  rendre  hommage  au  Roi  de  France ,  des  Pro- 

Ra!*J!'Di!"l'  !^"^^^^  V^'^^  poflèdoit  dans  ce  Royaume.  Ces  pofleflîons  rendoient  Hen- 

**   *  ri  le  plus  pttiffant  des  Vaflaux  de  la  Couronne  de  France ,  &  prefquc 

autant  que  le  Souverain  même ,  dont  les  Domaines  étoient  peu  confiae- 

rables  en  comparaison  de  ce  qu  ils  ont  été  dans  la  fuite.  Comme  les 

Etats  que  Henri  &  fes  Succeflèurs  poflèdoient  en  France ,  ont  donné  lieu 

à  une  infinité  de  guerres  entre  les  François  &  les  Anglois ,  il  ne  fera  pas 

inutile  d'expliquer  ici  en  peu  de  mots ,  en  quoi  confiftoient  alors  les 

forces  des  Rois  de  France.  On  pourra  par  là  fè  former  une  jufte  idée 

4e  leur  puiflance ,  ôc  connoitre  en  même  tems  l'extrême  différence  qui 

fè  trouve ,  à  cet  égard ,  entre  les  premiers  Succeflèurs  de  Hugues  <Ja* 

pet,  Ôc  ceux  qui ,  dans  ces  derniers  Siècles,  ont  tenu  le  Sceptre  de  ce 

Royaume. 

I  obfenntion  fur      JLorlque  Hugucs  Capet  eut  ufurpé  la  Couronne  fur  la  Maifon  de 

les  forces  dM  Rois    /^i       i      *  v,  *  •  *   i  j  -n  »    r 

f  tioM.  Charlemagne  ^  u  crut  ne  pouvoir  employer  de  meilleur  moyen  pour  s  aU 

(  I  )  Adrien  ly.  fe  nommoit  Nicolas  ïïreak- S pear^  On  le  difoic  le  Fils  d'un  Ef-« 
dave  appanenant  à  l'Abbaye  de  S.  Albans  ,  où  ayant  été  rcfufé  pour  Moine  ,  il 
pafTa  la  Mer ,  &  fit  de  (l  grands  progrès  dans  les  Sciences ,  que  le  Pape  le  fit 
£vê<jue  à'Alva  ,  fon  Légat  en  Allemagne ,  U  enfuitc  Cardinal  Ce  fut  un  Pape 
d'un  efprit  a£^if  &  ferme.  Il  mit  la  Ville  de  Rome  â  l'Interdit ,  pour  avoir  infultc 
un  de  (es  Cardinaux  ;  &  exconunuaia  GmlUum  Roi  de  Sicilt.  U  n'occupa  le  Siège 
Papal  jue  quatre  ans.  Timj>^ 

fermlr 
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fermîr'fur  le*  Trône,  que  défaire  trouver  de  grands  av^tages  aux  Sei- 
gneurs François ,  dans  la  révolution  qui  veaoit  d'arriver.  Pour  les  ei^a-  *  ^  J^ 
ger  à  favorifer  fon  ufurpatîon^  il  leur  donna  en  titre  de  Fiefs ,  les  Pro- 
vinces dont  ils  rfétoient  que  Gouverneurs*  Il  confirma  ces  dons  par  des' 
Chartres  authentiques ,  dans  Icfquçlles  U  ftipûla  le  retour  de  ces  Terres, 
à  la  Couronne  «  en  cas  que  les  poQhSkuTs  mourudènt  fans  Héritiers.  De> 
phis  ,  il  iè  referva  le  droit  de  les  çoijfifquçr,  pour  le  cas  de  Félonie  > 
ou  pour  .d'autres  fpécifiez  dans  ie^  Chartres.  Par  cette  mHnçnft  libéralité; 
il  remplit  la  France  d'un  grand  nombre  de  puiflàns  Seigneurs ,  ou  plutôt  dQ 
Princes ,  qui  polTedarit  leurs  Terres  par  un  droit  héréditaire ,  devinreixt 
autant  de  Souverains.  Une  reftadonçà  la  Couronne,  que  lesGouver- 
uemens  que  Hugues  Capet  avoit  lui-même  poffedez  avant  que  de  mon- 
ter fur  le  Trône,  Mais  ces  Domaines  auxquels  il  ajouta  encore  quelques 
Gouvernertiens  qui  £e  trouvèrent  vacans,  étoîenc  fort  confiderables , 
parce  que  la  Famille  de  ce  Prince -étoit  devenue  très  puîfTante ,  pendant 
le  déclin  de  la  MaiTon  de  Charlemagne.jLs  fai  bien  que  tout  le  monde 
ne  convient  pas  ,  que  Hugues  Capet  nk  le  premier  qui  changea  les 
Gouvernemens  en  Fiefs  y  que  quelques  uns  rapportent  ce  changement  à 
un  tems  plus  éloigné  j  &  que  d'autres  prétendem  qu'il  ne  fut  fait  que 
fous  quelques-uns  des  premiers  Rois  de  cetfe  l^ace.  Mais ,  outre  que  le 
(entiment  que  j'ai  futvi  eft  le  plus  probable ,  la  différence  de  quelques 
années ,  de  plus  ou  de  moins ,  n'eft  pas  cbnfiderable , ,  par  rapport  à 
l'état  général  de  la  France,  dont  je  veux  parler. 

Entre  les  Fiéfs  qui  furent  diftribuez  aux  Seigneurs  François ,  il  s'ea 
trouva  quelques-uns  de  diftinguez  par  leur  étendue ,  qui  furent  appel- 
iez Pairies»  Il  y  en  avoit  de  ce  dernier  ordre ,  (ix  EccleHaftiques  (j)8c 
ùx  Laïques;  Mais  comme  les  premiers  ont  peu  de  rapport  à  l'Hiftoire 
d'Angleterre ,  il  n'eft  pas  néceflaire  d'en  parler.  Des  fix  Pairies  Laïques, 
croîs  avoient  le  titre  de  Duché  ,  (avoir ,  Bourgogne ,  Normandie ,  Guiennfp 
Les  trois  autres,  favoir^  Flandre ,  Toulouje&c  Champagne^  étoient  de^ 
.Comtez.  Chacun  de  ces  fix  Pairs  avoit  des  VaflaUx  qui  tenoient  leurs 
Terrée  de  lui ,  comme  il  tenôit  lui-même  fa  Pairie  de  la  Couronne.  Par 
exemple  ,  le  Duc  de  Normandie  avoit  pour  Vaflâl  le  Duc  de  Bretagne  » 
par  laconcefïïon  de  Charles  le  Simple ,  qui  avoit  attaché  ce  droit  au  don 
qu'il  avoit  fait  à  Roi.  On  peut  voir  par  là ,  combien  la  Couronne  de  ce 
France  étoit  dénuée,  &  combien fes  revenus  étoient  petits,  au  prix  de 
ce  qu'ils  ont  été  dans  la  fuite.  Jufqu'au  tems  de  Louis  Vil.  furnqmmé  le 
Jeune ,  qui  regnoit  en  France  lorfque  notre  Henri  monta  fur  le  Trône 
^'Angleterre ,  les  Rois  de  France  n  avoient  encore  réuni  aucun  de  ces' 
grands  Fiefs  à  leur  Domaine.  U  eft  donc  aifé  de  comprendre ,  que  le  nou* 
veau  Roi  d'Angleterre ,  qui  poflêdoit  les  deux  Pairies  les  plus  confide*- 

(  i)  Les  Pairies  EcdéfÎÂfliqaes  étoient  l'Archerédié  de  Rbeims  ,  êc  les  Evécbez  de 
Umt.Àt  Unim.^  dcBCâÊVAS^  dtVopn  «  &  dcÇUhns  (en Champagne J.  Tinp. 
Tme  II.  A  a 
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^  1 H  mi  1 1.   rables ,  outre  beâacoop  d'autres  Ptorinces ,  poâeioit  autant  oir  plus  de 

Hf6.       Terres  dans  le  Royaume ,  que  le  Roi  de  France  mcnae.  Cependant  ^ 

niatgré  le  peu  d^étendue  des  Domaines  particatiers  de  la  Couronne  ,  le 

Miiknm.  Roi  de  France  ne  tai(lc4t  pas  d'être  très  pui^im ,  par  les  iecours  qa'ilr 
tiroit  de  fes  Vaflàax  :  fecoors ,  qui  étotent  quelauetois  d'oU^cion ,  Se 
^elquefois  volontaires.  Lorfque  le  Royaume  le  trouvoit  engagé  dans* 
«ne  Guerre ,  par  Favis  &  te  confenoertient  des  Etats  Généraux ,  chaque 
Vaflkl  étoit  ootigé  de  contribuer  \m  cert^n  nombre  de  Troupes.  C'étotc 
alors  que  te  Souverain  fe  trouvoit  à  la  tète  étwnc  Armée  formidable*  Mais 
quand  te  Roi  entreprenoît  une  Guerre  de  Ton  chef ,  ou  pour  fon  intérêt 
parricutier ,  il  étoît  libre  aux  Vaflàux ,  de  lui  doimer  ou  de  lui  refîifer 
leurs  Troupes.  Ils  fe  croyoient  même  en  droit  de  prendre  tes  armes  con- 
tre lui ,  quand  ils  en  étoient  opprimes ,  ou  même  fur  un  fîmple  déni  ào 
Juftice.  La  difpofmon  du  Gouvernement  de  France  étant  telle  »  on  ne 
Arft  pas  être  forprîs ,  fi ,  dans  FHiftofce  de  ce  Royafume ,  on  voit  les  Rois 
marcner  tantôt  avec  des  fori^  peu  confiderables  ,  tantôt  à  la  tête  de 
grandes  Armées.  Leur  principale  puUIàiice  vcnoit  du  fècoars  qo^ils  rece- 
vôient  de  leurs  Yztt!a^ln.  Mais  ce  Gouvernement  changea  de  face ,  quamf 
9k  eurent  réu^i  à  lewr  Couronne  quelques-uns  de  ces  grands  Domaines 
Wfis  avoiens  donnez  en  Fief.  Alors ,  peu  à  pen  ^  ils  trouvèrent  le  nooyetv 
o^abolfr  la  diftrnéKon  entre  Guerre  néce(&ke ,  &  Guerre  no»  nécelEûre.. 
Sans  fe  mettre  en  peine  de  faire  approuver  teirrs  det&tns  par  lés  Etats,  il» 
obligèrent  tous  les  Y aflaux  à  kur  fourrar  du  fecours  en  tout  tems ,  con-^ 
fendant  fans  cefle-  les  n^eréts  particuliers  du  Roi  avec  tes  intérêts  du 
Royaume.  Ils  fè  fervirent  même  de  qudbues-uns  de  ces  Yaâàux ,  pour 
opprimer  les  autres.  Cela,  joint  aux  occauons  qui  fè  préfenterent  natu^ 
velienmK  de  réunir  plôfieurs  Terresà  ta  Couronne  par  le  dé&ut  d'Hé- 
ritiers de  ceux  qui  les  poflfedoient ,  accrut  tellement  leurs  forces  »  qu'ib 
fe  virent  enfin  enétat  de  tenir  les  Grands  dans  ta  foumif&on.  Mais  ce  ne 
^t  que  peu  à  peu ,  8c  après  un  long  efpace  de  tems ,  qu'ils  parvinrent  à 
ce  degré  de  puiffànce^ 
"«wî  w«  I»  Le  deffein  de  rendre  hommage  au  Roi  de  France,  n'étoît  pas  le  fcol 
foâ"wre.  *^  ^*  motif  qui  engageoît  Henri  à  pa&r  la  Mer.  Son  prific^t  but  étoit  de 
lecouvrer  TAnjou ,  que  GeoflFroî  fbn  Frère  lui  avoir  enlevé  fur  des  pré« 
soj«t  dte  la  tentions,  dont  vokrf  le  fondement.  GeoâRroi  Montagenet,  Comte  d'An* 
jpu ,  Père  de  ces  deux  Pirmces  ,  avcrft  ordonné  par  ion  Teftament ,  que 
Jhftnri ,  fen  Fîls  aine  >  hériteroit  des  biens  de  Matbilde  leur  Mère ,  qui 
comprenoiênc  la  Normandie  5r  tes  droits  qu'eue  avoit  fur  le  Royaume 
d'Angleterre.  Il  avok  donné  à  Geoffr$i  fon  fecond  Fils ,  f  An)ou ,  la  Tou*- 
raine  &  le  Maine  ;  Se  n'avoir  taifie  à  un  trotfîeme ,  nommé  Guillmmu  , 
que  le  feul  Comté  de  Mortagne.  Mais  comme  i)  u^auroit  pae  été  jiifte  que 
llmperatrice  fa  Femme  eût  été  privée  de  fon  bien  pendant  fà  vie ,  nf 
qu'en  attendant  fa  nKxt ,  Henri  demeuc^t  ânsbéricaee  ^il  avort  ajouté  une 
autre  daniè  dans  ion  TeAmen^Cétoit  qne^)cffqi»Iaa)ortde  Tlmpe^ 
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ratnice  ,  Henri  aurait  la  îontfiknce  des  trob  Comtes  af&gnez  à  GeofEcoi ,    h  t  «  «  <  ht. 

xe&rvaoït  à  celin-d  les  VHles  â^  Lomàtm  ,  Cbiam  &  Mirekean^cn       <t;I». 

.attendante  qne  fbn  frese  aine  lui  codât  les  biens  (pacemel^  »  dès  quHl 

ièroit  en  podèiEon  de  la  Normandie.  Poorailîiier  rexccutionde  ce  Tcfta- 

«naît,  le  Comcearok  exige  de  les  Banons  im  &imeiit  &fenHid.y  qutls 

fie  periœtcroient  point  ^qoe  ion  Ccxps  fût  «aterré  »  ju^uà  ce  que  fim 

Fils  aine  eût  jnréqri^laccoflnpHroiciadetiiieie  volonté.  Ce  «l'avoit  cté 

qu'avec  faûaacoop  de  fetne  »  t{tt*on  avok&ic  confencir  Heaiî  à  pnÈeer  œ 

Knnent.  U  CBoyoit  <yiz  3e  Comte  fon  Pede  lui  avoh  £ak,  ^n  Dort  mûgne 

eti  le  privant  Jle  oes  trois  Comttsz  »  <^! ,  âskm  UfCoutiune  ^  de¥Dierit  «b- 

^reiiir  à  J'ainé  de  la  FandUe.  NéamMOias  ,  ^pfaitot  que  de  ialâèr  le  Cotfts 

^  ion  Père  £ui6  fcpufaiice ,  il  avok  \\Mti  quil  exécucerok  iâ  voloncé. 

Qnehjue  tetx>s  après  ,  MatÛlde  (a  Mère  Itii  ayant  XLt&c  la  N^mandie, 

Geofkoi  ie  cmten  droitde  iè  metnre  en  |rà(IèiÉoli  de  rAti}au  :  mais  cda(î 

^u'oalavn  d-devant^  Hemi  lavait  diale  de  t^ette  Province.  Celui-ci 

iieâit  paspkitutâir  le  Trône  d'Anglotene ,  que  GeoiKroi  renouvella  fes 

préoentions ,  &  pendant  que  le  Roi  (cbel  Frêne  érôit  occupé  dans  fon  Ifle , 

il  s'empara  nneibconde  fois  de  l'Anjou.  Il  ctoit  favmle  des  Angevial, 

2UÎ  aîmoîent  mieux  avoir  un  Comte  particulier ,  que  de  dépendre  de  4a 
louronne  tl' Angleterre.  D^ailkurs ,  il  avait  reçu  du  fecoius  du  Roi  de 
f  rance^  tou)ours  attentif  à  diminuer  la  puidànce  de  Heiid  »  quMl  xc^gar- 
<dok  comme  un  voiiin  très  redoutable.  Lorfque  le  Comte  d'Anjou  6t  foli 
Teftament  ^  il  y  avait  peu  d'apparence  que  fon  Fils  aine  montât  jamais 
fur  k  Trône  d'Anc;letecre,  puiique  les  affaires  d^Ëdenne  fe  trouvoiatt 
en  très  bon  ctat.  <^éxoir  par  oecte  jrasfon  qu'il  ne  rtgardoit  ce  Royaume 
que  comme  tin  bîen^  auquel  véritablement  fon  Fils  avoit  droit  de  pré^ 
œndre,  mais  dont  il  écoit  très  éloigné.  Il  «'éooit  donc  pas  jufte,  qu^eii 
.attendant  la  miort  de  rhnperatnce  /Henri tôt iprivé des  faiens  paternels^ 
^  c'était  ûir  cela  vqoe  (a  dermer e  difpoiidon  .otoit  fondée,  A  ne  <:onikleH 
4tt  que  les  motifs  de  ce  Teftament ,  H  ^toit  manifefte  iqu'auffi^côt^que 
.Henri  fat  en  poSeffioQ  de  la  Normandie  &  de  l'Angleterre  ,  U  dev^oic^ce- 
^der  l'Anfou  à  Geofftoi ,  d'aucantphis  qu  il  s'y  étott  ef^agé  par  ièrmein. 
Jdais  il  prétendoit  ^ne  le  Teftament  étoit  tiul^  &  4qii'il  ai'avetit  pas  été 
libre  au  Comte  fon  Père  de  priver  fon  Fils  aine  des  biens  qu'il  avoir  ^bo- 
içusdeiès  Ancétoes.  il  n'y  avait  donc  que  fe  ferment  iqui  lui *cau(&t  quel- 
^cpe  peine.  Mais  il  trsmrate  moyen  de /e  déUvrer^de-ce  iicri^ule ,  par 
wne  difperifedu  Pape,  ^laquelle  il  obtint  affez  aifément.  Dès  <)U*ilie  vît 
appoyé  de  cette  antonté,  il  ne  balança  phis  à  iè 'déterminer  à  la  guerre 
contre  fan  Fresae.Ofktdans  ce  deffetnpdndipàlement'quïl  pattit^'An- 
^ietevre.  Après  qnsl  ont  tendu  Ion  iiomrrui|re  au  J<.oi  4e  France,  il  «mar- 
çha^eis  le  Putou^  >Ar  s'empara  de.Mkebcûu  ,^deChinon  'A:  de  Loudon , 
dont  ion  JProreétditien  porflbffion.  fnfnite  À  entra  «dans  l'Atijou,  &,      Henri  ehafre 
iBKrigréUcéiiftimcedeiSeof&i.dlTeim^  Geofioi  de  ta». 

^fe-iShalb  daignes.     .  ..   .7. 
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H  s  N  RI  II.  Ce  Prîiice  aînfi  dépouillé  fe  /èroit  trouvé  dans  un  trîfte  état ,  Ci  l»for-^ 
1 1  j6.  tune  ne  lui  eût  procuré  le  Comté  de  Nantes ,  dont  les  habitans  fedon- 
i*intJ"****  ***'  nerent  volontairement  à  lui.  Comme  cet  événement  eut  des  fuites  très 
-  remarquables ,  il  eft  néceffaire  de  l'expliquer  avec  netteté.  Conan  le  Grosy 
Duc  de  Bretagne ,  avoît  eu  un  Fils  qui  avoit  nom  Hoél ,  &  une  Fille  ap- 
pellée  Bérthe ,  qui  ayant  époufé  Etédon  Comte  de  Pontîevre ,  fon  parent  ^ 
en  avoit  eu  un  Fils  nommé  Conan ,  comme  fon  ayeul  maternel,  Quel- 
Gues  (bupçons  ,  bien  ou  mal  fondez  ,  ayant  porté  Conan  le  Gros  à  dé- 
savouer fon  Fils,  &à  le  deshériter , fM^^;? ,  Mari  de  Berthe ,  s'empaca 
de  la  Bretagne  après  la  mort  de  fon  Beau- père,  malgré  les  efforts  de 
Hoël  qui  n  avoit  que  la  feule  Ville  de  Nantes  pour  lui.  La  mort  de 
Berthe  ,  qui  arriva  quatre  ans  après ,  fit  naitre  de  nouvelles  prétet>- 
tions.  Conan  fon  Fils  ,  furnommé  le  Petit ,  fe  fondant  fur  ce  que  la  Bre- 
tagne étoit  l'héritage  de  fa  Mère ,  auquel  Eudon  fon  Père  iiavoit  auu 
cun  droit ,  prit  le  titre  de  Duc  de  Bretagne.  Eudon  de  fon  côté,  vou- 
tant  fe  maintenir  dans  la  poflèflion  du  Duché ,  il  y  eut  entre  le  Père  6c 
le  Fils  une  Guerre  qui  dura  plttfîeurs  années ,  &  'qui  fe  termina  par 
la  défaite  entière  d'Eudon  ,  qui  fut  obligé  d'aller  chercher  un  azyle 
en  France. 

Conan  le  Pfctît  ne  fut  pas  plutôt  en  poffeflîon  de  la  Bretagne ,  quif 
entreprit  de  réduire  à  fen  obeïfïknce  la  Ville  de  Nantes,  qui ,.  depuis. 
k  mort  de  Conan  le  Gros ,  faiibit  comme  un  Etat  à  part,  fous  la  domi^ 
nation  de  HoëK  Lorfque  les  Nantois  avoîent  pris  le  parti  de  ce  dernier 
Prince ,  ils  l'avoîent  fàir  par  un  motif  de  juftice  ,.  étant  perfuadèz  que  le 
Duc  (on  Père  lui  avoit  fait  un  très  grand  tort ,  en  le  déshéritant.  Enluîtev 
ils  fe  trouvèrent  tellement  trompez  dans  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient 
conçue  de  lui ,  qu'ils  le  chaflèrcnt ,  ne  le  croyant  pas  capable  de  les  déu 
fendre  contre  Conan  qur  fe  préparoit  à  les  attaquer.  Depuis  ce  tems  là  , 
«eoifiroi  devient  KHîftoîre  ne  fait  plus  aucune  mention  de  Hoël.  Cependant ,  les  Nan- 
^mtc  de  Kwi-  ^^^  ^^  pouvant  fe  téfoudre  à  fe  foumettre  à  Conan ,  appellerent  Geof-. 
froi  Frère  du  Roi  d'Angleterre ,  &  le  reconnurent  pour  leur  Souverain. 
Aînfi  Geoffroi  devint  Comte  de  Nantes ,  îmmécliatement  après  qu'il 
eut  été  chafle  de  F  Anjou  :  mais  il  ne  jouît  pas  longtems  de  cette  acquit 
fition. 

Après  que  Henri  eut  achevé  de  réduire  l'Anjou  k  fen  obeïflance ,  H 

Nemi  recouvre  reoafïa  la  Mcr  poOT  fe  rendre  dans  fon  Royaume.  Dès  qu'il  y  fut  arri- 

uadr*"**""^'"  ve,  \l  fit  un  Traité  très  avantageux  avec  Macolm  Roi  d'Ecofle ,  qui  lui 

K.i'uwtd*'  '  ^^"^it  Carlifle,  Newcaflle ,  &  le  Châteaa de  Bambourg ^  fe  contentant 

de  garder  le  Comté  de  Huntîngdon ,  que  le  Prince  Henri  fen  Perc  avoir 

pofledé.  Cette  refliturion  étoit  fansdeute  pleme  de  jùf^ice,  puifque  Da* 

vid ,  Ayeul  de  Macolm  ,  s'étoit  fait  adjuger  ces  Places  par  des  Traitez  ^ . 

dans  le  tems  qu'Edenne  penfoit  moins  aur bien  du  Royaume,  qu'à  fes 

intérêts  parriculiers.  Mais^  apparemment  la  grande  puiilance  de  Henm 

contribua;  plus  ^ue  toute  autre  diofe^  à  lamodcrgtioa  dul^oidXco^Ia. 
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On  ne  peut  voir  fans  furprife  que ,  dans  un  tems  oii  Henri  fe  rendoic    h  i  h  n  1  11. 
n  redoutable  ,  les  Gallois  ofaflent  l'attaquer  de  gayeté  de  cœur  >  &       '  i  J7» 
faire  descourfes  fur  fes  frontières.  Les  ravages  qu'ils  y  firent,  excite-  le^"""**  ^^' 
rentune  telle  colère  dans  le  cœur  de  ce  Prince ,  qu'il  rcfolut  d'en  faire  un 
rigoureux  châtiment.  Pour  cet  cfïèt,  il  aflembla  une  puiflànte  Armée  ^ 


arnva  même  un  jour  y  que  fon  Avantgarde  s'étant  engagée  dans  un  long 
défilé ,  fut  enrieremeni  défaite.  La  frayeur  que  cet  accident  porta  parmi 
ks  Troupes  Angloifes ,  fut  encore  augmentée  par  l'imprudence  de  //#;/- 
riJtEjfex  y  Guidon  héréditaire  d'Angleterre.  Sur  le  bruit  qui  fè  répan- 
dit que  le  Roi  avoît  été  tué ,  ce  Seigneur  ayant  Jette  fon  Etendarr ,  fe 
mit  a  fuir  à  toute  bride  ,  en  criant  que  le  Roi  étoit  mart.  Cette  adion  ^ 
dont  il  fut  puni  dans  la  fuite  y  jetta  les  Anglois  dans  une  fi  grande  Conf» 
ternation  ,  que  fi  le  Roi  ne  fe  fût  pas  montré  à  eux  pour  leur  redon- 
ner du  courage  ,  il  couroit  rîfque  de  perdure  ce  jour -là  toute  fon  Armée.- 
Malgré  les  avantages  que  les  Gallois  venoient  de  remporter ,  Us  fè  trou- 
vèrent trop  heureux  que  le  Roi,  fatigué  de  cette  Guerre  incommode, 
voulût  bien  leur  accorder  la  Paix.  Par  le  Traité  qu'il  fit  avec  eux  ,,  il  fe 
referva  la  liberté  de  faire  dans  leurs  Bois  ,  rfe  grands  chemins  qui  pou- 
voient  lui  donner  entrée  dans  leur  Pais  ,  quand  il  lui  en  prendroit  envie. 
Il  fe  fit  aufli  rendre  certains  Châteaux  ,  dont  ils  s'étoient  emparez-  pen* 
dant  les  troubles  du  dernier  Règne. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  Henri  vît  augmenter  fa  Fa-         »m«. 
mille  parlanaiflknced'un  fécond  Fils,  auquel  il  donna  le  nom  de  Richarde-  ^x^à^'ïù!  îl 
Peu  de  tems  après ,  il  fe  fit  couronner  dans  le  Fauxbourg  de  Lincoln  ,  *»**• 
n'ayant  ofé  le  faire  dans  k  Ville  même.  En  cela  il  témoigna  plus  de  fer», 
pule ,  ou  peut-être  plus  d'égards  pour  les  préjugez  du  Peuple^ qu'Etienne 
.  fon  Prédccefïèur. 

Un  an  après ,  il  naquit  encore  au  Roi  un  troîfieme  Fils  ,  qôîfut  noiQ-         1 149. 
mé  GeofFroî.  Dans  cette  même  année ,  il  fè  fit  couronner  une  troîfieme  ceoftîuïfc  fil! 
fois  à  Worcefter,  avec  la  Reine  fa  Femme.  Ilfemblequeces  Couron-  «^Hwai. 
nemeiis  fuperflus ,  qui  en  ce  tems-là  fè  faifoient  aflcz  fréquemment ,  ,n*é- 
toient  fi  fouvent  renouveliez ,  que  pour  amufèr  le  Peuple  par  ces  fpec- 
tacles ,  &  pour  lui  faire  entendre  ,  que  le  Roi  avoit  véritablement  in- 
tention d'obferver  le  ferment  qu'il  feifoit  en  ces  occafions.  Dans  cette    L«Roî&iàiie:-r 
dernière  folemm'té,  le  Roi  &  la  Reine  étant  allez  à  l'offtande  ,  dépofc^  ^l^^l^  "«^  '^ 
rent  leurs  Couronnes  fur  l'Autel,  &  firent  vœu  de  ne  les  porter  pltis;  De-  couionno* 
puis  ce  tems-là ,  on  vit  perdre  peu  à  peu  Ta  coutume  que  les  Rois  avoient 
de  porter  la  Couronne  pendant  les  folemnitez  dès  grandes  fêtes.  Du 
moins  n'en  trouve-t-on  que  rarement  des  exemples  dans  les  Règnes  CuU 
Tans,.  Environ  ce  même  tems ,  Henri  fit  frapper  une  nouvelle  Monnoye ,    irottftUè  ua^ 

Aaxij 
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H  t  N  *i  I ï.    celle qiri  aTDÎt  alors  cours  dans  le  Rtryaumc  ayant  étécofiiîctenibléiaent 
'^  '  y^*       altérée  pendant  le  Règne  d'Etienne  (  t  }. 
*Mort  de  cerf-       Ccs  occupatîons  pacffiques  ne  convenant  -pas  beaocoup  à  tlHHïîeur<fc 
froi  Frère  deHen-  ^  MoiTsirque ,  la  ttiort  de  Gcoffroi  fon  Frère  ,-qnî  anrîva  bîewrôt  après , 
Affiiitcf  de  Bre.  luî  cn  foumit  dc  moins  tranquilles.  Auiïï-tôt  que  ce  PriHce  fis*  «éms  Je 
"»"*•  totnbeau,  le  Duc  de  Bretagne  fe  faifit  de  la  Ville  de  Nantes  &  4e  tout 

le  Comté  de  ce  nom.  Mais  Henri  prétendît  <jue  ,  comme  héritier  4t  fim 
Ftere ,  il  devoir  lui  fucceder  dans  ce  petit  Etat,  Pour  fiwre  valoirr  fes  pré- 
tentions ,  il  pafla  en  Normandie  avec  des  forces  fi  coiifiderables ,  qui] 
f)aToifïbît  bien  qu'il  n'en  vouloit  pas  avoir  le  démenti.  En  attendant  ipe 
a  faifon  bi  permît  de  comrmenccr  cette  Expédition ,  il  alla  Tendre  yknc 
an  Roi  de  France ,  en  vue  de  rengager  à  prendre  fon  parti ,  ou -du  moins 
à  demeurer  neutre.  Il  voyoîtbien  que ,  fi  Louis  ne  fe  mêioit  de  cette  af- 
faire, le  Duc  de  Bretagne  ne  pouvoir  pas  lui  caufèr  beaucoup  d'embaiu 
ras.  Au  milieu  des  bons  traîtemens  qu'il  reçut  de  Louis ,  il  fut  fi  bien  le 
Mariage  concia  cajolcr ,  ûu'avant  ouc  de  fe  feparer ,  ils  arrêtèrent  le  mariage^  Fils  aîné 
amTduTcl*,  &  Je  Henn  ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  cinq  ans ,  avec  Marguerite  Fille  ^ 
Marguerite  de    Roi  de  Francc,  âçée  feulement  de  cinq  ou  fix  mois.  Après  qu*rl  fc  fat 
^*M.'de  vittto.  ain'fî  alfuré  du  côté  de  la  France ,  il  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Ar- 
mée ,  réfolu  d'emponer  la  Ville  par  la  force ,  fi  Conan  re&foît  de  Ta 
rendre  volontairement.  La  patrie  n'étant  pas  égale  entre  ces  deux  Prin^ 
ces ,  Conan  fe  vit  contraint  de  céder  à  la  puîflknce  du  Roi  d'Angleterre. 
Mais  la  conquête  de  Nantes  ne  fut  pas  le  feul  avantage  que  Henri  ri- 
ra de  cette  Expédiuon.  Avant  que  de  quitter  la  Bretagne ,  il  fit  avec 
Autre  4f  Geof-  Coiiau  uu  Traité ,  par  lequel  le  Duc  promît  de  donner  en  mariage  C^»/l 
?vt  côntm*î^*  ^-^^^^  ^a  Fille  à  Geoffiroi  Fils  de  Henri ,  qui  étoît  encore  au  berceau.  Par 
*'«>i5>«.  ce  mariage  qui  fut  célébré  cinqans  après  ,  malgré  la  jeuneflfe  de  GcoÊ- 

L,  l'f!""^  '  ''  **  froi ,  ce  Prince  devint  Duc  de  ihretagne  après  la  mort  de  fon  Beau^Pere, 
Les  grands  Etats  que  Henri  poflèdoit,  &  le  Comté  de  Nantes  qu'il  venoic 
d'acquérir,  avec  efperance  d'y  ajouter  un  jour  la  Bretagne  entière,  n'é- 
ïoîent  pas  capables  de  le  contenter.  Son  ambition  croilTant  toujours,  à 
Dcffeîn  de»eo.  thefuK  qtfil  faifoît  de  nouvelles  acqurfirions ,  il  entreprit  encore  de  faire 
w'^ToiUoS!"'  revivre  les  droits  que  la  Reine  fon  époufe  avoir  fur  le  Comté  de  Tou- 
loufe  ,  qui  comprenoît  un  Païs  d'une  très  grande  étendue.  L'alUancc 

(i)  La  Montwyc  avoii  été  f\  fort  altérée  fous  le  Règne  A'RUenne  ^  qu'à  peine 
'Bfle  'pièce  encte  aix  pouvoit  paiTer.  La  Momioye  dont  on  fe  (èrvoit  alor^  éiott 
des  pièces  minces  d'argent ,  environ  du  poids,  de  la  largeur  &  de  Ia  valeur  intrio- 
feque  d'une  pièce  dc  trois  fols  du  Règne  d'EUfabetb  ;  ce  qui  ëtoîc4e  Penny  d'a- 
lors ,  d'où  les  Anglois  retiennent  encore  le  nom  de  Penny-fre/ght ,,  c'eft  à  dire ,  un 
vingtième  d'une  once.  SotR  les  Règnes  fuivans  ,  tm  frappa  des  pièces  de  quan» 
fois  la  milTe  8c  le  poids  deeelles-ci  ,  qui  i  caufe  de  leur  grandeur  furent  nonmiées 
CfMts  ,  Si  pefoient  flotant  que  les  ShtUmp  d'à  préfent.  Lts  Penny  d'argent  après 
la  Conquête  furent  à  peu  tpres  les  mêmes  qte  ceux  des  Saxons  ;  le  vifage  du  Roi 
s'y  voit  en  plein  ^  avec  un  Scej^trc  i  la  main  :  les  Penny  d'Etienne  font  les  premiers 
•li  le  vifàge  du  Roi  e(l  dc  profil.  Tino. 
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qu^il  venoit  de  faire  avec  Louis  le  Jeune  y  lui  faiiôic  efperet  que  ce  Mo-    h  b  m  m  i  1 1 
narque  ne  le  croubleroic  pas  plus  en  Languedoc  qu'en  Bceca^ne  9  &  qu'it       ^  ^ ;?• 
lui  laiÛèroit  la  liberté  d'étendre  Tes  frontières  de  ce  côté-la.  Mais  il  fe 
trompa  dans  fes  conjeâures.  Expliquons  premièrement  les  droits  que  la 
Reine  Alienor  avoir  fur  Touloole ,  après  quoi  nous  verrons  quel  tut  le 
fiicccs  de  cette  Expédition. 

Guillaume  IV.  Comte  de  Touloufe  ,  contemporain  de  Guillaume  la  BroUs  it  u 
Conquérant,  rfavoit  qu*une  Fille  nommée  Philippe  y  qui  avoit  épouiè  ÇoîTioiS'''**' ^""^ 
Guillaume  VIII.  Comte  de  Poitiers ,  Ayeul  d'Alienor.  Par  ce  mariage ,  ç^^;^;^ÇjJ[;^^ 
le  Comté  de  Touloufe  devoit  tomber  un  jour  dans  la  Maifon  de  Poî*  /«r"'  *"  ^ 
tiers  ,  qui  étoit  auffi  en  poffeffion  de  la  Guienne.  Mais  Guillaume,  Père  ^*^*  ^*^*^ 
de  Philippe  ,  crut  pouvcHr  le  conferver  dans  fa  propre  Maifon  ,-en  le  ven^ 
dant  à  Raymond  de  St.  Gilles  fou  Frère  Cadet.  C>tte  vente ,  vraye  ou 
fimulée ,  auroit  été  un  foible  moyen  pouc  priver  la  Comteflè  de  Poitiers 
de  la  Succeflion  du  Comte  fon  Père  3  d  certains  accidens  n'euHènt  pas» 
favorifë  Raymond  ,  qui  demeura  en  podèfliondu  Comté  de  Toulouiîe  , 
après  la  mort  de  (00  Frère.  Le  deflen  qu'avoit  eu  le  Comte  de  Pottier» 
Mari  de  Philippe ,  d'ei^aeer  (es  Domaines  à  Guillaume  le  Roux  „  pouc 
iè  mettre  en  écat  de  foire  î?  voyage  de  la  Terre  Sainte ,  ayaiiit  été  rona^ 
pu  par  la  mort  de  Giullaume ,  il  le  tounu  d*uu  autre  côte  y  &  enfin ,  il 
trouva  de  1  argent  en  engluant  (es  revenus  pour  pludeurs  années.  La 
diépenfequ  ilfit  en  cette  occa(km>  &  le  malheur  quil  eut  de  perdre  tout 
ficHi  équipage,  le  mirent  dans  un  fi  fâcheux  état ,  qu'il  fat  otuigé  de  s'en 
retourner  dans  fon  Fais .  od  pourtant  il  ne  pouvoil  efperer  aucune  ref^ 
iburce  yk  caA(è  de  l'engagement  de  fes  revenus.  Raymond  de  Sit.  Gilles; 
profitanr  de  cette  conjonéture,  lui  oâïit  une  fomme  condderable,  s'il: 
vooloit  (è  départir  des  droits  ou'il  pouvoit  avrâ:  fur  TouIou(è.  Dans  le» 
circon(UiKes ,  où  le  Comte  de  Pokiers  (ê  trouvait  alors ,.  il  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  goûter  cette  propodrion ,  &  il  (it  un  accord  avec 
Raymond  for  ce  pied-U.  Par  ce  Traité ,  Raymond  conferva  la  poflèflîoi^ 
de  ce  Comté  ,  dont  fa  pofterité  jouît  après  lui ,  fans  que  le  C^omte  de 
Poiders  m  Guillaume  IX.  fon  Fik  y  miilènt  aucune  Qpf>o(ition..  Après  1^ 
mort  de  ce  dernier  ,  Louis  le  Jeune,  qui  avoir  épouic  Alienor  fa  Fille jp 
ic  (on  tttiique  héritière  ,  entreprit  dé  taire  revivre  les  droits  dé  la  Mai- 
fon de  Poitiers  fur  le  Comté  de  TouIou(è.  Il  dî(bit ,  que  la  vente  faîte 
par  le  Comte  Guillaume  à  Raymond ,  n'avoir  été  qu'uiie  vente  fimuléer^ 
£n  Second  lieu ,  que  Raymond  avcHt  abufé  de  la.  £iu:ilitc  du  Comte 
de  Poitiers  ,  en  achetant  ie$  droits  beaucoup  au  deflôus  de  leur  valeur.r 
£ia&) ,  qu'il  n'avott  pas  noéme  payé  toute  la  (bmme  dont  ils  étoieot: 
convenuA.  U  inferoit  it  là ,  que  leur  Traniàiflion  étcdt  nulle ,  &  que  par 
conséquent ,  Alienor  devoit  entrer  dans  tous  les  droits  de  Philippe  lor^ 
Ayeuie ,  en  rendant  au  Comte  de  Touloufe  ce  que  le  Comte  de  Poi-»^ 
tiers  avok  reçu.  Raymond  V.  qiû  écoir alors  Comte  de  Touloufe,  (è' 
trouvoittrès-embarrade  au  fùjet  de  ces  prétçniiooSr^  U  avoir  beaaaJJe-* 
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H  1  K  R I  II.  guer  la  prefcriptîon  ,  qui  fert  quelquefois  à  vuider  les  affaires  des  Partî-^ 
'  '  îi'  •  culîers  :  ce  moyen  étoit  trop  foiole  contre  un  Prince  qui  fe  trouvoit  en  état 
de  le  combattre  par  la  force  des  armes.  Cependant,  après  une  allez  lon- 
gue négociation ,  cette  affaire  fut  terminée  par  le  mariage  du  Comte  Ray- 
mond avec  Confiance  Sœur  de  Louis ,  &  Veuve  d'Euftache  Comte  de 
Boulogne ,  Fils  du  Roi  Etienne.  En  faveur  de  ce  mariage ,  Louis  fe  dé- 
fifta  de  fes  prétentions ,  &  tant  qu'il  vécut  avec  Alienor  ,  le  Comte  de 
Toulou(e  ne  fut  pas  inquiété.  ' 

Les  fécondes  noces  d'Alienor  jetterent  Raymond  dans  de  nouveaux 
embarras.  Henri,  qui  étoit  entré  dans  les  mêmes  droits  que  le  Roi  de  France 
avott  abandonnez  ,  prétendit  au  Comté  de  Touloufe  par  les  mêmes  rai- 
fbns  que  Louis  avoit  déjà  fait  valoir.  Raymond  oppofa  de  nouveau  la 
vente  faite  à  fon  Ayeul ,  la  ceffion  de  la  Maifbn  de  Poitiers  ,  outre  une- 
longue  polïèflîon  qui  alloit  au-delà  du  tems  que  les  Loix  adjugent  pour 
établir  une  prefcriptîon.  Sur  ces  fondemens  ,  il  réfolut  de  fe  maintenir 
dans  la  pofleflîon  du  Comté.  Voilà  quelle  étoit  la  matière  de  ce  procès  , 
1 1£;        qui  devoit  être  décidé  par  les  armes.  Pour  réuffir  plus  aifément  dans  l'exé- 
j'ul;        cutîon  de  fon  projet ,  Henri  fit  alliance  avec  Raymond  Comte  d'Arra- 
gon  &de  Barcelone  ,  &  engagea  le  Roi  d'EcolTeà  lui  donner  unpuiflant 
îccours.  Dès  que  fon  Armée  fut  prête  ,  il  marcha  dans  le  Languedoc  , 
Henri  affiege  prit  Cahors  eu  paffaut ,  &  alla  mettre  le  Siège  devant  Touloufe. 
_ "  '^^  Louis  le  Jeune  ,  qui  ne  pouvoit  voir  fans  jaloufie  lagrandiiTèment  de 

Toiyd.  VirgiL  Heurî ,  avoir  feit  tant  de  diligence ,  qu'il  s'étoit  jette  dans  Touloufe  peu 
de  jours  auparavant.  La  grande  étendue  de  cette  Ville,  &  le  fecours  qui 
Il  levé  le  fîegc,  vcuoit  d'y  eutter ,  en  rendirent  le  fiege  fi  difficile ,  que  Henri  ne  fe  crut 
fn  NonnaidS***  P^^  en  état  de  venir  à  bout  de  fon  entreprife.  Ainfi ,  lans  s  y  obftiner  plus 
MtzxTM,         longtems ,  il  leva  le  Siège ,  &  s'en  retourna  dans  fes  Etats.  Mezeraî  dit 
ou  il  auroit  pu  aifément  fe  rendre  maitre  de  cette  Ville ,  fi  le  fcrupule 
de  tenir  fon  Souverain  affîegé  ne  l'en  eût  empêché.  Mais  il  eft  difficile  de 
fe  perfuader  que  ce  fût  le  véritable  motif  de  fa  retraite ,  puifqu  en  d  au^ 
très  occafions ,  il  ne  parut  pas  avoir  pour  le  Roi  de  France  des  égards 
fi  refpeékueux.  Quoiqu'il  en  foit,  il  reprît  le  chemin  de  Normandie, 
laiflant  la  garde  de  Canors  à  Thomas  Beckét  (on  Chancelier.  En  s'en  ce- 
tournant  ,  il  entra  dans  le  Beauvoifis  ,  où  il  fit  de  grands  ravajçes  ,  pour 
fe  venger  de  ce  que  Louis  avoit  rompu  fes  mefures.  Dans  ce  même  tems, 
Simon  de  Montfort  lui  livra  quelques  Châteaux  qu'il  avoit  aux  environs 
de  Paris ,  par  le  moyen  defquels  la  communication  avec  Orléans  étoit 
entièrement  coupée.  L'avantage  qu'il  pouvoit  tirer  de  cette  acquifition  ^ 
Trêve   tntre  obligea  Louis  à  faire  propofer  une  Trêve ,  qui  fut  effèélivement  conclue 
'' Elle  ^"luîlf'de  Pp^^  ^^  ^"*  Pendant  cette  Trêve  les  deux  Monarques  convinrent  d'ua 
pai*.  Traité  de  paix  ,  qui  confirma  celui  qu'ils  avoîent  fait  à  Paris  ,  fans  qu'il 

y  fût  parle  de  Touloufe.  Ainfi ,  Henri  conferva  pendant  fa  vie  fes  pré- 
tentions fur  cette  Pairie ,  &  les  laiflà  par  (a  mort  à  fon  Succeflèur ,  qui 
UQUYâ  bon  de  ^en  départir. 

Guillaume 


Touloufe. 
Ciucl, 
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GutHaume  de  Blois ,  Fils  du  Roi  Etienne ,  mourut  au  retour  de  i'Expc-    h  1  m  »  i  m, 
dirion  de  Touloufe ,  où  il  avoit  accompagne  le  Roi.  1 1 6}. 

Le  Pape  Adrien  IV.  étant  mort  en  11 59.  1  cleéHon  d'un  nouveau  u^rdt%?oï". 
Pontife  caufa  un  Schifine  qui  divifa  longtems  la  Chrétienté.  La  plus  ^'^/^^j^^icet, 
grande  partie  des  Gurdinaux  élut  Roland  Cardinal ,  natif  de  Sienne ,  qui     n.  (û  uJXn. 
prît  le  nom  A* Alexandre  III.  Quelques  autres  firent  choix  du  Cardiiul  iv.^*""  '*''''*"" 
OElavien  ^  qui  fefitappeller  ViElor  V.  Prefque  tous  les  Princes  Chre-     schifine. 
tiens  (e  rangèrent  fous  l'obédience  d'AlexancIre.  Mais  les  Allemans  pri- 
rent le  parti  de  Vidor ,  qui ,  fe  trouvant  foutenu  par  l'Empereur  Barbe- 
roulïè ,  chalfa  fon  Concurrent  de  Rome ,  &  le  mit  dans  la  néceffité  d'al- 
ler chercher  un  azyle  en  France. 

La  paix  qui  s'étoît  conclue  en  dernier  lieu  entre  les  Rois  de  France  & 
d'Angleterre ,  n'étoit ,  comme  il  a  été  dit ,  qu'une  confirmation  du  Trai- 
té de  Paris ,  dans  lequel  on  étoit  convenu  du  mariage  du  Fils  aine  de  Hen- 
ri avec  Marguerite ,  Fille  de  Louis.  La  Princefle  devoit  avoir  en  Dot 
la  Ville  de  Gifors  ,  &  une  partie  du  Vexin  ,  qui  pour  cet  efFet  furent  re- 
mis entre  les  mains  des  Chevaliers  du  Temple  (  i  )  >  en  attendant  que 
le  mariage  fût  célébré.  En  conféquence  de  ce  Traité ,  le  Chancelier  Bec- 
ket  fut  envoyé  à  Paris  avec  un  magnifique  train ,  pour  y  recevoir  la  jeu-* 
ne  Princefle ,  qiû  devoir  être  élevée  en  Angleterre  jufqu'à  ce  qu'elle  fût 
en  âge  d'être  mariée.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Londres  ,  Henri     lc  Mariage  du 
fit  célébrer  le  mariage  -,  quoique  TEpoufe  ne  fôt  âgée  que  de  fept  ans ,  &  cékbré  "'**"  '* 
l'Epoux  de  trois.  Enfuite,  les  Templiers  jugeant  qu'il  avoit  fufnfamment 
accompli  fa  promeflè ,  le  mirent  en  poflèflîon  de  Gifors.  Cette  précîpi-      Guerre  entre 
cation  donna  lieu  au  renouvellement  de  la  guerre  entre  les  deux  Rois.  ^***"'  *"  "*""' 
Louis  fe  plaignoit,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  corrompu  le  Grand 
Maitre  du  Temple.  Henri  foutenoit  àp  fon  côté ,  qu'ayant  exécuté  les 
condirions  du  Traité ,  il  n'avoit  fiiît  aucun  tort  au  Roi  de  France  ,  en  fe 
mettant  en  pofleflion  de  Gifors.  Cette  guerre,  qui  ne  dura  que  peu  de     riaitédc  paî». 
tems  ,  fut  terminée  par  la  médiarion  d'Alexandre  III.  qui  venoit  d  arri- 
ver en  France.  Ses  Légats ,  qui  avoient  pris  les  devans ,  ayant  difpofc 
les  deux  Rois  à  un  accommodement ,  ces  deux  Monarques  allèrent  en- 
femble  recevoir  le  Pontife  à  Torcy  fur  Loire.  En  approchant  de  lui ,  ils     Honneurs  hiu 
mirent  tous  deux  pied  à  terre,  &  ayant  pris  chacun  une  rêne  de  la  bri-  ^^^Z^litT^  ^ 

(  I  )  L'ordre  its  Chevaliers  duTempU »  infticuë  par  Gilafe  en  111^,  prenoic  fon 
nom  de  ce  qu'ils  avoienc  demeuré  dans  une  portion  du  Temple  de  Jerufatem  qui 
leur  avoir  été  a/Iignée  par  le  Roi  Bandouïn^  Ils  n'écoient  que  neuf  au  commen- 
cement ,  &  leur  fonction  étoic  d'efcoricr ,  armés  ,  les  Chrétiens  Etrangers ,  &  les 
Pèlerins  qui  voyageoicnt  dans  la  Terre  Sainte.  Lear  nombre  s'accrut  (î  fort  avec 
le  tems  ,  qu'ils  avoient  de  grandes  pofTeflIons  dans  tous  les  Païs  de  la  Chrétienté  ; 
&  s'étant  rendus  trop  puiffans  ,  ils  furent  fupprimez  par  Clément  V^  en  1309  ^  & 
par  le  Concile  de  Vienne  en  13 11.  Le  Maitfe  du  Temple  ,  en  Angleterre  ,  fut 
cité  au  Parlement.  C'eft  de  ces  Chevaliers  que  le  Miiûftre  de  l'£giite  du  Temfle 
lire  fon  nom.  Tind* 

Tome  II.  B  b 
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M  B  H  ft  X 1 1.    de  de  fon  cheval ,  ils  le  conduifireut  au  logis  qui  lui  étoïc  préparé»; 
'  ^  ^î  •  Tous  ces  évenemens  dont  je  viens  de  parler ,  Je  veux  dire  la  conquece 

dat^pw  mpV>^  ^^  Nantes ,  le  Siège  de  Touloufè ,  le  mariage  du  jciuie  Henri ,  &  la  guerre 

îîLdctr*"**"'  ^^^^  '^  France ,  le  paflerent  depuis  Tan  ii5f>.  jufqu'en  1 163.  Je  croif 
devoir  fu/pendre  mon  jugement  couchant  les  dates  particulières  de  char 
cun ,  à  caufe  de  la  diverfîtc  qui  fe  trouve  parmi  les  Hiftoriei^  fur  ce  fu- 

ar.  Ecbérd.       jet.  C'eft  peut-être  par  cette  raîfon^  qu'un  illuftre  Moderne  a  renfiamé 
tous  ces  articles  dans  un  récit  de  huit  ou  dix  lignes. 
àl^toTia         Après  que  Henri  eut  termine  les  affaires  qui  lavoient  retenu  en  Fran-r 

deHcnnu."  ^  Cependant  quatre  ans ,  il  retourna  dans  ion  Royaume  en  1 163.  L*étac 
où  il  fe  trouvoît ,  lui  donnoît  lieu  d'efperer  que  rien  ne  feroit  capable  de 
troubler  fa  félicite.  Il  venoit  de  faire  avec  la  France  une  paix ,  qui  vrai- 
femblablemenc  devoir  être  de  longue  durée.  Les  Gallois  demeuroienr 
tranquilles  dans  leur  pars.  Le  Roi  d  Ecodè  avoic donné  ui>e  preuve  fenâ* 
ble  ciu  de/Ir  qu  il  avoir  de  vivre  en  paix ,  enreftituant  des  Places  qui  au^ 
roient  pu  faire  naître  une  occafion  de  guerre.  D'un  autre  côté ,  l'Angle- 
terre fe  trouvoît  dans  une  parfaite  tranquillité  >  les  Normans  &  les  Aik 
glois  étant  également  contens  de  leur  Souverain.  Dans  une  fi  douce  û* 
tuacîon ,  Henri  croyoît  fe  pouvoir  féliciter  de  fon  bonheur  ^lorfque  tout  à 
coup  l'orgueil  &  l'oofthiation  d'un  de  fès  Sujets  le  jetterçnt  dansdcs  emba^*^ 
ras  y  dont  il  ne  put  fe  tirer  qu'après  avoir  elfuyé  une  inanité  de  chagrins  ^ 
&  la  perte  de  Ion  honneur.  Cefl  de  Thomas  Bccket  que  je  veux  parlerr 
Cet  homme ,  qui  étoit  Fils  d'un  Bourgeois  de  Londres  &  d'une  Mère  Syv 
rîenne  { i  ) ,  avoir  paflë  fe  jeuncfle  à  exercer  la  profeflion  d'Avocat.  If 
k  diftîugua  fi  avantageuiement  dans  cet  emploi ,  qu'il  fut  tiré  du  Barreau, 
pour  être  fait  Archidiacre  de  l'Eglife  de  Cautorberi.  Dès  le  commencement 
de  ce  Règne ,  il  eut  à  ménager  à  la  Cour  certaines  affaires ,  qui  lui  four^ 
Dirent  l'occafion  de  fè  feireconnoître  au  Roi ,  &  cEe  iè  concilier  fbo  efti-r 
me  &  fa  bienveillance.  Ce  Monarque  ayant  conçu  une  haute  opinion  (kr 
ion  mérite ,  lui  donna  biei^tôt  après  une  preuve  fènfible  de  fon  eftime  y 
neff feit Gïand  gn  luî  coufcraut  la  Dignité  de  Grand  Chancelier.  Dans  Texerdce  de  cett^ 
"****  émînente  Charge ,  Becket  fe  comporta  envers  tout  le  monde  avec  tanf 
de  fierté ,  qu'il  devint  très  incommode  à  ks  égaux ,  Se  infupportable  ÎHf 
ks  inférieurs.  Sur  toutes  chofès ,  il  aimoit  le  fade  &  à  faire  paradt 
de  fes  rîchefles.  On  prétend  que ,  dans  la  Guerre  de  Touloufè ,  où  il 
accompagna  le  Roî ,  il  entretenoît  à  fès  dépens  fept-cens  Cavaliers  & 
douze- cens  Fantafïïhs.  Maïs  s'il  étoit  fier  envers  tous  les  autres ,  il  n'étoic 
pas  de  même  à  l'égard  du  Roi.  En  toutes  occafions  il  marquoit  un  dé-» 
vouement  H  entier  à  fès  volontez ,  que  ce  Monarque  le  regardoit  cotxi«^ 
me  un  Sujet  toujours  prêt  à  iàcrifier  toutes  chofes  à  fim  lervice.  Pea-r 

^  (  I }  Le  nom  de  îa  Merc  <le  ctt  Arcli^éque  ifi  Cantmbm  ito\t  Mâbanid  ^ 

Jto/tfr  :  on  la  iiCok  Fille  d'un  Sarraf»  %Mi  gvpU  fm  prifonpin  ûiièert  ShctiC 
de  Londres  9  Père  de  MeclçjfU  Tim».^ 


Troabré     par 
Thoma»  Bccieet. 


Foctnne  de  Bec- 
set. 
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Amt  qu'il  étok  ainfi  prévenu  en  fa  faveur ,  fl  apprît ,  étant  en  Norman-    h  i  m  «  t  if. 
4ie ,  la  naort  de  Thîbaud  Archevêque  de  Cantorberi.  Cette  occafion  lui       116^. 
paroiilànt  favorable  pour  exécuter  certains  deflcinsquil  avoit  prémédîr- 
lez ,  il  réfolut  de  procurer  cette  dignité  à  Becket  :  comme  à  un  homme 
qui  pouvoit  lui  être  d'un  grand  Sxours.  Quelque  peu  de  penchant     «  Archcvèqmc 
que  les  Moines  de  St.  Auguftin  euflènt  pour  Becket,  parce  qu'ils  le  **^^*"^**'  *"• 
croyoient  trop  dépendant  cte  la  Cour ,  la  recommandation  du  Roi  fut 
fi  prellànte  en  fa  faveur ,  qu'il  fut  élu  Se  (kcré ,  peu  de  tems  avant  le 
retour  de  ce  PriiKe.  Dès  qu'il  fe  vit  établi  dans  ce  pofte ,  il  renvoya  le     11  renvoyé  u 
Grand  Sceau  à  fon  Bienfaiteur,  qui  ne  s'attendoità  rien  moins.  Enluice,  |o"**  ^"*"  *** 
changeant  toiit-à-coup  de  manière  de  vivre  ,  il  s*habiila  d'une  étoffe 
gromere  ,  Se  ne  garda  qu'un  petit  nombre  de  Domeftiques ,  tous  vêtus 
très  fimplement.  Par  cette  conduite ,  &  par  beaucoup  d'autres  marques 
de  la  même  nature,  il  fit  connoitre  qu'il  vouloit  entièrement  reformer     neutconooitte 
ia  vie ,  ou  qu'il  avoit  en  tête  quelque  grand  deffèin.  On  fut  quelque  g"iiî!d  defle^n!^** 
tems  (ans  pouvoir  pénétrer  ks  intentions ,  ju(qu'à  ce  qu'enfin ,  on  s*ap«   uchangedccon- 
perçut  qu'en  toutes  occafîons  ,   il  afFeâioît  d'être  indépendant  de  la  ^'JJ^*^*'^^"**^ 
Cour. 

J'ai  déjà  remarqué  en  divers  endroits  ,  combien  la  puifïance  du  Cler- 
gé s'étoit  accrue  au  préjudice  de  l'Autorité  Royale  :  Henri ,  qui  en  avoit       *^^"î  ^"' 
vu  des  eflfets  très  fenfibles  fous  le  Règne  d'Etîcrme ,  avoit  réfolu ,  dès  (on  Sc^r "rchcvcché 
avènement  à  la  Couronne ,  de  faire  des  efForts  pour  réduire  ce  pouvoir  ^^  caowibcu. 
exorbitant  à  de  juftes  bornes.  C'écoît  dans  cette  vue  qu'il  avoit  com- 
mencé par  la  Nobleflè ,  afin  que  l'union  de  ces  deux  corps  fût  moins 
en  état  de  mettre  des  obftacles  à  l'exécution  de  fes  projets.  Les  affaires 
qui loccuperent  en  France  pendant  quelques  années ,  Tempccherent  de 
inettre  d'abord  la  main  à  cet  ouvrage.  Mais  dès  qu'il  fe  vit  délivré  de 
ces  embarras ,  il  réfolut  dc^pe  perdre  point  de  tems ,  &  de  le  commencer 
immédiatement  après  foh  retour.  C*étoît  dans  cette  vue  qu'il  avoit  fi  for- 
tement recommandé  Becket  pour  le  feire  élire  Archevêque  de  Cantor- 
beri ,  parce  qu'il  attendoit  plus  de  complaifance  de  lui  que  de  tout  autre. 
U  s'agiilbit  de  reformer  divers  abus  qui  étoient  très  préjudiciables  à  TE- 
cat ,  maïs  avantageux  au  Clergé  ,  &  par  conféquent  d'une  cure  bien  dîfr 
ficile,  à  moins  que  les  Evêques  n'y  travaillaffent  eux-mêmes.  Il  folloît 
donc  ufer  d'une  grande  dextérité,  &  agir  de  concert  avec  l'Archevêque 
de  Cantorberi,  dans  une  aflfàire  (î  déHcate.  Pour  cet  effet,  il  étoîtné- 
ceflkire  de  mettre  dans  ce  pofte ,  un  homme  fur  lequel  il  pût  compter  » 
Se  pcrfonne  ne  lui  avoit  paru  plus  propre  que  Becket ,  qui  écoît  comblé 
4e  fes  bienfaits.  La  première  démarche  que  fit  ce  Prélat  en  renvoyant  le 
Grand  Sceau ,  fit  juger  au  Roi ,  qu^l  s'étoit  trompé  dans  les  conjeâures. 
Peut-être  ie  ch^^n  qu'il  en  connut  fut  caufe  qu'il  ne  prit  pas  aflfèz  de  foin 
de  ménager  la  terté  de  ce  Prélat ,  auquel  il  ne  put  s'empêcher,  en  ar« 
rivant  en  Angleterre  ,  de  témoigner  quelque  froideur.  Yrai-femblabl&- 
ineut>  Beckm  avoit  eu  quelque  coanoiflancedcs^deflèins  du  Roi^  peu- 
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H  B  N  m  II.    danc  qu'il  exetçoic  la  Charge  de  Grand  Chancelier ,  Se  dans  les  difpofi^ 
11^}.        tions  oi\  il  fe  trouvoit  alors ,  il  les  avoît  approuvez.  Mais  depuis  qu'il  étoit 
Becxet  fe  pro-  Archevêque ,  il  avoir  pris  des  réfolurions  coûtes  contraires.  Malgré  les 
\^^  deflS^^du  obligations  qu'il  avoît  a  ce  Prince ,  il  s'étoit  propofé  de  le  traverier  dans 
Roi.  l'exécution  de  Tes  projets.  Il  fè  flattoit  par  avance  de  lacquiduon  d'une 

gloire  immortelle  >  s'il  foutenoit  avec  vigueur  les  intérêts  du  Cierge  y 
qu'on  afFedtoît  ordinairement  de  confondre  avec  ceux  de  Dieu. 
Abus  qaeieRoi  Uu  des  plus  grauds  abus  qu'il  y  eût  à  reformer ,  étoit  le  relâchemenc 
foxmcT*^*  ^  '^'  ^^  ^^  Juftice  envers  les  Prêtres  convaincus  de  quelque  crime.  Le  Clergé 
ayant  peu  à  peu  acquis  une  puifTance  abCblue  iiir  ies  propres  membres  , 
lorfqu  un  Clerc  étoit  accufé ,  l'aflfaire  étoit  portée  à  la  Cour  Eccléfiafti- 
que,  qui  en  jugeoit  fouveraînement.  Mais  ces  Jugemens  étoient  formez 
avec  tant  d'indulgence  pour  ceux  qu'elle  ne  pouvoir  s'empêcher  de  con- 
damner ,  que  les  crimes  les  plus  atroces  n'étoient  punis  que  par  la  dégra- 
dation ,  &  les  autres,  par  une  fufpenfion  de  peu  de  durée  ,  ou  par  une 
légère  prifon.  Les  Laïques  ne  pouv oient ,  fans  une  peine  extrême  ,  fe 
voir  fujets  à  toute  la  rigueur  des  Loix  Civiles ,  pour  des  fautes  qui  n'ex- 
pofoient  les  Eccléfîaftiques  qu'à  des  châtimens  très  légers  ;  &  ils  s'en  plaî-*- 
gnoient  hautement.  D'un  autre  côté ,  les  Clercs  afliirez  de  l'impunité  , 
commettoient  tous  les  jours ,  contre  les  Laïques ,  des  excès  que  ceux-ci 
n'ofoient  repouflèr ,  de  peur  de  s'expofer  A  la  punition.  Cet  abus ,  quin  a- 
voit  été  déjà  poufle  que  trop  loin ,  alloit  chaque  jour  en  empirant.  Il  fot 

f)rouvé ,  en  préfence  du  Roi ,  que  depuis  Ion  avènement  à  la  Couronne  ^ 
es  Eccléfiaftîques  avoientxomniis  dans  le  Royaume  plus  de  cent  meur- 
tres ,  dont  aucun  n'avoit  été  puni ,  non  pas  même  par  la  dégradadon 
3ui  étoît  la  peine  ordonnée  en  pareils  cas  par  les  Canons.  Ce  qu'il  y  avoit 
e  plus  étonnant ,  étoit  que  les  Evêques  fe  faifoient  un  mérite  de  leur 
indulgence.  Ils  croyoient  ne  pouvwr  donner  des  preuves  plus  certaines 
de  leur  zèle  pour  la  Religion ,  Se  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  qu'en  foute- 
liant  de  tout  leur  pouvoir  ces  prétendus  privilèges  du  Clergé  ,  &  par  con- 
féquent ,  tous  les  abus  qui  en  naiflbient. 
vrcm ère  occa-       Lcs  chofes  étant  en  cet  état,  il  arriva  ,.  peu  de  jours  après  le  retour 
kTn«VrcRT&  d»»Roi,  qu'un  Prêtre  du  Diocefe  de  SaliflMiri  commit  un  meurtre.  La 
Beciet.  Çaufe  ayant  été  portée  à  la  Cour  de  l'Archevêque  de  Gantorberi ,  il  fiit 

ordonné  que ,.  pour  réparation  de  ce  crime ,  le  meurtrier  feroit  privé  de 
fon  Bénénce ,  Se  renfermé  dans  un  Monaftere,  Le  Roi  ayant  été  infor- 
mé de  cette  fentence ,  fe  plaignit  à  l'Archevêque, avec  beaucoup  de  cha- 
leur ,  qu'un  pareil  crime ,  pour  lequel  les  Loix  Civiles  ordonnoient  la 
peine  de  mort ,  eût  été  fi  légèrement  puni.  Becket  reçut  cette  plainte, 
comme  Ci  elle  eût  été  très  mal  fondée,  &  foutint  hautement  les  immunitea 
de  l'Eglife,  Se  les  privilèges  du  Clergé.  Il  prétendoit  que ,  pour  quelque 
Le  Roi  veut  ^oe  caufe  quc  ce  fût,  un  Eccléfkftiquenedevoitpas  être  mis  à  mort.  Henri 
paî^*"»  ^jagM*   répliqua  ,  qu'étant  établi  de  Dieu  pour  faire  rendre  la  juftice  à  toug  fea 
Royaux ,  ft  Bec  Sujcts ,  il  n'ciucadoit  poiat  que  ces  prétendues  prérogatives  exemptaC^ 
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fent  les  malfaiteurs ,  de^  quelque  ordre  qu'ils  fuflènt ,  des  peines  qu'ils  h  ■  m  m  u. 
méritoieiit.  Qu'il  n'y  avoir  aucune  apparence  que  Dieu  voulût  autorifer  116}. 
le  crime  dans  fes  propres  Miniftres;  &  qu'au  contraire ,  ils  dévoient  J^jjjj^en^^^* 
être  plus  féverement  punis  que  les  Laïques.  Enfuite ,  il  déclara  que ,  puîA 
que  la  Cour  Eccléfiaftique  ufoitde  tant  d'indulgence  envers  les  Clercs  , 
ion  intention  étoitque  les  grands  crimes,  comme  le  meurtre ,  le  larcùt^ 
&  autres  de  cette  nature ,  fullènt  jugez  par  fes  propres  Cours.  Becket 
repartit ,  qu'il  ne  fbuffriroit  jamais  que  les  Mem ores  du  Clergé  fuflènc 
jugez  ailleurs  que  dans  les  Cours  EccléfîafUques  ,  qui  prendroient  foin  de 
les  punir  félon  les  Canons.  Que  s'ils  croient  condamnez  à  être  dégradez , 
&  qu'enfuite  ils  commilTent  d'autres  fautes,  les  Juges  Royaux  pour- 
roient  les  punir  comme  ils  l'entendroient  :  mais  qu'il  n  étoit  pas  jufte 
qu'ils  fuflènt  punis  deux  fois  pour  le  même  crime.  Cette  difpuijp  s'étant 
beaucoup  échauffée  ,  le  Rôi  &  le  Prélat  fe  féparerent  très  mécontens  n.  ^,  h^^^^,,, 
l'un  de  l'autre.  Becket  eut  même  fi  peu  d'égards  pour  le  Roi,  que,  fans  Autre  rujet  d« 
confiderer  la  pafïïon  où  il  l'avoir  mis  ,  il  prit  ce  même  tems  pour  lui  re-  î!?.l*SÏ*!"'5'?^*"* 
procher  ,  quil  1  avoir  mjuitement  prive  de  la  garde  du  Château  de  Ro*  ^uroî. 
chefter ,  &  que  par  là  il  avoit  fait  une  brèche  infigne  aux  Privilèges  de 
fon  Egljfè.  A  ces  caufès  de  plainte  qu'il  donna  au  Roi  en  cette  occafion , 
il  en  ajouta  bien-tôt  deux  autres.  Il  lomma  le  Comte  de  Clare  de  lui  ren- 
dre hommage  pour  le  Château  de  Tunbridge ,  qu'il  prétendoit  être  un 
Fief  de  l'Archevêché ,  fans  avoir  daigné  informer  le  Koi  de  ks  prcten-* 
tions.  Le  Comte  répondic  ,qu'il  tenoit  ce  Château  du  Roi ,  fous  ta  re- 
devance d'un  ferrice  mîKtaire,  ce  qui  n'avoir  aucune  relation  à  TArche- 
vêché.  Si  Ion  en  peut  ji^er  par  le  caraârere  de  Becket ,  il  falloir  que  (es 
droits  fur  k  Château  fulïent  bien  litigieux  ,  puifqu'il  lailïa  tomber  cette 
affaire ,  fans  la  pouffer  plus  loin.  Cette  entreprife  ne  lui  ayant  pas  réuffi , 
il  prit  une  occalion  d'étendre  fbn  autorité ,  en  donnant  la  Cure  d'y^ines-^ 
ford  à  un  Prêtre  nommé' L^urtm  y  Çssis  avoir  égard  aux  droits  du  Patron; 
Mais  celui-ci ,  qui  était  un  des  Barons  du  Royaume ,  n'ayant  pas  voulu 
laiflèr  perdre  fon  droit ,  empêcha  Laurenr  de  le  mettre  en  poueflion  du 
Bénéfice.  L'Archevêque ,  regardant  cette  réfiftance  comme  un  crime 
énorme ,  excommunia  le  Patron ,  qui  en  porra  fes  plaintes  au  Roi.  Dans 
la  fituarion  où  Henti  fe  trouvoit ,  il  fe  fenrit  extrememenr  ofFenfé  du 
peu  d'égards  que  l'Archevêque  avoit  pour  lui.  En  effet ,  depuis  Guillau- 
me lè  Conquérant ,  c'étoit  un  droit  attaché  à  la  Couronne ,  qu'aucun  de 
fes  Vaflaux  immédiats  né  pouvoit  être  excommunié  fans  le  ctonfen- 
tement  du  Souverain.  Mais  c'étoit  là  précifément  un  droit  que  Becket 
avoit  deflèin  de  lui  difputer.  Peut-être  même  n'avoit-il  fait  cette  démar- 
che que  pour  avoir  lieu  d'émouvoir  cette  queftion. 

Henri  étoit  très  mortifié  de  fè  voir  fi  éloigné  de  l'exécution  de  Ion  Henri  prend.?*» 
projet.  Il  n'étoir  pas  moins  irrité  contre  BecKet  ,qui  femWoit  avoir  pris  aïireTe^coûv^'r 
à  tâche  de  le  contrequarrer  en  toutes  occafions ,  &  de  lui  difputer  même  ^V^^JIJ.  *  *** 
fes  Prérogatives  Royales,  Daus  çecte  difpofition ,  il  réfolut  de  prendre  ^** 
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H  t  K  K 1 11.    de  nonvdies  mefiires  pour  eséctirer  ion  deOkin.  Il  oocnpreiiolc ,  ciue  et 
<  ' ^$ *      {etok  SEkuiâieiiictit  qo'il  cfaercberoit  de  la  compldfâiice  dans  le  Clergé  » 
pendant  qiic  rArchevéque  deCantorberi  s'y  oppo&roic  û  formellement. 
Cependant,  poor  ne  xienfrédoitery  il  voulut  premièrement  tenter  les 
y^yes  àc  la  douceur.  U  fit  reppe&nter  an  Prélat  ks  bienfaits  qu'il  avoii 
tei^s  deffon  Pdnœ ,  Se  ics  maux  que  fon  obftination  alloit  vnU-iêmbla- 
Uctiaent  cau&r  à  J'EglifeÀ  au  Royaume.  Mais  ces  rernoonanoes  n  ayant 
pcodulc  aiucun  eflèt ,  il  &  vit  enfin  réduit  à  chercher  les  moyens  deÊure, 
malgré  l'Archevêque ,  ce  qu'il  avoir  réfblu  d'exécuter  avec  ion  fecours. 
Bten  loin  que  la  réiîftanGe  de  ce  Prélat  lui  fît  changer  de  peniîe ,  elle 
excita  dans  ifon  c<sur  undefir  plus  ardent  de  réduire  le  pouvoir  du  Oer« 
lUonToqueune  gé  à  dc  jiifles  bomcs.  Pour  cet  eflStf,  il  convoqua  une  Aflèmblée  des 
Aire.MbUe  dcsci-  prii^cîpajix  Seigneurs  du  Royaume ,  tant  EcdéiîaiHques  que  Séculiers , 
afin  de  concerter  avec  eux  les  moyens  de  reformer  les  abus  qui  s'étdent 
Et  <*v  plaint  de  introduis  dans  l'Etat.  Quand  ils  furent  ai&mblez ,  il  fe  plaignit  à  eux 
h^^ftance  de  j^  procédé  de  l'Archevêque  de  Cantorberi.  Il  tâcha  de  leur  iake  compren* 
dre  que  ,  Gl  l'on  ne  prenoit  foin  d'arrêter  la  fougue  de  cet  efprit  hautain  & 
entreprenant ,  il  ufurperoit  enfin  toutes  les  Prérogatives  de  la  Couronne  y 
fous  de  vains  prétextes  de  Reh'gion.  U  ajouta  que  les  démarches  que  ce  Pré- 
lat  avoit  déjà  faites ,  donnoieiu  adèz  à  connoitre  fes  dedèins ,  8c  qu  on 
ne  pouvoir  trop  fe  hâter  de  les  prévenir.  La  plupart  des  Seigneurs  Laï- 
ques ,  parmi  leiquels  il  y  en  avoit  peu  qui  ne  fuQènt  choquez  de  la  fier- 
té de  Becket ,  ne  furent  pas  fâchez  de  trouver  cette  occaiiou  de  l'humi* 
lier.  D'ailleurs  ,  ils  ne  demaiidoient  pas  mieux  que  de  pouvoir  fe  mettre 
à  couvert  des  entrepriiès  du  Clergé ,  qui  ne  perdoit  point  d'occafions  de 
s'élever  pai-deiTus  le  refte  du  Peuple.  Le  Roi  les  voyant  dans  cette  dif^ 
If  propofr  cinq  pofitîon  ^  propoia  dç  faire  un  Règlement ,  qu'il  amira  ctte  abfolument 
Ué^€^L^^  néceiïàire  pour  maintenir  le  bon  ordre  Se  la  tranquillité  dans  le  Royau- 
me. Ce  Règlement  concenoit  duiq  Articlea^  que  le  Roi  appelloit  les 
Coutumes  de  Henri  I.  fon  Ayeul ,  parce  quils  avoient  étéobiervez  ibus 
le  Règne  de  ce  Prince.  Le  premier  portoit  :  Que  perfonne  ne  pourroit 
porter  des  Appels  à  Rome  ,  fans  le  conibntement  du  Souverain.  Le  fé- 
cond :  Qu^aucun  Archevêque  pu  Evêque  ne  pourroit  aller  à  Rome , 
4|uand  même  il  y  ièroit  cité  par  le  Pape ,  s'il  n'en  avoit  premièrement 
obtenu  la  permiilion  de  la  Cour.  Le  troifieme  :  Que  ùdis  le  confente* 
ment  du  Roi ,  aucun  Vailàl  immédiat  de  la  Couronne  ,  ni  aiicun  Offi^ 
cier  du  Roi ,  ne  pourroit  être  excommunié  ni  fuipendu.  Le  quatrième  : 
Que  tous  les  EccléiLiftiques  accufez  d'un  crime  capital ,  feroient  jugez 
par  lesCours  Royales^  Le  cinquième  :  Que  les  afiaires  Eccléfiaftiques,  aux- 
quelles tout  le  Peuple  ^enoit  intérêt ,  comme  celles  qui  regardoient  la 
réparation  des  Eglîfes ,  les  Dîmes ,  &  autres  chofes  de  cette  nature ,  ie- 
iM  Ey<qoet  A'  roient  inunédiatement  portées  aux  Cours  Laïques.  Tous  ces  Articles  fo* 
feTÎLfdaJSfc  rc»c  aifément  approuva?  parles  Seigneurs  Temporels.  Mais  les  Evcques 
,M  Ici  lemif*  Se  les  Abbez  refuferçnt  àc  les  figna:  »  è  moins  qu'pn  n'y  ajoutât  cetw 
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ckofe  »  qui  les  détrutroit  enrieremenc ,  féufUx  iroin  da^  Ctirgé  &  de  tE-    h  i  w  »  i  1 1. 
jrlife.  Le  Roi ,  thoqwé  de  ce  refus  ,  quk ta  bcttfqucmenr  T  A&mfcJée ,  pour      11^3. 
%  retirer  à  Woodftock,  après  avoir  pourtant  fait  entendre  aux  Chefe  '"Le^Roiitime- 
du  Clergé ,  qu'il  altok  prendre  des  mesures  efficaces  pour  donner  des  bor-  "«^ 
ne»  à  leur  orgueil.  Ce  menaces  infpirerent  tant  de  terreur  aux  Prélats^ 
qu'avant  que  de  k  fèp^rer  >  ils  réJfelure^  de  députer  au  Rot  pour  lut  de-    h<  r«  fîmmet. 
mander  pardoa  ^  &  lui  témoigner  c^'ila  étoient  prêts  à  faire  ce  qu'il  fbo-  ^*'^' 
haicoit»  Becket  s'oppofa  loi^gtems  a  cette  rcfblution.  Mais  enfin ,  pctSè    tt  secsct  aufli. 
par  Tes  Confrères ,  il  fe  lencUc  à  leurs  folUcitations,  de  confendt  que  les 
Articles  propoièz  (vSScnt  admis  ians  referve.  Tous  ceux  qu'il  avoit  en- 
gagea dans,  fon  parti  y  s'étaat  rangea  au  même  avis ,  la  dépuration  fut 
faite  >  Se  le  Roi  en  parut  très  fatisË^it  ^  d  autant  plus  ,  qœ  tout  s'étoic 
£ait  d  un  conièntemen^  unanime.  Néanfooins  >  craignant  ipte  Becket  ne 
révoquât  Ton  approbation,  fous  prétexte  que  cette  Aflenobiée  ni'étoi^ 

Îa$  aiîè^  autoriiee  pour  établir  des  LcÂx  de  cette  nature^  il  réfoku;  dr  ^.^^-deVken. 
•s  feire  confirmer  par  une  AflèmWée  Générale ,  ou  Parlement.  Dan$  j^^^ÊT'  ^' 
cette  vue,  il  le  fit  afembler  à  0f4»xwfc»(  r  >,  ic  j  propc^t  les  roéroei  Faricmcnt  a 
Articles  qui  avaient  été  approuve»  par  h  précédente  Afembléew  Tous  fiî^rmries'AÎSî 
les  Laïques  ayant  donné  feut$  fuflSrages  pour  les  confirmer  >  les  Prébcs  *=^*** 
n'oOrenc  s'y  opporor  ouyertement*  Mais  quand  il  fîu  queftion  de  le» 
figner  „  Bçcket»  &  çcm  de  fon  pMÛ  en  fireixt  difficulté  ;  &  ce  ne  fuc  BeoMtn^etfl- 
pas  fai>s  b^aQco4p  de  peine,  qu'U  «'y  1^^  pofter  par  les  mftaiKes  des  SS!  '**'*''**  ^'' 
autres  Ëv^ques. 

Quelqiie  involontaîte  qw  fût  l'eppfobation  qœ  rArcBevôguq  venons 
de  donner  à  ce$  Articles  >  ^e  cau(«  beaucoup  de  joye  au  Rc^  il  nedou- 
toit  nuUemeiW  qu^  I^  ?»pe  ne  dowit  fon  conièntoment  à  des  Loix  ^ 
que  les  ï,vf<Me^ew-as»cmç$  avoifut  ii^éesi  néœffaùrea.  Eans  cette  pen^ 
iée ,  il  réfpfut  de  Iqiî  ^ice  (Confirmer  p»r  une  Bulle  »  afin  d'ôter  aux  Pré-    te  vapt  con- 
lat>  touç  prétexte  de  fe  dédire.  Mais  dès  que  le  Pape  eut  vu  ces  Arti-  lîJS^  ^  '*~» 
clés ,  non  feulement  il  r^{u&  4c  les  confirmer  Par  ion  autorité ,  maisi 
même  il  les  cond4mi^ ,  comme  très  préjudiciac4es  à  l'Egliiè  Se  détruis 
faut  fes  immu^^te^,  Pei»  de  tems  après ,  Becket  dfc  baïutement ,  qu'il  fo   BècKet  ferepem 
repçntoit  d'avoir  fign.é  Ws  Artic>i  de  Clarendon ,  3e  qu'il  fe  ftnroîr  coi*-  J^^i'*  ^""^^  ^" 
pable  en  cela  d'MUf  f^ira  éiK>rme ,  dont  il  ne  pouvait  efperer  fe  pardo» 
que  de  la  miferiçordii  dn  Pape.  Bn  effet ,  il  fe  îuftçndit  luî^mcme,  cpm^    «  fefufpendiui- 
me  indigne  de  fairç  les  fonâîons  d' Arc&evcque,  jujtau'à  ce  qu'il  plût  au  R»-  '»^«- 
pe  de  k  rétablir^  $on  pcirdm  ne  a  étant  pas  fait  loogtems  attendre  ^  il    u  pipe  ic  r^ 

(  1  )  Les  toit  faites  dans  cBtce  AfTembl^  (ont  appcllées  les  C(mftimiên%  de  Cfa» 
fêJtéfn  >  4Ç  valent  bien  |j|  f^ine  4'4trf  l^e^  ;  â  caqfe  qu'elles  CQorieonenc  lespvta^ 
Cip4es  Prérogatives  6ç  Priviicgcs  égalexp^(  réclamez  par  le  Roi  ^  par  le  Clergé. 
Elles  font  divifées  en  (èize  ^rtic^es,.  dont  4iX  fuirent  décidez  p^r  le  Papç.  (e  I^e^ 
ftcur  peut  les  trouver  d4ns  la  Chronique  de  Gerv^/f ,  &  dans  Mattbf  eu  Paris  ,  d'çû 
elles  ont  été  traduites  en  Anglois  par  T)rnY/  ,  Vol  llC  Ç.  ^  âc  dans^  t'Hiftoirc  Ec- 
défiafti^uc  de  Coi/icr  »  p.  3)bi.  Timiu- 
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H  I N  R I  IL    reprît  fes  fondions ,  après  avoir  reçu  des  aflîirances  de  la  part  du  Pape, 
«bhî  '  quil  feroît  hautement foutenu.  Cependant ,  Alexandre,  qui  étoît  enco- 

re en  France ,  voulant  faire  croire  à  Henri  qu'il  avoir  deflèin  de  le  mé- 
u  propofc  au  nager ,  lui  envoya  1*  Archevêque  de  Rouen  ,  pour  lui  faire  des  propofî*- 
Soîn  quifom"rè-  tious  d  accottî  modem  en  t.  Mais  comme  il  n  ofFroit  rien  de  pofitif ,  &  que 
jeticei.  ig  ^Qj  ng  vouloit  entendre  parler  d'aucun  accord  ,  àmomsqueie  Pape 

ne  confirmât  les  Articles  de  Clarendon ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  rien  con- 
clure. 

Quand  le  Roi  vit  que  l'Archevêque ,  fier  de  la  protection  du  Pape ,  de- 
venoit  de  jour  en  jour  plus  obftiné ,  ils  chercha  les  moyens  de  l'humilier; 
jes^i"*^  â"^"''  Pour  cet  effet,  illuiiufcita  des  affaires  qui  véritablement  lui  cauferent 
^es  pioccf     ce    jjg^yçQ^p  jç  chagrin ,  mais  qui  ne  furent  pas  capables  de  le  faire  défifter 
de  fes  prétentions.  Entre  divers  procès  qu'on  intenta  contre  lui ,  il  y 
en  eut  deux  confiderables.  Le  premier  regardoit  une  certaine  Terre  dont 
il  étoit  en  poiTeflîon ,  &  dont  un  Gentilhomme  prétendoît  avoir  été  in- 
^peta  le  pre-  juftement  dépofledé,  L'Archevêque  ayant  voulu  défendre  fa  caufe ,  la 
perdit ,  &  fut  condamné  à  une  amende  de  cinq-cens  livres.  Ce  Juge- 
ment lui  fit  comprendre ,  que  la  réfolution  étoit  prifè  de  le  chagriner  en 
toutes  manières  ,  &  qu'il  perdroit  tous  les  procès  qui  feroient  intentez 
iipfendiaréfo-  coutre  lui.  Daus  cette  penfée ,  il  réfolut  de  ne  fe  plus  défendre ,  aimant 

lution  de  ne  plus         .  r     ,    ,fr  t     ^  %ir  -w  j- 

ie  défendre.  mieux  le  laiiler  condamner  par  défaut ,  que  par  un  Jugement  contradic- 
toire. Il  femble  que  jufqu'alors  le  Roi  n'avoir  pas  eu  intention  de  lui 
feire  fentir  tout  le  poids  de  fon  reffèntiment  :  mais  bien-tôt  après ,  il 
Le  Roî  le  fait  paoït  que  fon  deflein  étoit  de  le  pouflèr  à  bout.  Pour  cet  effet ,  il  le  fit 
de  deux  accuferde  deux  crimes  capitaux.  Le  premier  étoit,  d'avoir  converti  à  (on 
ufage  les  revenus  de  l'Archevêché  d'Yorck ,  dont  il  avoît  eu  la  garde 
pendant  qu'il  étoit  Chancelier.  Dans  le  fécond  ,  on  lui  imputoit  d'avoir 
11  reAiû!  de  ré-  divetti  trente  mille  livres  fterling  de  l'argent  du  Roi.  Au  lieu  de  fe  défendre 

5«  IccufodoS?**  ^^^  le  fond  de  ces  accufatîons ,  il  répondit  que  quand  il  fut  fait  Archevê- 
q|ue,  le  Prince  Henri,  Fils  du  Roi ,  &  le  Grand  Jufticîer ,  l'avoient  dé- 
ctiargé  de  toute  reddition  de  Comptes.  Il  ajouta ,  que  quand  même  il  n*aii- 
roît  pas  été  déchargé,  il  n'étoit  pas  obligé  de  répondre  (levant  des  Laïque , 
depuis  qu'il  étoit  revêtu  de  la  première  Dignité  Eccléfiaftique  du  Royau- 
me. La  première  partie  de  fa  réponfe  donnoit  certainement  beaucoup 
de  prifè  fur  lui ,  puifque  le  Prince  qui  Tavoit  déchargé ,  n'étoit  âgé  que 
de  fept  ou  huit  ans  ,  quoiqu*il  eût  le  titre  de  Gardien  du  Royaume  en  l'ab- 
fènce  du  Roi  fon  Père.  D'ailleurs ,  il  fembloit  qu'un  homme  de  fon  Ca- 
raftere  devoir  être  toujours  prêt  à  rendre  compte  de  l'adminiftration  d'un 
Bénéfice ,  &  de  l'argent  du  Roi ,  quand  même  ceux  qui  gouvernoient 
l'en  auroient  difpenft  par  un  excès  de  complaifance.  Quant  au  fécond 
chef  de  fa  réponfe ,  il  s'étoit  lui-même  retranché  le  moyen  de  défenfè 

3uil  alleguoit,  en  fignant  les  Articles  de  Clarendon.   Mais  il  répon^ 
it  à  cette  cbjedlîon  que  le  Pape  ayant  condamné  ces  Articles  ,  cette 
condamnation  avoit  plus  de  force  que  toutes  les  Loix  Aux  Royaume. 

Quelque 


accufcr 
rimes. 
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Quelque  propre  que  fut  cette  rcponfe  à  lui  acquérir  la  faveur  du  Pape,    h  i  «  n  i  n. 
elle  ne  pouvoit  lui  être  d'aucun  ufage  dans  une  Cour  Royale ,  qui  étoit       1 1 5j. 
obligée  cle  juger  conformément  à  ces  mêmes  Articles  paîlcz  en  Loi,  Il 
fut  donc  regardé  non  feulementcommeim opiniâtre,  mais  encore  com- 
me un  Sujet  rebelle ,  qui  s'élevoit  contre  rautoricé  des  Loix.  On  fit 
tous  les  efforts  poflibles  pour  l'engager  à  reconnoitre  la  jurididion  de 
la  Cour  où  Ton  affaire  étoit  portée  :  mais  il  ne  fut  pas  poffible  d'obte- 
nir cela  de  lui.  Il  refufa  même  d'aller  trouver  le  Roi ,  qui  lavoit  man-     n  refufc  ^'auet 
dé  Dour. tâcher,  en  lui  parlant  lui-même,  de  le  porter  a  quelque  con-  p«i«  »«*<>*• 
defcendance. 

Ce  refus  fournit  au  Roi  un  nouveau  prétexte  pour  intenter  contre     n  e(i  accuie  de 
hii  deux  nouvelles  accufations.  La  première  fut,  d'avoir  voulu  fe  fou-  ^riïJ^. '*"'**'" 
ftraire  à  la  Juftice,  fur  des  prétentions  frivoles.  La  féconde ,  d'avoir 
défobeï  au  Roi.  Sur  ces  accufations,  auxquelles  il  refufa  de  répondre ,  tous     ses  biens  (ont 
fes  biens  mobiliaires  furent  confifquez.  Quelque  rude  que  tut  cette  Sen-  ">'*^^**«*- 
tence ,  le  Roi  n'en  fut  pas  content.  Comnie  il  s'apperçut  que  de  la  ma- 
nière dont  on  avoit  formé  Taccufation  ,  la  Cour  ne  pouvoit  pas  s'en 
prendre  à  la  perfonne  de  Becket ,  il  le  fitaccufer  de  parjure  &  de  Leze-    ii  eft  encore  ac- 
Majefté,  pour  avoir  violé- le  Serment  qu'il  avoit  fait  à  fon  Souverain ,  aïw^fonl"''* 
&  refiifé  de  rendre  fobéiïlance  qui  lui  étoit  due.  Ce  Prélat  connut  alors, 
d'une  manière  à  n'en  pouvoir  plus  douter  ,  que  le  Roi  avoit  réfolu  de 
le  perdre.   Mais  cette  connoiuance,  au  lieu  de  le  porter  à  fè  foumet- 
tre  ,  ne  fit  que  l'affermir  davantage  dans  fon  obftînation.  Peut-être  , 
ion  efprit  naturellement  fier  &  opiniâtre ,  ne  pouvoit-il  fè  réfoudre  à 
plier;  ou  plutôt ,  il  avoit  réfolu  de  faire  parler  de  lui  par  une  conftance 
qui,  fHon  fon  jugement,  le  devoit  mettre  au  rang  des  Confeflèurs  les 
plus  renommez  dans  l'Eglifc.  Quand  on  vit  qu'il  «oit  impoflîble  de  le 
vaincre  ,  la  Cour  ledécUra  Parjure,  &  les  Evêqucs  en  particulier  lui      La  cout  au 
firent  dire  ,  qu'ils  ne  le  regardoient  plus  comme  leur' Primat ,  &  qu'ils  ^^^  ^^^^ 
ne  vouloient   plus  avoir  communication  avec  lui.   Tout  cela  ne  l'é- 
mouvant point  ,  il  regarda  la  Sentence  donnée  contre  lui  conune 
nulle  ,  &  continua  fes  tonâions  ,  fans  fë  mettre  en  peine  de  la  colère 
du  Roi. 

n  femble  que  la  Cour  des  Pairs  avoit  évite  de  prononcer  fur  l'accu- 
fation  de  Leze-Majefté ,  qui  auroit  emporté  une  peine  capitale ,  afin  de 
lui  laifler  une  porte  ouverte  par  où  il  pût  fè  retirer  en  fe  foumettant 
au  Roi.  Mais  voyant  qu'il  ne  changeoit  point  de  conduite  ,  elle  s'a(fon*.- 
bla  encore  pour  chercher  les  moyens  de  vaincre  fon  obfUnadon.  Dès  n  foit  tme^i- 
cpi'il.fiit  informé  que  les  Seigneurs  étoient  affemblez  çnpréfcncedu  g^  ^^^^^ 
Roi ,  il  fè  rendit  à  l'Eglife ,  ou  il  fit  chanter  ce  verfet  du  Pfèaume  IL, 
LesGrétnds  de  la  Terre  ont  tenu  confeil  contre  F  Etemel  &  contre  fin  Oint. 
£nfuite  prenant  fa  Croflè  en  main ,  il  entra  dans  la  Salle  où  le  Roi  &  les 
^gneurs.  étoient^  fans  y  avojb:  été  mandé j  &  faos  ça  nvoir  &it  dem^a* 
Tmell.  "Çc 
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H 1 H  »  f  II.   dcr  la  permiflion ,  quoique ,  <Iq)uis  le  Jugement  rendu  contre  lui ,  il  n'eût 

"OJ.       plus  le  droit  de  s'y  trouver.  L'Archevojue  d'York  le  voyant  entrer  en 

cet  état ,  lui  fit  une  févere  r^rimande,  U  lui  repréfenta ,  que  c'étoir 

braver  le  Roi ,  que  de  ie  préfènter  devaiu  lui  de  cette  manière  5  &  qu'il  de-- 

voit  coniiderer  que  les  armes  du  Souverain  étoient  plus  tranchantes  que 

ft  *a^îa!â^'^î  ^  fiennes.  A  cela  Becket  répondit ,  qu  il  étoit  vrai  que  les  armes  du 

l'AcchorÇut       Roi  pouvoient  tuer  le  corps ,  mais  que  les  fiennes  tuoienc  l'ame ,  &  Teck 

infwc».  voyoient  dans  l'Enfer.  Cette  réponle,  qui  fembloit  menacer  le  Roi  de 

TExcommunication ,  irrita  tellement  ce  Monarque ,  qu'il  ordonna  aux 

Seigneurs  de  donner  fiir  le  champ  un  Jugement  fur  le  nouveau  crime  dont 

Becket  venoit  de  fe  rendre  coupable.  La  Cour  ,  après  une  aflfez  longue 

Jà^^SS^  déliberadon,  déclara  qu'il  mérltofc  d'être  mis  en  prifon  ,5&punien(mie 

félon  les  Lohc ,  pour  avoir  infiilté  le  Roi ,  ôc  pour  être  venu  dans  cette 

Aflonblée  d  une  manière  capable  d'exciter  une  fédition  parmi  le  Peuple.^ 

Cette  réfolutîon  étant  prife,  on  lui  envoya  les  Comtes  de  Chefter  &  de 

o5r"roi!Li*îiû  ^^"^^^^*^^^*  3  po^  le  fommer  de  venir  entendre  fa  Sentence.  Mais  iT 

stntonce ,   *'     refufa  d'y  aller,  dîfant que  les  Pairs  n'étoient  pas  (es  Juges ,  &  qu'il  ctt 

appelIoitauPape.  Ces  deux  Seigneurs  lui  ayant  repréfenté  qu'en  refufànc 

deiefoumettre  aux  Loix  du  Royaume ,  il  fe  rendoit  coupaole  de  trahie 

^^^nd«r,o.  fonj  il  répliqua  que  fi  fon  Caradere  n'y  mettoit  otftacle ,  ilfe  juftifie- 

roit  en  champ  clos  contre  ceux  qui  racctuoient  d'un  pareil  crime ,  &  fes^ 

feroit  repentir  de  leur  témérité.  Cependant,  ne  jugeant  pas  àpropo» 

d'attendre  la  réiblution  du  Roi  &  des  Seigneurs  fur  fa  défooéïilànee ,  iC 

Fiandfei  ÎThabû  P*^°^  fccrettement  la  même  nuit  pour  fe  retirer  en  Flandre ,  déguifi  fbusi 

déguio.  le  nom  de  Dearmatt^ 

ttiôui  Pr       ,    ^^  ^°*  ^^  France  apprit  avec  joyc  que  les  démêlez  en«:e  Henri  6c 
^  iiù  'oft«  ^  l'Archevêque  de  Cantorberiprenoientun  train  à  ne  pouvoirpas  être  aifé-- 
*Sli  40  picttê.  "^^^  accommodez..  U  efperoit  que  le  dernier  étant  appuyé,  caufèroit  à 
«*^.  0€m^^     Çon  Souverain  des  embarras  (font  la  France  pourroit  profiter  ;  &  dans 
cette  vue ,  il  lui  fit  offrir  (à  proteâion ,  &  un  azyle  dans  fes  Etats.  Dès  que 
Henri  fut  informé  de  la  démarche  que  Louis  venoit  de  Êiire  ,  il  lui  en- 
voya des  Ambailadeurs  pour  hiirepréièuter  qufil  étoit  contre  la  bienféance^ 
qui  doit  s'obferver  entre  les  Souverains ,  cfe  donner  retraite  à  un  honrnie 
condamné  pour  crime  de  trahifen.  Louis  répondit  qu'ilne  pouvoit  fe  dif^ 
penfer  de  donner  un  azyle  dans  ibn'  Royaume  à  tous  les  malheureux  r 
que  Becket  étoit  de  ce  nombve  ,  &  ou'il  ne  pouvoit  que  le  confiderer 
comme  tel,  jufqu'à  ce  qœ  le  Pape  l'eût  condamné.  C'eft  ainfi  au'un 
intérêt  de  politique  Se  de  jaloufie  portott  ce  Monarque  à  i^e  valoir  l'au- 
torité du  Pape  ,  dans^  une  chofe  n  préjudiciable  à  tous  les  Souverains.  Sa  > 
paffion  Tempêchoit  de  faire  réflexion,  qu'il  ne  pouvait  fur  cette  ma- 
tière, porter  à  Henri  des  coups,  qui  ne  rejatUiâènt fur  lui-même.  Maif 
l'extrême  défit  qu'il  avoitd^embaxaiier  ce  Prince  dans  des  afifaires  fikheiK 
fesjiefitpaflèrpurdeffusccsQgnfidtfrarions..  Une  fe  contenta  pas  de  doikr 
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ner  retraite  au  Prélat  fiigîrif ,  mais  même  il  pria  le  Pape  de  foutenîr  fa    h  i  ir«f  n. 
caufe ,  &  fe  rendît  fblliciteur  contre  Henri ,  de  qui ,  en  bonne  Politique ,  il       i  \^^- 
auroit  dû  appuyer  les  intérêts,  JiJStu^"^ 

Il  n*étoit  pas  néceflàîre  de  faire  de  grands  efforts  pour  émouvoir  le 
Pomife  :  il  comprwioit  aflcz  de  lui-nicme ,  que  c'étoit  une  occafion  fevo- 
raWe  pour  élever  fon  autorité.  D'ailleurs,  il  craignoit  que,  s'il  abandonnoit 
TArchevêque  de  Cantorberî ,  il  ne  fe  trouvât  plus  parmi  les  Eccléfiaftî- 
oues  personne  qui  voulût  foutenîr  les  droits  de  rEglife.  Ainfi ,  la  ruïnc 
oe  ce  Prélat  ne  pouvoir  qu'être  d'une  très  dangereufe  conféquence ,  par 
rapport  aux  intérêts  du  Clergé.  Dès  qu'il  eut  appris  que  Becket  avoit  été 
condamné ,  &  obligé  de  s  enfuir  comme  un  criminel ,  il  s'emporta  ex-    l,  ^^^  ^g^icc 
traordinaîrement  contre  Henri ,  &  contre  les  Pairs  d'Angleterre ,  &  me-  hcml 
naça  de  les  faire  repentir  de  leur  témérité.  Cependant ,  Henri ,  dans  Tef^ 
pérance  de  pouvoir  prévenir  le  Pontife  en  fa  faveur ,  lui  avoit  envoyé  des     Hemi  toi  m- 
Ambaflàdeurs  pour  l'informer  du  détail  de  cette  afeire,  8c  pour  le  prier  ^^^^  ^°^' 
d'envoyer  en  Angleterre  des  Légats ,  qui  euflènt  pouvoir  de  la  terminer. 
L'Archevêque  d'Yorck ,  qui  étoit  à  la  tête  de  cette  Ambaflade ,  parla  con- 
tre Becket  avec  beaucoup  de  véhémence.  Il  l'accufa  d'avoir  manqué  de  rtff.      Qui  accufent 
pe^t  au  Roi ,  &  de  lavoir  même  menacé  de  l'Excommunicatfon.  Il  fou-  JJ^^JS/''""'  *• 
rintque  ce  Prélat  avoir  commis  un  crime  de  rébellion,  en  voulant  (è  fouf- 
traîre  au  jugement  de  la  Cour  des  Pairs ,  fous  le  ridicule  prétexte  qu'il 
étcMt  leur  Père ,  &  qu'il  étoit  contre  la  bienféance  qu'un  Père  fût  jugé 
par  fes  enfans.  Becket ,  qui  étoit  préfent  à  cette  audience ,  parla  auffi  pour     Bcciet  àékné 
loi-même ,  &  tâcha  de  juftifier  fa  conduite.  Il  dît  premieretnent,  qu'on  ^**"^^ 
ne  pouvoit  l'obliger  à  répondre  devant  une  Cour  Laïque ,  (ans  violer  di- 
reâement  les  Canons  de  l'Eglife.  En  fécond  Heu ,  que ,  quand  même  il  au- 
Toît  trouvé  à  propos  de  fè  foumettre  au  Jugement  de  cette  Cour,  il  en 
auroit  été  empêché  par  la  connoiflance  certaine  qu'il  avoit  de  la  réfolu-* 
tîon  qui  avoit  été  prifè  de  le  condamner.  Enfin ,  il  dît  qu'il  ne  compre- 
noft  pas  comment  il  pouvoit  avoir  Êdlli ,  en  portant  fon  appel  au  Pape  j 
-^pi^iqu'on  ne  potivoît  difconvenir  que  ce  ne  rat  fon  véritable  Juge,  du- 
•qtièl  il  attendoît  un  Jugement  hnpartîal.  Après  cela ,  s'adrcflànt  au  Pape    ^^^^^^ 
Se  aux  Cardinaux  ,  il  tes  pria  de  confiderer  les  dangereufes  conféqnen-  fe duMMucrei* 
«s  que  cette  affaire  pourroit  avoir,  s'ils  permettoient  qu*il  fût  opprimé  :  *•• 
Qu'ils  ne  dévoient  pas  regarder  cette  affaire  comme  un  différend  partico- 
liet;  d'un  Sujet  avec  fon  Souverain ,  mais  comme  la  Cauf^  de  toute  l'E- 
gKfe,  puîfquîl  étoit  certain  que  rintendon  du  Roi  étoit  de  dépouilter  le 
Clergé  de  Ces  Privilèges.  Les  Ambaffiideurs  aidant,  compris  par  ce  dif^     tM  AmbaAk. 
cours,  que  fon  deflèm  étoit  d'engager  toute  l'Eglife  dans  fa  querelle,  qu^rai£ie  toi 
en.  prirent  occafion  d'infifler  encore  plus  fortement  fur  la,  demande  que  l^^^l^^ 
le  Roi  falfoit  (jue  cette  affaire  fût  jugée  en  Angleterre  par  les  Légats  du  sus. 
S.  Siège*  Par  là  ils  faifoient  connoitre  que  fe  Roi  leur  lifaitre  n'aVoft 
-'-'  '^an'î^ne  rcJwioHi^ 
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m  »  1 1 1 1.     va  poînc  d'autre  moyen  de  l'éluder ,  qu'en  diianc  qu'il  fe  refcrvoît  à  lui- 
1 1^4.        même  la  connoidànce  de  cette  aâFàire.  Il  ajouta,  pour  juftifier  cette  ré* 
fe*î?fe^Tïïw^  folution,  qu  à  Texemple  du  Tout-PdiFant ,  il  ne  vouloît  point  céder  .(à 
nomact  de  cmc  gloire  à  un  autre.  Ce  qui  le  portoît  à  refofer  l'envoi  des  Légats  ,  étoît 
la  crainte  qu'ils  ne  fè  laiflàdènt  corrompre.  Cependant  y  il  renvoya  la 
décision  de  ce  procès  à  un  tems  plus  convenable.  En  effet ,  il  iè  trouvoic 
alors  dans  une  conjonâiure,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  donner  tout  le 
11  eft  invité  pat  tems  néced^re  à  l'examen  d'une  caufè  iujette  à  tant  de  difcuŒons.  Il 
tcndîcîîSmc/*  avoit  trop  d'impatience  de  fe  rendre  à  Rome,  où  il  étoît  rappelle  de- 
puis la  mort  de  Viétor  fon  Compétiteur.  Néanmoins ,  le  Schifme  fub/î- 
ftoit  toujours  par  le  choix  que  les  Cardinaux  du  pafti  contraire  avoienc 
fait  d'un  autre  Pape ,  qui  avoir  pris  le  nom  de  Pafchal  III. 
11^5.  Henri  fe  fetitant  extrêmement  oflFènfé  du  procédé  d'Alexandre ,  lui 

goace^^d^RoI  donna  des  marques  de  fon  reHentiment ,.  en  défendant  fous  des  peines 
côSSe^StJ*  très  rigoureufès.,  toutes  fortes  d'Appels  à  la  Cour  de  Rome.  Cette  dé^ 
fenfe  fut  immédiatement  fuivie  d'un  ordre  très  exprès  ,  d'emprifbnner 
tous  les  parens  de  ceux  qui  avoienr  accompagné  Becket  dans  (a  fuite  ^ 
ou  qui  étoient  allez  le  joindre  depuis  fon  départ.  Enfuite  ,  il  fit  fè- 
queftrçr  >  entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Londres  ,  les  biens  de  tous  les 
Eccléfiafliques  qui  tenoient  ouvertement  le  parti  de  l'Archevêque,  afin  de 
les  mettre  hors  d'état  de  l'aflîfler.  De  plus  ,  il  ordonna  aux  Magîfbrats 
de  punir  fur  le  champ  comme  coupables  de  trahîfon  ,  tous  ceux  qui  (e 
Jrouveroient  faifîs  d'Ordres  ou  Mandats,  £bit  du  Pape,  foirdc  Becket , 
«  contenant  Excommunication  de  quelque  particulier ,  ou  Interdiûion  da 

Royaume.  Il  fit  encore  faifir  cous  les  revenus  de  l'Archevêché  de  Can- 
torberi ,  &  tous  les  biens  particuliers  de  l'Archevêque.  Enfin ,  non  con- 
tent d'avoir  défendu  de  prier  Dieu  pour  lui  dans  l'Eglifè  ,,  il  bannit  du 
Royaume  tous  Ces  Parens  jufqu'aux  plus  éloignez.. 
Bec«e^i  Ces  rigueuts  ne  firent. qu'irriter  encore  plus  le  Prélat,  qui  de  ibi^  ce- 

nunie   queiquer  té  excommuiiia  tous  ceux  qui  s'obftinoient  à  défendre  les  Arucles  de 
feigncunducon.  Qarendon ,  8c  ea  particulier  quelques  Seigneurs  du  Confeil  „  qui  pouf* 
tM^^D*^*"'  ^^^^  femoguerent  de  £ès  cenfures.  Enfin,  voyant  que  le  Rdl  étoit  ré« 
iblu  à  ne  fe  point  relâcher  ,  il  ofa  bien  le  menacer  lui-même ,  par  uner 
Lettre ,.  qu'il  ne.  fera  pas  inutile  d'inférer  ici  toute  entière ,  comme  une- 
Pièce  propre  à  ^re  connoitre  le  caraitere  de  ce  Prélat. 

THOMAS,  ARCHEVEQUE  DE  CANTORBERI,;  ! 

AU    ROI   D'ANGLETERRE..     . 

»• 

s*  Letttc  an  '     JP^i  difiriik  vous  voir  0Vtc  une  extrême  pajjion  j  (fr  qHol^Hejene  jjy^ 

*^'  Jkvoue  fASfi'en  ceU  je  n*iye  eu  en  vue  mon  pr/tprè  Àvant^e  ^.c'efi  pour* 

janr  le  votre  fuimU  le  pltfs  ffnjpblemetft  touchée  J%ti  ^/pere^u^en  mii  rew 

^oy^m ,  veiu^  vpnts  fi^eudriej^  di.^  tous  les  firvices  que  je  vous  aï  rendus  , 

êoifié  jÊm  /#  diuéwtwkm  B^J^fk^  &-ifl^}^{:  fnmmcns  dç  nif^^  cop[^çflfi{^ 
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Ce  fi  de  quoi  je  prens  i  témoin  celui  qui  JUit  juger  tous  les  hommes ,  quétnd  h  »  «  *  «  1 1 
ils  fe  tiendront  devant  fin  Tribunal  pour  y  recevoir  la  recompenfi  de  leurs  il€t^ 
ahions.  Je  mefuisfiaté  fue  vous  firiez  touché  de  quelque  pitié  pour  moi  , 
qui  fuis  réduit  À  mandier mon  pain  dans  un  Pais  étranger^  quoique,  par 
la  grâce  4^^  Dieu ,  j'aye  abondamment  ce  qui  m'eft  necejfaire  pour  maju^ 
fiance.  Je  refois  pourtant  une  grande  conjolation  de  ce  que  dit  l*jipotre  \ 
que  ceux  qui  voudront  vivre  félon  k  pieté  en  Chrift  ,  fouâfrironc  de 

{grandes  perfêcurions ,  &  encore  de  ce  que  dit  le  Prophète ,  Je  n'ai  point  va 
e  jufte  alundonné  ,  ni  Tes  Enians  mandiaiit  leur  pain,  louant  à  ce  qui 
vous  regarde  ,  je  ri  ai  pu  nf empêcher  d'y  être  finftble  y  par  trois  rai  fins. 
JLa  première  ^ejl  quovous  êtes  mon  Seigneur:  la  féconde  ^efl  que  vous  êtes 
mon  Roi  j  la  troifieme ,  que  vous  êtes  mon  FHsfpirituel.  Comme  à  mon  Sei^^ 
gneur ,  je  vous  dois  &  je  vous  offre  mes  confiils  ,  tels  pourtant  que  vous  les 
doit  un  Evêque ,  fauf  Thonneur  de  Dieu  &  du  Souverain  de  TEglife,  Corn-- 
me  a  mon  Roi,  je  vous  dois  toute  révérence  ^  &  en  mime  tems ,  jefiis  te^ 
nu  de  vous  aàreffer  mes  a^ertiffemens.  Comme  à  mon  Fils  ^  fe  vous  dois  le 
châtiment  &  l'exhortation.  Les  Roisfint  oints  en  trois  endroits  de  leur  corps; 
a  la  tête  ^  à  la  poitrine  &  au  bras,  ce  qui  fignifie  la  Gloire ,  la  Sainteté  ^ 
&  la  Force.  On  voit  ,  dans  divers  exemples  tire^  de  l' Ecriture-Sainte  ^ 
que  les  Rois  qui  ont  mipriféles  Commandemens  de  Dieu  ^  ont  été  priveK,  da 
la  gloire  ,  de  la  fcience  &  de  la  force ,  ainji  qu'il  a  paru  dans  Pharaon  ^ 
Saul ,  Salomon  ,  Nabuchodonofor,  érdans  plujseurs autres.  Au  contraire^ 
£eux  qui  fi  fint  humiliez  devant  Dieu  ^  ont  reçu  une  pins  grande  mefiere 
de  grâces  ,  &  dans  une  plus  grande  perfeSHôn.  Cefi  ce  qu'ont  éfrouvé  Da- 
vid, Erechias,  &  fttielques  autres.  Que  mon  Seigneur  reçoive  donc  les  con^ 
fiils  de  fin  Vafjal  :  que  mon  Roi  écoute  les  avertiffemens  de  fin  Evoque^  & 
que  mon  Fils  reçoive  le^  chatimens  de  fin.  Père.,  de  peur  qu^il  ne  fi  létiffi 
entraîner  dans  le  Schijme^ou  dans  la  Communion  des  Schijmatiques.  Toute 
la  Terre  connoitr  avec  quel  honneur  &  quelle  dévotion  vous  itvèK  rtçul^ 
Pape  ,  combien  vota  sveic  ho9fori  &  fmegé.  tEglifi  Romaine  f  tjr  combiete 
0leur  tour  l'Eglifi  &JeP4ùf.pom  ont chonoré .^jtimé  &favorifé^  Souve-^ 
jtezrvous  donc  de  la  promffto  quf  vouf  avez  faite  ^  &  que  vous  ave^  vouS" 
même  pofi'Jitr  l* Autel  à  votre  Couronnement  ^  de  conferverler  Jmmunitejc 
de  l'Egltfi'  de  Dieu..  Rétabliffez  tEglifi  de  Cantorberi  ,.  a  laquelle  vous 
deve^  votre  élévation^  au  mime  état  ou  eHJt  afété  dtttems  de  vos  Prédis 
fe^urs&  des  miens  '>^ au&eimnt yfiye^Mffuré que vour;éprmiH^^ 
de  la  vengeance  divine.r  •*   '■' 

.    Cette  Lettre  n'étoic  gOeres  capable  d'appaiier  JeJRoiirméé  Auffi  c(t'^ 
il  bien  difficile  de  fe  perluader  que  TAuteuE  la  crût  propre  à.  produire  cet 
l^fifet ,  ni  qu'il  l'eût  écrite  à  cette  intention.  Cependant ,.  Heûri  lidiant    Tttmrpttiid'dl»^ 
jque  le  Ror  de  FraïKC  fomeutoit  la  dlvifioa  entre  lui  &  la  Gour  de  RbmCy  gf»^,Ppy  >^ 
par  les  (ècours  qu'il  oStm^  Paper>  voulut  faire  connoiûre  à  celid'i^ci;^  ^"ar^--**^ 
combien  peu  ii  devoit  compter  fur.  èette  affiftance^£j|ssrciïofes  éà'vt^  ^^ 

mmn  au  point  $l'jwe  entière  fu^tisev  S>m$  cecte>ue  il  Aévà  une  Àtm& 

C*«* 
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H  B  fi  R I  I  ^     très  nombreule ,  tant  pour  prévenir  la  révolte  que  le  Pape  pourroic  exci- 

1 1  $$•       c^jr  p^rmi  fe;  Sujets ,  que  pour  être  en  état  ie  réfifter  au  Roi  de  France^ 

en  ç^  qii'il  en  fût  attaqué.  Cette  précaution  eiQpêcha ,  fans  doute ,  Aie-- 

wndf (?  d'i^ir  avec  autant  de  vigueur  qu'il  fe  Tétoit  propofé ,  &  lai  fit  corn* 

pcendne  qii'il  ieroit  dangereux  de  rien  précipiter*  En  eftbt  ^  un  Mnce  bien 

armé  eft  tou|ours  en  état  de  fe  faire  craindre  de  ceux  qui  ne  matiient  que 

Lettre  4et  suf.  4çs  api^es  {pii^î^^Ues.  Cependant,  l'Evéque  de  Londres ,  &  tous  les 

^^â^Bemi!  autr^  Suffcagans  de  Cantorberi,  écrivirent  à  rAfcbevêqtie  au  (ûjer  de 

ia  Lerue  au  Roi ,  fie  hii  repréiênterent  F^rgueil  qu  il  avoit  fait  paraître 

en  écrivant  à  Ton  Souver^n  y  fans  ufêr  de  la  falutarion  ordinaire  >  coin- 

pç  s'il  eût  écrit  à  un  infprieur.  De  dIus  ,  ils  lut  repréfenterent  labaflèfle 

d'où  le  Roi  Tavoit  tiré  pour  le  combler  de  fes  bienfaits ,  Ton  ingratitude 

envers  un  Prince  auquel  il  étoit^  redevable ,  &  Tinfolence  de  fon  prtw 

ibappeuentau  çcdé ,  d'ofer  meuaccT  un  Monarque  fi  élevé  au-deâus  de  lui.  Enfin,  ils 

Sa!^^''*^  lui  notifièrent  qu'ils  appelloiçnt  au  Pape  de  tout  ce  qu^il  pourroit  faire 

xlans  la  fuite  contre  eux  ou  contre  le  Royaume ,  8c  fixèrent  la  Fétç  tiè 

rAfceiifion ,  pour  produire  les  caufès  de  leur  Appel. 

VArmée  que  le  Roi  entretenoic  eu  Angleterre ,  donna  de  l'appréhén^ 

fîon  au  Pontife.  U  craignoit  que  ce  Monarque  ne  vînt  enfin  à  s'unir  avec 

TEmpereur,  6c  qu'en  ce  cas ,  le  Roi  de  France  ne  fût  pas  en  écat  defe 

Le  Pape  amafe  protéger ,  OU  qu  il  uc  le  voulût  pas.  C'efl  par  cette  confideration  qu'il 

^yant  d Jîi^  ctut  dcvoir  faire  des  efifbrts  pour  éloigner  Henri  de  cette  penfée  y  par 

îîec^^^^Jî^ir  l'cfrerance  de  voir  bien-tôt  ce  diflèrend  terminé  à  fon  avantage.  Aînfî  5 

uJeltéT  ^'*''^"  iorlque  Hçnri  s*y  atto^doit  le  moins,  Alexandre  nomma  des  L^ats 

pour  aller  juger  cette  affaire  en  At^eterre ,  &  il  les  fit  partir  incontî-- 

nent.  Il  fit  beaucoup  valcnr  au  Roi  cette  condefèendance.  Mais  les  Lé^ 

Sati  étoient  à  peine  en  chemin ,  qu'il  ajouta  au  pouvoir  qu'il  leur  avoît 
onné  »  des  reftridions  qui  les  empêchoient  de  juger  définitivement.  Les 
Légais  étant  arrivez  à  Londres ,  .&  s'étant  mié  en  devoir  de  commencer 
BecKetrefufede  àttavaill^,  ilfurvîut  encorc  une  nouveUe  difficulté.  Becket  refufa  de 
L^att**ÏSÎif  in  mettre  Qt  tm&  entre  leurs  maîiK  ,à  moins  que  le  Roi  ne  refKtuât  au- 
lus».  paravant  tout  ce  qu'il  avok  ôté  à  hii  ou  à  fes  anus.  Il  prétetldoit  encore 

q^'il  révoquât  généralement  tous  les  ordres  qu*il  aVoit  donnez  depuis 
le  conp^meocemept  de  la  querelle  ;  ç  efb^dire ,  en  un  mot,  qu'il  fe  condam- 
uât  lai-Gneme  par  avance;  Cela  fait  voir  manif^Aernent ,  que  les  Légats 
if'étQV3nr  pas  envoyez  comme  Jugçs ,  puifque  le  refus  que  l'Archevêque 
fit  de  fe  foumettrèà  leur  Jugement ,  fans  ces  conditions  ,  fût  capable  de 
les. a^êosr;  Aiirift ,  le  Roi  n'em^  beaucoup  de  peine  à  comprendre  que 
on  unte  en  le  Pap^  Qiç  chcFcboit  qu  à  l'anuifeT.  Cependant,  les  propres  amis  de  Bec^ 
l^fce^Si^^  ^^  £ ^^iroant que  le  Roi  nefè portât  à  quelque^extremité ,  confeiUe-* 
Becset  démente  teoc  à  ce  Prélat  ds.donner  quelque  iàtis^âMn a  fen  Souverain.  Il  répodr 
Iç^tâMc.  ^(  ^  q^*^  ^c<Hi  pcit:^  &  (bumetcre  à- tout  ce  ^ue  le  R.of  voudrcHt  exi«c 

£4HiJ»iJ^i&:c€lHà^imn^  Tàn£^éMirfeF99s4^oittH bien^ftiire  éo9^ 
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aoitre ,  qu'il  rfavoît  pas  envie  de  fe  telâcher.  Néanmoins ,  ces  mêmes    r  1  n  mi  11 
amîs  qui  avoîent  aÎTcz  bonne  opinion  de  lui  oour  croire  qu'il  voudroic 
bien  facrifier  fcs  intérêts  particuliers  au  repos  de  TEglife  ,  lui  firent  encore 
une  autre  propofition.  Ils  lui  demandereût  s'il  voâoic  bien  renoncer  à 
fa  Dignité  ,  en  cas  que  le  Roi  voulût,  à  cette  condition,  fe  défifteif  des 
Articles  de  Clarendon^  Mais  ils  ne  le  trouvèrent  pas  difpofé  à  donner 
cette  preuve  dé  fon  defihtereflèment.  lî  répondît  nettement ,  que  la  choie 
n  étoit  pas  égale  des  deux  cotez  :  qu'il  ne  pouvoir  renoncer  à  fa  dk;tiité  , 
iàns  trahir  lacaufe  de  Pieu  &  de  l'EglUè  ;  au-lieu  que  le  Roi  étoit  obligé  ^ 
en  confdence ,  de  caflcr  fes  nouvelfes  Lofac.  dette  répcu^e ,  &  le  peu  de 
pouvoir  que  le  Pape  avoir  donné  à  fes  Légats ,  fireiit  ehderement  éva^^ 
nouïr  Teiperance  dont  le  Roi  s'étoit  flatté ,  &  lui  firent  prendra  la  réfolci-' 
tion  de  chagriner  l'Archevêque  autant  qu'il  lui  fercMt  poffibfe.  Dan»cet-^    te  kôï 
le  vue  il  fit  dire  à  FAbbé  de  Pontîcnî,  qui  àcfûh  deux  ans  entreteqoit  ^^^^^  ^^ 
Becketdans  fon  Monaftere ,  que  s'flne  lefaifoit  retirer  au  plutôt, il  chaf-  ^«tieftmti- 
ièroit  de  fes  Etats  tous  les  Rel%ieux  de  fon  Ordre  (  i  )^  &  coilfirqueroit   iLi.  4,  Dkm. 
Cous  leurs  revenus.  Cène  menace  ayant  obb'gé  Becket  à  quitter  fa  re- 
traite ,  il  ne  fut  pas  longrems  fans  en  trouver  une  autre.  Le  Roi  de  Fran^    |^  ^^  ^  ^^. 
ce  ylc  reçut  à  Seffs ,  où  H  faifoît  fa  réfidence ,  &  lui  iburiiic  abondatnmeût  «•  *•  ^H^à^^ 
iout  ce  qui  lui  étoit  raêceâ&ire.  Les  fréquentes  converfaiions  que  ce  Mo-^ 
iiarque  eut  avec  lui ,  ne  contribuèrent  pats  peu  à  augmenter  la  haine  &  liM 
îaloufie  qif  il  avoir  déjà  conçues  contré  Henri. 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  b  Reine  Alienormît  au  monde  tm  quatriie^     muânci  « 
me  Fils,  qui  fiit  nommé  Jean.  La  naillatice  de  ce  Prince  fut  bieri-tôt  iSTita^S**"* 
fuivie  de  la  mort  de  llmperatrice  Mathilde  Mete  du  Roi  y  daite  la  foixaiv        ,  tâj. 
te  &  fixicme  année  defbn  âge  (  1  ).  Elle  fit  daas  fon  Teifatoenr»  dbs  Legs  pj^c^tiSir 


très  confiderables  aux  pauvres  Sd  aux*  Egliiès  ,  &  domia  une  grande  fbm-  <i«  Mcre  du  rol 
mepocn:  fyârc  condniter  le  b&rimenc  du  Pont  de  Rouen  4  qu'elle  avoie  wS?'  tJ^T^ 
&ît  commencer* 

Jufqi^à  ce  rems^-là,  le  Rïpe  8c  l'Archevédue  cfe  Cantorberi  n'avoient 
pas  beaucoup  fujet  de  k  glorifier  du  fuccès  de  la  querelle  qu'ils  avoienr 
atvec  Henri,  Bedret  privé  de  fes  revenus  ,  bmraiucHt  dans  uirâcheuz 
exil ,  &  le  Pape  ne  tiroir  rien  de  l'Angleterre.  Celui-ci  comprit  aifément 

Joe  fi  les  chofes  cbmeuroient  en  cet  état>  C&n  autorité  courait  rilque 
être  avilie ,  non  feulement  en  Angleterre  >  mais  encore  dans  rous  1er 
autres  Etats.  DaSleurs ,  il  étoit  d'une  humeur  extrêmement  fiere.  C'é^ 
%cit  ce  même  Alesandre ,  «qui  quelques  années  après ,  traita  &  indurne-' 
lOcntirEmpereo.  FreJericXb^^  U)  à  Vei^  Une  falloiclnc 
pu  e%eretf  qu'ua  l^ape  dece  caraûere  aàS&t  remporter  la  vidfcoire  an 

(  1 1  Ces  Mofoes  ^ienc  de  TOcdie  de  Ciceaiu.^  Ttifif; 

^1-)  Matbiide  fut  enterrée  à  Jt(^«»dans  l'Abbaye  de  tte  Marie  desVre%*  Timo#' 

\%)  Fhder/c  Eâtbtnufit  fut  le  dix-neuVieme  Empereur  d'Allemagne ,  â  compter 

^fepuis  Cbârtimarui.  Il  rat  excommunié  Air  un  diilerend  qu'il  eue  avec  le  Pape  Aie^ 

stmin^U  obligé  de  fe^  ibmiieitie  a» Pfeatifc  y  gui  lai  aûi  îafirfemiawu  le  pied  to 

U0»rg^  TiM»^ 


los  ^        Histoire 

H  E  y  tx  II.    Roi,  fans  la  lui  avoir  longtems  difçutée.  Auffi  ,  dès  qu'il  Ce  vît  un  pea 
1 1 67.        tranquille ,  commença-t-il  à  penfèr  l'érîeufementaux  moyens  de  ternimer 
Le  pape  feitdc  cette  afiàire  à  fbn  avantage.  Pour  commencer  à  chagriner  le  Roi ,  il  fie 
r«^«ct!*""*""  ^  Becket  des  honneurs  extraordinaires ,  &  lui  confirma  tous  les  Privilè- 
ges dont  fès  Prédécelïeurs  avoient  jouï ,  aiSFeétant  ,par  ces  honneurs  hors 
de  iàifon  ,  ôc  dans  une  telle  conjonânre,  d'înfulcer  le  Roi,  En  effet,  il 
n'y  avoît  aucune  néceffité  de  foire  cette  démarche ,  pendant  que  l'Ar- 
Henri  menice  chevéque  étoit  en  exil  Se  dans  la  difgrace  de  Ton  Souverain.  Henri ,  vou- 
roWaSH^d-A?  ^^^  luî  rcw^re  la  pareille ,  fit  répandre  le  bruit,  qu'il  alloit  fe  fouftraâre 
icxandre ,  à  Tobédience  d'A|exandre ,  &  fe  ranger  fous  celle  de  Pafchal  III.  Il  affec- 

ta même  d'écrire  à  quelques-uns  des  Princes  d'AUçmagne ,  pour  leair 
foire  entendre  qu'il  n'etpit  pas  éloigné  de  prendre  cette  réiolution.  Véri- 
tablement ,  Cl  la  chofe  eût  dépendu  de  lui ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qi!*!! 
n'auroit  pas  balancé  à  foire  cette  démarche.  Mais  il  ne  lui  auroit  pas  été 
^  focile  de  foire  aînfî  changer  fon  Peuple ,  &  particulièrement  le  Clergé. 

U  n'y  avoît  qu'un  petit  nombre  d'Evcques  qui  lui  fiiflent  dévouez.  Tous 
les  autres  Ecclcfia(tiques  du  Royaume  fovonfoient  la  caufe  du  Pape  &  de 
Becket,  quoique  la  crainte  les  empêchât  de  le  témoigner  ouvertenjcnt;: 
Qui  m^prîTe  (et  Alexandre ,  connoiilant  ces  difpofitions ,  en  étoit  d'autant  plus  fier ,  6c 
Bcntcei.  marquoît  moins  d'égards  pour  le  Roi  qu'il  n'auroit  fait  fans. doute  ,'  s'il 

eût  eu  quelque  chofe  à  craindre  de  ce  côté-là.  Pour  foire  fentîr  au  Roi 
que  fes  menaces  ne  l'ctonnoient  point ,  il  adreflà  un  Bref  à  l'Evcque  de 
Londres ,  dans  lequel  il  paroiflbit  ne  vouloir  plus  garder  de  mefures  avec 
itioi  fiutftûe  ce  Prince.  Il  enjoignoit  a^  Prélat  de  lui  faire  de  fortes  remontrances^ 
t^r  ^^''Z  &  de  lui  ordonner  de  fa  part ,  qu'il  eût  à  rétablir  l'Archevêque  de  Caii^ 
LMdrei.  torberi  dans  fon  Siège,  &  à  cauer  les  Arricles  de  Clarendon.  L'Evêqne 

s'acquitta  de  fo  commifEon  ,  quoique  d'une  manière  moins  impérieufb 
Lettçrc  de  l'E-  que  le  Pape  ne  l'avoît  ordonné.  Mais,  après  avoir  obeï,  il  liii  écrivît, 
»«  F^pi*  ^®"**^  pour  lui  repréfènter  que  le  Roi  n'avoit  rien  innové ,  &  qu'il  n'avoit  fait 
que  fuîvre  les  traces  de  fes  Prédéceflèurs  :  Qu'on  ne  pouvoit,  fons  în- 
juftice ,  blâmer  la  conduite  de  ce  Monarque ,  puifi:}u  u  offroit  de  fe  ibu-: 
mettre  au  Jugement  de  l'Eglife ,  pourvu  que  l'affoire  fût  jugée  dans  le 
Royaume. 
"^•-  Quelque  avantage  que  le  Roi  eût  eu  jufqu'alors,  il  fouhaitoit  pour^ 

tant  de  fe  délivrer  de  cet  embaras  ,  oui  mettôit  des  obftacles  à  l'exé- 
cution du  dellèin  qu'il  avoit  formé  d'aller  conquérir  l'Irlande.  D'ailleurs, 
il  prévoyoit  que  cette  querelle  ne  pouvoît  que  tourner  enfin  à  fbn  dé<« 
tre^êwr&"4c-  avantage ,  &  porter  un  notable  préjudice  à  fes  Sujets.  Da^is  cette  diC» 
Kcb  pofition  ,  il  pria  le  Roi  de  France  de  lui  marquer  un  lieu  où  ils  pullenc 

le  trouver  tous  deux  avec  l'Archevêque  ,  afin  d'entendre  ce  que  ce  Pré- 
lat  avoit  à  dire  pour  fo  juftification.  Louis  ayant  confend  à  cette  deman- 
de^ Becket  comparut  devant  les  deux  Monarques,  &  plaida  fa  caufe 
avec  beaucoup  de  hardieflê.  Enfuite,  quelqu'un  lui  ayant  demandé,  S'U^ 
ne  reconnoiHoit  pas  qu'il  dcvolt  être  iomms  à  fon  So^veirain  ^  il  répon-«> 
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Aie,  qu'il  étoit  prêt  à  obéir  en  toutes  chofes,  pourvu  quccefùtfauf    Hntmi  lu 
rhomieur  de  Dieu.  Quelque  raîfonnable  que  parût  cette  referve ,  Henri       ii  68. 
la  regarda  comme  une  défaite.  Il  dit  au  Roi  de  France  que  ce  que  Bec-     **^'  *^  ^'****- 
Jceclembloit  promettre  étoic  moins  que  rien,  puifque  par  cette  claufè, 
il  fe  refervoit  de  pouvoir  dire,  que  tout  ce  qui  ne  lui  plairoit  pas  écoit  con- 
tre rhonneur  de  Dieu.  Mais ,  ajoûta-t-il ,  je  vais  faire  une  propofî- 
xion  qui  ne  peut  être  fbupçomiée  de  contenir  un  double  fens  :  Il  y  a  eu 
en  yin^Uterre  des  Rois  moins  puijfans  que  moi ,  &  des  archevêques  ^ni 
cnt  été  de  faims  hommes  :  tjuil  agi^e  envers  moi  ,  eomme  les  plus  faims  ^r- 
cheveques  de  Cantorberi  ont  agi  envers  les  moindres  de  mes  Prédécejfeurs ,  & 
je  ferai  fatisf ait.  Ce  n'étoit  pas  là  ce  que  Becket  demandoit.  Il  favoit  bien 
qu'il  auroit  trop  de  peine  a  juûifier  fe$  prétentions ,  par  des  exemples 
tirez  de  THiftoire  d'Angleterre.  Auffi  rejetta-t-il  cette  propofition ,  fous 
prétexte  que ,  l'afFaire  étant  entre  les  mains  du  Pape,  il  ne  pouvoits'en- 

fager  à  rien  fans  fon  confemement.  Quelque  partialité  que  le  Roi  de 
lance.eût  toujours  faitparoitfe  en  faveur  de  Becket ,  il  ne  put,  en  cette 
occafion  s'empêcher  de  reconnoîtreque  la  feule  obftination  de  ce  Prélat 
mettoit  des  obftacles  à  la  paix.  Ce  témoignage  fit  beaucoup  de  bien  à 
Henri  ,  en  ce  qu'il  détruifit  en  partie  le  bruit  qu'on  avoît  pris  foin  de  ré- 
pandre dans  le  monde  ,  qu  il  avoit  formé  le  dcffein  d'abolir  dans  ion 
Koyaume  les  immuiiitez  du  Clergé.  Mais  Becket  s'en  mit  peu  en  peine  , 
fâchant  bien  que  le  Pape  étoit  trop  intereffé  dans  fou  affaire ,  Se  engagé 
trop  avaiu  pour  pouvoir  déformais  reculer. 

Il  parut  bien  qu'il  ne  fe  crompoic  pas,  puifque  peu  après ,  Alexandre         "^f. 
fit  notifier  au  Roi ^  qu'il  n  avoit  pu  fe  difpenfet  d'accorder  à  TArchevê- 


Bfcxet  excom- 
munie    prefque 

en  refta-t-il  aflèz  cfe  ceux  qui  ne  furent  pas  excommuniez,  pour  faire  le  Angioit.'  ^^^^^^ 
fervicedans  la  Chapelle  du  Roi.  Quoique  la  plupart  fuflènt  portez  d'in-  nld^'L  d!^ 
clination  pour  la  caufe  qu'il  foutenoit ,  il  n'en  étoit  pas  content ,  les  c*»^.  Oervé^r. 
accuGmt  d'une  honteufe  prevaricarion  ,  parce  qu'ils  ne  le  dédaroient  pas 
ouvertement.  Henri ,  irrité  de  cette  démarche  ,  en  appella  au  futur  Con-r     Henri  menace 
cile,  &  fit  dire  au  Pape,  que  s'il  n'envoyoit  promptement  des  Légats  tîoufe^mw^a? 
avec  pouvoir  de  terminer  cette  afïàire,  il  prendroit  des  mefures  qui  ne  ^'Aa.PmbLT.  l 
lui  feroient  pas  agréables.  Cette  menace  mit  Alexandre  dans  un  extrc-  ph-  »f. 
me  embarras ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  craindre  l'union  du 
Roi  avec  l'Empereur.  D'un  autre  côté ,  il  ctoit  tellement  engagé  à  foute- 
nir  les  droits  prétendus  de  l'Eglife ,  qu'il  ne  pouvoit  reculer  ,  fans  por- 
ter un  préjudice  très  confiderable  à  fon  Siège.  Pour  fe  délivrer  de  cette 
inquiétude  ,  il  mît  en  ufage  les  moyens  dont  la  Cour  de  Rome  fe  fèrt 
toujours  avec  avantage  en  femblables  occafions.  Il  feignit  de  vouloir 
faire  juger  ce  Procès  en  Angleterre  ,  &  pour  leurrer  Henri  de  cette  efpe- 
xance ,  il  fit  partir  des  Légats  j  qui  trauverenc  ce  Monarque  en  Nox^    ii  fiOt  ptnir  des 
TméIL  Dd 


iio  HISTOIRE 

H  ^  M  a  I  11.  mandîe.  Mais  (fans  le  tems  qu'ils  iê  préparoient  à  l'aller  trouver ,  ils  re^ 
1 1 69.  curent  de  nouvelles  inftniélions ,  par  lefquelles  il  leur  étoît  expreflèmenr 
^^^,éU  DûM.  défendu  de  donner  un  Jugement  définitif  fans  la  participation  de  TArche» 
nJ^Tcik/îiISmc!  vcque  de  Sens.  C'en  fut  aflèz  pour  faire  évanouir  toutes  les  efperances 
SISm,  qui  arté-  qu  on  avoir  conçues  d'une  prompte  paix ,  perfonne  n'en  étant  plus  cloi- 
ÎSLÏ  **  ^"^''  gné  que  ce  nouveau  G>tnmiflaire. 

(Quelque  tems  après ,  le  Pape  voulant  toujours  entretenir  Ffcnri  dans- 
la  penfée  que  TafFaire  pourroît  s'accommoder  à  l'amiable  ,  pria  les  deux 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  de  chercher  les  moyens  de  la  terminer,. 
Autre confercn-  Sur  cctte  propofidon ,  Henrf  s'étant  tendu à  Paris,  Becfcet  eut  ordre  de 
te  rÎî^/S^"  comparoître  encore  une  fois  devant  ces  deux  Princes.  Cette  Conférence  ^ 
dont  l'unique  bucctqit  d'amufer  Henri ,  ne  réuffit  pas  mieux  que  les  pré- 
cédentes. L'Archevêque  ,  ne  voulant  fe  relâcher  fur  aucun  article ,  pré- 
tendoît  toujours ,  qu'avant  que  d'entrer  en  Traité  ,,  le  Roi  devoir  hiire 
une  entière  rcftîtution  ;  à  quoi  Henri  ne  voulut  point  s'eng^er ,  fans  erré 
plutôt  afiuré  des  conditions  de  l'accommodement.  C'étoit  ce  que  Bec- 
ket  auroît  pu  attendre  par  voyc  de  compenfation ,  s'il  fe  fiît  lui-même 
felâché  fur  quelque  arricle.  Mais  prétendre  que  le  Roi  commençât  à  fe 
condamner  lui-même  par  cette  reftitution  ,  fans  vouloir  faire  aucune 
avance  de  fon  côté ,  cétoitefFeftîvement  déclarer  qu'il  ne  vouloir  point 
d'accommodement.  La  feule  chofe  qu'il  offrit,  comme  une  marque  de- 
fon  inclination  pour  la  paix ,  fut  qu'il  s*en  rapportenjit  au  Jiçement  des 
Théologiens  de  France.  Mais  Cette  offre  ayant  été  rejettée ,  la  négocia- 
tion fe  rompît.  Ccfîit  pourtant  avec  qufelque  avantage  pour  le  Roi,  qoî 
avoit  mis  dans  un  nouveau  jour ,  les  dîfpofitions  où  il  croit  à  l'égard  de 
la  paix. 

Il  n'y  a  jamais  aucun  accommodement  à  faire  avec  le  Cle^,  à  moinr 
qu'on  ne  lui  cède  tout.  Il  prétend  que  fa  caufe  eft  la  caufe  de  Dieu  , 
&  que  par  conféquent  il  n'en  peut  rfen  relâcher  fans  crime.  Ce  fut  fur  ce 
fondement,  que  l'Archevêque  de  Sens  preflà  le  Pape  de  mettre  TAngleterre 
en  interdît  (  i  ) ,  &  d'excommunier  Henri  comme  un  Hérétique  obfliné^ 
Roceduret  ?i-  Henri  ayant  été  averti  de  ce  que  ce  Prélat  fbllidcoit  à  Rome ,  renouvella 
2!w»^pape***'  fès  défenfes  en  Angleterre ,  de  recevoir  aucuns  ordres  du  Pape  ou  de 
BecKet.  De  plus  il  ordonna ,  que  s'il  venoit  dans  le  Royaume  une  Sen- 
tence d'Interdit ,  tous  ceux  qui  s'y  foumettroient  fulïènt  pendtis  fur  lé 
champ ,  comme  traîtres  au  Roi  &  à  la  Patrie.  Enfin ,  il  enjoignit  à  tou$. 
fcs  Eccléfiaftiques  abfcns ,  de  retourner  à  leurs  Eglîfes,  à  peine  de  per« 
dre  tous  leurs  revenus ,  &  fufpendit  le  payement  du  Denier  de  S.  Pierre  , 


Le  ?lpc  %^V^ 
4u  tenu. 


jufqu'à  nouvel  ordre.  Cette  vigueur  ayant  fait  craindre  au  Pontife  qu'il' 
n'arrivâtquelquc  (âcheufereYcnution ,  s'il  poufibit  les  chofès  à  l'exrremî-* 

(  I }  En  verta  de  cet  UUtriU  »  tout  fervicc  devoir  cefler  »  &  on  ne  dévoie  exef-*^ 
cet  aucune  fbn£lion  Sacerdocdè  â  la  rëferve  du  Bâttme  des  Enfans  ,  ^  i^VlùXff^, 
fBti<m  d«s  P^eas  aa  lit  'de  la  mon».  Tim4>^ 
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té ,  il  laiâa  VsiffmQ  indécife  »  en  accendanc  l'occaiîoii  de  k  pouvoir  pooflèr    h  ■  v  1 1 1 1. 
avec  plus  d'avancée  pour  lui.  *  '  ^9» 

Pendant  ce  calme,  Henri  »  quiavoic  pade  près  de  quatre  années  en         1170. 
Prance  ,  retourna  dans  Ton  Royaume ,  afin  de  mettre  ordre  a  quelques  J^^^jl^^SH^ 
afiaires ,  auxquelles  fon  abfence  ne  lui  avoît  pas  permis  de  s'appliquer.  ijf^T^îSllfci' 
L'adminiftranon  de  la  Juftice  étoit  tombée  dans  un  tel  relâchemenc ,  qa  à  p^m  rergi/. 
fon  retour ,  ilfe  vit  obligé  d'envoyer  des  Commiflaires  dans  les  Provins 
ces ,  avec  un  plein  pouvoir  d'examiner  les  malverfàtioos  des  Magis- 
trats (1)5  &  de  punir  les  coupables. 

Cette  affaire  &  quelques  autres  qui  regardoient  le  bien  public ,  étant 
réglées  à  la  fadsfaâion  du  Peuple ,  Henri  convoqua  une  Auèmblée  Gé- 
nérale ,  à  laquelle  aflittcrent  les  Evêques  ,  les  Abbez ,  les  Comtes  ,  les 
Barons ,  les  ^hédfs  ,  &  les  Aldermans  des  principales  Villes  du  Royau- 
me. En  préfence  de  cette  nombreufe  AlTemblée  ^  il  fit  couronner  Henri    iifwtemnonfier 
fon  Fils  aine  par  TArchevcque  dTorcK ,  aûfté  des  Evêques  de  Londres  ^r^^vJ^^Tc^t 
&c  de  Durbam.  Des  le  lendemain ,  le  jeune  Roi  reçut  les  Sermens  de  Fi-  qoc^nroics. 
délité  de  tous  les  Barons  Eccléfiaftiques  &c  SécuUers  »  &  des  Magiftrats 
<ies  Villes  8c  des  Provinces  ^  qui  avoient  été  invitez  exprès  à  la  cérémo- 
nie du  Couronnement.  Dans  le  feftin  qui  fe  fit  à  cette  occafion ,  le  Roi 
voulut  porter  lui-même  le  premier  plat  fur  la  table.  Enfuite  s  adreilànt 
à  fon  Fils ,  il  lui  dit ,  qu'il  pouvoit  fe  vanter ,  qu  il  n'y  avoir  point  de 
Moi^arque  qui  fût  fervi  plus  honorablement  que  lui.  Au-lîeu  de  repondre 
a  ce  compliment ,  le  jeune  Roi ,  qui  étoit  extrêmement  fier  ,  fè  tournant     pic^é  du  jeone 
vers  l'Archevêque  d'YorcK  oui  étoit  près  de  lui,  lui  dit  tout  bas ,  que  ce  ^°'- 
netoitpas  une  choie  trop  furpreoante)  de  voir  le  Fils  d'un  Comte  fer* 
vir  le  Fus  d'un  RoL 

Ce  Couronnement ,  qui  fut  fait  avec  une  approbation  univerfeUe ,  fit 
un  double  plaifir  au  RoL  Non  feulement ,  par  cette  précaution ,  il  adîi- 
roit  1:^  Couronne  dans  (à Famille  ;  mais  de  plus,  il  donnoit  une  fenfible  BecketeftaMt. 
mortification  à  Becxet.  En  effet ,  ce  Prélat  apprit  avec  un  extrême  cha-  ^^** 
grin ,  qu'on  s'étoit  paiTé  de  lui  dans  une  cérémonie  de  cette  importance  ^ 
dont  il  prétendott  que  la  fonction  étoit  attachée  à  la  Dignité  de  l'Arche- 
vêque de  Cantorberû 

Le  Roi  de  France  fe  ientit  extrêmement  offenfé  de  ce  que  fà  Fille  n  a-  Lonb  ft  puint 
voit  pas  été  couronnée  avec  le  Prince  fon  Epoux.  Ce  mécontentement,  ^'cw^'crrv*/: 
joint  à  d'autres  fujets  de  brouillerie  qui  ne  font  que  trop  fréquens  encre  '•*^*'-  ^'i^- 
des  Princes  voifins ,  lui  fit  reprendre  les  armes.  Mais  cette  Guerre  fut  Guerre  entre 
d'une  fi  petite  conféqucnce ,  &  dura  fi  peu  de  tems ,  qu1l  n'eft  nulle-  minlS^p^"  «a 
ment  néceflàire  d'en  faire  ici  le  dérail ■  U  fuffira  de  <fire  en  deux  mots ,  t'^- 

fi)  Ces  Magiftrats  dont  on  rechercKa la  conduite,  étoicnt  les  Shtrifs  &  autres 
Officiers,  Le  Ledleur  peut  voir  les  Artietes  d'informatron  au  long  dans  Tyrrel ,  Vol. 
il.  pag.  4^3.  Ils  dooneoc  beaucoup  àt  jour  â  It  portion  Min^ftcfitUe  de  la  Loi , 
^m,  h&aivà&nû»^  4c  la  Jiifticc  peodast  ce  iciw-fiL  Timi». 
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Henri  tombe 
'idanf  une  datigc 
rcnfe  maladie ,  & 
il  (ait  (im  Tftfta- 
mène 


11  Te  détermine 
t  s'accommoder 
avec  Becxet. 


n  confère  avec 
le  Roi  de  France 
&  avec  Becact ,  i 
MontniiioiU 


L'accommode- 
ment cft  rompu 
far  un  accident. 


Autre  Confe  - 
pence  ,  où  tout 
oftiaccommodc. 


Procédé  vindi- 
catif de  Becaet. 
JU4.  dt  î>Hti9. 
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qu  elle  fut  prefque  audî-tôc  terminée  que  commencée  ^  par  un  Traité  de 
Paix  qui  fe  fit  entre  les  deux  Monarques. 

Peu  de  tems  après ,  Henri  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente ,  à  Domp« 
front  dans  la  Province  du  Maine.  Son  mal  parut  d  abord  fi  dangereux  , 

2ue  fe  croyant  tout  proche  de  fa  fin ,  il  fe  hâta  de  faire  fbn  Teftamenr. 
)ans  cette  difpofition  de  fa  dernière  volonté ,  il  donnoit  l'Angleterre ,  la 
Normandie  ,  le  Maine  ,  l'Anjou  à  Henri  fon  Fils  aine  ;  &  la  Guienne , 
avec  le  Poitou ,  à  Richard  ion  fécond  Fils.  Quant  à  Geeffioi^  il  le  rrut 
allez  bien  partagé  avec  la  Bretagne ,  dont  il  devoit  prendre  podèflion 
après  la  mort  du  Duc  Conan  fon  Beau-Pere.  Pour  ce  qui  regardoit/rir» 
fon  quatrième  Fils ,  il  fe  contentoic  de  charger  fon  Frère  aine ,  de  lui 
donner  un  Appanage. 

La  maladie  du  Roi  produifit  encore  un  effet  confiderable.  L'appro- 
che de  la  mort  ayant  donné  à  ce  Prmce  des  fcrupules  qu'il  n'avoir  pas 
eus  lorfqu'il  s'en  croyoit  encore  éloigné,  il  réfolut  de  s'accommoder,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  avec  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  fi  Dieu  lui 
redonnoir  la  fanté.  Il  confidera  que  ce  Prélat  avoit  été  fuffifamment  puni 
par  un  exil  de  fix  années,  pendant  lefquelles.,  il  avoit  été  privé  de  fes  re- 
venus. Dailleurs,  il  étoit  bien  aifè,  lî  Dieu  lui  prolongeoit  la  vie,  de 
jouir  lui-même  d'une  tranquillité  que  le  Pape  menaçoit  toujours  de  trou- 
bler ,  en  lançant  les  foudres  de  l'Eglîfe  contre  lui.  Sufvant  ct\xçi  réfolu- 
tion  ,  auflî-tôt  que  fà  fanté  put  le  lui  permettre ,  il  eut  une  Conférence 
avec  le  Roi  de  France  à  Montmîrail,  011  Becxet  fe  rendit  auffi.  Dans  la 
difpofition  oi\  Henri  fe  trouvoit ,  il  accorda  prefque  tout  ce  que  le  Prélat 
demandoit.  Mais  après  quils  furent  convenus  de  tous  les  articles  ,  dans 
le  tems  que  BecKet  s  avançoit  pour  donner  au  Roi  le  baifer  de  Paix  ,  il 
s'avifa  de  dire  ,  qu'il  venoit  le  baifer  à  l'honneur  de  Dieu.  Le  Roi ,  qui 
n'étoit  pas  trop  bien  perfùadéde  la  fincerité  du  Prélat,  s'imagina  qu'il  y 
avoit  quelque  miftere  caché  fous  cette  exprefEon.  Dans  cette  penfee  ,  il 
refufa  de  recevoir  le  baifer  avec  cette  addition  de  paroles,  qui  lui  fem- 
bloient  inutiles.  De  fon  côté  ,  l'Archevêque  ne  voulant  point  les  flippri- 
mer,  toutes  les  peines  prifes  pour  faire  cet  accommodement  devinrent 
vaines ,  par  la  délicateflè  outrée  des  deux  parties.  Cependant  Henri , 
voulant  à  quelque  prix  que  ce  fût  fortir  dé  cet  embarras ,  fit  en  forte 
qu'on  convint  d'une  nouvelle  entrevue  à  Amboifè ,  où  le  Roi  de  France 
fe  trouva ,  accompagné  de  plufieurs  Princes  &  Seigneurs.  Ce  fut  là  qu'en- 
fin toutes  les  difficultez  furent  furmontées.  Henri  fe  reconcilia  de  bonne 
foi  avec  Becket ,  &  promit  avec  ferment,  de  le  rétablir  au  même  état 
où  il  étoit  avant  fon  exil ,.  comme  auffi  de  rendre  à  fes  Parens  &  Amis 
tout  ce  qui  avoit  été  faifi  depuis  fon  départ.  C  efl  ainfi  qi^e  cette  querelle 
paroîflbit.  heureufèment  termLiée  par  la  géneroCté  du  Roi ,  qui  protefbi 
qu'il  oublioit  de  bon  cœur  tout  le  pafic. 

Mais  l'Archevêque  ne  s'appaifoit  pas  fi  aifement.  Dans  le  tems  qu'itt 
engageoit  Henri  à  pardonner  a  cous  ceux  qui  i'avoienc  offènfé  ^  il  ne  pue 
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fc  refoudre  à  pardonner  lui-même  à  ceux  dont  il  croyoit  avoir  raîfbn  de     h  i  h  «  i  îk 
fe  plaindre.  Il  ctoit  principalement  irrité  contre  TArchevêque  dTorcK  &        i  r7o. 
xontre  les  Evêques  de  Londres ,  de  Durham ,  &  d'Exceter ,  qui  avoient 
le  plus  ouvertement  agi  contre  lui.  Avant  que  de  quitter  la  France  pour      n  ^  cxcommu- 
retourner  en  Angleterre ,  il  obtint  du  Pape  la  permiffion  de  fufpendre  le  S'YolA"&d'2tt- 
premier,  &  d'excommunier  les  autres,  &  il  lexccuta  auflî-tôt  qu'il  fut  tiesBvéqatf. 
forti  du  Vaiflèau.  Il  n'eut  même  aucun  égard  pour  les  prières  du  jeune 
Roi ,  qui  ayant  été  informé  de  fa  réfolution,  lui  avoit-envoyé  des  gens 
pour  l'en  détourner.  Quoique  ,  par  ce  refus  ,  il  eût  donné  à  ce  Prince 
un  jufte  fujet  de  fe  plaindre  de  lui ,  il  voulut  l'aller  faltier  à  WbodftocK  ,     iircut  ancnroir 
où  il  faifoit  fa  réfidence.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  defir  de  rendre  fes  j^fJfc  u  tuîi!*"* 
refpedts  au  jeune  Roi  n  étoit  pas  le  principal  motif  dé  cette  vilîte ,  & 
que  le  véritable  étoit  de  faire  une  entrée  triomphante  dans  Londres  ,  par 
où  il  devoir  paflèr.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  alla  coucher  dans  le  Fatixbourg 
de  SoutwarcK  ,  à  delTein  de  fe  rendre  le  lendemain  à  WoodftocK  :  mais  il 
reçut  une  Lettre  du  jeune  Roi ,  qui  lui  ordonnoît  de  fe  rendre  inceflâm- 
ment  à  Cantorberi.  Quoique  cet  ordre  fût  bien  mortifiant ,  il  crut  ne  pas 
pouvoir  fe  di(penfèr  d'obehr.  Il  prit  donc  le  chemin  de  la  Capitale  de  ion  ^  .JJ^  «jw»    «■ 
Dîocefe ,  où  il  fit  fon  entrée  aux  acclamations  du  menu  Peuple ,  pendant  c^wtbLi.  *"* 
que  les  perfomies  les  plus  (enfées  gémiflbîent  de  voir  le  triomphe  de  ce 
Prélat ,  qui ,  loin  d'avoir  été  humilié  par  fon  exil ,  en  étoit  devenu  plus 
orgueilleux.  C'eft  ce  qu'on  eut  bien-tôt  lieu  de  reconnoitre  plus  particu- 
lieremeiit ,  quand  on  le  vit  monter  ea  chaire ,  le  jour  de  Nocl ,  pour  ex-     ii  eictoimnunfcr 
communfertolemneHemenriWifW  de  Sackyille Se RohertBrock^ tous dcixyi  p^"  dfr^fujcu 
diftinguez  par  leur  naiifance  8c  par  leurs  emplois.  Il  accufoit  le  premier  "^,)^^.^*  ^^^ 
de  retenir  injuftement  une  Terre  appartenant  à  l'Archevêché  ;  &  le  fè-  c5ra».  c*rt^/;' 
cond ,  d'avoir  coupé  la  queue  d'un  cheval  qui  portoît  des  provifions  au 
Palais  Archiépifcopal.  Cette  manière  d'agir  fit  aîfément  comprendre 
qu'il  n  avoit  pas  été  humilié  par  fa  difgrace ,  &  qu'il  étoit  tout  prêt  à  re- 
commencer la  querelle  ,  dès  qu'il  en  trouveroit  l'occafion.  En  eiFet ,  s'il 
eût  eu  intention  de  garder  des  ménagemens  avec  le  Roi ,  il  n'auroit  pas  , 
pour  de  fi  légers  fujets ,  excommunie  deux  ValTaux  immédiats  de  la  Cou- 
ronne ,  puifque  c'étoît  un  des  Articles  qui  avoient  caufé  Ces  difFèrens  avec 
ee  Prince. 

Cependant ,  lé  Prélat  fufpendu ,.  &  ceux  qui  avoienrété  excommu-    LcnvAjtfetwî. 

_•  /_    •  •  *  Il  II»  T»     •  •    /      •'    communiez  vont 

mez  ,  etoient  partis  pour  en  aller  porter  leurs  plaintes  au  Roi  qui  étoit  fe  plaindre  wà^ 
encore  en  Normandie.  En  Tabordant ,  ils  le  Jetterent  à  fes  pieds ,  &  fe  ^*' 
plaignirent  que  la  paix  qu'il  avoit  faite  avec  BecKet  étoit  un  redouble- 
ment de  troubles  &  de  peines  ,  à  ceux  qui  s'étoienr  facrifiez  pour  fon 
fervîce.  L'Archevêque  d'YorcK  ajouta  que  ,  tant  que  Becxet  leroic  eA 
vie ,  il  ne  falloit  pas  efperer  que  l'Angleterre  jouît  d  aucune  tranquillité*. 
Henri,  irrité  par  les  plaintes  de  ces  Prélats,  &  fatigué  de  fe  voir  fatis 
celFe  expofé  à  Tinfolence  d'un  Sujet  qu'il  avoit  élevé  de  la  pouffiere ,  ne 
put  s'empêcher  de  proférer  ces  paroles  :  J^  fnu  bien  malheureux ,  que    paioUt  iniU^ 

D^iij. 
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H  I N  R  t  1 1     farmi  un  fi  grénâ  nombre  de  gens  ifue  f entretiens  ,  //  ne  s  en  troteve  pas  um 
1  f  70.        ^ui  ôfe  entreprendre  de  me  venger  des  affronts  que  je  reçois  incejfamment  d'um 

"''^'mj?!*''       ^iferable  Prêtre  !  Ces  Paroles  ne  furent  pas  lâchées  en  vain.  Quatre  Do- 
Quatre  0omef-  meftiques  du  Roi  (  I  ) ,  ayant  fait  réflexion  au  reproche  que  ce  Prince 

aïîî!îoteiu  <u  ^*  venoit  de  faire  à  toute  fa  Maifon ,  complotèrent  enfemble  de  le  délivrer 

cner  BecKct.        dccet  ennemi.  Cette  réfolution  prife  ,  ils  fe  rendirent  àCantorberi ,  où 
lUicmafTacrent  ils  réglèrent  entre  eux  la  manière  de  l'exécuter.  Un  jour  que  T Arche vê- 

M  pic  e  j  Au.  ^^^  ^^j^  ^jj^  ^  TEglife  peu  accompagné ,  ils  y  entrèrent  auffi  tout  ar- 
mez, &  s  approchèrent  de  l'Autel  où  il  étoit.  Là,  ils  commencèrent  par 
lui  faire  des  reproches  outrageans  fiir  fbn  orgueil  &  fur  fon  ingratitude, 
auxquels  il  répondit  avec  une  fermeté  qui  leur  donna  occafion  d'exécu- 
ter leur  deiTein.  Comme  ils  n'écoient  pas  là  dans  l'intention  de  lui  faire 
des  reproches  feulement ,  ils  lui  cadèrent  la  tête  à  coups  de  maffue , 
tellement  que  l'Autel  fut  tout  couvert  de  fon  fang  &  de  fa  cervelle 
après  avoir  commis  cette  aétion ,  ils  fe  retirèrent  tranquillement  (  x  )  » 
fans  que  perfonne  fè  mît  en  devoir  de  les  arrêter.  La  fermeté  que  Bec- 
cet  fît  paroitre  en  cette  occafîon  ,  le  zèle  qu'il  témoigna  dans  fon  der« 
nier  moment ,  en  recommandant  à  Dieu  les  intérêts  de  l'Eglife ,  le  rems 
le  lieu,  la  manière  de  fa  mort,  aggravèrent  le  crime  de  iès  alïàffîns  ,  Se 
lui  donnèrent  plus  de  partifans  quand  il;  ne  fut  plus ,  qu'il  nti\  avoir 
eu  pendant  fa  vie. 
Réflexions  for       Telle  fut  k  fin  de  ce  fameux  Archevêque ,  <iue  les  uns  ont  mis  au 

le    caraâcce   de  .  1        mi    n  %  r       •  «      ^         •     1»      •* 

BecKet.  rang  des   plus  illuftres  Martirs  ,  &  a  qui  d  autres  ont  cru  pouvoir  , 

fans  injuftîce ,  refufer  le  titre  d'honnête-homme  &  de  bon  Chrétien.  En- 
viron cinquante  ans  après  fa  mort ,  il  s'éleva  une  difpute  dans  l'Univerfî- 
té  de  Paris  ,  fur  ce  qu'on  doutoit  fi  BecKet  étoit  en  Paradis  ,  ou  s'il  étoit 
en  Enfer ,  tant  fa  fainteté  étoit  équivoque.  Les  uns  prétendoient  que  > 
par  fon  extrême  orgueil ,  il  avoir  mérité  de  fouffrir  les  peines  éternelles. 
D'autres  au  contraire  foutenoient,  que  les  fréquens  Miracles  qui  iè  fai* 
foient  fur  fon  tombeau  étoient  des  preuves  indubitables  de  fon  falut.  ^ 

(  I  )  Fitt  Siefb^ns  qualifie  ces  Domediques  du  Roi  de  Bâfims  ,  &  de  Serviteurs  de 
la  Chambre  du  lit.  Leurs  noms  cioient  Reginald  Fits  Urfe ,  Guillaume  Tracy  ,  /li- 
cbard  Britton ,  &  Hugues  Mervill.  Tind/ 

(  1  )  Ces  Officiers  n'ofant  retourner  vers  le  Roi ,  s'en  allèrent ,  &  demeurèrent 
un  an  au  Château  de  lC«fn^r9«i&^  ,  dans  le  Comté  ^'Xorck^^  appartenant  à  Hugnet 
]^ervîlL  Après  auoi  Heveden  rapporte  qu'ils  allèrent  à  Rome  ,  pour  avoir  l'ab* 
folution.  Il  leur  fut  ordonné  d'aller  à  Jemfalem  ,  &  de  faire  pénitence  fur  la  Mon* 
tagne  noire ,  pendant  toute  leur  vie.  Il  y  a  une  Relation  ample  de  la  mort  de  cet 
Archevêque  ,  par  Gervah  de  Cdnterbcri  Se  Edouard  Kyne  ,  qui  en  furent  témoins 
oculaires.  Ce  dernier  eut  prefque  le  bras  emporté  ,  parce  qu'il  reçut  le  premier 
coup  qu'on  porta  a  la  tête  de  Bec^et  :  ce  coup  vint ,  dit-il  de  ce  que  l'Archevê- 
quc  appella  F/t^Urfe  Maquereau.  La  Relation  manufcriie  de  la  Vie  &  des  Soufi- 
frances  de  cet  Archevêque  écrite  par  un  Auteur  contemporain  ,  eft  confervée  dans 
la  Bibliothèque  du  Collège  de  Gresbam.  Becl^et  fut  aflafllné  le  30  de  Décembre 
II 71  y  en  comptant  le  commencement  de  l'année  au  jour  de  Noçl.  Tind^ 
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cft  vrai ,  que  cette  dernière  raifon  auroît  été  fans  réplique  >  fi  tes  Mira-^    h  i  w  »  1 1  l 
des  avoient  été  auflS  bien  prouvez  que  répandus  avec  foin  dans  le  Pu-       1x7^*^ 
blic.  Quoiqu'il  en  foit,  il  cft  confiant  que  BecKet  a  fouflfert  le  Martire , 
mais  il  refte  à  décider ,  fi  c*eft  véritablement  pour  la  caufe  de  Dieu  ôc  de 
la  Religion  ,  ou  uniquement  pour  celle  du  Pape  &  du  Clergé.  C'eft  fur 

2uoi  les  Ledeurs  pourront  faire  les  réflexions  qu'ils  jugeront  convenables» 
lontentons-nous  donc  de  rapporter  les  fuites  de  la  mort  de  ce  Prélat  ^ 
qui  ne  ibnt  pas  moins  remarquables  que  lei  particularitez  de  fa  vie.  Il 
avoît  trop  mérité  de  la  Gour  de  Rome  ,  pour  n'être  pas  placé  dans  le 
Catalogue  des^  Saints.  On  y  en  crouvoit  plufieurs  autres  qui ,  félon  le 
jugement  de  cette  même  Cour  ,  étoient  moins  dignes  de  cet  hon- 
neur qu'un  homme  qui  avoit  répandu  tout  fon  (ang  pour  les  inoerêts  de 
TEglile.  Il  fut  donc  canonlfé ,  deux  ou  trois  ans  après  fa  mort.  Quel*- 
que  envie  qu'eût  le  Pape  de  donner  des  marques  de  fa  gratitude  envers^ 
ce  fidèle  ferviteur ,  il  falloit  auparavant  qu'il  parût  aux  yeux  du  Public  ^ 
que  Dieu  approuvoit  la  caufè  pour  laquelle  il  étoit  mort;  fans  quoi  on 
auroit  pu  trouver  à  redire  à  fà  Canoniiation.  Rien  n'étoit  plus  capable 
de  former  cette  perfuafion  dans  les  eiprits  des  Peuples ,  que  les  Mira- 
cles.. Auffî  s'en  nt-il  d'abord  un  fi  grand  nombre  fur  le  Tombeau  du  nou-  on  aiî  «tribut 
▼eau  Martir ,  qu'en  tout  autre  fiecle  que  celui-là ,  la  quantité  &  la  qua-  S?  Si^ciw  ÏJ^ 
Kté  de  ces  Miracles  ^  bien  loin  de  perfuader  le  Public  ,  auroient  été  ca-  ^  "*•'*• 
pables  de  produire  un  effet  contraire.  Jamais  Jefus-Chvift  ni  (es  Apô-^ 
txes  n'en  ont  fait  de  tels ,  ni  en  fi  grand  nombre ,  pour  prouver  la  vérité 
de  la  Religion  Chrérienne ,  que  ce  nouveau  Saint  en  fat  pour  autorifèr 
les  privilèges  &  les  imm  unirez  du  Clergé.  On  ne  fe  contentoit  pas  d  alTu- 
fer,  qu'il  avoit  rendu  la  vie  à  des  hommes  morts  >  maïs  on  prétendoit 
encore  qu'il  avoit  reffufcité  des  bêtes.  On  débitoît  comme  une  chofè 
certaine ,  qu'étant  expofé  dans  TEglife  avant  qu'on  l'enterrât ,  il  s'ctoit 
fevé  de  fon  cercueil,  pour  aller  ralrumer  les  Cierges  qufs'étoient éteints. 
On  ajoutoît  encore ,  qu'après  que  la  cérémonie  de  Ces  funérailles  fur 
achevée ,  il  leva  la  main  pour  donner  la  bénédiûion  au  Peuple.  A  tous- 
ces  Miracles ,  on  en  ajoutoit  beaucoup  d  autres  qui  n'étoient  pas  plus 
Agnes  de  la  Majefté  de  Dieu.  Cependant ,  ils  étoient  publiez  avec  tant 
de  confiance ,  qu'il  ne  fe  trouvoit  perfonne  qui  eût  aflez  de  hardieflfe  pour 
témoigner  qull  les  revoquoiten  doute.  Les  Légats  que  le  Pape  envoya 
quelque  tems  après  pour  en  prendre  les  informations ,  trouvèrent  le  Peu- 
ple de  Cantorberi  fi  pcrfuadé  de  la  vérité  de  tous  ces  faits ,  que  fur  cette  m  e«caa«rt«.' 
notoriété  publique ,  le  Pape  ne  crut  pas  rifquer  beaucoup  en  canonilant 
BecKet,  fous  le  nom  de  Saint  Thomas  de  Cantûrheri.  Le  Tombeau  de  ce 
nouveau  Saint  fat  d'abord  peu  confiderable  par  rapport  aux  prnemens.. 
Mais  cinquante  ans  après  la  mort ,  fon  corps  fut  mis  dans  une  Châ(Iè 
fenrichîe  d'une  prodigîeufè  quantité  de  pierreries.  Pour  Honorer  encore 
mieux  (a  mémoire  >  le  Pape  ordonna  que^  tous  les  cinquante  ans  ^ol^ 
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célebreroîc  un  Jubile  dans  l'Eglife  où  il  repofoit.  Depuis  ce  tems-là  ^  les 
1 171.  Miracles  devinrent  fi  fréquens  fur  ce  Tombeau  ,'.&  leur  réputation  s'é- 
tendit fi  loin,  qu'ils  attiroîent,  de  tout  le  monde  Chrétien  ,  des  Dévots 
qui  fe  rendoient  à  Cantorberi  pour  avoir  recours  à  rintercefl[îon  de  ce  nou- 
veau Saint.  En  Tannée  142X).  on  compta  que  plus  de  cinquante-mille 
Etrangers ,  de  tout  âge  &  de  tout  fèxe ,  avoient  été  en  pèlerinage  cette 
mcme  année  à  ce  fameux  Tombeau. 
jneniYnivfz  pcn'  ^^"'^  "^  P^^  interrompre  le  récit  de  la  fameufe  querelle  dont  je  viens 
liant  la  qucfcUc.  de  rapporter  les  partîcularitez ,  il  a  été  néceffaire  de  remettre  jufqu'ici  à 

f)arler  de  certains  êvenemens  arrivez  dans  cet  intervalle ,  dont  je  mettrai 
es  principaux  tout  d'une  fuite^ 
thlTdVFifieduRei       '"'^^^  1 1  <>  j.  pendant  le  fort  de  cette  querelle ,  T Archevêque  de  Cole-> 
avec  le  Duc  de  gue  fè  rendit  en  Angleterre ,  pour  conduire  Mathilde  ,  Fille  du  Roi ,  au 
*"••  Duc  de  Saxe  avec  qui  elle  étoit  accordée.  Comme  tous  les  Princes  Aile* 

mans  tenoient  alors  le  parti  de  TAntîpape  Pafchal ,  ils  étoient  regardez 
comme  Schifmatiques  dans  tous  les  Pais  où  Alexandre  étoit  reconnu. 
Ce  fut  pour  cette  raîfon ,  qu  après  le  départ  de  cet  Archevêque ,  on  con» 
facra  de  nouveau  toutes  les  Eglîfes ,  où  lui  &  les  Prêtres  qui  laccompa- 
gnoient  avoient  dit  lameflè.  Le  Roi  nofa  s'oppoferà  cette  réfblution^ 
de  peur  de  fe  brouiller  encore  plus  avec  Alexandre  ,  qu'il  vouloit  au  con- 
traire  ménager. 
Quelques Hérf-       En  1 1 66.  Certains  Hérétiques  d'Allemagne  arrivèrent  en  Angleterre, 

tique»    venu*   en  ,j  ^%ia^-  /^j     é->P  n  .' 

Anjictcrre ,  font  au  uombrc  de  trente ,  ayant  a  leur  tête  un  nomme  Gerdrd.  On  ne  lait 
cwcîiT'ï'ojcford  P^s  trop  bien  en  quoi  confiftoient  leurs  Héréfies  ;  il  y  a  même  apparence 
«ctresfeTeremcnt  qu'on leur  atttibuoit ,  pat des  couféqueiices  forcées,  des  fentîmens  qu'ils 
7.  BromptoH,  n'avoîeut  pas.  Quoiqu'il  en  foit ,  ils  furent  citez  à  un  Concile  qui  fiii 
Foi/(i.  Virgu.      aflèmblé  lur  ce  fujet  à  Oxford ,  où  ils  furent  condamnez ,  &  livrez  au 
bras  féculier.  Le  Roi ,  qui  ne  vouloit  pas  donner  prife  au  Pape  contre 
lui  y  traita  ces  gens-là  très  rigoureufement.  Apres  les  avoir  fait  marquer 
à  la  joue  avec  un  fer  chaud ,  îl  défendît  à  tous  fes  Sujets  de  leur  don- 
ner aucune  affiftance.  Cette  défenfe  ayant  é^é  exactement  obfervée, 
tous  ces  malheureux  périrent  de  feim  Se  de  mifere ,  fans  qu'on  leur  cn^ 
tendu  jamais  prononcer  aucune  plaiiKe  Àt  cette  extrême  inhumanité. 
Ce  n'eft  pas  la  feule  fois  qu'on  a  remarqué ,  qu'il  n'y  a  point  de  pire  tems 
pour  ceux  que  la  Cour  de  Rome  regarde  comme  Hérétiques ,  que  lorC- 
que  les  Princes  font  brouillez  avec  elle, 
wott  de  Mt.       Macolm ,  Roid*Eco(Iè  ^  mourut  à  peuprès  dans  ce  même  tems ,  laîf- 
^m  Roi  d-Ecof-  f^^ç  Guillaume  fon  Frère  pour  fon  Succefleur. 

Mariajed'Aiie.       I^e  mariage  d'Alienpr  ,  Fille  de  Henri ,  avec  Alphonfe  Roi  de  CaC- 
oK^avecieRoide  ^yj^  ^  ç^  ^t  Qn  II  ^9.  pcu  dc  tems  aprcs  le  retour  de  Becket  en  An- 
gleterre. 
Moftde  conan       Couau  le  Petit ,  Duc  de  Bretagne  ,  étant  mort  en  1 171.  le  Prince 
^t^^QivûClz  Geoffroi ,  qui  avoît  époufé  fà Fille  ,  l^i  fucceda.  Mais  comme  il  n'étoîf 
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Igc  que  de  cbuze  ans ,  le  Roi  fon  Père  fe  chargea  de  fa  tutelle ,  &  alla     h  m  «  i  n. 
lui-même  en  Bretagne  pour  lui  faire  prêter  ferment  de  fidélité  par  les       1 1?*- 

fj^  o  t  Henri  devicntDuc 

IJaronS.  de  Btciajne. 

Ce  font  les  cvenemens  les  plus  remarquables ,  arrivez  pendant  la 
brouillerie  du  Roi  avec  l'Archevêque  de  Cantorberi.  On  verra  tout  à 
rheure  les  fuîtes  qu'eut  la  mort  de  ce  Prélat, 

Henri  fe  voyant  délivré  du  perturbateur  de  fbn  repos  ,  efperoit  de 
jouir  <ie  quelque  tranquillité.  Mais  il  trouva  que  Becket  mort  ne  lui 
caufà  pas  moms  de  chagrins,  que  lorfqu'il  étoit  en  vie.  Sqs  ennemis  ,      Henri cftacc«. 
dont  le  Roi  de  France  &  l'Archevêque  de  Sens  étoient  ceux  qui  agifToienc  Bcç^r"'"*  **' 
le  plus  ouvertement  contre  lui,  ne  laillèrent  pas  échapper  cette  occafion  j  *îî;^,f j^'J" 
de  lui  fufciter  de  nouvelles  affaires.  Ils  laccuferent  hautement  d'être  de  uvoeJ^ 
l'auteur  de  la  mort  de  Becket ,  &  tâchèrent  ,par  toutes  fortes  de  moyens 
d'inciter  le  Pape  à  venger  la  mort  de  ce  fidèle  ferviteur.  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  facile  de  prouver  que  Henri  eût  fait  commettre  cet  aflaffinat , 
Alexandre  voulut  pourtant  l'en  croire  coupable,  afin  d'avoir  occafion    LepapcAiext». 
d'humilier  un  Prince  qui  avoir  toujours  fait  paroitre  beaucoup  de  fierté  k'^J^cr^^! 
envers  lui.  Il  comprenoit  que  cette  conjoncture  étoit  favorable  pour  fe  «»«€. 
procurer  des  avantages ,  que  ce  Monarque  n'avoir  pu  fe  réfoudre  à  cé- 
der en  tout  autre  tems.  Dans  cette  vue,  il  le  menaça  de  l'excommunier, 
&  de  mettre  l'Angleterre  fous  l'Interdit ,  s'il  ne  donnoit  des  marques 
finceres  de  fa  repentancc.  Si  ce  Prince  eût  été  ou  plus  foible  ,  ou  moins     Henri  agit  avec 
habile,  il  ne  fe  feroit  jamais  rire  d'un  pas  fi glîflant  &  fi  dangereux.  Mais  ^Î^X^fel^*^ 
la  fermeté  qu'il  fit  paroitre  en  cette  occafion ,  les  préfens  qu'il  fit  diftri- 
buer  aux  principaux  de  la  Cour  du  Pape  s  &c  fes  proteftarions  réitérées , 
qu'il  étoit  prêt  a  fe  foumettre  au  Jugement  qui  feroit  prononcé  en  An*- 
gleterre ,  lui  firent  éviter  ce  terrible  coup. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  négocioit  à  Rome,  Henri  reprit  le  pro-     nfocmeicpro- 
jet  de  la  Conquête  d'Iriande,  conçu  quelques  années  auparavant,  mais  nri^de"*"^"*"* 
que  fa  querelle  avec  Becket  l'avoit  oblige  de  fufpendre.  Quelques  pri-  ^^^S^"*'  ^*^ 
tonniers  Angloîs  que  les  Irlandois  avoient  faits ,  &  enfiiite  vendus  pour 
Efclaves  à  des  Nations  étrangères ,  lui  avoient  fi3urnî  le  prétexte  de  for- 
mer cette  entreprife.  Mais  le  vérîuble  motif  étoit  le  dehr  d'agrandir  fes 
Etats  par  la  Conquête  de  cette  Ifle ,  fi  voîfine  de  l'Angleterre.  Deux 
conjondures  favorables  Tavoîent  engagé  à  penfer  à  cette  conquête.  La 
première  étoit  qu*il  fe  trouvoit  en  paix  avec  tous  fes  voifins.  La  feconde,     cepwjet  tvoic 
qu'Adrien  IV.  Anelois  de  Nation  ,  occupant  alors  le^ieee  Pontifical ,  il  ^^  .*ppf?^^  p» 
elperoit  d  obtenir  aifement  fon  approbation.  Quoique  les  excès  commis 
par  les  Irlandois  contre  fes  Sujets  puffeiit  entrer  dans  les  motifs  de  la 
guerre  qu'il  méditoit ,  ce  n'étoit  pas  ce  qu'il  avoit  allégué  au  Ponriffe 
pour  lui  faire  approuver  fon  deliein.  La  gloire  de  Dieu  &  le  falut  des 
âmes  ,  prétextes  plaufibles  ,  mais  qui  déterminent  rarement  les  Princes 
à  des  pi:ojets  de  cette  nature ,  étoient  les  raifons  qu'il  avoit  fait  valoir 
pour  taire  eatrer  Adrien  dans  fe^  vues.  A  ces  inotifs  ,  il  en  avoic  ajouté 
Tomcll.  Ee 
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un  autre  qui  n*étoic  pas  moins  puiflfanc.  Cécoic  raccroiflèment  de  ta  Ju^ 
^'7'*  ridiâion&  des  revenus  du  St.  Siège.  Il  préiendoit ,  que  les  Irlandoia 
étant  Schifmatiques  &  mauvais  Chrétiens  ,  il  étoit  nécetTaire  de  les  re-* 
mettre  dans  le  bon  chemin  >  &  de  les  obliger  à  reconnoitre  l'autorité 
du  Pape ,  qui  jufqu  alors  n'avoit  pas  eu  beaucoup  de  crédit  parmi  eux  ^ 
Que  le  véritable  moyen  pour  parvenir  à  ce  but ,  étoit  de  les  réduire  fous 
la  domination  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  qui  avoir  été  de  tout  tems 
fi  dévouée  au  St.  Siège.  C'eft  ce  qu'on  va  voir  dans  le  Bref  qu  Adriea 
lui  adreflk  fur  ce  fujet  ^  où  l'on  pourra  remarquer  encore  y  quelle  pui£^ 
fance  les  Papes  s'attribuoient ,  &  combien  ils  étoient  attentits  à  toutou 
qui  pouvoit  contribuer  à  l'agrandlllèment  de  leur  puiflànce* 


Bref  d*Adtricn 
IV>  ûu  oc  Uyci 


ADRIEN 

Serviteur  des  Serviteur  de  Dieu  ^  *! 

ji  Natre  Fils  en  Jésus -Chuîst  ^ 
Henri  Roi  des  Anglais. 

Salut  &  BcncdîâJlon  Apoftolîque 

LE  itfir  ^e  votre  Magnificence  te'moigtu  £  Accroître  U  gloire  de  Jht 
nomjnr  la  terre  ^  &  d*dct]iurir  dans  U  Ciel  le  prix  dune  étemelle  fé^ 
licite^  mérite  [ans  doute  de  grandes  louanges.  Comme  $$n  Prince  vraiment 
Catholique  y  vous  fenfit,  à  étendre  les  homes  de  l*Eglife  ,  à  porter  la  con^ 
noijfance  de  la  Férité  parmi  des  Peuples  grojjiers  &  igwnrans  y&  à  extir^ 
per  les  Fices  cbs  Champ  du  Seigneur  j  Jur  quoi  vous  nous  demandez  notre 
confeil  (fr  nctre  faeueur^  Nous  avms  une  entière  confiance  ^  que  y  par  U 1^ 
m'difUon  dn  Tomt-Puifam  ».  v&us  aurez  dans  votre  entreprife  unfisccès  dé-* 
gne  du  grand  motif  qm  Vûusfait  agir^  Car  les  chofis  qu'on  entreprend  par 
ua  principe  de  Foi  &  de  Religion ,  ne  manquent  jamais  de  réuffir.  Il  rsy  a 
feint  de  dôme  ,  comme  àutffi  vous  le  recomioijfez  y  que  V Irlande ,  de  même 
qtse  tontes  les  aatres  Ifles  fui  ont  le  bonheur  de  jouir  de  la  lumière  du  So^ 
teil  de  Jufiice  yr&  qui  ont  reçtt  les  préceptes  de  la  Religion  Chrétienne  y  no 
doive  etro  foumife  à  la  JuridiiHon  de  St^  Pierre  &  de  VEgliJe  Romaine^ 
Nous  jugeons  donc  ^  après  avoir  mûrement  examiné  l'entreprifi  que  t^ous 
nous  avez  propojee  >  qa'il  efi  à  propos  d'établir  dans  cette  Ifle  des  Coloniesda 
Fidèles  qui  foieat  agréables  à  Dieu^ 

Foms  nous  avez  fait  fin^ir  ,  très  cher  Fils  en  JèfitsXhrifi  y  que  voar 
avez  formé  le  deffein  dentrer  en  Irlande  ,  pour  Joumettre  cette  /fie  à  do 
p^  JjtiXp  &pourj  extirper  Us  Ficfs  qui  y  o»t  depms  longtems  pulUUé^ 
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ycus  nens  promettez  de  nens  péijer  un  Tribut  annuel  peur  cbé/^e  mai/on^  m  •  •*«!  il 
<^  de  C9nferver  en  leur  entier  les  dreits  de  FEflife.  Sur  cette  promeffe ,  icou^  1 1 7  ^  • 
tant  favorablement  votre  Requête  y  nous  conjentons  &  approuvons  tjue  vous 
entriez  dans  cette  Ijle ,  pour  étendre  les  bornes  de  FEglife ,  pourj  arrêter 
le  cours  des  Vices ,  pour  y  reformer  les  moeurs  des  habitans ,  &  pour  y  favo^ 
rifer  Caccroijfemem  des  Fertus  &  de  la  Religion  Chrétienne.  Nous  vous  ex^ 
hortons  a  faire  tout  ce  tjue  vous  jtigerez  convenable  pour  l'honneur  de  Dieu  , 
f^  pour  le  falut  de  ce  Peuple ,  autjuel  nous  recor^andons  auffi  de  vous  rr- 
cevoir  hononAlement  y&  de  vous  reconnoitrepouHeur  Souverain.  Sauf  pour-' 
tant  le  droit  permanent  &  inaltérable  des  Ëglifes^  &  le  Denier  qui  doit 
être  payé  à  St.  Pierre  &  ala  très  fainte  Eglije  Romaine.  Si  donc  vous  trou^ 
^ez  i  propos  Jl  exécuter  ce  projet ,  travaillez  fur  toutes  chofes  à  Y  avance^ 
ment  des  bonnes  mœurs  parmi  les  habitans  de  cette  Ifle.  Faites  en  forte , 
tant  par  vous-même ,  ejue  par  ceux  que  vous  jugerez  dignes  d^être  employez 
k  cet  ouvrage ,  que  l'Eglife  de  Dieu  foit  de  plus  en  plus  enrichie ,  que  la  Re- 
ligion croife  dans  ce  P aïs-là  ,  &  que  les  chofes  qui  concernent  V honneur  de 
Dieu  &  le  falut  des  âmes  f oient  tellemem  ordonnées  ,  que  vous  puiffie\^  en 
enériterleprix  iwse  éternelle  recompenfi  ^ans  le  Ciel ,  &  un  nom  toujours 
glorieux  fur  la  Terre. 

Ce  font  là  les  fondemens  des  prcteiirions  de  Henri  fur  Tlrlande.  En      Rcmarquet  Gm 
lifknt  ce  Bref ,  on  a  de  la  peine  à  connoîcre  lequel  des  deux  agilîbit  avec  ^*  ^^•^ 
plus  de  dîflîmulâtîon ,  ou  le  Roi  ou  le  Pape.  Henri  alleguoit  de  faux 
prétextes  pour  couvrir  fon  ambition-,  &  Adrien  feignoit  de  le  croire, 
pour  avoir  lieu  de  difpofer  d'un  Pais  qui  ne  lui  appartenoîtjpas ,  &  de 
le  donner  à  un  Prince  qui  n'y  avoit  aucun  droit.  On  ne  laifle  pourtant 

1)as  de  voir ,  à  travers  tous  ces  déguifcmens ,  les  morifs  qui  faifoient  agir 
c  Pape.  C'eft  que  l'Irlande  n'avoir  pas  encore  reconnu  la  fùperiorîté  du 
Siège  Romain  hir  toute  TEglife  Chrétienne.  C'étoient  là  les  vices  qu'il  fal- 
!oît  arracher  du  champ  du  Seigneur.  Cétoît  la  fbumiflîon  à  rEvcquc 
de  Rome ,  qu'il  felloit  faire  germer  &  croitre  avec  foin ,  afin  que  lE- 
glUe  Romaine  en  put  tirer  une  abondante  moiiibn.  Quelle  autre  chofè 
pourroît-on  entendre  par  planter  la  Religion  dans  cette  Ifle^  où  elle  étoit 
teçue  depuis  fi  longtems  f  Quoigu'il en  foit ,  Henri  appuyé  de  lappro- 
barion  du  Pape ,  &  autorift  par  (es  exhortations ,  n'attendoit  qu'une  oc- 
•cafion  favorable  pour  exécuter  (on  projet ,  à  quoi  l'affîdre  de  BecKet  mît 
des  obftacles  pendant  quelques  années.  Il  ne  fut  pas  plutôt  délivré  de 
cet  embarras ,  qu'il  reprit  le  même  deflein ,  réfolu  de  l'exécuter  aufll-tôc 
quil  auroit  fait  la  paix  avec  la  France  ,  avec  laquelle  il  étoît  alors  en 
guerre.  Cependant ,  quoique  cette  guerre  ne  fût  pas  encore  finie  yilk 
préfenta  une  occafion  dont  il  ne  manqua  pas  de  profiter.  Mais  avant  que 
de  rapponer  le  fuccès  de  cette  Expédition  ,  il  eft  néceflàîre  de  faire  con- 
noitre  le  Païs  qui  en  étoit  le  fujet ,  puifque  nous  allons  hien--xôt  le  voir 
uni  à  la  Monarchie  Angloifè. 

L'Irlande  eft  fituée  à  l'Occident  de  la  Grande  Bretagne ,  de  laquelle    sitoation,  poa. 
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elle  n'eft  ftparée  que  par  un  bras  de  Mer  ,  nommé  le  Coftal  Je  SrGeùrgt^ 
qui  en  quelques  endroits  n'a  pas  plus  de  crois  lieues  de  large.  La.  lon- 
gueur de  cette  Ifle  s'étend  »  du  Midi  au  Septentrion  ,  lefjpace d'environ 
trois- cens  milles  ,  &  fa  largeur  de  TOrient  a  l'Occident  eft  de  deux-cens 
milles.  Il  eft  certain  qu'en  toute  l'Europe  ,  il  n'y  a  point  de  climat  plu» 
tempéré  que  celui  d'Irlande.  Le  grand  froid  &  les  grandes  chaleurs  y  ibnc 
également  rares ,  parceque  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  Mer ,  dont  elle 
eft  environnée ,  temperint  pour  l'ordinaire  ces  deux,  extrêmes.  Le  terroir 
en  eft  très  fertile ,  fur-tout  dans  les  parties  méridionales.  Qeux  qui  ont 
dit  qu'il  n'y  croiflbît  point  de  froment ,  ont  eu  fans  doute  en  vue  le 
Païs  du  Nord ,  011  le  peuple  fe  nourrit  généralement  de  pain  d'avoinei. 
Mais  par-tout  ailleurs  ,  le  froment  y  eft  aufE  bon  &  aufli  abondant  qu'il 
eft  néceflàire  pour  la  fubfiftance  des  habitans..  C'eft  pourtant  en  pàtura^- 
ges  que  ce  Païs  abonde  le  plus ,  &  c'eft  la  grande  quantité  de  bétail  qu'on 
y  élevé  ,  qui  fait  fa  plus  grande  richeflè.-  La  Mer  qui  l'environne  produit 
une  telle  quantité  de  poiflbn  ,  que  cela  fèul  fuffircrit  pour  l'entretien  de» 
habitans ,  quand  même  ils  manqueroient  de  toute  autre  nourriture.  Mais 
Favantage  le  plus  confîderable  que  cette  Iflepoflède,  c'eft  fa  fîtuation ,. 
qui  eft  également  commode  pour  le  Commerce  de  toute  l'Europe  ,  & 
des  autres  Parties  du  Monde.  A  cela  fe  joint  un  nombre  confîderable  de 
bons  Ports ,  qui  peuvent  faciliter  le  débit  de  fes  denrées.  Ces  avantages 
ont  tellement  excité  la  jaloufie  des  Anglois,  que  depuis  qu'ils  font 
maitres  de  cette  Ifle ,  ils  n'ont  eu  rien  plus  à  cœur ,  que  d'empêcher  que 
fes  habitans  ne  pouflaflènt  trop  loin  leur  Commerce  y  de  peur  que  celui 
d'Angleterre  n'en  reçut  trop  de  préjudice.  Il  n'eft  pas  étrange  qu'une  Ifle 
il  fertile,  fî  bien  fituée  &  fî  voîfine  de  TAiigleterre ,  ait  donné  dans 
la  vue  à  Henri  II.  qui  ne  mettoit  aucunes  bornes  à  iks  defirs  ambi- 
tieux. 

Si  l'on  vouloir  s'en  rapporter  à  certains- Hiftoriens  Irlandbîs,  il  fàu- 
droit  remonter  plus  haut  que  le  Déluge  univerfel ,  pour  trouver  les- 
premiers  habîtansde  cette  Ifle.  Mais  voici  ce  qu'en  dîfcnt  quelques-uns 
de  leurs  Auteurs ,  moins  prévenus  au  fujet  de  leur  origine.  Us  préten- 
dent y,  que  des  le  troîfîeme  Agçdu  Monde ,  l'Irlande  fut  habitée  par  des^ 
Scythes  \,  &  que  dès  le  quatrième  (  i.) ,'  ces  Coloiues  fiirent  confiderable*^ 
ment  augmentées  par  des  peuplades  d'Efpagnols.  Ces  deux  Peuples  rem- 
plirent ,  dans  la  fuite  ,,  non  feulement  toute  l'Irlande ,  mais  encore  les 
Ifles  Hébrides  y  d'oil  une  partie  d'entre  eux  alla  peupler  le  Nord  de  la 
Grande  Bretagne,  ainfî  qu'il  a  été  déjà  remarqué  dans  l'Introduétion. 

On  a  domié  à  cette  Ifle  divers  noms  ,  tous  formez  du  mot  Erin  que^ 
les  habitans  même  lui  donnent.  Tels  font  ceux  de  Jeme  yVtiernie  yjauer^ 


(1):  Ils  n'ont  pas  expliqué  ce  qu'ils  entendent  par  le  3.  &  k  4  Age  du  mondci. 
Kas.  Th. 
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me^  Ovemîe  ,  Bemie^  Hybemie  (  i  ),  qui  marquent  tous  la  même  ori- 
gine. Les  Bretons  la  nommoîent  en  leur  Langue ,  Tverdon^  les  Romains  , 
Hibernia-y  Se  les  Saxons  lui  donnèrent  le  nom  êLlren4andt ,  c'cft-à-dire. 
Pais  d'Iren  ou  i'Erir.  On  ne  fait  pas  bien  Tétymologie  du  mot  Erin  \ 
mais  la  conjeâure  de  Cambden  ,  qui  le  dérive  d  un  mot  Irlandois  qui  fî- 

Eiifie  Occident  y  mt  paroît  fort  vrai-fehiblable;  parce  qu'en  affèt,  l'Ir- 
nde  eft  llfle  la  plus  occidentale  de  TEurope  ,  Indore  &  Bede  Tont  ap- 
pellée  EcoJJe ,  par  rapport  au  Peuple  qui  l'habîtoît ,  qui  pour  la  plus 
grande  partie  étoit  venu  de  la  Scythie  ,  comme  il  a  été  déjà  dit ,  Se 
qui ,  par  cette  raifbn ,  étoit  nommé  Scot  ou  Ecofibis.  Les  mêmes  Au^ 
teurs  iont  auffi  appellée  la  Grande  Ecojfe ,  pour  la  diftinguer  du  Nord 
de  la  Grande  Bretagne ,  que  le  même  Peuple  habitoit.  D'autres  lui  ont 
donné  le  nom  de  Petite  Bretagne  ,  pour  la  diftinguer  de  la  Grande ,  pré- 
tendant que  toutes  les  Ifles  de  ces  quartiers-là  dévoient  être  nommées 
Ifles  Britanniques.  On  fait  encore  moins  l'origine  du  Langage  Irlandois , 
qui  n*a  rien  de  commun  avec  les  autres ,  &  qui  même  a  confervé  (es 
carafteres  particuliers,  differens  de  ceux  des  Nations  voifines. 

Le  Pape  Celeffin  I.  fut  le  premier  qui  entreprit  de  convertir  les  Ir- 
landois au  Chriftîanifine ,  en  leur  envoyant  Palladius  pour  leur  prêcher 
TEvangîle ,  mais  une  mort  prématurée  leur  ayant  enlevé  ce  premier 
Evêque  ,  Patrice ,  Difciple  de  S.  Germain  ,  fut  envoyé  dans  cette  Ifle, 
où  il  convertît  la  plus  grande  partie  des  habîtans.  Leurs  Defccndans  l'ont 
toujours  regardé  tomme  leur  Apôtre,  &  confervent  encore  aujourd'hui 
une  très  grande  vénération  pour  lui.  Peu  de  tems  après  la  Converlîon 
de  ce  Peuple ,  l'Irlande  k  trouva  remplie  de  Moines ,  dont  la  plupart 
(è  rendirent  fameux  par  leur  fainteté ,  &  donnèrent  lieu  d'appeller  cette 
Ifle ,  le  Pais  des  Saints.  Ce  fut  de  là  que  forurent  un  grand  nombre  de 
gens  favans  &  zèlez ,  qui  contribuèrent  beaucoup  à  la  Converfion  des 
Ecojfois  Mbins ^  ou  de  flfle  d'Albion,  Aqs  Pides  &  des  Angloîs.  Tels 
furent  Cûlnmban  ^  y^idan  ^  Finan,  Colman  y  Kilian  ^  &  plufieurs  autres 
dont  j'ai  déjà  parlé  en  d'autres  endroits. 
La  Science  (  i }  &  la  Pieté  quîfleuriflbicnt  en  Irlande,  y  furent  étouffées 

Îarles  învafions des  Etrangers, auxquelles  ce  Pais  fut  fouvent  expofc. 
Tn  Roi  de  Northumberland  y  envoya  une  npmbreule  Armée ,  qui  y  fit 
de  grands  ravages  (3).  Enfufte,  les  Norweglens  l'affligèrent  pendant 
plus  de  trente  ans  ,  fous  la  conduite  d'un  Chef  nommé  Tw^efins ,  qui  y 
périt  enfin  dans  une  embufcade.  Cette  défolatîon  fut  fîiivie  de  près ,  d'une 

(  I  )  Btchaift  dërivc  le  mot  û'Hrbemia  ,  â'Ibemac  >  mot  Phénicien  qui  (îgnifie 
rhabitation  la  plus  reculée.    Tind. 

(  %  )  Cambden  remarque  que  les  Saxom  pendant  ce  tems-Il  alloieïit  en  foule  cif 
Irlande  ,  comme  au  grand  Jejour  da  Sctences  :  c'eft  la  raifon  pourquoi  on  voit  R 
fburent  dans  les  Ecrivains  Anglois  ,  Vn  tel  envoya  fon  Fils  en  Trlandefour  le  faire 
iUver.  Voyez  Bed.  I.   3.  c.   7.  &  17.   Tind. 

CiJ.n  fc  ûommoit  Egfrid.  Voyez  l*Hiftoirc  de  N^rtbumbertand ,  Vol.  I.  Tindt» 

Ecîîi 
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H I  it  ft  1  II.  inv jiiiou  «le  certains  Peuples  d'Allemagne  auxquels  les  Hiftoriens  doiw 
'17^*       tient  le  nom  à'Efmdnni ,  c'eft-à-dîre  ,  hommes  de  TEft ,  ou  Orientauit* 
Peu  de  tems  après ,  Edgar  Roi  d'Angleterre  fournit  l'Irlande  à  ks  Loix , 
fi  l'on  peut  s'en  rapporter  à  une  Chartre  qui  porçe  fon  nom  ,  dans  la- 
quelle il  fe  glorifie  de  cette  Conquête.  Mais  quelques  grandes  oue  fiiflènt 
DiTifiont  do.  les  défolafions  que  cette  Ifle  foufïrît  de  la  part  des  Etrangers,  les  dîflèn- 
mt  iques.  ^^^^^  domeftiques  lui  caufereiit  encore  plus  de  dommage.  Les  Iriandois 

étoient  à  peine  délivrez  des  învafions  des  Etrangers,  &  particulière- 
ment des  Danois ,  qui  ne  leur  firent  pas  moins  fentit  leur  fureur  qu'aux 
Anglois ,  qu'ils  fè  firent  entre  eux  une  guerre  qui  ne  finit  que  par  le  |jar- 
ritunde  par.  tage  de  leur  Païs  enplufieurs  Souverainetez.  Ces  Royaumes,  qui  étoient 
Royaumw.  ^'^'  d  abotd  en  grand  nombre ,  &  par  conféquent  très  petits ,  furent  enfin 
réduits  à  fèpt,  favoir  Canawght^  Corcl^y  Linfiety  Offery  ^  Meathy  Li^ 
^^rict^y  Se  Vljler  (  i }.  Le  Roi  de  Conawght ,  qui  ctoit  le  prindpal  de 
ces  Souverains ,  tenoît  les  autres  dans  une  efpece  de  dépendance ,  à  peu 
près  avec  la  même  autorité  que  les  Monarques  Anglo-Saxons  avoient  eue 
autrefois  pendant  THeptarchie  d'Angleterre.  C'eft  par  cette  raifon  que 
les  Annales  d'Irlande  donnent  à  Roderick^  Roi  de  Conawght,  qui regnoic 
du  tems  de  Henri  II.  le  titre  de  Monarque  yCmo\(\\xt  dans  le  même  tems  , 
îl  y  eût  d  autres  Rois  dans  llfle ,  outre  celui-là.  Tel  étoit  Tétat  de  Tir- 
lande ,  lorfbue  les  Anglois  en  entreprirent  la  Conquête.  Un  dififèrend 
entre  deux  de  ces  Rois ,  dont  le  plus  foîUe  appella  les  Anglois  à  fon  (è- 
cours  ,  fut  caufe  que  les  Iriandois  perdirent  leur  liberté.  Ce  n'étoit  pas 
la  première  fois ,  qu'une  femblable  caufe  avoir  produit  un  femblable  effèr. 
Une  imprudence  de  la  même  nature  avoit  fourni  aux  Maures  l'dccafion  de 
/  Soumettre  les  Efpagnols ,  &  aux  Anglo-Saxons  celle  de  conquérir  la  Bre- 

tagne. Cela  fait  voir  combien  il  eft  dangereux  d'attirer  dans  un  Païs  des 
Etrangers  qu'on  n'eft  pas  fur  de  pouvoir  chafibr  enfuite  avec  la  même 
facilite^ 
Le  Ro7iîc  Linf-       ^^^^^  l^s  Souvetaîus  qui  regnoient  alors  en  Irlande  ,  Dermotb ,  Roi 
ter  demande  dû  de  Liiifter ,  étoit  un  des  plus  confiderables ,  par  l'étendue  de  lès  Etats, 
iccoacf  â  Henri,    p^p^jg  ç^q  ^^  Prince  étoit  monté  fur  le  Trône ,  îl  avoit  traité  fes  Sujets 
avec  il  peu  déménagement ,  qu'il  leur  étoit  devenu  très  odieux.  Mais  il 
k  mettoît  peu  en  peine  de  la  haine  de  fon  Peuple ,  parce  qu'il  étoit  en 
paix  avec  (es  voifins  ,  qui  ne  prenoient  aucune  part  a  ce  qui  fè  padbit 
dans  ce  Royaume.  Cependant,  dans  la  fuite ,  îl  leur  en  fournît  lui-même 
l'occafion ,  en  enlevant  la  Femme  à'O^Rorick^  Roi  de  Meath.  Celui-ci , 

(  I  )  Ces  fcpi  Royaumes  ont  été  réduits  à  quatre  grandes  Provinces  ,  dans  Ict 
quelles  riflc  fc  trouve  aujourd'hui  partagée  ,  fçavoir  Ulfttr  ,  Unfter  y  Munfttr  » 
5c  Conawght.  Rap.  Th. 

Aces  quatre  grandes  Provinces  à*lfUnde  on  avoit  autrefois  ajouté  Meath  ,  qu*oa 
regarde  aujourd'hui  comme  une  partie  de  Leinfttf»  Ces  quatre  Provinces  font 
divifces  en  trente-une  ComU\  ou  Shircs  ,  quatre  Archivtcbe^  ,  &  dix-neuf  Evfe«- 
chez.  Tin  p. 
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voulant  tirer  vengeance  de  cette  injure ,  aflèmbla  une  Armée ,  &  avec  le    m  i  h  *  i  i  l 
fccours  de  RodericK  Roi  de  G>na\?ght ,  il  attaqua  Dermoth ,  qui  fe  vit       1 1 7  ^  • 
abandonné  de  fes  Sujets ,  &  contraint  de  quitter  l'Irlande,  de  peur  de 
tomber  entre  les  mains  de  fès  ennemis.  Comme  il  n  avoir  aucune  reflbur- 
ce  dans  fon  Ifle ,  où  ies  autres  Rois  refufbîent  de  s'engager  dans  fa 

2uereile  ,  il  alla  implorer  la  protedion  du  Roi    d'Angleterre  ,  qui 
toit  alors  en  France.  Après  l'avoir  informé  de  fon  état,  il  lui  promît 
de  fe  rendre  fon  Vaflàl  >  iî  par  fon  fecours  il  pouvoit  fe  rétablir  for 
le  Trône.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  agréable  que  cette  Requête,  à 
on  Prince  qui  méditoit  depuis  pluueurs  années  la  Conquête  de  l'Irlao- 
de ,  &  qui  ne  cherchoit  que  l'occadon  de  fe  mêler  des  affaires  de  cet^ 
te  Ifle.  Cependant ,  comme*  la  guerre  qu'il  avoit  alors  avec  la  France,  p,^^\  J|J[i/J| 
ne  lui  permettoit  pas  de  donner  ûrtot  du  fecours  au  Roi  dépouillé,  ne  peut  encore  loi 
il  fo contenta  de  lui  promettre,  qu'auffi-tôtque  cette  guerre  foroit  finie  *"*"*"""• 
il  l'aiEfteroit  de  tout  fon  pouvoir.  Il  crut  pourtant ,  qu  il  étoit  de  fon  in* 
terêt  d'engager  ce  Prince  à  commencer  une  guerre  dont  il  efperoit  de  ti- 
rer lui-même  de  grands  avaiitages.  Dans  cette  vue ,  il  lui  confoilla  d'al* 
ier  en  Angleterre ,  ôc  de  tâcher  d'obtem'r  du  fecours  de  quelques  StU 
gneurs  Anglois ,  en  attendant  de  plus  grandes  forces.  Dermoth  foivit 
ce  conièil ,  Se  s'alTurant  for  les  promelTes  de  ce  Monarque ,  il  fe  rendit 
en  Angleterre ,  où  Rohert  Fit j^^Stephen  8c  Kichzr à  S tron^'hopirCotnitdç     Deux  seipie»» 
Pembroock,  s'engagèrent  avec  lui  ,  àcertaînes  conditions.  Le  premier  fe  ge"nt°aîecît*"& 
lâiffa  gajgner  par  letperance  de  faire  une  fortune  confideraBle  en  Irlan*  •**  ^"^*'- 
de.  Le  iecond ,  qui  pofTedoit  de  grands  biens  en  Angleterre  &c  dans  le 
pais  de  'Galles  ,  fot  engagé  par  la  promede  que  Dermoth  lui  fie ,  de  lui 
donner  fa  Fille  unique  en  mariajre ,  &  de  lui  afïurer  fo  fuccefEon. 

Ces  deux  Seigneurs  ayant  allemblé  des  Troupes  parmi  leurs  amis  Se     "*  arrivent  en 
leurs  Vallaux  ,  Fitz-Steçhen ,  qui  fe  trouva  le  Premier  prêt ,  accompa^^  v,^cnt*£'^^ 
gna  Dermoth  en  Irlande  ,  avec  quatre-^cens  nommes.  Œcte  Troupe  ^^'^' 
ayant  débarqué  près  de  Waterford  ,  le  Roi  de  Linfter  la  confti£t  devant 
la  Ville  de  Wexford ,  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  Cette  Place  ayant  été 
d'abord  emportée,  fut mîfe  entre  les  mains  de  Fitz-Stephen ,  qui  y  cta-' 
bBt  une  Colonie  Angloife  (  i  ).  Après  cet  exploit ,  les  Avanturiers  ayant 
renforcé  leur  petite  Armée  jol^u'au  nombre  de  trois-mille  hommes ,  par 
la  jon<Stion  des  gens  du  Païs ,  marchèrent  contre  le  Roi  d'Oflcry.  Ce 
Prince ,  qui  ne  s'attendoit  pas  iliêtre  attaqué  ,  n'ayant  rien  de  prêt  pour 
fo  défondre ,  fot  contraint  d'ajcce|>ter  les  conditions  que  les  vainqueurs-* 
voulurent  lui  împofer. 

Cependant ,  le  Monarque.  Roderioc  avoit  aflemblé  les  Etats  de  l'Ifle  >     l#  lun  d^  c«* 

(  I  )  Ce  fiit  la  pretniere  Colonie  d' Anglois  qui  fut  établie  en  îrtandt  ,  01}  îlt • 
ont  continué  depuis  ce  tons-là  ,  conicrvanc  encore  Tair  de  leurs  Ancêtres  ,  ^ 
beaucoup  du  vieil  Anglois  avec  quelque  mélange  d'Ixlandois.  Camlfdcn  a  doiiné 
«ce  LiRc  Je  ceux  q^ui  {aflerenc  en  Irlande  s^cc  Dtmotb»  Timd. 


II1    fabfu^iiMir 
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&  y  avoit  fait  refoudre  la  guerre  contre  Dermoth  &  contre  les  Angloîs. 
En  effet ,  il  n'ctoît  pas  difficile  de  comprendre  que  leurs  deflèîns  ne  fc 
bornoient  pas  à  fecourîr  le  Roi  de  Lînfter.  Mais  comme  les  Avantu- 
tiers  s'étoîent  déjà  rendus  très  redoutables ,  il  voulut ,  avant  que  de  rien 
bazarder ,  tenter  la  voye  de  la  négociation  pour  les  faire  /brtir  de  Tlfle. 
Il  s'adrefTa  d  abord  à  Fitz-Stephen ,  &:  lui  offtît  une  fomme  confîdera- 
blc ,  pour  l'obliger  à  Ce  retirer.  Ses  offres  ayant  été  rejettées ,  il  fe  tour- 
na du  côté  de  Dermoth ,  &  tâcha  de  l'engager  à  renvoyer  les  Anglois , 
par  la  promeflè  qu'il  lui  fit  de  le  rétablir  dans  fon  Royaume.  Ceïuî-d 
accepta  cette  offre  fans  balancer.  Mais  quand  il  fut  queflion  d'exécuter 
leurs  conventions ,  ces  deux  Princes  Irlandois ,  Ce  défiant  l'un  de  l'au- 
tre ,  ne  purent  jamais  s'accorder  ni  fur  le  tems  ,  ni  fur  la  manière  de 
l'exécution.  Pendant  qu  ils  étpient  occupez  à  chercher  des  expédiens  pour 
Ce  donner  des  alTurances  réciproques ,  le  Comte  de  PembroocK  arriva 
d'Angleterre ,  menant  avec  lui  douze-cens  hommes.  Sa  première  Expé- 
dition fut  la  prifè  de  JFaterford ,  dont  il  fit  paffèr  les  habitans  au  fil  de 
répée.  Cette  conquête  ayant  rompu  la  négociation  commencée ,  le 
Comte  de  PembroocK  époufa  la  Fille  de  Dermoth  ;  &  peu  de  rems  après  , 
il  fe  mit  en  poff^flîon  du  Royaume  de  Linfler ,  qui  lui  échut  par  la  mort 
de  fon  Bcau-Pere.  Les  Irlandois  donnèrent  à  ce  Prince  le  furnom  àe  Nin-^ 
j^al ,  c'efl-à-dire ,  y^mi  des  Etrangers. 

Après  la  mort  de  Dermoth  ,  les  Avanturîers  Anglois  fc  préparèrent 
à  pouflèr  plus  loin  leqrs  conquêtes.  Comme  ils  virent  que  la  terreur  de 
leurs  armes  étoit  répandue  dans  toute  l'Irlande ,  ils  profitèrent  de  Tpcca- 
fion  ,  &  marchant  plus  avant ,  ils  s'emparèrent  de  Dublin  Ôc  de  quelques 
autres  Places.  RodericK  &  les  autres  Rois  de  l*Ifle  fe  trouvoîent  tel- 
lement déconcertez,  qu'ils  ne  faifoient  que  de  foibles  efforts  pour  s'op- 
f>ofcr  aux  progrès  des  Etrangers.  Il  efl  prefque  incroyable  que  les  Ir- 
andois ,  qi||^étoient  en  grand  nombre ,  fe  laiflaflent  ainfi  goormander 
par  une  poignée  d'Anglois.  On  en  attribue  la  caufe  à  la  terreur  que  leur 
infpiroîent  les  Arbalètes  Angloîfes ,  dont  l'ufage  leur  avoir  été  jufqtfa- 
lors  inconnu. 

La  nouvelle  oue  Henri  reçut  d'un  fuccès  Ci  extraordinaire,  excita  fa 
jaloufîe  contre  les  Avanturîers.  Il  avoir  efperé  qu'ils  auroient  befoin 
de  fon  fecours  ,  &  que  par  là ,  ils  lui  fournîroient  un  prétexte  de  paflèc 
lui-même  en  Irlande ,  pour  en  faire  la  Conquête.  Mais  voyant  que ,  par 
le  peu  de  réfîflance  des  Irlandois ,  fon  fècours  devenoît  inutile  ,  il  craî-' 
gnit  que  ces  Conquerans  ne  fe  rendiflfent  maitres  de  tout  ce  Païs ,  qu'il 
s'étoit  delHné  à  lui-même.  Dans  cette  penféc ,  il  crut  qu'il  falloit  les  met- 
tre dans  la  néceflité  d'avoir  recours  à  lui.  Pour  cet  effet ,  il  défendit  à 
tous  fes  Sujets  de  porter  des  vivres  ou  des  munitions  en  Irlande ,  &  en- 
joignit à  tous  ceux  qui  étoient  palfez  dans  cette  Ifle  ,  d'en  fordr  incef- 
famment.  Ces  ordres,  dont  le  prétexte  étoit ,  que  les  Avanturiers  s'é- 
tcoient  engagez  à  cette  entreprîfe  fans  fa  permiffion ,  firent  l'eflPet  qu'il  èti' 

avoiç 
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avoit'attendu.  Dès  que  le  Comte  de  PembroocK  &  Fiez  Scephen  en  furenc    h  i  m  &  i  x  i. 
informez ,  ils  lui  envoyèrent  des  Députez ,  pour  laflurer  de  leur  obeiC-       1 1?!- 
iance,  &  pour  lui  dire  qu'il  feroit  toujours  le  maître  des  acquîfitions  jJJ*»"^"'»**^^^ 

2u'ils  avoient  faites  ,  ou  qu'ils  pourroient  faire  à  l'avenir.  Ces  foumiC- 
ons  appaiférent  aifément  ce  Monarque  ,  qui  ne  penfa  plus  à  les  rap- 
peller.  Quelque  tems  après ,  il  fit  un  Traité  avec  eux ,  par  lequel  il  de- 
voir être  mis  en  pollèmon  des  Places  maritimes  ,  tout  le  refte  des  Con- 
2uêtes  déjà  faites  leur  demeurant ,  à  condition  d'en  faire  hommage  au 
Loi  &  à  ks  SuccefTeurs.  Tout  étant  ainfi  rcglé,  Henri  paffa  lui-même     „^„"7*- 
«n Irlande  avec  une  Armée  formidable,  &  alla  débarquer  à  W^ater-  un/c?"'^*" 
ibrd.  Les  Irlandois ,  qui  jufqu'alors  n'avoîent  pu  fe  défendre  contre  de     ^*'^"-  ^***''* 
fimples  Particuliers ,  &  qui  par  conféquent  fe  fentoient  hors  d'état  de 
xédfter  à  de  fi  grandes  forces  ,  prirent  le  parti  de  Ce  fbumettre  volon- 
tairement. Pendant  le  féjour  que-Henri  ht  à  Waterford,  il  vit  arriver      Toute  iiflefii 
à  fa  Cour  tous  les  Rois  de  Tlfle  ,  qui,  à  l'envie  l'un  de  l'autre ,  fe  hâtc^     ^^^   ^ 
xent  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 

C  eft  de  cette  manière  que  fans  verfer  une  feule  goutte  de  fang ,  Hen- 
ri fe  rendit  maitre  de  l'Irlande ,  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  auroit  fallu 
«employer  à  la  parcourir.  Après  qu'il  eut  mis  de  nouvelles  Garnifons  dans 
Wcxjifrd  dans   ti^aterford ,  &  dans  quelques  autres  Places  maritimes , 
félon  le  Traité  qu'il  avoir  fait  avec  les  Avanturiers ,  il  fe  rendit  à  Du-     ii  re  «ndâDu- 
blin ,  où  il  fit  quelques  Règlemens  pour  le  Gouvernement  de  fa  nou-  îiï^Ae**çn\îlsta- 
velle  Conquête.  Peu  de  tems  après ,  il  reprit  la  route  d'Angleterre,  ayant  «•««• 
laifle  à  Dublin  Hugues  Lacy ,  pour  gouverner  l'Ifle  en  fon  nom  ,  avec  le 
titre  de  Grand  Jufticier.  « 

Si  la  facilité  avec  laquelle  les  Anglois  ont  conquis  l'Irlande  a  dequoî 
furprendre  ceux  qui  connoiflènt  la  grandeur  &  l'miportance  de  cette 
Ifle ,  ils  n'auront  pas  moins  de  fujet  de  s'étonner  quand  ils  verront , 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  combien  il  a  coûté  pour  la  conferver.  Il 
Y  a  des  gens  oui,  confideranr  la  quanrité  de  fang  qui  s'eft  répandu ,  & 
l'argent  qui  a  été  dépcnfé ,  pour  maintenir  les  Anglois  dans  cette  Con- 
quête ,  n'ont  pas  fait  difficulté  de  dire ,  qu'il  leur  auroit  été  plus  avan- 
tageux qu'elle  i:ût  été  fubmergée.  Il  eft  certain  que  ,  fi  jufqu'à  préfent 
ils  fè  font  obftinez  à  la  garder ,  c'eft  moins  pour  le  profit  qu'ils  en  reri<-* 
rent,  que  pour  empêcher  qu'elle  ne  tombe  entre  les  mains  d'une  Puif^ 
fance  étrangère.  En  effet ,  elle  ne  pourroit  paCfèr  fous  une  autre  domi- 
lution ,  iaiis  que  le  Commerce  d'Angleterre  en  foufiTrit  un  grand  pré»* 
judicç, 

Henri  n'eut  pas  le  tems  de  ifaire  un  plus  long  féjour  en  Irlande.  Il     iivatrouwi^ 
itoit  prefle  de  fe  rendre  en  Normandie ,  où  il  devoir  rencontrer  les  Lé-  Now^andie!^*** 
^ats  que  le  Pape  y  envoyoît  pour  travailler  aux  informations  de  ralfaili-  a/ù^lZ^'''^ 
jiat  de  BecKCt.  Quartre  mois  entiers  fe  paflèrent  dans  ces  procédures.  Bien 
.que  les  Légats  eullènt  ordre  d'abfoudre  le  Roi ,  ils  recevoient  de  tous 
,4Cotez  d^s  xémoignages^  pgur  tâchet  4p  prouver  qu'il  étoit  coupable  t 
TomcIJ.  Ff 
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H  E  K  a  I  II.   afin  de  faîre  valoir  la  faveur  qu  il  alloit  recevoir  du  Pontife,  Enfin ,  aprèt 
1 17^»       bien  des  difficultés  &  des  longueurs  affèétées ,  il  fut  admis  à  fe  purger 

{)ar  ferment,  qu'il  n avoir,  ni  commandé  cet  aflaffinat,  ni  conlenti  à 
'exécution.  Il  protefta  publiquement ,  quil  avoit  un  extrême  regret  d*y 
^{i'^au  me^ê  avoir  domié  lieu ,  parles  paroles  qu'il  avoit  imprudemment  lâchées,  6c 
SabfomV  *  *^  qu'il  fe  foumettoit  à  la  pénitence  qui  lui  feroit  impoféepar  les  Légats. 
Sur  ce  ferment,  &  fur  cette  promeffe,  il  fut  abfbus  de  ce  prétendu  cri- 
me ,  à  des  conditions  qui  marquoient  moins  fon  innocence ,  que  la  grâce 
coniitioni  de  ou  il  recevoît  du  Pontife.  Voici  à  quoi  il  s'engagea ,  pour  obtenir  fon 
utioB.  jJjfQimion.  I.  Qu'il  ne  s'oppoferoit  jamais  à  la  volonté  du  Pape ,  pendant 
quil  en  feroit  traité  comme  un  Prince  Catholique.  II.  Qu'il  n'empéche- 
roit  point  les  Appels  au  S.  Siège.  III.  Qu'il  méneroit  une  Armée  à  là 
Terre  Sainte ,  pour  y  combattre  les  Infidèles ,  &  qu'il  y  demeureroit  au 
moins  trois  années  confécutîves.  Néanmoins ,  il  lui  étoît  libre  d'y  entre- 
tenir feulement  trois-cens  hommes ,  en  cas  qu'il  aimât  mieux  aller  en 
perfonne  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  d'Efoagne.  IV.  Qu'il  rappelleroic 
cous  ceux  qui  avoient  été  bannis  à  l'occanon  du  défunt  Archevêque  de 
Cantorberi ,  &  leur  rettitueroit  leurs  biens  &  leurs  revenus.  V.  Enfin  , 
qu'il  aboliroit  toutes  les  Loix  &  Coutumes  mtroduites  depuis  peu ,  au 
préjudice  de  TEglife  de  Cantorberi ,  &  de  toute  autre  d'Angleterre.  A 
ces  conditions ,  qui  furent  rendues  publiques ,  on  en  ajouta  une  autre 
fecrette ,  par  laquelle  ce  Monarque  s'engageoit  à  s'en  aller  pîeds-nuds  aa 
Tombeau  de  BecKet ,  &  à  y  recevoir  la  difcipline  par  les  mains  des  Moi- 
nes de  S.  Auguftin.  C'eft  ainfi  que  fe  termina  cette  affaire ,  qui  malgré 
la  fermeté  que  Henri  marqua  au  commencement ,  tourna  ennn  au  pro* 
£t  du  Pape ,  &  porta  (a  puiilance  &  fon  autorité  plus  loin  qu'elles  n'a* 
voient  été  jufqu'alors.  En  effet ,  cet  exemple  étoit  tout  à  fait  propre  à 
infpirer  de  la  «terreur  à  tous  les  Souverains ,  en  leur  faifant  toucher  au 
doigt ,  combien  il  étoit  dangereux  de  s'oppo^r  aux  volontez  de  la  Cour 
de  Kome.  Quel  fujet  n  avoient-ils  pas  de  craindre  cette  puiflànce  formi- 
dable ,  qui  venoit  de  traiter  avec  tant  d'indignité  un  des  plus  puidkns 
Princes  de  l'Europe. 
wÎAwhev^  ^^  commencement  de  Tannée  117}.  Roger  ^  Abbé  du  Bec  en  Nor- 
w  ae  caatorbc-  mandie ,  fut  élu  Archevêque  de  Cantorberi ,  après  que  ce  Siège  eut  été 
vacant  un  peu  plus  d'un  an. 

Henri  (e  perfuadoît ,  qu'après  avoir  furmonté  tant  de  difficultez ,  îl 

pourroit  déformais  paffèr  une  vie  tranquille  ,  au  milieu  des  grandeors 

dont  îl  étoit  environné.  Mais  il  s'apperçut  bientôt ,  que  les  chagrins  qu'il 

avoit  efluyez  dans  l'afi&ire  de  Becket ,  n'étoient  pas  les  fouis  capables  de 

Grande  c^yvt-  troubler  ui  félicité.  Pendant  qu'il  avoit  été  abfont  de  fon  Royaume ,  îl 

^t^i,  "^"*      s'étoit  formé  contre  lui  une  Confpirarion  d'autant  plus  dangereufo ,  que 

w!Lf*  nj^d^l  ^^  Reine  fa  Femme  &  fes  propres  enfans  en  étoient  les  auteurs.  D'aîl- 

MéUib.  Péurû..      leurs ,  elle  étoit  appuyée  par  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  du 

Autcuxi^  eau-  jj^^y^ypne,  &  pdT  pMeUTS  P4:iaces  étrangers,  La  Reine  Alicnoryétoir 
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pôuflee  par  fon  cxtrcme  jaloufie ,  à  laquelle  ce  Monarque  ne  donnoît  que     h  e  m  »  1  1 1 
trop  de  fujet.  Parmi  le  grand  nombre  de  Maîtrefles qu'il  entretenoîc ,  la  f^^eucon ua- 
belle  Rofcmonde  Cliffin ,  étant  Celle  qui  avoit  le  plus  de  pouvoir  fur  lui ,  tiôn*     **"'"' 
fc  trouvoît  par  là  le  principal  objet  de  la  jaloufie  de  la  Reine ,  qui  n'a- 
Toît  pu  s'empêcher  de  la  menacer.  Henri  avoir  cru  la  mettre  à  couvert 
de  tout  attentat ,  en  la  tenant  renfermée  dans  un  labyrinthe ,  qu'il  avoit 
Eut  conftruire  à  WoodftocK.  Mais  cette  précaution  s'étoît  trouvée  inu- 
tile. Pendant  qu'il  étoit  en  Normandie ,  la  Reine  profitant  de  fon  abfen-      La  Reine  feit 
ce,  avoit  trouvé  le  moyen  d'ôter  la  vie  à  cette  Rivale  (i)  qui  lui  avoît  r^M^iiifiriï; 
caufé  tant  de  chagrins.  Apres  cette  aéHûj^  défefoerant  de  pouvoir  re-  ^®*" 
gagner  l'affèaion  de  fon  Epoux  ,  elle  âflp  pouffe  plus  loin  fa  vengean- 
ce  ,  en  infpirant  à  fes  Enfans  un  efptit  de  révolte  contre  lui.  Henri  fon    sujet  de  m£con- 
Fils  aine ,  ]eune  Prince  d'un  naturel  extraordinairement  fier ,  fe  laflbit  de  "iu^du  Jîîl    **** 
porter  le  titre  de  Roi ,  fans  en  avoir  l'autorité.  Richard  ,  qui  étoit  na- 
wrellement  inquiet  &  turbulent ,  s'ennuyoit  de  fe  voir  fous  la  difciplîne 
du  Roi ,  qui  véritablement  i'avoic  fait  Condte*  de  Poitou ,  mais  qui  no 

(  1  )  Tyml  remarque  ,  que  les  Hiftoriens  Angloîs  ne  difent  rien  fur  la  manière 
dont  la  Reine  fe  rendit  maitrefle  de  Rofemonde  ;  de  forte  que  l'Hiftoire  qu'on  fait, 
que  la  Reine  lui  fît  boire  du  poifon  ,  n'a  pas  de  meilleur  ibndement  que  la  vieille 
Ball.ide  qui  fut  faite  fur  ce  lujet.  Il  eft  certain  qu'elle  rie  vécut  pas  longtems  , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  parlé  du  tems  de  fa  mort.  Elle  fut  enterrée  dans  le  lieu  od 
Ton  lenoit  le  Chapitre  du  Couvent  des  Filles  de  Godfton  près  à'Oxford ,  où.  fon  Epi* 
tapHe  ,  c|ue  Bromfton  nous  a  donnée  ,  (c  voyoit  encore  de  fon  tems.  On  ne  voit 
plus  aujourd'hui  de  trace  du  Labyrinthe  où  elle  étoit  renfermée.  Tind. 

Kofemonde  ou  Rêfâmênde  étoit  fille  de  Gautier  Lord  CUgifd.  On  ignore  de  quelle 
manière  la  Reine  Altçnor  s'en  défit.  Rùfemonde  avoit  été  d'abord  enterrée  dans  le 
Cloître  des  Religieufes  de  Godftgn  ,  ou  ,  félon  d'autres  ,  Godftowê.  Mais  en  1151. 
environ  deux  ans  après  la  mort  d'Henri  II.  Hugues  ,  Evêque  de  LiUfùln ,  faifanc 
la  vifite  de  cette  Abbave  ,  fit  détruire  le  Monument  qu'on  avoit  érigé  pour  /ù- 
femnde  ,  &  déterrer  ïon  Corps,  qui  fut  tranfporté  ,  comme  l'on  croit ,  dans* le 
Chapitre  de  la  même  Abbaye.  L'Epitaphc  confervée  ,  paf  BY^mfton ,  efl  peut-être 
ccUc-ci  :  .  .      ^ 

Hic  jacet  m  tumbâ  K05A  MUNDI ,  non  ROSjÎMUNDjÎ  ^ 
îJen  redoletifed  olety  qu^e  redolen  foteu 

•  Henri  It»  avoit  fait  élever  des  Croix  dans  tous  les  endroits  oi\  l'on  avoit  poR  le 
Corps  de  Rofemonde  ,  lorfqu'oa  le  portoit  en  terre  ;  Se  fur  ces  Croix  il  avoit  fait 
mettre  ces  deux  Vers  : 

jQjti  tneat  bac  >  oret,  fignumjalutis  adoret  ; 

Vtquepbi  detuYyveniam  KQSAMU'NDA  frecetur- 
* 

Ces  deux  Vers  font  barbares  êc  non  pas  impies  ,  comme  quelques  perfbnnes 
l'ont  cru  ,  faute  d'avoir  fait  attention  que  le  nom  propre  Rofamunda  y  efV  em* 
bloyé  comme  indéclinable  ,  &  qu'il  eft  au  Datif.  Le  Roi  invite  ceux  qui  verront 
ces  Croix  ,  â  lès  adorer  ;  &  ,  pour  obtenir  qi;e;  Dieu  leur  pardonne  leurs  péchez  , 
2  lui  demander  Qu'il  pardonne  i  Rofemonde  ceux  qu'elle  avoic  commis.  Le  fccood 
Ver»  K'eft  pM^fiticcptibk  d*iin  «uveicns, 

Ffij 
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le  laîfloît  pas  jouïr  de  ce  bienfait,  Geoflfroî  avoit  encore  plui  fiijet  de  fe 

II7J,        plaindre  que  fes  Frères.  Il  fe  voyoît  privé  du  Gouvernement  de  la  Brc-* 

tagne  ,  fous  le  prétexte  fpécieux  d  une  tutele  dont  il  croyoit  n'avoir 

{)lus  befoin.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  ces  jeunes  Princes ,  de  mettre  dans 
eur  complot  une  partie  des  Seigneurs  Anglois,  qui  efperoient  d'avoir  plus 
de  crédit  &  d'autorité  fous  le  Gouvernement  du  jeune  Henri ,  que  fous 
celui  du  Père.  Le  Roi  de  France ,  toujours  jaloux  de  la  profperité  de 
Henri,  s'engagea  très  aifément  dans  le  projet  de  le  détrôner.  Il  ne  k 
contenta  pas  de  prêter  fon  fècours  aux  Princes ,  mais  il  fit  même  entrer 
dans  la  Ligue ,  les  Comtes  jg  Flandre ,  de  Boulogne  &  de  Blois ,  fes 
Vadàux ,  dont  le  dernier  étoiSk  Beau-Frere.  Guillaume ,  Roi  d'Ecodè  , 
fe  laiflk  auffi  perfuader  de  prenore  part  à  une  entreprife  qui  pouvoir  loi 
procurer  les  occafions  de  recouvrer  les  Provinces  que  Macolm  fon  Frère 
avoit  rendues  à  l'Angleterre.  Cette  Ligue  éclata  tout  d'un  coup ,  lorf- 
que  Henri  s'y  attendoit  le  moins.  La  Normandie  ,  la  Guienne,  la  Bre- 
tagne y  furent  attaquées  tout  à  la  fois  par  les  armes  des  Conft^derez.  Le 
Roi  d'Ecoffè  envahit  le  Cumberland  ,  &  l'Angleterre  fe  trouva  dîvifle 
'  en  deux  Partis ,  dont  l'un  étoit  pour  le  jeune  Roi ,  &  l'autre  pour  le  Pcre. 
Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  Guerre ,  il  faut  voir  pre- 
mièrement quelles  mefures  les  emiemis  de  Henri  avoient  prifes  pour  le 
furprendre. 

Après  la  Conmiête  de  l'Irlande ,  Henri  ayant  deflèin  de  fe  rendre  ci» 
Normandie ,  pafla  par  l'Angleterre ,  pour  y  prendre  le  Roi  fon  Fils ,  qu'il 
vouloir  mener  avec  lui ,  ignorant  entièrement  les  Complots  qui  s'étoienc 
formez  en  fon  abfence.  Dès  qu'il  fut  à  Rouen ,  il  y  reçut  une  Lettre  du 
Roi  de  France ,  qui  lui  témoignoit  un  extrême  defîr  de  voir  fa  Fille  & 
fon  Gendre ,  6c  le prioit de  permettre  qu'ils  allaflèntpaffèr quelques  jours 
à  Paris.  Le  jeune  Prince  en  ayant  obtenu  la  permiflîon ,  fe  rendit  incon- 
Imcc!^  *^**'  **  tinent  auprès  du  Roi  fon  Beau-Perc ,  &  prit  avec  lui  des  mefures  pour 
Et  prend  avec  f^g  ^gj,.  g,^  même  tcms  ceux  qui  s'étoient  engagez  dans  la  Ligue.  Ce- 
lui  des    mefutef  .    o  ^^       »     r  r  i»     °  /  tt        • 

mnuttt  (on  p«e.    pendant ,  comme  il  differoit  Ion  retour  fous  divers  prétextes  ,  Henn  en 
prit  quelque  inquiétude.  Peut-être  avoit- il  reçu  des  avis  confus  de  ce 
qui  fe  tramoit ,  ou  peut-être  craignoit-il  qu'une  trop  longue  communi- 
cation avec  Louis  ,  ne  produisît  quelque  mauvais  effet  dans  l'efprit  de 
L«Roi  le  rap-  Ce  jcune  Princc.  Quoiqu'il  en  foît ,  il  le  rappella,  &  le  jeune  Roi  n'ofa 
w*Aatcr^e"*"*  défobeïr,  de  peur  de  lui  donner  quelque  loupçon  de  la  Confpirarion, 
j  'iîJjL/îiT^ji'  ^'^'^  ^"'  ^^^^^  important  de  tenir  fecrette.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  le  Roi  par- 
deDiceto.        '  Ut  avec  lui  pour  fè  rendre  à  Montferranâ ,  perite  Ville  d'Auvergne ,  où 
HriSi^^i*qaeu  ^^  dcvoit  avoit  Une  conférence  avec   Hmnhen  ,  comte  de  Maurienne , 
j^^^Jl^  ^  Mphonfe ,  Comte  d'Arragon  &  de  Barcelonne  ;  Girard ,  Comte  de  Vien- 
ne ,  &  Raymond ,  Comte  de  Touloufe.  J'ignore  quelles  aflfàires  il  avoit 
fto|etd*unmt-  avcc  ces  Princes,  excepté  avec  le  Comte  de  Maurienne.  Il  devoir  traî- 
i^vrçc  %  Fi  !  cer  avec  celui-ci  du  mariage  de  Jean  fon  quatrième  Fils  >  avec  la  Fille 
it  4a  coime  de  QQÎqiie  de  ce  Comte»  Cette  affiure  fiit  entamée  à  Montferrand  \  mais 


Mcnrf  leFiltva 
viiiter  le  Roi  de 
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Comme  elle  ne  pur  y  être  terminée ,  Humbert  accompagna  le  Roi  juf-    «  i  »  ai  ii. 

?u*à  Limoges  ,  où  il  le  prefla  de  déclarer  ce  qu'il  vouloît  foire  pour  le  j^J^-^JJ* 
rince  fon  Fils  ,  en  faveur  de  ce  mariage.  Henri  offrit  de  donner  à  Jean     m.  Piii.  x. 
I^  Villes  de  Loudnn  y  C binon ,  &  Mtrebeau  ,  à  auoi  le  jeune  Roi  ^  qui  ^''^'  '*' 
étoit  préfent ,  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir*  Il  difoit ,  qu'il  étoit  bien 
étrange  que  le  Roi  voulût  aflîgner  un  Appanage  à  fon  plus  jeune  Fils , 
dans  le  tems  qu'il  refiifoit  d'en  donner  un ,  pendant  fk  vie ,  à  fon  Fils 
aine ,  qui  portoit  le  titre  de  Roi  fans  avoir  de  quoi  foutenir  fa  Dignité. 
Cette  oppofition  caufa  entre  le  Père  &  le  Fils  une  aflèz  grande  froideur,     Brouiu«rie  en. 
qui  fut  encore  augmentée  par  la  demande  que  le  jeune  Prince  fit  à  fon  Î^V'ai^r  ^  ^* 
Père ,  qu'il  lui  cédât  la  Normandie  ,  en  attendant  qu'il  pût  [ouïr  de  la 
Couronne  d'Angleterre.  Cette  demande  n'avoit  pour  but  que  de  trou- 
ver un  prétexte  de  fe  plaindre ,  afin  de  faire  éclorre  le  projet  dont  il  étoit 
convenu  avec  le  Roi  de  France. 

Henri  commença  dès-lors  à  /bupçonner  ce  que  /on  Fils  avoir  danâ    LcRoifoupçmi. 
l'ame.  Comme  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  (e  fût  laiffé  débaucher  par  le  "*^"  ^"** 
Roi  de  France,  il  le  faifbit  obferver  avec  tant  de  foin ,  qu'il  étoit  aifé 
de  comprendre  qu'il  craignoit  de  le  laiflèr  échaper.  D'un  autre  côté ,  le 
jeune  Prince  appréhendant  quelque  fâcheux  revers  fi  le  Roi  vendît  à 
découvrir  fes  delïeins ,  prit  la  réfolution  de  prévenir  ce  danger.  Quelque 
précaution  que  le  Père  prît ,  il  ne  put  empêcher  que  fon  Fils  ne  fe  déro-     Qui  tVtaiJe  & 
kt  de  la  Cour ,  &  n'allât  à  grandes  journées  trouver  le  Roi  de  France.  7c'iZ:L  '*''•' 
Cette  démarche  acheva  de  confirmer  le  vieux  Roi  dans  k%  foupçons;     ^^>*^J>icet: 
mais  il  ignoroit  encore  quel  pouvoir  être  le  deilèin  de  /on  Fils.  Dès  que 
la  Reine ,  qui  étoit  demeurée  à  Londres ,  frit  informée  que  le  Roi  ion 
Fils  étoit  arrivé  à  Paris ,  elle  y  envoya  auflî  Richard  &  Geoffiroi ,  avant     Aiienor  cnvoy* 
que  Henri  eût  le  tems  de  donner  aucun  ordre  fur  leur  fujet.  Ainfi  le  Siu  ptiS.  ^***^ 
vieux  Monarque  fe  vit  tout-à-coup  abandonné  de  toute  fa  Famille ,  fans 
favoir  encore  a  quoi  toutes  ces  démarches  dévoient  aboutir.  Sa  colère  ^ 

Î[ui  ne  put  alors  s'étendre  fur  fes  Enfans  ,  tomba  fur  la  Reine  fon  épou^ 
e ,  qu'il  fit  enfermef  très  érroitement.  Mais  en  cela  il  ne  trouvoit  au-     te  not  u  mz 
cun  autre  avantage ,  que  le  plaifir  de  fe  venger.  Bien-tôt  après ,  les  Prin-  "p^/'VÇÏIï*' 
ces  Conféderez  l'ayant  attaqué  par  divers  endroits ,  il  eut  befoin  de  tou-      i^  «ft  »«»*!»** 
te  (a  fermeté  pour  foutenir  tant  de  chagrins ,  &  de  toute  fa  prudence  dwS?  ^  ***" 
pour  friire  rêteàtant  d'ennemis.  Richard  fe  rendit  en  Guienne,  donc  il 
lit  révolter  la  plus  grande  parrie.  GeofiProi ,  ayant  fait  foulever  les  Bre« 
tons ,  fè  mit  à  leur  tête ,  à  deflèin  d'arracher  au  Roi  fon  Père  le  Gou-* 
vemementde  la  Bretagne.  La  Normandie  fut  attaquée,  par  le  Roi  de 
France ,  aflifté  des  Comtes  de  Flandre ,  de  Boulogne  &  de  Blois.  Le 
Roi  d'Ecoflè  fit  irruption  dans  les  Provinces  du  Nord  d'Angleterre.  Le 
Comte  de  Leicefter  débarqua ,  dans  le  Port  de  Southampton ,  une  Ar-^ 
mée  qu'il  avoit  levée  en  France ,  dans  l'efperance  de  faire  révolter  tous 
les  Anglois  contre  le  Roi.  Ainii  >  Henri  voyoit  dans  toutes  les  par«- 

Ffiii 
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Henri  le  Fils 
agit  en  Souverain» 

Le  M,  di  Wal. 
fingb^m,  Méutb. 
r*ris.  R,  dt  Ho. 
vem. 


Le  père  Te  àé. 
iènd  vigoureufe- 
incnt  &  avec  fuc- 
cès. 


Le  Comte  île 
Leicefter  eft  bat* 
tu  ôç  fuit  pcifon- 
nicr. 


Le  Roi  d'Ecofle 
cÛ  tau  prifbnniet. 


Henri  £ut  de 
traiidx  piogrèt  en 
France. 
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tics  de  fcs  Etats,  des  Armées,  ejanemies  ,  contre  lefcjuelles  îl  netoit  pas 
préparc. 

Pendant  ce  tems-là ,  lé  jeune  Henri ,  qui  écoît  toujours  à  Paris  ,  agiCt 
foit  comme  s'il  eût  été  feul  Roi  d'Angleterre.  Il  y  recevoit  ks  homma- 

rs  des  VafTaux  .-  il  faifoit  dès  liberaUtez  des  Terres  qui  dépendoient  de 
Couronne  ;  il  aflignoit  des  pendons  fur  les  revenus  publics  ,  &  avoir  un 
Sceau  à  part ,  comme  fi  le  Roi  fon  Père  n'eue  plus  eu  aucun  droit  de  /e 
mêler  du  Gouvernement  de  fon  Royaume.  Il  ne  voulut  pas  même  gar^^ 
der  un  feul  Domeftique  qui  ne  lui  prêtât  ferment  de  fidélité,  indépen«* 
dam  ment  de  ceilequiétoitdue  au  vieux  Roi.  Ce  jeune  Prince  croyoic 
avoir  fi  bien  pris  Ces  mefures  ^  qu'il  regardoit  là,  ruine  du  Roi  fon  Père 
comme  infaillible.  Le  Roi  de  France,  voulant  l'entretenir  dans  cetcer 
penfée ,  affeâoit  continuellement  de  faire  des  railleries  piquantes  du 
vieux  Henri ,  &  fouffroît  à  peine  qu'en  fa  préfence  on  lui  donnât  le  ù^ 
tre  de  Roi.  Il  fembloit  en  eflfet  que  la  ruïne  de  ce  Monarque  n'étoit  pas 
fort  éloignée ,  puifqu'il  avoit  tant  d'ennemis  fur  les  bras.  Mais  s^il  avoît 
margué  quelque  foiblelTe  lorfqu'il  avoit  eu  à  faire  au  Pape  ,  il  n'eh  fot 
pas,  de  même  en  cette  occafion.  Jamais  fes  vertus  ne  parurent  avec  tant 
d'éclat^  que  dans  le  tems  qu'il  fe  voyoit  comme  contraint  de  céder  à  ia 
mauvaife  fortune ,  &  pour  ainfi  dire  ,  réduit  à  l'extrémité.  Animé  d'un 
nouveau  courage,  à  la  vue  du  danger  qui  le  menaçoit ,  il  mit  ordre  à  (es 
affaires  avec  tant  de  fermeté ,  de  fageflè  &  de  prévoyance ,  que ,  mal- 
gré les  obftacles  qui  fe  préfentoient  lans  ceflè  &  de  toutes  parts ,  il  reoH 
porta  enfin  un  glorieux  avantage  fur  tous  fes  ennemis.  Le  Roi  de  France 
le  vit  contraint  de  lui  abandonner  Verneuil ,  qui  lui  avoit  coûté  un  loi^ 
Siège.  Une  Armée  de  Brabançons ,  que  Henri  envoya  dans  la  Bretagne  ^ 
gagna  contre  les  Bretons  révoltez  une  Bataille,  après  laquelle  ils  fe  remi« 
rent  dans  lobeiflance.  Le  Comte  de  Leîcefter  fut  battu  en  Angleterre, 
&  foit  prifonnier ,  par  Humphroy  Bohun ,  Général  de  l'Armée  Angloi* 
fc  ,  qui  fe  fervit  utilement  d'une  Trêve  qu'il  avoit  foite  avec  le  Roi  d'E- 
coflc,  pour  aller  combattre  ce  Comte.  Dès  que  la  Trêve  fut  expirée, 
Guillaume  recommença  fes  ravages  en  Northumberland.  Mais  pendant 
u'il  s'occupoit  au  pillage ,  il  eut  le  malheur  ou  l'imprudence  de  fe  lait 
èr  furprendre  par  le  Général  Angîois  ,  qui  mit  fon  Armée  en  déroute , 
&  le  fit  lui-même  prifonnier.  Les  Ecoffois  prétendent  que  ce  fut  pen-* 
dant  la  Trêve  ;  mais  les  Anglois  alTurent  qu  elle  étoît  déjà  expirée. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Prince  étant  tombé  entre  les  mains  des  Anglois , 
fut  d'abord  conduit  au  Château  de  Richemond ,  d'où  on  le  tranfiîra  en 
Normandie.  « 

Pendant  que  les  armes  de  Henri  profperoîent  fi  bien  en  Angleterre, 
il  étoit  occupé  en  France  à  foumettre  les  Villes  &  les  Proviilces  qui  s'é-» 
toient  révoltées  contre  lui.  Quoi  qu'il  ne  pût  pas  être  par-tout ,  il  donna 
un  fi  bon  ordre  à  {ds  aflfàires,  quen  peude  mois,  du  par  lui-même,  pu 
par  fes  Liei^tetuns ,  il  fe  rendit  maitre  des  principales  Places  de  Guien^ 


le 
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ne»  de  Saîntoiiçe ,  de  Poîcoa  8c  de  Bretagne,  Cts  heureux  fuccès ,  qui    h  1  «  &  i  11. 

déconcertèrent  les   mefures  de  fes   ennemis,  difliperent  entièrement       ï175* 
la  crainte  dont  il  avoit  été  jaftement  faifi  au  commencement  de  la 
Coerre. 

Cependant ,  le  Roî*(bn  fils,  qui  le  voyoît  affèi  embarraflï  ert  Fran- 
ce ,  prit  ce  tems-là ,  pour  lever  une  Armée  compofée  de  Troupes  Fran- 
çoifes  &  Flamandes.  Des  qu'elle  fut  en  état  d'agir ,  il  (è  mit  à  la  tête , 
&  marcha  vers  Graveline  ou  il  avoit  deflèin  de  l'embarquer.  Son  projet 
^toit  de  paflercn  Angleterre  ,  &  de  Te  joindre  au  Roi  d'Ec^olFe  &  au 
Comte  do  Leicefter ,  qui  n'avoient  pas  été  encore  défaits.  S'il  eût  pu    ^f^  ▼««  con- 
paflTer  la  Mer  dans  cette  conjohdure,  il  fe  feroit  fans  doute  rendu  mai-  jeune  ^Hcnri^Jc 
tre  de  l'Angleterre.  Mais  le  vent  demeura  fi  lôngtems  contraire  ,  qu'il  ÎJ^" "cn^^In  tc- 
ne  put  exécuter  ce  projet.    Pendant  qu'il  attendoit  inutilenieiit  un  vent  terre. 
favorable ,  le  Roi  fon  Père  eut  le  tems  de  rétablir  fes  affaires  en  Fran- 
ce ;  après  quoi,  il  alla  s'embarquer  àBarfleur,  d'où  il  palfa  heureufe-     Henû  le  pere 
ment  en  Argleterre.  De  Soutampton,  oïl  il  avoit  débarqué  ,  il  prît  le  feVcîVerTA^gk. 
chemin  de  Cantorberi ,  pour. aller  faire ,  fur  le  tombeau  de  BecKet,  les  ""i^jj^^j^ç^. 
pénitences  à  quoi  il  s'étoit  engagé  pour  obtenir  fbn  abfolution.  Auffi-  fur  le  tlmb^ul"dô 
tôtquilapperçut  la  Ville,  il  delcendit  de  cheval,  quoiqu'il  en  fût  en-  ®**^*^- 
core  éloigné  d'une  lieue  ,  &  ayant  quitté  fes  bottes ,  il  marcha  pieds 
nuds  ,  avec  une  peine  extrême ,  jufqua  ce  qu'il  fûc  arrivé  au  facré  Tom- 
beau. Ce  fut  là ,  qu'après  s'être  un  peu  repofé,  il  fe  foumit  à  la  hon- 
teufe  pénitence  qu'on  lui  avoit  impofé;   Il  y  reçut  quelques  coups  de     "  '^ç~»   ^ 
^^^gp  >  par  les  mains  du  Prieur  &  des  Moines  de  St.  Auguftin,  &  paflà  ^^"^*  *^"^*' 
la  nuit  en  prières  dans  TEglife,  couché  fur  le  pave.  Dès  le  lendemain , 
après  qu'il  eut  affifté  à  la  Proceflîon  qui  fe  nt  autour  du  Tombeau ,  il 
-partit  pour  fe  rendre  à  Londres.  On  n'a  pas  manqué  de  remarquer , 
pour  faire  valou:  le  crédit  que  ce  nouveau  Saint  avoit  à  la  Cour  celefte , 
^e  Henri,  fut  redevable  de  la  viûoire  que  fes  armes  obtinrent  fur  le 
'Roi  d'EcolIè  ,  à  l'iilteFceffion  du  bienheureux  St.  Thomas,  (  i  )  On  a  dit 
^encore  que  le  Roi  en  ét(Mt  lui-même  tellement  perfuàdé  ,  qu'il  lui  en 
rendit  grâces  publiquement ,  reconnoiilànt  par  là  qu'il  ne  doutoit  nul- 
lement de  fa  Sainteté. 

Depuis  que  le  Comte  de  Leicefter  &  le  Roi  d'Ecoffe  avoîent  été  bat- 
tus, les  partifans  du  jeune  Roi ,  n'afant  plus  tenir  la  Campagne  ,  s'é- 
tbient  retirez  dans  les  Villes  fortes  ,  &  dans  les  Châteaux  qu'ils  occu- 
poient.  L'impatience  où  le  Roi  étoit  d  achever  de  les  réduire  ,  ne  lui 
permit  pas  de  faire  un  long  fejour  à  Londres,  Peu  de  jours  après  fon  ar-  .n  achevé  âctt- 
rivée,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Armée  ,  pour  aller  aflîeger  les  Places  cnAnj^wcï!"** 
^uî  étoient  encore  emre  les  mains  des  partifans  de  fon  Fils.  Mais  la 

(i  )  Il  afrivâ  que  le  même  jour  que  le  Roi  partît  de  Cantorberi  y  qui  étoit  le  15 
ic  Juillet ,  le  Roi  d'EcofTe  fut  fait  prifonnier  j  ce  que  les  Moines  attribuèrent  ans 
m\wxc$  miàiQixcs  de  Mi^k^  TiiiP, 
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H I M  a  I II.     plujpart  it  tendirent  à  fon  approche ,  &  les  autres  ne  refîfterent  que  peu 

1175.       de  jours*  Cependant  »  le  Roi  de  France  n  efperant  plus  rien  du  côte  de 

l'Angleterre  ,  depuis  le  malheur  arrivé  aux  Alliez ,  rappella  Tes  Troupes 

Louis  afiege  de  Gravcline ,  &  alla  faire  le  Siège  de  Rouen.   Il  efperoit  de  fe  rendre 

Rouen.  maitre  de  cette  Capitale,  avant  que  Henri  eût  te  tems  de  venir  au  fe- 

cours.  Mais  la  grande  réHftance  qu'il  trouva  dans  les  habitans ,  décon^ 
certa  fes  projets.  A  la  premier^  nouvelle  de  ce  Siège ,  Henri  fc  mit  en 
Mer  avec  un  beau  Corps  de  Troupes ,  &  fit  tant  de  diligence ,  qu  il  fe 
trouva  en  Normandie  avant  que  Louis  eût  fait  beaucoup  de  progrès 
Henri  luî  Eût  le-  daus  Ic  Siège.  Son  arrivée  imprévue,  caufa  une  telle  terreur  à  Ion  eii- 

wtt  esieie.         nemi,  qu  11  leva  Je  Siçge ,  6c  le  retira  dans  un  extrême  défordre ,  laif- 

iànt  tout  fon  bagage  devant  la  Place.  Quelques-uns  ont  même  die  » 

qu'il  ne  put  fe  retirer  qu'à  la  faveur  d'un  Traité  ,  dont  il  ne  tint  aucun 

compte  dans  la  fuite, 

nfcttj»ve4ani      Lcs  afF^res  de  Henri  étoîent  alors  dans  le  plus  haut  point  de  profpe- 

^  Tt7^^^^'  rite  où  il  les  eût  jamais  vues.  Maitre  abfolu  en  Angleterre ,  ilvoyoic 
l'Ecoflè  abbatue  par  la  prifon  de  fon  Roi.  L'Irlande  fe  tenoit  dans  Vo^ 
béidance.  Les  Gallois  demeuroient  tranquilles  dans  leur  Païs.  La  Nor- 
mandie ,  la  Guienne ,  j&  les  autres  Provinces  au-delà  de  la  Mer  ,  étoienc 
prefque  entièrement  réduites  ,  n'y  ayant  plus  que  quelques  Châteaux 
dans  le  Poitou  ,  dont  le  Prince  Richard  étoit  encore  en  poflèffion.  Il 
n'eft  donc  pas  Hirprenant ,  que  Louis  âgé  de  plus  de  foixante  ans ,  dé^ 
fefperât  de  venir  à  bout  de  ce  qu'il  avoit  projette  au  commencement  de 
la  Guerre.  Il  voyoit  que  la  Ligue  qu'il  avoit  cru  capable  de  renverfer 
Henri  de  deiïiis  le  Trône ,  l'y  avoit  au  contraire  mieux  affermi.  D'un 
autre  côté  ,  il  craignoit  que  s'il  venoit  à  mourir  pendant  la  Guerre ,  Phi- 
lippe fon  Fils  ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans ,  ne  fe  trouvât  trop  em^ 
barraffé  à  la  foutenir.  Ces  considérations  lui  infpirerent  le  defir  de 
iaire  la  Paix.  Henri  fe  trouvoit  dans  les  mêmes  diipoHtions.  Il  fouhai^ 
toit  avec  ardeur  d'ôter  à  fes  Fils  la  proteâion  de  la  France,  qui  étoit 

'^'vï'Vu^^  M  feule  reffburce  fur  laquelle  ils  pouvoient  compter.  Richard  fon  fc- 

*"  "^'^  cond  Fils  ,  Prince  d'une  humeur  tbugueufe  &  inquiète  ,  étoit  le  feul  qui 

s  oppofoit  à  cette  Paix  tant  defirée.  Mais  ni  fes  Frères  ;  ni  le  Roi  de 
France ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  continuer  la  Guerre  pour  l'amour 

_  Trêve  entre  lei  de  lui.  Ils  coufentirent  donc  à  une  Trêve,  pendant  laquelle  ils  s'eng^ 
"*  **"  '  gèrent  à  ne  lui  donner  aucun  fecours.  Henri  fon  Pere  pronta  de  cette  con- 
jonâure ,  pour  aller  réduire  à  l'obéifrance  ce  Fils  obftiné ,  qui  enfin  ,  fe 
voyant  fans  aucun  appui ,  prit  le  parti  d'aller  fe  jetter  àfes  pieds,  pour 
lui  demander  pardon.  Il  çn  fiit  mieux  reçu  qu'il  ne  l'avoit  efperé^  Il 
l'accompagna  au  rendez-vous  que  les  deux  Monarques  avoient  pris ,  pour 

^uwic  4'Dne  y  traiter  eux-mêmes  des  conditions  de  la  Paix.  Dans  la  difpofitîon  oi\  ils 
"    p-ouvoient  tous  deux.  Une  leur  fut  pas  diflScile  de  convenir  dçs  Ard- 
flcs.  Henri  accorda  une  Amniftie  général  à  tous  ceux  qui  s'étoient  rei- 
voltez  contre  lui  ^  fans  en  excepter  un  icuL  Le  {^.oi  >  fon  Fils  aine ,  pro- 
mit 
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mît  de  fe  tenir  à  laveiiir  dans  la  foumiflîon ,  &  de  faire  jouir  le  Prin-     h  »  n  m  n. 
ce  Jean  fon  Frère  ,  de  l'Appaiiage  qui  lui  étoît  deftiné.  Geoffroî  &  Rî-       1 174' 
chard  furent  fatisfaîts  de  ce  que  le  Roi  leur  Père  leur  accorda ,  ou  fi- 
rent femblant  de  1  être.  Enfin  ,  le  Roi  de   France  promit  de  rendre  à 
Henri  certains  Châteaux  dont  il  s'étoit  emparé  au  commencement  de 
la  Guerre.  Pour  confirmer  la  réconciliation  entre  les  deux  Rois ,  on  ar-    Mariage  condu 
rcta  qu'il  fe  feroît  un  mariage  entre  Richard  &  Alix,  Fille  de  Louis.  ïïirdc^FMncc.  *^ 
Cette  Princeflè  qui  étoit  fort  jeune ,  fut  mife  entre  les  mains  de  Henri 
le  Père,  afin  qu'il  la  fît  élever  en  Angleterre,  en  attendant  qu'elle  fût 
en  âge  d'être  mariée.  Mais  ilabufa  de  cette  confiance,  ainh  qu'on  le 
verra  dans  la  fuire. 

Ce  même  Traité  portoît  encore  ,  que  tous  les  prifonniers  de  part  & 
d'autres  feroient  relâchez.  Mais ,  pour  en  exclure  le  Roi  d'EcolTe  ,  Henri 
y  avoit  fait  inférer  une  reftriftion  qui  portoit ,  que  cet  Article  ne  re- 
gardoit  pas  ceux  qui  etoient  déjà  convenus  de  leur  rançon,    Guillau* 
me  étoit  de  ce  nombre,  &  peut-être  le  feul  entre  tous  les  prifomiiers. 
Par  f  impatience  oii  il  avoit  été  de  fe  voir  libre ,  il  s'étoit  fournis  à  des  eft  ^SrcW*^rdt 
conditions  trcs  onereufès.  C'étoit  de  reftituer  tout  ce  qu'il  avoit  enlevé  dure»  condition», 
à  l'Angleterre ,  &  de  faire  hommage  de  fon  Royaume  à  cette  Couronne.  ^.  "Jf.  '"*'  ^'^' 
Sur  le  ferment  qu  il  avoit  fait  d'exécuter  fidèlement  fes  engagemens ,  il  ^^^^-  *'L^'^' 
avoit  été  relâché.  Dès  que  Henri  eut  terminé  toutes  fes  affaires  en  Fran- 
ce ,  il  fe  rendit  à  Yorck,  accompagné  du  Roi  fon  Fils  ,  &  d'une  nom- 
breufe  fuite  de  Noblellè.  Ce  fut  là  qu'en  préfènce  d'un  grand  nombre  de      »  fait  hom. 
Seigneurs  de  l'une  &  de  l'autre  Nation  ,  Guillaume  rendit  hommage  Hcnri»*7o«*"t 
aux  deux   Rois  d'Angleterre,  pour  le  Royaume  d'Ecoffe  en  général ,  Royaume  d*Bcoc. 
&  pour  la  Province  de  iGallway  en  particulier.     Cet  hommage  fut 
confirmé  par  un  ferment  folemnel  que  firent  les  Barons  d'Ecoflè ,  qu'en 
cas  que  leur  Roi  vînt  à  fe  retracer  ,  ils  fe  retireroient  de  fon  obéiflan^ 
ce,  &  confentiroient  que  le  Royaume  d'Ecoflè  fût  mis  en  Interdit.  Mais 
comme  encore  Henri  ne  fè  fioit  pas  trop  à  ces  engagemens ,  Guillaume    nieuriivrequei- 
lui  livra  les  Châteaux  de  Roxborough ,  de  Barvick ,  de  Sterlyn  ,  &  d*E-  ''*^  ""^• 
dîmbourgh  ,  pour  gages  de  fa  parole.  Cette  affaire  étant  terminée  ,  le     "«««*  lefiiivi 
jeune  Henri  repafiaen  France ,  où  il  demeura  trois  ans ,  s  occupante  fe  ^'^^'^^^ 

Eerfeftionner  dans  tous  les  exercices  du  Corps  &  de  l'Efprit,  convena- 
is à  un  Prince. 

L'Angleterre  fè  trouvant  alors  dans  un  calme  dont  elle  avoit  été  long-i         iiri. 
tems  privée  ,  Henri  profita  de  ce  tems  de  Paix,  pour  feire  de  nouvelles  ie»"îSu^^* 
Loix ,  &  pour  en  renouveller  d'autres  qui  n  avoient  pas  été  bien  obfèr-  "jJwÏap 
vées.  Ordinairement,  les  Loix  qui  font  à  l'avantage  des  Souverains  s  ob-  '  ^*'' 

fervent  avec  une  exadHtude  fcrupuleufe  ,  parce  qu'ils  y  tiennent  eux- 
mêmes  la  main  ;  mais  il  ne  leur  arrive  que  trop  fouvent  de  négliger  cel- 
les qui  font  avantageufes  au  Peuple.  C'eflpar  là ,  qu  ils  augmentent  fans 
ce(ïe  leur  Autorité.  Mais  c'eft  auffi  ce  qui  caufe  fouvent  des  révoltes 
qui  deviennent  quelquefois  plus  préjudiciables  aux  Rois  ,  que  les  Loix 
Tome  IL      ^  G  g 
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HiNfti  11.    ou  ils  ont  négligées  ou  éludées»  Henri  venoîr  cf éprouver  d'une  mamcre 
"7J*        iehfihh  combien  il  eft  dangereux  d'avoir  affaire  à  un  Peuple  mécontent. 
D'ailleurs ,  ks  trois  Fils  ,  qui  avoient  Cu  profiter  de  cette  dirpofition  » 
étoient  encore  pleins  de  vie ,  &  /elon  les  apparences ,  la  Paix  qu'il  vc- 
lîoit  de  faire  avec  eux ,  ne  les  avoit  pas  oeaucoup  changez.  Il  crut 
donc  que ,  pour  leur  ôter  les  moyens  de  s'engager  dans  une  nouvelle 
fevolte  y  il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'attirer  FaSiaion  de  fon  Peuple  y 
tn  rétabliflant  les  Loix  d'Edouard  le  Confefleur.  Comme  ces  Loix  étoient' 
très  avantageufes  aux  Sujets  en  comparaifon  de  celles  des  Rois  Nor- 
lîians  ,  dont  l'unique  but  étoit  d'accroitre  les  revenus  du  Prince  y  8c 
^'étendre  fon  autorité ,  les  Grands  &  le  Peuple  foupiroient  depuis  long- 
tèms  après  ce  rétabliffement.  Ils  avoient  même  fait ,  fous  les  Regiies 
^récedens  ,  quelques  efforts  pour  les  remettre  en  vigueur ,  quoiqu'avec 
pcfu  de  fuccès.  Rien  ne  pouvoir  donc  être  plus  agréable  aux  Anglois  » 
que  de  les  voir  rétablir.  Maïs  cène  condefcendance  du  Roi  ne  confifla 
<[M'tn  une  fimple  apparence,  &  en  des  Ordres  publics  qui  ne  furent  ja-* 
lilâîs  exécutea. 
\t^t^mî^i      Cf  fut  auffî  en  ce  mcme  tems,  que  Henri  part^ea  l'Angleterre  en  ùx 
la  juâke  dei  cjr-  Fârtiés  OU  Départcmeus ,  qui  furent  affignez  à  autant  de  Juges  (  i } ,  pour 
^u^A^Sllim.  y  aller  en  cemins  tems ,  tenir  les  Aflîfes,  c'eft-à^lire ,  rendre  la  Juftîce 
au  Peuple.  C'eft  ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui.  En  certaines  Saî- 
fons  de  Tannée ,  quon  appelle  Termes  (i),  le  Chancelier  envoyé  les 
Juges  dans  les  diverfès  Provinces  pour  y  rendre  la  Juftice ,  chacun  dans 
fon  Cmuiu  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  les  Provinces  qui  lui  ont  été  affi- 
gnées. 
le  Koi  foitra.       Henri  fe  iînrvit  auffi  de  cet  intervalle  de  Paix ,  pour  achever  de  faire 
ter  vieiqua  châ-  ^J^niolir  tous  les  Châteaux  fordfiez  qui  reftoîent  encore  eijtre  les  mains 
Jes  Particuliers ,  &c  qui  diminuoient  fenfibkment  la  puiiEmce  du  Sou- 
verain. 
Marttpidë.jfiiik.      Pendant  que  ce  Monarque  s'occupoit  à  ces  affaires  publiques ,  la  Prîn- 
«•i^Ar  Mto!^  '^  çetCc  Jeanne  Ùl  Fille  lui  fut  demandée  en  mariage  par  Guillaume  le  Bon  » 
Roi  de  Sicile.  Cet  établiffement  lui  ayant  paru  avantageux  pour  fa  Fille  ^ 
îl  envoya  des  Ambailadeurs  en  Sicile,  pour  en  régler  les  conditions; 
après  quoi  il  fît  parrir  la  jeUne  Reine  avec  un  fuperbe  train. 
**  YîïiSn  ^n     i^  Prince  Jean ,  fon  quatrième  Fils ,  qui  étoit ,  de  tous  Ces  enfans ,  ce- 
ti^fiiiniê  iiMit  k  lui  pour  lequel  il  fe  fentoit  le  plus  de  tendreflc ,  étant  parvenu  à  l'âge 

(  1  )  nevêitn  die ,  Tws  jMgtt  i  cliaoue  Cinûit.  Ses  mots  font  ceux-ci  :  Jëfli^ 
eUrii  itinérantes  C9nfthmti  pif  Htnncnm  lecuadum  ,  qmi  divifit  Kegnum  Juuminjex 
fàdei  ,  fer  quMfmn  finptiéu  trel  Jafticiarios  itinérantes  eonftituit  ,  &c.  p.  313. 
TiiiD. 

\i.)  Mr.  it  kapin  s*eft  trompé  td  ;  Car  ce  n^dl  point  dan»  le  ttmf  du  Terni  ; 
«lais  immédiatement  après  le  mme  de  S.  HUnire  ,  le  celui  de  la  Triméé ,  que 
léi  àoutt  Juges  tooc  au  Circuit  deuic  d  deux  »  d'od  les  Alfifes  ,  qui  ne  (ont  tenues 
lue  deux  toik  l'tey  (ont  appeUécs  ^ffeê  iî  Cmtme ,  &  Ajfijn  de  t*E$é.  Tins. 
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de  onze  aïK^  il  prk  la  rélôlution  de  £u£e  ériger  Tlrlaade  ea  Royaume ,    h  ■  n  r  1 1 1. 
.à  deflèin  d'^n  erarifier  ce  f iU  bien  aiiué.  Çoï»ine U  étoic  nécefliî^  <I a-       1 1?^* 
voirpouc  cela  r^rémeac  du  Pape ,  U  envoya  des  AmbalTadcurs  à  Rome  ^j!''lnmpion. 
pour  y  négocier <:^tce  affaire.  Mais  quelque  impatience  <ju*il  eût  d  en  voir     ^'  ^  Hovctur. 
la  fin  ^  elie  4àc  pue  écre  terminée  que  quelques  années  après  ^  lorfqu  il  ^e 
iut  plus  ea  ^uc  de  pouvoir  proâcer  de  la  faveur  du  Pontife. 

Dans  ce  même  cen>s  »  le  Roi  de  France  Ce  (bncanc  déjà  c^He ,  formait         1 1;?. 
Je  projet  deJÊure  couronner  Philippe  fqu  Fils  ,  fdonla  coutume  de  As  ceVa?ni.licrinar 
Prédéceflèurs.  Mais  une  violence  maladie,  dont  le  jeune  Prince  fut  atta-  ««auwn^bcauac 
flié,  noittdes  obftacles  à  ce  deiïein ,  &£t  même  craindre  beaucoup  pour  ^itenù. 
la  vie.  Louis  fut  tellement  touché  du  danger  où  le  Prince  (on  Fils  fe         JJ^j; 
treavoit  »  ou'il  voulut  aller  en  .pèlerinage  au  Tombeau  de  Beckêt ,  pour 
demander  a  iDieu  fa  guerifon  par  Tinterceillon  de  ce  Saint.  Henri  1  alla 
j£cevok  à  Douvce ,  ôc  le  condui(it  à  Cancorberi ,  oà  ils  firent  tous  deux 
leurs  dévotions.  £n  qttttant.ceoce  Ville,  Xrouis  lai0a  des  pcéfens  conii-* 
>dpraUes  à  V^hfe  -où  Je  Saint  ^oit  inhumé  (i). 

J'ai  pa0e  I^ger^ment  fur  les  évenemens  de  ces  dernières  années ,  parce 

3Uils  m'ont  paru  peu<H>n(iderabIes  par  rapport  aux  Etrangers.  Cepen-     Diten  Kê^* 
ant  les  Angloispourroîent  trouver,  dans  ce  roêçDC  intervalle^  descho-  "'"' 
&s dignes  de  leur  attention.  Par  exemple  »  les  éâffifesde  iJortiuimfton  font     Affires  de  Nott. 
un  Article  confideçable.  C^toit.un  renoavellqment  des  Articks  deCla-  ^^^^"^ 
xendon ,  à  l'exception  .de  ceux  qui  regardol^nt  le  Clergé  ^  d'où  la  querelle 
.entre  le  Roi  ^;BQc;«gsrâ;voitpris  fon  origine.  On  trouve  auflî  que,  peia- 
.dant  ce  mjême.reins^  .Henri  fit  pour  la  Juftice ,  &  pour  la  Police ,  divers 
Règlement  ^  peuvent  être  4e  quelque  utilité  pour  les  Anglois ,  n^'s 
auxquels  les^Ecrangers  preodroient  fans  douce  ^peu  d'intérêt.  Ainii  je  ne 
xrois  pas  qu'il -feit  nécdTaire  d'erurer  dans  ce  deuil.  Mais  il  ne  faut  pas 
^oublier  de  cappor»»  un^év^nemeiit  de  ce  même -teeus-là  ^  qui  celeveb^* 
jçoup  la  glcHre  de  ce  Monarque. 

Alfhh^nÇe  Rpi  de  Caftiile ,  &  G4rcias  R^  de  Navarre.,  ayjmt  plufieurs    tet  rou  de  caP 

ëaads  démêlez  wÉemble,. envoyèrent  des  Aaiba(Iideurs^^JW  pr^nS'cm^Hçnrî 

prier  d'êcre  leur  Arbitre,  promettant  d'acquiei^eràifon  Jugetncnt.  p**""^  A'^itte  <i« 
•Une  pareille  confiance  fiiifant  beaucoup  d'bonpeur  à  ce  Prince ,  u  <riit  y  **'''"  ^*^""f- 
devoir  cépoadce.en  prenant  toirtes  les  préçaiidoii^.poffibles  pour  firisÉwçe 
ies  deux  Parties  ,  ou  du  moins  pour  éviter  le  blâme  d'avoir  pncmoncé 
un  injufte  Jugement.  Pour  cet  eîfïèt,  il  fit  aflfembler  à  Londres  tous  If  s 
iSieigneurs.,  avec  les  Juges /duHoyaume,  afin  de  |>rofiçer  de  leurs  lumifi- 
jTi^.  Ceote  affaireayantité mûccfiaent  examinée.,;il prononça  fa JJeufiça-  ^.i*  ^"^'^^  '' 

(  i)  Le  Uoi  de  Francc.donna  an  Tombeau  de  tîc\€t  uneCoqpe  d'or  maffif  pur. 

-A  drninâ  •encore  -aonaelleinenc  aux  Moines  yzo^ -CaffQjrt  de  Vin  ,  ^  les  exempta 

de  toute  Impofîcion  Ôc  Droit  de  Douane  fur  tout  ce  qu'ils  acheteroienc  dans  Ion 

^oyaiiAe.  M  ^confirnui  tpitf  .us  Ogi»  «par  iipe  £h,ai:ficc  ions  Ion  Sceau,  fig-^cd^ 

TlHD. 

Ggij 
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ce ,  à  laquelle  les  deux  Rois  trouvèrent  bon  de  le  rapporter  (  i  ). 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  A6tes  Publics  d'Angleterre,  une  CotW 

vcntîon  entreLouis  &  Henri,par  laquelle  ces  deux  Monarques  s'engagèrent 

à  faire  enfemble  le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Mais  comme  cette  Pièce 

Mort  de  Louis  eft  (aus  date ,  on  ne  peut  en  marquer  le  tems  précis.  Il  y  a  pourtant 

AuïuTii^fiSre!  apparence ,  qu  elle  fut  faite  pendant  que  Louis  ctoit  à  Cantorberi.  La 

^•*  mort  de  ce  Prince ,  qui  arriva  en  1 1 80.  l'empêcha  d'exécuter  cette  réfb- 

lutîon.  Philippe  fon  Fils ,  qui  fut  depuis  furnommé  AHgufte ,  monta  fur 

ittcc  n/'pa  e   ^^'^^^"^  ^^  France  après  lui. 

pe.       j^^  p^^^  Alexandre  III.  fortit  auffi  de  ce  monde ,  l'an  1 1 81.  Luce  III. 

Et'd!*"         luifucQsda. 

a'Angkicie.^^"*  Quelque  apparence  de  tranquillité  qu'il  y  eût  alors  à  la  Cour  d'An- 
gleterre ,  l'ambition  ,  l'amour,  la  jaloufie,  en  un  mot ,  toutes  les  paf- 
nons  qui  agitent  le  plus  fortement  les  cœurs  des  hommes ,  exerçoient 
leur  empire  fur  toute  la  Famille  Royale.  Le  jeune  Henri  étoit  très  mé- 
content de  n'avoir  que  le  titre  de  Roi ,  fans  en  exercer  les  fondions.  Le 
Roi  fon  Père  ,  qui  avoir  été  toute  fa  vie  porté  à  l'amour ,  n'avoir  pas 
perdu  ce  panchant ,  quoiqu'il  fût  dans  (à  cinauantîeme  année.  Il  étoit 
devenu  amoureux  d'Alix  de  France ,  deftinée  a  Richard  fon  Fils  ,  &  la 
plupart  des  Hiftoriens  font  entendre ,  que  cette  jeune  Princeflè  avoir  eu 
trop  de  complaifance  pour  lui.  Richard  demandoit  qu'on  lui  donnât  la 
liberté  de  confommer  fon  mariage  -,  mais  c'étoit  plutôt  pour  avoir  un 
prétexte  de  fe  plaindre  ,  que  par  impatience  d'époufer  une  Princeffe  que 
tout  le  monde  foupçonnoit  d'entretenir  une  intrigue  criminelle  avec  Ion 
futur  Beau-Pere.  Geoflroi  étant  parvenu  à  fa  vingt  &  quatrième  année, 
fe  laflbit  d  être  fous  la  tutelle  du  Roi  fon  Père ,  qui,  fous  un  prétexte 
fpécieux  de  protedion  ,  lui  retenoît  la  Bretagne.  Jean  étoit  encore  plus 
mécontent ,  de  ce  que  ks  Frères  étant  fi  bien  pourvus ,  fon  Appanage 
n'étoit  pas  encore  réglé.  Cependant ,  comme  le  Koi  lui  témoignoit  beau- 
coup d'affedion ,  il  y  avoit  apparence ,  qu'avant  fa  mort  il  pourvoiroit 
à  l'établiflèment  d'un  Fils  G  chéri.  La  Reine  Alienor  étoit  toujours  prifbn -. 
nîere,  fans  querinterceflionde  fes  Enfans  pût  lui  faire  obtenir  fa  liberté. 
Henri  feme  u       Henri  n'iguoroît  pas  les  fenrimens  de  (es  trois  Fils  ainez.  Quoiqu'il 

fofiB^".  '"''^  cachât  fa  crainte  avec  beaucoup  de  foin ,  il  ne  laiflbit  pas  d'appréhen- 
der qu'une  Confpiration ,  femblable  à  la  précédente ,  ne  lui  ravît  la  Cou- 
ronne fur  fès  vieux  jours.  Pour  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  pratiques , 
il  crut  que  le  meilleur  moyen  étoit  de  fèmer  la  divifion  entre  eux ,  <te 
peur  que  leur  union  ne  lui  devînt  un  jour  funefte.  Dans  cette  vue ,  il  mit 
en  tête  à  fon  Fils  aine ,  que  fès  Frères  étoient  obligez  de  lui  faire  hom« 
jnagedes  Etats  qu'ils  polfedoient,  ou  du  moins,  dont  ils  portoientles 
titres*  Le  jeune  Roi  reçut  cette  propofition  avec  joye ,  &  réfolut  d'exi- 

{x)ht  détail  de  ce  Procès ,  &  la  Sentence  ^  fe  uourent  dans  le  Recueil  des  Aâ^ 
Publics  ;  IViK  h  fH'  41  9c  jo^ 
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ger  cet  hommage  de  fes  Frères.  Mais  les  deux  Cadets  nétoîcnt  nulle-  "'"o  '  '^' 
ment  difpofez  à  lui  rendre  ce  devoir.  Richard  foutenoit,  que  le  Duché  ^^^^^ 
de  Guienne ,  qui  devoir  Êiîre  fon  Appanage  ,  n'étoit  pas  un  Fief  de  la 
Couronne  d'Angleterre ,  en  quoi  il  étoit  très  bien  fondé.  Geoffroi  n'a- 
voît  pas  tout-à-feit  la  même  raifon  de  s'en  difpenfer  ,  puîfqu'il  n'igno- 
roit  pas  que  le  Duché  de  Bretagne  relevoit  de  la  Normandie.  Mais  il 
falloit  que  le  Roi  cédât  la  Normandie  à  fon  Fils  aîné,  lans  quoi  celui-ci 
n  avoir  aucun  droit  de  demander  cet  hommage.  Cependant ,  le  Père  n'a- 
voir rien  moins  dans  l'intention ,  que  de  fe  dépouiller  de  ce  Duché  avant 
fa  mort,  moins  encore  en  faveur  d'un  Fils  dont  l'ambition  lui  écoit  trop 
connue.  Par  cette  raifon ,  GeofFroi  éludoit  la  demande  que  fon  Frère 
iui  faifoit.  Il  feîgnoit  pourtant  de  demeurer  refpeûueufement  attaché 
au  Roi  fon  Père ,  quoiqu'en  fecret  il  s'entendît  avec  Richard  qui  fe  trou- 
voit  dans  le  mêmecas.  Le  jeune  Henri ,  que  le  Roi  fon  Père  avoit  adroi- 
tement engagé  dans  cette  querelle ,  ne  tarda  pas  longtems  à  s'appercevoir 
du  motif  qui  l'avoît  Êiit  agir.  Il  ufa  pourtant  d'une  profonde  diffimulation. 
Pendant  qu'il  feignoit  d'être  irrité  contre  fes  Frères ,  il  prenoit  avec  eux 
de  fècrettes  mefures  pour  tâcher  de  ravir,  au  Roi  l'Autorité  fouveraine , 
dont  il  fouhaitoit  depuis  longtems  d'être  lui-même  revêtu.  Mais  Dieu 
ine  lui  permît  pas  de  pouffer  plus  loin  l'exécution  de  cet  înjufte  projet.  t^MQined^WéU* 
Une  maladie  ,  qui  l'enleva  du  monde  dans  la  vingt  &  huitième  année  ^^^Tîgj. 
de  fon  âge ,  délivra  le  Roi  fbn  Pfere  du  danger  dont  il  étoit  menacé.  Déjà  ***V^  *"."  "^ 
ce  jeune  Prince  s'étoit  rendu  en  Guienne,  à  delfeinde  faire  révolter  les  "*'"***^*^ 
GaCcons ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente ,  qui  le  contraignit  de 
s'arrêter  dans  le  Château  de  Martel ,  en  QuercL  Dès  qu'il  s'apperçut  que 
fon  mal  devenoît  de  jour  en  jour  plus  dangereux ,  &  que  vrai-lembla- 
blement  il  n'enreviendroit  jamais ,  il  témoigna  un  extrême  regret  de  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  ou  projette  contre  le  Roi  fon  Père.  Il  fouhaîta  même 
de  le  voir ,  pour  lui  donner  des  marques  de  fa  repentance.  Avant  que  de 
mourir ,  il  eut  la  fatisfaftion  de  recevoir  un  anneau  que  le  Roi  lui  en- 
voyoit ,  en  figne  du  pardon  qu'il  vouloir  bien  lui  accorder.  Si  les  Hifto- 
TÎens  n'ont  pas  exagéré  la  repentance  de  ce  jeune  Prince ,  il  paroit  qu  elle 
^toit  des  plus  finceres.  Il  répandît  beaucoup  de  larmes  en  recevant  la 
bague  que  le  Roi  lui  envoyoit^  &  comme  il  fe  trouvoît  alors  fur  le  point 
d'expirer  ,  il  fe  fit  mettre  fur  la  cendre ,  revêtu  d'un  fac ,  &  la  corde  aà 
cou ,  &  en  cet  état ,  il  voulut  rendre  le  dernier  foupîr.  La  tendreflè  du 
Père  (è  réveilla ,  quand  il  apprit  la  mort  de  fon  Fils.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  fujet  d'être  content  de  lui,  il  fit  paroitre  un  extrême  regret  de  /à 
perte.  Mais ,  félon  les  apparences  ,  il  en  fut  bien-tôt  con/blé. 

Il  eft  certain  que  ce  jeune  Prince  avoît  de  très  bonnes  qualitez.  Peut- 
être  auroît-îl  donné  plus  de  fatisfadîon  au  Roi  ion  Père ,  s'il  en  eût  re- 
içu  moins  de  marquCT  de  tendrefle  pendant  fbn  enfence.  Cette  afïèâion 
extraordinaire  que  le  Roi  témoignoit  pour  lui ,  contribua  fans  doute  à 
lui  gâter  Tefprit;  ço^pe  $l'w  autre  côté;  la  contrainte  oà  il  fut  tena 
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H I N  RI  M.  depuis  Ton  Couronaetneni:^  lui  fie  regarder  (an  propre  Père  comme  sixk 
ennemi.  Ceft  ce  qui  ler^agea  iaiis  divers  roniplots  pour  le  détrooer^ 
}u(quà  ce  qu'enfin^  la  more  lui  fie  voiries  obiers  fous  une  autre  fotmeu  . 
Marguerite  deTrance  fa  Femme ,  de  laquelle  il  avoir  eu  un  Fils  quiitott 
mort  dans  T^nfance ,  fut  renvoyée  au  Roi  Philippe  fan  Frece ,  (jui  Ja 
<z>4«        remaria  ,  quelque  tems  après  à  Bêla  Roi  de  Hongrie. 

La  mort  du  jeune  Henri  fufbendit  pour  un  tems  &s  treuUes  qui  éroienc 

for  le  point  d'agiter  la  Famille  Royale«  Richard  ,  quoique  dim  nacurel 

impétueux  ^  iiemeura^^uelque  tems  en  repos  »  pour  voir  queQe  randjairc 

le  ^oi  tiendroit  à  fen  égard  y  depuis  qu  fl  étoit  devenu /on  Hcricier  prc» 

ifomptîf. 

4ci«u(iitm*\tnt      Pendant  cette  tranqmllité ,  on  vit  arriver  à  la  Coût  Heradius ,  Pa^ 

demander  du  fc  tTiatche -de  Jerufalem^  qui  veuoit  demander  au  Roi  du  ibcourspaur  le& 

cou«  au  Roi.      Chrétiens  de  la  Terre  S^ntse.  Il  lui  préfenta  les  clefs  du  St.  Sepukrc  & 

9e  la  Tour  de  David  ,  pour  marque  du  defir  qu  ils  avoient  de  lèragger 

fous  fon  obeïflance,  comme  étant  Pedt-Fils  de  Foulques  jd'Aiijxm  Jjjnde 

leurs  Rois.  Avant  que  de  répondre  au  Patriarche ,  Henri  convoqua  uae 

Ailèmblée  de  Seigneurs  à  Clafkenwell,  proche  de  Londres^  où  ce Pcélar 

raconta,  les  larmes  aux  veux  ,  les  maux  dont  les  Chrétiens  delà  Palefli- 

ne  étoient  accablez.  Enfuite:,  il  tâcha  de  perfuader  au  Rui ,  xju'il  jaevoit 

vn  droit  incontettable  à  la  Couronne  de  jerufalem.  Mais  cette  fi;ppo&- 

tîon étoit  trop  groflîcre,  pmTqu'il  écoitjaotoirexjue  Foulques,  Ayeul  de 

Henri ,  h  avoit  porté  cette  Couronne  que4>ar  le  droit  de  Ùl  féconde  Feixw 

me ,  &  que  Geoffroi ,  Père  de  Henri ,  écoit  né  de  la  première..  A  cette  H^^ 

Tangue,,  le  Patriarche  ajouta  k  leûuce  d'une  Lettre  que  le  Pape  adrâ& 

fbh'à  tous  les  Princes  Chrétiens^  pour  les  exhorter  à  lècourir  leurs  Fxe* 

res  de  la  Paleftine.  'Henri  ayant  demandé  les  fenrimens  des  Seigneinns 

ftr  les  propofitions  du  Patriarche ,  on  lui  répondit.,  ^u  on  Jiejugeoitpas 

qu'il  dQt  expofèr  fa  perfonne  dans  une  expédition  de  cette  nature»  mais 

Le  Roi  lui  fout-  Tju'îl  fuffiroit  dc  donner  uu  fècoursenaTgcnt.  Le  Roi  fuivit  cet  avis^  Se 

Bit  de  raijent.    -^^^^  ^^^  ^^  fommc  confîdeuable  entre  Ics  mains  d*Herajcliiis ,  il  fe  con^ 

tenta  de  permettre  à  fes  Sujets  de  prendre  la  Croix ,  ùliis  vouloir  Veiw- 

Beaucoup  de  gager  luî-même  à  cette  entreprifè.  JEn  ooniéquence  dJerette  permiflion, 

f«uptenncnt  u  f ^j-^h^vcque  de  Cautorbcrf ,  pluîkurs  Comtes  ,  Barons ,  Chevaliers, 

ISriine  infinité  de  perfonnes  d'un  rauginFeriour.,  ie  préparèrent  pour  oo 

voyage.  Mais  Je  Patriarche ,  voulant  faire  fa  Cour  au  Roi.,  lui  dit,  eu 

prenant  congé.,  quil  auroit  préfisréfaperfbnne  à  tous  les  Anglois  qui 

s'étoient  engagez  dans  la  Croi£ade  (  i }. 

(  1  )  Brompton  rapporte  que  le  Pamarebe  parla  fort  durement  iw  Hoi  ,  lorf<|uil 
•alla  avec  ce  Prince  du  côté  de  la^er  ppur  fc  remharqiuer  :,  &  furrc  .^ue  le  Roi 
-c^cofoit  4e  ce  qirtl  Â*dloit  pas  'en  perfonne  dans  la  Trrrc-Sainte ,  parce  qu^cn 
£>n  al>&nce ,  Tes  Fiis  fe  rei^olceroient  contre  lui ,  le  Patril^oke  lui  répliqua  en  c^ 
lece  :  H  ru  faut  fass^ê/téionnerj  Hsêtat  iJtm»t:du  DUbli  »  :&ihvMgltMt^tji  rccum- 
ntr  au  Diâbit*   II. die  .ccU.£uûmt,rfl.iifi<>ii  .âaiBe  waïUc  Hiftwe  d^|nc  iststâiiffi 
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Le  Pape  ne  fiit  pas  content ,  de  ce  que  Henri  avoît  rcfufé  de  prendre     h  i  n  »  1 1 1 
la  Croix.  Il  lai  en  marqua  même  fon  reflfencîmcnr ,  en  lui  rcfufant  à  foa         •^«• 
tour ,  certaines  feveurs  dont  fl  auroîr  pu  le  gratifier  s  il  e\k  été  plus  fa- 
tisfatr.  Cependant,  afin  de  ne  pas  le  rcbutei  einierement ,  U  lui  permît     Le  pape  envoyé 
de  foire  couronner  Roi  dlrlande  le  Prince  Jean  fon  plus  jeune  Fils ,  au-  ÏS^^^^'*^  ^"^ 
^cl  îl  envoya ,  pour  cet  eflfèt,  une  Couronne  de  plumes  de  Pao»,  tiffiies 
arec  de  l'on  En  M  accordant  cette  feveur,  il  k  referva  cxji^effémenc  le 
Denier*  de  St.  Pierre  fur  chaque  maifon  d'Irknde ,  &  plulîeurs  autres 
avantages ,  fe  procuranr  ainft  ,  en  échange  d'une  permiflion  qui  ne  lui 
coutoit  rien  ,  une  augmentation  confîderable  de  fes  revenus.  Dès  que  fe 
Roi  eut  reçu  la  réponfe  du  Pape ,  îl  fit  le  Prince  fon  Fils  Chevalier  ,  8t      Henri  enrore 
l'envoya  pour  Gouverneur  en  Irlande  ,  n*ofant  pas  l'y  f^re  couronner ,  /.";i„ J**""^"^ 
de  peur  de  fournir  à  Richard  un  prétexte  de  demander  ta  même  faveur 
en  Angleterre.  Jean  fut  très  bien  reçu  dans  cette  Ifle,  où  il  étoic  regardé 
comme  devant  un  jour  en  erre  fc  Souverain.  Mais  dans  la  fuite ,  s  étant 
Jaiflë  gouverner  par  les  confeîls  des  jeunes  eens  qui  lavoient  accompa- 
gné ;  û  aliéna  tellement  les  coeurs  des  Infulaires ,  que  le  Roi  fon  Pbre  Gs     u  v^  ^^^^ 
yit  enfin  obligé  de  le  rappeller. 

Le  Pape  Luce  III.  étant  mort  cette  année ,  Vrh4i9  III.  qui  lui  fucce-     UiIhî^ul  ^ 
éa ,  fit  l'Archevêque  de  Cantorberi  fon  Légat  en  Angleterre.  C'étoit  ^ 
alors  Baudouin ,  Moine  de  Citeaux  ,  qui  occupoit  ce  Siège ,  ayant  fucce-     Baudouin  An- 
dé  à  Richard ,  mort  en  1 1 84.  llîuS!"^'^' 

Les  afFaires  d'Irlande  caufoîent  peu  d'inquiétude  au  Roî,  en  compa-. 
ïaîfon  de  celle  que  lui  donnoit  l'humeur  violente  de  fon*  Fils  Richard. 
Ce  jeune  Prince ,  ouï  s'étoit  tenu  en  repos  depuis  la  mort  de  fon  Frère 
aîné ,  s'étoît  enfin  lalfé  d'un  état  fi  peu  conforme  à  fon  naturel  II  avoît     nkhÈtâ  «kîm 
lait  un  voyage  en  Guienne,  où  il  avoît  prétendu  commander  avec  une  c*îîiem^*****  ** 
autorité  anfolue ,  indépendamment  des  ordres  du  Roi  fon  Père.  Cette    "*"*^ 

{rétention  fe  trouvoit  appuyée  par  les  Gaicons  mêmes  ,  qui  aimoient 
ien  mieux  avoir  un  Souverain  pardculîer  ^  que  de  dépendre  de  la  Cour 
tl' Angleterre.  Après  gue  Richard  eut  travaillé  quelque  tems  à  mettre 
cette  Province  dans  as  intérêts  y  il  alla  dans  le  Poitou ,  oâ  il  aflèmbla 
^es  Troupes ,  pour  faire  la  Guerre  aux  Bretons ,  dont  îl  étoîi  mécontent.         ,,5^ 
Ceoffroî  ion  Frère  cmi  fe  trouvoit  alors  en  Bretagne ,  furpris  de  cette  at-  ^J^^^  *•  ôuei» 
taque imprévue,  aflêmbla promptement une  pente  Armée,  &  alla  lui  m^^mV^ 
t)réfenter  le  combat.  Mais  comme  fes  forces  étoient  inférieures  en  nom- 
bre ,  il  fiit  aîftment  battu.  Richard  auroît  pouffé  plus  loin  fon  entreprife, 
fi  la  cramte  qu  il  eut  du  Roi  fon  Père ,  qui  fe  prcparoît  à  Palier  châtier,    ntnnk^téfm 
ne  l'eât  obligé  à  fe  retirer  dans  le  Poitou,  où  îl  prétendoit  fe  défendre.  ^i««w«i^ 
Cependaiu,  Henri  coonoiiTant  parfaitement  l'humeur  de  Ton  Fils  ^  qui 


Cotmeffe  érAnJ9U  j  Bifayeule  du  Roi  ,  qu'on  croyoit  ui»  grande  Sorcière  «  le 
iqtt'on  dit  qui  s'envola  iofolontairement  par  une  hnètic  y  tamiif  qu'elk  itoitàlê 
jtfeffe  ^  &  ne  fut  plus  vue  depuis,  Brmft-j*  Hé}-  Timd» 


H  s  N  K I  n. 


Richatd  Ce  fou. 
net. 


Mort  de  Geoffiroi 
Ooc  de  Breta^e. 


AflTaices  de  Bre- 
tagne. 
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ne  pouvoît  être  domptée  que  par  la  force ,  avoir  prépare  des  forces  cai 
paoles  de  lui  ôtqr  toute  e/perancç  de  pouvoir  rélîfter.  Mais  avant  que 
d'en  venir  aux  extremitez,  il  lui  fit  dire,  qu'il  lui  ordonnoît  abfolument 
de  ne  fè  mêler  plus  de  ce  qui  regardoit  la  Guienne ,  dont  il  ne  pouvoic 
fe  mettre  en  poflèflîon  qu  après  la  mort  de  la  Reine  fa  Mère ,  &  qu'à 
cette  condition ,  il  lui  lailferoît  la  jouiflànce  du  Poftou.  Que  s'il  refmbic 
d'obeïr  ^  non  feulement  il  fauroit  bien  l'y  contraindre ,  mais  il  lui  ôte-r 
roit  encore  toute  efperance  d'avoir  jamais  aucune  part  à  fa  fucceffioiu 
Richard ,  épouvante  par  ces  menaces  &c  par  les  grands  préparatifs  da 
Roi ,  prit  le  parti  de  fe  foumettre  à  fa  volonté.  Mais  comme  cette  Ço}!^ 
miflîon  étoit  forcée  ,  il  en  conferva  dans  fon  ame  un  chagrin,  dont  bien- 
tôt après  on  vit  éclater  les  effets.  L'exemple  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  qui  avoit  préféré  le  fécond  de  fes  Fils  à  lamé ,  fembloit  eh  quelque 
noî^niere ,  autorifer  le  Roi  à  faire  cette  menace  à  Richard,  Auffi ,  ce 
jeune  Prince  ne  put-il  s'empêcher  d*en  être  étonné ,  dans  la  crainte  où 
il  étoit  que  l'un  de  (ts  Frères  ne  le  fupplantât.  C'ctoit  par  cette  confîde-* 
ration ,  qu  il  gardoit  encore  des  ménagemens  avec  le  Roi  fon  Peie ,  ic 
qu'il  tâcnoit  de  modérer  Timpétuofite  naturelle  de  fon  tempérament. 
Mais  il  fut  délivré  ^'une  partie  de  cette  inquiétude ,  par  la  mort  de  Geof- 
froi  fon  Frère ,  arrivée  à  Paris ,  où  il  étoit  allé  pour  aflîfter  à  un  Tour- 
noi (i).Ce  Prince ,  qui  avoit  déjaune  Fille  nommée  Alienor ^IdÀ^z  Coo- 
fiance  de  Bretagne  fa  Femme  enceinte  d'un  Fils ,  dont  elle  accoucha  peu  de 
tems  après ,  &  auquel  on  donna  le  nom  à!  Arthur. 

Henri  fouhaitoit  avec  beaucoup  de  paffion  d'avoir  la  tutelle  de  ces  En- 
fans  ,  afin  de  pouvoir  garder  la  Bretagne  fous  ce  prétexte.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu'il  fit  un  voyage  en  ce  Pais- là ,  efperant  de  faire  approuver 
jfes  prétentions  aux  Etats.  Mais  Confiance  ,  fa  Belle-Fille ,  s'y  oppofa 
fortement.  Elle  difoit ,  qu'étant  Mère  de  ces  Enfans  ,  c^étoit  à  elle  à  pren- 
dre foin  de  leur  éducation.  De  plus ,  elle  foutenoit ,  qu'ils  n'avoient  rien 
à  prétendre  qu  après  fa  mort ,  puifque  leur  Pe're  n'avoir  été  Duc  de  Brc^ 
cagne  qu'en  qualité  de  fon  Époux.  Mais  Henri,  comme  Grand- Père, 
prétendoii  qu'on  ne  pouvoit  lui  difputer  la  tutelle  de  fes  Petits-Enfans» 
Les  Etats  de  Bretagne ,  qui  craignoient  plus  la  puiiTance  du  Roi  qu'ils 
o'approuvoient  fes.  raifons  ,  (e  trouvoient  dans  un  affez  grand  embarras, 
La  juftice  &  leur  propre  intérêt  demandoient ,  que  Confiance  ,  qui  étoît 
l'Héritière  du  Duché ,  en  eût  le  Gouvernement.  Mais  d'un  autre  côté , 
il  étoit  dangereux  de  renvoyer  Henri  fans  lui  donner  quelque  fatisfaâiqp. 
Enfin  ,  ils  trouvèrent  un  expédient  dont  le  Roi  voulut  bien  fe  contenter, 
parce  qu'il  comprit  bien  qu'il  lui  feroît  difficile  d'obtenir  davantage.  Ils 

(  î  )  Les  Hiftoricns  d'Angleterre  difent  que  ce  Duc  étant  tombé  de  cheval ,  en 
fut  foulé  aux  pieds  ;  dont  il  mourut  avant  qu'on  eût  le  tems  de  le  fecourir- 
Mais  les  Ecrivains  de  France  ,  qui  doivent  en  erre  mieux  informez  ,  difent 
qu'il  mourut    de  la  fièvre.     U  iut    enterré    dans   TEglife      de    Notre    Dame. 

TiND.  , 

laiflèrcnc 
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laiflèrent  les  Pupîles  fous  la  garde  de  la  Ducheflè  leur  Mère,  &  ordou-  h  m  *x  u, 
lièrent  que  tous  les  Ordres  ic  Adkes  publics  s  expédieroient  en  fon  nom ,  1 1 8^. 
j6c  en  celui  de  ion  Fils  conjointement.  Mais  ils  y  ajoutèrent  cette  condi* 
don ,  qu'il  ne  fe  feroit  rien  d'important  »  (ans  l'avis  &c  l'approbation  du 
Koi  d'Angleterre.  Avant  que  de  quitter  la  Bretagne,  Henri  fit  en  forte 
que  les  Etats  prêtèrent  ferment  de  Fidélité  au  jeune  Arthur  »  comme  à 
leur  Souverain.  Il  craignoit  que  »  fi  Confiance  fè  remanoit ,  &  qu  elle 
eût  des  En&ns  d'un  fécond  lit ,  elle  ne  les  préférât  à  ceux  du  premier. 

Henri  ne  fe  feroit  peut-être  pas  contenté  de  ce  qu'il  avoit  obtenu  des 
Bretons,  s'il  n'^ût  craint  que  PhUîppe ,  nouveau  Roi  de  France ,  ne  fe 
fût  mêlé  de  cette  affidre.  C'étoît  un  Prince  qui ,  tout  jeune  qu'il  étoit , 
méditoit  de  grands  projets.  Il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  marquer  le  cha- 
grin  qu'il  avoit  de  voir  tant  de  belles  Provinces  de  fon  Royaume  entre  les 
mains  des  Anglois.  Depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône ,  il  avoit  formé 
le  deffeîn  de  les  leur  arracher, &  de  fe  fervir ,  pour  y  réuflîr  ,  de  toutes 
les  occafions  qui  fe  pourroient  préfenter.  Suivant  cette  réfblution ,  il    phUî^pe  fimne 
crut  que  la  diflenfion  entre  Henri  &  Richard  fon  Ris ,  lui  offtoit  une  Jj^i«»^««* 
conjondkure  qu'il  ne  devoit  pas  laiffer  échaper.  Il  fe  perfuadoit ,  que  ces 
Princes  étant  défunis  &  defarmez ,  &  ne  foupçonnant  point  qu'ils  duflent^ 
être  attaquez ,  il  ne  lui  feroit  pas  impofEbte  de  leur  arracher  quelque 
|>artie  de  ce  qu'ils  poffedoient  en  France.  Dans  cette  penfce  ,  il  fit  des 
préparatifs  extraordinaires ,  fous  des  prétextes  propres  à  en  cacher  le  vé- 
ritable motif.  Dès  qu'il  fe  vit  en  état  de  pouvoir  agir  ,  il  fit  fommer  Ri-     n  commence u 
chard  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  le  Poitou ,  &  demanda  au  Roi  Guerre. 
Henri ,  au'il  lui  reftituât  le  Vexin  &  tout  ce  qu'il  avoit  reçu  pour  la 
Dot  de  Marguerite  ,  Veuve  de  fon  Fils  aine.  Mais  pour  cette  fois  il 
trouva  qu'il  avoit  mal  pris  fes  mefures.  Henri  &  Richard  s'étant  réunis 
pour  leur  commun  intérêt ,  ils  lui  donnèrent  tant  d'affaires ,  l'un  en  Nor- 
mandie ,  l'autre  du  côté  de  Guienne ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  demander  une     Trete  entre  let 
Trêve ,  qui  lui  fut  accordée  pour  deux  ans.  î^SÏ  DiV«e 

Cette  expérience  lui  ayant  fait  connoitre combien  il  lui  feroit  dilEcile  ut/, 
d'exécuter  fes  deffeins  ,  s'U  ne  fomentoît  la  dilfenfion  qui  avoit  commencé  cIi^'ÎJaSJ^^*'** 
à  éclater  entre  Henri  &  Richard  ,  ij  ne  tarda  pas  longtems  à  y  travailler. 
Pour  réuflîr  avec  plus  de  facilité ,  il  fit  en  forte  que,  pendant  la  Trêve, 
Richard  alla  lui  rendre  vifite  à  Paris ,  où  il  lui  fit  un  accueil  qui  paroif- 
foit  très  cordial ,  ju/qu'à  le  faire  coucher  avec  lui  dans  un  même  lit. 
Ces  careflès  firent  un  piompt  effet  fur  l'efprit  du  Prince  Anglois ,  qui  n'en 
foupçonnoit  point  le  motif.  En  peu  de  tems ,  il  conçut  pour  Philippe 
une  fi  forte  afiFëâion ,  qu'il  lui  fit  confidence  de  tous  les  fujets  qu'il  cfoyoît 
avoir  d'être  mécontent  du  Roi  fon  Père.  Philippe ,  profitant  de  cette  ou- 
-verture ,  feignoit  de  le  plaindre ,  &c  d'entrer  bien  avant  dans  fes  intérêts. 
Iiyéionnoit  avec  lui,  que  Je  Roi  fon  Père  le  traitât  avec  tant  dedu- 
T^melh  Hh 
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H I  w  x  I  II.  reté 
2187^       avancé, 

avoît  Ircu  de  craindre  ,  qu  i 
Jeanfon  plus  jeune  Fils,  pour  lequel  il  témoîgnoit  beaucoup  de  cendieft» 
De  ces  coiiiîderations  il  étoic  naturel  de  conclure  ,  qu'il  etoit  néceffidre 
de  prendre  des  précautions  potu:  s'oppofer  à  cette  injuftîce.  Richard  r«-^ 
cevoît  ces  marques  daffbâîon  avec  une  avidité  &une  confiance ,  qui  fid- 
fpient  concevoir  àPhîlippe  de  grandes  e{perances  deréuffirdans  fa  deflèins» 
Cependant ,  le  long  léjour  que  Richard  iaifbit  à  Paris ,  canfbxt  une 
extrême  inquiétude  au  Rcri  fbn  Père ,  qui  ne  cefïbît  point  de  le  rappel^ 
ier.  Il  connut  bien-tôt  que  fès  foupçons  n'étoient  pas  fans  fondement.  Pan^ 
puinte»  de  Ri-  le  tems  que  la  Trêve  alloit  expirer ,  Richard ,  fans  quitter  la  Cour  de 

i^'fon^F^  **  France ,  fè  plaignit  hautement ,  de  ce  que  le  Roi  foo  Père  ne  lui  avoit  pa» 
permis  de  confommer  Ton  mariage  avec  la  Princeflb  qui  lui  étoit  deftinée. 
Mais  comme  Henri  auroit  pu  Ce  l^rvir  du  prétexte  de  ce  mariage  pour  le 
feire  retourner  auprès  de  lui ,  il  fe  prépara  à  une  autre  raifôn  pour  fe 
difpenfer  d'obfeïr.  Il  feignit  d'avoir  des  avis  fèçrets ,  que  le  Roi  avoît  pris 
la  xéfolutioiï  de  le  faire  arrêter ,  &  de  le  tenir  en  pnfon ,  afin  de  pou- 
•  Toir  plus  aîfément  mettre  fbn  Cadet  fur  le  Trône.  Les  démarches  de  Ri- 
chard  mirent  Henri  dans  un  très  grand  embarras.  Il  comprenoît  que  cette 
affaire  pourroît  avoir  de  fâcheules  fuîtes ,  s'il  ne  trouvoit  les  moyens  de 
ttter  fon  Fils  d'entre  les  mains  de  Philippe.  Mais  il  n  étoit  pas  facile  d'en  ve- 
irfr  à  bout,  fî  Richard  lui-même  nV  confcntoit.Cpmme  il  ^'agiffpit  doue 
principalement  de  gagner  fon  Fils ,  il  lui  dépêcha  fecrettenient  un  liomipe 
affidé,  qui  lui  fît  comprendre  quil  avoir  imprudemment  donné  dans  le» 
pièges  de  Roi  de  France  :  Que  le  but  de  ce  Monarque  n'étoit  que  de  le 
déinnir  d'avec  le  Roi  fon  Père ,  afin  dç  pouvoir  profiter  de  leur  mau^ 

piSdTïïiT***   ^^  intelligence»  Richatd  s'éiant  rendu  à  ces  remontrances  ,  quitta 
brufquement  la  Cour  de  France,  Se  fe  rendit  auprès  du  Roi. 

La  Trêve  étant  expiré ,  fes  deux  Monarques  reprirent  les  armes.  Mais 

dans  le  tems  qu'Os  recommençoient  les  hmHtitez,  ils  reçurent  une  trille 

^nêtdéjémtk'  nouvellc ,  qui  fufpendit  pour  un  tems  leur  animofîté^  C'étoit  que  la 

hmpaxfe.saini.  Tille  dc  Jeruûlem avoit  été ptife par  te  Svitm  S^Udin ,  8c  asxcGHi de 
r'm!l  SlSiiH'ç  i^^^'»  >  V^  avoit  en  dernier  lieu  tenu  le  Sceptre  de  ce  Royaume^, 
étoit  entre  les  mains  des  Itifidetes.  Conune  l'union  des  Chrétiens  avof^ 
autrefois  procuré  la  Conquête  du  Royaume  de  Jerufalem  ,^leur  défunioii- 
fiit  la  caufè  de  fa  rume ,  après  qu'il  eut  fubfifté  près  d'un  Siècle.  Cette 
nouvelle ,  qui  confleina  beaucoup  les  Princes  de  l'Europe ,  fiit  particuhV 
rement  fuoefte  au  Pape  Urbain  III.  qui  en  moururde  cnagrin.  Il  fut  hien^ 
tôt  fuivî  de  Grégoire  VIIL  fbn  Succeffeur  ,  qui  n'ayant  fiegé  que  trois. 

Clément  m.  pt-  mois  ,  fit  place  par  fa  mort  à  Clément  IIL 

^Philippe  fc  Hcfi-      Les  deux  Rois  de  France  6c  d'Angleterre ,  furent  très  ienfibles  à  h  pet'* 
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te  que  les  Chrétiens  Tcnoient  de  faire  en  Orient,  Leur  zcle  s  étant  rcreiU     h  •  «r^  i  h 
lé  à  cette  ocolBob  ,  ils  re/blurent  d*un  commun  accocd ,  d'abandonnée       u  87 
leur  querelle  particulière  pour  celle  de  Dku ,  (  car  c  eft  ainfi  qu'on  par- 
loir alors  )  &  de  (è  voir  à  Cifbrs  >  a6n  de  chercher  enlèmble  les  moyens  c.ou. 
de  remédier  à  ce  mal  Dans  leur  entrevue ,  leur  premier  foin  fut  de  re-     ^'*^*' 
iiouveller  la  Trêve.  Enfuite»  ces  deux  Monarques,  au(E  bien  que  le 
Comte  de  Flandre  qui  afiîftoit  à  leur  Conférence ,  prirait  la  Croix  ,  fe 
^iiiguant  tous  trois  par  de  diâereutes  couleurs^  Philippe  prit  une  Croix 
rouge  y  Henri  voulut  en  avoir  une  blanche  »  &  le  Comte  de  Flandre  choi- 
iît  la  couleur  verte.  G^x  de  leurs  Sujets  qui  feaoiferent ,  les  imitereiu 
dans  cette  diflindion  de  couleurii 

MaîsVardeur  que  les  det^c  Rois  avoient  fait  paroitre,  ne  fiit  pas  de  ^^^^^^  ^^^^ 
longue  durée.  Elle  fit  bien-tôt  place  à  une  am'mofité  d'autant  plus  fur-  Rich«d*'&*^"îe 
prenante  ,  que  le  fujet  en  étoit  peu  important.  Le  Prince  Richard ,  fJJ^'*  ^  ^''"' 
qui  devoir  être  de  l'Expédition  de  la  Terre  Sainte ,  ayant  befoîn  d'argent  ^»  ^  ^^^•^ 
pour  ce  voy^e  ,  s'étoit  rendu  en  Poitoupour  en  recouvrer.  Pendant  qu'il 
étoît  occupé  £5  ce  foin  ,  un  OiEcier  de  Raymond  Comte  de  Touloufè , 
qui  paflbit par  ce  Païs-là»  lui  ayant  donne  Quelque  fujet  de  méconten- 
tement »  il  le  fit  mettre  en  prifon.  Raymona  en  ayant  été  informé  ^  fit 
arrêter,  par  reprefailles ,  dfeux  Gentilshommes  Poitevins  qui  padbient 
par  Touloufe ,  en  revenaiu  de  S.  Jaques  de  Compoftelle.  Ces  manières 
violentes  ayant  produit  une  querelle  très  animée  entre  ces  deux  Princes  ^ 
Richard  en  prit  occafion  de  renouveller  les  prétentions  de  la  Maifon  de 
Poiriers  fur  fc  Comté  de  Touloufe.  Cela  lui  fournit  un  prétexte  d  entrer 
en  armes  dans  lePaïsdu  Comte  Raymond,  où  il  s'empara  de  Moif* 
fie  ^  ôc  de  quelques  autres  Places.  Raymond  fc  voyant  ainfi  engagé  dans 
une  Guerre ,  dont  il  ne  doutoit  point  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fût 
TAuteur,  demanda  du  fècours  au  Roi  de  France.  Quoique  Philippe  fôt 
mieux  inflruit  que  le  Comte  de  Touloufe ,  ôc  qu'il  fât  bien  qu'il  étoit 
très  poflible  que  Richard  eût  entrepris  cette  Guerre  fans  lapardcipation 
du  Koi  fou  Père ,  il  fe^nit  de  croire  qu'elle  fè  faifoit  par  les  ordres  de 
Henri.  Ainfl ,  fous  prétexte  de  fecourir  le  Comte  de  Touloufe  fon  Yaf- 
làl ,  il  fit  une  diveriion  dans  le  Berri ,  où  il  s'empara  d'Iflbudun.  C'eft  U  l«  cnem  fe  re. 
le  fujet  de  cette  nouvelle  rupture  entre  les  deux  Rois ,  dans  le  tems  phiUpp^^Hei^ 
qu'ils  iêmbloient  ne  tefpirer  que  la  deftruâion  des  Lifideles. 

I^  commencement  de  cette  Guerre  n'ayant  pas  des  évenemens  fort 
remarquables ,  il  n'eft  pas  néceffaire  d'en  faire  le  détail.  Il  fuffira  d'ea 
rapporter  les  fuites,  qui  furent  très  fimeftes  au  Roi  d'Angleterre.  Pea- 
damt  qu'elle  Ce  pouflbit  vivement  des  deux  cotez  ^  tout-à^coup  »  Se  lorf^ 
que  Henri  s'y  attendoit  le  moins  »  Richard  fbn  Fib  l'abandonna  poinr  Kichudkjttu 
te  îetter  entre  les  bras  de  Philippe.  Vrai-femblablement  ce  fût  un  effet  SS'dc  JoilSl'*" 
4es  intrigues  du  Roi  de  France ,  que  k$  Hiftoriens  n'ont  pas  pris  Qm 
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H 1  «  «  I  II.    de  développer.  Qaoiqu'il  en  (bit  ,.Richard  précendoit  avoir  deux  fufets  de 
1 1 88.       plainte  contre  le  Roi  (on  Père.  Le  premier  étoît ,  qu'il  liii  retenoic  la  Prin- 

ju^iu  dciu.  cefl-ç  Alix  ,  &  quil  avoir  ofFert  a  Philippe,  qui  le  preflbic  de  faire  ac 
complir  ce  mariage ,  de  la  faire  époufèr  aa  Ptince  Jean ,  à  des  condi^ 
rions  plus  avantageufes.  Soit  que  cela  fût  vrai,  ou  que  Philippe  lui  en 
eût  fait  une  fauflè  confidence ,  pour  le  brouiller  avec  Henri ,  u  crut ,  ou 
feignit  de  croire ,  que  le  projet  étoit  formé  de  le  priver  de  (on  droit  d'ai- 
ne& ,  pour  mettre  Ton  Frère  Cadet  fur  le  Trône.  L'autre  fujet  de  piain* 
le  étoit ,  que  Philippe  ayant  ofFert  de  confentir  à  une  Trêve  ,  Henri  Ta- 
voit  refufee ,  difanrqu-il  étoit  plus  à  propos  de  &ire  une  paix  qui  ré^lâr 
Ibs  prétentions  de  chacun  ,.  avant  que  dç  s'engager  dans  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte.  G'eft  ce  qui  ne  plaifoit  pas  à  Richard.  Sa  raifon  étoit,  que 
par  la  paix  ,  il  auroit  été  obligé  de  reftituer  les  Conquêtes  qu'il  avoir 
faites  fur  le  Comte  de  Touloute  ;  au-lieu  que ,  par  la  Trêve  ,.ii  en  auroiè 
confèrvé  la  pofleflîon.. 

Autant  que  la  défèûion  de  Richaricaufk  de  chagrin  au  Roi  Ton  Père ,. 
autant  donna— t-elle  de  joye  à  Philippe ,  qui ,  depuis  ce  tems-là ,  eut  un 
grand  avantage  (ur  fon  ennemi.  En  fe  rerirant,  Richard  avoir  débau* 
ché  au  Roi  une  partie  de  fes  Provmces  de  France,  &  par  là,  iiravoic 
Hcn'iîLh  P^c^que  mis  hors  d  état  de  foutenir  cette  Guerre.  Par  cette  raifon  ,. 
de  faire  u  Henri  prelFoît  de  tout  fbn  pouvoir  la  négociation  &  laconclufîon  de  la 
paix.  Mais  Philippe  propoloit  des  conditions  fî  dures,  qu'elles  ne  pour- 
voient être  acceptées.  U  demandoit  que  le  mariage  de  Richard  avec  Alix 
fût  confommé ,  Se  que  ce  Prince  fût  couromié  avant  là  mort  dé  (on 
Père ,  afin  que  perfonne  ne  pût  lui  difputer.à  l'avenir  le  droit  qu'il  avoir 
à  la  Couronne  Henrr  ne  pouvoit  goûter  aucune  de  ces  deux  conditions.. 
Sa  palfion  pour  Alix  ne  lui  permettoit  pas  de  mettre  cette  Princeflè  en- 
tre les  bras  d'un  autre ,  &  peut-être  y  avoit-il  des  raifons  très  fortes 
pour  l'empêcher  de  la  donner  à  (on  Fils.  D'un  autre  côté ,  il  s'étoit  trop* 
mal  trouvé  d'avoir  fait  couronner  Henri  (on  Fils  aine ,  pour  vouloir  le 
mettre  dkns  le  même  rifque  à  l'égard  de  celui-ci,  qui  ne  partiflbit  pas 
moins  dangereux  que  fon  Frère.  Cette  prenriere  tentative  n'ayant  pas 
réu(n ,  Henri  en  fit  encore  un  autre  pour  obtenir  là  paix  :  mais  il  trouva 

Sue  Philippe ,  devenu  plus  intraitable  y  ajoutoit  une  nouvelle  condirion.. 
prétendit  que  Henn  menât  le  Prince  Jean  à  la  Terre  Sainte,  dé  peur 
quen  VàhCence  de  Richard  il  ne  s'emparât  de  la  Couronne ,  en  cas  que 
leur  Père  mourût  dans  cette  expédîrion.  Henri ,  choqué  de  ce  que  Philip- 
pe-vouloit  entrer  fi  avanrdans  fes  af&îres  de  (à  Famille ,  rompir  la  négo-^^ 
dation.  Cette  rupture  confirma  Richard  dans  la  pen(ëe  qu'il  avoit  ré(olu^ 
dé  le  priver  dé  la  Couronne ,  pour  la  donner  à  fon  Cadet.. 
ffiiUfpe  reçoit  Toute  efperaucc  de  paix  s'étant  évanouie,  Philippe  reçut  Ricitard  et. 
Sa^"i,*p^;  rKommage  de  toutes  les  Provinces  que  la  Couronne  d'Angleterre  poffc^ 


v&in 
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^oît  en  France ,  prétendant,  que  Henri  s'étoit  rendu coupabla  de  Fdo-     h  1  m  »,  n. 
nie ,  en  faîfant  la  guerre  à  fon  Souverain,.  utLl^ 

Cette  démarche  étant  feîte ,  on  recommença  bîen-tôt  avee  plus  de  ^     "^' 
fureur  que  jamais  à  répandre  le  fang  Chrétien ,  &  l'ardeur  qu  on  avoit 
fait  paroitre  contre  les  Infidefes  fc  ralentît  infenfiblemen t.  Henri  avoit 
un  grand  defkvantage  dans  cette  guferre.  La  plupart  de  fes  Sujets  de  France     H«ui  «ft  Mb». 
l'avoicnt  abandonné ,  pour  fe  jetter  dans  le  parti  de  fon  Fils.  Cette  défcc-  f^f^  ^J^i.'"* 
don  étoît  fi  générale ,  qu'étant  allé  à  Saumur  pour  y  paffer  les  Fêtes  de 
Noël ,  il  eut  la  mortification  de  ne  s  y  voir  accompagné  que  de  trois  ou 
cuatre  Gendlshommes.  Son  chagrin  fut  encbre  augmenté  par  le  mauvais 
iuccès  de  la  Campagne  fuivante.  Ses  Troupes  par-tout  battues  fe  trouve-     u  ta  btttu  r^ 
rent  enfin  réduites  à  un  fi  petit  nombre ,  qrfîl  fe  vit  hors  d^étatdé  pou-  ^**"- 
voir  continuer  la  guerre.  Ses  affaires  étant  dans  une  fi  ûcheufe  fitùarion  y 
il  pria  le  Pape  d  employer  fon  autorité  »  pour  lui  &ire  obtenir  la  paix,      u  hu  acte  i# 
Mais  cette  voye  ne  lui  réuflît  pas.  Véricablement ,  le  Pontife  envoya  en*  pj^^^"**^"^ 
France  des  Légats  qui  menacèrent  Philippe  dé  TExcommunication ,  s'it 
ne  lailïbit  au  Roi  d'Angleterre  la  liberté  d  accomplir  fon  vetUi  Mais  ces^ 
menaces  ne  produiinrcnt  pas  TefiFct  qu'ils  en  avoiene  attendu.  Ge  Mo-    RéponfedePhi- 
narque  répondit  fièrement ,  que  le  Pape  n'avoir  aucun  droit  it  fe  mêler  ^'^^*  *"*  ^'»*"' 
de  ce  qu'il  faifoit  dans  fon  Royaume  ,  (ur-tout  quand  il  s'agilfoît  de* 
châtier  un  de  fes  Vaflaux  qui  avoir  ofé  prendre  les  armes  contre  lui.  H- 
ajouta  d'un  air  înfultanr ,  quil  ne  doutoit  point  que  l'odeur  des  fterlings 
ne  fit  parler  les  Légats  de  cette  manière.  Henri,  craignant  Ici  fuites     Hm&tik  eon-. 
d*une  guerre  fi  malheureufc,  6c  ne  voyant  plus  de  reflèurce  du  côté  du^  unc"paUdSvi" 
Pape ,  fe  vft  enfin  dans  la  néceffité  d'accepter  les  condidons  qu'il  plut  à  tagcufo. 
Philippe  de  lui  impofer  ,  dont  voici  les  prîdpalèsi 

Que  les  fujets  de  Henri ,  tant  Angloîs  que  Firançois ,  prcteroîent  (er-     Ardeief  de  u 
ment  de  fidélité  à  Richard  ;  &  que  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Fils ,  ^"^RUdtDUaê, 
ne  retourneroîent  à  robeïffànce  du  Père ,  qu'un  mois  au^  plutôt ,  avant  le'    *''*'-^' 
départ  pour  la  Terre  Sainte. 

,  Que  les  deux  Rois  avec  le  Prince  Richard ,  fe  rendroient  à  VtKJsiay 
dans  le  Nivemois ,  pour  commencer  le  voyage. 

Que  tous  les  Sujets  du  Roi  d'Angleterre  auroient  un  libre  paflage  par 
la  France ,  en  payant  les  droits  accoutumez.^ 

Que  Henri  leroit  obligé  de  payer  au  Roi  de  France  vingt-^tnille  marcs ,, 
pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guerre. 

Que  tous  les  Barons  Sujets  da  Roi  d'Angleterre  jureroiènt  y  qtfen  cas» 
qu'il  violât  ce  Traité ,  ils  prendroient  le  parti  du  Roi  de  France  contfe  Iuî.i 

Que  les  Villes  de  Tours  &  du  Mans  demeurerbient  entre  les  mains  dé: 
JBhilïppe  ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  eût  exécuté  tous  lès  Articles; 
de  ce  Traité  (i). 

(,i  }  Le  premier  Article  écoic^  ^AU%  feroic  rexaife  à  uue  perronnc  .  de  ciaos 

Hhiij. 


1^6  H   I   S  T  O  I  R  E^ 

Hs  vit i  ii«        Ccfiic  nVic  un  esmrême  chagiîn^  qu'un  Prince  auflî  fier  que  réioit 

il 5^*       Henri,  fe  vit  contraint  de  fubir  des  coodirions  G,  détaiioataidbles.  Le 

fbuvenir  des  avantages  qu  il  avoit  toujours  remportez  fur  la  France  avant 

cette  fatale  guerre  »  loin  de  le  confoler,  ne  lèrvoit  qu'à  rendre  ce  calica 

plus  amer.  A  cette  mordlicajdon  /e  joignit  encore  un  nouveau  chagrin  ^ 

Henri  éicoww  auquel  il  ne  put  léMer.  Il  découvrit ,  que  pendant  toute  la  inierre  préce* 

^it4*fnteiiigen.  dciOe^  le  Pniice  Jean^  ion  Fils  bien-aimc ,  avoit  entretenu  luie  etrouco 

"r?rcîlit^'  coric(poiidance  avec  Philippe  ,  &  qu'il  croit  entré  dans  les  complots  die 

fon  Frère ,  pour  détrôner  un  Père  qui  lui  avoit  toujours  témoigné  tanc 

d'afieâion^  La  douleur  qu'il  en  reltèntit  le  tranfporta  tellement ,  qu^il  en 

"Jlj*  <*««  im-  vint  julqa'à  maudire  le  .jour  de  ià  naiilance.  U  fit  même  contre  iks  deux 

its  enfans.  '"'^'^  Fils  des  imprécatioQs ,  que  les  Evéques  qui  étoient  préfens  ne  puient  \sl^ 

lï  meurt  âchi-  nwis  lui pcrfuader  de  révoquer.  Peu  de  tcms  après,  il  tomba  malade  à 


non* 


Chiia^i  ,,&  ientant  que  Cà^  approdioit»  il  fe  fit  porter  dans  TEgliie 
devant  le  grand  Autel ,  où ,  après  s'être  confeâe ,  &  avoir  donné  quelques 
maraues  de  repentir,  il  expira.  Il  n'eut  pas  nlutôt  les  yeux  fi^rmez  ,  qu  il 
fut  aoandonné  de  tous  fès  Domeftiques ,  dont  quelques-uns  même  eu^* 
reat  l 'infolence  de  le  dépouiller ,  &  de  le  laiflèr  tout  nud  dans  l'Egliiè.  Son 
corps  fiiç  porté  à  Fonxevraud ,  où  il  avoit  ordonné  ùi  ièpulture.  Un  ac« 
ddent  extraordinaire  rendit  ce  tranfport.  remarquable,  kichard  fonFik 
étant  allé  au-devant  du  Convoi ,  pour  accompagner  Ton  Père  au  tom- 
Son  cocpt  jette  beau ,  fi-tôt  que  ce  Prince  parut ,  le  Corps  jetta  une  grande  abondance 

^Vl^lLmS!!'  àe  ûng  par  le  nez  Se  par  la  bouche.  Ce  fpeâacle  toucha  tellement  le 

ccmr  de  Richard ,  quoique  naturellement  auèz  dur ,  qu'on  le  vit  fondre 

en  larmes,  &  s'aqcufbr  hautement  d'être  la  caufe  de  la  mort  de  foo 

Père. 

cva^cce  de       Tellç  fut  la  fin  de  Henri  IL  l'un  des  plus  grands  Princes  de  (on  tems, 

^^""'  tant  par  la  grandeur  de  ion  génie ,  que  par  l'étendue  de  &s  Etats.  Le 

mélange  de  vices  Se  de  vertus  »  qui  le  rencontroit  dans  ce  Monarque , 
fait  qu'il  eft  difficile  de  lui  donner  un  Caraâere  général ,  qui  lui  convien- 
ne parfiMtement»  Uécoit vaillant,  prudent,  généreux,  grand  Politique^ 
ftudieux  ,  favant ,  Se  d'un  génie  très  élevé.  D'un  autre  coté ,  il  étoit  fie^ 

que  le  CoQite  Richard  choifîrou  ;  &  qu'elle  l'épouferoîc ,  lorf qu'il  fcroit  de  re- 
iDUt  de  Jtrufriem.  Hoved.  p.  37t.  Tind. 

(  I  )  Il  fut  enterré  dans  le  Chœur  du  Monaftexe  des  ReligieuTes  cpi*!!  ivoit  Cui^ 
dé  M-même  i  deflein  d'y  être  enfèveli.  On  y  1  érigé  un  (uperbc  Maufolée  de- 
puis ce  temsU ,  pour  lui  3c  pour  U  Heine  EltOMêr  Cjl  fenunc  ,  comme  pour  foo 
Fils  le  Roi  Bjikard  »  8c  la  ILeine  fon  Epoufe  :  cet  ouvrage  a  été  fait  aux  dépens  de 
Madame  l'Abbcfle  feanne  Èaftifii  de  Efiurbon  ,  Fille  naturelle  de  Benri  If^.  Les 
Statues  des  deux  Rois  &  des  deux  Reines  ,  qui  étoient  en  difTerens  endroits  de  l'C- 
glife ,  ont  été  mifes  enfemble  fur  le  même  Monument.  Voyez  l'Hiftoire  Généft» 
logique  des  Rois  d'Angleterre  ,  par  Stênfârd ,  pag.  ^4  ,  ^5.  Timd. 
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Jufqa'A  Pcxcès  y  êtvam  ambition  démefurée  (  i  ),  &  <f une  luxa»  £ins  bor-  h  1  »  >  f  11. 
nés.  Jamais  raffa(ié<fe  Mens  ni  d'amour,  il  cravaiila  toute  fa  vie  à  ÊuUe  i^^9* 
^acquittions  de  ces  deux  côcex.  lln'ye^t{lasia(qu'àlaP£Ûleeflè  dçfti- 
née  à  k>n  propre  Fils,  dont  il  n'attaquât  la  pudicité  :  défauts,  qui  balan- 
cent aflès  toutes  Tes  belles c^litea^  Au  commenoemem  de  fon  Règne, 
«pu  fut  des  plus  heureux  pendant  quelques  amiées ,  il  n'y  avdc  point  en 
Europe  de  Roi  plus  craint^&  plus  refpe&é»  Au  milieu  d'une  fortune  écla- 
tante, qui  âmblok  Im  promettre  de  grandes  proiperitee ,  il  étoit  tegar- 
dé  comme  leptus  heureux  Prince  du  monde,  avant  aue  Taiialre  de  Bec* 
ket  commençât  à  troubler  fk  féUdté.  Mais  cette  fàciieuTe  querelle^  qui 
M  €telliryer  tant  de  chagrins ,  ayant  été  fuivie  des  diâènfionsqiû  s'éle^ 
▼ecent  dans  fa  fànAk ,  il  vit  changer  en  infortunes ,  le  bonheur  qui  l'a- 
voit  )ufqu'alors  accomps^né.  Cependant,  fi  ee  Prince  fut  malheureux  y 
ies  malheurs  ne  tombèrent  que  fur  ià  peribnne ,  &  non  pas  fur  (on  Royau- 
me ,  qui  n'avoir  jamais  été  G  iloriflànt  qu'il  le  fut  fous  fi>n  Règne.  Par  fon 
«Événement  k  la  Couronne ,  TAngietep-e  devint  un  des  plus  pui&n$  Etats  de 
l'Europe,  ôc  commença  des- lors  à  marcher  de  pair  avec  la  France,  àlaquel- 
le  elle  étoit  auparavant  très  inférieure.  Outre  les  grandes  &  les  riches  Pro- 
vinces qui  furent  ajoutées ,  de  fon  tems ,  à  la  Monarchie  Angloifè ,  la  Con- 
Suête  de  l'Irlande  eft  un  avantage  qui  relevé  beaucoup  le  Règne  de  ce 
f  onarque ,  &c  qui  doit  rendre  fa  mémoire  précieufè  aux  Anglois.  Sa  more 
arriva  le  6  de  Juillet  de  Tannée  11 89.  dans  la  cinquante-ûxieme  année 
de  fon  âge ,  après  un  Règne  de  trente-quatre  ans  ,  huit  mois  &  douze 
jours. 

De  dnq  Ris  qu'il  eut  4^i4impr  4^  Cuimn^^Femme ,  il  n'y  eut  que  s«  eaftw  u^ 
Richard  &  Jean  qui  lui  furvgcurenc  :  i|w»G^bfl|pi,'qui  étoîtle  troîfie-  ^^™"* 
me,  avoir  laiffé  ua  Pik  &  une  Fitle  dont  fwraî  Mç^^n  de  parler  dans 
un  autre  Règne.  MmhilàU ,  U  Fflle  m^c  ,  ^  $vqit  époufé  le  Duc  de 
Spe  (  2  ) ,  mourut  peu  à^  Muif  »rès  i».  BUmêor£vit  Femme  d'Alphonfe 
Foi  de  Caftille ,  &  Jeàmu  p  4p  Gwïïai»»  II,  fwiommé  le  Bon ,  Roi  de 
Sicile. 

Outre  ces  Enfens  légiti»)esf ,  Hei^ri  eut  deigt  Bâtards  de  Rofemonde     sm  Bius^ti 
ClifFort,  favoîr  GuilUniney  (urnomui^  Longue  £;>#>  ^qui  fut  Comte  de 
Salifburi ,  &  Geofproi  qui  fut  Archev^ue  d'Yorck  D  une  Fille  du  Chc- 

(  I  )  Htnn  difoit  pendant  fa  profpcrité  ,  ^ «e  h  m$nde  enuer  fufifQi't  à  feint  à  un 
erand^Homme.  Ti  n  d. 

(r)  Hiwri  Duc  de  Saxe,  Gendre  du  Roi  Hip«r/ ,  ayant  été  accufé  de  Trahifon  ,. 
contre  l'Empereur  Frtderic ,  fat  condamné  à  être  banni  pendant  trois  ans  6c  dé-* 
pooillé  de  (es  Etats.  Quelques  années  après  ,  l'Empereur  lui  en  rendit  une  p.irtie 
qui  contient  aujourd'hui  les  Duchés  d'Hawfver,  ZeB ,  &  ff^olftnbuttel.  C'ed  de  ce 
Duc  Henri ,  par  Mathild*  fa  Femme  ,  qiic  dcfccnd  Gi9rg€  à  préfcnt  Roi  d* Angle- 
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H I  w  m  X  u.    valier  Blnm ,  Henri  eut  encore  un  autre  Bâtard  nommé  Morgan  ^  qid 
ix^9i       .^y^uit  été  élu  Evcque  de  Durham  ,  ne  put  obtenir  la  confirmation  dv 
.Pape>  parce  qu'il  refufa  de  prendre  le  nom  de  Ion  Grand-»  Père  man» 
-terneh  .  .  ,    , 

on  prétend  que       Quëloues  Hîftoriens  rapportent  que,  lôus  le  Règne  de  Henri  IL  ça 
ïfïîTfi"^  trouva  j  dans  le  Cimetière  de  l'Abbaye  deGlafton,  un  Topabeau  qui  axn- 
Xouf  ce  Rtfne.     .teuoit  OTois  corps  pofèz  Tun  fur  l'autre ,  cbacun  dans  un  Cercueil  à  part. 
.  Mnw^nm.     q^  prétendit  que  le  premier  étoit  celui  de  (fenevien ,  féconde  Fêmmp 
A\x  grand  Arthur  ;  le  kcond  »  celui  de  Modred  Ton  Neveu  \  &  le  troifie- 
me  y  celui  d'j^ntmr  lui-même ,  qui  étoit  diflingué  par  une  croix  deplomb 
/ur  laquelle  étoient  écrits  ces  mots:  Ici  efi  enterré l'illufin  Rêi  AritmTj^ 
Ànm  l-IJle  d'Avéilon.  Ce  qu'on  ajoute ,  que  Tes  jambes  étoienr  d*un  ^iefs^pliis 
longues  que  celles  des  plus  grands  hommes  ,  &  qu'il  y  avoir  une  iâ&XQ€t 
d'une  paume  entre  les  deux  (burcils ,  rend  ce  récit  un  peu  fufpeâL  Quoi- 
•qu'il  en  (bit ,  cette  découverte ,  vraye  ou  prétendue ,  acheva  de  détrom^ 
per  les  plus  fimples  d'entre  les  Gallois ,  dont  quelques-uns  attendoienf 
encore  le  retour  dP  leur  Héros. 


RICHARD  r. 


^MumUftM. 


Kd    é^i.-^^  . 


RIC  H  ARD  I. 


'  Surnommé    C  OE  U  R  DE  LION, 
Sixième  Roi  d'^ngleterre\  depuis  la  Conquête. 

Es  que  Henri  fut  dans  le  tombeau,  on  s^apperçat  al- 
itement ,  que  les  plaintes'  de  Richard  n'avoient  été  que 
db  jpurs  prétextes  pour  colorer  fk  rébellion.  U  avoit 
inftamment  demandé  la  permiffion  de  confommer  (on 
mariage  avec  Alix  de  France ,  &c  s'étoit  plaint  comme 
d'une  grande  injuftice,  des  obftacles  que  le  Roi  fbn 
Peremertoit  à  Ton  contentement.  Cependant ,  quand 
il  fut  en  Ton  pouvoir  de  fe  procurer  ce  prétendu  bonheur  »  il  en  perdit 
entièrement  la  penfée.  D'un  autre  côté.  Tes  (bupçons  &  Tes  craintes',  au 
fu  et  du  Prince  Jean  fon  Frère  ,  s'évanouirent  tout-à-coup.  Au- lieu  de 
retourner  prompcement  en  Angleterre,  comme  il  Tauroit  hut  (ans  doute 
s'il  eût  craintles  cabales  dû  Prince  Ton  Frère  ,  il  demeura  plus  d'un  mois 
en  France  après  la  mort  de  Henri ,  fans  avoir  la  moindre  inauietude  (îir 
ce  fujet.  Son  premier  (bin  fut  d'aller  rqndre  hommage  à  Philippe ,  &  de 
le  remercier  en  même  tems  de  la  proteâion  qu'il  lui  avoit  accordée.  Cette 
viHte  lui  procura  la  reftitudpn  des  Places  que  ce  Monarque  avoit  conqui- 
(ès  pendant  la  dernière  guerre.  Enfuite ,  il  alla  recevoir  la  Couronne 
Pucale  de  NormandieàKduén,  où  ilTéjourha  quelque  tems,  témoi- 
gnant par  U ,  ;qu  il  ne  craignpit  pas  qi^e  Ton  abfènce  pût  lui  porter  aucun 
préjudice  en  Angleterre.  £n  efièt^  on  yétoit  (i  éloigné  de  liii  diTputiec: 


RlCKAt»    ]^ 

RidnrdMt^fi 
Alix  de  Fcanco^ 


fit  ne  fiUt  paroi-* 
tre  aucune  in- 
quiétude au  ru|ec 
de  jcanibaFrew. 


Il  va  rendrt 
hommaie  â  Phi. 
lippe, 


Et  Te  fût  eto« 
rooner  Duc  dQ 
Non 


RicRAmsL  fes  droits  fur  la  Couronne ,  qu'on  y  exécûtôît  fes'  orto» ,  romme  s*îl  Ta;: 
1 1 8p.        voit  déjà  reçue.  Le  premier  qu'il  y  envoya ,  fut  pour  faire  mettre  en  Ur^ 

ra  M«e  ènîibc^  berté  Alienor  fa  Mère ,  qui  languiffoit  en  prifon  depuis  feîze  ans.  En  mc- 

^'  me  tems,  il  lui  confia  fadminiftradon  du  Gouvernement  pendant  fbn 

abfènce ,  Se  lui  donna  pouvoir  de  relâcher  tous  les  prifonniers  qu'elle 
jugeroit  à  propos.  Cette  Reine  ,  que  (es  propres  fouffirances  rendoienc 
fenfible  à  celles  d  autrui  ^  fe  fèrvit  avec  plaifir ,  pour  le  fbulagement  des 
malheureux  ,  de  la  permilfion  que  le  Roi  fbn  Fils  lui  accordoit.  On  remar- 
qua même  que ,  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie ,  elle  ne  perdit  aucnne 
occafîon  d'exercer  fa  charité  envers  ceux  qui  fe  trouvoient  privez  du  doux 
bien  de  la  liberté  >  dont  elle  n'avoir  que  trop  reconnu  le  prix  pendant  fa 
longue  prifbru 
H  inakrtit«  eewc      La  ienfibilité^'AUeiior  pour  les  prifonniers  n'avoir  rien  qui  ne  fût  bien 

MwVfoï^'tac!  i^tùrel.  Mais  la  manière  dont  Richard  traita  ceux  qui^  pour  Tamour  de 
lui  y  s'étoient  expofez  au  reflèntiment  du  Roi  fon  Père ,  eut  quelque  cho- 
ie de  plus  furprenant.  Au-lieu  de  recompenfer  ces  gens-là ,  comme  ils 
s'y  étoient  attendus ,  il  leur  défendit  de  .paroitre  Jamais  en  fa  préfènce. 
En  même  tems  i  il  afftâa  de  coitabler  de  cardUb.,  ceux  qui  avoient  ré-; 
fifté  à  fes  fbllicitations.  Ainfi ,  on  vit  en  cette  occafîon  une  preuve  de 
ce  qui  a  été  fQil^âOr&xïarqbé  »  qile  cetut^  fèier>^ent  de-mauvais  moyens 
pour  arriver  à  leurs  fins ,  déteftent  dans  leur  ame  les  inftrumens  qu'ils 
employeDt5>&vaf'^ottVeBt  la^ndmte  dé  ceux  qu^ils  nejieuvent  détour- 
ner de  leur  devoir. 

A*  iamST^^^      Après  oue  >Richard'ecit  œrminé  toutes  fes  affaires  en  Fiance  >  il  fe  roa- 
JUAlirtH^m.  dit  à  Londres  oà  il  .fut  fblemnellement  couronné  par  Baudocon  Arche- 

^Sm^%&.  vtêque'de  Cofitotiicri.,  qui  te^ut  de  lui  le  &rment  accoattukié(i }.  De- 

«      ... 

:(  I  )  'Il  ne  'fera  pas  hors  le.propps  d'expofer  ici  au  loog  les  .Céxémânîâs  du  Coih 
foiiiièmeht  ,'  d'dpiès  flnfiélin  &  Dtcfto  ,  qui  en  fiarenc  témoins  oeulaôes  >  porctt 

Sue  nous  ea  apprendrons  l'ancienn'e  forme  de  cette  Solemnîté.  Les  Arâiefigoet 
.  B  Canttvbtri^  deljtomi,  de  iVft/^i  ('celui-ci  pïffiala  mer  avecleRoi)&dc  P»- 
Uin  f  «vet  d'aiictes  Ci^^uers  fe  Abbez  ,  couretts'detidbes  Chapes ,  tf^t^xCt^; 
raaa«%tf faite  ,^&  <les  EticéiifblVs  qu^onfortoit  devint  (euT  ,  reçurent  le  Bsc  â  k 
Mitb  âe  ife  Chombie.,  *<c  le  «ondnifirent  en  procelEoa  avec  beaucoup  de  pomp 
nP^life  àt^^fJhMnfiit.  Au  lailieu  des  Evêques  -&  du  Clergé  étoient  quatre  Sa- 
xons ppcti^xt  chacun  u|i  Cbanilçliei^  d'or  avec  un  Cierge;  &  apciès  eux  venoient 
Gtp^i  ieùêcj  y  portant  le  ^6tfiî(^t  Royal  ;  tcjtân  7e  Mârtèhal  exifmte  arec  deux 
laperons  d*6r  huilif  >  eAtulte  'èkittaum  Comte  de  yembrûofik  >  ^^^  le  Scoptm 
^oyal  :  ^iis'lm  ÔuRtktmi^Pft^Pâtfiik  Comte  de  'Saiïsburi  ,  avec  une  Baguette 
'4fùt ,  an  haiit  de  IflMjueUeiémtune  Colombe  ::eatfuiie' troi^autr^s  Comie%  y  iMvid^ 
JFrere  du  Roi  d'ficofle:,  ^dmme  Comte  de  HiNirMjlMr  ,  le  Prince  Jean  Comte  de 
LâjuéftntL  de  Dtrhfy  avec  9Lobm  Comte  de  Ujctfttr  ,  portant  chacun  une  ^péc 
élevée,  dont  le  foiir^efu  étoit  enriçbi  d'ornemehs  d*br.  Après  eux  venoient  ^ 

€omies  &  Çarons  ,  poîtant  ttwe' Table  de  marqtieterie  ,   oA  étoient  'les  thièm 

^tUyatx  ,  "8c  les  antres 'marques  de  la  k^yânti.  Après  ^la  vekioit  Gni/tonif  iimê^ 
Wby/irComte  à^AlbimMi  portant  4iire  rgrandc  Courdnpe  d^or  y  enrichie  de  pietnt 
précicttics.  knTuice  le  DucXiciE^^rvfïui-in&ne^  entre  l'£vêque  de  l>inéM&  celui  de 
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Tonc  tuex. 
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puis  GuîUainne  le  Conquérant,  îl  n  y  avoit  point  eu  de  Roi  qui  «eût   

prccé  le  même  ferment  :  mais  aucun  ue  s'cioit  fait  un  devoir  de  l'obfer-  riS^p. 
vec.  C'eft  ce  que  le  Prélat  prit  la  liberté  de  repréfenter  à  Richard.  En 
même  tems ,  U  leconjura ,  au  nom  de  {Me^  ^  de  pei^fer  iîerieufèment  aux 
cngagemens  où  il  entroit ,  en  acceptant  la  Dignité  Royale.  Richard  ré- 
pondit ,  qu'avec  taide  de  Dieu»  il  qbièrveroic  ponâueUement  ce  qu'il 
veooit  de  ptpmctcr^. 

La  Céseisome  ^  Coiironnemeiiif  fut  un  peu  troublée  par  le  maflàcte  ^  Oad^nei  iHifi 
de  quekjues  Juif^  (  i }  >  qui  s'écani  trop  empcedè?  d'entrer  dan&  l'EgUiè 

ëak  y  fûus  «A  Dais  de  païaJe  foné  par  <taatr»  Barons;  Aprçfr  eux  venoîc  une 
lo^gqo'  (acte  ie  Cçmtes  ,  de  Barons  ,  de  Ckevalktt ,  &c.  le  Duc  alla  dani 
ccx  ordi^  i  i'IiglUf ,  où.  ^i^nt  devant  \fi  grffi4  Auul ,  U  w«  b  maitr  Au  les  quatre 
gvdifgsltf  >  4:  w  Ias  miioMts  dit,  ^aàms^  U  promit  par  ferment  de  faire  um%  feé 
efforts,  I.  Afin  que  tt^U^à^  U$nk  &  /^  f^nfU  Chrétien  fjfw  jowtde  U  pAÎau 
X.  ^*it  êifendmt  tfute  rafim  &  viùlince.  )•  42,^//  ^amurmi  êrdre  qne  l*on  teur 
dU  Ifê/ti^  fvftict ,  m  éiiniti  &  mifénurde.  Après  quoi  il  Ata  tous.fes  babics  de  ik 
ceintumen  haur,  i  UÎefirrve  de  laehcaiiie  qui  ttôit  ouverte  fiir  \e%  épaules,  s 
ft  l'ArohevJiqMr  V<ww  i  Ul^rri,  «  b  /ttinrrœ  ,  âc  aux  brag  ;  loi  c»iivnt  la  t£ca 
d'im  liage  ^yaàtU  bonnet  doflus  ,  porté  paih  Gi(tgm  dé  luêy  %  9c;  lorsque  le 
Roi  eut  mis  (a  Dalmat^ifUf ,  ou  Ton  b4>.ic  de  de^ ,  PArchcvÊque  loi  mit  entre  les 
mains  l*Epée  du  Royaume  :  ce  qui  étant  fait ,  deux  Cointes  lui  mireot  fes  (bu* 
fiers  ,  &  en  le  mena  couvert  du  Manteau  Royal  â  l*Autel ,  d*od  la  Couronne  Ait 
pcUft  &  donnée  à  If  Arcbevèque ,  qui  la  mit  lur  ta  tête  du  Roi ,  lui  donnant  tout 
dfiui  tpms  U  Scepttt  à  b  main  'diiolie  ,  5c  la  MâgMHte  KhjmU  i  la  gaiicbe.  Le  R^i 
éttmt  amfi  çoMiorn^  ,  fiKt  ramené  à  fçn  Tr^ne  avec  U  inéme  (ofeamité  que  nom 
avons  décritf .  Un  com^nença  la  Mefle  »  U  Wipà  op  fui»  i  l'Offertoire ,  le  Roi  4oa« 
na  en  offrande  un  Mdrç  d'or  pur  ^  félon  rulàge  de  6^  Prédécefleurs.  ^pcéji  U 
Meflè  if  fût  conduit ,.  couvert  des  mêmes  babits  y  i  une  Chambre  joignante  ,  ac« 
compagne  de  la  même  fiiire  qn'en  allant  i  l*Eglife.  De  U ,  après  s'être,  repbflf  quel, 
qncs  moment,  il  retonnu  au  Cboiur  avec  (a  fuite,  &  «yaM  quitté  (a  Cousoiiii# 
oeCuite  avec  6s  H^ibit^  Royaux»  i}  alla  dioer.  Aa.<rpa  dtt  wouironuenient ,  wm 
fe.  fai(bic  d^&  la  JUUe  de  fVeftmiitftif  »  les  Bourgf ois  de  tndm  éisoiett  kt 
Sommeliers  du  Roi ,  &ceux  de  ^mhe/hr  kryoiffas%  Viand^..  Alors  les  ItdievA* 
fucs  et  ^vêques  Ce  mettoient  i  table  avec  le  Roi ,  tandis  qte  fes  Cointes  8c  Ba«>> 
roos  fervoient  au  Palais  Royal»  chacun  (èlon  fa  Charge  &  (à  Dignité.  Heveden  573  , 
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(  I  )  L'eicoiple  dies  habitas  de  indrts  Bit  fuivi  fax  ceux  ic  IkmiA  ,  de  S. 
Mdmmdshmy ,  de  lixciAi  »  et  de  Lmmi  »  oii  la  populace  s'éleva  Câouelts^iN^.  Majf^ 
fes  »lus  grandes  violences  qu'on  exj;r(|a  contre  eux  fe  naflêrent  l  Tfft^  ,  od  (0(^ 
luin,  outre  les  feipme&,5t  lei  Enfâos  »  ayant  obtenu  aut  Gouverneur  la  penmC> 
ion  de  ft  réfugier  déns  le  Chitean  »  pour  fe  mettre  2  couvert  de  la  lureur  de  tt 
pQfidace  yitemuuUsikrifwt  tes  fommer  de  fe  rendit  i  ft  à  leur  refus  »  fe  Peopte 
Cft  corps  atta^pia  le  ChâteiiQ-  A.  U  fioles  Jurji  oStinm  une  grande  ibmme  à^SLtffm» , 
Mqr  avoir  U.vie  (auve  ;  mais,  le  Peupla  reâiU  d(e  Uur  demir  aucun  quartier  ;  fur  quoi . 
randen  Rabbin  leur'propoia  de  fe  mer  eux-mêmes  pour  ne  pas  tomber  entre  ks 
mains  des  Ckfétknî  incirconeiu  Cette  proportion  fut  acceptée  unanimement  »  8c . 
leoicL  comment  ib  i'exécotereoc.   Chaque  Pert  de  £miiJlt  coupa  b  gorge  I  Si' 
Femme  &  à  Ib  £n&ns  picmiereacnt ,  ensuite  à  les  DoHiefiiques  »  &  termina  tenir 
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R I  c  H  AKD I.  pour  voir  cette  folemnîté ,  donnèrent  occafion  au  Peuple  de  leur  courir 
.118^.       fus  ,  &  d'en  tuer  quelques-uns  ,  avant  qu'on  pût  artêter  fa  fureur.  Maïs 
les  Auteurs  de  ce  défordre  ne  demeuFcrent  pas  impunis.  Le  Roi  ayant 
ordonné  qu'on  fît  une  exadke  perquifition,  on  en  fit  mourir  quelques* 
uns  des  plus  coupables. 

'  On  ne  doit  pas  trouver  étrange ,  qu  un  fi  léger  fujet  fut  capable  d'ex-* 
citer  le  Peuple  contre  les  Juifs.  Depuis  que  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Jerufalem  étoit  venue  en  Europe ,  on  n  y  refpîroit  que  la  vengeance  con- 
tre les  ennemis  de  J.  Chrift.  Quoique  les  Juifs  n  euflent  eu  aucune  part 
à  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  en  Orient ,  il  fuffifoit  qu'ils  ne  Aiflènt 
pas  Chrétiens ,  pour  être  regardez  comitie  des  objets  dignes  de  liaine» 
Dans  une  femblable  conjonâure ,  ils  fe  feroient  vus ,  fans  doute  »  ex* 
pofez  à  de  grandes  perfécutions  ,  fi  les  préparatifs  oui  fe  faifbient  pour 
la  Croifade  n'euffent  enfin  tourné  toute  la  fureur  cm  Peuple  contre  les 
Afdettrdet^chré-  Sarrafius.  Le  zèle  s'étoît  tellement  réveillé ,  fur- tout  en  France  &  en 
tuBMpoarucroi-  j^j^gj^jg^re ,  que  le  nombre  de  ceux  qui  prenoient  la  Croix  étoit  prbdi- 

Jievix.  Chacun  fe  faifojt  un  mérite ,  ou  de  s'enroiler  pour  aller  en  per- 
onne  combattre  les  Infidèles  ,  ou  de  fournir  de  l'argent  pour  cette  Guer- 
re. Richard  s'étoit  lié  par  un  femblable  vœu  ,  avant  la  mort  du  Roi  foa 
Père.  Il  avoir  renouvelle  fon  engagement  ,  dans  la  dernière  entrevue 
qu'il  avoir  eue  avec  Philippe  ^  où  cts  deux  Monaraues  étoient  convenus 
d'unir  leurs  forces  pour  aller  au  fçcours  des  Chrétiens  de  la  Paleftine. 
î  >i«    Richard  étoit  à  peine  fur  le  Trône,  aue,  de  peur  qu'il  n'oubliât  foa 
ik^'^'fon  engagement ,  Philippe  le  fit  fommer  de  l  exécuter.  Il  n'etoît.'pas  néceflkî- 
«.  ^javiden.  ^^  d'ufer  de  beaucoup  dé  follicîtarions ,  pour  le  déterminer  à  cette  eh- 
Aa^PnbkT,  1!  treprifé.  Bien  loin  de  vouloir  s'en  difpehfer  ,  il  ne  penfoit  uniquement 
^^'  ^^*  qu'aux  préparatifs  de  fon  voyage  ,  &  abandonnoit  toutes  les  autres 

afiaires  pour  celle-là.  Si  c'étoit  par  un  pur  principe  de  zèle  &  de  dévo- 
tion, ou  par  un  defir  ardent  d'acauerir  de  la  gloire ,  c'eft  ce  que  je  n'o- 
feroîs  décider.  Cependant ,  s'il  eft  permis  d'en  juger  par  le  caraékerc  de 
Richard ,  on  doit  préfumer  que  la  Religion  y  avoir  moins  de  part  que 
la  gloire.  ..  /  «  j . 

Movent  dont  J  Comme  ce  Prince  avoir  de  grandes  vues  ,  8c  que  (on  dctlèm  étoit  de 
^V^oiî'JïIiî  mener  une  nombreufe  Armée  dans  la  Paleftine,  il  étoit  néceffaire  qu'il 
jent.  fît  un  grand  amas  d'argent  pour  l'entretenir.  C'étoit  auflî  à  cela  qull 

^appliquoit  uniquement  ;  pendant  le  tem^  qui  lui  reftoit  encore  avant 
que  de  fe  mettre  en  chemin.  Le  feu  Roi  avoir  laiffé  plus  de  cent-mille 
marcs  d'argent  dans  fe$  coffres  >  &  Richard  n'avoir  gueres  moins  tiré  dn 
Grand  Tréforier ,  &  des  autres  qui  avoient  eu  l'adminiftration  des  F£^^ 
nances  fous  le  dernier  Règne.  Mais  ces  fommes  oe  lui  paroiflaotpas  fiif» 

bpacKeric  en  fcdoim«Di  la  mort  lofe-m^ioc.  CmV^mt  ii  Ifi^bmtt  p**  4*  ci.  ^ 


Philippe 
lommec 
4'accompUc 
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fifantes  pour  les  befoîns  de  (on  voyage ,  il  n'y  eut  point  de  moyen  qu'il 
Remployât  pour  les  augmenter.  Il  aliéna  prefque  tous  les  Domaines  de  ^^99 
la  Couronne  ,  en  fiiveur  de  ceux  qui  voulurent  les  acheter.  Les  Eveques 
&  les  Abbez  profitèrent  plus  que  les  autres  de  cette  occafion ,  parce  qu'ils 
étoient  mieux  pourvus  d'argent  comptant.  L'Evêque  de  Durham  acheta 
le  Comté  de  Northumberland ,  pour  lui-même  &  pour  fes  Succeflêurs  : 
fiir  quoi  le  Roi  difoit  en  plaifantant  y  qu'il  avoit  fait  un  jeune  Comte 
d'un  vieux  Evéque.  Mais  cette  nouvelle  Dignité  n'étant  pas  capable  de 
contenter  l'ambition  du  Prélat ,  il  donna  encore  dix-mille  marcs ,  pour 
€tre  nommé  Régent  du  Royaume  ,  en  l'abfènce  du  Roi.  Comme  il  pa- 
roiflbit  manifeftement  que  Richard  ne  vouloit  négliger  aucun  moyen  qui 
pût  lui  procurer  de  l'aident  comptant ,  pour  fubvenir  aux  frais  de  ion 
voyage  ,  le  Roi  d'Ecofle  crut  devoir  profiter  de  cette  occaHon.  Pour  cet 
eflFet ,  il  lui  fit  offrir  dix-mille  marcs ,  s'il  vouloit  lui  rendre  BarwicK  & 
Roxborough  ,  &  fe  défifter  de  fa  Souveraineté  fur  le  Royaume  d'Ecoffe^ 
Cette  offire  ayant  été  acceptée  fans  difficulté ,  Richard  rendit  ces  deux 
Places  ,  &  par  une  Chartre  autentique  ,  il  quitta  le  Roi  d'Ecofle  6c  fès 
Succeflêurs  de  l'hommage  auquel  Henri  II.  les  avoit  obligez 

De  fi  grandes  aliénations  taifoient  de  la  peine  à  beaucoup  de  gens.  Il 
y  en  eut  même  qui  prirent  la  liberté  d'en  repréfènter  au  Roi  lés  fàcheu- 
les  conféquences.  Mais  il  leur  ferma  la  bouche  ,  en  leur  répondant  qu'il 
vendroit  la  Ville  de  Londres  même,  s'il  fe  trouvoit  un  Marchand  qui 
fftt  en  état  de  Tacheter.  Les  fommes  qu'il  amafla  par  ces  voyes  extraor- 
dinaires y  ne  répondant  point  encore  à  la  grandeur  de  ks  projets ,  il  s'a-^ 
vî/a  d'un  nouveau  moyen  pour  les  augmenter.  Comme ,  parmi  les  Croi-» 
fez  y  il  s'en  trouvoit  un  grand  nombre  qui  s'étoient  engagez  à  la  hâte  , 
Ôc  fans  une  mûre  délibération ,  il  obtint  du  Pape  la  permimon  de  vendre 
des  difpenfes  à  ceux  qui  fe  repentoient  d'avoir  fait  le  vœu.  Par-là,  il  fie 
entrer  de  groflès  fommes  dans  fès  coffires.  Après  avoir  employé  ces 
moyens  généraux  ,  il  en  vint  jufqu'à  exiger  de  l'argent  des  plus  aifez  de 
fes  Sujets.  Il  en  emprunta  de  ceux  qui  menoient  une  vie  irréprochable.! 
Mais  pour  ceux  qui  donnoient  quelque  prife  fur  eux  ,  il  les  menaça  d'une 
rigoureufe  recherche ,  &  les  mit  dans  la  néceffité  de  s'en  garantir  par  des 
préfèns.  Ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  obligea  un  riche  Avocat ,  nommé 
GUnvilU^  I  )  de  lui  donner  quinze-mille  Uvres  fterling  pour  fe  tirer  de 

(  I  )  C'cfl  ce  mime  Rgnulpbe  de  GUwville ,  que  Hewfi  tU  avoit  fait  PréfidefU:  de 
Imftice  de  toute  l'Angleterre  :  Cujus  fapnntta  ,  (  dit  Hoveden  )  emtdiu  [unt  Lige$ 
fubferipiét  ouas  AngUcanas  vocamus.  Enlnite  cet  Auteur  nous  donne  les  Lois  d'£- 
douard  le  tenfejfeur  &  de  Cuiliaume  L  comme  fieUes  n'avoient  jamais  été  rédigées 
en  une  forme  régulière  auparavant.  Le  Lv»§c  qui  porte  fon  nom,  a  confervé  le 
inéme  Titre  dans  lt%  ditenes  Editions  qu'on  «n  a  données ,  fçavoir  TraHafiu  de 
Ligibus  &  Cênfuetudinibus  Rcffté  Angliéi  ,  tempote  Begis  Hinrici  lU  comfofiim ,  &e> 
^ns  lequel  on  trouve  les  Formules  des  Sentences  5c  Jugewun$  qui  étoieiic  alors^  8t 
qui  foni  cnçpic  pour  Ja  plupart,  ca  uûge  dao^  k$  diâcieotcs  occaJîoDï  qui  y  tout 
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K  f  e  RAB»  I.  h  priioA  oà  y!  ra¥ôk  bk  enftrmer^  Qjioiqual  eât  tiSohi  àe  UiiTct  1| 
iiifi.       Grand  Sceau  peiidanc  (ba  ab&nce  à  Lon^ilmm^  Con  Fav oii ,  qui  venoîi 
decfC  fait  Gtanà  Chancclkr  y  il  ne  kifla  pafi  d'exiger  de  lui.  une  ffoŒk 
ibmaie ,  poux  le  coatintier  dans  cette  ClHurj^*  PendatK  qu'il  amAdbîc 
de  Targenc  de  toua  côeex  y  le  Clergé  travaiUeic  avec  acdeur  à  hL  ^fsoejf^ 
ser  des  Soldats.  Les  Chaires  ne  retenciflbienc  que  durmédte  qu'il  y  avoic 
à  s'enrollec  dans  cette  milice  faccée.^^  Les  Conieflèufs  n  ordonnoienc  plu^ 
de  péiiireiKes , qui oe  tendiflênc  à  lavanceoient  du  grand deflèin  de  9^ 
conquérir  la  Terre  Sainte.  Par  ces  moyens,  l'Armée  &  trouva  bien-côt 
très  aomhreufe ,  &  d'autant  mieux  pourvue  de  toutes  cho&s ,  qu'il  n'j 
avoit  m  Qffider  »  ta  iimple  SoUatr,  qui  ft'eât  fait  fes^provitioas  parciciiy 
lieces. 
^..i^ich^t  de       Att  miliea  ck  k  fitttsfaâion  que  Ridurd  «ecevoit  de  voir  les  ptém^ 
[ap^  â  (00  Frê'  ^s  <fe  ion  voys^  s'avancer  avec  tant  de  prompcirude  »  il  y  avoic  ufte  cto-« 
'^'c^ron.  crvé^.  ^^  V^  l'inquictoit.  Comme ,  vraifèmUaUâment  ion  abiêace  dev^oûduaei 
K.  ^  Hmidtn.  zjlcz  kmgcems ,  il  craignoit  que  le  Prince  foa  Frère  ne  s'en  prévaitûffonf 
^^'  s'emparer  dck  Couronne.  U  aurait  bien  iôuitaifié  de  pouvoir  le  mewf 

avec  lui.  Mais  comme  Jean  ne  témoignoit  auctme  incCnarion  pour  ce 
voyage»  il  ne  voaloit  pas  k  cantraincrc  <fe  faire  vai  vont  qut  n'ausoic 
pas  été  volontaire;  Pooc  fè  délivrer  de  cet  embenraa  ,  il  prit  le  vmd  dg 
combler  de  bienfaits  ce  jeune  Prince»  donc  Tamfaition  ne  lui  etoit  pas 
encore  bien  connue.  U  fè  perfuadoit ,  que  les  grâces  qu'il  lui  accorderait 
ciILIud!?^^  l'ec^ageroicnt  à  une  jufte  reconnoifTanœ.  Selon  ce  projet ,  il  l'inyeftit  ds 
Gx  vJomcez  »  favoir  ComcuaiUt  ^  Da^fit ,  S^mmerfet  y  Nattingbum  »  EHÊrèyi  ^ 
^  u  lui  to  épou-  Ltneafire ,  &  lui  fit  époofcr  Havûife ,  Héritière  de  la  Maifon  de  Glocefïer* 
cioce^^^  '*  L'Archevêque  de  Cantorberi  s'oppofbit  à  ce  mariage»  à  caufe  de  la  pa* 
rente  qui  fê  trouvoit  entre  les  deux  Panies  (  i  }v  Mais  il  y  avok  une  eTpeoe 
de  néceflité  aie  faire.  Le  dernier  Comte  de  Glocefter ,  Perc  de  HavoUè  , 
par  des  raifons  qu'on  ignore  ,  aroit  fait  le  Prince  Jean  (on  Héritier. 
Cette  difpofition  aurort  prcxlm't  infailliblement  un  grand  Procès»  dans 
lequel  il  étcMt  à  craindre  que  le  Prince  ne  fuccombât ,  &  quil  ncn  prît 
ocsafîon  de  remuer.  La  mort  de  fa  Fenune  >  qui  étoit  Fille  du  Comte  de 
Morun^  dra  le  Roi  de  cet  embarras.  Psur  là ,  il  £b  préfenta  une  voye 
très  naturelle  d'accorder  les  deux  Parties  ,  ea  les  noarknt  enièmbie* 
Ainil,  les  oppofitions  de  fArohevêque ,  bttn  que  fondées  fi»  les  Ca«-« 
nons ,  cédèrent  pour  cette  fois  aux  raiibns  d'Etat,  &  Jean  devint  encore 
Comte  de  Glocefter  par  fon  mariage  avec  Havoiiè.  Cependant ,  quoique 
Richard  eût ,  pour  ainfî  dire ,  partagé  /on  Royaume  avec  fon  Frère  >  il 
ne  voulut  pourtant  lui  donner  aucune  part  au  Gouvernement  ^  pendant 

traitées.    On  die  que  ce  JarircooTulte  fat  l'inTentenr  da  famenx  Aâe  i'Àt^ft 
oa  de  N9V€l  Dijftipn.    Il  mourut  fort  âgé  dans  fon  voyage  de  la  Tcrre-SaioiCi 

TlND. 

(  I }  II»  aroient  tous  deux  Biwt$  pour  lifkyeul,  Rap.  Tk« 
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Ton  abfence  ,  ^e  peor  de  le  fendre  trop  puiflant.  Cette  crainte  Vavoit  me-   *  i  «  y  »  »  * 
fne  porté  à  lui  feSre^nrer^^tfîl  iroît  demeurer  en  Normandie  rmais  avant       ^  '  '^* 
Ton  départ ,  ilterftfpertiBf  de  ce  ferment.  Ce  fiit  à  Lonechamp  fcm  Favo-    ^  Longeha«p 
n,  quil  laslia  la  IRégence  da  Royaume  >  conjointement  avec  lEveque  l'Evéqucde  dui. 
de  Durham.  Loi^champ  étoît  un  Normand  de  baflè  extraAion ,  qui  par  ^^^  ^^"* 
la  faveur  du  Roi ,  étoît  devenu  Evcque  d'Ely  ,  Grand  Chancelier,  & 
Légat  duPape-en  Angleterre,  Toutes  ces  Dignitez ,  jointes  à  la  Régence 
que  le  Roi  lui  laiffa  en  panant ,  le  rendirent  le  plus  puidknt  Sujet  <iu'il 
yeût  jamais «u  en  Angleterre.  Aînifi, ce  rfeft-pas 'fans  fondement,  qu'un  .  't^-  ^^rit, 
Hîftorien  lui  donne  les  titres  de  Prince  de  de  Tontife  des  Angloîs,  puif- 
^li'ilréuniflbit^n  fà-perfonne ,  tout  le  pouvoir  fpiritu^l  &  temporel  du 
Koyaume. 

Après  que  Richard  eut  pris  tous  les  foins  qu'il  crut  néceflàires  pour  Richard  fait  ai- 
le  Couvemement  de  fon  ïtat ,  îl  voulut  en  afTurer  la  tranquillité ,  en  re-  d'TwVe!"  *^  ^^ 
nouvellant  fes  Alliances  avec  les  Rois  d'Ecoffè  &  de  Galles.  Dans  cetre 
vue ,  ^I  pria  ces  deux  Princes  de  fê  rendre  en  Angleterre ,  afin  d  y  régler 
toutes  tn  afiaires  qu'il  pouvoit  avoir  avec  eux  ,  8c  de  leur  ôter  par  là 
tout  prétexre  de  trodbler  le' repos  de  fes  Sujets.  Le  premier ,  qui  avoît 
lieu  d'être  fktisfait ,  fit  avec  lui  une  alliance  très  étroite ,  & ,  félon  que 
quelques-uns  Tallurent  ,  lui  donna  le  Prince  I>avid  fon  Frère  ,  pour  lac- 
conmagner  dans  fon  voyage ,  avec  cinq-^mille  hommes  de  fà  N'ation, 
Griffin ,  Roi  de  Galles ,  avoît  envoyé  en  Angleterre  Ree^  fon  Fils  aine  : 
mais  une  dSficultéqui  furvînt'fur  le  cérémonial ,  fit  que  ce  Prince  s'en 
retourna  fans  voir  le  Hoi,  Néanmoins ,  les  affaires  de  Richard  avec  les 
Gallois  n'étant  pas  d'une  grande  importance ,  ce  contretems  ne  fut  pas 
capable  de  lui  faire  diflèrer  fon  voyage. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  Richard  fe  rendît  en  France  avec  tou-         x  i^o. 
tes  fes  Troupes,  &  prit  h  Toure  deMarfeille,  où  faTlotte  avoît  ordre  ecV'i^L'l'^l 
iàc  l'attendre.  La  jonâion  des  deux  Armées  de  France  &  d'Angleterre  "pp«»  «vcxeui. 
fe  fit  à  Vezelai ,  comme  les  deux  Rois  en  étoient  convenus.  Des  gu  ils  cbr^il^Ge^^.* 
y  ïiirent  arrivez ,  ils  renouvellerent  leur  Alliance ,  &  promirent  dfe  fè  ^'£J^ûtSii^ 
protéger  &  de  fe  défendre  mutuellement  en  toutes  occanons.  Ils  convia-  i«MaiiUn<«. 
rent  encore ,  que  tous  les  démêlez  qui  arriveroient  en  leur  abfènce ,  en- 
tre leurs  Sujets ,  demeureroîent  furiis  jufqn'à  leur  retour.  LesEvêques , 
qui  les  avoient  accompagnez  )ufques-là ,  s'engagèrent  à  excommunier 
tous  ceux  qui  emreprendroient  de  troubler  la  paix  des  deux  Royaumes.  » 
Dès  qHe  les  deux  Monarques  eturent  concerté  tout  ce  qu  ils  crurent  né-     ijj  pwteat  ta- 
teflaire  pour  faire  réuIEr leurs  deflèins,  ils  marchèrent  enfenible  jufqu'à  pait&tâi.yoA.^' 
Lyon,  où  ils  fè  féparerent.  Philippe  prit  la  route  de  Gènes,  &  Richard 
celle  de  Marfèille ,  où  il  devoir  rencontrer  fa  Flotte.  Mais  il  l'y  anendit    RicUtdActrou. 
loiïgtems  inutilement,  tlne  vîolenre  tempête  en  avoît  rellement  difper-  ï  mJSSiS,'**"* 
fé  les  Vaiflcaux ,  qif ils  n'avoient  encore  pu  fè  rejoindre.  11  étoit  même 
arrivé ,  que  quelques-uns  de  ces  Yaiflèaux  ayant  été  obligez  de  relâcher 
enPortugal^  le  Roi  de  ce  Païs-là  s'étoit  fervi  deccfccoorsquelaProyi- 
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R  t  c  K  A  R  o  I.  dence  luî  énvoyoîc ,  pour  délivrer  la  Ville  de  Santaren ,  que  le  Miramô^ 

1190.       liii  d'Afrique  tenoit  affiegée.  Ces  retardemens  ayant  empêché  la  Flotte 

Angloife  de Te  rendre  à  Marfeille  au  tems  que  Richard  l'avoit  efperé  ,  il 

ne  put  fe  réfoudre  à  l'attendre  plus  longtems.  Dans  l'impatience  où  il 

étoit  de  fe  rendre  à  Meflîne ,  où  étoît  le  rendez-vous  général  des  Croi- 

11  part  de  Mat-  fez ,  il  fit  équiper  quelques  Vaiflèaux  à  Marfeille  ,  &  y  ayant  embar- 

^ràe  dVfon  aÎ-  que  une  partie  de  fes  Troupes ,  il  fit  voile  vers  la  Sicile.  Quelque  accident 

»^««  l'ayant  obb'gé  de  jetter  l'ancre  à  l'embouchure  du  Tibre  ,  le  Pape  lui  en-- 

voya  l'Evcque  d^Oftie ,  pour  le  prier  d'aller  fe  rafraîchir  quelques  jours  à 

Sa  Flotte  le  joint  Rome  :  mais  il  refufa  cette  invitation.  Peu  de  jours  après,  il  eut  la  /a- 

en  route.  nsfadtion  de  voir  arriver  fa  Flotte  avec  le  refte  de  fon  Armée ,  &  il  cooi- 

M  aniTc  à  Mef-  tinua  fa  routc  vcrs  Meflîne ,  où  il  arriva  le  10.  de  Septembre.  La  vue  d'ua 

fi  grand  armement  ne  caufa  pas  moins  d'admiration  aux  Siciliens ,  que 

de  jaloufie  au  Roi  de  France ,  qui  voyoit  avec  chagrin  fes  forces  infe« 

rieures  à  celles  de  fon  Vaflal.  Comme  le  féjour  que  ces  deux  Monaco 

ques  firent  en  Sicile  produifit  des  évenemens  remarquables ,  il  eft  né- 

ceflaire ,  pour  une  plus  grande  clarté ,  d'en  faire  connoitre  lorigine.  -  • 

Afiaircide  sici-       Tancrcde ,  qui  i?egnoit  alors  en  Sicile ,  étoit  Fils  naturel  du  Roi  Rt^er^ 

^FAfciiQ.  fiHOH'  qui  avoit  lailfé  deux  Çnfans  ,  favoir  Guillaiême  furnommé  le  Mauvais^ 

H^'»'  Se  Confiance  ,  qui  fut  Religieufe  à  Palerme.  A  Guillaume  le  Mauvais  , 

fucceda  Gnillaitme  le  Bon  fon  Fils ,  qui  ayant  époufé  Jeanne  d'Angler 

terre  Sœur  de  Richard,  mourut  fans  laiflèr  d'Héritiers.  Après  la  mort  de 

ce  Prince  ,  le  Pape  Clément  III.  qui  occupoît  alors  le  Sieee  Pondficai  » 

prétendit  que  la  Sicile,  comme  Fief  de  l'Egljfe,  étoît  dévolue  au  S.  Sic*' 

ge.  Cependant,  le  Bâtard  Tancrede  trouva  le  moyen  de  fè  faire  élire, 

fous  prétexte  que  la  Sicile  avoit  aûuellement  befoin  d'un  Roi ,  pour  fe 

défendre  contre  les  Sarrafins ,  qui  en  occupoient  une  partie.  Clemenc 

étant  mort  dans  ces  entrefaites ,  Celeftin  III.  fon  Succelfeur  foutint  les 

mêmes  prétentions  ,  8c  traitant  Tancrede  d'Ufurpateur  ,  il  réfolut  de 

faire  tous  ks  efforts  pour  lui  arracher  la  Couronne.  Maïs  comme  il  ne 

fe  fentoit  pas  aflèz  tort  pour  exécuter  fcul  ce  defleîn  ,  il  fe  fervit  du  mi* 

niftere  de  l'Empereur  Henri  VI.  de  la  Maifon  de  Souabe,  &  luî  donna 

le  Royaume  de  Sicile ,  s'il  pouvoir  le  conquérir.  Pour  ajouter  encore  un 

nouveau  droit  à  celui  de  la  donation  ,  il  fit  enlever  la  Princefle  Confiant 

ce ,  Fille  de  Roger,  du  Monaftere  de  Palerme ,  &  après  l'avoir  difpenfce 

de  fès  vœux  ,  il  la  fit  époufer  à  Henri ,  quoiquelle  fut  âgée  de  cinquan« 

te  ans.  Quelque  peu  d'apparence  qu'il  y  eût  qu'il  dût  venir  des  enfans  de 

K  mariage ,  Confiance  ne  laifla  pas  de  fe  trouver  enceinte  dans  fa  dn- 

.     Guante-deuxieme  année.  Mais  ,  pour  éviter  qu'on  ne  la  foupçonnât  de 

/uppofer  un  Enfant,  elle  accoucha  publiquement  ,  fous  une  Tente, 

d  un  Fils  qui  fut  nommé  Frideric.  JLa  Reine  Douairière  de  Sicile  étant, 

félon  les  apparences ,  entrée  un  peu  trop  avant  dans  les  intrigues  du  Pa- 

|)e ,  Tancrede  l'avoit  enfermée  dans  une  prifon  où  elle  étoît  détenue  dôf 

puis  ce  tems-là.  Mais  à  l'approche  de  Richard ,  ellç  fut  raife  çn  liberté  , 
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&  renvoyée  aa  Roi  fon  Frère ,  oui  iie  fe  contenu  pas  d'une  (i  légère  ta- 
dsfaâion.  U  demanda  pour  la  Reine  fa  Sœur ,  le  Douaire  qui  lui  avoîc 
été  aflîgné  par  le  Roi  Guillaume  II.  Ton  Epoux ,  &  meiiàiça  d'employer 
Ja  force ,  fi  Tancrede  refulbic  de  le  faiisEure.  Cette  préoendon ,  &  les 
menaces  dont  elle  étoic  accompagnée ,  firent  que  le  Roi  deSidie  ne  re^ 
garda  Richard  ^ue  comme  un  vértcable  ennemi.  Richard ,  voyant  de  (cm 
^té  que  Tancrede  ne  {è  hâcoit  pas  de  lui  donner  la  fatisfa6Hon  qu'd  de^ 
matidoit  »  &  aaiguant  peut-être  quelque  trahifbn  de  ùl  part ,  crut  qu  il 
ileroit  peofèr  à  Ëi  fureté.  Pour  cet  efïëc ,  il  fè  faifit  d'un  Château  Se 
d'usk  Monaftere  ,  qui  n'étoient  pas  éloignez  de  Meflîne ,  6c  y  mie  à  cou- 
vert fes  munitions ,  les  Êtiiànt  gacder  par  une  nombreufe  Garnifon.  Tatt- 
crede ,  qui  écoit  d  un  naturel  dé&m  ^  ne  douta  point  que  le  Roi  d' Angio*- 
terve  ne  fût  venu  à  b  foUicitation  du  Pape ,  &  qu'il  ne  cherchât  Voccar- 
lion  de  lui  ravir  la  Couronne.  Pour  tâcher  de  prévenir  l'exécution  de  ce 
prétendu  dedèin ,  il  fit  en  forte  que  les  Meflînois  prirent  occafion  de 
quelque  dâEbrdre  arrivé  dans  kur  Ville ,  pour  en  mader  tous  les  An- 
glois  »  ce  qui  ne  lè  put  faire  (ans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  quelques--uns. 
Richard  offenfê  de  cet  affiront ,  prit  d'al>ord  la  réfolution  d'attaquer 
Mefline.  Mais  Tancrede  qui  étoit  à  Palerme ,  hd  ayant  fait  proteftcr 

r'il  n'avoit  aucune  part  à  cette  violence  &c  qu'il  en  puniroit  les  auteurs  , 
prit  patience  »  en  attendant  l'eâfèt  de  ces  promeOes.  Cependant ,  les 
Meffiuois  refufknt  toujours  d'ouvrir  leurs  portes  aux  Anglois  ,  &  Tan^- 
crede  diâèrant  trop  lonetems  la  (àcisfaâiou  promifè ,  Richard  comprit 
enfin,  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  l'amufèr.  Il  en  conçut  un  fi  grand  dépit  > 
que  ians  demander  davantage  une  réparation  qu'il  pouvait  lui-même 
ie  procurer,  il  prit  la  réfolution  d'entrer  par  force  dans  Meffine.  Sui- 
vaiK  ce  projet ,  il  attaqua  cette  Ville  avec  tant  d'impétuofiré ,  au'il  s'en 
rendit  maitre  au  premier  afiaut.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  entré,  qu  il  Et  dé- 
ployer fes  Drapeaux  dans  tous  les  quartiers ,  même  dans  ceux  qui  avoient 
été  aflignez  aux  François.  En  arrivant  à  Meffine  »  les  deux  Rois  Crotièz 
létoient  convenus ,  que  pour  empêcher  les  querelles  qui  pourroient  arri- 
ver entre  leurs  Soldats  ,  la  Ville  (eroit  partagée  en  deux  parries ,  &  que 
chacune  des  deux  Nations  en  acuoit  la  mdkié  y  pour  y  hiire  (es  orovi- 
fions ,  ou  pour  les  autres  befoins.  U  étoit  donc  manifefte ,  qu'en  htifant 
arborer  tes  Drapeaux  dans  les  quartiers  afliignezau  Roi  de  France ,  Ri- 
chard rompoit  l'accord  qu'il  avoir  ^t  avec  lui.  Auffi  Philippe  s'en  plai« 
goit*il  fi  aigrement ,  que  les  deux  Monaraues  en  feroient  venus  à  une 
entière  ruptute ,  fi  les  Seigneurs  des  deux  I^ations  ne  fe  fuilbnt  entremis 
pour  les  accommoder.  Rioiard  fit  enfin  ôter  fes  Drapeaux ,  6c  protefta 
que ,  f^ms  aucune  intention  de  £ure  affront  à  Philippe ,  il  avoit  eu  feu- 
lement pour  but  d'obliger  le  Roi  de  Sicile  à  iui  donner  fadsfaâion  fur 
l'injure  faîte  aul  Anglois.  Pour  faire  voir  qu'il  agiflcMt  de  boftne  foi^  U 
mit  Meffine  entre  les  mains  des  Templieis  »  jufquà  ce  que  les  difteiens 
.qu'A  avoic  avec  Tancrede  fuHènt  t'*'™^*^?^  Cet  accommodement  étani 
Têm  IL  Kk 
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Riciii:d  s'empa- 
re «l'un   Château 
pcès  de  Mcifîne. 
R.  dt    HovediH. 


Lia  AngtoU  font 
chaifîn  de  Meffi* 
ne. 

Richard  en  de- 
mande fa:is£ic- 
tion. 

Tincrcrtc  î'a- 
mufc. 


il  fe  rend  irai- 
tie  de  MeifiiK. 

Il  hàt  un  af- 
front à  Philippe. 


Philippe   ("en 
plaint , 


Et  Rtckard 
Citis£ûc« 
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R  X  c  K  A  M>  1.  gjjj  ^  Tancrede ,  qui  jufqu  alors  s'étoît  tenu  à  Palerme ,  alla  croover  RJu 
^^90*       chard  à  MefEne,  &  prit  le  parti  de  le  fatisfaîre  de  bonne  grâce  fur  &s 
Traité  entre  Ri-  prétenuoiis.  Il  fit  avec  lui  un  Traité  ,  par  lequel  il  s'engageoic  à  payer 
chaid  fie  Tanere-  à  la  Reine  Douairiere  de  Sicile  ,  Sœur  de  Richard ,  vingt-mille  onceii 
Ua,  PuèL  T,  k,  d'or  pour  Ton  Douaire ,  &  autant  à  Richard  ,  pour  certains  legs  que 
Ré^.'dêH9vedeH  Guillaume  le  Bon  avoir  faits  dans  fonTeftamentàHenrîII.  fon  Beau-- 
Père.  Par  le  même  Traité ,  on  arrêta  le  mariage  d'Arthur  Duc  de  Ere* 
cagne  ,  Neveu  de  Richard ,  avec  une  Fille  de  Tancrede.  De  plus,  celui-ci 
promit  encore  d'équiper  dix  Galères  &  fix  grands  Vaîflèaux ,  pour  le  fer- 
vice  des  Croifez.  A  ces  conditions ,  Richard  fe  départit  de  tout  ce  qu'il 
pouvoit  prétendre  d'ailleurs ,  &  fournit  fes  Etats  aux  cenfures  du  Pape,' 
en  cas  qu'il  violât  (on  Serment.  Ces  deux  Princes  étant ,  en  apparence, 
parfaitement  reconciliez  ,  Richard  fit  préfent  à  Tancrede  de  l'Epée  du 
Grand  Arthur ,  à  laquelle  les  Bretons  avoient  donné  le  nom  de  C4- 
lilmrv. 
"?':    M       Quoîqu'extefîeurement  Tancrede  parût  fatîsfait ,  il  ne  pouvoit  dige^' 
le  Richard  avec  rer  le  ch^rm  que  lui  cauioit  un  Traité  que  la  feule  torce  1  avoit  con« 
Philippe.  traint  de  (^ler.  Il  auroit  bien  fouhaité  d'enzager  le  Roi  de  France  dans 

fa  querelle ,  &  de  Êiire  une  Ligue  avec  lui  contre  Richard.  Mais  cette 
propofition  n'ayant  pas  été  bien  reçue  ,  il  fe  tourna  d'un  autre  coté^ 
Comme  il  ne  pouvoit  fe  venger  féparément,  ni  de  Richard  qui  l'avoir 
ofFenfé ,  ni  de  Philippe  qui  lui  avoir  rcfufô  fon  fecours ,  il  entreprit  de 
fè  venger  de  tous  les  deux  à  la  fois ,  en  femant  la  diilènfion  entre  eux. 
Pour  parvenir  à  ce  but ,  il  avertit  fecretement  le  Roi  d'Angleterre ,  que 
Philippe  couvoit  de  mauvais  delleins  contre  lui.  Il  lui  montra  même  cer- 
taines Lettres  qu'il  difbit  être  du  Duc  de  Bourgogne ,  par  lefquelles  îl 
Q««j«n«  ^«  paroifibit ,  que  ce  qu'il  difoît  n'étoit  pas  fans  fondement.  Richard  le 
2«iê»!*"         crut,  &  ^'en  plaignit  à  Philippe ,  qui  l'accufa  de  fon  côté ,  de  chercher 
des  prétextes  pour  rompre  leur  union.  Cette  brouillerie  alla  fi  loin,  que 
phinppe  veut  les  deux  Monarques  en  vinrent  enfin  à  une  rupture  ouverte.  Philippe  fie 
fépoder  Ato""*  ^^^  à  Richard ,  qu'à  moins  qu'il  neconfommât  fon  mariage  avec  Alix, 
ainfî  qu'il  s'y  étoit  engî^é ,  il  ne  pouvoit  le  regarder  que  comme  fon 
Richard  reftife  plus  mortcl  ennemi»  Richard  répondit  avec  la  même  hauteur ,  qu'il  ne 
Ml2$^7JliintZ  pouvoir  époufer  une  Princeffe  qui  avoir  eu  un  Enfant  du  Roi  fon  Peie, 
««.  &  qu'il  offiroit  de  le  prouver  par  des  témoins  qui  fe  trouvoient  alors  en 

Sicile.  Philippe  n'ayant  pas  Jugé  à  propos  de  fuivre  cette  affaire ,  per- 
.  fuadé  qu'il  étoit  que  l'honneur  de  la  Princede  fa  Sœur  ne  pouvoir  qu'en 
recevoir  un  grand  préjudice  «  prit  le  parti  defè  défifler  de  fa  demande. 
Accord  cnne  les  Aprcs  diverlcs  néeoczarions ,  il  confèntit  que  Richard  eût  la  liberté  de  fè 
'^^^éLF^i.  T. h  "^^"C"^  ailleurs  ,  liberté  que  ce  Prince  avoir  déjà  prife  de  lui-m^me,  en 
/.  6%  arrêtant  fon  mariage  avec  Berengiulle  de  Navarre.^  La  modération  de 

Philippe  fembla  produire  une  entière  reconciliation  entre  les  deux  Rolsw 
Mais  le  rapport  de  Tancrede  avoir  fait  une  fi  profonde  imprefSbndanslr 
cœur  de  TAngbiSy  &  ce  que  celui-ci  avoir  offert  de  prouvée  toochapc 
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Alîx ,  avoît  tellement  aigri  Philippe ,  que  depuis  ce  tems-là  ,  ils  ne  fii-     m  c  h  au©  i 
ïent  jamais  amis.  Ils  ne  laiflèrent  pourtant  pas  de  fe  difpofer  à  continuer       1191. 
leur  voyage. 

:  Un  Hiftorien  Anglois  afliire ,  que  pendant  qu'on  fe  préparoît  à  par- 
tir ,  Richard ,  touché  d'une  fincere  repentance  de  fes  péchez ,  en  fit  une 
Confeffion  générale ,  qui  lui  futfifalutaire,  qu'on  s'apperçuc  d'un  amen- 
dement comîderable  dans  fa  conduite.  Il  feroît  à  fouhaiterque  cet  Au- 
teur eût  marqué  plus  en  détail ,  quels  furent  les  fruits  de  cette  repentan- 
ce. On  eft  furpris  de  n!en  trouver  point  d'autres ,  que  l'envie  qu'il  eut  de. 
conférer  avec  un  certain  Abbé  de  Citeaux,  qu'il  nt  venir  auprès  de  lui. 
Cet  Abbé  ;  nommé  Joachim ,  palToit  dans  toute  l'Italie  pour  un  Prophe^. 
te  ,  &  ce  frit  apparemment  ce  qui  fit  naitre  à  Richard  l'envie  de  le  con- 
noitre.  On  prétend,  que  prêchant  un  jour  devant  ce  Prince ,  il  dît  que 
l'Antechrift  étoit  déjà  né  ,  qu'il  étoit  dans  Rome ,  qu'il  devoit  être  placé 
fiir  le  Trône  Pontifical ,  &  qu'il  s'éleveroit  par-delfus  tous  les  Dieux , 
c'eft-à-dite,  au-deflîis  de  tous  les  Princes  de  la  Terre.  Peu  de  tems  après , 
en  vit  l'Empereur  8c  l'Impératrice  aller  recevoir  à  genoux  la  Couronné 
Impériale  de  la  main  du  Pape ,  qui ,  après  la  leur  avoir  mife  fur  la  tête , 
la  renverfa  du  pied ,  pour  marquer  la  fuperiorité.  Cette  aâion  fournit 
tine  ample  matière  de  réflexions  à  ceux  qui  étoient  prévenus  en  faveur  de 
Joachim.  Ils  foutenoient  que  fa  prédiâion  avoit  été  accomplie  y  par  là 
démarche  que  le  Pape  venoit  de  faire. 

,    Les  deux  Monarques  croifèz  ayant  paiïe  l'Hiver  à  Meflîne ,  fe  difpo- 
ibrent  à  continuer  leur  voyage ,  dès  que  la  iaifon  devint  favorable.  Pni- 
lippe  mit  le  premier  à  la  voile ,  Richard  n'ayant  pu  partir  avec  lui ,  par- 
ce qu'il  attendoit  Alienor  fa  Mère ,  qui  lui  amenoit  la  Princelfe  de  Na- 
varre fon  Accordée.  Ces  deux  Princeffès  arrivèrent  effeftivement  peu 
de  jours  après  le  départ  de  Philippe,  Mais  Alienor  s'en  retourna  inconri- 
nent ,  laiHànt  Berenguelle  entre  les  mains  de  la  Reine  Douairière  de  Si- 
cile fa  Fille ,  qui  devoit  accompagner  le  Roi  fbn  Frère  à  la  Terre  Sainte. 
Immédiatement  après  le  départ  d'Alienor,  Richard  mit  à  la  voile,  avec 
une  Flotte  de  cent-cinquante  grands  5lavires  ,  cinquante-deux  Galères , 
dix  gros  Vaiffeaux  chargez  de  orovifions  ,  &  un  très  grand  nombre  de 
petits  Bâtimens  néceffaires  pour  le  fervice  de  la  Flotte.  On  ne  trouve  point 
quel  étoit  le  nombre  des  Troupes  de  débarquement  ;  mais  de  celui  des 
Vaillèaux  employez  à  cette  Expédirion,  on  peut  aifément  conjeûurer 
que  TArmée  Angloifè  devoh  être  très  confiderable.  Pendant  que  cette 
Flotte  voguoît  entre  l'Ifle  de  Chypre  &  celle  de  Rhodes  ,  elle  fut  furpri- 
fe  d'une  violente  tempête  qui  en  difperfa  les  Vaiflèaux ,  &  en  fit  échouer 
une  partie  fur  les  Côtes  de  Chypre.  Cette  Ifle  étoit  alors  fous  la  domî-    ^i^'^c .  r«  d| 
nation  dtljaac  ,^  la  Famille  des  Comnenes  ^  qui ,  après  en  avoir  été  avirVaucT/ 
Gouverneur  pour  l'Empereur  de  Conftantinople,  y  avoit  enfin  ufurpé  Iç 
Pouvoir  fouverain,  &  avoit  même  pris  le  titre  d'Empereur.  C'étoit  un 
homme  avare  &  brutal  >  qui .  par  des  cruaiuez  &  des  extorfions  conû^ 
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me  HAKDi.  nuelles,  s*étoit  attiré  la  haine  de  fes  Sujets.  Mais  ils  WoCciûM  la  Éàtû 
iipi«       paroicre  ouvertement»  Ils  attendaient ,  pour  (è  délivrer  deCi  drannie^ 
une  occaHon  Êivorable ,  que  fa  propre  avidité  y.  de  l'arrivée  de  la  Flotte 
11  maltraite  ks  Angloife ,  leuT  fournirent  plutôt  qiVils  ne  Favoienc  eiperé;  Ce  Pxince  in- 
'^^  humain  ,  au*liea  de  donner  quelque  fècours  aux  Anglois  qui  avoient 

échoué  tout  proche  du  Port  de  Limifi  ^  fit  mettre  en  prifba  eeuot  qui 
avoient  échapé  du  naufrage»  &  pilla  tous  leurs  e£fèts.  Il  ne  vouiuc  pas 
même  permettre  que  le  Yaiûèau  qui  portoitles  deux  Princefles,  entrât 
dans  le  Port  »  &  il  eut  la  dureté  de  les  lai&r  expo£ées  à  la  yiofence  do 
rOrage.  La  Flotte  qui  arott  été  diijperfée  »  s^étant  enfin  rejointe  for  les 
Côtes  de  cette  Ifle  »  Richard  apprit  avec  une  extrême  indignat&iû^  la 
barbarie  dont  Ifaac  avolt  ulé  envers  les  Anglois.  Cependant ,  pour  ne 
pas  recarder  Ton  vx>yage»  il  ie  contenta  de  lui  faire  demander  les  prifiuH 
niers ,  &  tout  ce  qui  avoit  été  pillé.  La  réponfe  infultante  qu'il  en  xeçoc 
mîto^ei'uud^  W  ayant  fait  prendre  d'autres  réfolutions ,  il  fe  mit  en  devoir  de  faire 
chi"^  ^  ^  une  defcente  dans  l'Ide.  L'attaque  Rit  fi  rude  ,  qulfaac  fe  vit  obligé  d'à* 
handonner  le  rivage ,  après  avoir  vu  faire  un  grand  carnage  de  fès  Trou* 
pes.  Les  Angkkb  profitant  de  cet  avantage  ,  werent  du  même  pas  atta- 
quer la  Ville  de  Limillô  »  qui  fut  emportée  du  premier  a(&ut ,  &  liàac^ 
avec  fa  Fille  imioue ,  y  furent  feits  prifonnsers*  Peu  de  jours  après ,  œc 
Emperein:  prétendu  troova  le  moyen  de  k  (àuver  de  fa  prifon*  Mais  com-^ 
me  perfonne  ne  voulut  le  recevoir  ^  il  prit  le  parti  de  s'aller  rendre  vo» 
lontairement  auRoî  d'Angleterre,  auquel  il  demanda-»  pour  toute  grâce», 
de  n  être  pas  mis  aux  fers.  Richard ,  infultant  à  fa  di%race  »  Iih  accordai 
&L  demande  au  pfed  delà  lettre  >.  en  ordonnant  qu'il  fut  lié  avec  des  chai^ 
aes  d'argent* 

La  prife  de  Limiflb  ayant  fait  naitre  dans  Te^rit  de  Richard  la  penfjfe 
de  faire  la  Conquête  de  toute  l'Iilede  Chypre^  il  ne  trouva  pas  beau- 
coup de  difficultez  dans  cette  entrepdfe.  Les  Chypriots  étoîent  ficonceos 
de  le  vQÎr  délivres  de  leur  Tiraii ,  que ,  fans  £dre  aucune  réfiftance  »  ils 
fe  foumfrent  à  un  Ptmce  qu'ils  regardoient  comme  leur  Libérateur,  8c 
qui  leur  confirma  tous  les  Privilèges  dont  ils  avoient  jour  fous  les  En», 
pereurs  de  Conftanrinople.  Pendant  le  fijour  qail  fit  dans  cette  Iffe,  3 
V  vit  arriver  Gui  de  JU^gn^n  Roî  de  Jerufaiem  >  qui  avoit  obtenu  fà  lu 
Dettes  en  livrant  la  Yilk  A^Afcdtm  au  Sultan.  Gtogroi  fon  Frère ,  ^^* 
wuné  JrAntiacbt ,  Boimûnd  fon  Fils ,  &  quelques  autres  Princes  &  Sei- 
gneurs de  Paleftine  >  accompagnoîent  ce  Koi  dépouillé  y  qui  venoit  im-i^ 
R>cHar<î  con.  âoref  U  ptoceâiou  du  Roi  d'Angleterre.  Ce  fut  dans  ce  même  tira  que 
fi^rvcc"fi€rcnl  Richard  confocsma  fon  mariage  avec  BerengueUe,  &  nonr  pas  à  Mem-^ 
^^'  ne ,  comme  quelques-uns  Toiu  avancé.  Avant  que  de  Ruiner  Tlfle  dr 

Chypre ,  il  envoya  Ifaac  fon  prifonm'er  à  TripoB  de  S^ne ,  pour  y  être- 
lé;  maiis  il  voulue  que  fe  Fille  fiSt  do  vovage  de  la  Paleftine.  Les- 
'  (qu'il avoit  pour  cette  belle  Chypriote ,  donnèrent  quelque  lieu  dr 
rquelacompaffioBA'ctokpasle  feul  morif  qui  l'oig^^eoità 


eai  dé  EaA^rmn 
mwnt  à  fa  icncon- 
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la  gorcier  auprès  de  lui.  Ces  foupçons  fe  fortifierenc ,  quand  on  le  vit  peu- 
à-peu  s'éloiguer  de  ià  nouvelle  Epouie.  Mais  ces  parcicularicez  font 
moins  de  THiftoire,  que  des  Romans. 

Pendant  aue  lesafiaires  de  Richard  proTperoîent  fi  bien  dans  les  Païs 
éloignez  »  l'Angleterre  commençoii  à  fooffirir  de  Ton  abfence.  Il  n'eut  pas 

Elutoc  faSSk  k  Mer ,  que  les  deux  Regens  ne  pouvant  compatir  enÊsn- 
[e  >  en  vinrent  enfin ,  après  pluûeurs  démêlez»  à  une  rupture  ouverte» 
JLongchamp  avoit  un  grand  avantage  fur  ion  G>llegue»  tant  par  les 
Charges  dom  il  étoît  revêtu ,  que  par  fon  habileté ,  qui  lui  donnoît  une 


peu-à-pei 

Gouvernement.  Un  pareil  afte  d'autorité  awroit  pu  être  coloré  de  la  né- 
ceflité  du  fervice  du  Koi ,  fi  celui  qui  l'exerçoit  eût  été  d'un  autre  carac- 
tère. Mais  Longcfaamp  étoit  connu  pour  un  homme  fier  ôc  hautain  »  & 
d'une  ambition  démeûirée,  qui  lui  fàiibit  regarder  k%  Emplois ,  quelque 
grands  qulb  fuflènr  y  comme  ait-dedbus  de  Con  mente.  Il  afl^oit  de 
paroitre  en  public,  avec  un  train  plus  nombreux  &  plus  lefte  que  celui 
du  Roi.  Cette  magnificence  outxée  a  Êtit  dire  à  un  Hiltorien ,  que  quand 
ce  Prélat  couchoit  feulement  une  nmc  dans  unMonaftere,  ily  confu^ 
moit  le  revenu  de  trois  ans  (  r  ).  U  traitott  tout  le  monde  avec  une  hau- 
teur infupporuble  »  ufànt  de  ion  pouvoir  avec  une  fierté  qu'on  auroîc 
eif  de  la  peine  à  fupporter  dans  un  Souverain.  D'aiUeurs  »  il  étoit  Nor- 
mand y  ÔC  très  parmi  pour  les  Etrangers,  quafitez  qui  toutes  feules 
étoieut  fuffifànces  pour  lui  attirer  la  haine  des  Anglois.  L'Evêque  dépoflè- 
dé  avoir  écrit  au  Roi ,  qui  ayant  reçu  fes  plaintes  à  Marfeille ,  lui  avoir 
ùit  expédier  une  Patente  par  laqueUe  il  lui  confioic  le  Gouvernement  des 
Provinces  fituées  au  Nord  de  l'Hùmber.  Cette  Patente  étant  arrivée ,  le 
Prélat  fut  allez  mal-avifé  pour  la  préfenter  à  Longchamp ,  qui  ayant 
feint  de  la  vouloir  examiner ,  la  retint  fans  la  vouloir  rendre ,  &  par  là 
il  la  rendit  imirile..  A  cet  a^  d'autorité  il  ajouu  encore  une  entreprife 
oui  n'écoît  pas  moins  hardie.  H  fit  arrêter  l'Evcquc ,  &  le  retint  en  pri- 
ion  y  jufqu'à  ce  qu'il  eât  livré  certains  Châteaux  qui  M  donnoient  trop 
4e  pouvoir  dans  les  Provinces  âa  Nord. 

Richard  avoir  nommé  fix  Seigneurs  ,  pour  fervh:  de  Confeillers  aux 
Régens  (t).  Mais  Longchamp ,  qm  n'émit  pas  d'humeur  de  prendre  cen- 
ieil  de  qui  que  ce  fôt ,  ne  faifoit  aucune  part  des  afiâtres  a  ces  fix  Sei- 
gneurs, Au  contraire ,  û  affèâoit  de  les  traitei  avec  un  extrême  mépris. 

(  fj  toncbamp  avoît  ordinairement  1 500  perfbnnes  â  (a  fuite.  Il  n'iétoit  oiigi- 
naircmcnt  que  le  Fils  d'un  Fermier.  Tin*. 

(  1  )  Les  noms,  de  ces  fii  Seigneurs  étoient  BMguesÏÏardolf^  GuiUanmi  Comte-Marf. 
chai ,  Geoffroy  Fn^Beters ,  Guillaume  Mrtmt ,  Rihiit  de  ff^birtfold ,  &  Rokm  Fn^- 
tUinfiild.  Brompt«.p«  iiCx.  Tihd* 
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Rf c  «  A»D  i.  Une  manière  d*agir  fî  abfolue  obligea  enfin  TEvcque  de  Durham  j  &  les 
'  ï^i»       iîx  Confeillers ,  a  en  porter  leurs  plaintes  au  Prince  Jean  ,  qui  avoir  tou- 

aJ  ftinw'' j^an"!  jouts  confervé  le  titre  de  Comte  de  Morton  qu'il  portoit  pendant  fon 

fa'wwJaioï^"  premier  mariage.  Ce  jeune  Prince  leur  promit  volontiers  fa  protection, 
étant  bien  aife  qtie  leur  mécontentement  lui  fournît  une  occa/ion  &un 
prétexte  de  s'introduire  dans  le  Gouvernerhent ,  dont  il  fe  croyoit  injuC; 
*tement  éloigné.  Dès-lors ,  profitant  de  la  di/pofition  o\\  la  plupart  des 
Grands  étoient  à«  l'égard  du  Régent ,  il  fut  ii  bien  cabaler  parmi  eux  , 
que  chacun  promit  de  le  féconder ,  &  la  perte  de  Lônechamp  fat  réfo* 
lue.  Il  ne  manquoit  plus  qu'un  prétexte ,  qui  fepréfenta  bien  ^  tôtaprès. 
Quelque  tems  avant  que  Richard  partît  pour  la  Terre  Saiiite^  Geof. 
occafion  de  u  ftoi ,  fon  Fiete  Bâtard  ,  avoir  été  élu  Archevêque  d'Yorcc.  Cette  éleûioii 

îhïmp.**^  ^**"*"  avoit  été  très  defagreableau  Roi ,  foit  qu'on  eût  néeUgé  de  lui  demaiw 
R^4eH9V€den.  JcT  fou  coufcntement ,  OU  qu'il  cût  deftiné  cette  Dignité  à  quelque 
autre.  Dans  la  colère  où  il  étoit  contre  GeofFroi ,  il  avoir  été  fur  le 
point  de  le  faire  arrêter.  Cependant,  fur  ce  que  celui-ci  protefta ,  qu'il 
ne  prétendoit  point  fe  prévaloir  de  fon  éledUon ,  il  voulut  bien  lui  par<- 
donner ,  à  condition  qu'il  n'en  demanderoit  jamais  la  confirmation  au 
Pape.  De  plus ,  il  lui  ordonna ,  fîir  peine  de  fon  indignation.,  de  fc  tenir 
en  NotmaïKlie ,  jufqu'à  ce  que  TExpédition  de  la  Terre  Sainte  fût  ter- 
minée. Après  que  le  Roi  fut  parti ,  Geoffroi ,  contre  fa  promedè,  de- 
manda ôc  obtint  une  Bulle  qui  confirmoit  fon  éleâion  ,  &  fans  daigner 
en  informer  le  Régent ,  il  fit  deflèin  de  fè  rendre  en  Angleterre ,  poiif  y 
prendre  podèfEon  de  fa  Dignité.  Longchamp ,  ayant  reçu  des  avis  de  ce 
qui  Ce  pa(Ibit ,  avoit  envoyé  des  ordres  à  Douvre ,  pour  l'arrêter.  Ainiî 
en  arrivant  dans  cette  Ville ,  le  Prélat  n'eut  que  le  tems  de  fè  jetter  dans 
une  Eglife',  où  il  fe  croyoit  à  couvert  de  toute  infulte  (  i  ).  Mais  cette 
précaution  n'ayant  pas  été  capable  d'empêcher  que  les  ordres  du  Régent 
ne  faflent  exécutez ,  on  arracha  Geomroi  de  l'Autel ,  pour  le  mettre 
en  prifon  dans  le  Château  de  Douvre.  Ce  fut  de  cette  violence  ique  le 
Prince  Jean  prit  occafion  d'agir  ouvertement  contre  Longchamp.  Corn* 
me  il  fe  fentoit  appuyé  de  tous  Iqs  Seigneurs ,  il  lui  fit  dire  qu'il  eût  à  re- 
lâcher l'Archevêque.  Longchamp  n  etan!  pas  d'humeur  de  recevoir  des 
ordres  fi  abfolus ,  d'un  Prince  qui  n'avoir  aucun  droit  de  lui  conunander , 
11  eft  cité .  ac-  refufa  d'obeïr.  C'étoit  précifément  ce  que  Jean  demandoit.  Peu  de  jours 

eu  coniam-  ^^p^^  ^  j^  R^gg^t  fut  cîté  à  comparoitre  devant  une  Afièmblée  de  Sei- 
gneurs Ecdénaftiques  &  Séculiers  >  qui  avoit  été  convoquée  à  Lon«- 
dres^dans  l'Eglife  de  S.  Paul.  La  parrie  étoit  fi  bien  liée,  que  Longr 
champ  fe  vit  tout-à-coup  abandonné  de  tout  le  monde ,  &  contraint 
4e  fe  prcfenter  devant  cette  AlTèmbléeqm  avoit  réfplufa  perte.  Il  y  fut 

(  I  )  Gcofffûi  changea  d'haBics ,  &  nionta  fur  un  cheval  vigoureux  ^  il  alla  cher- 
cher azyle  dans  l'Eglife  du  Monaft^re  de  ^.  Martin-  Il  fut  arraché  de  l'Autel  »  avec 
(es  habits  Pontificaux ,  traîné  dans  la  boue  ^  5c  livr^â  MatibUn  le  Cùrç^  Coun£rablç 
du  Château  dj:  I>0iiyiTi.  Tin D. 
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dccufé  d'avoir  excédé  fon  pouvoir  en  divers  articles  ,  principalement   *ïc"aid  i. 
d'avoir  ufurpélui  feul  l'autorité  qui  dévoie  être  partagée  entreiluî,  l'E-      "?*• 
vêque  de  Durham  ,  Se  ceux  que  le  Roi  leur  avoit  donné  pour  Con- 
fdUers.  L'Archevêque  de  Rouen  (i)  &  le  Comte  de  Pembroock fe  plai- 
gnirent aufli  ,  qu'ayant  reçu  une  Patente  du  Roi ,  datée  de  Mefiine, 
qui  les  adjoignoit  à  Longcham p  dans  le  Gouvernement  du  Royaume , 
ce  Prélat  n'avoir  pas  vouai  conientir  au'ils  entraient  dans  l'exercice  de 
leurs  Charges.  Il  y  a  pourtant  des  Hiftoriens  qui  alTurent,  que  ces  deux 
Seigneurs  ivavoient  pas  ofé  montrer  leur  Patente  au  Régent ,  de  peur 
d'en  recevoir  le  même  traitement  que  l'Çvêque  de  Durham.  Quoi  qu'il    «  eft  d^pouiné 
en  Toit,  fur  ces  accufations,  Longchamp  fut  deftitué  de  Ùl  Charge  de  ^^*'**^«^^***'- 
Régent ,  dont  l'exercice  fut  commis  à  l'Archevêque  de  Rouen  ,  en  atten- 
dant qu'on  fîât  informé  de  la  volonté  du  Roi  (i).  On  lui  ôta  aufli  la  garde 
de  la  Tour  de  Londres  &  du  Château  de  Windfbr  »  dont  le  même  Ar- 
chevêque prit  poflèflion.  Cette  rigueur  ne  fuffifant  pas  pour  contenter  la 
paflion  de  Ces  ennemis ,  on  le  contraignit ,  par  des  menaces ,  de  dépo. 
1er  fa  croix  de  Légat ,  dans  l'EgU/è  de  Cantorberi^  après  quoi  on  le  fit    iieftinîsenpti> 
mettre  en  prifon.  Quelques  jours  après,  il  trouva  le  moyen  de  s'évader:  ^^îî^énàc. 
mais  il  fut  encore  arrêté  fur  le  bordde  la  Mer ,  déguifé  en  Femme(  )  ),  avec    "  ^*  "P"  > 
un  paquet  de  linge  fous  le  bras.  En  cet  équipage  ,  on  le  conduifit  au 
Château  de  Douvre ,  parmi  les  huées  de  la  populace.  Cependant ,  le 
Prince  Jean  craignant  de  s'expofer  au  reilèndment  du  Pape  >  s'il  rete- 
noit  fon  Légat  en  prifon  >  ordonna  qu  on  le  mît  en  liberté ,  Se  lui  per-r     ec  toikhL 
mit  de  fe  retirer  en  Normandie.  Dès  que  Longchamp  fe  vit  en  fureté , 
il  écrivit  au  Pape  &  au  Roi,  pour  les  informer  des  mauvais  traitemens 

(  I  )  L'Auteur  avoit  mis  VArchcviqnt  di  Cantùfbm  ;  fur  quoi  Af .  Tindal  avoit  faît 
ceue  remarque.  "  CMtoibtn  eft  mis  ici  par  erreur  pour  KQuen  ,  :  car  es  n'étoit 
pas  l'Archevêque  de  Cantorken  ,  mais  celui  de  R§tUH  ,  qui'  <Stoic  un  des 
'„Commiflaire;  avec  le  Comte  àt  Ptmbrook,c*  Baudouin  Archevêque  de  Cantorberi 
„  partit  avec  le  Roi ,  &  mourut  durant  le  Siège  de  S  Jean  d'Acre  ,  ou  de  Ftolematde,  *• 

(  1  )  Déceto  dit  que  le  Roi  avoit  ordonné  dans  fes  Lettres-patentes  ,   qu'en  cars 


que  Longchamp  ne  gouvernât  pas  fidèlement  les  affaires  du  Royaume ,  félon  l'avis 
des  PirjOHftei  de  foa  Confeil  ,  ceux-ci  pourroient  agir  fans  fa  participation.  Sur* 
tout  ,  le  Roi  ordonna  qu'il  ne  fe  fit  rien  fans  l'Archevêque  ile  Rouen  ,  lequel  , 


difoit-il  ,  il  avoit  envoyé  en  Angleterre  pour  la  plus  erande  furetë  du  Royau- 
me. Si  cela  eft  vrai ,  cela  )uftifie  le  procédé  de  cette  AfTemblée.  Diceto  p.  tf  59.Tind. 
(  )  )  Tandis  que  Ungcbamp  étoit  a/lis  fur  un  rocher  ,  attendant  un  bateau  ,  & 
qu'il  avoit  une  aulne  â  la  mnin  &  un  paquet  de  coilè  ^  comme  s'il  eât  été  une 
Rcvcndeufe  ,  un  Matelot  s'approcha  de  lui  pour  le  baifer.  Comme  il  vouloit 
prendre  d'autres  libertez  malhonnêtes ,  il  découvrit  que  c'étoit  un  Homme  ^  & 
Continua  pourtant  (on  chemin  fans  lui  rien  dire.  Peu  de  tems  après ,  àts  Fem« 
mes  vinrent  pour  lui  marchander  fa  toile  ;  mais  comme  il  étoit  Pranftis ,  8c  n'en- 
tofidoit  gueres  VAnglois  ,  il  ne  fut  point  leur  répondre.  Vojaut  qu'il  ne  parloir 
"point ,  elles  lui  arrachèrent  la  coëtTe  dont  il  fe  couvroit  le  nfage ,  &  viteoc  d'i'- 
bord  {a  barbe  noire.  Sur  les  cris  que  leur  cau(à  cette  forphfè  ,  k  Peuple  aceoo- 
eut  y  3c  le  traita  de  la  manière  que  l'Auteur  le  lappone*  Renffdin^  p^g*  f  co,  ~~ 
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R  f  c  K  A  «  D  ï.  iju'îl  avoit  feçus.  Richard  ne  put  receroîr  ces  Lettres  que  bien  tard*  Mais 
1 1;  1  •       1^  pg^^  ^  qy{  jfii^  pi^3  promptemenc  informé  de  Taffront  (ait  à  /on  Lé^ 
px  )  le  fencit  extrêmement  oflEenfe  de  ce  qa'on  avoit  aiiifi  4viii  ce  Gâ- 
te ptpe  Mdon.  têAtte.  Sans  attendit  ce  <jae  le  Prince  Jean  p<»uvoit  alléguer  pour  ja(^ 
"'Mc^m^Jm^e"**  ^^^  f*  ccJndttfte ,  il  envoya  aux  Evèques  des  ordres  exprès  de  Texcom- 
i«u>-  iMnier,  Jean ,  incimidé  par  les  menaces  du  Pape ,  vouloit  rétablir  Long« 

lucbdif^enftnt  diam D ,  fi  Ics  Evéqucs  eux-mêmes^  oui  craignoîent  de  fè  voir  encore 
^'^  "•  feumis  à  l'impérieux  Prélat  9  ne  s'y  (uttènt  oppo'ez.  Ainfi  les  ordres  du 

Pftpe  demeurèrent  (ans  eflfèt  y  8c  Longchamp  n'o(k  j>lus  retourner  en  An- 
gleterre. 
Jean  i*inttodiiii     •  La  déooliâoh  du  Régent  ayasitpfôcuté  au  Ptînce  Toccafion  d'entrer 
^menl  ^**^"'  diuis  l'admîftîftttitîon  du  Gouvernement ,  nlus  avant  que  le  Roi  fon  Fre-^ 
le  ne  Tavoît  feuhdté ,  il  s'en  ftrvît  pour  fe  frayer  le  chemin  au  Trône^ 
S'il  n'eut  pas  d'abord  la  penfce  de  profiter  de  TabCence  du  Roi  pour  lui 
Il  forme  detjpro-  enlcvcr  la  CouTonne  pendant  {k  vie ,  du  moins  eft-îl  certain  que  fon  but 
ll^SttSiiiîf"*'  étoît  de  fe  l'aflùrer  s'il  €rrîvoit  que  le  Roi  mourût  dans  (on  voyage.  U 
lavoit  bien  quH  y  avott  un  autre  Prince ,  qui  avoir  plus  de  dtwtque  lui 
d*y  prétendre.  C'etott  Arthur  Duc  de  Bretagne ,  Ion  Neveu ,  Fils  de  Geot 
*    ftoî  fon  Frère  aîné.  Oeft  ce  qui  lui  fit  prendre  mt  avance  des  meftres, 
qui  pudent  le  délivrer  de  la  concurrence  de  ce  <Iompédteur.  Son  uni- 
que (bh)  étoit  de  (è  rendre  populaiie ,  afin  de  gagner  l'afleâion  des  An- 
Çloîs ,  &  particulièrement  de  la  Ville  de  Londres ,  à  laquelle  fl  fit  con*- 
lirmer  tous  fes  Privilèges ,  dans  une  Aflèmblce  Générale.  Ce  fervice  hiî 
acquit  tellement  le  cœur  des  habitans  ,  qu'en  prêtant  lèrment  d*étre  fi« 
deles  au  Roi  ;  ils  y  ajouteretit  volontairement  un  en^gement  fblemnel 
de  reconnoitre  Jean  pour  leur  Souverain,  en  cas  que  le  Roi  mourut  fans  en^» 
£ms.  Cétoit  de  cette  manière  que  ce  Prince  g^noit  peu-â-peu  du  ter- 
rein  ,  8c  que  ^  par  des  pratiques  fecrettes ,  il  travailloit  a  fe  faire  un  Parti 
capable  de  le  /outenir  contre  fon  Neveu,  &  dont  même  il  voulut  fè/èr- 
vir  dans  U  fuite  y  pour  exécuter  des  defleîns  bien  moins  innocens  con- 
tre le  Roi  (on  Frète.  Pendant  ce  cems-là  »  Richard  »  par  des  aâês  de  va- 
leur qui  lui  attttoient  l'admiradon  de  tout  Timivers  ,  rendott  (on  nom 
immortel ,  &  (àifbit  craindre  aux  SarnUins  que  la  mine  de  leur  Empire  ne 
fàt  prochaine.  Mais  avant  que  de  parler  de  ce  que  ce  Prince  fit  dans  la 
Pale(Hne ,  il  eft  nécellàire  de  marquer ,  en  peu  de  mots ,  quel  étoit  l'é* 
lat  où  ce  Païs  Ce  trouvoit  alors ,  &  ce  qui  s'y  étxut  pafle  depuis  que  les 
Chrétiens  s'y  étoient  établis. 
â.jtî^l*V*"j«*      ^  toutes  lesCmiquétes  que  les  Chrétiens avoient  fiutes  en  Orient ,  on 
iuui«uu  avoit  formé  un  Royaume^dont  Godefroi  deBouillon  fut  le  premicrRoî(i). 

Ce  Royaume  étoit  compo(e  delà  Pale(Une,  &  d'une  porrie  de  laSy^ 
rie»  qui  avoient  été  enlevées  aux  Sarralîns.  Godefroi  ne  régna  qu'envi- 
ron un  an.  Bémimdn  (on  Frère,  qui  lui  fucceda ,  garda  cette  Couronne 
f  i)  Godefroi  lut  coutonné  avec  «ne  coorontiê  d*éplnes  ,   en  Pinnée  io9^» 
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iju'il  avoir  ceçus.  Richard  ne  put  recevoir  ces  Lettres  que  bien  tard.  Mais 
ii^i»       te  Pa[>e,  qui  fut  plus  promptement  informé  de  i*affront  (ait  à  Ton  Lé^ 
px  )  le  (èiitit  extrêmement  ofiènfë  de  ce  qu'on  avoic  akifi  avili  ce  Ca- 
Lepape  Mdon.  raâere.  Sans  attendre  ce  que  le  Prince  Jean  pou^roft  ailejguer  pour  jud- 
3*ei^ïïLSïu«"  ^^^  fa  c<Miduite ,  il  envoya  aux  Evêques  des  ordres  exprès  de  l'excom- 
Jean-  mcRiJer.  Jean ,  intimidé  par  les  menaces  du  Pape ,  voutott  rétablir  Long* 

iisCBdirpenfent  diamp ,  fi  Ics  Evéques  eux-mêmes,  qui  craignoient  de  k  voir  encore 
d'obéir.  jouniis  à  Timpérieux  Prélat ,  ne  s'y  foflent  oppo'ez.  Aînfi  Ics^  ordres  du 

Pape  demeurèrent  (ans  eflftt ,  8c  Longchamp  n'o(k  j>lus  retoomereo  An- 
glctetre. 
Jean  sMntnMkift  '  La  dépolitlion'  du  Régent  ayant  procuté  au  Prince  Toccafion  d'entrer 
^mcoiL  ^"'"'  dans  i'adroihfftration  du  Gouvernement ,  nlus  avant  que  le  Roi  ibnFre-^ 
fcne  l'avoît  fbuhaité,  il  s'en  fervît  pour  re  frayer  le  chemin  au  Trône. 
S'il  n'eut  pas  d'abord  la  penfce  de  profiter  de  rabfenoe  du  Roî  pour  kd 
Il  forme  despro-  culevcr  la  CouTonne  pendant  fa  vie,  du  moins  eft-il  certain  que  fon  but 
ÎTcSS^iii^""  étoît  de  (e  TalRirer  s'il  ^rrivoît  que  le  Roî  mourût  dans  ion  voyage.  Il 
lavoit  bien  qull  y  ayoît  tm  autre  Prince ,  qui  avoît  plus  de  dtx>îtqoc  hiî 
d'y  prétendre.  C'étoît  Arthur  Duc  de  Bretagne ,  fon  Neveu ,  Fils  de  Geot 
ftoî  fon  Frère  aîné.  Ceft  ce  qui  luî  fit  prendre  par  avance  des  mdfbies  , 
qui  pultènt  le  délivrer  de  la  concurrence  de  ce  (Compétiteur.  Son  uni» 
que  Coin  étoit  de  (è  rendre  populaiie ,  afin  de  gagner  l'afleâion  des  An- 
Çloîs ,  &  particulieiement  de  la  Ville  de  Londres ,  à  laquelle  fl  fit  con*» 
fermer  tous  (es  Privilèges ,  dans  une  Aflèmblée  Générale.  Ce  (èrvîce  lui 
acquit  tellement  le  cœur  des  habitans  ,  qu'en  prêtant  ferment  d'être  fi»- 
deles  au  Roi  •,  ils  y  ajoutèrent  volontairement  un  enragement  (blemn^ 
de  reconnoicre  Jean  pour  leur  Souverain,  en  cas  que  le  Roi  m  ourut  fans  en- 
£ms.  C'étoit  de  cette  manière  que  ce  Prince  gagnoit  peu-à-peu  du  ter- 
rein  ,  Se  que  y  par  des  pratiques  fècrettes ,  il  travailloit  à  fe  faire  un  Parti 
capable  de  le  fouténir  contre  fon  Neveu ,  &  dont  même  il  voulut  fè/èr« 
vir  dans  la  fuite  y  pour  exécuter  des  defleîns  bien  moins  innocens  con- 
tre le  Roi  (on  Frère.  Pendant  ce  tems-là  »  Richard  »  par  des  aâês  de  va-  . 
leur  qui  lui  atriroîent  radmkadon  de  tout  Tunivers  ,  tendott  fon  nom 
immortel ,  &  faifbit  craindre  aux  Sarrafins  que  la  ruine  de  leur  Empire  ne 
fut  prochaine.  Mais  avant  que  de  parler  de  ce  que  ce  Prince  fit  dans  la 
Paleftine,  il  eft  néceilkirede  marquer  ^  en  peu  de  mots  ,  quel  étoit  Té- 
tât où  ce  Païs  (e  trouvoit  alors ,  &  ce  qui  s'y  étoit  pafle  depuis  que  les 
Chrétiens  s'y  étoient  établis. 
âojîS^c^VV  ^  toutes  lesConquêtes  que  les  Chrétiens avoîent  faites  en  Orient,  on 
fuuicm.  avoit  formé  un  Royaume,dont  Godefroi  deBouîllon  fut  le  premîèrRoî(i}. 

Ce  Royaume  étoît  compofe  delà  Paleftine,  &  d'une  partie  de  la  Sy- 
rie, qui  avoient  été  enlevées  aux  Sarraiîns.  Godefroi  ne  régna  qu'envi- 
ron un  an.  Bémdêmn  (on  Frcre,  qui  lui  fucceda ,  garda  cette  Couronne 
(i)  Godefroi  (ut  cooroxmé  avec  une  couronne  d'épines  ,   en  l'année  1099» 
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^x-htût'  arts ,  &  le  laîflà  p^r  fa  mort  à  Baudouin  II.  fon  Coufin  ,  qui    »  ^  c  h  a  »  •  l 
la  poiïeda  treize  ans.  Celui-ci  ne  laîflà  qu'une  Fille  ,  mariée  à  Foul^iue       U9i- 
Comte  d'Anjou  ,  qui ,  après  la  mort  du  Roi  fon  Beau-Pere ,  devînt 
Roi  de  Jeru(alem ,  &  régna  onze  ans.  Il  avoir  eu  d'une  première  Fem- 
me ,  <jeoffi:oi  qui  fut  Comte  d'Anjou,  &  Père  de  Henri  IL  Roi  d'An- 
gleterre. De  fon  fécond  mariage  ,  Foulque  laiffa  deux  Fils ,  dont  1  aine  , 
nommé  S^udouin^  fut  vîngf  &  quatre  ans  fiir  le  Trône  de  Jérufalem  , 
êc  eut  pour  Succeflèur  Amauri  ibn  Frère  qui  régna  douze  ans.   Ban^ 
dêkin  IV.  foo  Fils  ,  qui  lui  fucceda  ,  fe  voyant  fans  enfans  &  fans  efpe- 
rance  d'en  avoir ,  inftitua  pour  fon  Héritier  Baudouin  fon  Neveu ,  Filg 
de  Sibylle  fa  S/3eur  aiiiée  ,  &  de  Guillaume  die  Moiuferrat.    Il  moutut 
après  un  Regvie  de  douze  ans ,  lailfant  la  tutelle  du  jeune  Baudouin  V^ 
^  4a  Régence  du  Royaume  ,  à  Raymond  Comte  de  Tripoli.  Cepen- 
dant Cibylle  ,  Mère  du  Roi ,  époufa  Gui  de  Lufi^nan ,  qui ,  en  qualité  de 
Mari  de  ccitte  Princeflè  ,  prétendit  à  la  tutelle  du  Roi  &  au  Gouver- 
nement de  l'Etat.  Le  Comte  de  Tripoli  voulut  en  vain  soppofer  à  fe» 
prétentions  ,  en  faifant  valoir  la  dernière  volonté  du  feu  Roi.  Gui  étant 
appuyé  de  Sibylle  fà  Femme,  s'empara  de  la  Régence,  &  bien-tôt  aprcf 
il  devint  Roi  lui-même  par  la  mort  de  Baudouin  ,  non  fans  foupçon  de 
l'avoir  avancée  par  le  poifon  ,  afin  de  pouvoir  monter  fur  le  Trône. 
Cette  révolution  en  produifit  bientôt  un  plus  funefte.    Le  Comte  de     caufcdcUp»- 
Tripoli  fe  préparant  à  faire  des  efforts  pour  déaôner  Gui  ,  qu'il  re^  "  ''  ^"'^''''''• 
gardoit  comme  un  Ufurpateur  &  comme  le  meurtrier  du  dernier  Roi ,  le 
malheur  des  Chrétiens  de  ce  Païs-là  voulut  que  Gui  s'avifa  d'appeller 
Saladin ,  Sultan  d'Egypte  ,  à  fon  fecours.  Ce  Prince  infidèle  reçut  avec 
joye  cette  invitation ,  qui  lui  ofiTroit  une  occafion  favorable  pour  rentrer 
dans  un  Païs  dont  fes  prédécelfeurs  avoient  été  chaflèz  ,  quatre-vingt- 
dix  ans  auparavant.  Sous  prétexte  de  fecourir  le  Roi  de  Jerufalem  , 
il  entra  dans  la  Palefline  avec  une  Armée  formidable  ,&  s'empara  d'a«    safadins'empa- 
bord  A' Acre  ou  Ptplewatde  ,  A*Afcth ,  de  Beryte ,  &  de  quelques  autres  '  ^  ^*  ^^*^^'- 
Places.  Au  commencement,  il  feignit  de  n'agir  que  pour  le  Roi.  Mais 
enfin ,  il  crut  pouvoir  lever  le  mafque  avec  fureté ,  Se  faire  connoitre 
ouvertement ,  que  fon  deflèin  étoit  de  chaflèr  les  Chrétiens  de  la  Pa- 
leftine.  Ce  fut  en  vain  que  Gui ,  qui  s'apperçnt  trop  tard  de  fa  faute  » 
voulut  fe  renfermer  dans  £à  Capitale.  Comme  elle  le  trouva  mal  mu-    Et4«jeiufaiem. 
nie,  il  ne  put  y  fbutenir  le  Siège qu un  mois,  ni  éviter  d'y  ctre.lui-mc-    gui  deLufi^ao 
me  fait  prifonriier.  Enfuîte,  il  fe  vît  obligé  de  livrer  Afcalon  au  Sul-,  '^""Jï.iTJniv^ 
tan,  pour  obtenir  fa  liberté.  Aînfî  Saladiu  trouva  le  ipoyeh  de  détruirç  «l'tutwi  r  uk*. 
à  la  fois  les  deux  Concurrens  ,  dont  la    querelle   lui  ^voit  procuré 
l'occafion  de  porter  fès  armes  dans  la  Paleftine. 

C'étoit  pour  rétablir  ce  Royaume  niïné ,  que  les  Rois  de  France' Ac 
d'Angleterre  avoient  entrepris  cette  Expédition  ,  avec  des  Armées  très 
nombreufes,  compof^es  de  Troupes  de  toutes  les  Nations  de  TEuro^ 
pe ,  &particulieremeht  dé  Francoifes  &  d'Angloifès*  Avant  que  Philippe 
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R I  c  H  A  A  i>  I.  fut  arrivé  dans  îa  Paleftine ,  Gui  de  Lu/fgnan  >  Conrad  Marquis  de  Monà^ 
1191  •        kxi^iyJéUjues  d*Avefnes ,  &  quelques  autres  Princes  &  Seigneurs ,  avec 

afiepnt  Acrt.      des  J'roupes  Allemandes  y  Flamandes  &  Italiennes  ^  avoient  commencé 

iut^iirr  *^'*  ^  faire  le  Sieçe  d'Acre ,  qui  avoît  déjà  duré  un  an.  Dès  que  Philippe ,  qui 
écoit  le  premier  parti  de  Mefline  ^  eut  fait  débarquer  fès  Troupes  »  il  prit 
fes  quartiers  autour  de  la  Ville ,  &  continua  le  Siège  quoiqu'avec  pett 

»  poif  Richard,  de  fuccès»  Richard  ,  arrivant  enfuite  avec  des  Troupes  fraîches ,  le  pouflk 
vigoureufemenc  de  Ton  côté  ;  &  enfin  ,  après  diverfes  tentatives  inutiles 

uMiccfticod.  que  fit  Saladinpour  faîte  lever  ce  Sîege,  la  Place  fe  rendît  par  Gapitn^ 
iktion  (  I  ). 

•iSÎ?"îa^DÏr      ^^"™i  ^  évenemens  die  ce  fameux  Siège ,  on  ne  doit  pas  ouUier 

es^^  ^  d*etT  rapporter  un  >  qui ,  bien  que  peu  conudérable  en  lui-même  y  eue 
pourtant  des  fuites  très  remarquables,  &  en  même  tems  très  funefte» 
au  Roi  d'Angleterre.  Dans  un  des  aflauts  que  les  Chrétiens  donnèrent 
à  cette  place ,  Leopold  ,i>ic  d'Autriche  s'étant  rendu  maître  d'une  Tour , 
y  fit  incontinent  arborer  fbn  Etendart»  Richard  ,  regardant  cette  aâioi» 
comme  une  injure  faite  à  deux  Rois  qui  commamoient  l'Armée  eo 
Chef  ,  donna  ordre  à  quelques-uns  de  les  gens  d'aller  arracher  rcceiw 
dart  )  &  de  le  feuler  aux  pieds.  Leopold  reflèntît  vivement  cet  a£» 
iront..  Mais  comme  il  n'étoit  pas  alors  en  état  de  s'en  venger  »  il  cacha 
ion  dépit»  Juiqu'à  ce  qu'il  put  trouver  l'occafion  de  le  faire  paroitre,. 
Malheureulement  pour  Ricnard  ,  cette  occafion  fè  pré(enta  lorfqull  y 
penibit  le  mcrins»  &  l'on  verra  dans  la  fuite  que  le  Duc  ^'Autriche  ne  fut 
que  trop  bien  vengé..  •^^ 

i^ltewfiSur**  ^  f^^  d'Acre  fèmbloit  inviter  les  deux  Rois  croifèz  à  former  de 
nouveaux  projets.  Mais  dans  le  tems  que  l'Armée  Chrétienne  s'atten» 
doit  à  marcher  vers  Jerufalem ,  la  diflênfion  qui  fe  mit  entre  les  deux 
Chefs  fit  évanouir  cette  efperance.  Depuis  qu'ils  étoîentenfcmble,  Ri- 
chard s'éecHt  acquis  une  certaine  fuperiorité  ,  qui  étoit  très  mortifiante 
pour  te  Roi  de  France.  Le  nombre  &  le  bon  état  de  fes  Troupes  ,  fk 
valeur  perfonnelle  dont  il  avoît  donné  diverfes  preuves  au  Sîc^  fA- 
cre ,.  la  prifè  même  de  cette  Place  dont  on  lui  attribuoit  tout  l'honneur ,. 
lui  atriroient  une  eftîme  &  une  confiderarion  parriculîere  de  toute  TAr- 
liiou^edephi.  niée»  Philippe  ne  pouvoir  voir  fans  chagrin ,  une  diflînûion  fi  avanta* 

(  I  )  On  rappone  que  le  Siège  i^Acn  ^ura  plus  de  deux  ans ,  ft  TAtueur  de» 
Vêjagei  de  Aicbard  à  Jémfalem  afTiue  que  300000  Pèlerins  périrent  à  ce  Sitjge. 
fl  y  !vroh  parmi  eax  bon  nombre  de  Princes  8c  de  Grands-Seigneurs  ;  (avoir  ,. 
Omrdd  Duc  de  Sertnt  ,  9c  plufieurs  Comtes  écranMn  ;  Mawêkwm  Archerêque  dr 
Câfitêrhetii  Rêdoipbi  df  GlawiUe  Préfident  de  Jomcecit  Angleiefxe;  ScqittlflKi. 
autres  dont  la  poiftericé  fub(îfte  encore  ,  comme  font  tngilrmit  dt  Fienms  ,  aacè* 
ire  de  Mylond  Smj  &  Seal  ;  Myiord  l>uem  i  TbêofbrU  Clmiêm  Comte  de  iMuUê^ 
dont  les  armes  portent  encore  les  marques  de  la  Gue^e-Sainte  ,  des  Etoiles  ,. 
det  Ctdflàns  de  des  Croix  ;  tdi  Soient  encore  S.  ha»,  àttnsbul  >  Jilnej ,  9tc. 
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geafe  au  Roi  d'Angleterre.  Sa  jaloulîe  fè  tnoiitroheii  toutes  occafions.    «tciiiLmft  i. 
.  Mais  comme  il  n'oifoitfe  plaindre  ouvertement  que  (on  Rival  fut  plus       1191. 
confîderé  que  lui  ,^  il  cherchoît  d'autres  prétextes  pour  colorer  fon  rcf-  **'•• 
ièndment*  Le  premier  dont  il  fe  fervit,  fîit  de  demander  à  Richard  la 
moitié  de  Tlfle  de  Chypre ,  prétendant  qu  ils  étoient  convenus  de  pat- 
tsiger  toutes  leurs  Conquêtes.  Richard  répondit  que  leurs  conrenrions 
ne  regardoient  que  ce  qui  (è  gagneroit  fur  les  Infidèles^   U  ajouta^ 
qu'il  paroiilôit  men  que  Philippe  ne  l'aYoit  pas  entendii  autrement  » 
puifqa'il  s'étoit  emparé  de  l'équipage  du  Comte  de  Flandres ,  qui  étoit 
mort  an  Siège  d'Acre  ,  fans  avoir  jamais  penfé  à  lui  en  ^re  part. 
Un  iaucre  fit- et  de  broutllerie  (è  joignit  encore  à  celui-là.    La  Cou*    oî(!«tciid  entte 
tonne  de  Jerufalem  étoit  difputée  entre  Gui  de  Lulignan  ^  6c  Conrad  &"*cwtd  dl"^ 
Marquis  deMontferrat.  Richard  appuyoit les  prétentions  do  premier ,  &  {IJ^t^Vilàdî 
Philippe  s'étoit  hautement  déclaré  pour  le .  Marquis.  Voici  en  deux  jecuoicm. 
mots  i  origine  de  ce  différend ,  Se  les  rai(bas  de  Ton  &  de  l'autre  des 
Compédteurs. 

Amauri ,  Roi  de  Jemlalem  3  avoir  eq  de  Cx  première  Femme ,  qui  étoit  ^^^^^  ^  i'oa 
4e  la  Maifbn  de  Conrtenai^  Baudouin  IV.  qui  lui  iiicceda ,  8c  une  Fille  ^^^^''^ 
nommé  SikylU*  De  fa  féconde  Femme  ,  Niçce  de  Manuel  Empereur 
4e  Conftannnople ,  il  n'avoir  eu  qu'une  Bîlle.nommée  /fithelle.  Sibylle 
•fiit  mariée  en  premières  nôoes  à  Guillaume  de  Montferrat  ;  de  qui  die 
eut  Baudown  V.  qui  recueillit  la  fucceflîon  de  Baudouin  IV.  £on  Oncle* 
l«e  fécond  Mari  de  Sibylle  fut  Gui  de  Lufîgnan  ,4e  qui  elle  eut  quelques 
eoians ,  qui  mounurent  avant  leur  Mère.  Il«>elie ,  Sonir  de  Sibylle ,  mais 
d'un  fécond  lit  ,  eut  auffi  deux  Maris.  Le  pcemier  Ait  Hkmphrêi  ée 
TcTên  9  oui  refufa  la  Couronne  que  les  Barons  de  Jerufalem  lui  offri- 
rent après  la  mort  de  Baudouin  V.  Le  fécond  Mari  d'Ifabetle  étoit 
Conrad  de  Monfèrrat ,  qui  prétendoit  au  titre  de  Roi  4e  Jirufàlem', 
f2x  le  droit  de  fa  Femme  dont  la  Sceur  ainée  venoit  de  mourir  fans 
pofterité.  Il  s'agifibit  donc  de  favoir  fl  Gui  de  Lufîgnan  4evoitconfer« 
ver  le  titre  de  Roi  de  Jerofalem  ^  après  la  mort  de  Sibylle  fa  Femme  » 
où  s'il  devoir  le  céder  au  Marquis  de  Montfecrat ,  dont  la  Femme  fè 
crouvoit  alors  feule  Héritière  de  ce  Royaume.  Véritablement  ce  rti^ 
toit  que  du  Titre  feul  dont  il  s'agiflbit ,  puifqiie  Saladin  4^toit  «maitie 
4e  la  Ville  Capitale; ^  de  prefque  tout  le  Pais.  Mais  ce<;icre  ne  laifl 
Aût  pas  d'être. important  ^  dans  unexronjonâure  où  l'on  s'atcendoit  que 
les  armes  des  Croifèz  rétabliroient  ce  Royaume.  Philippe  avoit  pris  le     ^ 

S^arti  du  Marquis  de  Montferrat ,  ic  c*étoit  peut-être  par  cette  feule  rai- 
on  y  que  Richard  foutenoit  Gui  de  Lufîgnan  »  tant  étoit  grande  la  jalou* 
fie  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  Monarques.  11  ne  fè  paflbit  prefque  point 
4e  jour,  qu'il  ne  iurvlnt  quelque  nouveau  fujetde  les  animer  l'un  con- 
tre l'autre.  Philippe  étoit  jaloux  de  la  gloire  de  Richard ,  qui  fè  plaignoit 
^fon  tour  que  p^r  àe%  motifs  de  d^it  8ç  d'envie^  Philippe  mettoit  des 
obfUdes  auk  progrès  des  armes  dq  Chrétiens»  Pendant  cesbrouilleries^    ut  «eux  im 
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r  «  I  €  RA«o  I.  îls  furent  tous  deux  attaquez  d'aiie  même  imalàdic ,  qui  fut  lor  fe' 
1 191.       poiac  de  les  emporter.  Mais  Us  ;ea  furent' quittes  pour  la  perte  de  leurs 

font  atteinu  d'un   rK^t/Ativ 

même    mal    tiei  «-"CVCUX.  ^  .  .  ^ 

danjereoi.  Aprcs  IcuT  ^ucnCotï ,  Rioiard  parut  plus  ardent  que  jamais  à  cond- 

I I9X;        nuer  les  conquêtes  fur  les  Infidèles;  Mais  Philippe  prit  la  réfbiution  de 
tM^n*F«ncV.' ^'c'ï  retourner  en  France,  la  langueur  que  fa  naaJadie  luiiavoit  caufâe 
,  ne  lui  permettant  pbrefque  plus  d'agir.  Il  en  avoit  encore  une  autre  rai- 
,  /on  qui  n'étoit  pas  moins  puillante.  C  ecoit  Textrême  impatience  où  il 
étoit  daller  fe  mettre  en  pollèflîon  de  l'Artois ,  qui  lui  étoit  échi^pâr  la 
Richaid  f*7op.  mort  du  Comte  de  Flandre.  Il  fit  part  de  cette  résolution  à  Richard,  qui 
^^'*  en  parut  fort  furpris,  craignant  que  Philippe  n'eût  fait  deflei»  de  re- 

tourner en  £urope ,  pour  lui  enlever  fes  Etats  de  France.  Un  des  article^ 
de  leur  convention  portoit ,  qu'ils  ne  pourroient  >  ni  l!un  ni  Tautce ,  abàn- 
.ts.  donner  [eue  entrepriiè  fans  un  confentement  mutuel.  Richard  infiftôk 

.là-deflus,&  réfufoit  de  confentir  a»  départ  de  .Philippe,  avant  QJ^'i^s 
sycooftiiten.  fullènt  maicres de  Jerufalem.  Cependant,  comme  il  n'étoit  pas  pombk 
d'ufer  de  contrainte  ,  il  cefTa  de  s'oppoièr  à  foadeflèin.  Mais  avant  que 
lipp^*"****^^"  ^'^tenir  ce  cônfentemeot;,  Philippe  fe  vit  comme  obHgé  de  s'engagôc 
par  un  (èntienD  fdlenàinel ,  eo  préfènce  des  Prélats  8c  des  principaux  Ofit 
eiers  des  deiuc  Armées  ,'à  n'attaquer  aucune  Plade  de  Richard ,  ni  en 
:f)rance  ni  en  AngkteWe ,  que  quarante  jours  après  le  retour  de  ce  PriiW 
.ce  dans  fes  Etats.  En  partant  de  la  Paleftine ,  il  laillà  dix-mille  hommes 
de  fes  Troupes  au  Duc  de  Bourgogne ,  &  lui  ordomu  publrcrtiement  d'cv 
beïr  au  Roi  d'Angleterre,  conxme  à  luî-;némp.  Mai$ ,  ielon  les  apparen* 
onarmk        ces, il  lui  donha dcs  ordres  contraires  en.p4tticulier^  C'eft  te  que  Me^ 
•  zerai  fèiiihie  reconnoitre  a(Iëz  clairement ,  quand  il  ditqu&Richaid  /è 
ièroit  rendu maitre  de  Jerufalem  ,  (lia  jalouiiedu  Duc  de  Bourgogne  n'j 
eût  mis  des  obftacles. 
Richard  de  Sali-       Peu  de  tems  après  le  départ  du  Rcri  de  France ,  Richard  Se  Saladia  don- 
kILs^°p7ifoi^rf!  JQ^rent  un  fpeftacle  horrible  à  leurs  Armées ,  en  faîGmt ,  chacun  de  Ton 
coté  y  égorger  les  prifonniers  qu'ils  avoient  en  leur  pouvoir.  Il  eft  aflfez 
difficile  de  décider  lequel  de  ces  deux  Princes-  fut  le  premier  auteur  de 
cette  barbarie»  Quelques  Hîftoriens  en  accufent  Saladin ,  Se  d'autres  en 
douneiit  le  blâfne  au  Roi  d'Angleterre.  Ces  derniers  me  paroiflènt  mieux 
fondez.  Le  Monarque  Sarrafin  refulôit  d'exécuter  la  Capitulation  d'A- 
cre (  1  ) ,  au'-lîcu  qu'on  ne  domae  d'auue  xaifon  qui  ait  pu  porter  ce  Prîn- 

(  I  )  On  4vair  mis  dans  les  Articles  de  ta  Capital4ticm  ,  ^ac  l*on  mctiroii  en  li- 
berté 3000  Captifs  Chrétiens  ;  que  les  '^ikcs  prtfonnkrs  racheteroienc  leur  vie  en 
payant  une  certaine  (bmnie'd'ameiic  ,  &  qu'ils  demêurtroient  en  prKbn  ,  >ufqa*i. 
l'entier  payement.  Il  écoit  ajouté  ,  qufc;!»  .ca^  que  ces  Articles  ne  fimènt  point  éxé-r 
cutez  dans  TeTpace  de  quarante  jours  ^  la- vie  de  ces  Prifbnniers;(èroitàla  di(cré- 
c  cion  du  Roi.  SaUdén  prétendant  que  ces  conditions  ayoieat  été  faites  fans  fon  ap« 
probation ,  ne  roulut  point  les  exécuter  >  fur  'qUoi  il  çft' apparent  que  Rffbard  tut^ 


Lt  Siège  d'Afw 
calon  ctt  riioJu. 
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te  Infidèle  à  cette  cruauté ,  que  ùt  férocité  naturelle,  quoi  qui!  paroiflê  Rit^imr  * 
d'ailleurs  que  c'étoit  un  Prince  très  généreux.  Ce  qui!  y  a  de  certain ,  iiy^r^ 
c'eff  que  le  Duc  de  Bourgogne ,  imitant  l'exemple  de  Richard ,  fit  auffi 
couper  la  tête  à  tous  les  pritonniers  qu'il  avoir  entre  Tes  mains.  Je  nepré*< 
tens  pas  décider  quel  peut  être  le  droit  de  la  Guerre ,  à  l'égard  des  prifon-^ 
niers  dont  le  Souverain  refufè  d'exécuter  une  Capitulation ,  ni  jufqu  où 
le  droit  de  repréfailles  peut  s'étendre.  Mais  il  ffie  femble  qu'on  ne  peut 
gueres  fe  tromper  en  difant ,  que  quiconque  ufe  de  fes  droits ,  en  femMa- 
oies  occafions ,  court  riique  de  commettre  une  très  grande  injuftice. 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  exemples  d'une  pareille  barbarie  font  très  raresf 
daiis  les  Hiftoriens. 

Depuis  le  départ  des  François,  Richard  avait  tenu  un  grand  Confèil 
de  Guerre  ,  dans  lequel  le  Si^^e  d'Afcalon  avoir  été  réfolu.  Pour  exécu-* 
ter  ce  projet ,  il  prit  fa  marche  le  long  des  côtes  de  la  Mer ,  pendant 

3ue  fa  Flotte ,  chargée  de  toutes  fortes  de  nnirations ,  vwpoir  à^  fe  vue 
es  Troupes ,  &.leur  fburnidôit  tout  ce  qui  leur  étoîr  néceSaitc.  Saladin  ' 
ayant  été  informé  des  deflèins  des  Croiiez  ,  s'étoit  avantageuièitient 
pofté  fur  leur  paflàge ,  avec  une  Armée  de  trois^cens-^milfe  honnrmési 
Quelque  difproportioii  qu'il  y  eih  entre  ces  forces  &  celles  des  Groifez;^ 
Richard  réfolut  de  l'atuquer  dans  ce  pofte.  Il  compreiioît  que ,  s^F  pou-» 
voit  battre  cette  Armée  ,  non  feulement  la  prife  d'Afcalon  fèroît  le  fruîtf 
de  fa  viûoire  >  mais  que  même  le  Siège  de  Jenifalem  dévieiidroit  bierf 
moins  diâîdle  ;  que  fi  an  contraire  ,•  il  évitoit  lé  confibat  ,•  cette  nombreu- 
fè  Armée  d'Infiddes  mettroit  de  continuels  obftacles  à  Texécucfon  de^ 
ies  dellèins.  Suivant  cette  réfolution ,  il  s'approcha  des  ennemis ,  &  ayant 
rangé  fon  Arméeen  bataille ,  il  marcha  Contre  eux  avec  une  coiitenance 
aflîirée.  Jaques  d'j^vtfftes  commandoît  l'Aile  droite ,  le  Duc  de  Bour-' 
gogne  avoir  la  conduite  de  la  eauche  ,  Se  le  Roi  (è  mit  à  là  tête  du  Corptf 
de  oataille.  Saladin  avoir  caché  une  partie  de  fon  Armée ,  du  côté  de 
£3L  droite,  derrière  descolUnes:qui  en  déroboienr  la  vue  aux  Chreriens. 
Comme  il  attendpît  beaucoup  de  cette  précaution ,  ij  ne  crut  pas  devoir^ 
perdre  •l'avantage'  que  ce  terreîn  Itii  procuroit.^  Ainiî ,  (ans  faire  aucun 
mouvement ,  il  attendit  de  pied^-ferme  qu'on  vînt  l'attaquer. 

Le  combat  ayant  commencé  par  la  droite  des  Chrétiens ,  les  Sarrafîns 
reçurent  Jaques  d'Avcfnes  avec  une  fermeté  qui ,  étant  foutenue  par  la 
fuperiorité  de  leur  nombre  ,  mit  ce  corps-là  dans  un  défbrdre  qui  ne  pvlp 
de  lonçtems  être  reparé.  Jaques  d'Avefnes  fut  tué  pendant  qu'il  feîfbît 
des  efforts  pour  redonner  du  courage  à  ks  Troupes  étonnées  ,  &  pour* 
ks  remener  à  la  charge.  Dans  le  même  tcms ,  le  Duc  de  Bourgogne  at-» 
taquoit  avec  impétuofité  l'Aile  droite  des  Sarrafins.  Ceux*d ,  ftlon  les' 
ordres  de  leur  Genéralr,  s'étant  d'abord  battus  éa  retraite ,  avoîent  dbn- 

b  premier  â  f^ire^  df^cgpjcer  .les   PriTooniers  Hura.  '.Bovedeti  cn-fiit  itioiKer  }^ 
nombre  à  5000  >  mais  h^fâfifa'eix  compte  ^ue  a.700.  Tiho. 


Richard  rrs*./ 
pone  une  tiâoi^ 
rc  fur  Saladin. 
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eiLij:jiAiiA7.  né  lieuao  Duc  de  s'avancer  i  avec  plus  de  réfolution  que  de  prtidence» 
}  i9h  biea  loiii  au  delà  du  Corps  de  bataille.  Saladin  »  s'appercevanc  que  (es 
ati^res  alldenc  alteK  bien  à  (a  gauche ,  ôç  que  le  Duc  de  Bouigome  avec 
fou  Aile  gauche  s'étoit  décaché  du  refte  de  TAraiée ,  fie  arancer  k  Corpi 
qu  il  avoir  cenu  cachée  Ces  Troupes ,  qui  defcendirenc  des  CoUiaes  en 
très  grand  nombre  »  enveloperenc  de  cous  côtes  le  Corps  comaaaudé  par 
le  Duc  de  Bourrogne ,  Sêtcn  firenc  un  grand  cariée. 

Ce  foc  alors  a  Richard  à  fauver  Thoniieur  às%  Chrétiens  ,  &  à  reparer 
leur  perte.  Il  avoir  combattu  de  Ton  coté  avec  plus  de  bonheur^  &  qooU 
àu'il  eût  trouvé  beaucoup  de  réfîftance  dans  le  Corps  qui  lutétûitoppô^ 
lé ,  il  Tavoit  contraint  de  k  retirer  en  défordre.  Il  étcHC  encoce  occupé  à 
la  poorfoite  des^  enuemis  ^  IdrfqU'il  fut  averti  du  mauvais  état  de  fou 
Aile  drdte,  &  du  danger  oi\  là  gauche  fe  trouvoit.  A  cette  nouvelle  ^ 
^  il  ceâà  de  pourfuivre  les  fuyards ,  Se  allant  au  fècours  du  Duc  de  Bour-« 

gogne  y  il  tondit  fur  les  Troupes  viâorieufes  de  Saladin  5  pour  leur  arra^ 
cher  une  viâoice  <lonc  elles  Cs  croyoient  aflnrées.  Cefiic  dans  cette  céle« 
bre  occaiîoQ»  qu'on  vit  faire  à  ce  Prince  des  aâions  de  valeur  fi  fùrpie* 
nantes  ,  qu^  Ces  plus  grands  envieux  ne  purent  s'empêcher  de  f  admiccr« 
Quelques-uns  ont  dit  y  qu*il  combattit  perfbnnellement  contre  Sdadin . 
èc  que-l'ayant  abbatu  de  delTus  fou  cheval  ^  ilTauroit  fait  prifbnnier ,  u 
les  Sarramis  n  euflènt  fait  des  eflfôrts  extraordinaires  pour  l'arracher  de 
Ces  mains.  Quoi  quil  eu  fbit  de  ce  combat  perfonnel  entre  ces  deux  Mo« 
narques ,  il  eft  toujours  certahi>  que  la  valeur  de  Richard  fit  tellemenc 
changer  la  face  du  combat  y  que  Saladin  fe  vit  oUigéde  fortifier  fott 
Aile  droite  »  en  y  faifànt  pafifer  une  partie  des  Troupes  vi&orieufes  de  la 

fauche*  Ce  mouvement ,  oui  ne  put  fe  faire  fans  quelque  défordre , 
onna  aux  Chrétiens  de  la  droite  le  tems  de  fe  reconnoitre.  Comme  ils 
ne  fe  fentirent  plus  pre(&z  avec  la  même  ardeur  qu'auparavant ,  ils  le 
rallièrent  en  peu  de  tems ,  Se  fondant  avec  impécuofité  fur  les  Troupes 
Sarrafme$  qui  leur  étoient  oppofées  »  ils  les  obligèrent  enfin  à  prendre  la 
fiiîte. 

Cependant ,  Richard  foutenoit  le  combat  à  la  gauche  »  avec  une  fer- 
meté qui  paroiâbit  avoir  quelque  chofè  de  fumaturel ,  malgré  la  ftipe^ 
riorité  de  fès  ennemis  qui  avoient  rafTemMè  toutes  leurs  forces  contre 
lui.  U  étoit  pourtant  à  craindre  qu  il  ne  fût  accablé  par  le  nombre ,  fi  foa 
Aile  droite ,  qui  ne  trouvoic  plus  d'oppofition  »  ne  fut  allée  à  (on  fecoum^ 
Alors* les  Sarrafias  >  fe  voyant  pris  en  flanc  par  ces  nouvelles  Troupes, 
conunencerent  à  rompre  leurs  rai^ ,  avec  tant  de  conftifion ,  qu'il  ne  fut 
pas  poflible  à  Saladin  de  les  rallier.  Les  Chrétiens  profitant  de  ce 
défordre ,  le  preilèreiMii  vivement  y  qu'ils  mirent  enfin  cette  prodigieufe 
Armée  dans  une  mtiere  déroute.  Ainu  Richard ,  par  fa  valeur  &  par  fà 
conduite  ,  remporta  une  vidloire  complette  fur  les  ennemis  du  Nom 
Çhrctica»  dont  quacanse-miUe  demeurèrent  morts  fur  le  Champ  do 
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bataille.  Jaqaes  d'Avefnes  £bc  le  féal  Officier  de  marque  que  fes  Chre-  nttmA%j^x 

tiens  perdirent  en  cette  occafiotir                             .  ii9ar. 

Après  cette  importance  viâoire ,  Richard  continua  fa  marche  vers  les  fjouaà  ftit  m. 

Vîllcsmaritimesd'-^y^4/#;i,deJ#ii&dcC<j(iw,qj^  SSririJl'*   ^^ 


yé  à  propos  d'abandonner»  après  en  avoir  démoli  les  fortifications.  udma^mt 

Il  étoit  très  important  pour  les  Chrétiens ,  de  reparer  ces  Vilk» ,  afin  **^••' 
d'y  pouvoir  faire  des  Magaflns  pour  l'Armée  5  quand  elle  fèroit  plus  avan- 
cée dans  le  Païs  ennemi.  Ce  fut  vrai-iêmUablcment  ruotoue  raiiba  qû 
obligea  le  Prince  viâorieux  à  fé}oumer  audqoe  tems  à  Jafik.  Q^ques*- 
uns  pourtant  lui  ont  reproché  de  navofe  pas  fu  profiter  de  fa  TÛStoîre, 
en  marchantà  Jerufalem.  Mais  }e  ne  fai  fi  l'on  peut  le  blâmer  for  leor 
parole.  U  y  a  fi  peu  de  gens  capables  de  porter  un  foUde  jugement  fur  cet 
madères  »  particulièrement  quand  les  ctrconftanccs  en  u>nt  peu  oon^ 
nues ,  que  je  ne  crob  pas  qu'il  y  ait  de  la  prudence  à  prononcer  U#- 
deiTus. 
Pendant  le  fijour  (|ae  Richard  fit  à  Jafifà ,  il  lui  arriva  une  avencuce    irrt  tm  ke». 

2ui  faillie  à  lui  èxrc  bien  funefle  >  &  dont  Une  Ce  tiraoue  par  une  efpecc  '««^««»<  ^« 
e  miracle.  Un  jour ,  qu'après  s'être  beaucoup  &tigi^  à  la  chaflc ,  if  s'é*  ^"^  ^w^-^ 
toit  endormi  fous  un  arbre,  n'ayant  avec  lui  que  fix  perfonncs,  û  fat 
éveillé  en  iiirfant  par  l'approche  de  quelques  Cavaliers  Sarrafins,  qui 
parurent  près  du  lieu  où  il  dormoit.  Leur  petit  nombre  ne  lui  inifpirant 
aucune  crainte ,  il  monta  incontinent  à  cheval  pour  les  pourfuivre ,  Oc 
eeinc-ci ,  feignanr  d'avoir  peur ,  l'atticerent  dans  une  embulcade,  oi\  il 
fe  vit  tout  à  coup  envelope  par  un  Efcadron  ennemi.  Il  Ce  dé£aidîr  long«> 
tems  avec  une  valeur  fiupoenante,  fans  que  le  nombre  des  >eanemi$^ 
fit  penfèr  à  la  i^traire.  Enfin  »  quatre  de  lies  gens  ayant  été  abattus,  «t 
étoit  fur  le  point  d*être  nié  ou  fait  prifomiier ,  iorfqu'un  Genciifaomtne 
de  fa  fuite  ,  nommé  GmlLutme  Deffremi^x  y  le  voyant  dans  tiu  fi  grand 
danger  »  fe  mit  à  crier  en  langage  Sartafin  :  Ceji  mai  ^ifmisie  Rai  dAu^ 
fUterre.  A  ces  mots  >  ceux  qui  prefibient  Richard  le  quiteerenc  >  pour 
avoir  part  à  la  prifè  de  Defpreaux  qu'ils  croycûent  être  le*  Roî.  Cetve 
rafè  donna  le  tems  à  Ricfaacdde  ie  iauver  à  toute  bride  , pendant oue 
les  Sarrafins ,  contens  du  fuccès  de  leur  entreprife ,  noenoient  îeur  pri- 
ibnnier  à  Saladin.  Defpreaux  eut  encore  k  prudence  de  ne  fe  découvrir 
que  quand  il  fut  en  prâenœ  du  Sidtan ,  auquel  il  raconta  naïvement  ce 
qu'il  avoit  fait  jpour  fàuver  fon  Maitce.  Saladin  loua  fa  fidélité  ,  te  M. 
Rt  beaucoup  d  nonnenr.  Mais  comme  il  comprit  bien  que  Richard  ne 
vondroit  pas  laiflèr  longtems  captif  un  homme  qui  lui  avoit  ten- 
du un  fi  grand  fèrvice ,  U  mit  fà  rançon  à  un  fi  haut  prix  y  qu'il  ob- 
tint dix  &nirs  y  on  Mues  Sarrafins  >  en  échange  de  ce  fidèle  ^vi-- 
teur. 

Hh^  que  les  I^es  maritimes  furent  fuffifiuBment  reparées ,  Richard 
marcha  vers  Jemfàlem  >  dont  il  avoit  réfolu  de  faire  le  fiege.  Pendant 
fil  marche^  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  la  Caravane  de  Babylone  ^       u  emevf  u 
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jfi»/;«iA«:»:i.  <]ui  portoic  à  Jérusalem  une  prodigieufè  quantité  de  riclies  mardiànâi-T 
P^9^»  les  y  ôc  des  provifions  de  toutes  fortes.  Ce  Convoi ,  qui  étoit  efcorté  pàt 
Kïibyïwîïr*"**  -dix-noille  hommes  de  Cavalerie,  fe  voyant  près  de  TArmce  Chrétien- 
.J  "  .  -ne  ,  voulut  d'abord  fe  retirer.  Mais  Richard,  ayant  pris  avec  lui  cinq- 
-V  •  mille  Chevaux  délite ,  fondit  avec  impétujofitc  lut  TEfcorte  ,  &  Tayanc 

mife  tm  déroute ,  il  fe  rendit  maître  de  la  Caravane.  Il  prit  en  cette  oc- 
<a(lon  trois-mille  Chameaux  chargez  ,  &  quatre-mille  Chevaux  ou  Mu« 
bu^nll^^w^i*  lets,  avec  un  butin  ineftimable  qu'il  fit  diftribuer  tout  entier  à  fon  Ar- 
«ce.  Après  cet  heureux  fuccès ,  ayant  continue  fa  marche  vers  Jerufa* 
iJjcmûacm*T  ^^^  '  il  arriva  fur  une  Colline  dou  il  eut  le  plaifir  de  contempler  cette 
en  remet  le  Siège  famcufe  Ville,  dout  la  ptife  étoit  le  principal  but  de  fon  Expédidon. 
av  pnmems.        Cependant ,  iCpmme  le  Pais  des  environs  manquoit  de  fourrage ,  il  fe  vit 
dans  la  facheufe  néceflité  de  remettre  ce  fiege  jufquau  Printems.  Ce 
délai  fournit  à  fes  ennemis  &  àfes  envieux ,  un  prétexte  de  l'abandon-^ 
Les  DuM  de  net.  Le  Duc  d'Autriche  fut  le  premier  qui  fe  retira.  Le  Duc  de  Boureoj» 
^'AMuiSTic^e-  gne  le  fuivit  bien- tôt  après,  ne  pouvant  fe  rélbudrc  à  contribuer  mus 
^•"^  îongtems  à  la  gloire  d'un  Prince  qu'il  regardoît  comme  le  Rival  du  Koi 

de  France.  Sa  mort ,  qui  arriva  dans  Acre  lorfqu'îl  croît  far  le  point  do 
s'embarquer ,  n'empêcha  pas  que  les  Troupes  Françoifes  ne  miuênt  à  la 
voile  pour  s'en  retourner  en  Europe.  La  retraite  des  AUenaans  &  des 
lei  Italiens  rc-  Frauçois  y  le  tcfus  que  faifoit  le  Marquis  de  Montferrat  de  fervir ,  avec 
piil^ongwmr"'  les  Troupes  Italiennes ,  à  faire  une  conquête  à  laquelle  il  prétei>doit, 
^^^jamficaiion  de  ^^^  q^J  ^^^jj  Jeftinée  à  un  autre  i  les  nouvelles  que  Richard  reçut  de 
ce  qui  fe  paflbit  en  Angleterre  ;  la  peur  qu'il  eut  que  Phih'ppe  ne  profitât 
de  ion  abfence ,  pour  lui  faire  la  guerre  -y  la  diminution  de  fes  propres 
ttQupes  9  tant  par  les  maladies  «  que  par  les  Combats  ;  tout  cela  ne  fiic 
que  trop  capable  de  le  faire  penfer  à  la  retraite.  Ces  mêmes  raifons  dou 
vent  auffi  fervir  à  juftificr  la  Trêve  qu'il  fit  avec  Saladin  ,  fans  s'arrêter 
aux  vaines  déclamations  de  ceux  qui  ont  ofé  le  blâmer  d'avoir  quitté  la 
partie  ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  à  la  vue  de  Jerufal^m  (  i  ).  Il  eft  très  aifé 
de  comprendre ,  qu'avec  le  peu  de  Troupes  qui  lui  reftoîent ,  il  ne  lui 
nuroit  pas  été  pomble  de  venir  à  bout  d'une  entreprife  auflî  diiEcile  que 
rétoit  alors  le  fiege  de  cette  Capitale.  Pendant  tout  l'Hiver ,  on  avoir  eit 
le  tems  d'y  faire  entrer  toutes  fortes  de  munirions  ,  &  fa  Ganiifon  n'étoît 
lUchardftitwe  gueres  moins  forte  que  l'Armée  des  Chrétiens.  Saladin  ayant  été  înfor- 
Ic'^m"^'^^  toé  du  deflcin  aue  Richard  avoir  de  fe  retirer ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  hâter  le  départ  de  ce  redoutable  ennemi ,  en  lui  offrant  une  Trê- 
ve de  trois  ans.  Tous  les  Chefe  de  l'Armée  Chrétienne  reçurent  cette  pro* 
E>fition  avec  joye.  Chacun  étoit  bien  aîfe ,  après  tant  de  fatigues ,  d'al- 
r  jouir  de  quelque  repos  dans  Ca^  Patrie,  Richard  acceppa  donc  laTrevç 

(  I  )  Les  Hiftoriens  François  ont  <léclâmé  ayec  beaucoup  J'emportemeût  contre 
le  Roi  Richard  ^  comme  fi  c'jéioit  par  fa  faute  que  la  Viljp  de  Jfrufalfmnc  fut  point 

qui 
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<Iiii  lai  ^cokpropbfife,  à  ces  conditions:  Que  la  VilleH'Afcalonféroitdé-  i^'cha«»  i. 
aumcelée ,  fans  qne ,  pendant  la  Trêve ,  elle  pdt  écre  fixtifiée  par  aucun  '  ^9^^ 
des  deux  partis  :  QucJ^pp^  ou  J^^^  ^crt  ou  Ptâlemééide ,  demeura 
coiem  aux  Chietiais ,  avec  toutes  les  autres  Villes  ^'ils  poflTedoient 
ifans  la  Paleftine  :  Qu'ils  pourroient  aller  en  pèlerinage  a  Jerulalem ,  fans 
'étce  fii)ets  à  aucun  péi^e  ,  &  avoir  un  libre  commerce  avec  tous  les  P^'s 
éi  la  dominaûon  du  Sukan.  Ce  Traité  étant  conclu ,  Richard  fit  dire  à 
Sialadio  ,  qn'auffi^t  qne  la  Trêve  fèroit  expirée  ,  il  devoit  s'attendre  à 
ie  revoir  Eure  de  nouveaux  dSoixi  pour  hii  arracher  la  Terre  Sainte.  Le 
Sultan  ^  avec  une  politeflê  qui  ne  tenoît  point  du  Bacbare ,  répoiidit  » 
^piefi  fadeitinée  vouloit  qu'il  perdit  cette  partie  deies  Etats  ,  il  aimoit 
infaux  qu'ils  fudènt*  conquis  par  le  Roi  d'Angleterie ,  que  par  aucun 
autre  Prince  du  Monde.  Ce  fut  là  le  fuccès  de  cette  £imeiue  croifà^ 
^^  qui  avoit  épuifé  la  France  8c  l'Angleterre  d'hcHnmes  &  d'arecnt.  Elle 
n'apporta  que  de  très  médiocres  avant^s  aux  Chreoens  d'Orient, 
pendùu:  qu'elle  ruioa  ceux  deTËurope ,  par  les  (bmmes  prodigieufès  qui 
^  auvent  employées*  Mm  ce  n'eftpas  encore  tout  ;  elle  fut  la  fource  des 
guerres  qui  détolo^it  enfile  la  France  &  l'Angleterre  >  ain/î  que  nous 
le  verrons  bien-tôt. 

Richard ,  cramiant  xpi'en  ion  abfènce  Saladiu  ne  rompît  la  Trêve  ^ 
«flemblalesCheâ  de  f  Année,  afin  d*élire  un  Général  capable  de  corn» 
iBtfiider  ies  troupes  qu'on  avok  deflêin  de  laiflèr  dans  la  Paleftine.  Le     te  Mfir<|Qis  et 
choix  tomba  for  le  Marquis  de  Montferrat ,  au  erand  étonnement  de  cé^dês  cm"? 
Richard  ,  qui  s^écok  ouvertement  déclaré  contre  uu.  H  ne  laîfla  pour-  "*"  ««  ^«»«' 
faut  |Bas  d'y  donner  fbn  confentement ,  &c  de  iacrjfier  (à  paffion  au  bien 
Commun  des  Chrétiens.  Peu  de  tems  après ,  le  Marquis  fut  aflàflîné  par     u  cft  affiné. 
deux  Scélérats  envoyez  de  la  part  du  yieilde  U  AlMm^gne.  C'effc  aind  que 
8*ai^Doitle  Prince  d'un  Peuple  qui  habîtoit  aux  envhrons  d'Ainioch^^ 
toxsmikChMgins  (  r } ,  on  de  quelque  nom  approchant.  Ce  La  Montagne 
tenok  toujours  à  fo|;age8  une  troupe  de  gens  dévouez  à  (es  volontez  ^ 
qn*U  cttvoyoit  dans  toutes  les  parties  du  Monde  pour  faire  de  pareils 
coups.  Cdlile  laque  les  Ftancs  prirent  occaficm  de  lui  donner  te  nom 
APdnce  des  Adki&As,  on  peut-être  le  mot  à^Afféijfin  dre-t^il  fon  ori* 
£iiie<lu  nom  «te  43e  l^uple.  Comme  on  ne  connut  pas  d'abord  l'auteur  d^ 
ce  meurtre  9  quelques-uns  en  foupçonaorem  Richard  ,  paoce  qu'il  étoit 

j^  x)  Ces  {  Cbajpns  on  }  AJjfaffins  étoieM  une  Scâe  particulière  de  Mahêmttânt  ^ 
^  liaUcoient  fix  yîOes  près  é^Antaradui  dans  la  Syrie.  Ils  Croient  environ  au 
aofliibie  de  40000 ,  toufours  êiCfùCn  2  poignarder  le  preaiier  Frmce  que  le  ^renK 
dt  ta  Mêntaine  leur  auroit  nomme  pour  cela  ,  ou  â  s'expofcr  1  toute  autre  encre- 
ffti&  ,  qwtflqae  dangereafe  qa'efle  rat.  Conrad  Marqpis  de  M0nef errât  {vit  poignarda 
JjM  les  rues  de  Tyr  par  detnc  de^  ces  déterminez  ,  qu'il  avoit  1  fon  (êrvic«  »  ils 
Marnent  fait  tccroire  qu^s  vonlotent  fe  faire  Chri^tiens.  Tin». 
-  Le  f^iemc  de  iâ  MÊmêffctOt  appdié  par  Mmttt  dans  fon  H'/fêire  de  S*  L$Mis , 
Muée  des  MMifé 

Tmé  Ih  Mm 
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R  X  c  K  A I  o  I.  ennemi  du  Marquis.  Mais  celui-ci  écoic  lui-même  fi  éloigné  de  cette  pén^ 
1192.       fée,  qu'en  mourant ,  il  donna  ordre  à  fa  Femme  ,  de  remettre  entre  lès 
mains  de  ce  Monarque  la  Ville  de  Tyr ,  dont  il  étoit  en  polTeflion^Après 
la  mort  du  Marquis  de  Montferrat ,  Richard  fit  en  forte  qu'on  élut ,  en 
Henri  Comte  (à  place ,  Henri  Comte  de  Champagne ,  qui  étoit  fon  Neveu ,  auflî  bien 
ûo^eîrSp*a«.**  que  du  Roi  de  France.  Enfui  te,  il  lui  fit  époufer  Ifabelle  Veuve  du  défunr^ 
AReïLî^^î'*  qui  lui  porta  en  Dot  le  Royaume  titulahrede  Jerufalem.  Pour  ce  qui  re- 
L.  1/      "**'  *  g^de  Gui  de  Lufignan ,  le  Roi  le  recompenfa  de  la  perte  de  ce  vain  Ti- 
tre ,  par  le  don  réel  du  Royaume  de  Chypre ,  quoi  quil  l'eût  déjà  venda 
aux  Templiers  Sur  les  plaintes  réitérées  des  Chypriots  ,  qui  ne  pouvoiem 
fupporter  la  tirannie  de  ces  nouveaux  Souverains ,  Richard  le  crur  en 
droit  de  révoquer  la  vente  qu'il  avoît  faite.  Si  ce  fut  avec  juftice ,  c'eft 
ce  qu'il  n'eft  pas  nécelTaire  d'examiner  préfentcment.  Il  fuffit  de  remar- 

3uer ,  que  Gui  fut  mis  en  pofleflîon  de  ce  Royaume ,  qui  demeura  près 
e  deux  Siècles  dans  fa  Mai(bn. 
kw*ïl?"tr  nS^       ^^  affaires  d'Orient  étant  ainfi  réglées ,  Richard ,  impatient  de  re-^ 
^Mq««P®«»    ^  ^^jj,  l'Angle jen-e  ,  alla  s'embarquera  Ptolemaïde ,  d'où  il  prit  la  route 
R.'éHuivti^  ^c  Corfou  y  Ifle  fituée  à  l'entrée  du  Golfe  Adriatique.  Apparemment , 
fon  deflèin  étoit  d'aller  prendre  terre  quelque  part ,  au  fond  de  ce  Golfe, 
pour  continuer  fon  voyage  par  terre,  en  traversant  l'Allemagne.  Quelques- 
uns  pourtant  ont  dit ,  que  ce  fut  malgré  lui  que  les  vents  le  portèrent  de  ce 
•iofui"*'lS2?  ^^^c-^^*  Quelque  fût  Ion  deffein  ,  il  fe  vit  expofé  à  une  violente  tem- 
^        P^^c>  qui  le  poulTa  fur  les  Côces  de  l'Iftrie,  &  de  là,  entre  Aquilée  & 
VcnUc  ,  où  la  Galiote  qu'il  montoit  fc  brîfa  contre  un  rocher.  Ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté  qu'il  échapa  de  ce  danger  ,  pour  tomber 
inconrinent  dans  un  autre.  Soit  qu'il  ne  fut  pas  bien  la  Carte  du  Fais  où 
11  t'enfile dant  il  fe  trouvoit ,  OU  pat  quelque  autre  raifon  qu'on  ignore,  il  s'engagea 

les  Etats  itt  Duc     ,         %       r-  1      tn         pa         •   i_         o         •    1  j     tr*  t^7^^ 

4'Aiitricu.  dans  les  Etats  du  Duc  d  Autriche ,  &  pnt  la  route  de  Vienne.  Si  ce  ne 
futpas  par  ignorance ,  il  eft  difficile  de  pénétrer  quel  pouvoit  être  fba 
dedein.  Outre  que  ce  n'étoit  nullement  fon  chemin  pour  fè  rendre  en 
Angleterre  ,  il  y  avoir  de  l'imprudence  à  s'expofèr  dans  les  Etats  d*ua 
Prince  qu'il  avoit  fi  mortellement  oflFènfé  au  Siège  d'Acre.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  conrinua  fon  voyage,  déguifé  en  Pèlerin ,  fâchant  bien  quil  avoii 
II  eH  fcconnii ,  tout  à  Craindre  du  reflenriment  cm  Duc ,  s'il  venoit  à  être  connu.  La  dé. 

nsipcteiir.  penfè  qu'il  faifoit ,  &  l'imprudence  de  quelques-uns  de  fa  fuite ,  furent 
caufè  qu'il  fe  répandit  bien-tôt  un  bruit  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit 
dans  ces  quartiers*là.  Le  Duc  d'Autriche  en  ayant  été  in^rmé  ,  fit  fi 
bien  épier  le  prétendu  Pèlerin ,  qu'il  le  fit  arrêter  dans  un  Village  tout 
proche  de  Vienne  (  i  ).  Cette  nouvelle  étant  parvenue  à  l'Empereur  Henri 

(  X  )  Richard  ayant  voyagé  pendant  quelque  tems  avec  les  gens  de  (à  fuite  éqni^; 
pez  en  Pèlerins  ,  portant  leurs  cheveux  &  leurs  barbes  d'une  grande  longueur , 
ce  Prince  les  congédia  tous  ;  &  prenant  un  cheval  avec  un  homme  ,  il  alla  au 
Village  ,  où  ayant  envoyé  fon  VWet  pour  acheter  des  provifions  ,  cet  homme 
iot  xccoABU  jar  ua  honunc  de  la  mailon  du  Pue  à'Ammbt  j  9q  ayant  M  aoC^ 
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y I.  îl  fit  demander  le  prifonnîer  au  Duc  d'Autriche  ,  qui  le  lui  remit  en-    R  «  c  «  a  m  o  i. 
ère  les  mains,  après  en  avoir  tiré  des  affurances  qu'il  auroit  bonne  part       >  '9i- 
à  la  rançon.  Ainfi  Richard  ,  dont  le  nom  rempliiroit  toute  la  terre ,  & 

2ue  fes  grandes  aéHons  avoient  mis  au-deflus  de  tous  les  Princes  de  fon 
iecle,  perdit  fa  liberté,  &  fe  vit  au  pouvoir  du  plus  avare  &  du  moins 
généreux  de  tous  les  Princes. 

La  nouvelle  de  la  prifon  de  Richard  vola  bîen-tôt  dans  toute  l'Europe, 
de  parriculierement  en  Angleterre,  où  elle  caufa  une  grande  confterna-      ifictt  q«e  u 
don.  La  Reine  Alienor,  fa  Mère,  prît  d'abord  toutes  les  précautions  rj^tn^^ful 

}>oflîbles ,  pour  empêcher  que  cet  accident  ne  produisît  quelque  facheu-  terre. 
è  révolution.  Elle  repréfenta  aux  Principaux  d'entre  les  Seigneurs ,  cw  ^g!I^! 
qu'ils  ne  pouv oient  donner  au  Roi  des  preuves  fenfibles  de  leur  fidélité,  ^*  '*^' 

3u'en  s'oppofant  de  tout  leur  pouvoir  aux  entreprifcs  du  Prince  Jean , 
ont  les  mauvais  delTeins  ne  leur  étoient  pas  inconnus  :  Que  c'étoit  par 
là  principalement  qu'il  falloit  commencer ,  pour  maintenir  la  tranquil- 
lité dans  le  Royaume  ;  &  que  dans  la  fuite ,  on  tâcheroit  de  pourvoir 
aux  autres  afiFàires.  Les  exhortarions  de  la  Reine ,  le  malheureux  état  où 
le  Roi  fe  trouvoit ,  &  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  en  Orient ,  con- 
iroururent  enfemble  à  maintenir  les  Seigneurs  Anglois  dans  la  fidélité 
qu'ils  dévoient  à  leur  Souveram.  Comme  ils  ne  doutoient  point  que  Jean 
ne  voulût  profiter  de  cette  conjonfture  pour  troubler  l'Etat,  ils  firent 
enfemble  une  Aflbciation  pour  l'exclure  du  Gouvernement ,  dans  le  tems      jean  tiche  de 
même  que  ce  Prince  prenoit  des  mefures  pour  s'en  emparer.  Loccafion  Ttu^^SuRoi'J^ii 
luîparoiflànt  favorable,  il  avoir  formé  le  projet  de  prendre  en  mainl'admi-  »no«"  ^w  i« 
niftration  des  affiiires  publiques ,  afin  de  pouvoir  plus  aifément  enlever  ^'  "** 
la  Couronne  au  Roi  fon  Frère.  Mais  il  fut  prévenu  par  la  diligence  de  la  * 

ileine  fa  Mère ,  &  des  Barons.  Il  eut  donc  la  mortification  de  voir  d'au- 
tres Régens ,  pour  gouverner  le  Royaume  pendant  la  prifon  du  Roi.  Il 
ne  laiffa  pourtant  pas  de  faire  des  efforts  pour  rompre  cette  Aflbciarion , 
quiluiétoit  fi  préjudiciable.  Il  difoit ,  que  (on  unique  but  étoitde  s'alTu- 
rer  contre  les  prétentions  du  Duc  de  Bretagne  fon  Neveu ,  en  cas  que 
Richard  mourut  dans  (a  prifon.  Mais  toutes  fes  démarches  faifoient  auèz 
^comprendre ,  que  c'étoit  plutôt  pour  mettre  des  obftacles  au  retour  du 
Roi ,  quand  même  il  feroit  allez  heureux  pour  fe  tirer  de  la  prifon  où  il 
étoit  détenu.  En  effet ,  il  ne  négligeoit  rien  pour  fe  rendre  maitre  des 
Places  fortes ,  ou  pour  mettre  les  Gouverneurs  dans  fes  intérêts.  Il  n'eft 
pas  furprenant  que ,  dans  une  femblable  conjonfture  ,  il  en  gagnât quel- 
iques-uns.  Mais  en  général ,  il  trouva  tant  d'oppofition  à  Tes  defleins ,  «  y  trewe  de 
qu'il  comprit  enfin  Fimpoffibilité  qu'il  y  avoit  de  réuflîr ,  s41  ne  fe  for-  H^^'*  ^^^^^ 
jûfioit  du  iecours  du  Roi  de  France.  Dès  qu'il  fe  fut  fixe  à  cette  réfolu- 
tîon ,  il  partît  pour  aller  s'aboucher  avec  Pnilippe.  En  padànc  par  la  Nor-  '»  tiche  de  gt- 
A9^die ,  il  féjourna  quelques  jours  à  Rouen,  où  il  tenta  par  toutes  for-  î""*"^®'"**^- 

lé  ,  il  fut  obligé  de  dire  oi\  é(oi(  le  Roi ,  qui  fut  f  lis  tandis  qu'il  dormoit.  Tino. 
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A I  e  ■  A  A  D  I.  ces  de  voyes  de  corrompre  la  Hdeiicé  des  Normatis.  Cette  tenGirivé  ti'ay^diK 
1^9^'       pas  réum  ,  il  fe  rendic  à  Paiis  ^  ou  il  fie  (on  Traité  avec  Philippe ,  qui 
pbuipl^^T*  ^''^  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'embrouiller  les  aflaires  de  Richard, 
*•  ^  »••'«'«•      Si  Toii  en  croit  certains  Hiftorieus ,  Jean  s'engagea  tïiyti%  Philippe  h 
époufer  la  Princeflè  Alix  que  Richard  avoir  épou^  ^  &  à  rendre  homma^ 
ge  à  la  Couronne  de  France ,  pour  le  Royaume  d'Angleterre.  Je  ne  fia 
n  ces  Auteurs  ont  eu  d'aiTez  bonnes  autorités  pour  avancer  ces  deux  ard-^ 
clés.  Il  eft  certain  que  le  Traité  même ,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueii 
M.  TM.T.  h  des  A<aes  Publics ,  ne  contient  rien  d'approchante  II  rfeft  pas  même  vrafcr 
*'  ^  femblable ,  que  Jean  ^  qui  ctoit  déjà  marié  ,  eût  voulu  s'eneaçer  à  épovu 

fer  une  autre  femme»  Il  y  a  donc  plis  d'apparence  »  que  Pnilippe,  ainfi 
que  le  Traité  le  porte  ,  fe  contenu  de  recevoir  Jean  à  l'homange  de 
toutes  les  Provinces  que  la  Couronne  d'Angleterre  po(Ièdoic  en  France  ^ 
&c  donc  y  en  qualité  de  fbuverain  Seigneur  ,  il  prétendoit  pouvoir  dt£r 
pofer. 
dc*mcttieTe  rÎ2       ^^'  S^^  ^^^  ^^^  terminé  fcs  aflPkîres  en  France ,  il  repallà  la  Mer ,  it 
d^Eœire 'dtm  (ci  dedèin  de  faire  tous  les  efforts  poffibles  pour  mettre  le  Roi  d'Ecofle  dans 
intcrétfc  ç^^^  ^zxti.  Mais  Guillaume ,  fe  fouvenant  de  la  génerofité  dont  Rkhacd* 

avoit  ufë  envers  lui  ^  ne  voulut  jamais  prêter  l'oreille  à  ces  fellkicattoiis^ 
quelques  moyens  que  Jean  employÂc  pour  lui  perfuader  que  le  Roi  pci* 
ionnierne  recouvrerotc  jamais  la  lioerté.  Toutes  les  tentatives  de  cePrit»^ 
ce,  tant  envers  les  Normans ,  qu'à  l'égard  du  Roi  d'Ecofle,  a^nt  été 
èiSt^^ttru^îiil  ^"^^^^s ,,  fl  s'avi^  d'un  autre  moyen.  Il  fit  courir  le  bruit ,  que  Kichaffé 
cft  nJlt^,  u  ^  étoit  mort  dans  fa  prifon  ;  &  fur  ce  fondement ,  il  voulut  ie  Êiire  cciw 
^!^t^  i^ft  ronner.  Mais  comme  on  n'avoir  point  d'ailleurs  des  nouvelles  de  la  mort 
Mfttiée^  du  {(qî  ^  il  De  trouva  pas  les  Anglois  cfifpofèz  à  faire  cette  démarche 

précipitée  en  fà  faveur,  iàns  une  plus  ample  certitude.  Cependant,  ce 
icfus  lui  fournit  un  prétexte  de  s'emparer  de  quelques  Places ,  comme 
voulant  avoir  de  force ,  ce  qui!  ne  ptnivoit  obtenir  par  la  douceur.  Mats 
fi>n  Parti  étoit  tellement  fbiole ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  fiadce  beaa«^ 
coup  de  progrès. 

Pendant  que  ces  chofès  &  paflbient  en  Ai^léterre ,  Philippe  n'étok 

pas  oifif  en  France.  Dans  la  penfée  où  il  étoit  que  les  Anglois ,  occupes: 

chez  eux  par  les  prétentions  de  Jean  ^  ne  lèroient  pas^  en  état  d'envoyer  du 

fecours  au-delà  de  la  Mer,  il  réfolut  de  s'emparer  des  Provinces  que 

^^^^^y^  Richard  poflèdoit  en  France*. Suivant  et  projet ,  oubliant  le  ferment  qu'il 

avoit  fait  avant  que  de  quitter  la  Paleftine ,  il  fe  rendit  maître  de  Gi« 

fors  ,  rf'Evreux  ,  &  de  tout  te  Vexin  ;  après  quoi ,  il  alla  faire  te  Siège  dr 

RifieseKouwi.  Roucu.  Il  avoit  efperé  de  fiirprendre  cène  Capitate ,  dcmt  la  prilè  attrcît 

•entrainé  tout  le  refte  db  la  Normandie:  mais  il  eut  la  mordficatîon  Ar 

Ruoquer  fon  coup.  Le  Comte  de  Leicefter ,  qui  s'étoit  jette  dans  la  VlUe^ 

quelques  jours  auparavant,  fit  une  fi  belle  défenfe ,  ^'après  un  affirat , 

où*  les  François  furent  repouflcz  avec  une  groflc  perte ,  Philippe  iè  vît 

)i  irrck skfe.  ccftoaiiic  dc tever  k  Sitgc.. 
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Cependant  ^  la  Reine  Alienor  ne  fe  concencanc  pas  d'avoir  <^)po(e  une    r  i  c  n  a  r  »  k 
piiiiTance  digue  à  rambirioo  de  fon  Fils  Cadet ,  travatUoit  de  tout  Ton  pcNtr       Mf  V  ^ 
voir  à  la  libené  du  Roi.  Comme  TEmpereur  n'avoir  aucun  prétezteplai^  ce  cnTa^nd/f^ê 
fible  pour  le  ictenir  en  grifon,  elle  crut  qu'une  puiflânte  incerceuian^  ^^l^ll^^^"^ 
telle  que  celle  du  Pape ,  îeroit  capable  de  produire  un  bon  effet.  Dans     ^a.  Tuhu  r.  t 
cette  penfée  ,  elle  avok  fouvent  écrit  au  Pontife  pour  le  prici  depren-  ^'  ^*'  ''^  ^^* 
dre  en  main  la  caufe  du  Roi  fon  FHs.  Touœs  Tes  foUiciradocis  n'ayant 
pu  obtenir  ce  qu'elle  demandoit ,  elle  lui  écrivit  enfin  une  Lettre  pleine  de     Lettre  forte  ab 
reproches  j  qui  marquoieiu  combien jellc  étoît  outrée  de  ùl  froideur.  Elle  "^^  **°*  .**' 
s'y  plaignoit ,  qu'iLu'avcHt  pas  voulu  faire  la  moindre  démarche  en  £l- 
veur  du  Roi  pmbnnier  :  Qull  avoir  lefufe  d'envoyer  un  Nonce  à  TEm* 
pereur ,  quoi  qu'U  envoyât  fréquemment  des  Légats  dans  tous  les  Etacs^ 
Chrétiens  pour  des  (ujets  bien  moins  importans  :  Q^  cette  conduite  étoic 
d'autant  plus  étrange ,  qu'il  ne  feroit  vïctm  aucun  tort  à  fa  Dignité  > 
quand  û  iroit  en  peribnne  fblh*citer  la  liberté  d'un  &  grand  Roi ,  qoi 
venoit  d'expofer  /a  vie  pour  le  iervicade  l'Egh'^tè.  Enfin  y  elle  lui  repréfen* 
toit  que  tant  de  bienfaits ,  dont  le  5.  Siège  étoit  redevable  aux  Rois  d'An- 
gleterre, méritoient  bien  quelque  reconnoiflance  ;  &  que  les  fervices^ 
rendus  aux  Papes ,  pendant  les  Schifines  ^  ne  pouvoient  être  oubliez  fans 
ingratitude.  Mais  toutes  ces  înftances  frurent  inutiles.  Le  Pape  ne  jueea 
pas  à  propos  de  s'incercflèr  pour  un  Prince  malheureux ,  de  peur  de  dé« 
plaire  au  Roi  de  France ,  qui  le  foUicitoit  d'an  autre  c6té,  pour  renga- 
ger à  ne  fè  mêler  point  de  cette  afiaire. 

Pendant  que  la  Reine  travailloit  en  raîn  à  fléchir  le  Pontife ,  l'Empe-  ^  *^''Jîi*'Dfctc'^tf 
reur ,  qui  vouloir  couvrir  fon  inhiflice  de  quelque  prétexte ,  fit  conduire  l'Empire   aUcra:. 
Richard  à  HgjJÉiau ,  où  la  Dicte4c  fEmpire  étoit  aflèmblée.  Des  Dé-  "^^  '  "^'^""^ 
putez  que  la  Mine  &  le  Confeîl  avoient  envoyez  au  Roi ,  pour  rinfor^' 
mer  de  ce  qui  (è  pallbtt  en  Angleterre  ^  rencontrèrent  en  chemin  ce  maU 
•heureux  Priiuie  »  conduit  avec  ignomtine  ,  comme  un  criminel.  Cette  • 
vue  affligeante  leur  fit  répandre  beaucoup  de  larmes,  qui  excitèrent  au^r 
celles  du  Roi.  Apres  que ,  par  phifienrs  tendres  expreflions ,  ils  lui  eurent 
£iit  connoitre  combien  ils  étofent  fenfibles  à  fes  malheurs ,  Ôc  donné 
des  aflfurancesde  la  fidélité  de  ks  Sujets  en  général ,  ils  l'informèrent  des 
entrq)rifes  du  Prince  fon  Frère ,  &  de  fon  étroite  union  avec  le  Roi  ic 
Franœ.  Ce  récit  lui  fit  comprendre ,  qrfen  l'état  où  fes  afïkîres  Ce  trouv 
voient ,  il  n  étoit  pas  à  propos  <Ie  difpucer  avec  TEmpereur ,  fiir  les  con* 
dirions  de  fa  liberté.  Cette  réfolation  étant  prife  ,  il  fut  conduit  à  l'Aflèiti*^ 
klée  des  Princes  ABemans ,  où  l'Empereur  prodnifit  contre  lui  fix  chefs    L'Empettvrî'âe» 
d'acciifation ,  dont  il  n'y  avoir  qu'un  feul  auquel  il  ddr  lui--même  prendre  JJ^* '**"  ^  **^ 
intérêt ,  &  pas  un  qui  regardât  la  Nation  Allemande  en  pardculier.  Le 
premier  étoit ,  que  Richard  s'étoît  ligué  avec  Tancrede,  pour  maiiKenir 
cet  Ufurpateur  dans  la  pafflèfliion  du  Royaume  de  Sicile.  Dans  le  fècond^,. 
a  difbit  que ,  par  (es  démêlet  avec  le  Roi  de  France  y  il  avoif  mis  des 
ebftades  a  la  (Conquête  de  Jerufalem*.  Par  1&  troifieme ,  il  l'aecufoit  à'^i^ 
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RicKA»©  I.  voir  injuftemenc envahi  le  Royaume  de  Chypre ,  8c  employé  lès  armes 
iipj.  des  Croiiez  à  dépouiller  un  Prince  Chrétien.  Le  quatrième  regardoit 
.  TafFronc  qu  il  avoit  fait  au  Duc  d'Autriche ,  pendant  le  Siège  de  Ptolc- 
maïde.  Dans  le  cinquième ,  il  lui  imputoit  la  mort  du  Marquis  de  Mont* 
ferrât.  Enfin ,  dans  le  fixieme  ,  il  lui  ceprochoit,  comme  un  grand  cri- 
me ,  la  Trêve  qu  il  avoit  conclue  avec  Saladin ,  Se  laccufoît  d'avoir  en- 
tretenu ,  avec  ce  Prince  Infidèle,  des  intelligences  préjudiciables  au  bien 
commun  de  la  Chrétienté. 

uib  juftific.  Bien  que  l'Empereur  ni  les  Princes  d'Allemagne  n'eufTent  aucun  droit 

de  fe  conftituer  Juges  d'un  Roi  d'Angleterre ,  Richard  ne  jugea  pas  qu'il 
fôt  à  propos  d'infi(ter  fur  leur  incompétence.  Il  craignoit  trop  de  donner 
lieu  à  des  délais  ,  qui  ne  pouvoient  que  lui  porter  un  grand  préjudice. 
Selon  les  apparences,  c'étoit  là  l'unique  but  que  TEmpereur  le  propo- 
foit.  Il  fe  contenta  donc  de  dire,  en  peu  de  mots ,  qu'encore  qu'u  ne  fc 
crût  pas  obligé  de  rendre  compte  à  perfonnede  Tes  aAions  ,  il  ne  laiflèroic 
pas  de  juftifër  Ton  innocence  devant  cette  illuftre  Afièmblée  :  non  qu'il 
regardât  ceux  qui  la  compofbient  comme  (es  Juges  ;  mais  parce  qu'H 
étoit  important  pour  fbn  honneur,  que  tout  le  monde  le  crût  innocent. 
Enfuite,  il  fe  défendit  fur  les  fix  articles  que  l'Empereur  avoit  produits 
contre  lui.  Il  dit  fur  le  premier ,  que  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  Tan- 
crede  ne  regardoit  en  aucune  manière  l'Empereur  :  Qu'il  n'avoit  pas  Êiit 
Tancrede  Roi  de  Sicile  ,  mais  qu'il  l'avoir  trouvé  tel  ;  &c  qu  u  avoic 
traité  avec  lui ,  comme  avec  un  Roi  aAuellement  en  poflèmon  de  la 
Couronne  de  ce  Royaume.  Sur  le  fécond  il  dit ,  que  la  jaloufie  du  Roi 
de  France  avoit  été  l'unique  caufe  du  peu  de  progrès  qu'on  avoit  fait  dans 
la  Terre  Sainte ,  ôc  que  ce  Prince  en  dev oit  porter  tou|^ blâme,  puif^ 
qu'il  s'étoit  retiré  le  premier.  Il  répondit  fur  le  troifieml^qui  regardoit 
la  Conquête  de  l'Iflie  de  Chypre ,  qu'il  n'avoit  pas  enlevé  ce  Royaume  à 
un  Prince  légitime  ,  mais  à  un  Ufurpateur,  àun  Tiran ,  qui ,  par  fa  bar« 
barie  avoit  juftement  provoqué  Csl  vengeance  :  Qu'au  refte  ,  il  avoit  bien 
feit  voir  qu'il  n'avoit  pas  agi  par  un  motif  d'ambition  ou  d'avarice ,  puit 
qu'il  s'étoit  volontairement  dépouillé  de  cette  Ifle  en  faveur  de  Gui  de 
Lufignan  ,  pour  le  recompenfer  de  la  perte  du  Royaume  de  Jerufklem. 
A  l'égard  du  quatrième  article ,  il  fe  contenta  de  répondre  ,  que  le  Duc 
d'Autriche  s'étoit  fulfifamment  vengé  d'un  afFront  dont  il  auroît  pu  de- 
mander fàtisfaâion  par  une  voye  plus  honorable.  Pour  ce  qui  regardoit 
le  meurtre  du  Marquis  de  Montferrat ,  il  dit  avec  émotion ,  que  toutes 
Ces  adlions  paffées  témoîgnoient  aflèz  qu'il  n'étoit  pas  capable  de  fe  fer- 
vir  d  un  fi  infâme  moyen  pour  fe  venger  de  Ces  ennemis.  Il  ajouta ,  que 
le  Marquis  lui-même  l'avoît  juftifié  avant  que  d'expirer  ,  en  recomman« 
dant  à  la  Princelfe  fa  Femme  de  lui  mettre  entre  les  mains  la  Ville  de 
Tyr ,  ce  qu'il  n  auroît  pas  fait ,  fans  doute ,  s'il  l'eût  foupçonné  d'çtre 
l'â^uteur  de  fa  mort  (  i  ).  Les  intelligences  qu'on  l'accufoit  d'avoir  eu  avec 
.    (  i  )^  Oo  trouve  d^$  le  iîfutil  du  AUts  Publics  une  Lettre  du  Ficux  4i  iâ  4 
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Saladîn,  rarrêterent  plus  longcems.  Il  repréfenta,  quoiqu*avcc  beau-  RieRAm»]. 
COUP  de  modeftie  ,  la  part  qu'il  avoît  eue  dans  la  Viûoîrc  remportée  fur  ^  ^93* 
ce  Prince  Infidèle.  Il  accuTa  le  Duc  de  Bourgogne  de  lavoir  abandonné 
par  un  pur  motif  de  jaloufie ,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  d  aflîeger  Jéru- 
salem. Enfin,  il  ajouta ,  qu'il  étoit  ailé  de  comprendre  qu'en  faifant  une 
Trêve  avec  les  Sarrafins ,  il  n'avoit  pas  eu  un  fordide  intérêt  en  vue, 
puifque  de  tout  le  butin,  qu'il  avoit  fait  dans  la  prife  de  la  Giravane  de 
Babylone  ,  il  ne  s'écoit  refervé  que  le  feul  anneau  qu'il  portoit  au 
doigt. 

Cette  défènfe ,  qui  caufa  beaucoup  de  confufion  à  l'Empereur,  înfpî-    teiPrinc<iAiic- 
radelacompaffion  aux  Princes  Allemans  pour  Richard.  Ils  écoient  tel-  iTm'pcr^îïnïï! 
lement  perluadez  du  tort  extrême  qu'on  faifoit  à  cet  illuftre  Prince,  ^cmdt^çïaxà. 
que  d'un  commun  accord  ,  il  prièrent  l'Empereur  d'agir  avec  lui  d  une 
manière  plus  génereufe.  Mais  leurs  prières  ne  furent  pas  capables  de  por- 
ter ce  Prince  avare  &  întereflé ,  a  relâcher  fbn  prifonnier ,  avant  que 
d'en  avoir  exigé  une  rançcyi  exorbitante.  Il  portoit  (es  prétentions  à  un     pkiiippt&jetn 
point  d'autant  plus  excemf,  que  le  Roi  de  France  lui  avoit  envoyé  TE-  lî?,''*ôffrM  ^^ 
vcque  de  Beauvais,  pour  lui  offrir  de  grandes  (bmmes,  s'il  vouloit  re-  1*/^**' *  *•  '•' 
tenir  Richard  dans  une  perpétuelle  captivité.  Il  fallut  donc  que ,  pour 
obtenir  (a  liberté ,  le  Roi  prifomiier  s  engageât  à  payer  une  lomme  de     h  «îst  de  du- 
cent-cinquante  mille  marcs  d'argent,  dont  le  tiers  devoit  être  la  por-  S'cu^ï*^"^ 
tion  du  Duc  d'Autriche,  L'Empereur  exigea  encore  de  Richard ,  qu'il 
s'obligeât  à  faire  porter  cette  (bmme  en  Allemagne ,  à  ks  propres  rifques. 
A  ces  dures  conditions  il  ajouta,  que  Richard  feroit  mettre  en  liberté 
l'Empereur  de  Chypre  ôc  fa  Fille,  &  qu'il  donneroit  Alienor  de  Bretagne 
(a  Niece  pour  Femme  au  Fils  aine  du  Duc  d'Autriche.  Quelques-uns     n.  ^  m^wnkm. 
ajoutent  que  l'Emptreur ,  ne  s'étant  pas  contenté  de  ces  avantages , 
obligea  Richard  à  lui  faire  une  démiflîon  pure  &  fîmple  de  fon  Royaume 
d'Angleterre  >  dont  pourtant  il  lui  donna  enfuite  Tinvediture ,  moyennant 
une  redevance  de  cmq-mille  livres  fterling  par  an.  Véritablement ,  on 
ne  peut  pas  dire  que  ce  fait  foit  enrierement  éloigné  delavraifemblance, 
vu  le  factieux  état  où  Richard  Ce  trouvoit  alors.  Néanmoins  ,  il  eft  diffi- 
cile de  fe  perfuader»  que  ce  Prince ,  tout  prifonnier  qu'il  étoit,  eût  pu 
Ce  réfbudre  à  cette  bafleffe.  D'ailleurs  ,  on  ne  trouve  pas  que  l'Empe- 
reur ait  jamais  formé  aucune  prétention  fur  l'Angleterre ,  en  vertu  de 
cette  prétendue  cefEon.  Auflî  les  mêmes  Hiflorîens  qui  rapportent  ce 
fait  prétendu  ajoutent-ils ,  qu'avant  (a  mort ,  Henri  fe  départit  de  ce 
droit.  Pour  rendre  cette  particularité  plus  vrai-femblable ,  on  fait  va-     t'Emperear  m 
loir  le  don  du  Royaume  d'Arles  que  Henri  fit  à  Richard,  &  l'on  pré-  iïïS-jJîp^'^* 

fgpie  au  Duc  éP Autriche  ,  par  laquelle  il  fe  reconnoit  lui-même  l'auteur  de  cet  ad 
faffinat  Mais  cette  Lettre  doit  être  fufpeûe  par  plufîeurs  raifbns ,  &  entre  autres , 
parcequ'elle  portoit  pour  date  ,  l'année  d^ Pontificat  du  Pape.  {Aft*  Pubt.T»  I,  f. 
7I.)Rap,Th. 
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K I  c  H  A  a  D  X.  tend ,  que  c*étDÎt  pour  le  recompenfer  dt  la  Souveraînccé  de  TAngletèr- 
/ 1^3 .        te ,  qu'a  renoîc  de  perdre.  Maïs  c'cil  cela  même  qui  fidt  préfumer ,  qu'on 
a  confondu  l'hommage  que  Richard  rendit  eflFcAîvement  à  l'Empereur 
pour  le  Royaume  d'Arles  ,  dont  ce  Monarque  lui  avoir  faix,  pt^nt , 
A»,TubkT.h  avec  rhommage  pour  l'Angleterre.  En  effet ,  il  paroit  par  le  Recueil 
'•'^  '^-  de$  Aftes  PubKcs  ,  que  Henri  conféra  le  Titre  de  Roi  d'Arics  à  Ri- 

chard y  &  fans  douce ,  celui-ci  lui  fit  hommage  pour  ce  Royaume 
Imaginafare ,  donc  les  Empereurs  ne  joiuflbient  plus  depuis  trè»  long- 
tems.. 

Dès  que  Richard  eut  figné  le  Traité  quil  avoir  fait  avec  l'Empereur , 
il  écrivit  à  la  Reine  fa  Mcre,  pour  l'en  hifbrmer.  En  même  temt ,  il  la 
pria  d'employer  tous  les  moyens  poffibles  ,  afin  que  Targetif  de  fk  ran- 
çon ,  fut  bîen-tôt  prcc.  Cette  fomme  n'étoît  pas  peu  confideraUe  ,  par 
rapport  à  l'état  ou  l'Angleterre  fe  trouvoit.  Richard  kn-même ,  oi  par* 
tant  pour  la  Terre  Sainte ,  avoir  prefque  épuifc  fon  Royaume  de  tout 
l'agent  momioyé  qui  s'y  étoit  trouvé.  £>  afile|||:s ,  les  Croifez  en  avoient 
àuffi  emportez  de  groflès  fbmmes.  Par  cette  iraîfen ,  il  tfctoit  pas  fecîie 
oo  leveJertf.  de  fiibvenîr  à  cette  nouvelle  dépenfe.  Néanmoins  ,  te  rèle  des  Qonret-^ 
M?jS!ifJ?yU"î  ncurs  leur  fit  trouver  les  moyens  de  trouver  cent-mîtte  marcs ,  foie  par 
rançon  èm  KoL     ^gj  impofîtîons  (  I  ) ,  foit  en  empruntant  des  Ordres  de  Ckeaux  Se  ée 
Sempringham  (  i  ) ,  une  année  du  revenu  de  leurs  Laines.  On  joîgm't  à 
cela  quelque  argenterie  que  les  EgHfès  fburnitenr ,  ^  que  la  Reine  pn> 
mit  de  faire  remplacer  après  le  retour  du  Roi. 
}  î>4.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  en  Angleterre  à  chercher  de  l'argent  pour 

font'^ïT  tfSS  payer  la  rançon  du  Roi ,  Philippe  &  Jean  mettoîent  tout  en  œuvre  pour 
5Xtd**er^  Faire  rompre  Faccord  quil  avoir  fait  avec  l'Empereur.  Dès  que  le  pre* 
fo^  mîer  en  eut  ta  nouvelle  >  il  écrivit  à  Jean ,  qu'il  n  afaît  qu'à  prenére  gar- 

ji.  it  aî^^îf''  de  à  lui ,  pidfque  le  Diable  étoit  fut  le  point  d'être  déKé.  Cet  avis  jetta 
ce  Prince  dans  une  extrême  conftematîon.  Il  voyoit évanouir  toaiesfesef 
peranccs ,  &  il  fe  trouvoît  près  de  tomber  entre  tes  mains  d'unFrere  très  jo- 
ftemenc  irrité ,  fans  favoit  par  quel  moyen  prévenir  ceterrible  coup.  Dans 
ipet  embarras ,  il  ne  trouva  point  d*autre  reflburce ,  que  de  s'unir  encore 
plus  étroitement  avec  Philippe ,  &  de  tâcher,  par  fon  naoyen ,  de  rom* 
pre  les  mefiires  que  Richard  avottpniès  pour  fa  délivrance.  Comme  cet 

(i)  Han9dm{f.  4x3*)  dit  ^ue  le  Fief  <lc  eiuque  Chaudier  itoit  txté  â  viagt 
CèêHmgs.  TiND. 

(  X  )  Cet  Ordre  fut  établi  premièrement  i  Sempringham  dans  le  Comté  de  tm^ 
eêln{  c*e(l  2  préfent  le  Château  des  Ctinîonî ,  Comtes  de  Lmepitt)  pârunnonuoé 
Gilbert ,  qui  étoit  en  ce  tcms-li  Seigneur  du  Lieu  ,  d'od  ils  furent  nommez  Gi7- 
bertins.  Cétoit  un  Ordre  mêlé  d'(k»mmes  3t  de  Femmes  etifemble ,  qui  s'iccmt 
fi  fort ,  que  le  Fondateur  M-méme  vécut  aflez  pour  roir  700  Reltgteuac  de  il 09 
Religieufes.  Leur  retenue  n'étoic  pas  la  plus  ceconunandaUe  du  inoode  »  più^ 
qu'on  aflure  que  les  (rois  quarts  des  Religieufcs  fe  trouvèrent  groflès  dans  ua 
même  teins.  Tin D. 

deux 
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deux  Princes  avoietit  un  même  intérêt ,  ils  convinrent  d'agir  en{èml>le ,     r  i  c  r  a  n  d  i. 
pour  eng^er  l'Empereur' par^aes  offres  avafitageufes  ,  à  retenir  Ri-»        iï94- 
chard  en  prifon.  L'Evcqoe  de  Beauvaîs  fut  encore  chargé  d'aller  feîre  à  frj'îîto^wl 
Henri  ces  proportions  :  Que  niôyeAnant  qull  s'engageât  à  garder  Ri- 
chard jufqu'à  la  St.  Michel ,  Philippe  lui  ferofc  compter  cinquante-mille 
marcs ,  &  Jean  trente-mille  :  Qu'au-delà  de^  ce  tôrnifie ,  ils  àîjoittéroienc 
mille  livres  fterling  par  nibis ,  fk>ur  tout  le  ternis  que  Richard  demeure* 
roit  en  prifon  :  Que  s  il  vouloickHFcmettre  entre  leurs  mains ,  on  lui paye- 
roit  la  rançon  entière  de  cent'Cinquâilte  mille  marcs.  Enfin,  s'il  refufoit  ce 
paru,  VAti^tTêàcnr  â^voit  ordre  de  lùi-ôffirir  la  même  Tomme ,  pourvu  qu'il 
gardât  encore  un  an  Ton  prifonniét.  Ces  ofites  firent  un  fi  grand  effile    Htmi  diffère  d*e. 
fur  l'avare  Em^rcut ,  qu'il  dltfera;la  déUvraricê  du  Roi  Jufqtfà  la  Diète  *^'"'''  ^  ^'*^'^ 
prochaine,  qui  devoit  s'aflTemblet  à  Spire-  dans  quelques  mois  ,  bieri 
qu'Alienôr  fe  fât  rendue  à  Worms  avec  cent-mille  marcs ,  Se  des  otages 
pour  le  refte  de  la  rançon.  Ofi  peut  airémènt  is'imaginer  <|uelle  fut  la 
conftemationdeRichàixi^,  miând' il appri^r cette  fôcheufè nouvelle.  Il  ni- 
gàoroit  pas  les^efix>rti  qtte  IbnPt^^e  Êtiâfft  pouplui  ravir  la  Couronne; 
&il  étoic  pérfuadé  due  Phili^t^^^mpb'yècoit  comres^f^^^  peur  Id 

ibotehir  dans  fes  injuftes  deiTeiiif.  D'tin  autre  côté ,  la  duredé  et  l'Émpe-^ 
seur  lui  étoit  trop  connue ,  pour  pouvoir  efperer  de  fléchir'  un  cœur  qui  n'é- 
coit  fufceprible  d'aucun  fentiment  degénerofité.  Dans  cette  trifle  fituàtion, 
fe  croyant  entièrement  perdu ,  le  tems  qu'il  pafla  jufqu'à  la  Diète  fut  le 
plus  trifle  8c  le  plus  fâcheux  dfe  fa  vie.  Ce  n^^oit  pas  fans  <raifon  i^it 
éçoit  allarmé,  puifqa'eflèéHvement  l'Empereur  s'itoit  déterminé  àcoki^ 
cenicr  le  Roi  de  France ,  Se  à  facrHier  fdniionncor  à  un  (bvdide  ilitététi 
La  Diète  s'étant  aflemblée  à  Spire  au  mois  de  Septembre ,  rEmperéui*y     u  tache  dU\^ 
parla.d'une  manière  à  faire  cotpprendre ,  qu'il  ne  tenoic  aucun  compte  **"• 
de  l'accord  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Lès  Princes- AllèL'     Letprincet  ai- 
]tians>  furpris  de  ce  procédé^  ne  purent  s'empêcher  de  lui^e  CbtUj  d^^^a^uZ 
noitrè  ce  quilsen  penfoient.  Ilsluirepréfenterent  avec  beaucoup  de  fbri 
ce  9  que  s'étant  eux-mêmes  rendus*  camions,  du  Ttaité';  ils  ne  pouVoieiil 
le  lamèr  violer,  fans  qde  leur  hohnknr  y  demeturâc  iqtGreffê.^^'Ik^lûifi^' 
rent  même  entendre ,  qu'il  ne  le  romproit  pas  impàhément.  Soit  quô 
Henri  eût  peur  de  leurs  menaces ,  oii  que  la  honte  rit  àbelqte  'ef&c  fui? 
Ton  efprit  y  il  fe  laifla  perfuader  de  mettre  fôn  captif  en  liberté ,  après  en     lUehâca  eft  xiit 
avoir  reçA  cent-niille'marcs ,  &  des  Otages pout  lej  cinquante-mille  qui  *^**'*''**  .,^  .t 
ceftoient  à  payera  ;Ricfaard  ne  iè  vit  pas  plutôt  reniibertév  qu'il  quitttf  '    •* 

promptement  rAUemagne  pour  fe  rendre  dans  le^  Païs-Bsj  fans  s'arté^ 
ret  en  chemin ,  que  len^oîns  qu'il*  lui  fut  pofEble.  Cetib  diligence  étoit         -     *  '    '^ 
aéceflaire ,  puifquoHeari.^kpiifè  repentbit  de  l'avoir  relâcha,  fit  courir 
après  lui  pour  l'arrêter ,:  mais  ce  fuc  inuâlement.Dès  qu'il  fixe  arrivé  à 
Âiiv^xi y.  il. s'y  emi>ârqaa  ,ponr  KAo^eterre ,  Se  !%rriva  heuretifèment  à    u^ti^ cn>Aft- 
Sandvidb  ,.le  20^  de  Mars^i  1 94.  .après  avoir .  été  .àhfeutid^fçaiRoyaumo  ^^^^^'^         ' 
quatre  ans, dàotil  en  avoit  pi^fliqmmse:^ mois  en  ^  r   vr 

Tmc  II.  Kn 
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Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  la  prîfon  de  Richard ,  pour  ne  p<s 
1 194*  "     revenir  4aBS  la  fuire  au  payement  da  reftc  de  la  rançon ,  j'ajouterai  ici 
ptoccdex  de  tout  d'une  fuîce  ce  qui  ie  nafTa  Cm  ce  fujet ,  tant  par  rapport  à  VEmpcu 
SSr^'^«rkJ"  reur,qtt'àrégarfduPac  d'Autriche.  Celui-ci, après  avoir fouventprcfli 
ï'îfrw  oL"^*  Richard  de  le  ia^îre»  kû  envoyi>  BMdpHw  de  J^ethnnt  l'un  des  Ot»-. 
^^^       ges  ji  pou^  lui  faîfç  f^vo^ç ,. qu'il  tfetu,  piiendroit  à  ceux  qu'il  avoir  en  fim 
pouvoir ,  (i  le  Traité  de  Haguenau  n  é^oûr  pas  pcomptemenc  e3iécuté« 
Richard ,  qui  côçMîiQi(roîjt  par  expérience  1^  dureté  de  ce  Prime ,  loi  eo^ 
voya  iiKontinent  le  qacme  Baudoi;Nia^  avec  la  Princeflè  Alienor  ^  afm 
qu  il  fît  accpmplir  le  mariage,  arràtà  ^  en  attendant  qu'on  liiî  pât  bàn 
compta  le  refte  de  la  i|âi«^#  U  y  a^Ppaience^c  que  rEmperrar  arrài 
pris  poor  lui  le4  cem-n}ilîe  matk^»  ^lai^  lia  dette  au  Du<:  d'Autriche^ 
Q^i  qti'il  eh  |«k  ^  AUenot  5c  ftaodouîn  trouvèrent ,  en  ârriv^MK  ik  YiciiNi 
ne  y  que  le  Duc  étoit  nlôrt^  dtme  chute  deChevaL  Avant  que  de.  ceidre 
le  demiei:  foupir ,  il  ax!6itiKit  fta  Teftament»  dam  lequel  il  avoit  mw 
donné  qu'on  relid»^.  Ie9  0«age9  d4  Roi  4'A»>gl(^tene^reûonoQi{Iànc 
que  c'était,  injuftement  qu'il  tavoîc  artéié,  8c  qu>'il  ne  pouvoir  en  conlW 
cîençe  f nexigei^ônerampo;  Malgré  cespcèteâ  exprès ,  lerPrmcefcn  Eila^ 
qui  hâ|uc<^ayoicrctolU>  4e  retenir  ietOtees^fi^k^  de  iet 

t-tm  ne  s^'y  foflèinc  pM  oppoièii.  lU  lui  déclarèrent ,  qu'ils  ne  fouffn^ 
roient  p«s  que  leCorpi  du  Duc  Ton  Père  leçût  k  (q^ultuce  avant  qao 
fa  dernière  voloncé  (St  es;éeurée*  Pour  achever  de.  le  déœrnniner ,  le  Pa*^ 

Klui  iadtefla  M  Bref  ^  datfs  lequel  il  \m  dédaroh ,  qull  avait  ordonné  à 
xcbevéquede  Sal^boucg  de  re9ctemmunier,.s'il  dl^feroit  pkiiJon^ 
fetn«  à  ei^écjufiêr  ks  onk es  du  Due  &r  Père..  Ces  menaces  ayant  prou; 
4uît  Wue  câ^t  >.le&  Otages  lurent  rd^cbesi  ;  Se  cdmme  le  tBouveam  Dod 
ne  ie Tehioic  pas  beaucoup  d'inctination  pour  U  PrincefTe  de  Bretagne, 
U  Ut  renvoya  ad&ett  Ang^rce.  Pour  ce  qui  regarde  rEmperenr,  le» 
di0èrQQ$  qu'il  eut  avec  fe  P^  >  &  la  guèiire  qu'il  médite  contre  ^ 
Fi4nce ,  lui  faiâoit  cociptendre  qu'il  podrniic  avôûr  faefoin  Ai  Rot  d'An^ 
gleileffre  ,  il  foiiliaitaL>deLre  roconctUer  aVec  luL  Pour  cet  efièt ,  il  Id  en-' 
vova  bd  £xlque^  qui  étok  câiareé  de  ku  denxnidcr  pardon  de  (a  mxt  ^  8c 
deluiiadbcer  que  fookiteoiion  aoit  de  lui  reltituer  ce  qu'il  arodt  eiigA 
dé  lut  Maîs'C^  Prmee  moriruc  peu  de  tem»  apoès  i  Mefitac ,  avanc  que 
4avMr  accon^ia  prqmeflè* 
4w*^t!!!ûi^^  Ricfiard  £nt  reço  de  £bp  ^iqcts  ^  avec  (te$  a>arqne&  de  joyc  &;  <fafec- 
&»n  Frère.  wwk  f  ^  le^CQnfofereotob  toutes  lek  di^gcacês  qu'il  avait  efli^ées  petw 

R''é!Hê^!d!li.  G  ^t^M  &  captivké.  Son  premier  ânni  fac  de.  &'acqBncter  dû  vùm  atiîi  av^ 
*«^*'^-  '  aie,  d'oflltif  ià  Dieu  le  rfche  Btdniartde  Chypre,  cbp&  l'Egfifede  S». 
Edmoiiâ  Enfiiiee,  il  alla  fédmœjquelquesi  Chioeattxrqiie  les  f^tiSmi 
de  Jean  cenoienc  encore,  A  doofi  celui  de  Notttngham  fut  ie  bal  qui 
jhotkjté^^^êi  fbutinctm  Siège  draiislqile$  jours»  Cependant ,  ilavoct  lait  citer  te  Pim^ 
''^""'^  ee:£bQFMre,  qiii  l'etok  retiré  en  France  ^  à  cooipan^re  dans  qifataiifié 

jours ,  pour  rénondoe  au»  accsfàtions  qui  foroieut  intentées  contte  ki 
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Ce  tettnectant  expiré  fans  que  Jean  eût  compara ,  le  Roi  fit  donner  coti-    a  i  c  «  a  n  o  i . 
çre  lui  une  Sentence ,  cjuî  confifquoit  tous  (es  biens ,  &  le  déclaroit  dé-       1 194- 
chu  ilu  Droîc  de  fucceder  à  la  Couronne. 

Cette  aiîaire  étant  terminée ,  Richard  fè  fitcouroiUier  de  nouveau ,  de     RJchui  ce  fait 
peur  que  fa  captivité  n'eût  fait  naitre  quelques  fcrupules  dans  les  efprits  conarfo!!'.""*"  ^ 
de  fes  Sujets.  Guillaume ,  Roi  d'EcolIe ,  voulut  affifter  à  cette  Cérémo-  ^„J^"*>i«  s;^»<^ 
ttîc,  &  porter  TEpée  delEtat,  ie  jour  du  Couronnement  {  i  ).  Cette  dé*  rq*  d'tcofle. 
ference  ,  &  le  conftam  attachement  qu'il  avoit  eu  poOrRichard  pendant 
(à  captivité  >  lui  acquirent  entièrement  l'afi^âion  de  ce  Prince ,  qui 
u'oubHa  rko  pour  lui  oi-doimer  des  preuves.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  jugea  pas 
â  propos  de  lui  céder  le  Northumberland  ,  dont  il  demandoit  av^ 
beaucoup  d'inftanoe  d*êire  mb  en  poilèflion  ^  fondé  iôr  certains  droks 
fore  douteux ,  dont  même  fon  Predéoeflcur  s'était  djéparti.  Mais  pont      PriTîirgct  k, 
adiouctr  en  quelque  maniore  ,  ce  fcfus ,  il  Ui  accorda  une  Chaictre  con-  5?^^^^.''*"  *^" 
tenant  certains  hoaasms  Se  privilèges  dont  les  Rois  d'Ecoffe  dévoient     ^^'  '^^i-  r. 
jouir ,  quand  ils  &  trouveroient  en  Angleterre.  (  i  ).  '*  '^J  iVj. 

Richard  avoit  tcop  à  cceur  de  fe  venger  du  Roi  de  France,  pour  k     Rich»<i  repr^. 
itfu&t  plus  loûgtems  tettie  ikttsââion.  Le  pardon  des  ofienfes  eft  une  SS^/^  {Km» 
vertu  trop  rare  parmi  les  hommes ,  pour  qu^tfe  pik  (è  trouver  dans  ce 
PrÎQcé  qui  n'étoit  pas  des  phis  (cmpuleux  c$i  mariei^  de  Retigibn.  Pour 
exécuter  ce  deflfeîn ,  îl  avoit  befoin  d'une  puiflante  Armée ,  laquelle  il  ne 
pouvoir  lever  ni  entretenir  ,  fans  une  dépenfè  extraordinaire.  Son  Royau* 
me,  déjà  épuifé,  n'étoit  gueres  en  état  de  fournir  les  fecours  cpâ  lui  "     * 
étoient  oéceHkires.  Il  fallut  pourtant  recouvrer  de  l'argent  à  quelque     u  i<  (étt  de  ^ 
prix  quece  éik^  &  fc  fervîr  foor  celade  divcw  moyens  qid  n'écoîent  Ws  lîokTfîîi^ 
fort  honoraJsla^  Pcemietement ,  il  révoqua  toutes  les  aliénations  uè^ 
biens  de  la  Couronne ,  qu^l  avoit  fidtes  avant  fon  dépkrt  pour  là  Terré 
Sainte.  Le  prétexte  de  cette  révocation  (ut  y  que  les  acquéreurs  ^é-* 
soient  fuififamment  dédommagez  des  Tommes  qu'ils  avoient  débourfëes^ 
parla  jouiflance,  quoiqu'ils  ne  les  euflènt  poflèdez  qu'un  peut  nombre 
d'années.  Il  fe  fervk  encore  ,  pour  remplir  fes  coffibes  viiides  ^  d  un  autre 
moyen  qui  n^étoit  pas  pkis  légitime.  Le  gfand  Sceau  qu'il  avoft  empcmé 
avec  lui  ^  s'étant  perdu  pendant  ion  voyage  ;  flen  fit  faire  un  nouveau^ 
&  obl^  tous  ctnx  qui  avoient  des  Patentes  ou  é^Commiflîons  fceHées 
du  premier ,  de  les  hiire  xenouvelier ,  9c  fceller  -de  celui-ci.  Son  unique 
but  étoii  d'exiger  de  Targeat  des  Particuliers ,  pour  ie  rdiouveOement  dc^ 
lenis  Chartres.  Ces  deux  moyens  ne  liû  ayant  pas  paru  fuJSrans ,  il  ei^ 


fi)  En  qindké  ie  Coxaa  de  nmiiïïmn.  n<n/9é\'^  4io.Tind. 
.^  a.)  Se|oê  cette Charcre  ^  les  Kon  d'Ecoffe  dsToienr  écie  coiduiii  par  les  Ski^ 
tifs  de  chaque  Comte  ,  depuis  Btrviicfi  jufqu'à  la  Cour.  On  leur  donnoic  cent 
CbeOtngs  par  jour  pendant  leur  voyage ,  &  trente  pendant  leur  fi^jour ,  avec  douze 
paÎAs  blanc)  y  dovac  OaUMMx  iSimHêts)  de  la  Tible  du  Roi  ,  «^uattè  Gallons  àa 
imeîUeur  Vin ,  te  hemt  da  Vio  otjiiaaiac ,  ftc  V«yez  AâUJ^iéL  WoU  I.  pag,  7(« 
TiND.  .    ::.i      . 

Nnij 


R  IC  HAK»'I, 


184  HISTOIRE 

inventa  encore  deux  autres.  Le  premier  fut  de  défendre  les  Tournois ,  6c 
^9S^        d'accorder  enfuite  à  la  Noblefle  la  permiffion  dcn  faire ,  ou  d'y  aflifteri 
moyennant  un  certain  droit  que  chacun  étoît  obligé  de  payer  ,  à  pro-t 
portion  du  rang  qu'il  tenoit  (  i  ).  Le  fécond  fut ,  de  redonner  fes  bonnes 
grâces  à  Geoftroî  fon  Frère  naturel ,  &  de  le  laiflèr  jouir  de  l'Archevô- 
ché  d'Yorck.  L'Evêque  de  Coventri ,  zèlépartîfan  du  Prince  Jean,  & 
qui  avoit  été  condamné  comme  lui ,  reçut  auffi  la  même  faveur.  Mais  il 
en  coûta  deux-mille  marcs  au  premier,  &  le  fécond  acheta  fbn  pardon 
par  un  préfent  de  cinq-mille. 
«  «^fp»^^^*"»       Toutes  les  forcées  que  Richard  deftînoît  contre  la  France  étant  pré- 
tffiege  vefneuu?  tes ,  OU  lui  apporta  la  nouvelle ,  pendant  qu'il  étoit  à  table ,  que  Philip- 
^^^!'^'»u!^.  pe  avoit  mis  le  Siège  devant  Verneuîl.  Le  dépit  qu'il  conçut  d'avoir  été 
jw  ji.rfr  H^  pjrévenu  ,  le  trat^iporta  tellement ,  qu'il  jura  de  ne  tourner  jamais  fou 
yifage ,  Juiqu'à  ce  qu'il  eût  joint  fes  ennemis.  Pour  obfervcrce  ferment, 
il  fît  percer  la  muraille  de  la  chambre  oà  il  mangeoit ,  &  fbrtant  par 
cette  ouverture,  il  alla  s'embarquer  fur  le  champ^  avec  ks  troupes  qui 
l'attendoient  fur  le  bord.de  la  Mer,  &  arriva  heureufement  en  Nor- 
nîcbatihiî^ai  mandie.  A  fbn  approche,  Philippe  leva  le  Siège  de  Verneuîl,  donc  il 
te¥«fieskt».-  '  étoit  fiir.  le  point  de  fe  cendre  ma^itre.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  y  fut 
contraint;  par  fon  Armée ,  qui  fe  trouvant  faifie  d'une  terreur  panique  , 
iè  mit  d'elle-même  en  fuite  i  laif&nt  les  Tentes  &  le  Bagage  dam  le 
Camp. 
npardoAOf  à  .    Quelque  tems  après,  Richard  .étant  à  Rouen,  la  Reine  fa  Mère  loi 
*a  f mo.  préfenta  le  Prince  Jean ,  qui  s'étant  jette  à  fes  pieds ,  lui  demanda  pardon 

de  fa  faute*  Le  Roi  le  reçut  favorablement ,  Comme  il  l'avoit  promis  à 
la  Reine ^ mais  ttlui  fie  pourtant connoitre ,  qu'il  n'étoit pas  trop  bien. 
i>erfuadé  de  la  fîncçrité  de  fa  repentance.  7^  vous  pardonne  ,  lui  dit-il  en 
le  relevant,  &  je-fiuhaite  de  poHvtnr  auf^ aifiment  perdre  le fouvenir deÉ 
injftres  que  foi  repies  de  votre  fart  ^  que  vons  oublierez,  U^race  q^eje  vous 
fiiis. 
conéntisûon  ic      Je  n^entreprendrai  pas  de  rapporter  le  détail  de  la  Guerre  qui  fè  con- 
^^^Z'^Haveden,  oi^uoit  toujouTS  ciitre  les  deux  Monarques  ennemis.  Les  parricularitex 
liff-iif^     eix  font,aop  peu  intecedantes  ,  pour  mériter  qu'on  s'y  arrête  longtems. 
Te  me  contenterai  de  remarquer ,  qu'elle  dura  cinq  ans ,  Ôc  qu'elle  fût 
louvent  interrompue  par  des  Traitez  de  Trêve ,  toujours  mal  obfèrvex 
des  deux  cotez,  lans  qu'il  foir  poflîble  de  {avoir  auquel  des  deux  on  en 
doit  imputer  jU  faute.  Les  Hiftor^ns<ies  deux  Nations  ont  tellement  pris 
k  tâché  de  juftifier  celui  des  deux  Rois  pour  lequel  ils  fe  font  intereflèz, 
i)u'il  eft  fàcilç  de  comprendre,  que  les  uns  &  les  autres  ont  trop  fuivi 
leur  penchant  ou  leur  préjuges.  Quoiqu'il  en  foit ,  ces  deux  Princes  troo- 

(  t  )  Ce  qa'oo  donooir  pour  avoir  la  permifCon  de  faire  des  Toamois  ,  écoir  ^  pour 
«m  Comte  vingt  Mares ,  pour  un  Baron  dix  ,  pour  un  Chevalier  quatre ,  dc-deôx  (è»^ 
Icxnènt  s'il  n'ayoit  poiot  de  Terre.  Timi>.  •        < 


deux  Roii. 
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verent  dans  cette  guerre  de  fréquentes  occafions  dfe  (îgnaler  leur  con-     richa»»!. 
ëuite  &  leur  valeur.  Mais  comme  la  diverfité  des  fiicccs,  qui  étoieht       ï'9Î* 
£ivorables  tantôt  à  l'un  tantôt  à  l'autre,  donnoit  lieu  à  la  continuation 
éc  la  guerre ,  on  peut  dire  qu'ils  y  perdirent  tous  deux  ,  plus  qu'ils  n'y 
gagnèrent.  Philippe  y  fit,  entre  autres ,  une  perte  irréparable  de  tous  les      rtUippe  peu 
anciens  Regîtres  de  la  Couronne ,  qui  lui  furent  enlevez  avec  tout  fon  lîts' «'u  uS^ 
bagage ,  dans  une  aftîon  qui  fe  pa(ïa  tout  proche  de  Blois.  C'étoît  alors  ""^ 
la  coutume,  que  les  Archives  du  Royaume fuîvoient  le  Roi  partout  où 
il  alloit.  Mezerai  déplore  la  perte  que  la  France  fit  en  cette  occafion  ,  & 
le  notable  préjudice  qu'en  reçut  THiftoire  de  ce  Royaume ,  par  rap- 
port aux  évenemens  antérieurs  à  cette  aûion. 

Les  avantages  que  les  deux  Rois  remportoîent  l'un  fur  l'autre  n'étant  Tre?«  ent»  w» 
pas  fort  confiderables ,  ils  convmrent  enfin  d'une  Trêve ,  afin  de  cher-  ^•"****'^ 
cher  ,  dans  cet  intervalle ,  les  moyens  de  feire  la  Paix.  Quelqu'un  a  dît, 
que  Philippe  fit  proposer  à  Richard ,  de  faire  décider  leur  querelle  par 
dnq  hommes  de  chaque  parti,  &  que  Richard  y confentit,  à  condition 
lue  les  deux  Rois  (è  me(troient  chacun  à  la  téœ  de  fes  cinq  hommes  (  i  }• 
i  cela  eft  vrai ,  de  quoi  pourunt  il  y  a  lieu  de  douter  ,  il  n'y  a  gueres 
d'apparence  que  cette  propofition  fiât  férieufe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  qu'on  fit  divers  efforts  pour  porter  les  deux  Monarques  à  la  Paix  > 
à  quoi  on  crut  qu'une  entrevue  pourroit  contribuer.  Mais ,  après  quel* 
ques  Conférences  ,  ils  fe  féparerent  fans  rien  conclure. 

Dans  une  de  ces  Conférences,  la  Princeflè  Alix  fut  rendue  au  Roî      "-^  '"'^Sf'* 
fon  Frère ,  qui  la  donna  en  mariage  au  Comte  de  Pônthieu.  En  partant  phuip^r 
pour  la  Terre  Sainte ,  Richard  avoir  confié  la  garde  de  cette  Princeflè 
au  Sénéchal  de  Normandie ,  qui  n'avoir  jamais  voulu  la  relâcher  fans 
un  ordre  exprès  de  fon  Maitre ,  quoique  Philippe  l'eût  fbuvent  demandée. 

Dans  ce  même  tems  ,  Jeanne  ,  Sœur  de  Richard  (  i  )  &  Veuve  du     Mariage  de  i« 
Roi  de  Sicile ,  époufa  le  Comte  de  Touloufe.  Elle  obtint  une  ceflion  en-  *«*°«  <*«  '»«»• 
tîere  du  Roî  fon  Frère ,  de  tous  les  droits  qu'il  pouvoir  avon:  fur  le  Com-  t^^u^ 
té  de  Touloufe ,  comme  Héritier  de  la  Maifou  de  Poitiers. 

Il  arriva ,  pendant  cette  guerre ,  que  Philippe  de  Dreux ,  Evêque  de      VB^èqa»    «t 
Beauvais ,  proche  parent  du  Roi  de  France ,  s'étant  trouvé  dans  un  ^*"^"*  •^  ^** 
combat  y  fut  fait  prifbnnier  par  les  Anglois.  Sa  qualité ,  fon  caradlere  » 
Se  principalement ,  quelques  termes  ofltenfans  dont  il  s'étoit  fervî  en  par- 
lant de  Richard ,  firent  mettre  fa  rançon  à  un  £  haut  prix ,  qu'il  ^'adreflà 

(i)  Cette  propoficion  de  Pbflffft  i  Richard  eft  rapponé  par  Dicno  p.  s^^^ 

TiND. 

(  1  )  Jeaime  Sœur  de  Richard ,  Se  la  Reine  Bertngere  (  Benn^eHâ  ) ,  ayant  quitta  U 
Terre-Sainte  un  peu  avant  le  Roi,  arri'verent  enfin  ea  Italie ,  oii  s'étant  arrêtées  pen- 
dant fix  mois  par  la  crainte  qu^elles  avoient  de  PEmpereur ,  elles  fe  rendirent  â  Gènes  ^ 
ic  Rembarquèrent  pour  MarJefMe  ,  d'oâ  elles  allèrent  a  Pottitn'  Il  ne  parott  pas  que 
Btrcngeti  Femme  de  Richard  foit  jamais  venue  en  Angletirrt'  Tind. 

Nnii$ 
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&  r  c  n  A I  »  f .  au  Pape  pour  implorer  (a  proteâion.  Le  Ponriiè  s'ûitereflà  (brcement- 

1 1 95*        pour  ce  Prélat ,  qu'il  appelloic  Ton  très  cher  Fils ,  dans  la  Lettre  qu'il  ccri>« 

I I9P*       vit  au  Roi  fiir  ee  fujét.  Pour  toute  réponfe,  Richard  lut  enroya  la  Cot* 

tc^Auî^?'"'"*  te  d  armes  toute  faiiglante  de  TEvêque  prifomiier^  &  lui  fit  demaadcr 

Réponfe  de  Ri-  s'il  rcconnoiflôit  la  tuiiique  de  fon  Fils.  Cette  preuve  convainquanoe  de 

ird  ta  P«pe.     y^^^^^^^  guerrieredc  ce  Prélat ,  fit  que  le  Pape  fe  dcfifta  de  fa  fcUicitaL- 


cbtcdau  pajpe. 


-  Jt.  de  Btvtdên. 
Méuth.  P«rû.. 
Cèrom»  Gefvàjl 


cbird. 


tioii.  Il  dit  que  »  puifqu  il  avoir  quitté  la  Milice  de  Jefiis-Chrift ,  pouc 
fuivre  celle  du  Monde ,  il  étoit  jade  qu'il  ellu'j^ât  les  fuites  d'un  &  tDau<« 
vais  choix»  Après  cette  réponfe,  l'Eveque  n'efperaut  plus  rien  ducôt6 
de  Rome ,  compofa  pour  fa  rançon ,  qui  fut  hxce  à  deux-<ntUc  marcs 
d'argent  (i). 

Dans  k  récit  que  les  Hifloriens  font  de  cette  guerre ,  les  François  ne 
parlent  que  des  avantages  remportez  par  Philippe  ,  Se  paflènt  légère^ 
ment  fur  ks  pertes.  Les  Anglois  au  contraire  ,  ne  comptant  pour  rieti 
diverfes  aâions  oi\  les  premiers  prétendent  que  Richard  fut  battu  ,  re^ 
lèvent  avec  foin  les  heureux  fuccès  qu'il  eut.  Entre  autres  avantages^ 
^^^^  **  ^'  ^'s  font  valoir  une  viûoire  qu'il  remporta  fur  fon  emieœi ,  entre  Cour"-» 
celles  &  Gifors ,  de  laquelle  les  François  ne  parlent  qu'en  pai!àm,  com^ 
me  d'un  événement  de  peu  d'importance.  Ceux-ci  dilent,  que  PhUippe, 
s'étant  avancé  à  la  tête  de  cinq-cens  chevaux  pour  reconnoitre  les  enne- 
mis ,  fut  fur  le  point  d'être  envelopé  ^  6c  contraint  de  fe  retirer  dans 
Gifors  avec  quelque  précipitation.  Ik  ajoutent ,  que  le  Pont  de  cette  Villo 
tomba ,  pendant  qu'il  étoit  deiliis ,  &  qu'il  courut  rifque  de  perdre  la  vie 
par  cet  accident.  Ù  eft  pourtant  ceaain ,  que  Richard  écrivit  en  Angic** 
terre ,  au  (ujet  de  cette  aâion ,  une  Lettre  qui  fe  trouve  dans  le  Recudi 
des  A6kes  Publics ,  dans  laquelle  il  fe  vantoit  d'avoir  remporté  ce  jour*, 
là  une  glorieufè  vidoire.  Il  n'eft  gueres  vrai-fèmblableque  ce  PdiKeeûc 
^Ci  parlé  de  cette  adHon,  s'il  n'eût  fait  que  mettre  en  fuite  cinq-cens 
Chevaux.  Il  fë  trouve  même  des  Hiftoriens  Anglois  qui  prétendent  qu'à 
l'occafion  de  cette  viâoire  ,  Richard  ajouta  aux  Armes  d'Angleterre, 
la  Devife  Dieu  &  mon  Droit.  Mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  cette 

^  I  )  Le  Roi  en  uCa  ainfi  arec  l'Evèque  »  i  cau(è  que  ce  dernier  avoir  animé 
l'Empereur  contre  lui  parce  qu'il  cirdoit  à  payer  fa  raof  on  >  ^  TEmpereur  le  fie 
charger  d'autant  de  lers  qu'un  Ane  en  auroit  pu  porter  :  c'eft  ce  que  le  Roi  die 
i  ceux  qui  intetcedoient  pour  l'Evêque.  Tino. 

PMéfpf  de  Dreux  ,  Evêque  de  Beauvais  ,  Oncle  i  la  mode  de  Bretagne ,  dur 
Roi  Philippe  /lugufte  ,  étoit  le  troifieme  Fils  de  Robert  de  France  ,  Comte  de 
Dreutc , .  &  de  fa  troifieme  Femme  Agnès  Fille  de  Gui  de  Baudement  ,  Seigneur  de 
BrMne-^ur-Vefle.  Rêbert  étoit  le  quatrième  Fils  de  Louis  le  Gros  ,  Grand-Pere  de 
FbtUppe  Augufte.  Philippe  de  Dreux  refta  cinq  ans  prifonnier  en  Angleterre.  Il  fe 
trouva  depuis  à  la  Bataille  de  Bovines  ;  &  pour  tourner  en  ridicule  les  remontrant 
ces  du  Pape ,  qui  loi  avoit  écrit  que  les  Eccléfiafliques  ne  dévoient  point  fe  ferrir 
de  l'Epée ,  il  y  combattit  avec  une  lifaiTue,  U  mourut  i  Beauvais  le  i  Novembre 
1117. 


M.Fuèl.T.L 
f-96. 


D'A  NÔLETÈRRE.  Liv.  VII.  187 

Dcvîfo  foie  fi  ancienne,  m  qtfdle  doive  fon  origine  à  cet  évenc^    richard  x. 
ment.  ^  y 

Les  forces  des  deux  Rois  écotcm  trop  éçaies ,  pour  que  l'un  ou  I  autre  Trcte^'dn<i 
ftt  efperer  de  fiûre  de  grands  progrès  dans  cette  gUetre.  Apres  qu'ils  ans. 
K  ftirenc  aflcz  fariguez  réciproquement ,  voyant  que  tous  leurs  avanta-  ' 
ges  n'aboutîflbîent  qu*à  la  prîfe  de  quelques  Bicoques ,  qui  le  plus  fou- 
vent  écoient  reprifes  tout  auffi-tôt ,  ils  cmbraflèrent  avec  joye  une  oc- 
cafion  qui  fè  préfènta  de  finir  la  guerre  avec  honneur.  Ce  fut  en  défo^ 
f ant  aux  exhortations  du  Pape  ,  oui  envoya  un  Légat  en  France ,  pour 
tâcher  de  les  porter  à  la  paix.  Le  but  du  Pontife  étoit  >  de  les  engager  à 
leprendré  la  Croix  pour  recouvrer  Jcrufalein.  Mais  ils  étoient  tous  deux 
trop  rebdcez  de  leur  première  Expédition  ,  pour  penfer  à  une  féconde* 
L'arrivé  du  Légat  nelaiiTa  pourtant  pas  de  produire  un  bon  eâfèt ,  en  ce 
qu'elle  procura  ,  entre  ces  deux  Monarques  une  Trêve  de  cinq  ans ,  qui 
«lie  quelque  intermption  aux  maux  dont  leurs  Sujets  écoient  affligez* 
Cette  Trêve  fe  conclut  dans  une  Conférence  qu'ils  eurênr  enfemble  > 
^ùils  conviifrent ,  que  chacun  dcmeureroit  en  poflèflîon  de  ce  ^'il  te- 
aoîc  • 

Dans  cette  même  Conférence ,  Philippe  ,  feignant  d'entrer  dans  les  in-     p^nippe  ticht 
ter^s  de  Richard ,  lui  fit  voir  certains  papiers  par  lefqucls  il  paroiflbit  ^?  »>rouiucr  rî. 

•     •».•  •»  /*        T*  •!  -^trr»  *f."rfc.      chird    avec    bn 

que  le  Prmce  Jean  ion  Frère  avoit  de  mauvais  deflems  contre  lui.  Ri-  ficio. 
àiard  l'ayant  cru  trop  légèrement ,  dépouilla  encore  une  fois  fon  Frère 
des  biens  au'il  Im  avoir  rendus.  Mais  Jean  fe  juftifia  hautement  »  en  en*  jean  &  jmûc, 
voyant  à  la  Cour  de  France  deux  Chevaliers ,  qui  offrirent  de  foutenir 
fSLt  les  armes ,  gu'on  avoir  calomnié  le  Prince.  Philippe  n'ayant  pas  ju- 
gé à  propos  de  faire  accepter  le  défi^  Richard  connut  ^ue  fon  Frère  étoit 
mnocenr ,  6c  lé  remît  en  poflfèfiîon  de  fes  Terres. 

Pendant  (jne  Rkhard  etoit  occupé  en  France ,  la  Ville  de  Londres  fe  s^aitioa  a  ion- 
trouva  tout-à-coup  dans  un  grand  danger ,  à  l'occafion  d'un  fouleve^  *•** 
ment  excité  par  qn  Bourgeois  appelle  communément  Le  Barbu  ^  à  caufe 
de  ta  longueur  de  fa  barbe.  Cet  nomme ,  hardi  Se  fedîtîeux ,  affèâanr 
continuellement  de  prendre  en  main  la  défenfe  des  pauvres  &  du  mena, 
peuple,  s'étoit  accpiis  un  grand  crédit  parmi  la  populace»  qui  le  regar* 
doit  avec  une  extrême  veneratîod.  Il  fe  fervît  de  cet  avantage ,  pour 
émouvoir  une  féditioo  dans  k  Ville ,  à  l'occafion  d'une  Taxe  qui ,  félon 
liii>  étoit  uniquement  à  ta  charge  des  pauvres.  Hubert,  Atchevé<jue  de 
CantDfberi ,  qui  exerçoît  alors  ta  Cnarge  de  Grand  Jofticier  >  ne  put 
appaifer  cette  émeute»  (|u*ea  fâjfant  mettre  les  principaux  Bourgeoià 
fous  les  armes.  Le  Barbu  fe  voyant  ferré  de  près ,  fe  retira  dans  FEgli» 
Te  ik  l'Arc ,  oà  il  ikt  £dfi ,  &  enfuite  pendu  avec  neuf  de  fesCompli-* 
ceafij. 

1 1 J  Le  corps  de  ce  Clief  de  Séditieux  ayant  été  dérobé  &  enterré ,  (es  panKànf 
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R 1  c  H  A  »  »  I.       La  Trêve  que  Richard  vcnoic  de  faire  avec  la  France ,  le  mettoit  ea 

1 199"        état  daller  jouir  en  Angleterre  de  quelque  repos  ,  après  toutes  les.fati-« 

gués  qu  il  avoit  efTuyée^  depuis  le  commencement  de  Ton  Règne.  Il  étoit 

encore  néceflaire  ,  qu'il  allât  travaillçr  en  Angleterre  à  reformer  divers 

abus  qui  s'étoient  introduits  pendant  Cou  ablence.  C'étoit  auiE  ce  qu'il 

occafion  4«  la  avoit  réfolu  de  faire.Mais  un  événement  imprévu  mit  des  obfbtcle&à  lexé- 
■i«ct  de  Richard.  ^^^^^  j^  ^^  deilèin.  Un  Gentilhomme  Limoufin,  ayant  trouvé  dans  fa  Tcr<* 
re  un  Tréfor  qui  y  avoit  été  caché  depuis  olufieurs  fiedes ,  le  Roi  préten- 
dît que  ce  Tréfor ,  dans  un  Païs  dont  il  etoit  Souverain  (  i  )  ^devoir  lut 
appartenir.  Le  Gentilhomme  ne  refufoit  pas  de  lui  en  livrer  une  partie. 
Mais  voyant  qu  il  vouloit  l'avoir  tout  entier  »  il  implora  la  proceâion  <fjS 
Vidomar  Vicomte  de  Limoges,  qui  lui  donna  un  azyle  dans  Çon  Cbâ« 
teau  de  Chaîna.  Richard ,  qui  n  avoit  pas  accoutumé  de  trouver  de  U 
réfiftance  dans  fcs  inférieurs ,  marcha  incontinent  vers  le  Limoufîn,  pour 

Rickard  afiege  aflîeger  le  Château  où  le  Gentilhomme  s!étoit  réfugié.  En  arrivant  près 
de  la  Place ,  il  voulut  en  faire  le  tour  pour  la  reconnoitre.  Coqaqie  ilerv 
approchoît  trop  près,  un  Arbalétrier  nommé  -B^r/r^i^i., qui  étoit fiir  ha^ 

Il  cft  hicBL  muraille  ,  lui  décocha  une  flèche  qui  liii  perça  Tépaule  ,  tout  joignaiit  i^ 
cou.  La  blelfure  n'étoit  pas  d'elle-même  mortelle:  mais  le  Chirurgien 
qui  la  panfa  la  rendit  telle ,  par  fon  peu  d'habileté.  On  die  que  le  ^jok 
lui-même,  par  fon  intempérance,  ne  contribua  pas  peu  à  l'envenimer* 

Il  meurt  de  (k  Quoi  qu'il  en  en  foit ,  la  gangrené  s'y  étant  mife,  ce  Prince  en  mouriin 
bicflure.  j^  onzième  jour  ,  après  avoir  beaucoup  fouflfèrt.  Le  Château  fut  ena^ 

porté  pendant  qu'il  vivoit  encore.  Celui  qui  l'avoir  b^lTé  lui  ayant  ^cé- 
amené ,  il  lui  demanda  quelle  raifon  il  avoit  eue  pour  attenter  a  ùl  vie^ 
Bertrand  répondit ,  avec  une  audace  étonnante ,  que  c'étoit  pour  venger 
fon  Père  &  foil  Frère ,  que  le  Roi  avoit  tuez  de  U  propre  main^  U  ajou- 
ta, qu'il  rendoit  grâce  a  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  fibienréulfî,  &  qu'il 
fbufEiroit  avec  joye  les  plus  grands  tourmens ,  puifqu'il  avoit  été  zQhzc 
heureux  pour  délivrer  le  monde  d'un  tel  Tiran.  Quoiqu'une  femblable  ré« 
ponfçdût  vrai-içmblablement  animer  le  Roi  contre  lui,  ce  Prince  mou* 

pFétendirent  qu'il  Ce  faifoîc  de  grands  Miracles  à  fon  Tombeau  :  mais  coxom^ 
00  y  pofta  des  Gardes  ,  &  que  ceux  qui  y  venoienc  faire  leurs  prières  écoienl. 
battus  d'importance  pour  leur  peine  ,  la  fourberie  fut  découverte  ,  Ôc  le  Peuple 
abandonna  bien^Àt  fa  dévotion  pour  ce  prétendu  Saint.  Rodolphe  de  Dicem  '  * 
C*é(oit  dans  ce  tems-U  même  que  vivoit  le  fameux  JU^/»  Hood  ^  avec  fon  cama^ 
rade  Petk-Jean  ,  qu'on  dit  qui  infefloient  par  leurs  voleries  tout  le  Comté  d'Yûi/vim* 
Il|y  a  des  gens  qui  prétendent  qu'il  étoit  d'une  grande  famille  ,  &  que  fes  débaih. 
êtes  l'avoient  réduit  à,  ce  genre  de  vie.  Il  né  nt  jamais  de  mal  à  Homme  ni  ^^ 
Eenime  ,  faifoic  quartier  aux  pauvres  ,  &  ne  voloit  que  les  gens  riches.    Après 

Jtt'on  eut  publié  une  Proclamation  contre  lui ,  il  tomba  malade  dans  le  Monaftêre 
es  Religieufes  de  Btrl^ley  ;  &  comme  il  fouhaita  qu'on  lui  tirât  du  fang  ^  il  foc 
trahi ,  &  on  lui  en  tira  tant  qu'il  mourut.  Tind. 
{ i)  Le  Umonfin  dépcndoit  du  Duché  de  Gmnnç.  Rap,  Ju. 

.  '-        ■  rant 
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fane  ne  laiflà  pas  de  lui  pardonner ,  &  d  ordonner  qu'on  le  mît  en  liber-  RfcHAao  1. 
té  ,avec  un  prefent de  cent  Schellîngs.  Mais  immédiatement  après  la  mort       1 199- 
du  Roi ,  Métrchâie^  Général  des  Routiers ,  fit  écorcher  tout  vif  ce  mi- 
ferable. 

Avant  que  de  mourir,  Richard  fit  fbn  Teftament ,  par  lequel  il  laifr  n  fj"  !«"  ^^^ 
foit  fon  Royaume  avec  tous  fes  autres  Etats ,  &  les  trois  quarts  de  fon 
argent ,  à  Jean  fbn  Frère ,  refèrvant  la  quatrième  partie  pour  les  Pauvres 
&  pour  fes  Domeftiques.  Il  avoit  feit  autrefois  à  Meffine  une  autre  dif* 
pofition ,  par  laquelle'il  avoit  nommé  Arthur  Duc  de  Bretagne  fon  Ne- 
veu ,  pour  fon  Héritier.  Ceft  ce  qui  fe  voit  dans  une  Lettre  qu'il  écrivît 
de  Meflîne  au  Pape  ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Adkes  Publics,  ab.  TutLT.  i. 
Mais,  apparemment  la  peur  d'exciter  des  troubles  dans  fes  Etats  ,  lui  fit  '**•  ^** 
changer  de  réfolution.  En  effet ,  il  ne  pouvoît  y  avoir  d'autre  raifon  pour 
le  porter  à  favorifer  le  Prince  fon  Frère ,  qu'il  n'avoir  pas  fu jet  d'aimer , 
au  préjudice  de  Con  Neveu ,  dont  les  droits  n'étoient  pas  moins  bien  fon- 
dez en  juflice  que  ceux  de  Jean.  Dans  fon  dernier  Teflament ,  il  ordon- 
na que  fon  Corps  fût  enterré  à  Fontevraud  y  aux  pieds  de  celui  du  Roi 
fbn  Père ,  comme  pour  lui  témoigner  fon  repentir  des  déplaifîrs  qu'il  lui 
avoit  caufez  pendant  fa  vie.  Il  voulut  que  Ion  cœur  fût  porté  à  Rouen, 
pour  donner  aux  Normans  un  témoignage  de  fon  affèfHon.  Mais  il  or- 
donna que  fes  entrailles  fuflènt  envoyées  en  Poitou ,  voulant  par  là  mar- 
Î[ucr  le  peu  d'efHme  qu'il  avoir  pour  les  Poitevins ,  dont  il  n'étoit  pas 
atisfait.  Il  ne  laiflà  qu'un  Fils  naturel  nommé  Philippe,  auquel  il  Icgua  la 
Seigneurie  de  Cognac ,  dans  le  Duché  de  Guienne. 

Telle  fut  la  vie  ôc  la  naort  de  ce  vaillant  Prince ,  à  qui  la  grandeur       caraôac  ac 
de  fon  courage  fit  donner  le  furnom  de  Cœur  de  Lion.  Après  avoir  loué  ^*^***'**  '' 
fa  valeur  ,  qui  approchoit  un  peu  de  la  férocité  ,  on  cherche  vainement 
en  lui  quelque  autre  vertu  qui  puîflè  fervir  de  matière  à  fon  éloge.  Cetix 
qui  le  louent  de  (à  libéralité  8c  de  fa  magnificence ,  ne  confiderent  pas , 
qu'il  ne  fut  libéral  ôc  magnifique  qu'aux  dépens  de  fes  Sujets ,  de  qui  il 
extorqua  diverfes  grandes  fommes  par  des  moyens  peu  équitables.  Mais 
d'un  autre  côté ,  on  trouve  dans  ce  Prince  beaucoup  de  vices ,  &  même 
des  plus  énormes.  Sa  rébellion  contre  fon  propre  Père ,  eft  un  reproche 
qu'on  peut  juftement  faire  à  fa  mémoire.  Il  eft  même  apparent ,  que 
Dieu  voulut  l'en  punir  par  les  agitations  continuelles  dans  lefquelles  il 
pafla  les  dix  années  de  fon  Règne ,  &  particulièrement ,  par  une  capti-* 
vite  de  quinze  mois.  On  trouve  encore  clans  ce  même  Prince ,  une  avidité 
pour  l'argent ,  qui  ne  pouvoit  être  afibuvie,  ôc  qui  fut  caufe  de  fa  mort  : 
un  orgueil ,  qui  lui  faifoit  regarder  fes  égaux  avec  mépris  ,  &:  fes  infé- 
rieurs comme  fes  Efclaves.  Enfin ,  s'il  faut  ajouter  foi  à  ce  que  certains 
Hiftoriens  ont  dit  de  lui ,  une  luxure  eflPrenée  le  portoît  non  feulement 
à  négliger  la  Reine  fa  Femme ,  pour  s'abandonner  à  une  infâme  débau* 
che ,  mais  encore  à  des  péchez  contre  nature.  On  afibre  qu^un  pauvre 
Hermite  ofa  bien  lui  reprocher  ce  crime  déteftable ,  en  prefence  de  tou«. 
Tme/I.  Oo 
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te  fa  Cour ,  6c  le  conjurer  au  nom  de  Dieu  ,  de  faire  quelque  attention  à 
i  I5^p.  la  deftruâion  de  Sodome.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cous  ceux  qui  ont  écrie  Ck 
vie ,  conviennent ,  que  l'orgueil ,  l'avarice ,  &  l'impudicité  ctoîent  (es 
trois  vices  dominans.  On  raconte*fur  ce  fujet ,  qu'étant  un  jour  exhorté 
par  Foulque  Curé  de  Neuilly,  homme  fameux  par  fon  zèle,  à  fe  délai* 
re  de  ces  méchantes  habitudes  qu'on  appelloit  communément  fcs  troii 
Filles  y  il  répondit  en  plaifantant ,  que  c'étoit  aufE  Ton  intention  ;  &  que 
pour  cet  eflet ,  il  avoit  réfoiu  de  donner  la  première  aux  Templiers  ^  U 
îcconde  aux  Moines ,  &  la  troifîeme  aux  Prélats. 

Richard  étoit  d'une  taille  riche  &  bien  formée.  Ses  yeux  étoiencUeos^ 
mais  pleins  de  feu ,  &c  fès  cheveux  d'un  blond  ardent ,  approchant  un 
peu  du  rouge.  On  peut  dire  que  l'Angleterre ,  où  il  ne  fut  jamais  plus 
de  huit  mois  pendant  tout  le  cours  de  fbn  Règne ,  qui  dura  près  de  dix 
çranaet  impo-  aus ,  ftit  ttès  malheurcufe  fous  fon  Gouvernement.  Il  chargea  fes  Sujets 
fitioM   foo.  ce  jg  fréquentes  impofîtions  ,  &  de  Taxes  extraordinaires.  Cependant  ^ 
des  fommes  prodigîeufes  qui  furent  levées  fîir  eux  ,  il  ne  leur  en  revint 
aucun  avantage  ,  qu'un  peu  de  gloire  pour  leur  Roi ,  de  laquelle  pour- 
tant ils  étoient  fatîsfaits ,  parce  qu'elle  rejailliffbit  fur  la  Nadon. 
Remarque  Tue       On  a  fait  remarquer  comme  une  chofe  digne  d'une  particulière  atten- 

rufage   de.  Arba-    ^^^  ^  ^^  p^j^^^  ^  ^^  ^^^j^  ^^^^j^jj  y^ç         j^  l'^^balête  ,  fbt  tué  d'Utt 

coup  cfe  cette  même  arme ,  comme  fi  le  éiel  avoit  voulu  le  punir  d'a- 
voir renouvelle  cette  diabolique  invention.  Mais  je  ne  fai  fi  cette  remar- 
que eft  appuyée  fur  un  bon  fondement.  Nous  avons  vu  que  les  Angloîs 
s'étoient  fervi  de  l'Arbalète  dans  la  conquête  de  l'Irlande ,  fous  le  Règne 
de  Henri  II.  &  il  n'eft  gueres  vrai-femblable  qu'ils  en  euflent  difcontînuc 
Tufàge ,  dans  le  petit  nombre  d'années  qui  s'étoient  écoulées  depuis. 
Armoitiei  d'An-  Richard  fut  le  premier  Roi  d'Angleterre  qui  prit  trois  Lions  paffans 
*  *"**  dans  ks  Armes ,  en  quoi  il  fut  imité  par  fcs  Succeflèurs. 

aee  c****'***"?*"*       Pendant  ce  Règne ,  la  Ville  de  Londres  commença ,  par  rapport  à  la 
i^oniTr*"***"  Police ,  à  recevoir  une  nouvelle  forme ,  &  à  être  partagée  en  diverfes 
Compagnies  ou  So.cietez ,  ou ,  comme  on  les  appelle  aujourd'hui ,  C^- 
foratiom. 
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Contenant  les  Règnes  de  JeaNj^'^^Henri  III, 


JEAN. 

Surnommé    SANS-TERRE, 
Septième  Roi  d* Angleterre  ,  depuis  la  Conquête. 

I E  N  que  Richard  eût  fait  le  Prince  fon  Frère ,  Hérirfcr       ïi  9^/ 
de  tous  fes  Etats  ,  cette  difpofition  ne  rendoit  pas  les  ^    confidératiof 
droits  de  Jean  inconteftables.  Quelque  abfblu  qu'un  jean  à  uTucçcfr 
Prince  ait  été  pendant  fa  vie,  dès  qu'il  a  les  yeux  fer-  ^***®* 
mez*,  fa  dernière  volonté  n'eff  confideréè  qu  autant 
qu  elle  eft  conforme  aux  Loîx ,  à  moins  qu  elle  ne  (<Àt 
appuyée  de  la  force.  Dans  1  affaire  de  la  riche  fuccef^ 
£on  quiç  Richard  veiioi|  de  laiilèr  par  /à  mfifi  ^  U  ie  préfencoit  deux  ^ue^ 

poij 
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Ricif  Amoi.  iUons,  qui  iVécoient  pas  faciles  à  décider.  La  première  écoit,  fi,  félon, 
I  ip9»  les  Loix ,  Arthur  Duc  de  Bretagne  ,  comme  repréfencanc  GeofFroi  (bo 
Père ,  Frère  aine  de  Jean  ,  avoir  autant  ou  plus  de  droit  que  Jean  (on 
Oncle ,  qui  le  prccedoît  d'un  degré.  Dans  la  féconde  queftîon ,  il  s'agifibic 
de  favoîr,  fi  en  cas  que  les  Loix  favorifaflènt  le  Ne veu,Richard  avoît  pu  dît 
pofer  de  Ces  Etats ,  par  un  Teftament  contraire  aux  Loix  &àla  CoQtame. 
Deux  choies  rendoient  la  décifion  de  ces  queftions  très  difficile.  Pre« 
mîerement ,  la  diverfité  qui  pouvoit  fe  orouverentre  les  Loix  des  divers 
Etats ,  dont  cette  fucceffion  étoic  compofée.  En  fécond  lieu ,  dans  le 
Royaume  d^ngleterre  »  qui  en  faifoit  la  plus  grande  &  la  plus  confide- 
rable  partie  ^  iln'y avoit  point  de  Loi  fixe ,  qui  réglât  la  lucceflion  du 
Trône,  ni  qui  donnât  ou  ôtât  aux  Rois  le  pouvoir  d'en  difpofèr  à  ieuc 
volonté.  Que  fi ,  au  dé&ut  des  Loix ,  on  avoit  troulu  chercher  dans  THU 
ftoire  de  ce  Royaiune  des  exemples  qui  pufiènt  étabUr  un  préjugé ,  cette 
Yoyen^étoitpas  moins  embarraliante.  Depuis  la  Conquête  juiqu  au  ternis 
dont  nous  parlons ,  il  n'y  avoit  point  eu  d'occafion  pour  établir  y  ou  pour 
exclure  le  droit  de  repréfèntation  par  rapport  à  la  Couronne.  Ilell  oien 
vrai ,  qu*en  parcourant  les  tems  de  la  Domination  des  Saxons ,  on  au* 
roit  pu  trouver  divers  exemples.  Mais ,  comme  il  y  en  avoit  de  direûc- 
ment  oppofêz ,  îl  n*étoît  pas  facile  d  appuyer  là-deflTus  une  décifion. 
D'ailleurs ,  il  y  avoit  plu»  de  cent  ans  que  les  Loix  Se  les  Coutumes  des 
Saxons  étorenr  fans  foror>  les  Nocmans  ayant  introduit  un  Droit  tout 
nouveau  dans  le  Royaume.  Tout  ce  qu'on  pouvoit  alléguer  de  plus  fort 
en  faveur  de  Jean ,  c'étoît ,  que  n  y  ayant  aucune  Loi  établie  lur  ce  fïi- 
jet  y  Cou  Droit  n'étoit  pas  moins  valaUe  que  celui  d'Arthur  ;  Se  que  de 
plus  y  il  avoit  pour  lui  le  Teftament  de  Richard.  Mais  d'un  autre  côté, 
dans  la  plupart  des  Provinces  que  les  Anglois  po(&doient  en  France»  le 
droit  de  repréfèntation  en  Ugne  direde  etoît  généralement  reçu.  Cette 
affaire  auroit  donc  été  £u>ette  à  de  grandes  diuiuffions  ,  fi  elle  avoit  dâ 
être  décidée  dans  une  Cour  de  Juftice ,  ou  dans  une  Afièmblée  d'Etats  , 
par  un  Jugement  impartial.  Mais  Jean  ,  ne  jugeant  pas  qu'il  fiît  à  pro- 
lean  frend  des  pos  de  Commettre  fès  Droits  à  la  décifion  d'aucun  Tribunal  y  fuivit  une 
SuMUcouronni!  ^^"^^  ^^1  lui  parut  moins  incertaine.  Il  croyoît  ton  Droit  inconteftable, 
ou  peut-être  ion  ambition  ne  lui  permettoît  pas  d'être  plus  fcrupuleuz 
envers  fon  Neveu ,  qu'il  ne  Tavoit  été  à  Tégarei^  du  Roi  fon  Frère.  Quoi 
qu'il  en  foît ,  il  jugea  que  la  diligence  étoit  un  moyen  plus  efficace  pour 
lui  procurer  le  bien  qu'il  foubaitoit  y  qu'une  décihon ,  qui  pourroic  ne 
lui  être  pas  avantageufe.  U  avoit  avec  lui ,  au-delà  de  la  Mer ,  deux 
hommes  qui  lui  parurent  propres  à  le  fèrvir  dans  fès  defietns ,  à  eau- 
&  du  grand  crédit  qu'ils  avoient  en  Angleterre.  Le  pcemier  étoic 
Himbert  Archevêque  de  Cantorberi  j  l'autre  Omllsiom  Marshd  ^ 
^ui  fut  enfuite  Comte  de  Pembrook.  Ces  deux  Seigneurs  s'étant  en- 
tièrement dévouez  à  fon  (ervice  »  foit  parce  qu'ils  le  croyaient  bien  fon- 
dé da»  k%  psétentiops  /  ou  par  d'aujcres  raifons  qui  leur  étoient  particu^ 
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Ileres  >  lut  promirent  d'employer  tout  leur  ctédic  eu  fa  faveur.  Pour  ne       j  t  ah. 
pas  perdre  un  cems  qui  lui  écoh  (î  précieux  ,  il  les  6x  promptemenr  palier       1 199. 
fn  Angleterre  »  leur  ordonnant  d'agir  de  concert  avec  la  Reine  fa  Mere^ 
&  avec  le  grand  Jufticier.  Celui-ci  étoit  déjà  depuis  longcems  dans  (es 
intérêts.  Qgant  à  la  Reine  Alienor ,  bien  qu  il  fen)blât  qu  elle  duc  être 
en  fufpens  entre  fon  Fils  Se  fon  Petit J^ils  »  il  y  avoit  une  raifon  feccette 

3ui  la  feiibit  pancher  du  coté  du  iprcmîer.  Cetoit  la  crainte  que,  fi  Ar«- 
lur  montoit  iur  le  Trône ,  Conftance  fa  Mère  œ  vînt  s'emparer  de  l'ad-* 
miniftratidn  du  Gouvernement  pendant  la  minorité  de  fon  Fils,  qui  n'a«^ 
voit  alors  que  treize  ans.  Sa  fierté  auroit  trop  fouâèrt ,  fi  elle  eût  été  fou* 
mife  à  fa  Belle-Fille. 

Les  Quatre  perfonnes  fur  lefquelles  Jean  avoir  compté,  le  fervirent     setambicfer. 
arec  zèle  &  avec  (uccès.  Le  Grand  Jufticier  avoit  beaucoup  daurorité  coup  Ve*"  Ju  "ît 

Sondant  Tlaterregne.  L'Archevêque  étôit  à  la  tcte  du  Clergé,  Alïenor  ^**^«^«« 
oit  extren^ement  aimée  6c  refpeâée  dans  le  Royaunoe  ;  Se  Guillaume 
Marshal  étoit  un  Sei^goeur  des  plus  diftinguez  par  (on  mérite  ,  quoiqu'il 
ne  le  fftt  pas  encore  par  des  Oignitez,  Après  qu  ils  eurent  concerte  enfem» 
ble  les  moyens  les  plus  propres  pour  fervir  utilement  le  Prince ,  ils  tra- 
vaillèrent a  mettre  les  Magiftracs  des  Villes  dans  fes  intérêts.  Leur  vue 
étoit  de  gagner  le  Peuple  par  leur  moyen ,  afin  de  trouver  enfuice  moins 
d'oppofition  de  la  part  de  k  NobleHè.  Leurs  foins  ayant  eu  tout  le  fuccès 

2u'ils  s'en  étoient  promis  »  ils  fe  crurent  aâèz  forts  pour  entreprendre  de 
dre  fommer  la  petite  Nobleflè  de  prêter  iêrment  à  Jean.  Il  fe  trouva 
peu  de  Gentilsbommes  qui  le  lefî^^nt  »  tant  parce  qu'ils  croyoient  fe 
conformer  au  (entimçm  général  dfl  P^ipte ,  que  parce  qu'ils  ne  connoif- 
Soient  pas  le  jeune  Duc  de  Bretagne,^  n'avoir  jamais  été  en  Angle^ 
«erre.  Ces  deux  jpremieia  pas  étant  faits ,  les  Evtques  Se  les  Seigneuts 
Laïques  furent  fotnmez  de  prêter  le  même  ferment.  Mais  ceux-ci  ne 
forent  pas  fi  faciles  à  Ce  lailTer  perfiiader.  Outre  que  plufieurs  d'entre  eux 
doutoietk  fi  les  prétentioBS  de  Jean  étoient  bien  hindees ,  ils  /e  croyoient 
en  droit  d'être  eux-  mêmes  les  Juges  de  cette  affaire ,  bien  loin  d'être  oblr- 
{p:  de  Ce  foumetue  à  la  décifion  de  queloues  Particuliers*  Cependant  » 
comme  tout  le  relie  du^  Peuple  s'éiDoit  déjà  déclaré  pour  Jean ,  ils  ne  iè  cru- 
rent pas  en  état  derefuferabfokiment  le  ferment  qu'on  leur  demandoir. 
Ainfi  9  fous  prétexte  de  vouloir  s'înftruire  des  Loix  du  Royaume ,  ils  de- 
mandèrent un  délai.  Pendant  ce  tems-là,  jugeant  qu'une  Guerre  Civile 
^oit  comme  inévitable ,  ils  coœmetKerent  à  munir  leurs  Châteaux ,  8c 
à  (aire  des  préparatifs  pourfoutemr  le  parti  le  plus  jufte  ,  ou  du  moins  > 
cekii  qui  leur  paroitroît  le  plus  convenable  à  leurs  intérêts.  Ces  mefures 
efitayerent  les  amis  du  Prince.  Comme  ik  favoient  bien  qu'il  n'étoit  pas 
aimé,  ils  craignirent  que  les  Barons  n  enflent  réfblu  de  le  traverfer.  Ce 
fut  pourjprévenir  ce  ddflèia,  qu'ils  comroqturent  à  Northampton  ,  une 
Aflèmblee  Générale,  oà  ils  firent  cous  leurs  efiTorts  pour  gagner  ceux  qui 
leur  étoient  le  plus  coottaisc9«  Entre  autres  àuMs,  ils  promirent  ^  de 
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la  parc  de  Jean ,  qu'il  récablicbic  énrierement  tous  les  Privilèges  de  la 
i^P?»       Nobleflè  Se  du  Peuple.  Cette  promefle ,  jointe  à  celles  qu'ils  firent  en 
particulier  aux  plus  opiniâtres,  produifit  Tefifèt  qu'ils  en  avoient  at- 
tendu. Tous  les  Seigneurs  unanimement  s'engagèrent  à  prêter  (èrmene 
à  Jean ,  &  par  ce  moyen  ,  toute  l'Angleterre  fe  trouva  bien  difpofce  en 
oidï^Ôffe*  ^**  ^  faveur,  avant  qu'il  fût  arrivé  dans  le  Royaume.   Une  AmbaflTade 
«.  d^ywdim.  que  le  Roi  d'Ècofle  envoya  dans  ce  même  tems  ,  pour  demander  le 
Northumberland  ,  fit  quelque  peine  A  ceux  qui  tenoîent  le  timon  des 
affaires.  Ils  craignirent  que  ce  Prince  neût  deflèin  de  profiter  d'une 
.  conjondkure  (î  favorable ,  pour  s'emparer  de  <:ette  Province  ;  comme 
en  efFet,  il  lui  auroit  été  afièz  facile,  l'Angleterre  ne  fe  trouvant  pas 
alors  en  état  de  foutehir  une  Guerre.  Cependant ,  ils  furent  contenter 
fcs  Ambafladeurs  par  de  bonnes  paroles  ,  en  leur  promettant ,  qu'auIG*. 
toc  que  Jean  fèroit  arrivé  ,  il  donneroit  (atisfadtion  à  leur  Maître. 

Pendant  que  les  Partifans  de  Jean  travailloient  pour  lui  en  Angle- 
terre ,  il  ne  s'endormoit  pas  lui-même  en  France  ,  où  deux  affaires  im- 
d«'t*éfo**T^&*  portantes  le  retenoîent.  La  première  étoit  une  négociation  qu'il  avoit 
«oi,  commencée  avec  Robert  de  Turnbam ,  qui  gardoit  les  tréfors  de  Ri- 

chard dans  le  Château  de  Chinon  ,  de  laquelle  il  voulut  voir  la  fin , 
avant  que  de  paflèr  la  Mer.  Il  fut  enfin  allez  heureux  pour  gagner  cet 
Officier  ,  qui  lui  mit  entre  les  maiiis  l'argent  qu'il  avoit  en  garde  ,  & 
lui  livra  les  deux  importantes  Villes  de  Saumur  &  de  Chinon  ,  dont  il 
avoit  les  Gouvernemens.  La  féconde  affaire  que  Jean  avoit  au-delà  de 
ia  Mer ,  étoit  de  fe  faire  reconnoître  dans  les  Provinces  que  les  An- 
4glois  poffedoient  en  France.  Quoiqu'en  Angleterre  toutes  chofès  allafl 
lent  pour  lui  à  fouhait ,  il  n'en  étoit  pas  de  même  en  France ,  où  lé 
|eune  Arthur  fon  Neveu  lui  caufoit  beaucoup  -d'Inquiétude.  Outre  le 
•Droit  naturel  que  ce  Prince  avoit  fur  ces  Prt)vinces ,  il  étoit  à  craindre 
que  le  Roi  de  France  ne  l'affiftât  de  toutes  fes  forces ,  pour  l'en  mettre 
jsn  polleflîon.  En  effet ,  rien  ne  pouvoir  être  plus  avantageux  à  ce  Mo- 
Jiarque  ,  que  de  les  voir  féparer  de  la  Monarchie  Angloiie.  D'ailleurs, 
,tDut  paroiffbit  difpofé  à  favqrifèr  Arthur.  Le  Gouverneur  d'Angers  lui 
avoit  déjà  livré  c;îtte  Place ,  &  tous  les  Seigneurs  du  Poitou,  de  Tou- 
raiile^  du  Maine,  &:  d'Anjou  avofent  pris  laréfolution  de  le  retonnoî- 
tre  pour  leur  Souverain.  Ainfi,  Jean  fe  voyoit  déjà  comme  exclus  d'une 

Srahde  partie  de  la  Succeflion  de  fon  Frère.  Cet  exemple  pouvant  être 
une  dangereufe  conféquence  par  rapport  à  la  Normandie ,  &c  avoît 
niéme  quelque  influence  fur  l'Angleterre  ,  Jean  fe  trouvoit  dans  un  trc^ 
"'   grand  embarras^  Cependant ,  comme  il  étoit  maitre  des  Tréfors  de  Rî- 
<:hard,  il  fut  s'en  fervir  à  propos ,  pour  gagner  les  principaux  Seigneurs 
mLttfdiî'Man»"*  ^^  Normandie.  Avec  ce  même  fecours,  il  leva  une  Armée,  Se  alla  faire 
«c  en  fait  ntcc  les  ie  Sjcge  du  Mans  qui:  avoit  pris  le  parti  du  Duc  de  JBretagne.  Cette 
"loSgîo».        V^^^  n'ayant  pas  fait  une  longue  réfeftance ,  il  crut  îju'il  étoit  néceflaî- 
A  d€Hçveden.    ^  d'in/pircî  dç  la  terreur  aux  Noimaiis  pat  on  exemple  «de  févérit^  ^ 
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qui  leur-fïc  crâîhdreclefe  déclarer  contre  lui.  Ce  fut  dans  cette  vue  jnW.  ^ 
qu'il  fit  rafer  les  murailles  du  Mans ,  &  quil  eneminena  les  principaux  ii95>» 
Bourgeois  prifoiiniers.  Cette  rigueur  produifit  leftct  qu'il  s'en étoit  pro- 
mis. Quelque  inclination  que  les  Normans  eullcnt  pour  Arthur, ils  cru- 
rent devoir  fe  foumettre  à  fon  Oncle  ,  afin  d'éviter  les  maux  dont  ils 
le  voyoient  menacez.  Dès  qu'ils  eurent  pris  cette  réfolutîon  ,  Jean  fe 
rendit  à  Rouen,  où  il  fut  couronné  Duc  de  Normandie,  par  l'Archevê- 
que de  cette  Ville ,  qui  n'avoir  pas  peu:  contribué  à  difpofer  les  efprits 
en  fa  faveur. 

Il  n'étoit  nullement  à  propos  que  ce  Prmce  pensât  à  réduire  les  au-  ,J|çPjf^^?/'^ 
très  Provinces  de  France ,  avant  que  d'avoir  pris  polTeffion  de  la  Cou-  couronné. 
ronne  d'Angleterre.  Outre  qu'un  trop  long  retardement  auroit  pu  lui 
être  préjudiciable  ,  il  ne  lui  auroit  pas  été  poffible  de  venir  à  bout  d'un 
fi  grand  puv:!;age  ,  fans  le  fecours  des  Anglois.  Ilfèdifpoia  donc  à  paf- 
fer  la  Mer^,&  s'étant  rendu  à  Londres  le  15.  de  Mai,  dès  le  lendemain 
il  fe  fit  couronner  dans  l'Eglife  de  Weftminfter.  Avant  que  de  commen- 
cer la  cérémome ,  Hubert,  Archevêque  de  Cantorberi ,  parla  de  cette 
ibrte  aux  Seigneurs  &  à  rÂflèmblée  du  Peuple. 

Mes  sieu  rs  , 

perfonne  ne  f  eut  prétendre  k  la  Cenronne  de  ce  Jkùjaume  ^  fi  première^  DifcoursderAr- 
ment ,  après  une  humble  invocation  du  S.  Efprit ,  il  n'efi  élu  d'un  confetr^  'Xr '*'''"" 
fement  unanime ,  pour  l^ excellence  de  [es  Vertus  ,  ^  enfuite  oint  &  [acre  ^'^'*'  ^*^^' 
filemnellement.  Nous  imitons  en  cela  ce  qui  fut  prati(]ué  à  Ngard  de  Saïêl 
&  de  David  que  Dieu  voulut  établir  Jùrfin  Peuple  ,  bien  que  ni  l'un  ni 
Vautre  ,  nefujfentni  fils  de  Rai  ^nldefcendstd^un  Sang  Royal.  Lepremier\ 
'fut  choifi  parce  qu'il  etûit  vaillant  i  le  fécond  ^  parce  qu'il  étoit  humble  & 
pieux  :  Dieu  voulant  que  ceux  qui  devoienf  être  revêtus  de  la  Puijfdnce 
Souveraine  ,  fufent  extraordinairemem  dijiinguez  par  leurs  vertus^  Si  donc 
flfe  trouve  quelqu'un  dt  la  Famille  du  dernier  Roi ,  quifitrpaj/e  les  autres 
4n  excellence  ,  nous  ne  dei^ons  point  faire  difficulté  dé  nous  foumettre  à  fa 
domination.  Je  dis  ceci  en  faveur  du  noble  Duc,  Jean  ^  qui  fi  trouve  içipri^ 
fent ,  &  qui  (fl  Prere  de  notre  iUuftre  Roi  Ricbard ,  décédé  fans  Poflérité.  Ce 
Prince  étant  doué  de  toutes  fortes  de  Vertus  ,  &  particulièrement  S  une 
grande  Vaillance ,  tSt  d*ttne  extrême  Sageffe ,  c'eften  confidt ration  ^tant  defk 
Naijfance  ,  que  de  fon  Mérite ,  que  nous  l'élifons  pour  notre  Souverain , 
après  avoir  humblement  invoqué  l'affiftance  du  S»  Efprit. 

,    Ce  périt  Difcours  étant  fini,  l'Archevêque  mit  la  Couronne  fur  la    jeaneftcourtR. 
ttête  de  Jean ,  aprè^  qu'il  eut  re^u  de  lui  le  Serment  accoutumé.  L'Evêque  "t'Evéque  ae 
jde  Durhatn  s'ctant  avifé  de  protefter  contre  ce  Couronnement ,  parce  ^"[J*2*'^**p^*^ 
.qu"il  (è  faifoît  en  l'abfenrccf  de  l'Archevêdue  d'Yorck ,  on  n'eut  aucun 
.^ard  à  fa  piétepooD  >  qui  u'éCQÎt  fondée  ni  liu  ks  Loix  ^  ai  fur  la  Coutume. 


JtàV. 


19^  H    I    s   T   Oi  I    R  E 

La  Harangue  de  rArchevêque  de  Cantorberi  mérite  bien  qu'on  y  faflfe 
1199.  quelques  oblefrvations.  Plùfieurs  prétendent  prouver  parla,  que  ce  n'é^ 
i/nTraT^Î  4o  ^^^^  V^^  ?^  éleftion  que  les  Rois  d'Angleterre  pouvoient  alors  monter 
rArchV^^^e!  "*  fur  le  Trône.  Ils  fè  fondent  fur  ce  que  ce  Ptélat  le  déclara  dans  une  oc- 
cafionfi  fdlemnelle,  fans  que  perfonne  s'y  oppos&t.  Ils  font  encore  va^ 
loir  le  filence  du  Prince  élu  ,  quiaurôit  dû  être  choqué  d'une  pareille 
audace  ,  s'il  n'eût  pas  été  convaincu  qtiô  le  Peuple  ecoit  revêtu  de  ce 
droit.  Mais  je  ne  vois  pas  qu^on  en  puifle  th^r  cette  coiifequence.  Hu- 
bert s'attribue  le  droit  de  déclarer  y  que  Jean  ne  parvient  à  la  Cou- 
ronne que  par  éleâion ,  fans  qu'iLparoiflfe  que  les  Etats  ayenr  pris  aupa- 
ravant quetque  déliberadoYi  fur  ce  fujet.  Il  ne  paroît  pas  même  qu'il  arc 
pris  les  a^is  de  rAflèmblée  ^  après  avok  prononcé  ce  IHi€àùr9<i8c  il 
procéda  incontinent  au  Couronnement  du  Roi ,  fur  les  acclamatioiis  da 
Peuple  adèmblé  pourvoir  cette  cérémonie.  D'ailleurs,  fiféleâio^  de 
Jean  fc  fit  en  cette  occafîon ,  d'où  vient  que  toute  l'Angleterre  lui  avofc 
^éja  prêté  le  Serment  deFideÉté  f  A-t-ori  accoutumé  de  prêter  Serment 
avant  que  l'Eleâion  foit  faite ,  &  voit-on  pratiquer  une  lemblable  chofe 
dans  les  Royaumes  eleftîfs  ?  De  plus  ,  fi  le  Droit  d'EleAîon  étoît  alors 
établi  en  Angleterre ,  pourquoi  V Archevêque  va-t-il  chercher  les  exem- 
ples de  Salil  &  de  David?  N  auroit-il  pas  été  plus  à  propos  d'alléguer 
ceux  des  Rois  d'Angleterre  précedens  ?  Mais  il  n'en  dit  pas  un  mot.  Il 
iè  contente  de  s'appuyer  fur  les  exemples  des  deux  Rois  d'Iiraël  »  plus  pro- 
pres à  établir  un  nouveau  Droit ,  qu'à  en  prouver  l'ancienneté.  Il  y  a 
même  des  Auteurs  qui  ont  dit ,  que  toute  l'Aflemblée  fut  extrêmement 
furprife  du  difcours  de  ce  Prélat.  Ils  ajoutent ,  qu'après  la  cérémonie  » 
auelqu'un  lui  ayant  deniandé  la  raifdn  d'un  procédé  fi  extraordinaire , 
il  répondit  >  qu'il  prévoyoit  que  Jean  mettroit  le  Royaume  dans  une 
extrême  confufîon  ;  qu'en  cette  considération ,  il  avoit  fugé  à  propos  de 
lui  faire  comprendre  dull  montoit  fur  le  Trône  par  Eleiftion ,  &  non 
pas  par  un  Droit  héréditaire  ,  afin  qu'A  eût  roa)ours  cette  penfée  y  que 
ceux  qui  lui  donnoientlaCouronnneavoient  auÂt  le  droit  de  la  luiôter» 
Si  cette  particularité  étoit  certaine,  le  Droit  d*'Ele6tîon  feroit  combattu 
par  Taâion  même  de  l'Archevêque»  fin  effet ,  il  n'eft  nullement  néceflàî- 
re  qu'il  y  ait  des  raifons  particuliieres' poQf  uièr  de  ce  Droit ^lorfqu  il  (è 
trouve  conftamment  établi.  Mais  il  n'y  a  point  d'apparence  que 
Hubert  ait  eu  le  don  de  prévoir  ce  qui  n'arriva  que  plusieurs  années 
après. 

Pour  bien  comprendre  le  motif  de  ce  Difcours,  il  n'y  a  qu'à  coo- 
fîderer  les  circonftances  de  cette  prétendue  Eledion.  Hubert  ,  ainfî 
qu'il  a  été  dit  ,  étoit  entièrement  dans  le%  intérêts  de  Jean.  Il  s'a-- 
gtiFoit  de  procurer  à  ce  Prince  line  Couronne  à  laquelle  le  Duc  de 
Bretagne  avoit  des  prétendons  [^qul  ne  paroiflToient  pas  trop  mal  fon- 
dées. Mais,  par  des  promeflbs  ,  ou  par  àt$  menaces  ^  on  avoir  por* 
•té  les  Aiiglois  À  prêter  Sccmew^m  ppemier*  Il  uétglt  d^nc  pas  à  pro^ 

pos 
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pos  de  dire  que  Jean  moncoic  fur  le  Trône  par  un  droit  h^édiuire ,  '  *  *  " 
f  uîfque  la  queftîon  entre  lui  Se  Arthur  n  avoir  été  ni  examinée  ni  dé-  ^^99* 
cidée.  Par  /confeque^t ,  il  aoroît  >agi  contre  les  intérêts  de  Jean ,  enla 
réveillant*.  Mais  il  étoit.trcs  avantageux  à  ce  Prince  de  le  faire  mon- 
ter  fur  le  Trpne  par  une  ^fpeçe  d'Eleâion ,  ce  qui  fèrvoit  à  deux  ufa* 
.  gès.  Premienemeut  >  à  lui  donner  un  Titre  pour  Ton  Couronnement. 
En  fécond  lid» ,  à  mettre  dan^ifon  parti  le  Peuple  d'Angleterre  ,  qui 

farr-là  devoir  être  plus  porte  à  fbutenir  ion  choix  »  qu'à  maintenir  ce 
rince  dans  fon  prètenda  îtoit  héréditaire  ,  qui  étoit  fujet  à  trop  de 

.di£culre7:. 

Jean.étôitigé  de  trente-deux  ans  ,  quand  il  parvint  à  cette  Couronne 

^ùll  avjoit  tant  fouhaitée»  mais  qui  ♦  par  un  jùftc  jugement  de  Dieu, 

.ne  fervit  qu'à  le  reiidre  plus  malheureux*  Pendant  tout  le  cours  defbn 

Règne,  il  ne  Et  ou  éprouver  des  difgraces,  &  même  des  plus  terribles , 

ayant  eu  à  faire  a  trois  ennemis  irréconciliables  «  favoir  Philippe- Au* 

^gufte.  Roi  de  France  ,  k  Pape  Innocent  III.  ^  &  jes  Grands,  de  foa 

|>ropre  Royaume.  Le  premier  hii  enleva  ptçQnut  toutes  les  Provinces 

^ue  fb' Ancêtres  avoient  poUèdées  en  France.  'Le.  fécond  lui  arracha 

:1a  Couronne  d'Angleterre  ,  &  s'il  la  lui  tendit  dans' la  fuite  ,  ce  ne  fut 

^ue  fous  la  condition  d'un  honteux  Honup^e.  Enfin ,  la  Noblellè  d'An-        ' 

:gleterre  le  contraignit  de  fè  départir  de  toutes  les  Prérogatives  dont  (es 

PrédécetTeurs  avoient  joui  depuis  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  font 

là  les  trois  principaux  évenemens  de  ce  Règne,  dont  je  vais  donner  un 

détail  auffi  fucdnt  que  la  matière  le  pourra  pecmettre. 

Dès  que  Jean  eut  été  couronné ,  fon  premier  foin  fut  de  recompen*  jeaa  récompen- 
ser ceux  qui  l'avoient  utilement  fervi  pour  le  faire  monter  fur  le  Trônel  îoicmfcivi!  *  *" 
JGuîtlaume  Marshal  fut  créé  Comte  de  Pembrook.  GeofFiroi  ,  Grand 
JufUcier  ,  reçut  le  titre  de  Comte  d'Eflèx.  L'Archevêque  Hubert  regar- 
,da  comme  mie  récompenfè  la  Charge  de  Grand  Chacelier  que  le  Roi 
4ui  donna  ,  quoique  plufieurs  jugeallènt  »  qu'en  l'acceptant ,  il  faifbit 
Jtort  à  fa  dignité  Ecclçiiaftique.  En  eâfèt ,  on  avoit  bien  vu  des  Chan- 
.celiers  devenir  Archevêques  de  Cancori>eri  »  comme  Thomas  Beckec  ; 
inai^c'étoitla  première  fois  qu'un  Archevêque  de  Cantorberi  avoit  été 
jrevêtu  de  la  Charge  de  Grand  Chancelier. 

Le  nouveau  RoiétantairurédesAnglols^neféjournadansfonRoyau^  lUtaiieiademiia. 
me  qu'autant  de  tems  qu'il  fut  néceflàire  pour  amufer  le  Roi  d'Ecoflc.  ^^^^  *~  **'^' 
Ce  Prince  preflbit  fortement  la  reftitution  du  Northumberland  &  du     K.'â*utveim, 
Cumberland ,  &  menaçoit  de  porter  la  Guerre  dans  ces  Provinces  ^  fi 
4>n  ne  lui  donnoit  une  prompte  fatisfaâioo.  Jean  n'avoit  po^  dedein  de 
•le  contenter  :  mais  il  ne  croyoit  pas  qu'il  Ât  à  propos  de  le  rebuter 
/dans  une  telle  conjonâure.  Pour  iê  tirer  de  cet  embarras  ,  il  prit  le  ' 

parti  de  le  difpofèr  doucement  à  fe  payer  d'une  promeilè  générale  ,.en 
attendant  ^ue  les  affaires  prenantes  qu'il  avoit  en  France ,  lui  permif^ 
/cnt  d'entrer  en  négociation  avec  lui.  C'étpit  ea  effet  ^  le  feul  pard  quU 
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f  I A  n.        avoic  à  prendre ,  puirqu'îl  ne pouvoic abandonner  dès  %Œixtc%  en  France^ 
II99*       An$  courir  rifque  détour  perdie. 

irîiSi^^m«      ' C^aftaqce  Mère  ^'Arthor  avoir  comprîspar  J«ft  iématches  de  Jean  ; 

V^^'^'*  fous  qu*U  avbk  dcflèia  de  fe  metcre  eii  p^fféffidii  d^  coureà  les  Provinces 

FhLppe. '^  ''^  ^i>e  Heiiri  IL  dp  que  Richard  aToieÂr  pa(Ièdées  en  Ft^suKeV^^ 

aie  ne  fe  voyoît  pas  en  écat  de  s'y  oppofèr  ,  elle  avoir  pris  la  téfolo- 
cion  de  mecrre  le  Duc  (on  Fils  £bus  la  ptoteâiofi  du  Roi  de  France. 
Dans  cecre  vue,  elle  avok  prié  ce  Monarque  de  fe  rendre  à  Tours , où 
elle  lui  avoir  remis  le  jeune  Duc  enri?e  les  mains.  En  métàe  tems» 
elle  lui  avoir  livre  les  principales  Places  de  Bretagne  ,  de  Touraine, 
de  Poirou , d'Anjou  6c  (fu  Maine;  pour  les  garder  au  nooid'Arrbor. 

Philippe  ne  ibuhaicoic  rien  avec  ratir  d^ardeur^  que  de  recouvrer  les 

Provinces  que  les  Anglois  polTedoiont  en  France.  Uaroic  tncme  entrepris 

plufieurs  Guerres  pour  parvenir  à  tt  bur^  quoîqa'avec  peu -do  fucccs.  Il 

ne  faut  donc  pas  s'étonner  ,  s'il  ne  laiflâ  pas  échaper  une  occafîon  û  fa-^ 

phiiîirpe  rompt  vorabic.  SoûB  pcécexce  d'agir  pour  Arthur,  il  avoir  déjà  rompu  la  Trêve 

'  y.Trlm^tpn,  ^  cîuq  ans  qu'ii  «VOIT  faîte  avec  Richard.  Il  s'étoic  même  einparé  d'E^ 
vrottx  &'de  la  Province  du  Maine  ,  pendant  que  le&  Bretons  avoîenrfuF;- 
ftfis  Angerïy  d'où  AAtrchégd^  Général  du  Roi  Jean ,  les  avoir  chaflèz  peu 

sirillin^'"'  «»  dctdmsauparâvàue.C)einai|vellesétant  tenues  en  Angleterre,  firent  par- 
tir  Jean  avec  précipitation,  pbur  aller  donner  ordre  aux  affaires  qu'il  avoir 
au-delà-de  fa  Metr  Dis  qu'il  fat  à  Rouen ,  il  y  artembla  fon  Armée  conv- 

Ç>rée  d' Anglois  &  de  Normans ,  &  qui  fur  bien-tôt  renforcée  par  des 
roupes  que  des  Sdgneurs  de  fon  parti  lui  amenet^nt  des  autres  Provin- 
ces. Ce  grand  armènj^ent  éiotina  Philippe.  Comnite  il  ne  vouloir  rien 
hasarder ,  il  feignit  de  vouloir  terminer  ks  d^j^ns  qu'il  kv^^oir  avec  le 
Trere  de  cin-  Roi  d'Angtecerrc  par  U^  vofe  dc  la  négociation  ,Sc  pour  cet  effet  y  il  de^ 
^V^^'eden.  «*smda  une  Trêve  de  cinquante  Jours.  Au-lîeu  de  profiter  de  fes  avan- 
^.  Féris.         tages  y  Jean  (è  laiflTa  duper  par  ion  ennemi ,  &  lui  accorda  certe  Trêve.. 
fi  s'imagiuoit  que  la  cerreur  de  Ces  armes  oblieeoit  le  Roi  de  France  à  Ce 
déiifter  de  fes  projets»  A vanr '<|ue  la  Trêve  fât  expirée  ^  les  deux  Mo- 
narques entent  une  Conférence  enfèmble ,  etitre  ÊHtivant  6c  GaHUn  ^ 
pour  tâcher  <i'yternrinette>ârs^di^ren6.  Philippe  y  parla  forr  hont,  8c 
d'une  manière  à  faire  comprendre  qu1l  étoit  bien  éloigné  d'avoir  fjeur. 
Il;  demanda  le  Vexiti  Normand  pour  lui-même  ;  6c  le  Poirou  ,  l'Anjou , 
le  Maîiie  ,  &  la  Touraine  ^  pour  Arthur.  Il  avolt  même  déjà  reçu  de  ce 
V'tince  l'hommage  pour  ces  Provînces.Une  demande  fi  opposée  aux  defleins 
èe  Jean',  ayant  rompu  la  Conférence ,  &  fait  évanouir  les  efperances  de 
là  paix  y  lc«  hoftiUtez  coftimenderent  des  deux  cttet. 
Mort  de  Jeanne      Jeanne  ,  Comteffè  de  Tottïoufe  '6c  Rcbé  Douairière  de  Sicile ,  Sonir 
°cw"iSt'**i  ^^  ^^^  J^^^i  mourut ,  au  commencement  de  cette  guerre,  à  Rouen,  oà 
f.X'  **  ^"^  ^^  ^^^  ^^^  retiète  vifitc  au  Roi  fon  Frère.  Elle  fat  entertée  à  Fontes 
vraud  avec  beaucoup  de  magnificence,  auprèides  Rois  Hienri  6c  Ri* 
chard^  içn  Feie  6c  /on  ¥k». 
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/  Penctant  qiic  ^cân  s'aœaibk  à  faire  les  obfitqdes  <fc  fa  Sœur  ,*PbiIipoe        ^  "  ^  ''• 
;étoît  en  Bretagne,  où  ii  fe  jpcndoit  maître  de  certaines  Places  cjcn  s'e-    Hài^t^étw- 
iCoient  revcJtées contre  le  Duc ,  pour  prendre  le  mrci  de  Jean.  Parmi  ces  «eaie  Aidw. 
PlsKres  y  fe  troavoic  le  Château  de  Balm» ,  que  Philippe  fit  rafer  y  fitht 

Su'il  l'eue  en  Ton  pouvoir.  Cette  démarche  ayant  choqué  Guillaume  Des- 
.oches  Gouverneur  du  jeune  Duc,  il  s'en  plaignit  comme  d'une  infrac- 
irion  du  Traité  qu'il avoic fait  avec  Philippe,  au  nom  de  fon  Pupille.  En 
flfièt,îls  ctoiem  convenus  mie  fonces  les  Places  qui  feroient  prifès  fur 
les  ennemis  ;  fèroient  remises  entnî  tes  miains  du  Duc ,  quand,  il  ferok 
devenu  Majeur.  Mais  ,  au-lieu  de  colorer  cette  aâJon  de  quelque  raifbn 
tirée  des  drconftances  de  la  Guerre ,  Philippe  répondit  fièrement ,  qu'on 
ne  devoir  pas  s'attendre  que  la  confideration  des  intérêts  du  Duc  de  Bre- 
tagne Tempêchât  de  penler  aux  (iens  propres.  En  même  tems ,  fans  don« 
MI  autre  latisfa£tion  au  Gouverneur ,  il  marcha  plus  avant ,.  pour  aflîe^ 
ger  Lavardin.  Mais  l'approche  du  Roi  Jean  ,  qui  s'avançoic  à  la  tête    jean  fait  lever 
d'une  nombreufè  Arm« ,  lui  fit  prendre  le  p*rti  de  fe  retirer  dans  le  tirdinf*  ***  *  '^' 
Maine.  Par  la  même  raifbn ,  il  fe  vit  encore  contraint  de  quitter  cet«    &•  «^  Hoveden, 
xe  Province ,  pour  aller  fe  mettre  à  couvert  derrière  les  Places  de  Ces 
ftats. 

Cependant ,  ce  qu  il  avoit  fait  en  Bretagne  ,  8c  fa  réponfè  fur  ce  fu- 
jet ,  a  voient  ouvert  les  yeux  à  Guillaume  Des-«Roches.  Ce  fage  Gou- 
verneur ,  comprenant  que  Philippe  n'avoir  point  d'autre  vue  que  de  fe 
ièrvir  de  fon  jeune  Maître  comme  d'un  infbumenc  ptour  avancer  fes  pro^ 
près  affaires ,  crut ,  qu'il  devoir  tâcher  de  prévemr  fes  dedèins,  Suivant       conftance  & 
<:ette  réfoiution  ,  il  enleva  Conftance  &  Arthur  de  la  Cour  de  Philippe,  ^cw^tcow^ 
&  les  mena  au  Roi  Jean  ,  après  tes  avoir  reconciliez  avec  lui.  Ce  coup 
4iuroit  pu  être  fatal  au  Roi  de  France ,  fi  fa  bonne  fortune ,.  ou  peut- 
itre  fon  habileté ,  ne  lui  eût  fait  recouvrer  ce  qu'il  venoitde  perdre,  & 
qu'il  regardoit  comme  très  néceflàire  pour  fervir  de  mafque  à  fon  ambi- 
tion. Il  fè  trouva  dans  la  Cour  du  Roi  Jean  ,  des  gens  qui ,  gagnez  par 
Philippe,  ou  poullèz  par  l'affèafon  qu'ils  avoîent  pour  le  jeune  Duc, 
firent  comprendre  à  Conftance ,  que  la  propre  vie  &  celle  du  Duc  fon 
Fils  n'étoient  pas  en  fureré  auprès  d'un  Prince  qui  avoit  tant  d'intérêt  de 
les  perdre.  Ces  avis  fouvent  réitérez  jetterent  tant  d'épouvante  dans  Tefl 
prit  de  cette  Princeflè  8c  du  jeune  Duc ,  qu'ils  fe  dérobèrent  fècretement     lu  re  remettent 
de  la  Cour  du  Roi  Jean ,  8c  allèrent  fe  remettre  entre  les  bras  de  leur  pre-  d^phiûpî^cr'^"' 
mier  protedeur. 

:  Comme  le  rerour  d'Arthur  donnoit  à  Philippe  un  prétexte  plaufible 
de  continuer  la  guerre  ,  il  fit  perdre  à  Jean  l'efperance  dont  il  s'étoit  flaté 
pendant  qu'il  avoir  eu  le  jeune  Prince  en  fon  pouvoir.  Selon  les  apparen- 
ces ,  cette  guerre  devoir  être  de  longue  durée.  Jean  s'étoit  fortifié  FavoraWe  dir- 
do  l'Alliance  de  TEmpereur  Othon  de  Saxe  fon  Neveu ,  qui  lui  avoit  ^'^"j^^""^' 
promis  de  faire  une  puiflante  diverfion  en  fa  faveur.  Il  avoit  auflî 
mis  le  Comte  de  Flandre  dans  fes  intérêts  s  dr  par  en  bonheur  à  quoi  il 

ppij 
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1 1 A  N.       ne  s'étôic  pas  attendu ,  toute  la  Guienne  veooic  de  fe  déclarer  ftour  Imi; 

"^.9*       Tous  ces  avantages  pouvoîent  le  mettre  en  état  de  faire  la  guerre ,  fans 

d^ûc^»^*ia.  craindre  fon  ennemi.  La  Province  de  Guienne  étoit  fi  confi&rable,àue 

''*"'•  .Jean  ne  balança  point  à  interrompre  Ces  autres  de(&ins ,  pour  en  aller 

.  prendre  poflèflîon. 

Tioo.  Ses  affaires  fe  trouvant  dans  une  fi  favorable  fituation ,  il  avoir  lies 

JtaiSl***"*"'  de  fe  flaier  de  Tefperance  d'un  heureux  fuccès ,.  dans  la  continuation  et 

k  guerre.  Cependant,  il  aima  mieux  prêter  loreille  à  des  oropoficio» 

4e  poix,  que  Philippe  lui  fit  infiàuer  par  le  Cardinal  de  (Jâpoue.  Les 

gcafide  forces  que  Jean  avoi«.aflèmblées ,  fon  Alliance  avecrEn^ercdr 

&  avec  le  Comte  de  Flandre ,  &  les  fecours  qu'il  pouvdt  èfpeter  des 

Gafcons ,  avoient  fait  comprendre  à  Philippe ,  qu'en  une  femblable  con- 

jondhire ,  il  ne  lui  feroit  pas  pofEble  de  faire  de  grands  progrès.  Ainfi  ^ 

voyant  que  la  guerre  ne  lui  ptomettoit  rien  d'avantageux ,  il  ÊLtoama? 

4i''i;in  autre  côté ,  pour  fe  .procurer  par  la  paix  ce  qu'il  ne  pouvoir  atten^ 

dte  de^  armes.  Conimie  il  ne  confideroit  les-  intérêts  du  jeune  Duc  de  Bre-^ 

.    .     cagne ,  que  pair  rapport  aux  fiens  propres ,  il  ne  fit  aucune  difficulté  d'a- 

baiidonner  ce  Prince ,  afin  d'obtenir  de  meilleures  conditions  pour  CoU 

même.  Après  une  courte  Trêve  qui  donna  lieu  d'entrer  en  négociation  V 

la  paix  fut  conclue,  par  l'entremife  du  Cardinal  de  Capoue,  Légat  du 

Pape ,  à  ces  conditions. 

Traité  cfc  Paix       Que Philippe  ne donneroitàucuii  fecours  au  Duc  de  Bretagne, &  qu'il 

entre  ict  deux  foaffyfQij  q^g.  j^^^  Çç  ^jjç  ç^  polfeflîon  du  Poitou,  du  Maine,  de  la 

Aa,  FuH.  T.  L  Touraine ,  Se  de  l'Anjou ,  fans  y  faire  aucune  oppofition. 

Qu'il  rendroir  à  Jean,  le  Comté  d'Evreux ,  le  Berri ,  l'Auvergne,  Ôc 
généralement  tout  ce  qu'il  avoir  enlevé  aux  Anglois  depuis  la  mort  de 
Kichard. 

Qu'immédiatement  après  la  reftitutîon  du  Berri  Se  de  l'Auvergne ,  Jeai> 
cederoit  ces  deux  Provinces ,  pour  un  certain  tems ,  au  Prince  Louis  Fils 
de  Philippe  ,  &  lui  payeroir  vingt-mille  marcs  d'argent,,  pour  fer- 
vir  de  Dota  Blanche  de  Caftille  la  Nièce  (  i  ),  que  ce  Prince  devoit 
époufèr. 

Qu'en  cas  que  Jean  mourût  fans  Enfàns ,  ces  deux  Provinces  demeu-- 
reroient  à  Louis  en  propriété. 

-  Que  Jean  ne  donneroir  aucun  fecours ,  ni  direftement,  ni  ïndm&c^ 
ment ,  à  l'Empereur  Othon  fon  Neveu ,  qui  étoit  en  guerre  avec  la. 
France. 

Ce  Traité  fut  fatal  au  Duc  de  Bretagne.  Ce  jeune  Prince  fe  trouvant 
trop  foible  pour  réfifter  au  Roi  fon  OncTe  ,  fans  le  fecours  de  la  France  ^ 
perdit  bien-tôt  toutes  les  Provinces  qui  s'étoîent  déclarées  pour  lui.  Il- 
fè  vit  mêmeoblké  de  faire  hommage  de  la  Btetagiie  au  Roi  Jean  ,cc>m^ 
me  fès  Prédécefteurs  l'avoienc  toujours  fait  aux  Ducs  de  Normandic;- 

(  1 }  Elk  écoit  fille  i.'Mihê»[t  yilU  &  i^'AUenot^SaK,  de  Hinri  lU  Rap.  Tb^      ' 
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GeperWlant,  quoique  le  Roi  de  France  l'eût  ainfi  abandonné,  il  aîma  '»**- 
mieux  demeurer  auprès  de  lui ,  que  de  fe  fier  à  un  Oncle  contre  lequel  il  ^^^^* 
avoir  conçu  des  foupçons  qui  ne  pouvoient  s'effacer  de  fon  efprit. 

Dès  que  la  paix  fiit  fignée ,  la  Reine  Alienor  fe  mit  en  cnemin  pour     teprkicttodu 
aller  quérir  en  Efbagne  Blanche  de  Caftille  fa  Petîte-Filie ,  qui  devoir  ÎTc^ic"!*'^* 
époufer  le  Prince  Loiûs*  Comme  le  Royaume  de  France  fe  trouvoit  alors 
fous  un  Interdit ,  elle  mena  la  }eune  Princeffè  à  Rouen  ,  où  le  mariage 
fiit  folemnifë.  Rien  ne  manquant  plus  à  l'entière  exécution  du  Traite, 

!|ue  la  ceifion  du  Berri  &  de  l'Auvergne  ,  qui  devoir  être  faite  au  Prince 
e  France,  Jean  exécuta  de  bonne  toi  fon  engagement.  Ainfi  les  deux 
Cours  Ce  féparerent ,  en  apparence,  dans  une  parfaite  union. 

Cependant ,  l'Empereur  choqué  de  cette  paix  ,  qui  s'étoit  faire  iàns  Te  ,  t;î;"c^^tiBjJ; 
confolter ,  envoya  des  Ambaflkdeurs  aii  Roî  fon  Oncle ,  pour  lui  en  faire  jcan.  ^^^  **  ** 
des  reproches.  En  même  tems ,  il  lui  demanda  certains  joyaux  que  Ri- 
chard lui  avoir  léguez  dans  fon  Teftamentr  Mais  comme  Jean  n'avoir 
{>lus  befoin  de  fon  fècours ,  il  rrouva  des  raifons  ou  des  prétextes  pour 
è  dîfpenfer  de  le  fatisfaire.  • 

Si  Jean  exécuta  de  bonne  foi  le  Traire  de  paix ,  Philippe  ne  fiit  pas     5*"  ^  «««*  ^ 
moms  exact  a  tenir  tout  ce  qu  il  avoit  promis.  Il  regarda ,  lans  paroitre  vincetquiavoicnc 
y  prendre  aucun  intérêt,  les  progrès  du  Roi  d'Angleterre,  qui  profitant  g^lcparud-'Ar- 
de  la  foiblelfe  d'Arthur ,  le  dépolieda  de  toutes  les  Provinces  qui  s'étoîent 
données  à  lui.  La  feule  Bretagne ,  fur  laquelle  Jean  ne  pouvoir  formet 
aucune  prétenrion  ,  demeura  dans  Fobeïfl&nce  du  Duc. 

Mais  pendant  que  Jean  faifoit  toutes  ces  conquêtes ,  il  fut  lui-même'    n  devient  amoa* 
vaincu  par  les  àïdLzme%A*Ifrheaud*jingoulême ,  Tune  des  plus  belles  per-  d^Anfoui^e»***^ 
fbnncs  de  fon  tems.  Elle  avoir  été  accordée,  par  paroles  de  préfenr, 
avec  Hugues  Comte  de  la  Marche  :  mais,  parce  qu'elle  étoit  alors  trop 
jeune  ,  le  Mariage  n'avoir  pas-  été  confommé.  Depuis  ce  tems-Ià ,  il  étoit 
furvenu  divers  obflacles  qui  en  avoient  fait  diflFèrer  l'accomprliflèment  / 

2uoîque  les  engagemens  de  l'un  &  de  l'autre  fubfiftaflent  toujours,  ta 
3rte  paffion  que  Jean  conçut  pour  cerre  Dame ,  lui  fit  chercher  avec 
toute  l'ardeur  imaginable  les  moyens  de  la  pofleder.  Mais  /on  projet  ne' 
pouvoit  s'exécuter  qtf avec  de  rrès  grandes  dimcultez.  Il  ne  s'agi(Toit  pas  de 
moins ,  que  de  rompre  à  la  fois  deux  Mariages ,  favoir  ,  le  fien  propre  avec 
Havoife  de  Glocefter,de  laquelle,  depuis  phifieurs  années  qu'il  1  avoir  épou-- 
fée,  il  n'avoit  reçu  aucun  fujer  de  méconrentement  ;  de  celui  d'Ifabtau  avec 
le  Comte  de  la  Marche.  Cependant ,  fa  nouvelle  paflîon  lui  ayant  re-     iifiîecsiflitfim* 
mis  en  mémoire,  qu'Havoife  étoir  fa  parente  dans  un  degré  défendu  par  î^tf^dVciI^to^ 
les  Canons,  &  que  l'Archevêque  de  fcantorberi  avait  fait  des  protefta- 
tions  contre  ce  Mariage ,  il  prria  le  Pape  de  le  caflèr.  Soit  que  le  Pontife 
voulût  favorifèr  le  Roi ,  ou  qu'il  fût  bien-aife  de  trouver  cette  occàfion- 
de  faire  valoir  l'autorité  de  l'Eglife,  il  nomma'  l'Archevêque  de  Bout-- 
deaux ,  &  deux  autres  Evêques ,  pour  Juges  de  ce  Procès.  Après  un  affez' 
kger  examen^  ces  Commiilàires  déclarèrent  nul  le  Mariage  de  Jeanir 
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avec  Havoife,  Eufuite ,  ce  Prince  demaiKta  Ifabeau  au  Comte  tfAneou-ï 
léme  fon  Père,  qui  la  lui  accorda  ,  fans  fe  faire  le  moindre  fcrupule  de 
rompre  fa  foi ,  pour  procurer  une  Couronne  à  fa  Fille* 

C'efl  de  cette  manière  que  la  plupart  des  Hiftorîens  parlent  du  fe- 
coud  mariage  de  Jean«  Ils  alTurent,  que  fon  amour  pour  I(abeaad'An« 
gouleme  fut  la  véritable  caufe  de  la  rupture  du  premier.  Il  s'en  trouve 
pourtant  un ,  qui  entreprend  de  juftifier  ce  Prince ,  en  fai(ant  entendre 
que  fon  divorce  avec  Havoife  précéda  fa  paillon  pour  Ifàbeau.  Mais  je 
ne  fai  fî  le  témoignage  de  ce  feut  Auteur  peut  emporter  la  balance  fur  ce« 
lui  de  tous  les  autres. 

Peu  de  tems  aprcs  le  mariage  du  Roi ,  Conftance  de  Bretagne ,  qui  s'é- 
toit  mariée  avec  Ranulphe  Comte  de  Chefter ,  ayant  perdu  ce  (bcond 
Mari,  ou,  félon  quelques- U4is  ,  l'ayant  quitté  volontairement, époula 
en  troideme  noces ,  Gui  de  Thouars.  Elle  mourut  en  i  ici.  n'ayant  vécu 
qtfenvîron  un  an  avec  ce  nouvel  Epoux.  De  ce  troifieme  mariage ,  elle 
lailTa  une  Fille  nommée  /llix  ,  qui  fut  Duchelïè  de  Bretagne,  après  la 
mort  d'Arthur  fon  Frère. 

Jean  fe  trouvoit  heureux  d'avoir  acquis  pour  une  fomme  modique ,  & 
par  la  ceffion  du  Berri  &  de  l'Auvergne  ,  les  Provinces  de  France  que 
fès  Ancêtres  avoient  autrefois  poflcdées.  Mais  les  Angloîs  xrouvoient  ce 
Traité  fi  honteux ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  d'en  murmurer.  Ils  re- 

fardoîent  leur  Roi ,  comme  un  Prince  lâche  ôc  feinéant ,  qui  avoit  eu  la 
aflèflè  d'acheter  la  paix,  dans  un  tems  où  tout  fembloit  lui  proinettre 
une  bonne  ilTue  de  la  guerre.  Mais  il  fe  mettoît  peu  en  peine  de  ces  mur- 
mures. Il  croyoit  avoir  aflèz  fait ,  en  ôtant  au  Duc  fon  Neveu  la  protec- 
tion de  la  France ,  &  en  le  réduifant  à  la.  feule  Bretagne ,  dont  même  il 
ne  défefperoit  pas  de  le  dépouiller  quelque  jour. 

Dès  qu'il  eut  achevé  de  régler  fes  affaires  en  France ,  &  aduré  fes  nou* 
velles  acquifitions  ,  il  retourna  dans  fon  Royaume ,  où ,  bien-tôt  après  , 
il  convoqua  une  AflTemblée ,  ou  Parlement.  Il  y  demanda  qu'on  lui  ac- 
cordât un  Subfide  de  trois  fchellings  fur  chaque Hyde  de  Terre,  pour 
en  payer  la  Dot  de  Blanche  de  Caftille  fa  Nièce,  ainfi  qu'il  s'y  ctoit  en- 
gagé par  fon  Traité  avec  Philippe.  Cette  demande  trouva  d'abord  de 
Î^raiides  oppofitions.  On  ne  pouvoit  comprendre  par  quelle  forte  de  droit , 
esi  Anglois  dévoient  payer  la  Dot  d'une  Princeffe  Efpagnole,  pour  lui  fairjp 
époufer  un  Prince  François.  Néanmoins ,  comme  c'étoît  le  premier  fiib. 
fide  que  le  Roi  eût  demandé ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  refiifer.  Ce 
fut  pourtant  avec  tant  de  répugnance  qu'on  conlentit  à  lui  donner  cette 
fatisfadlîon ,  qu'il  lui  fut  àifé  de  comprendre  combien  il  auroit  de  peine  à 
l'avenir  ,  à  tirer  de  l'argent  de  fon  Peuple,  à  moins  que  defe  rendre  ab- 
folu.  C'eft  à  quoi  oiipr étend  qu'il  commença  dès- lors  à  travailler. 

Cependant ,  Geoffroî ,  fon  Frère  naturel ,  qui  étoit  Archevêque  d' Yorck, 
ne  comptant  pour  rien  le  confentement  que  les  Etats  avoient  donné  à 
cette  Taxe ,  défendit  aux  Colleûeurs  d'en  &ire  la  levée  dans  fon  Dioce;» 


D'ANGLETERRE.  Liv.  VIII.  jej 

fe.  Ricnn'étoic  plus  mal  fondé ,  que  les  prétentions  de  ce  Prélat.  Il  n*a-  j ,  ^it.  i 
voit  aucun  droit  de  s  oppofer  à  ce  qui  avoît  été  réfolu  par  le  Corps  de  la  i  lôo* 
Nation.  Mîds  c'étoît  un  homme  inauiet  &  ambitieux  ,  qui  cherchant  à 
fe  Êûre  valoir ,  auroit  été  bien  aife  de  trouver  des  gens  qui  eudènt  voulu 
le  féconder.  Jean  ne  s'étoit  pas  attendu  à  trouver  de  i  oppofition  de  la 
part  de  ce  Prélat  >  après  le  grand  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu  pendant 
labfence  de  Richard ,  en  le  tirant  de  prifon  »  &  en  prenant  hautement 
ion  parti  contre  Longchamp.  Cependant,  malgré  le  fujet  qu'il  avoit  d'ccre 
mécontent  de  lui,  il  voulut  pourtant  le  ménager.  Dans  cette  vue,  il  fe 
contenta  de  lui  ordonner  de  l'accompagner  en  France  ,  s*imagînant  que  , 
par  fon  éloîgnement ,  cette  affiiire  tomoeroit  d'elle-même.  Mais  l'Arche- 
vêque rcfaiad'obeir  àcet  ordre ,  &  par  là  il  fournit  au  Roi  un  prétexte  de 
fkirc  fiûfir  fes  revenus.  Ce  châtiment  ne  fot  pas  capable  d'humilier  cet  es- 
prit audacieux.  Ilexcommum'a  le  Shérif  de  la  Province  d'YorcK  ,  avec 
tous  les  Officiers  commis  à  la  levée  de  la  Taxe ,  &  mît  en  interdit  tour 
Ign  Diocefè ,  parce  que  le  Peuple  n'avoit  pas  voulu  s'engager  aie  foute- 
nir.  Il  avoit  eiperé  que  tout  leKoyaume  feroit  prompt  à  iê  déclarer  pour 
lui.  Mais ,  quand  il  vit  que  perfonne  ne  branloit ,  Se  qu'on  le  laidbit  agir 
fcul,  il  chercha  les  moyens  de  fe  reconcilier  avec  le  Roi.  La  conjonétu- 
.  re  du  tcms  lui  fut  favoraible.  Jean  ,  étant  fur  le  point  de  fe  faire  couron-  7«an  luî^Mott* 
ner  avec  fa  nouvelle  Epoufe ,  ne  crut  pas  ,  en  une  femblablc  occafion  y  ^„^^  ^  i^"^ 
.  devoit  refufer  à  un  Frère  le  pardon  qu'il  lui  demandoit. 

Immédiatement  après  le  Couromiement  du  Roi ,  Hugues ,  Evoque  de     MortdcHugue* 
Lincoln ,  mourut  à  Londres ,  en  odeur  de  fainteté.  ^^^^  ^"^  '''"" 

Depuis  la  mort  de  Richard ,  le  Roi  d'Ecoflè  pre^t  avec  beaucoup 
^i'importunité  la  refUtution  des  deux  Provinces  fur  lefquellesil  avoit  des 
prétentions*  On  l'avoir  déjà  fouvent  amufé  par  des  promeflès  générales , 
qui  n'flvoient  été  fuivies  d'aucun  effet.  Enfin ,  voyant*  qu'on  ne  fe  hâtoit 
pas  de  le  fatisfaire ,  il  menaçoit  hautement  de  fe  faire  lui-même  raifon 
par  les  armes.  Ainfi  Jean  ne  put  fe  défendre  plus  longtems  de  travailler 
à  cecte  affaire ,  qui  commençoit  à  lui  caufer  de  l'inquiétude.  Mais ,  au-'      iMwya*  ûh 
iicu  de  la  faire  négocier  par  des  AmbafTadeurs ,  il  crut  qu'il  en  tireroit  un  ^'ttiSt^^un^ 
meilleur  parti ,  en  s'abouchant  lui-même  avec  Guillaume.  Pour  cet  effet,  <^®*" 
•il  le  pria  de  fê  rendre  à  Lincoln ,  où  il  alla  lui-même  le  rencontrer.  Avant  p.^%u  'kT-if 
-que  d'entrer  en  négociation  fur  la  demande  de  Guillaume,  Jean  voulut  "ù!^'**"^  ^  ^^^ 
.que  premièrement,  ce  Prince  lui  rendit  hommage.  Guillaume  y  ayant     i-e Roî d'FcofTc 
confend  ,  la  cérémonie  en  fut  faîte  ,  fur  une  Colline  hors  de  la  Ville  (i  ) ,  Jean.  ^^^^""^^^  * 
en  préfence  de  l'Archevêque  de  Cancorberi ,  qui  reçut  fe  ferment  du  Roi  ^'  «^f jlî^***  ?' 
.  VaOaL  On  ignore  ,  pour  quelles  Terres  Guillaume  rendit  cet  hommage,  «rom^wi.  "' 
Comme  les  Auteurs  Ecoifois  ne  le  marquent  pas  pofitivemcnt ,  les  An-      Remarque  ç^r 
glois  en  infèrent  que  cetoic pour  tout  IcRoyanme  d'Ecoffe.  Mois  la  con-  ***  '^ommaj^. 

(  I  )  La  Colline  oià  fc  fit  cctu  ccfiémo&if  ,  a  depuis  été  appcUéc  Bon^kflf^ 
Tin»* 
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féquence  n'eft  pas  tout-à-feit  jufte.   D  ailleurs  ,  il  y  a  peu  d'apparence , 

3UC  ce  Prince  eût  voulu  volontairement  (e  remettre  dans  la  lervitude 
ont  le  Roi  Richard  l'avoir  tiré,  avant  fon  départ  pour  la  Terre  Sainte. 
En  effet ,  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  eût  eu  aucun  changement  à  cet  égard , 
xlepuis  que  Richard  ,  par  une  Ckartre  authentique  y  avoir  renoncé  à  Çoa 
dsoii  de  Souveraineté  fur  i'Ecoilè.  Quoi  qu'il  en  foit ,  lliomoiage  étant 
rendu  ,  le  Roi  d'Ecoffè  voulut  mettre  fes  affaires  fur  le  tapis.  Mais  Jean 
eut  l'adreflè  de  les  foire  remettre  à  une  autre  fois ,  fous  prétexte  qu'il  ne 

Epuvoit  rien  faire  fans  le  confèntement  des  Etats.  Il  engagea  même  GuiU 
mme  à  faire  ferment ,  qu  il  ne  o^arieroit  pomt  fes  Filles  fans  (on  appro- 
i)ation. 

Pendant  que  ces  deux  Monaruues  étoient  à  Lincoln  ,  le  Corps  de  Hu- 

Sues ,  dernier  Evêque  de  cette  Ville ,  y  ayant  été  tranfporté  de  Londres , 
s  allèrent  tous  deux  à  fa  rencontre  ,  &  le  portèrent  quelque  tems  Ap: 
leurs  épairies. 

Ce  mt  encore  en  ce  même  lieu  que  l'Ordre  de  Cîteaux ,  qui  avoit  rc- 
fiifé  de  payer  la  dernière  Taxe ,  envoya  au  Roi  douze  Abbez ,  qui  s'étanc 
jettez  à  its  genoux  ,  implorèrent  humblement  fa  mifericorde.  Le  Roi 
frappé  de  ce  fpedacle,  fe  jetta  lui-même  à  leurs  pieds  pour  demander 
leur  bénédîftion ,  &  il  leur  promît  de  fonder  une  Abbaye  de  leur  Ordre. 
Quelque  tem6  après  ^  il  exécuta  cette  promeflè  ,en  fondant  le  Monaftere 
Bowley  ,  que  quelques-uns  nomment  Beaulieu ,  auquel  il  donaa  on 
«droit  d'Azyle  &  des  revenus  confiderables. 

Les  honneurs  que  Jean  avoit  rendus  au  Corps  de  TEvcque  de  Lincoln , 
&  la  complaifance  qu'il  avoit  eue  pour  les  Moines  de  Qteaux  ,  ne  fu- 
rent pas  capables  de  lui  acquérir  VzSéSdoxï  du  Clergé.  U  s'étoit  imagi- 
né y  que  les  Eccléfiaftiques ,  prévenus  en  fa  faveur  par  les  marques  qu'il 
«venoit  de  donner  de  ion  attactiement  à  la  Religion ,  éviteroient  avec  loin 
les  occasions  de  lui  caufer  du  chagrin.  Mais  il  ne  tarda  pas  longtems  à 
s'appercevoir ,  que  fes  démarches  n'avoient  pas  produit  l'eflFèt  qu'il  $*en 
•étoit  promis.  Le  Siège  de  Lincoln  étant  vacant ,  le  Roi ,  (èton  la  cou- 
tume de  (es  Prédéceuèurs ,  recommanda  un  Sujet  aux  Chanoines  de  cette 
EglKè.  Maïs ,  bien  que  ju(qu'alors  on  eût  toujours  eu  des  égards  pour  la 
•recommandation  du  Prince ,  celle-ci  fut  re)ettée  avec  un  mépris  infuU 
tant ,  fans  qu'on  daignât  adoucir  ce  refus ,  par  la  moindre  civilité.  In- 
nocent III.  qui  occupoit  alors  le  Siège  Pontifical ,  ayant  réfolu  d'ôter  aux 
Princes  la  part  qu  ils  prenoient  ordinairement  dans  les  élevions  des  Evé- 
^ues  &  des  Abbez  ,  avoit  pris  des  mefures  par  avance ,  pour  faire  re- 
jetter  la  recommandation  du  Roi.  Ce  fut  fans  doute  par  cette  raifon, 
-que  fe  fentant  affurez  de  la  proteâion  du  Pontife ,  les  Chanoines  maF- 
uquerent  (i  peu  d'égard  pour  leur  Souverain. 

Quelque  tems  après ,  Jean  reçut  encore  une  nouvelle  mortificadon. 
Hubert ,  Archevêque  de  Cantoroeri ,  qui  avoir  témoigné  un  fi  grand  at- 
tachement pour  lui,  le  perdit  lorfqu'il  fut  quefUon  de  foutenir  les  drôles 
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du  Clergé;  Se  lès  prérogatives  de  fon  Siège.  Jufqu alors,  il  ne  sctoit        hak. 
pqyic  tenu  de  Synode  en  Angleterre  fans  la  permifEon  du  Roi.  C*ctoît       *  2,00. 
me  déférence  qu'on  avoir  pour  le  Prince  ,  fans  qu'on  crût  pour  cela  faire     ^'  '*^' 
aucun  tort  à  rEgli/e  ou  au  Clergé.  Maïs  il  femble  qu'Innocent  III.  qui 
(étoit  monté  fur  le  Trône  Pontifical  à  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  avoit  for- 
mé le  projet  d'ôter  aux  Princes  tout  ce  qui  avoit  quelque  apparence  de 
juridiûion  fur  l'Eglîfe.  Hubert ,  inftruît  de  ce  deflèin ,  &  dirigé  par  le  Pape, 
commença  le  premier  à  fe  difecnfer  de  ces  égards  pour  le  Roi.  Non  feule- 
ment il  convoqua  un  Synode,  fans  lui  en  avoir  demandé  la  permiffion,  mais 
il  le  fit  même  aflèmbler  malgré  la  défisnfe  expreflè  que  le  Roi  lui  en  fit  faire 
par  le  Grand  J  uftîcier.  Selon  les  apparences,  le  peu  de  reffèntîment  que  Jean 
témoigna  de  cette  hardiefle ,  lui  fut  très  préjudiciable  dans  la  fuite.  On  s'ap- 
perçutaifément,  qu'effrayé  par  l'exemple  du  Roi  fon  Père  ,il  avoit  réfolu 
d'éviter  les  occafions  de  s'engager  dans  aucune  affaire  avec  le  Clergé.  Ses 
ennemis  n'abufèrent  que  trop  de  cette  connoiilànce,  dans  des  occafions  plus 
importantes.  Hubert  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  aînfiméprifé  les  ordres 
de  fon  Souverain ,  entreprit  encore  de  s'égaler  à  lui  en  quelque  mam'ere ,  & 
même  de  le  furpaflèr  en  magnificence.  Dans  le  tems  que  le  Roi  célebroit     „„bcrt  feit  une 
les  Fêtes  de  Nocl  à  Guilford  avec  beaucoup  de  folemnité ,  l'Archevêque  efpcce  de  bravade 
^ffèétade  faire  la  même  chofe  à  Cancorberi ,  avec  tant  de  fompruoficé,  """«.^p^^v. 
que  le  Roi  fe  fentit  piqué ,  regardant  cela  comme  une  efpece  de  bravade. 
Pour  punir  en  quelque  manière  la  vanité  de  ce  Prélat,  il  affèdla  de  Ce     Troirîcmecou- 
faire  couronner  eiKore  une  fois  à  Cantorberi ,  dans  la  feule  vue  de  l'en-  rÔ*?^""""^  ^"^ 
gager  par  là  dans  une  très  grande  dcpenfe.  Mais  cette  petite  vengeance  J^!^'^'^^*' 
ne  fèrvit  qu'à  faire  connoitre  combien  ce  Prince  craignoit  d'attaquer  dî- 
reûement  ceux  qui  avoient  du  crédit. 

'   Si  le  Traite  que  ce  Prince  avoit  conclu  avec  la  France ,  avoit  donné  à  ^Le$Angioi$font 
fcs  Sujets  une  mauvaife  opinion  de  lui  -,  la  manière  dont  il  fe  conduific  ""jcvl'Aoi. 
depuis  fon  retour  en  Angleterre ,  n'aida  pas  à  les  détromper.  La  plupart 
des  Seigneurs  n'étoient  pas  trop  bien  convaincus  de  la  folidité  du  droit 
qui  l'avoir  fait  monter  lur  le  Trône.  S'ils  lui  avoient  prêté  ferment ,  ce 
n  étoit  que  fous  la  condition  qu'il  rétabliroit  les  Privilèges  de  la  Noblelïë 
&  du  Peuple.  Mais  c'étoît  inutilement  qu'ils  avoîfint  attendu  l'exécution 
de  cette  promeflè  ,  depuis  qu'il  fe  trouvoit  débarafle  de  la  guerre  où  il 
avoit  été  d'abord  engagé.  Au  contraire ,  ils  voyoient  tous  les  jours  ce     cauc»  da  m*- 
Prince  ufurper  un  pouvoir  arbitraire ,  qui  leur  faifoit  craindre  qu'il  n'eut  u  NoSîeS!"^  *** 
formé  quelque  projet  contre  leur  liberté.  Le  Subfide  qu'il  avoit  obtenu 
avec  quelque  eipece  de  violence  ,  les  avoit  déjà  fort  mécontentez.  De- 
puis ce  tems-là ,  on  l'avoît  vu  faire  un  voyage  dans  le  Nord%  où,  fous 
prétexte  de  quelque  dégât  quis'ctoit  fait  dans  fes  Forêts ,  il  avoit,  par 
un  adte  d'autorité  contraire  aux  Privilèges  du  Peuple ,  exigé  de  grandes 
fbmmes  des  Provinces  feptentrionales.  A  tout  cela ,  il  ajoutoit  encore  de 
nouveaux  fujets  de  plainte,  en  débauchant  les  Femmes  8c  les  Filles ,  fans 
au>:un  égard  à  la  qualité  ou  au  mérite  de  ceux  qu'il  deshonoroit  par  ces 
'  Tom  II.  ^         Qj^ 
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a^ons.  Toutes  ces  choies  enfèmble  formèrent  contre  lui ,  dans  les  e£» 
prits  des  Grands ,  un  préjugé  qui  les  porta  peu  à  peu  à  prendre  des  meiu- 
res  pour  éviter  de  plus  grands  maux  ,  dont  ils  fe  croyoient  menacez.  Ils 
commencèrent  à  tenir  entre  eux  des  Conférences  fecretes ,  où  ils  fe  pro- 
mirent mutuellement  de  s'aflifter  les  uns  les  autres ,  en  cas  que  quelqu'un 
deux  fe  trouvât  opprimé.  Dans  ces  mêmes  Conférences ,  ils  prirent  la 
réfolutionde  profiter  de  la  première  occafion  qui  fe  préfenteroit ,  pour 
faire  connoitre  au  Roi ,  qu'ils  n  étoient  pas  dans  le  delTein  de  fe  foumet* 
tre  à  un  pouvoir  abfolu.  Cette  occaHon  s'offrit  plutôt  qu'ils  ne  Tavoienc 
efperé.  Les  Poitevins  s'étant  révoltez ,  &  le  Roi  ayant  formé  le  deffèiit 
de  les  aller  châtier ,  il  fomma  tous  ceux  qui  tenoient  des  Terres  de  U 
Couronne ,  de  fe  rendre  à  Portsmouth  pour  l'accompagner  en  France. 
Cette  conjondure  paroiflfant  favorable  aux  Barons ,  ils  s'afTemblerent  à 
Leicefter  Cous  quelque  prétcitte.  Quelques  jours  après  ,  ils  firent  favoir 
au  Roi ,  qu'avant  que  de  partir  pour  l'accompagner ,  ils  prétendoienc 
être  rétablis  dans  leurs  Privilèges  ,  ain(i  qu'il  l'avolt  promis  avant  (on 
Couronnement.  Jean  étoit  d'un  naturel  impétueux  ,  plus  capable  de  re^ 
cevoir  des  confeils  qui  s'accomniodoient  à  (es  paflions  ,  que  de  déférer  à 
des  avis  modérez.  Plufieurs  de  (es  Miniftres  lui  confèilloient  de  don- 
ner quelque  fatisfaéHon  aux  Barons ,  ou  du  moins  de  les  payer  de  bon^ 
nés  paroles ,  jufqu'à  ce  que  leur  feu  fe  fut  un  peu  rallenti.  Maïs  il  ne 
fut  pas  adèz  habile  y  ou  ailèz  heureux  y  pour  fuivre  un  confeil  (i  (alu-* 
taire.  Il  étoit  f\  choqué  de  l'infolence  des  Barons ,  que  fans  confiderer 
qu'il  alloit  s'attirer  leur  haine  par  fa  violence ,  il  les  fit  fommer  de  lut 
livrer  leurs  Châteaux  pour  ailurance  de  leur  fidélité.  En  même  tems  ,  Ut 
marcha  lui-même ,  à  la  tére  de  quelques  Troupes ,  contre  le  Château  de 
Beauvoir  ^  dont  il  fe  rendit  maître  en  peu  de  jours.  Ce  premier  fuccè^ 
ayant  épouvanté  les  Barons  conféderez ,  qui  n'avoient  encore  pris  aucu- 
nes meiures  pour  fe  défendre  ,  ils  fe  virent  dans  la  néceflité  de  (è  (bu« 
mettre  >  &  après  lui  avoir  donné  leurs  enfans  en  otage ,  ils  (è  rendirenr 
à  Portsmoutn.  Soit  que  Jean  eût  fait  femblant  de  vouloir  aller  châtier  le» 
Poitevins ,  pour  avoir  un  prétexte  de  tirer  de  l'argent  de  la  Noblcflc ,  oi» 
au'it  craignit  de  quitter  le  Royaume  dans  une  femblable  conjoncture ,  il 
di(pen(a  les  Barons  de  cette  corvée,  moyennant  deux  marcs  d'argent ,^ 
qu'il  exigea  pour  chaque  Fief.  Cependant ,  il  envoya  le  Comte  de  Pcm- 
brooK  en  Normandie ,  avec  quelques  Troupes ,  &  il  le  fuivit  lui-même  , 
quand  il  crut  pouvoir  le  faire  avec  fureté. 

Dès  qull  fut  arrivé  à  Rouen ,  Philippe  fouhaita  d'avoir  avec  lui  une 
Conférence,  dans  laquelle  il  lui  donna  tant  de  marques  d'eflime  &  d'a- 
mitié j  qn^un  Prince ,  plus  habile  que  Jean ,  s'y  feroit  laifTé  tromper.. 
Dans  cette  entrevue ,  ils  renouvellerent  leur  Traité ,  Se  Ce  donnèrent  ré- 
ciproquement pour  Cautions ,  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de 
leurs  Cours  ,  qui  s'engagèrent  à  fervir  contre  l'agrefieur ,  en  cas  qu'il 
furvtnt  quelque  guerre  entre  ces  deux  Princes.  Mais  ces  fortes  d'engagé^ 
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fnens ,  guokju  alTez  communs  en  ce  tcms-L^ ,  écoient  pour  rordînaire  crcs 
mal  obfervcz.  Audi ,  les  PriiKcs  ont-ils  celle  depuis  iongtems  de  fc  doii-       ^  *^* 
lier  de  pareilles  aifurances  ,  donc  ils  ont  eu  tant  d'occafioiis  de  reconnoi- 
ire  linorilicc.  Avant  que  de  feféparer,  les  deux  Monarques  convinrent 
de  mettre  à  parc  ia  quarantième  partie  de  leurs  revenus ,  pour  remployer 
aux  Frais  de  la  guerre  fainte ,  6c  ils  invitèrent  les  plus  riches  de  leurs  Su- 
jets à  fuirre  leur  exemple.  Philippe  ne  s  ctant  pas  contenté  de  feice  beau-     Philippe  reçoit 
coup  de  caieifes  a  Jean ,  le  pria  d'aller  pafler  quelques  jours  à  Paris ,  oi\  beaucoup' dc*S^ 
il  lui  céda  foii  propre  Palais.  Enfin ,  il  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  crut  pro-  "'^"• 
pre  à  lui  perfaader  qu  il  îfTOît  une  véritable  aflfedkion  pour  lui. 

Il  fembloiceii  effet ,  que  l'amitié  que  ces  deux  Monarques  venoient  de    intrigue»  de  rhi- 

_  ..  ■■'.  .A/-  Al         II  T  I  lippc  conue  Jean. 

k  jurer  mutuellement ,  devoit  être  ferme  &  durable ,  puifque  leur  en- 
gagement étoit  entièrement  volontaire.  Cependant,  il  parue  bien-tôt ^ 
que  les  careilès  dont  Philippe  avoit  comblé  Ton  ami  prétendu  ,  n'étoient 
qu'un  pi^  pour  le  furpreiidre.  Dans  le  tems  même  qu'il  lui  donnoit  tou« 
tes  ces  marques  d'aflfcftion ,  il  formoit  le  projet  de  lui  enlever  tout  ce 
qu'il  poilèdoit  en  France.  Hugues  ,  Comte  de  la  Marche ,  fut  l'inftru-  n  &it  fouietet 
mène  dont  il  fc  fervit ,  pour  commencer  d'amener  les  affaires  au  point  où  Ijiatcfar."  ***  *" 
il  les  fouhaitoit.  Ce  Comte  ne  pouvoit ,  (ans  un  extrême  chagrin ,  voir 
le  Roi  Jean  en  porteflîon  d'une  Femme  qui  lui  avoir  été  deftinée.  A  cela 
fe  joignoit  encore,  un  vif  relFentîment  de TafFront  qu'il  avoit  reçu.  Tout 
cela  donnoit  lieu  de  préfumer ,  qu'il  embraflèroit  avec  ardeur  les  occa- 
fions  de  fe  venger.  Philippe  ,  ayant  formé  (on  plan  fur  les  difpofîtions 
où  le  Comte  de  ia  Marche  k  trouvoît ,  n'épargna  aucun  foin  pour  l'ex- 
citer à  la  vengeance ,  &  lui  fit  efperer  un  puiflànt  (ècours.  Dès  que 
le  Comte  fe  vit  afluré  de  la  proteékion  du  Roi  de  France  ,  il  commença 
par  des  cabales  fecretes ,  à  débaucher  les  Poitevins.  Il  y  réuffit  fi  bien  » 
qu'en  peu  de  tems  ,  ce  Peuple ,  qui  n'aimoit  pas  le  Roi  Jean  ,  fc  trouva 
tout  difpofé  à  (e  révolter  contre  lui.  Après  cela ,  Hugues  s'adrelïànt  au 
jeune  Duc  de  Brewgne ,  lui  fit  entendre  que  le  tems  étoit  venu ,  oii  il 
pouvoit  fans  peine ,  arracher  au  Roi  fon  Oncle  les  Provinces  dont  il  s'é- 
coic  emparé.  Anhur,  étant  informé  par  le  Comte,  que  le  Roi  de  France  Arthur  &  joint 
s^étoit  engagé  à  le  foutenir ,  crut  qu'il  ne  devoir  pas  laiflfcr  échaper  une  co^^earu^âr" 
i>ccafion  h  âvorable.  Les  Ebretons  fes  Sujets  entrèrent  aîfément  dans  ce  «»»«. 
complot ,  à  caufe  de  la  bonne  ophiion  qu'ils  avoient  conçue  de  leur  Prin^* 
ce.  Ils  s'imaginoient  que  fon  nom  étoit  d'un  bon  augure  >  &  fans  autre 
fondement ,  ils  fe  penuadoient  qu'il  alloit  acquérir  une  réputation  aufE 
grande  que  celle  du  fameux  Arthur  ,  dont  il  portoit  le  nom.  Ainfi ,  l'a* 
mour  y  la  jaloufie ,  &  le  dépit  du  Comte  de  la  Marche ,  l'ambition  d'Ar- 
thur y  &  l'avidité  de  Philippe ,  concouroient  enfemble  à  la  ruine  du  Roi 
Jean.  Cependant ,  ce  Prince  paCfoit  fon  tems  en  jeux  &  en  fiâtes  ,  avec  »"'• 
ià  nouvelle  Epoufè ,  fans  avoir  le  moindre  foupçon  du  danger  qui  le 
incnaçoit.  Il  fut  enfin  reveillé  de  cet  aUbupiflement  $  par  la  manière  haii« 
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1  «  A>».        taîne  dont  Philippe  le  traita ,  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  enfemble; 

I.201.        proche  de  Gaillon.  Ce  Monarque ,  qui  avoit  fes  affaires  prêtes ,  y  parla 

éeuxRoir''  **"  fort  haut.  Il  demanda  pour  Arthur ,  toutes  les  Provinces  que  Jean  po(Iè« 

doit  en  France, -avec  uue  fatisfaâion  raifonnable  pour  le  Comte  de  la 

phiuppe  cit»  Marche  :  &  en  cas  de  refus ,  il  le  fomma  de  comparoîtrc  devant  la  Cour 

iwnàucout       j^^  p^.^^  ^  ^^^  ^^^  recevoir  Jugement.  Jean  ne  put  entendre  des  difcours 

fi  diffèrens  de  ceux  de  la  dernière  entrevue  ,  fans  une  extrême  furprife. 

leao  l'en  mo-  Comme  il  ne  croyoit  pas  fes  affaires  en  alfez  mauvais  état,  pour  devoir 

^**  acheter  la  Paix  à  de  fi  dures  conditions  ,  il  refufa  tout  ce  que  PhiUppe 

PhiHppe  attaque  lui  demandoit ,  &  fe  moqua  de  fa  fommation.  Son  refus  fournit  au  Roi 

UKoHDandie.      j^  Fraiicc  le  prétexte  qu'il  cherchoit  d'attaquer  la  Normandie  ,  où  il 

s'empara  de  plufieurs  Places  ,  avant  que  Jean  pût  s  oppofer  à  fes  pro-^ 

grès. 

Arthur  eft  ac-       Vers  le  milieu  de  l'Automne ,  Philippe ,  content  de  fa  première  Cam- 

f°,;**^.  *^5*:,.  ""*  paene ,  reprit  le  chemin  de  Paris ,  où  il  fit  célébrer  les  fiançailles  de 

ïOle  de  Philippe,    r  p        >       *t-.,i  •     /  a.     L  c         i_  '      •       t»  •/  ix 

Marte  fa  Fille  ainee  avec  Arthur.  Son  but  etoit  d  autonler  par  la 
l'entreprife  qu'il  méditoit  ,  fous  prétexte  de  foutenir  les  intérêts  de 
fon  Gendre.  Peu  de  jours  après ,  Arthur  partit ,  accompagné  de  deux- 
11  Ta  en  Poitou,  ceus  Laiices  ,  pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'Armée  des 
Poitevins  révoltez.  En  approchant  du  Poitou ,  il  apprit  que  la  Reine 
Alienor  fon  Ayeule  étoit  dans  Mirebeau ,  avec  peu  de  monde.  Cet  avig 

kJauf^^^*  *«»re-  lui  ayant  fait  prendre  la  réfolution  d'aller  furprendre  cette  Place ,  il  y 
marcha  fur  le  champ  ;  &  d'abord  il  fe  rendit  maitre  de  la  Ville ,  fans 
beaucoup  de  difficulté.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du  Château , 
où  la  Reine  s'étoit  retirée.  La  réfiftance  qu'il  y  trouva  ,  lui  ayant  fàîc 
connoitre  qu'il  auroic  de  la  peine  à  venir  à  bout  de  cette  entreprifè 
çvec  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoit ,  il  demanda  du  fecours  au  Comte 
de  la  Marche ,  qui  accourut  à  cette  Expédition  comme  à  une  vidloire 
certaine. 
j«an  Ta  au  fe-       Cependant  le  Roi  Jean ,  aui  avoit  été  infornré  du  danger  où  la  Rei- 

«•un.  j^  f^  Mère  fe  trouvoît,  marchoit  jour  &  nuit  pour  la  délivrer.  Sa  mar-- 

che  fut  fi  prompte  ,  qu'il  fè  trouva  tout  proche  des  ennemis ,  avant 
qu'ils  euflènt  beaucoup  avancé  le  Siège.  Ils  auroient  pourtant  pu  k  re- 
cirer 'y  mais  la  paflion  dont  les  deux  Chefs  étoient  animez  contre  Jean, 
leur  fit  prendre  la  réfolution  d'aller  au-devant  de  lui ,  pour  lui  préfèn- 
ter  la  Bataille.  Le  fuccès  du  combat  ne  répondit  point  a  leurs  elperan- 
iijagneaneba-  ces.  Dcs  le  premier  choc ,  Jean  mit  Ics  Troupes  Poitevines  en  déroute , 

fonnias^thw&  &  les  pouffa  jufaues  dans  Mirebeau  ,  où  il  en  fit  un  grand  carnage.  Cette 

ueonoi.  vidoire  fut  rendue  encore  plus  complette  ,  par  la  ptik  du  Duc  de  Bre^ 

tagne ,  de  la  Princefie  Eleonor  fa  Sœur ,  du  Comte  de  la  Marche ,  & 
de  deux-cens  Chevaliers  ,  qui  tombèrent  entre  les  mains  du  Vainqueur*. 
Jean  croyoit  avoir  fujet  de  s*applaudir  d'un  fuccès  fi  faw>rable.  Mais 
l'abus  qu'il  en  fit  dans  la  fuite  >  le  lui  rendit  fi  funefte ,  qu'il  lui  aurcÛQ 
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été  bien  plus  avantageux  d'avoir  été  vaincu.  Arthur  fut  d'abord  envoyé        itArf. 
à  Falaife ,  &  la  PrincelTe  Eleonor  (  i  )  fa  Soeur  dans  le  Château  de  Brit-       1 101. 
toi  en  Angleterre,  où  elle  demeura  renfermée  pendant  quarante  ans.  ^oy?àFaiLTe!& 
Quelques-uns  des  Hiftoriens  François  ont  donné  une  autre  idée  de  cette  ^^^^^^^f*^*' 
aâion ,  en  difant  fimplement  qu'Arthur  fut  furpris  dans  Mirebeau  ;  d'où    Meitmi.  * 
on  peut  inférer ,  qu'il  n'alla  point  au-devant  du  Roi  fon  Oncle  pour  le 
combattre.  Mais  la  Lettre  que  Jean  écrivit  en  Angleterre  après  cette     Aa,Tubi.T,h 
viûoire,  &  qui  fe  uouve  dans  le  Recueil  des  Aûes  Publics  ,  fait  com- 

E rendre  qu'il  y  eut  quelque  chofe  de  plus  qu'une  furprife ,  &  confirme 
i  Relation  des  Amteurs  Anglois.  La  nouvelle  de  la  prîfe  d'Arthur  & 
du  Comte  de  la  Marche  étonna  tellement  Philippe,  quil  leva  le  Siège 
<l'Arques ,  qu'il  avoir  commencé  depuis  quelques  jours ,  &  s'en  retour- 
na dans  fa  Capitale. 

Jean  avoit  une  extrême  impatience  de  voir  le  Duc  fon  Neveu ,  pour  |«an  fc  rend-* 
tâcher  de  le  porter  à  renoncer  à  la  protedion  de  la  France.  Il  efperoit 
>ar  là  d  oter  à  Philippe  le  prétexte  continuel  dont  il  fe  ièrvoit  pour 
ui  faire  la  Guerre.  Dans  cette  vue ,  il  reprit  incontinent  la  route  de  Nor- 
mandie ,  ne  doutant  point  qu'en  l'état  où  Arthur  fc  trouvoit  ,  il  n  em- 
braflat  avec  joye  l'occafion  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Dès  qu'il  fut  ar- 
rivé à  Falaife  ,  il  fe  le  fit  amener ,  &  il  employa  toutes  fortes  de  ca-  ntâchecnfaifv 
reffès  ,  pour  le  détacher  des  intérêts  de  la  France.  Il  lui  reprcfenta  que  ***^"^ 
Philippe  ,  fous  prétexte  de  le  protéger ,  n'avoit  en  vue  que  fbn  propre 
avantage  ;  &  que  par  la  conduite  que  ce  Monarque  avoit  déjà  tenue  à 
foli  égard ,  il  etoit  aifé  de  connoitre  ce  qu'il  devoir  attendre  d'un  tel 
Proteéleur.  Il  tâcha  de  lui  faire  comprendre,  qu'il  étoit  également  en- 
gagé, par  devoir  &  par  fon  propre  intérêt,  de  le  tenir  attaché  à  unOn-^ 
de  qui  trouvoit  fon  propre  avantage  à  le  foutenir ,  &  qm  ne  fouhaitoio 
rien  avec  tant  d'ardeur  ,  que  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  ^ 
^  de  lui  donner  des  marques  de  fon  afFeâion.  Enfin ,  u  lepriadecon- 
fîderer ,  qu  en  l'état  où  il  fe  voyoit ,  fon  bonheur  &  Çon  infortune  dé-* 
pendoient  abfolument  de  celui  qui  lui  demandoit  fon  amitié.  Ce  jeune 
Prince  qui  n'étoit  pas  encore  bien  inftruit  des  maximes  de  la  Politique , 
dont  la  première  eft  la  difEmularion  ,  ne  put  fè  réfbudre  à  déguifèr  fes 
fènrimens.  Au-tieu  d'accepter  les  offres  du  Roi ,  il  ofa  lui  reprocher  ««'«  rfpoio^ 
l'ufurpation  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  auffi  bien  que  des  Provinces  "  """*  ^"' 
de  France.  Sans  confiderer  qu'il  étoit  entre  fes  mains ,  il  s'etaporta  juf. 
qu'à  lui  dire  que  tant  qu'il  auroit  un  moment  de  vie ,  il  ne  ceiferoit  poinfl 
de  chercher  les  occafionsdefe  venger.  Apres  une  déclaration  fi  préci- 
fe ,  Jean  n'ayant  plus  aucune  efperance  de  vaincre  fon  obftination  ,  le  "  «^  transftii 
fit  conduire  à  Rouen ,  &  enfermer  dans  la  Tour  neuve ,  fous  la  garde 


du  jeune  Duc» 


i  Rouen. 


(  I  )  Cette  Princcflc  FMomr  étoit  appellée  la  Beauté  de  la  Bretagne.  Matthien  Parif 
^\t  que  la  plus  grande  partie  de  |a  NoblèfTe  du  Fojt9M  8c  de  l'Anjou  fut  faite  prifen- 
Bicre  à  cec(e  Bataille  ,  p»  17^  Tind. 
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de  Robert  (le  Vtponc.  On  prétend  que ,  fuivanc  l'avis  de  quelques  uus 
lâoi,       Je  fes  Confèillers,  le  deilèin  du  Roi  écoit  de  lui  fàdre  crever  les  yeux  ^ 
Se  de  le  mettre  hors  d  état  d'avoir  ds$  enians  ^  afin  de  fè  délivrer  de 
l'inquiécude  oà  il  étoit  fur  Ton  fujet  ;  mais  qu'il  fîit  trompé  par  ceux  qui 
avoienc  été  chaînez  de  l'exécution.  Quoiqu'il  en  Toit,  peu  de  jours  après 
que  ce  jeune  Prince  eue  éoé  conduit  à  Rouen,  il  difparut  tout^À-coup , 
uns  qu  on  ait  jamais  pu  {avoir  avec  certitude  ce  qu'il  devint»  Les  amis 
du  Roi  faifoient  courir  le  bruit ,  qu'Arthur  ayant  voulu  tenter  de  ie  iau« 
Ter*  de  fa  prifon ,  s'étoic  noyé  dans  la  Seine«  Mais  peu  de  gens  ajoutoienc 
Jean  eft  tccufé  foi  à  ce  rccit.  Au  Contraire  on  étoit  généralement  parTuadé  que  ce  Ptin^ 
ikïiamoxc.         ^^  ^^^j^  ^^  ^^  p^  j^^  ordres  du  Roi  fon  Oncle  (  i  )•  Il  fe  trouve  mê- 
me des  Hiftoriens  (  i }  >  qui  ont  fait  un  détail  circonftancié  de  la  ma- 
nière de  fa  mort.    Ils  ont  dit  que  Jean  s'étant  mis  dans  un  bateau  ,  pen* 
dant  une  nuit  fort  ob(cure,  fe  rendit  au  pied  de  la  Tour»  où  fbn Ne- 
veu étoit  gardé ,  6c  que  fe  l'étant  fait  amener ,  il  le  poignarda  de  fa  pro- 
pre main  ;  qu'enfuite  il  fit  porter  fon  Corps  à  quelques  lieues  au-denbus 
de  Rouen,  od  on  le  jetta  dans  la  Seine.  De  quelque  manière  que  la  mort 
de  ce  Prince  fort  arrivée  ,  il  eft  certain  que  Jean  ne  s'en  lava  jamais 
bien.  On  avoit  d'autant  plus  de  fujet  de  l'en  croire  coupable,  qu'il  n'en 
fit  aucune  perquifirion  ^  ce  qu'il  auroit  pourtant  dû  ^rc  avec  beaucoup 
de  foin  ,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  part» 
TE^ifo^d^nS-      'C^^c  même  année ,  le  Pape  exigea  la  quarantième  partie  des  re- 
ie«e/         *   venus  Eccléfiaftiques  d'Angleterre ,  pour  fervir  aux  frais  de  la  guerre 
fainte. 
7eanre&itcoa>       Immédiatement  après  la  mort  d'Arthur ,  Jean  retourna  en  An^leter- 
quatrième  fois,     re  ,  pour  S  V  hure  couronner  une  quacneme  tois  ,  après  quoi  u  repaiia 
M.  refis.        jQm  auffi-tot  en  Normandie.  U  trouva  que  le  bruit  du  meurtre  du  Duc 
de  Bretagne  y  étoit  généralement  répandu ,  avec  des  circonftances  qui 
faifoient  un  extrême  tort  à  fon  honneur  &  à  ia  réputation  ;  &  néanmoins  y 
ÏL  ne  fit  aucune  diUgence  pour  découvrir  de  quelle  manière  ce  Prince 
étoit  mort.  Par  là  il  acheva  de  convaincre  tout  le  monde,  qu'il  étoit 
t^fiThfmort  i"î-nï^e  l'Auteur  de  cette  barbare  aûion.  Les  Bretons  ,  principalement 
de  leox  Duc.        fè  plaignoient  de  la  fin  tragique  de  leur  Souverain.  Ils  foutenoknt ,  que 
fi  Jean  ne  l'avoit  pas  lui-même  tué ,  il  étoit  du  moins  manifefte  »  que  ce 
meurtre  n'avoir  pu  fe  commettre  fans  fon  confentement ,  ou  même  fans 
pi^  [r*iu!i"*2  ^  ordres.  Le  Roi  de  France ,  qui  vouloir  profirer  de  cette  conjonânre , 
France.  les  animoit  encore ,  autant  qu'il  lui  étoit  pomble ,  par  le  moyen  des  £mif« 

(  I  )  Utinam ,  non  mtfama  refcn  invida  !  dit  Matthieu  Paris.  Rap.Th. 

M4  mulïB  foft  Arthurus  (ubîto  evgnmi ,  mod9  fin  omnibus  ignoto  ;  minam  non  m 
fuma refen invida  !  Matt.  Paris ,  p.  1 74.  C'cft-à-dirc  pende tems  apris  Arthur difpamt 
d'une  manière  prcfque  inconnue  à  tout  U  monde  ;  Dieu  veutUe  que  ce  nefoitpas  com^- 
wte  U  Chronique  jcandaieufe  l*a  rapportée  ! 

(1)  Un  de  CCS  Hiftoriens  fft  ^tii»  Brao^  de  gefiis  tugis  Fbilippi  ^f.  IS6 ,  167. 
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ifidresqullavoit  parmi  eux.  Il  leur  faifoîc  fuggerer,  que,  s'ils  s'adref-^        i »-*»». 

foient  a  lui ,  coinine  au  Seigneur  Souverain  de  Jean ,  il  leur  rendroit  bon-       '  ^^** 

ne  Juftice.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  ce  Peuple,  qui  fbu^ 

haitoit  ardemmentde  venger  la  mort  de  Ton  Duc.  Gui  de  Thouars,  Ma« 

ri  de  la  Ducheffe  défunte,  &  Tuteur  d'Alix  fa  Fille ,  aflcmbla  les  Seî- 

gneurs  Bretons  à  Vannes ,  fur  ce  fujet.  Danscette  A0èmblée,  il  futun^««      lu  demamicoc 

nimement  refolu  des^adreflèr  au  Roi  de  France ,  pour  lui  demander  Jut  '^"^^^mTEK 

lice.  Suivant  cette  réfolution ,  l'Evêaue  de  Rennes ,  &  un  autre  Seigneur  |  *^  ^'»- 

furent  chargea  d'aller  porter  leurs  plaintes  à  ce  Monarque,  qui  leurrée 

pondit  d  une  manière  très  fevorable.  Il  parut  plus  irrité  contre  Jean , 

que  les  Bretons  mêmes ,  &  dit  hautement ,  que  ni  l'Honneur^  ni  la  Juf. 

tice ,  ni  la  Religion ,  ne  lui  permettoient  pas  de  laiilèr  ce  parricide  im- 

{»uni.  Pour  faire  voir  que  fes  menaces  n'étoient  pas  vaines ,  il  demanda  lem  # n  cic^  2 
ui-même  Jufticeàla  Courdeç  Pairs,  où  ilexpofa  Thorreur  du  meurtre  *»^^"^"'^ 
commis  en  la  pçrfoi^ie  du  Duc  de  Bretagne ,  dans  un  Lieu  dépendcuit  da 
la  Couronne  de  France ,  ôc  dont  le  Roi  d'Angleterre  Ion  Yadàl  étw 
accufé.  Il  ne  lui  Bxt  pas  diflicile  d'obtenir  tout  ce  qu'il  foubaitoit.  la 
Cour  ordonna  que  Jean  comparoitroit  devant  elle ,  pour  répondre  aux 
accufàtions  intentées  contre  lui.  La  citation  ayant  été  portée  à  Jean ,  i|  11  tmof 
fit  incontinent  partir  des  Ambaffadeurs  ,  qui  repréfenterent  à  Philippe ,  blîriSîurt*  q.. 
que  leur  Maître  ne  pouvoir  aller  en  France  (ans  un  Saufconduit  :  à  quoi  <^oacnuiresus- 
le  Roi  répondît ,  qu'il  pouvoir  venir  en  toute  fureté.  Mais  comme  les 
Ambaffadeurs  Jemandpient  un  Saufcqnduit  pour  le  retour^  il  leur  répon-^ 
dit  nettement,  que  cela  dépendoit  du  Jugement  qui  feroit  donné.  Alors 
les  Ambadàdeurs  lui  repréfenterent  que  leur  Mairre  n'étoît  pas  feule-i 
ment  Duc  de  Normandie ,  mais  encore  Roî  d'Angleterre ,  &  que ,  quand 
même  il  jugeroit  à  propps  de  s'expofer  à  un  danger  fi  manîfefte ,  les  Ba^ 
rons  de  fon  Royaume ,  n'y  pourroient  jamais  confentîr.  jQiicfi^'.e  qtu 
cela  m  imparti  f  répliqua  Philippe  :  Le  Duc  de  Normandie  n^-ùl  pas  mM 
Vajfal  ?  S*  il  a  jugea  propos  (it acquérir  un  plus  grand  Titre ,  je  ne  dais  paA 
pour  cela  perdartles  droits  de  ma  Souverainetés  Les  Amba(Iaaçurs  ,  voyant 
bien  que  Philippe  avoît  pris  la  réfolution  de  pouflèr  cette  affaire ,  fè 
retirèrent  fans  répliquer  ,  &  s'en  retournèrent  promptement  pour  iiv# 
firruire  leur  Maître  des  dîfpofitions  de  la  Cour  de  France. 

Aufli-tôc  que  le  terme  de  la  Citation  fut  expiré ,  Philippe  fit  condam-»     J"«  «^  <^^f^' 
ner  Jean  par  défaut ,  &  ordonner  que  toutes  les  Terres  qu'il  polTedoit  en  ?««/  de  %J^ 
France  feroient  réunies  à  la  Couronne.  Il  eft  à  remarquer  que  ,  d4ns  cet  '^^  confii«iH 
Arrêt  (i),  il  ne  fut  point  parlé  de  la  fatisfadion  due  aux  Bretons  pour  la 

(  I  )  ^AUle  Emile  ,  dans  fa  Vie  dephi(ifpf  ,  t* rapp^orté  l'Arrêt  en  ces  fermes  :  Que 
Jean  Ouc  de  Normandie  aj/ant  oubtié  le  ferment  qu'il  avoh  fripé  n  Philippe  fon 
Seigneur  y  aven  tué  le  fUs  aine  de  fon  Frère  ,  Hamm^-l/ge  de  U  Couronne  de  France  y 
dans  la  Seigneurie  dudit  Royaume.  Sur  quoi  ri  eji  condamné  ^ comme  Traître  &  JF«- 
mmi  de  la  Couronne  de  France  >  i  perdre  far  confifçdtiott  tous  fit  Eta^  ,  ^uil  lenoip 
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PhUippe  attaque 
li^  HotmaQdic. 


Il  y  fait  de  pan- 
ées Conquétei. 

Infenfibilité 
^onnaotç  du  Roi 
lean. 


Mex^eréù, 


Les  Seigneurs 
Anglois  quittent 
le  Roi  ,  &  s'en 
retournent  en  Ao- 
(ieterre. 


Philippe  conti- 
nue fes  progiès 
fans   oppolitiont. 
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mort  de  leur  Souverain ,  quoîq^u'ils  fuflènt  Parties  dans  cette  affaire ,  ifc 
que  Philippe  n'eût  paru  s'y  înterellèr  qu'à  leur  confideration.  Cela  fait 
voir  que  ce  Monarque  avoir  moins  en  vue  de  leur  rendre  juftice,  que 
de  fe  fervîr  de  cette  occafion  pour  dépouiller  le  Roi  d'Angleterre.  Les 
Angloîs  murmurèrent  beaucoup  de  ce  Jugement ,  d'autant  plus  que  leur 
Roi  étant  aftuellement  en  guerre  contre  la  France,  on  l'avoît  mis  dans 
une  abfolue  néceflîté  d'être  défaillant ,  tant  en  le  citant  avant  que  la  Paix 
fut  faite ,  qu'en  lui  refufant  un  Saufconduît  pour  fon  retour.  Mais ,  Cains 
s'inquiéter  de  leurs  plaintes ,  Philippe  fe  mcttoît  en  devoir  d  exécuter 
l'Arrêt  des  Pairs. 

Pendant  que  ce  Prince  faîfoit  fes  préparatifs ,  Jean  ne  prenoit  aucu- 
nes mefures  pour  fe  défendre.  Il  regardoît  mal  à  propos ,  le  Jugement 
donné  contre  lui ,  comme  une  bravade  de  Philippe ,  plutôt  que  comme 
une  réfolutîon  fixe  de  le  pouflèr  à  bout.  Cependant ,  dès  que  la  faifon  le 
put  permettre  ,  le  Roi  de  France  fe  mit  en  Campagne ,  a  la  tête  d'une 
puiflfante  Armée  ;  &  comme  il  ne  trouva  que  très  peu  d'oppofition ,  il 
réduifit  prefque  toute  la  Normandie  fous  fon  obeiïlànce.  Ces  progrès  ne 
furent  pas  capables  de  réveiller  le  Roi  Jean ,  qui  paroillànt  înfcnfible 
à  toutes  fes  pertes ,  ne  penfoit  qu'à  fe  divertir  (  i  ) ,  comme  fi  (es 
affaires  eufïbnt  été  dans  le  plus  haut  degré  de  profperité.  Quand  on 
lui  rapportoit  que  Philippe  s'étoit  rendu  maitre  de  quelque  Place  , 
îl  fè  contentoit  de  répondre  avec  confiance ,  qu'il  fauroit  bien  la  re- 
prendre. Cependant ,  fans  fbrtir  de  Rouen ,  &  fans  faire  le  moindre 
préparatif ,  il  laiffbit  à  fon  ennemi  le  tems  de  s'affèrmk  dans  fes  Con- 
quêtes  ,  &  d'en  faire  tous  les  jours  de  nouvelles.  Enfin  ,  fon  înfenfibilité 
alloit  fi  loin  ,  qu'on  difoit  tout  publiquement ,  qu'il  étoît  enforcelé.  On 
peut  aîfément  juger  des  difEcultez  que  Philippe  auroit  trouvées  dans  fon 
cntreprife ,  s'il  eût  eu  à  faire  à  un  ennemi  moins  négligent ,  par  la  réfiftan- 
ice  que  fit  une  feule  Place  nommée  Chareau-Gaillard  (  2  ) ,  qui  lui  coûta 
un  fiege  de  cinq  mois. 

Les  Seigneurs  Anglois ,  qui  avoient  accompagné  IculRoî  en  Nor^ 
mandie,  ie  foUicitoient  fortement  à  prendre  quelque  vîgoureufe  réfo- 
lution.  Mais  voyant  que  leurs  remontrances  étoîent  inutiles ,  ils  k  reti- 
rèrent en  Angleterre ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  être  plus  longtems  té* 
moins  de  fa  lâcheté.  Cependant,  Philippe  profitant  de  cette  indolence , 
gagnoit  toujours  du  terreîn.  Non  content  des  acquîfitions  que  fes  ar- 
mes lui  procuroient ,  il  tâchoit  par  fes  Emiflfaires  d  exciter  dans  la  Not-* 


à  la  charge  d'hommage  ,  &  que  la  reprJfe  de  pofejjfi^n   s'en  ferait  far  Us  armes* 

TiND. 

(  I  )  Matthieu  Paris  dit  au'il  demeuroit  tranquillement  à  Caen ,  faifant  des  fcftinç 
magnifiques  avec  la  Reine  la  nouvelle  Epoufe  ,  &  demeurant  au  lit  avec  elle  tou? 
les  jours  jufqu'a  midi.    p.    17^.  Tind. 

(  1  )  Château  -  Gaillard  étoit  défendu  par  Hugues  ou  Rgger  de  lacy,  Lt  Roi 
RrcherJ  avoitt>âti  cckc  PIûcc  fut  le  Roc  à'Andely  t  aux  bords  de  la  Seine.  Tin». 
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4Xiaiidie  une  révolte  générale ,  qui  lui  donnât  le  moyen  de  fe  mettre  tout 
•d'cm  coup  en  po(Ièmon  de  toute  cette  Province.  Il  faifoit  entendre  aux 
Normans ,  que  puifquïls  ne  pouvoient  efperer  aucun  (ècours  du  Roi 
xl'Angleterre  ,  il  leur  fèroit  plus  avantageux  de  rentrer  volontairement 
dans  le  Corps  de  la  Monarchie  Françoife,  dont  ils  avoient  été  déta- 
chez, que  de  s  y  voir  contraints  par  les  armes  :  Que  par  une  foumifïïon 
volontaire  y  â$  s'alTnreroient  la  confèrvation  de  leurs  Privilèges  j  au-lieu 
-qu'une  ré(îftance,  qui  nepouvoit  qu'être  infruâueufe  ,  les  en  priveroic 
infailliblement.- Quelque  profonde  que  fût  la  léthargie  dans  laquelle  le 
Roi  Jean  paroifToit  enfeveli ,  fa  prélcnce  retenoit  encore  quelques-unes 
des  principales  Villes  de  Normandie  dans  le  devoir.  Mais  dès  qu'elles 
le  virent  lur  le  point  de  partir  pour  retourner  en  Angleterre ,  elles  fe 
crurent  en  droit  de  pourvoira  leur  fureté. Il  s'étoit  à  peine  embarqué, 
qu'elles  conclurent  avec  Philippe  un  Traité ,  par  lequel  elles  s'engagè- 
rent à  fe  ranger  fous  fon  abeïHance ,  ft  elles  n'etoient  pas  fecourues  dans 
an  an.  Mais ,  quand  elles  apprirei]||  qu'il  ne  fe  faifoit  en  Angleterre  au- 
cun préparatif ,  la  plupart  n'attendirent  pas  ce  terme.  Âinfi ,  de  toute  la 
Normandie ,  il  ne  demeura  au  pouvoir  du  Roi  d'Angleterre  que  la  feu- 
le Ville  de  Rouen. 

Ce  malheureux  Prince  étoîtbîen  éloigné  de  la  penfée  de  donner  aux 
Normans  les  fecours  qu'ils  attendoient  de  lui.  Dès  qu'il  fut  de  recour  en 
Andeterre ,  aur-lieu  de  tâcher ,  par  toutes  fortes  de  moyens  ,  de  gagner 
l'amâion  de  fon  Peuple,  qui  lui  etoit  fi  ncceflaire  en  cette  occafion ,  il  ac- 
cu(a  (es  Barons  de  l'avoir  abandonné ,  &  d  avoir  été  caufe  de  la  perte 
Ae  la  Normandie.  Sous  ce  prétexte ,  le  plus  injufte  qui  fut  jamais ,  il  exi- 
gea  des  Barons  la  fèptieme  partie  de  leurs  biens  mobiliaires  ;  ôc  quoiqu'il 
ii*cût  pas  le  même  fujet  de  plainte  contre  le  Clergé ,  il  l'affujettit  a  la 
même  taxe.  Hubert ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  fervoit  lui  -  même 
d'inftrument  à  opprimer  le  Clergé ,  pendant  que  le  Grand  Jufticier  exi- 
geoit  avec  rigueur  l'argent  des  Laïques,  Toute  l'Angleterre  regardoit  avec 
tin  étonnement  extrême  llndolence  du  Roi.  On  ne  pouvoit  comprendre 
4]ue  ce  Priixce ,  qui  jufqu'alors  n'avoit  pas  manqué  de  courage ,  &  qui 
avoit  paru  très  attaché  à  fon  intérêt ,  pût  voir  perdre  la  Normandie 
ikos  s  en  émouvoir.  Une  conduite  fi  extraordinaire  faifoit  croire  à  laplut- 
|)art  des  Anglois ,  qu'il  avoit  en  tête  quelque  grand  deflèin  ,  qu'on  verr- 
xoit  éclorre  en  fon  tems.  Cette  penfée  ne  contribua  pas  peu  a  lui  faire 
x>btenir  du  Parlement  (  z  ) ,  un  Subfide  de  deux  marcs  &  demi  fur  chaque 
JFief ,  qu'on  lui  accorda  dans  l'efperance  que  cet  argent  feroit  urilemenc 
.employé  au  recouvrement  de  ce  qu'il  venoit  de  perdre.  Mais  au-lieu  de 
fc  lervir  de  ce  fecours  félon  Tintention  du  Parlement ,  il  l'employa  en 
fdépenfes  inutiles ,  s'étant  contenté  d'envoyer  des  An>ba({àdeurs  en  Fran- 
ce ,  pour  tâcher  de  fe  procurer  la'paix.  Pnilippe ,  enflé  de  (es  bons  fuç- 


rrAH, 
IJlOfc. 


arec  ieiNocmant. 


Jean  aultnke 
Tes  Sujets  An^oiib 


il  obtient  ua 
SubHde  pour  £uic 
la  Guerre. 


11  tficbe'cii^in 
de  £kire  U  paÂz 
avcc^hiiip^ 


J^t)  Ce  Pailement  eft  nommé CaMêquiêm  ^far  Mattbiiu^  Paris.  Tino» 
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ji  A 1».       CCS  ,  bien  loin  de  rien  rabatre  de  fes  prétenrions ,  y  ajoaca  encore  la  éc^ 
XX04.        mande  de  la  Princeflè  Elconor  ,  Sœur  du  feu  Duc  de  Bretagne  ,  pour  fba 
fccond  Fils ,  avec  toutes  les  Provinces  que  les  Anglois  poflèdoîent  en 
France  y  pour  Dot.  Une  femblable  demande  ne  pouvoir  qu'être  rejcttéc,. 
Non  feulement  Jean  n  auroit  pu  fe  refendre  à  donner  une  telle  Dot  à  /a 
Nièce  :  mais  il  auroit  été  trop  dangereux  pour  lui  ,  de  mettre  entre  les 
mains  de  Philippe ,  une  Princeffequi ,  depuis  la  mort  du  Duc  fon  Frère,, 
avoir  les  mêmes  droits  que  lui  fur  la  Couronne  d'Angleterre.  Ainfi  la  né- 
gociation fut  rompue ,  fans  que  les  Anglois  retiraflènt  le  moindre  avan«- 
cage  du  Subûde  qu'ils  avoient  accordé  au  Roi» 
teKoideFxan-       Peu  de  tems  après  le  départ  des  AmbaiTadeurs  Anglois ,  Philippe  £t 
?fcam«il*?!«  *""  paffer  en  Angleterre  un  homme  en  qualité  de  fon  Champion ,  qui  ht  un 
gitttnc  deh  a  tous  ceux  qui  roudroient  loutentr  que  le  Roi  Ion  Maître  avoïc  eu 

tort  dans  ce  qu'il  avoit  fait  contre  Jean»  La  Cour  d'Angleterre  ne  Jugea 
pas  à  propos  de  commettre  à  la  décifion  d'un  Combat  particulier ,  le 
droit  qu'elle  avoit  de  fe  plaindre  di%procedé  du  Roi  de  France»  Néan- 
moins )  on  fît  entendre  à  ce  brave  Champion  y  que  s'il  avoit  tant  d'en-^ 
vie  de  fè  battre ,  on  lui  trouveroit  un  homme  avec  lequel  il  pourroit  me- 
•n  lui  oppofc  furer  fes  forces.  Il  y  avoit  alors ,  dans  les  prifons  de  la  Tour ,  un  Seieneor 
STiuiciï.^*"'  *'"  Irlandois  nomme  yr^j»  Ciw^^ ,  Comte  d'Ulfter ,  homme  d'une  taule  de 
Géant ,  &  d'une  intrépidité  recomiue  ,  qui  fut  jugé  propre  à  rabattre  les 
bravades  du  Gentilhomme  François.  Ce  prifonnier  ayant  été  amené  à  la 
Cour ,  le  Roi  lui  demanda  s'il  vouloir  iè  oattre  pour  défendre  fa  querelle;. 
Non  pas  pour  U  tienne  ^  répliqua  fièrement  le  Comte  ,  rnuis  pour  celle  du 
Royaume ,  je  combattrai  fufyu^à  U  dernière  goutte  de  mon  fang^  Mais  pen* 
dant  qu'il  reparoit  (es  forces ,  qui  s'étoient  beaucoup  diminuées  par  une 
longue  prifon ,  le  Champion  Fnuiçois  ,  ayant  ouï  parler  de  la  force  pro- 
digieufe  de  fon  Antagonifte  y  fe  retira  fècretement  en  Efpagne  ,  n'oiant 
rorce  prodigicu-  plus  paToitrc  ,  iii  en  France ,  ni  en  Angleterre*  On  raconte  de  ce  même 
fo4ecec«Mnte.  Comte  d'Ulftcr  j  quc  dans  la  fuite ,  fe  trouvant  en  France  dans  l'Armée  . 
Ançloife ,  Philippe ,  dans  une  Conférence  qu'il  eut  avec  Jean  ,  fouhaica 
de  lui  voir  faire  quelqiie  épreuve  de  fà  force.  L'Irlandois ,  étant  ven» 
en  la  présence  des  deux  Rois ,  fit  planter  en  terre  un  gros  pieu ,  fur  lequel 
fl  mit  un  Caique.  Enfùite,  ayant  regardé  toia: autour  de  lui  d'un  œil  me- 
naçant i  il  partagea  le  Cafque  en  deux  d  un  coup  d'épée.  Le  coup  fut  £ 
▼ioleht ,  que  l'épée  demeura  fortement  attachée  au  pieu,  fans  que  per- 
fbnne  que  lui-même  pût  l'en  arracher.  Philippe  lui  ayant  demandé  poor- 
moi  il  avoit  regardé  autour  de  lui ,  d'an  oril  U  farouche  ;  il  répondit  que, 
s  il  avoit  manqué  fon  coup ,  il  auroit  fait  fauter  la  tête  à  tous  les  affiflans, 
pour  ne  laiffer  vivre  aucun  témoin  de  Ùl  honte. 
Rppeife  rend  Ce  que  Philippe  ne  put  faire  par  un  feui  Champion  y  il  l'exécuta  par 
*  **«««•  le  moyen  de  plufieurs.  Sur  la  fin  de  l'Automne ,  ii  alla  faire  le  Sîege  de 
Rouen ,  dont  les  habitans ,  ne  voyant  aucune  apparence  d'être  fecourus ,. 
&  rendirent  par  une  Capitulatioa  qui  kor  aflîiroit  leurs  Privilèges.  Mais^^ 


maitrc  de  Houcn. 
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comme  Toblcrvc  judicîeufèmenc  un  fameux  Hiftorlen ,  cette  précaudoa       i«  * ■• 
étoit  auffi  foîble  contre  la  puiiTance  abfolue  ,  que  Teft  le  parchemin  con-       *  ^^4* 
tre  le  fen  Dès  que  Philippe  fut  maître  de  Rouen ,  ii  en  fit  rafer  les  mu- 
railles. Ainfî  toute  la  Normandie  fut  réduite  fous  la  domination  de  la 
France ,  8c  réunie  k  cette  Monarchie ,  dont  elle  avoit  demeuré  détachée 
durant  trois-cens  ans ,  ou  environ  (  i  )• 

Après  avoir  conquis  la  Normandie  «  Philippe  attaqua  les  autres  Pro-     t»  «ntretpi». 
vinces  Angloifes,  qui  fe  virent  enfin  contraintes  de  fubir  le  joug  du  Vain-  S^^umcSSÎ^ 
queur ,  après  avoir  inutilement  attendu  du  fecours  de  la  part  du  Roi  **"• 
d'Angleterre.  De  tout  ce  que  les  Ancêtres  de  Jean  avoientporiedé  en  Fran- 
ce, iinelui  refta  que  le  (eul  Duché  de  Guienne,  que  Philippe  ne  jugea 
pas  à  propos  d'attaquer. 

La  Keine  Alîenor,  Veuve  de  Henri  IL  &  Mère  de  Jean,  mourut    Mort  de  u  m. 
cette  même  année  ,  dans  un  âge  fort  avancée  Elle  eut  le  chagrin  avant  "•  ^^""' 
ia  mort ,  de  v<4r  la  décadence  de  la  Monarchie ,  à  laquelle  elle  avoit 
Jonné  un  û  grand  luftre  par  les  Provinces  qu'elle  y  avoit  ajoutées. 

Tant  de  pertes  fi  connderables  que  Jean  venoit  de  faire ,  Jointes  aux        ttof.    ' 
murmures  des  Anglois ,  le  réveillèrent  en^  de  la  profonde  léthargie  oâ  la^e^e^irM? 
îl  étoit  comme  enfeveli.  Lorfqu  on  s'y  attendoit  le  moins  ,  il  parut  réfolu  ^^^  p^^ 
de  faire  un  puiffant  effort  pour  recouvrer  fa  réputation,  &  les  Provin- 
ces que  Philippe  lui  avoit  enlevées.  Les  Poitevins ,  mécontcns  de  fe  voir 
fous  la  domination  du  Roi  de  France ,  ayant  réfolu  de  fe  révolter ,  de- 
mandèrent du  fecours  à  Jean.  Comme  il  Ce  perfuadoit  que  toutes  les  au- 
tres Provinces  étoient  dans  la  même  difpontion ,  il  croyoit  ne  pouvoir 
jamais  trouva  une  occafion  plus  favoraole.  Dans  cette  vue ,  il  fomma 
Cous  les  Vaflàux  de  la  Couronne  de  fè  rendre  avec  leurs  Troupes  à  Ports- 
mouth  ,  oAil  avoit  donné  rendez-vous  à  fa  Flotte.  Mais  ,  dans  le  tems     iicneiiaétow. 

Ju'il  alloit  s'embarquer ,  l'Archevêque  de  Cantorberi  &  le  Comte  de  "^^ 
embrooK  fe  jetterent  à  fes  pieds ,  &  le  fupplierent  de  fè  défifter  de  cette 
entreprile  ,  de  laquelle  il  ne  pouvoir  attendre  aucun  bon  fiiccès.  Ils  loi 
xepréfenterent ,  que  ni  en  Poitou ,  ni  dans  aucune  autre  ProviiKe  du  voi- 
£nage ,  il  n'avoir  pas  une  feule  Place  pour  lui  fèrvir  de  retraite ,  en  cas 
de  nécefEté  :  que  Philippe  feroit  la  guerre  avec  trop  d'avantage ,  puîfqu'il 
étoit  maitre  de  toutes  les  Villes  :  Que  c'étoît  s'expofer  à  un  danger  ma- 
tdk&c ,  qœ  de  Ce  confier  à  la  bonne  foi  des  Poitevins ,  quîl'avoient  fou- 
vent  trompé  ,  &  qui  peut-être  ne  feignoient  deTappeller  à  leur  fecours  » 
que  pour  le  livrer  à  fon  ennemi.  Enfin ,  ils  lui  dirent ,  que  dans  une  en- 
creprife  de  cette  nature,  il  hazardoit  trop  vîfîblement  fa  propre  vie ,  fon 
honneur ,  Se  celui  de  la  Nation  Angloife ,  pour  que  fes  bons  Sujets  puf- 
fcnt  la  regarder  avec  indifférence ,  &  fans  feîre  des  efForts  pour  l'en  dé- 
tourner. Ces  remontrances  ne  produifant  pas  un  grand  eflfèt  fur  fon  ef^ 

(  z  )  La  Normandie  avoit  été  gouTcrnée  pardoine  Ducs  de  la  race  Normande. dont 
le  Roi  leau  fut  le  dcraier ,  pendant  l'e/pace  de  jfto  aos^  TiNP. 

Brij 
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j  1 A  f».       prit  ^  ils  parlèrent  d'un  ton  plus  haut ,  &  y  ajoutèrent  Je»  meiiace* ,  qœ 
1x05.       robligerent  enfin  àfe  conformer  à  leur  fentîment.  Ainfi ,  changeant'touc 
à  coup  de  réfolution  y  A  Ce  contenta  d'envoyer  quelque  iècours  aux  Poi-' 
tevins,  fous  la  conduite 'du  Comte  deSalitburi,  (on  Frère  natureL  En- 
fuite  ,  il  congédia  fon  armée  &  h  Flotte ,  qui  maudirent  hautement  les 
Auteurs  de  ce  confeil  (i).  Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à  Londres ,  qu'il 
11  exige  de  l'ar-  fe  repentit  d'avoir  fuivi  les  avis  du  Comte  &  de  l'Archevêque.  Mais ,  au- 
^nidçUNobrcf-  j.^^  j^  ^.^^  prendre  à  ces  deux  Seigneurs,  il  fit  tomber  là  vengeance  fur 
la  Nobleffe ,  de  laquelle  il  exigea  de  grofles  fbmmes ,  fous  prétexte 
qu'elle  avoit  refufé  de  l'accompagner.  Il  luppofoit  fans  fondement ,  que 
k  Comte  de  Pembrook  &  l'Archevêque  de  Cantorberî  avoîent  parlé  pour 
tout  le  Corps.  Ce  fut  pour  la  féconde  fois  que ,  par  un  a<5fce  d'autorité 
.    arbitraire ,  il  tira  de  r  argent  de  fes  Sujets ,  fans  le  confèntemeni  des 
Etats.  Mais  il  ne  le  fit  pas  impunémeiMî.  La  fuite  fera  voir ,  qu'encore  que^ 
la  vengeance  en  fût  différée ,  elle  nçvi  devint  que  plus  tprrible  »  lorfquc 
les  Barons  trouvèrent  l'occafion  de  lui  en  faire  /cntir  les  effets. 
Seconde  piftic       On  a  vu  jufqu'ici  la  première  partie  des  malheurs  de  Jean ,  caufer  tant 
4ax;cspe  de  Jean.  ^^^  fa  propre  faute ,  que  par  l'ambition  du  Roi  de  France.  Mais  ces  dif* 
grâces ,  quelque  grandes  qu'elles  fuilènt ,  pouvoient  à  peine  entrer  en 
comparaifon  avec  celles  qui  Tattendoiènt  y  d'autant  plus ,  qu'il  parut  a(I» 
peuienfible  aux  premières ,  au- lieu  que  les  autres  lui  cauferent  d'extrêmes 
-  chagrins.  Ce  ne  fut  pas  l'ambition  d  un  Roi  ennemi ,  qm'  le  fit  tomber 
dans  le  gouffre  de  malheurs  où  ilfè  vit  précipité  pendant  cette  feconde^ 
partie  de  fon  Règne*,  mais  l'orgueil  de  celui  qui  k  difbit  le  Père  com- 
mun des  Chrétiens^  Je  veux  parler  du  Pape  Innocent  III.  ^ui,  pour  une 
caufe  très  légère ,  traita  ce  Prince  avec  tant  de  dureté ,  que  fi  u»  Pape 
vouloit  aujourd'hui  fè  conduire  de  la  même  forte,  il  n'y  a  point  de^dou- 
te ,  qu'il  ne  fît  révolter  tous  les  Chrétiens  contre  lui.  Entrons  dans  le  dé- 
tail de  cette  affaire ,  qui  fait  la  principale  matière  du  Règne  de  Jean^ 
Mais ,  fans  nous  étendre  en  réflexions ,  que  tout  Lefteur  pourra  foire  ai- 
fement  fans  notre  fecours,  contentons-nous  de  rapporter  les  faits  de  la. 
même  manière  que  ks  Hiftoriens  les  plus  devenez  à  la  Cour  de  Rome 
les  ont  avancez. 
Ab(t  de  TArchV      Jean  commençoît  à  peine  à  fe  confoler  de  la  perte  de  fès  Provinces  de 
^u.dc  omtor.  p^^^^^^  ^  ^^^  la  mott  de  l'Archevêque  de  Gantorbcri  le  jetta  dans  de 
^Kny^mn.  M,  nouveaux  troid^lics.  L'éleûion  des  Archevêques  de  cette  Métropole  étoic 
depuis  quelque  tems  un  fujet  continuel  de  difputes  y  entre  les  Evêques 
Suffragans  éc  les  Moines  de  S.  Auguftin.  Les  premiers  prétendoient  avoir 
le  droit  d'intervenir  dans  l'éleftion ,  comme  il  s  croit  pratiqué  plufieurs 
fois.  Les  Moines  du  Monaftere  de  S.  Auguftin  foutenoient ,  au  contrai- 
re ,  que  ce  droit  n'appartenoit  qu'à  eux  feuls ,  félon  l'ancienne  coutume  f 

,  (  I  )  La  Nobleflè  &  les  Chevaliers  avoienc  efluyé  de  grandes  exaftions  pjour  ceicer 
£xpédi(ioD ,  qu'ils  yoyoicnç  ^diQttCX<  Timp» 
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& ,  autant  qu'il  kur  étoit  poflîble ,  ils  fe  maîntenoîent  dans  cette  poflèf-       i  i  a  w. 
4on.  Immédiatement  après  la  mort  d'Hubert ,  quelques-uns  d'entre  eux  ,       i  ^F 
«'étant  liguez  enfemble  j  foit  qu'ils  craîgniflènt  que  leurs  Confrères  laif- 
iaflènt  perdre  ce  droit ,  ou  par  quelque  autre  raifon ,  réfolurem  de  faire 
eux  feuls  réle£tion  d'un  Archevêque.  Pour  cet  effet ,  s'étant  rendus  à      ^tUinumné^ 
minuit  dans  l'Eglife ,  ils  firent  choix  de  Re^wald ,  leur  Sous-Prieur ,  dans  ^^^mnV 
i'efperance  d'avoir  enfuite  aflèz  de  crédit  pour  en  obtenir  la  confirma-  ^^'^.  **** 
don  du  Pape.  Cette  éleâion  irréguliere  k  'fit  avec  tout  le  fecret  poflîble. 
•  Le  Sous-Prieur  s'étoit  engagea  la  tenir  cachée ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  infor- 
mât lui-même  le  Pontife:  de  forte  oue  les  autres  Moines  n'en  avoient 
pas  le  moindre  foupçon.  Ceux  qui  l'avoient  élu ,  voulant  poulTer  leur 
entreprife  jufqu'aubout ,  trouvèrent  le  moyen  de  le  (aire  envoyer  à  Ro-^ 
me ,  fous  quelque  prétexte ,  &:  de  le  foire  accompagner  de  quelques 
/  Moines  de  leur  cabale.  Mais  il  n'eut  pas  la  fcMrce  de  garder  le  fecret. 
Aufli-tôt  qu'il  fut  au-delà  de  la  Mer,  il  fe  qualifia  par  tout  Archeyê-    LenoumuPré- 

Sie  de  Cantorberi  ,  &  les  Moines  qui  l'accompagnoient  ne  furent  pzs  ^foSfcSîtr^ 
usdifcretsquelui^ 

Cette  nouvelle  étant  venue  aux  oreilles  du  Roi ,  îl  crut  que  tout  le      jean  menac» 
Monaftere  avoit  eu  part  à  cette  fupercherîe ,  &  il  fe  préparoît  à  faire  ^'  ^^"^'^ 
repentir  les  Moines  de  l'audace  qu'ils  avoient  eue ,  d'élire  un  Archevê- 

?iue  fans  fa  permiflion.  Mais  ils  le  juftifierent ,  Se  l'appaiferent  par  leurs 
oumiflions.  Les  clameurs  des  Moines  qui  n'avoient  pas  été  de  Vintrigue , 
ayant  fait  comprendre  à  ceux  qui  avoient  fuit  leleâion ,  qu'après- la  dé-i 
couverte  de  leur  fecret  il  leur  feroit  trop  diâicile  de  venit  à  bout  de  leur 
entreprife,  ils  prirent  le  parti  de  s'en  dcfîfler.  Alors  tout  te  Monàflero    ouftituftènou- 
s'étant  réuni  pour  procéder  à  une  nouvelle  éleûion,  le  Roi  recommanda  rETéqulTërNo* 
l'Evcque  de  Norwich ,  qui  fuuélu  d'une  commune  voix'    placé  fur  le  wich.àiarccom- 
Siège  Archiepilcopal ,  &  mis  en  poBeiiion  du  Temporel*  Peude  temi  roî. 
après ,  on  envoya  au  Pape  quatorze  Moines  du  même  ^fonaf^ere  ,  pour     QucîquM  Moi. 
i'mformer  de  ce  qui  s'étoit  pafïe  ,  &  pour  lui  demander  la  confirmario»  «"  ^g^  ^^wd^ 
du  nouvel  Archevêque.  Dans  le  même  tems ,  les  Evêques  SuflFragans  de-  ma^t'î^^pap»- 
Cantorberi  députèrent  auflî  à  Rome ,  pour  s'y  plaindre  de  ce  que  les  |jj^  ^Ta^^ 
Moines  ufurpoient  le  pouvoir  d'élire  feuls  l'Archevêque ,  &  pour  inftruî-* 
re  le  Pontife  des  raifons  qu'ils  avoient  de  s'y  oppofer. 

Pendanc  que  ces  Députez  étoient  en  chemin  ,  le  Roi,  dont  le  coura-     jean  recmivre 
ge  s'étoit  un  peu  reveillé,  mena  une  Armée  confiderable  dans  le  Poi-  ""u S^fiSt^^^iv^t 
tou  ,  Se  réduîht  fous  fon  obeïffance  la  plus  grande  partie  de  cette  Pro-  f^^l'^J^j^"^^^"** 
vince.  Mais  il  eut  encore  la  foiblefle  de  le  laifler  duper  par  Philippe,  qui  **      «*«*•• 
ne  fe  trouvant  point  préparé ,  demanda  Se-  obdnt  une  Trêve  de  deux 
ans  (ï). 

(  I  )  Les  Hiiloriens  François  difcnt  que  Jean  demanda  &  obcinrla  Trcve:  On  tron-- 
re  très  fréquemment  de  femblables  oppoiîtions  entre  les  Hiftohens  des  deux  Na«- 
lions.  Rap»  Th^  . 
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j  1 A  K.  Cependant ,  le  Sous-Prieut  de  S.  Auguftîn ,  qui  étoît  arrivé  à  Roine , 

1106.       iafiftoit  fortement  auprès  du  Pape,  pour  faire  confirmer  fon  éleâion. 
éHo^i^eft*^"^  ^^^^  Innocent,  ayant  compris  qu  il  y  avoit  quelque  irrégularité  dans 
devait  le  pS^.     cette  affaire ,  voulut  prendre  du  tems  pour  y  penfer.  Dans  cet  intervalle , 
aà^fi^It.l  ^  autres  Députez  étant  arrivez ,  l'informèrent  de  tout  le  détail ,  &  le 
f'  «•  prièrent  de  confirmer  la  féconde  éleûion.  D'un  autre  côté ,  le  Agens  det 

Evcques  lui  portèrent  auffi  leurs  plaintes  contre  les  Moines ,  &  Tinf- 
truiurent  des  raifons  fur  lefquelles  ils  appuyoient  leurs  prétentions.  Pour 
décider  ces  differens  ,  le  Pape  ordonna  aux  Députez  de  fè  trouver  un 
jour  préfix  à  Viterbe ,  où  il  avoit  deflein  d'aller  paflër  quelque  tems.  Ce 
fiit  là  ,  qu'en  préfence  du  Ponrife  ,  ces  affaires  forent  difcutées  avec 
beaucoup  de  chaleur ,  fans  qu'à  l'égard  de  la  première ,  les  raifons  des 
le  pape  caffe  uus  &  des  autres  produififlènt  beaucoup  d'eflet.  Innocent ,  qui  avdt  dé-^ 
***jf«fV^*  fÏI!)!'  i^  P™  ^^  réfolution  ,  caffa  les  deux  éleâîons ,  &  ordonna  aux  Moines^ 
Kmjgftp'm.       '  députez  d'en  faire  une  nouvelle.  En  même  tems ,  il  leur  commanda  de 
Il  fiùt-^urc  le  foire  ciioix  du  Cardinal  Etienne  Langton,  Anglois  de  Narion,  qui  fo 
pâr**Teî*  ïow2  ttouvoit  alots  auprcs  de  lui.  Les  Moines ,  furpris  d'un  pareil  commande-* 
Dépuce».  ment ,  qui  étoit  jufqu'alors  fans  exemple,  voulurent  d'abord  fe  dîfpen- 

M.  Férth        ^  d'obeïr.  Us  alleguoîent  pour  juftifier  leur  réfiftance  ,  qu'ils  n'avoient 
aucun  pouvoir  de  leur  Monaftere ,  6c  que  d'ailleurs ,  il  etoit  néceflàîre 
d'avoir  le  confentement  du  Roi.  Maïs  le  Pontife  ne  fe  paya  point  de 
ces  raifons.  Il  leur  répondit ,  qu'en  qualité  de  Députez ,  ils  reprélentoîent 
tout  le  Monaftere ,  &  que  le  confentement  des  Princes  n  étoit  nullement 
néceflàire  pour  les  éleâions  qui  fe  foifoient  en  fa  préfence.  Ainfi ,  fans 
leur  donner  le  tems  de  répliquer ,  il  le\;ir  commanda ,  fous  peine  d'Ex- 
communication ,  d'élire  le  Cardinal  Langton  pour  leur  Archevêque, 
Alors  les  Moines  ,  intimidez  par  la  prifence  Se  par  les  menaces  du  Pa- 
pe ,  prirent ,  quoiqu'à  regret ,  le  parri  de  lui  obéir  (  i  ).  Il  ne  s'en  trou- 
va qu'un  feul ,  qui  eut  la  fermeté  de  réfifter  (  2  ).  Cette  éleftion  extraor- 
dinaire fot  incontinent  confirmée  par  le  Pape ,  qui  voulut  lui-même  fa- 
crer  l'Archevêque  élu. 
LMEvêqiut  suf.       Selon  le  Principe  qu'Innocent  venoît  d'établir ,  en  autorifont  quatorze 
kT^oJT'*^'  Moines  députez  de  leur  Monaftere  pour  faire  l'éleftion  d'un  Archevê- 
que ,  les  Evêques  Suffragans  de  Cantorberi  ne  pouvoient  que  perdre  le 
procès  qu'ils  avoient  avec  les  Moines.  Audi  le  Pontife  prononça-t-il  en 
faveur  de  ces  derniers ,  &  défondit  aux  Evêques  de  fe  mêler  à  l'avenir 
de  l'éleâion  de  leurs  Métropolitains. 
i»07.  Pendant  que  ces  chofos  (e  paftbient  en  Italie  ,  Jean  achevoît  de  per- 

eoîto^sibfide  ^  ^  ^^^^  ^^  ^^  Sujets ,  en  exigeant  d'eux,  par  des  voyes  violentes , 

Rigord  (Vol.  III.  p.  xo6.  )  dit  que  les  deux  Armées  étant  prêtes  à  engager  le 
Combat  y  on  conclue  une   Trêve  pour  deux  ans.  Ti  nd. 
i  I  )  Liitt  invîti ,  &  cum  murmurétioÊU  »  âffemfum  pnebMcruat,  M.  Paris.  Rap.  Tm 
(  1)  Le  nom  de  ce  Moine  hardi  étoit  EUe  de  Branleficid»  Tind» 
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la  treizième  partie  de  leurs  biens  mobilîairs.  Le  Clergé  eut  Seau  s'y  op-        >  ia*. 
pofer,  pour  ce  qui  le  regardoît:  malgré  ces  oppoiuions  ,  TAfte  pafla        1x07. 
dans  le  Parlement  (1  ),  &  la  Taxe  ftit  levée^  taot/ur  les  Eccléfiafti-  femîT'^"'**' 
ques  que  fur  les  Laïques ,  quoique  les  premiers  n'y  euflènt  point  confen-     ^-^  ^^  ^^ 
ti,  &  que  les  derniers  euÎTent  été  comme  forcez  a  l'accorder.  Cette  vio-  feenvaLd'/cw^ 
lence  caufa  beaucoup  de  plaintes  &  de  murmures  parmi  le  Clergé  ,  qui  ^*^^' 
jûfqu  alors  avoit  été  en  po(Iê(Eon  de  n'être  taxé  que  de  fon  confente- 
ment.  Cependant ,  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  réfifter ,  il  ta-» 
cha  de  fe  veneer  en  décriant  la  conduite  do  Roi ,  ôc  en  donnant  au  Peu- 
ple ,  de  finiftres  impreffions  contre  ce  Prince.  Même  l'Archevêque       L'Awbevéïiti» 
dTorcK  ,  Frère  naturel  du  Roi ,  Prélat  d'une  humeur  peu  endurante,  ex-  ^'î^^[eîcs  cÏÏî^ 
communia  tous  ceux  qui  étoient  employez  à  la  levée  de  cette  Taxe ,  &  leucs  au  suWid#. 
&  retira  hors  du  Royaume.  Qudque  les  plaintes  du  Clergé  ne  fuflënt 
pas  mal  fondées ,  les  partifans  du  KçA  ne  laiflbient  pas  de  les  trouver 
étranges.  Ils  difoient,  qu'il  étoit  étonnant  que  les  Ecdéfiaftiques  refo-. 
faflènt  de  iècourir  le  Roi  dans  fes  befoins  ,  eux  qui  depuis  peu  avoient 
foufkrt  y  fans  murmurer ,  qu'un  Légat  exigeât  de  tous  les  Bénéficiers , 
de  groflcs  fommes  pour  les  prétendus  befoins  du  S.  Siège.  Si  l'argent  aue 
le  Roi  avoit  retiré  de  cette  Taxe  eût  été  employé  pour  le  fervice  de  1 E- 
tat ,  les  Angloîs  auroient  eu  quelque  fujet  oe  s'en  confoler.  Mais  ils  eu- 
rent le  chagrin  de  le  voir  prodiguer  en  profufions  inutiles ,  pour  la  ré- 
ception de  l'Empereur ,  qui  étoit  venu  rendre  vifite  ati  Roi  fbn  Oncle^ 
Son  but  étoit ,  de  le  porter  à  rompre  ta  Trêve  qu'il  avoit  faite  avec  la 
France.  Mais,  quelques  inftances  qu'il  pût  faire,  il  lui  fot  impoffible 
d'engager  Jean  a  cette  rupture-  Cependant ,  pour  adoucir  en  quelque 
manière  ce  refus  ,  le  Roi  lui  fit  préfenc  de  cînq-milie  marcs ,  qui  fèrvi^ 
rent  à  payer  les  frais  de  fon  voyage.. 

Innocent  fe  doutoir  bien  que  Jean  ne  fcroit  pas  content  de  rélcâiîon-  ^  te  wpe  tieKd 
de  Langton ,  extorquée  par  mie  violence  manîfefte ,  &  par  un  attentat  aL^u^cfaV riici'' 
fans  exemjple.  Véritablement,  au  commencement  de  la  converfion  des  "**"**•  ^^'^v^ 
Anglois ,  les  Pontifes  Romains  choififlbient  des  Sujets  capables  de  bien 
gouverner  cette  Eglife  nailTame ,  &  c'étoient  pour  lordînaire  des  Ita- 
liens ,  parce  qu'il  n'y  avoit  en  Angleterre  que  peu  d'EccféfiafHques  qui 
fuflèut  propres  à  remplir  ce  pofle-  Mais  depuis  TArchevêque  Théodore  , 
qui  fut  le  dernier  envoyé  de  Rome,  les  Papes  ne  s'étoient  jamais  ingé- 
rez de  choifir  à  leur  gré  des  Archevêques  de  Cantorberî ,  fans  le  con- 
ièntement  dfes  Rois.  Ils  fe  contentoient  de  confirmer  Icleiftion  de  ceux 
^ui  leur  étoient  pré^fèntez ,  Se  de  les  obliger  d'aller  demander  le  Pallium 
à  Rome.  Même  depuis  la  Conquête ,  il  n'étoit  jamais  arrivé  au'ils  euf^ 
fentannuilél'éleftion  d'un  Archevêque.  Afin  donc  d'adouch:  lefprit  du 
Roi ,.  &  de  le  porter  à  paflêr  plus  doucement  fur  cet  attentat.  Innocent 
lui  écrivit  la  Lettre  fuivante.  Elle  cft  aflèz  fînguliere  ,  pour  mériter  d'ê-r 
trc  inférée  ici  toute  entière» 

(  5}  ^ Mfm»m  C^ncilh  >  àStni  Ie«  Annales  dç  WéV9flp  Aan«  zio>.  Tik^ 
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INNOCENT  PAPE.       i 

A    JEAN    ROI    D'ANGLETERRE. 

9a^  ^•^^       JP»/rf  /f/  richejfif  fue  Us  Mortel/  regardent  comme  les  plus  eftimables  ; 
^  q$^ils  défirent  avec  U  plus  i! ardeur ,  nous  croyons  que  l*Or  épuré  &  les 
f  terres  précieufes  obtiennent  U  premier  rang»  Bien  que  nous  fiyons  perfita-*' 
dez  que  votre  J^xceUence  Royale  pcjjede  abondamment  ces  fortes  de  biens  ^ 
nous  avons  jugé  a  propos  de  vous  envoyer^  comme  une  marque  de  notre  bienr 
veillance  ,  quatre  anneaux  montej^  de  leurs  pierres»  Nous  defirons  que  vous 
y  confidericK.  les  myfieres  que  leur  forme ,  leur  matière  ,  leur  nombre  &  leur 
couleptr  renferment  ^  plutôt  que  la  valeur  du  préjènt  même»  La  rondeur  mar* 
que  l* éternité  ^  qui  n* ayant  ni  commencement  ni  fin  ^  doit  vous  difpoferk  ten'm 
are  fans  ceffe  des  chojes  terriennes  aux  cèle  fie  s  ^  &  des  temporelles  aux  éter^ 
nelles»  Le  nombre  de  quatre  ,  qui  efi  quarré ,  fignifie  la  fermeté  de  l*efprit , 
ijui  ne  doit  ni  s'abaiffer  dans  Padverfité^  ni  s'élever  dans  la  profperité  ^  mais 
demeurer  toujours  dans  une  même  affiette.  Ceft  une  perfeElion  à  laquelle  le 
votre  ne  pourra  manquer  de  parvenir ,  quand  il  Je  trouvera  orné  de  ces  qua^ 
tre  Vertus  principales ,  lajuftice ,  la  Magnanimité ,  la  Prudence  &  la  Tem- 
pérance, La  première  vousfervira  dans  les  Jugemens ,  la  féconde  dam  PAdr^ 
verfité  ^  la  troifieme  dans  les  chofes  douteufes  ,  la  quatrième  dans  la  Profpe^ 
rite.  Pari* Or  efi  défignée  la  Sagefiè.  Car ,  tout  de  même  que  l*Or  efi  le  plus 
précieux  de  tous  les  métaux ,  la  Sageffe  efi  de  tous  les  dons  le  plus  excellent , 
ainfi  que  le  Prophète  le  témoigne  par  ces  paroles  :  L'efpric  de  Sageflc  re- 
poiera  fur  lui^  En  effet ,  il  ny  4  rien  qui  f oit  plus  néceffaire  à  un  Souve-r 
rain»  Auffi  Salomon  ,  ce  Roi  pacifique ,  ne  demandoit  à  Dieu  que  la  Sa^ 
gefe  ,  pour  pouvoir  bien  gouverner  fon  Peuple»  Au  refie ,  la  couleur  verte 
de  tEmeraude  marque  la  Foi  j  laferenité  du  Saphir ,  l*Ejperance  ;  la  cott^ 
leur  rouge  du  Grenat  difigne  la  Charité  ;  &  celle  de  la  Topaze  ,  les  bonnes 
qsuvres^  touchant  lefquelles  le  Seigneur  difoit  :  Que  votre  lumière  reluîfe 
devant  les  hommes ,  afin  qu'ils  voyent  vos  bonnes  oeuvres.  Vous  avez 
donc  dans  tEmeraude  ce  que  vous  devez  croire ,  dans  le  Saphir  ce  que  vous 
devcK  efpererj  dans  le  Grenat  ce  que  vous  devez  aimer ,  &dans  la  Tcpa^ 
ze  ce  que  vous  devez  faire  »  afin  que  vous  avanciez  toujours  de  vertu  en 
vertu  ,  jujqu'à  ce  que  vous  voyez  le  Dieu  des  Dieux  en  Sion» 
u  vtf  exhor-       Il  eft  difficile  de  juger  à  quoi  tendoit  cette  Lettre  myfterieufe  ;  fi  c'é-' 
JliafnitonyoSî  ^^^^  ""  jeu  de  lefprit  du  Pape ,  ou  s'il  avoît  delTein  de  taire  entendre  au 
;^hev*^ttc.        Roi ,  qu'il  auroît  befoin  de  toutes  les  Vertus  repréfentces  par  ces  An- 
neaux ,  pour  réfifter  aux  attaques  qu'il  lui  préparoit.  Quoi  qu'il  en  foit  ; 
de  peur  qu;e  Jean  ne  comprît  pas  bien  Ton  intentipn  ^  bien-tot  après  >  il 
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lui  aidtefla  un  Bref  bien  plus  intelligible ,  dans  lequel  il  Texhortoîc  à  re-        J  «  *  »• 
Gonnoicre  le  Cardinal  Langton  pour  Archevêque  de  Cantorberi.  Il  lui       ii07- 
repréfentoît ,  que  ce  Prélat  étoit  Anglois ,  Cardinal  de  TEglife  Romaine , 
&  (avant  en  toute  forte  de  Sciences.  De  plus ,  il  lalTuroit ,  que  fa  vie 
exemplaire ,  &  fes  Vertus  Chrétiennes  ,  leroient  très  avantageufes   à 
TAngleterre  pour  le  Spirituel ,  comme  fa  prudence ,  &  ks  vertus  politi- 
ques y  pour  les  affaires  temporelles.  Cependant ,  comme  il  ne  prétendoit 
pas  faire  dépendre  l'éleéHion  deLangcon  du  bon-plaidr  du  Roi»  ni  la 
ibumettre  à  fbn  examen,  par  un  autre  Bref,  il  enjoignit  aux  Moines  3„'^,/''J^"ac'"c 
de  S.  Auguftin,  &  aux  Evcques  Suffragans  de  Cantorberi,  de  recevoir  wconnoiuc. 
ce  Cardinal  pour  leur  Métropolitain. 

Dès  que  Jean  fut  informé  de  ce  qui  s'écoit  paflc  à  Rome ,  il  entra    te  roî  diarrc 
dans  une  colère  inconcevable.  Il  accufa  les  Moines  de  S.  Auguftin  de  AÛgumiTde  uuî 
lavoir  trompé ,  tant  dans  la  troifieme  éleûion ,  que  dans  la  première ,  ^^'^'pU'ii, 
Se  réfolut  de ie  venger  d'euî^.  Pour  cet  effet,  il  leur  envoya  deux  Che-  Knjgbtom.' 
valiers  (  i  ) ,  qui  étajit  entrez  dans  le  Monaftere  1  epée  à  la  main ,  leur  or- 
donnèrent ,  de  la  part  du  Roi ,  de  vuider  la  Maifon  fur  le  champ.  De 
plus  ,  ils  leur  dirent  qu'ils  enflent  à  fbrtir  du  Royaume  dans  trois 
jours  ,  s'ik  ne  vouloient  voir  leur  Monaftere  réduit  en  cendres.  Une  fi 
terrible  menace  intimida  tellement  ces  Religieux  ,  que  ikns  reph'quer , 
ilj  fe  retirèrent  en  Flandre ,  dans  T Abbaye  de  S.  Bertin ,  &  dans  quel- 
ques autres  du  voifinage.  Cependant ,  cette  vengeance  n  ctoit  pas  capa- 
ble de  lui  procurer  toute  la  fatisfaébion  qu  il  founaitoit ,  il  crut  qu'en  té- 
moignant de  la  vigueur ,  il  pourroît  obtenir  du  Pape  la  revocation  de  ce 
qui  avoir  été  fait«  Dans  cette  penfce ,  il  écrivit  à  Innnocent  une  Lettre     n  ^ciit  vigou. 
extrêmement  forte ,  où  il  lui  reprochoit  lattentat  qu  il  avoit  commis ,  en  ^'J^'"'"*"^  ^"  ***- 
caflànt  réledion  canonique  de  TEvêque  de  Norvick ,  (ans  en  avoir  le     ^-  ^^^ 
moindre  prétexte.  De  plus ,  il  fe  plaignoit  ;  qu'il  eût  fait  élire  par  for- 
ce ,  &  contre  toute  forte  de  droit ,  un  homme  élevé  en  France,  qui  lui 
^toit  entièrement  inconnu ,  8c  qui  avoit  toujours  entretenu  une  étroite 
correfpondance  aveciès  ennemis.  Il  ajoutoit ,  que  cet  attentat  étoit  di« 
reûement  contraire  aux  prérogatives  de  fa  Couronne  ,  dont  il  étoit  ré- 
foludene  iè  départir  jamais ,  non  plus  que  delcledHon  de  l'Evêque  de 
Norwich.  Enfuite,  il  lui  déclaroit  lans  détour ,  que  fi  la  fatisfaâion  qu'il 
demandoit  lui  étoit  refufée ,  il  romproit  toute  communication  avec  Ro- 
me :  Que  ce  n'étoit  pas  une  chofo  de  peu  de  conféquence ,  puifqu'il  étoit 
certain  que  le  S.  Siège  tiroir  plus  d'argent  de  l'Angleterre  ,  que  d'aucun 
autre  Etat  Chrétien  j  &  que  par  cette  raifon ,  il  étoit  obligé  d'avoir  plus 
d'éeards  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  que  pour  aucun  autre  Prmce.  Il  (i^ 
jiidoit ,  en  difant  qu'il  y  avoit  dans  fon  Royaume  aflèz  de  Prélats  capa- 
bles d'en  gouverner  l'Eglifo,  fans  qu'il  fût  néceftàire  d'avoir  recours 

(  i)  Les  deux  Chevaliers  cnvoyex  par  le  Roi ,  étoienc  Foulques  de  Cantaîa^f  tt; 
Benrà  de  Corne hëlieu.  Twd. 
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j  I A  N.       aux  Papes ,  s'ils  prétendoienc  abufer  û  manifeftetneiu  de  leur  aurorité* 
X 107.  Innocenc  n  avoic  pas  entrepris  cette  affaire  »  pour  s'en  déiifter  fur  imr 

^Répoofcdu  pa.  finipie  plainte  du  Roi.  Il  répondit  à  cette  Lettre  d'uiie  manière  douce  & 
Àa  Tnbi.  T.  1.  modérée  en  apparence  »  mais  au  fond,  plus  propre  à  irriter  ce  Prince  , 
''  '^^'  ou'à  Tappaifer.  Il  Te  plaignoit  d'abord,  de  ce  que  Jean  avoit  réponds  à 

(qs  humbles  &  obligeantes  Lettres ,  d'une  manière  fi  rude  ,  quil  ièm«> 
bloit  plutôt  avoir  eu  deflein  de  le  choquet  y  que  de  lui  demander  des^ 
éclatrcif&mens  fur  ù,  conduite.  Enfoite',  il  exahoit  lie  mérite  du  Cardi- 
nal Langton,  Il  dilbit  que  c'étoir  on  Prélat  très  favant  6c  très  éclairé» 
&  qui  ayant  fait  fès  études  dans  TUniverfité  de  Paris ,  avoit  mérité  dV 
être  élevé  au  degré  de  Doâeur  en  Théologie.  H  âfmitoit ,  que  Jean  ter 
plaignoit  à  tort,  poifque  le  confenteiiient  de»- Princes  n'étoit  nollemenr 
nécelTaireponr  leséleâions  qui  iê faifoient en  préfènceddf Pontife:  Que 
néanmdns,  par  une  pure  condefcendance  ,  il  n'avoit  pas  laiffi^  de  h? 
envoyer  deux  Moines  pour  l'en  informer,  mais  que  le  vent  contrairer 
ks  avoir  retenus  à  Boulogne.  Enfin ,  aprèi^  avoir  tftché  de*  £dre  voir  que 
réledion  de  Langton  étoit  conforme  aux  Canons ,  il  lui  repréfentoit» 
eue  Henri  IL  fon  Père ,  &  Richard  ion  Frère ,  s'étotent  départis  du  droic 
de  nommer  aux  grands  Bénéfices;  c^'ainfi ,  fansfè  mêler  des  éledHons,, 
il  devoit  recevmr  fans  examen  les  Prébts  q^  i'Eglife  jui^eoit  capables 
de  gouverner  les  affaires  ipirituelles  de  fon  Koyaume*  Il  hm'IIbit  par  cr 
crak  menaçant,  que  la  foomiffion  lui  feroit  plus  avantageuse ,  qoe  s'it 
sobftinoit  à  réfifter  à  Dieu  &  à  fon  Eglife ,  dans  une  caufe ,  pour  la» 
quelle  le  Dten-beureux  Thomas  BecKet  avoit  répandu  ion  iang.  Ces  der<- 
nieres  paroles  étoient  terribles  pour  on  Prince  dont  le  Père  avoit  tant 
fettâEèrt  pour  un  fu)ec  à  peu  près  fèmblable.  Mais  bien  loin  d*en  être  époa» 
▼anté  ^  Jean  orit  au  contraire  laréfolurion  de  faire  tous  les  efforts  poffi» 
bfes ,  ic  de  nfquer  même  toutes  cfaof(}s ,  pour  ie  délivrer  dé  la  dore  do* 
tnination  de  la  Cour  de  Rome» 
««>«^-  La  Lettre  du  Pape  fut  bientôt  fuivîed'œi  ordre  aux  Evêques  de  Eon* 

J^à  wUEvéqttc7  dres ,  d'Ely  &  de  Worcefter ,  d'aller  trouver  le  Rot  pour  le  porter  à  fe 
îctc^"ninur-  fo^mettre  aux  ordres  de  l'Eglife,  âc  s'ils  le  trouvoient  ob(Hné,  dcmçt- 
<iit.  cre  le  Royaume  en  Ineerdit.  Les  Evêques  qui  étoient  chargez  des  ordrei 

du  Pape  ;  n'ayant  pu  fe  dHpenièr  d'obeïr ,  firent  favoir  au  Roi  ce  que 
kuc  Commiflion  portoit,  6c  le  fupplierent  d'évfter  par  fa  foumiffibn ,  un 
fbandale  dont  iès  Sujets  ne  feuflfrirotent  pas  moins  que  lui.  Mais  il  dc- 
Le  Roi  mcnacr  mcva.  toujouTS  inflexible.  Il  protefta  mênhe  avec  ferment  (  i } ,  que  & 
TtsEccJefiiftiquM.  jg  Royaume  étoit  mis  en  Interdit ,  il  envoyeroît  tous  les  Eccléfiaftiqucs^ 
chercher  lettr  fubdfhmce  à  Rome ,  &C  feroît  arracher  les  yeux,  8c  cou* 
per  le  nez  &  les  oreiltes^»  à  tod^  les  Prêtres  Romains  qni  (e  trouverofenr 
dans  fes  Etats.  EnAiite-,  il  commanda  ai^  trois  Prélats  de  forrir  itik 
FtcKdk*"n*  **"  pj^cfence.  Sa  colère,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  grande,  fut  encore  aug- 

(  I }  Le  Scincnt  ordinaire  du  Roi  Jum,  étoit  fsr  Ui  Dmtt  de  XMrt»  Tini>. 
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«isfntée|>ftr  rînfolence  de  Sméh  Lmgèdn  ftere  t!a  Gàidinal  ;  (joî  fc  preC-       i  «  a  ». 
&  ,  d'ilHe  «iiaidereînfiiltaateî  de  recbnfioitre  (bnFtwepoar  Archerê-       izot. 
<fQC.  Le  Roi  ,  firrigué  ée  iès  împortUnftéi  ,  !uî  dît  qali  trou^ok  fort 
•étrange  ,<qè^n'Ahglofe  le  preflàfc  derêïrdticet'âùx  Prérogatives  de  la 
Couronne.  A  cela  Langton  répondit  îfrfbtemipent ,  ^^.oh  «ë  poiïtoic 
rien  faire  pour  lût,  "îl  né  fe  mettok  àla  diferetîôn  dé  Ton  Frère. 
-     L'année  prtteedente^,' Jean ^oîr  W, H^Wîdi)elie  d'Atigoufèttié ,  un  Ris      Ntiinince  de 
«uquel  îl  avoît  ^Â>iiné1e  rrom  de  fftm.lHtn  ^ïït^ ,  la  Reine  mit  au  ^^.^i  i^,  ^l  r*'.. 
inonde  ufiféoond  Prince  ,  qèî  fut  iHjttiméTf fcfc^. 

'  CepeiVdaht ,  tes  trois  Prélats ,  tpaî  avoîeiit  déjà  fidt  des  remontrances       L'interdit  cft 
-àu  Roi ,  vpyaîrtt  t|ulls  ne  iKiqVoîent  rieri  dbtenfr  de  lui ,  publièrent  enfin  **"**^' 
•te  Senterttéd'IriterdîtTclrtt>tÉt!e  Royàtitt*i  àt  fe  retirèrent  au-delà  de 
Ik  Mer.OivvîtakMrs  teffcr-KSerrfefr  dî^  toutes  les  Egîîfes,  & 

fwï  11  iiftfefiiflftra  plw  k#-S!4ft*!i*èni,^''^^^  nbuveaux-ne*  &: 

^««x  i>èr(brmes  ttHwJfarttéij^'l!  n'y  eut  pîdi'iil  prières  publiques ,  ni  aucune 
Oérémortîe  reîfgietife  Le^'Cinictfetes  étéîènt  fernnei: ,  8c  1  on  enterrôît  les 
inoits  dans  les  fbdèz  àott/ifte  dés  char6gnes ,  fatïs  qu'aucun  Prçrrc  ô(lt 
Tbtt  TouMf  «iHfter  aux  ^ncéiTCTwén^;*k!?n  pcnrrcwt  futtenient  detparider , 
f^  quelle  raîftm  les  Peuples  étefent  punis  pour  la  fiiute  deleùt  Souve- 
rain -,  &  certainement  51  feroic  difficile  d'en  alléguer  utie  bonne  qui  Pàt 
ifendée  fur  la  Juftkc ,  ou  fàr4*Equké.  Maïs  la  Politique  de  Rome  vou- 
loit ,  que  les  SujctJs  Aiflêrit  eifpofei  à  ces  (otrfFrîtnces  ,  afin  que  regar- 
dant leur  Ro!<omme  ruufqoe  cauFe  de  leur»  maux  ,  ils  en  fuiTent  d  au- 
"lant  plus  portez  à  Te  contraindre  de  plier  fous  le  joug  du  Pipe.  Il  étott 
donc  nécelTaire  de  lemer  la  diftorde-entre  le  Prince  &  les  Sulets ,  afin 
Jl*ôter  au  premier  tout  moyen  de  réfiftér.  Eir  effiît  î  îl  eft  manîfefte  ,  que 
les  Rois  n  ont  pas  pkrs  de  pouvoir  que  de  fimples  Partîcuîiers ,  quainl 
51$  fe  trouvent  abandonnes  de  letfrs  Peuples.  Aaffi  les  Papes  qui  fc  forift 
^tttx  à  de  (èmbtabtes  eritreprifes  ,  ont  ordînàîrement  eu  la  précaurfoo 
<lc  prendre  un  tems  de  dé(ùnkm  entre  les  Peuples  &  leurs  Souverains.  Si 
^foelqnefeis  ils  ont  voulu  Tentreprendre  dans  des  con  jondures  moins  favo- 
cahles ,  îl  ont  la  plupart  du  cenw  éprouve ,  qu'on  a  eu  peu  d'égards  pour 
leur  orétendue  autorité.  Ceft  de  quoi  nous  Terrons  on  exemple  remar- 
qotbie  dans  ta  fiiite  de  ce  même  Règne. 

La  rigueur  du  Pape  ne  fist  pas  capaMé  de  faire  plier  le  Rôî.  Au  con-  enttllf t^aer^JÎ 
tHEdie  ,  Jean  voyant  que  la  Cour  de  Rome  ne  gardoh  pkis  de  ménage- 
tMns  avec  lui ,  réfolut  d'agir  avec  la  même  fierté ,  Se  de  faire  fenrir  au 
l^omife ,  qu'il  étoît  en  état  de  lui  feire  tcte.  Dans  cette  réfolutîoii ,  îl 
conffqua  les  biens  de  tous  les  Eccléfia?ftiqiies  qui  bbeïfloient  à  TlntcrdSt , 
9c  donna  ordre  aux  Shérifs  d'en  faire  la  rechercfee ,  &  de  les  chaflèr  tous 
du  Royaume.  Mais  ces  Magiftrats ,  voyant  quils  ne  pouvoîent  exécu- 
ter les  ordres  du  Roi  fans  en  venk  à  de  grandes  violences  ,  n'ofèrent  pas 
£m(Ier  la  rigueur  fi  loin.  Ainfi  ,  malgré  fintention  da  Roi ,  on  ne  vit 
rtir  du  Royaume  qK  ceux  qui  ayant  éfwéi  t£¥CfC  trop  d'ardeur  laque- 


j  s  A  K.       lelle  du  Pape  »  aimecenc  mieux  fe  bannir  eux-mêmes ,  que  de  demeurer 

iio8.       expofez  à .  ta  colçre  du  Prio^.Çepeodauc^  ceux  qui  demeureienc  n'en 

:  furent  pas  plus  heureux.  On  leur  faiibic  tous  le$  jours  des  injuftices ,  con- 

;  tre.  lerqueltes  ils  ne  trouvoietu  aucune  prpt^on;  dans  les  Magiftrats  , 

q^i  les  renvayoient  toujours^iç Pape,  V      r.    .    .  j   .     .  ''. 

Comme  en  ce  tems-la  il  ny  avoir  preiiquG  poiht  de  Prétse  qui  neât 
.......        une  Concubine  ,  le  Roi ,  fous  prétçx,ç«sî  de  vouloir  fiùte  obferver  les  Ca^. 

■'^  '■■  '•-■'_  nons  des  Conciles^  fit  mettre  touce&ces  femmes' en  prifon  y  d'qû  elles  ne 
fortirent  qu  après  avoir  payé  de  grodès  amendes.  Parmi  le  grand  nom- 
bre d'Eccléfiaftiques  qq'il  ^y  avQit  d^ns  le,  Royaume^  il  s'en  trouvoic 
quelqi^s-wisqui:,  ^laJgr^rbuerdit-,  VG|^lpien^bien,.adminiftreF  les  S^- 
cremens»- Mais  cqnune  ils  écoifint  j(àn$  ce(j(eexpprezauf.infultesdu  pei|- 
pie  déyoi;,  le  Roi  les  prit  ix>ufË(,pùr9çeâioay&^ouna. ordre  aux  Ma^- 
-  trats  de  faire  pendre  iur  Jeq^mp  x;eux^ui>  Içur  feroienr  quelque  outra- 
.  ge.  Le  Pape  nen  fut  pas  plutôt  informé/ »  qu'il  excommunia  cous  ceux 

r*  mépriieroient  Tlnterdit ,  ou  qui  exécuce^oienc  les  ordres  contraires 
Roi.  Tel  étoit  alors  le  tri^e  éca,(;  du  .Peuple  d'Angleterre.  Ceux  qui 
^obeïrïbient  à  leur  Souverain  ,.  ton^boient  da{is  TExçommunicationdu  ^a- 
.pe  :  &  le  Roi  prenoit  à  tâche  de  perfécut^r  ceux  qui  fe  ioumettoient  aux 
■  prdres  de  Rome. 
Hcmi^dc  saxe  '     Pendant  que  le  Royaume  ctoît  ^is  cette  f^cheufe  (ituation ,  Henri  ^ 
abtien"  du  R^i  Frerc de  l'Empereur  Othon,  fe  rendit  auprès  du  Roi  Jean,  au  commen- 
g?nt*.*'p^iîral  cément  de  Tannée  1 106.  Le  bot  de  fon  voy^e  étoit  de  demander ,  pour 
peicur.  l'Empereur  fon  Frère  ,  un  fecours-d  argent ,  que  le  Roi  lui  accorda  Ube.- 

.ralement,  quoiqu'il  en  eût  lui-même  un  extrême  befoin.. 
gra^e  '^Trmé^      ^^*  mifcres  desAngloîs  ne  toucfaoîent  p|  le  Roi,  ni  le  Pontife.  Ils 
toiu  prétene  de  démeuroieut  tous  dçux  inflexibles ,  cbacun.  de  fon  coté  ayant  réfolu  de 
l'Ecoffe.^"""  ^  -«iqucr  toutes  chofesiv  plutôt  que  de  cédera  fon  ad verfaire.r Cependant  t 
p^nv^**""'  ^-  Jean  n'étoit  pas  iâns  inquiétude.  Véritablement  il  ne  craignoii  point  les 
foudres  du  Pape ,  par  rapport  au  fpirituel.  Mais  il  ne  pouvoit  voir  fans  une 
peine  extrême ,  que  généralement  fon  Peuple  panchoit  du  côté  de  la  Cour 
de  Rome.  Cette  coiinoillance  lui  faifbit  craindre  que,  tôt  ou  tard,  on 
j^  formât  quelque  complot  contre  lui ,  il  crut  devoir  prévenir  les  défi* 
feins  de  fes  ennemis ,  en  aflèmblant  une  Armée.  Pour  en  trouver  le  pré^ 
texte  ,  il  fè  plaignit  que  le  Roi  d'EcolIè  ^-contre  la  Foi  du  Traité  qu'ils 
avoient  fait  en(èmble  à.  Lincoln  ,  avoit  marié  une  de  fes  Filles  ,  fans  lui 
avoir  demandé  fon  approbation.  Il  n'étoît  pas  bien  difficile  de  compren- 
dre ,  que  ce  Prince ,  qui  s'étoit  lailTé  enlever  tant  de  Provinces^en  France 
fins  s'y  oppoier ,  n'avoirpas^teflèin  de  pouffer  vigoureufement  çettetîuer- 
îi  accorde  la  j^    p^y,.  ^^  g  içg^,.  fujct.  Aufïï  fe  contenta-t4l  des  premières  offres 

faix  au  Roi  d  E-  ^  f.  .  r»       /-••..  •  .n  '  «       t  « 

«oife.  que  le  Roi  dEcofle  fit,  de  Im  donner  deux- mille  marcs,  &  deux  de 

jï.ltj'***'  ^*'  ,fes  Filles  en  otage.  En  s'en  retournant  des  frontières  du  Nord  ,  où  il 

vii^^du  Koîdl*^  rayoit  mené  fon  Armée ,  il  fit  couper ,  fur  fon  chemin ,  toutes  les  hayes 

.  de iès  Forêts  ^  Se  combler  ^pus  les  foffez^  afin  que  les  Bêtes. fauves  guf- 
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fent  aller  librement  paître  dans  la  campagne.  Apparemment ,  les  Peu- 
ples de  ces  quartiers-là  s  ecant  trop  ouvertement  déclarez  pour  le  Pape , 
il  vouloir  les  en  punir  (  i  ).  Peut-être  avoit-il  auffi  delFeîn  de  faire  con- 

.  noitre  au  refte  de  Tes  Sujets  ,  qu'en  pareil  cas ,  il  ne  manqueroit  pas  de 

.  moyens  pour  les  châtier.  Quand  il  fut  arrivé  à  Norchampton  ,  il  y  troo- 
va  le  Prince  de  Galles ,  qui  craignant  qu'il  n'eût  delFeîn  de  porter  la  Guer- 
re dans  fon  Pais ,  s'étoit  hâté  de  le  prévenir  par  fa  fbumiuîon.  Ce  Prince 
l'accompagna  jufqu  à  WoodftocK  >  où  il  lui  rendit  hommage  (  i  ). 

.  La  continuation  de  l'Interdit  feifoit  affèz  comprendre  au  Roi ,  que  Te 
Pape  n'avoir  pas  delTein  de  fe  défifter  de  fes  prétentions ,  &  que  ce  moyen 
ne  réuffiflànt  pas ,  il  en  employeroit  Quelque  autre  plus  violent.  Dans 
cette  penfée  ,  il  }ugea  qu'il  étoit  nécenaire  de  prendre  des  mefùres  par 

.  avance ,  pour  ie  mettre  à  couvert  de  fes  foudres.  Rien  ne  lai  parut  plus 
propre  pour  déconcerter  les  defleins  de  la  Cour  de  Rome ,  que  de  faire  re- 
nouveller  l'hommage  par  ks  Vaffàux.  Il  efperoit  de  les  retenir  par  ce 
Ken ,  &  de  les  empêcher  de  fe  jetter  trop  hardiment  dans  les  intérêts  de 
la  Cour  de  Rome. 

Cependant ,  le  Pontife  voyant  que  l'Interdit ,  qui  avait  dcja  duré  plus 
d'un  an  ,  ne  produifoit  pas  l'eftèt  qu'il  en  avoit  attendu  ,  prit  enfin  la  ré- 
(blution  de  prononcer  contre  Jean  une  Sentence  d'Excommunication , 
dont  il  commit  la  publication  à  certains  Evcques  (  3  ).  Mais  comme  ces 
Prélats  avoient  encore  de  grands  égards  pour  le  Roi ,  ils  ne  jugèrent 

fas  à  propos  d'exécuter  leurs  ordres  avec  autant  de  promptitude  que  le 
ape  le  defiroit.  Néanmonis ,  la  nouvelle  de  l'Excommunication  du  Roi 
iè  trouva  tellement  répandue  dans  le  Royaume ,  que  perfonne  neTigncï- 
roit,  quoique  la  Sentence  n'eût  pas  encore  été  pubMée.  L'Archidiacre  de 
Norwich  ,  qui  étoit  un  des  Diredeurs  de  l'Echiquier ,  en  ayant  été  infor- 
mé ,  quitta  brufquement  fon  Emploi ,  difant  que  fa  confcience  ne  lui 
permettoit  pas  de  fèrvir  un  Prince  excommunié.  Cette  démarche  lui  cou- 


Jt  AK*. 

iioy. 


Le  Priacc  i^ 
Galles  Tient  -  lui 
rendre  hommage. 


Jean  fe  fait  rt  • 
nouvcUer  l'honv 
mage  pat  tous  (e» 
VuAaux. 


Le  Pape  prO- 
nonce  la  Senccn. 
ce  d'Excommuni* 
cation  contie  le 
Roi. 
AÏMtb.  Tikris.. 

Mais  les  Evcquc-r 
en  diffèient  la  Pu- 
blication. 


Sévérité  du  Roî^ 
envers  TArchi  liu- 
cre  de  Noiwtch. 


(  I  )  Cette  même  ann^e  le  Roi  publia  une  Déclaration  ,  par  laquelle  il  défendoic 
qu'on  prît  aucune  forte  de  Gibier  a  plume  dans  toute  l'Angleterre.  Ce  fut  lé 
premier  Edit  de  cette  nature  qu*un  Roi  d'Angleterre  eiîr  encore  fait ,  comme  Tyrrcl 
Je  remarque ,  B.  VH.  p,  739. 

(  1  )  II  arriva  en  ce  même  tems  un  malheureux  accident  ,  qui  porta  un  grand 
préjudice  à  Oxford  ,  &  qui  peut  montrer  Tëtat  florifTant  de  cette  Univcrfité  pendant 
ce  lems-Iâ.  Un  Eccléfiaftique  ayant  tué  une  Femme  par  hazard  ,  s'enfuit.  I  c  Mairfe 
de  la  Ville  s'étant  tr.infporié  â  fon  Logis  ,  y  trouva  trois  autres  Eccléfîaltiqucs  , 
qui  dcmeuroient  dans  la  même  maifon  ,  qu'ils  avoient  loué  conjointemcnr.  Ccui- 
ci  ayant  été  pris  ,  furent  peu  de  tems  après  pendus  par  ordre  du  Roi ,  qui  voulut 
témoigner  par-là  fon  mépris  pour  les  fy^nr/b//»  des  Ecclé(îaftiqucs.  Sur  quoi  près  db 
3000  Etudians  quittèrent  cette  Univeriité  >  les  uns  allèrent  â  Cambrîgde  ,  &  les  ail* 
1res  à  Read/Mg,  Mattb.  Partu 

(  3  )  Ces  Evêqucs  chargez  de  la  Sentence  d'Excommunication  étoient  ceux  de 
Undrcs ,.  à*Ely  &  de  Wwcifltr ,  qui  dévoient  \9l  publier  tous  les  Dimanches^  I« 
lêtes  dans  toutes  ks  Cetifcs  d'Aogleuire.TiM», 
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j  s  A  V.       celle  du  Pape  y  aimèrent  mieux  fe  bannir  eux-^nêmes ,  que  de  demeuctr 
iio8.       expofez  à  la  colçre  du  Prio^. Cependant , ..  ceux  qui  demeureienc n'en 
:  furent  pas  plus  heureux.  On  leur  faiibit  tous  le;  jours  des  inj^ftices ,  con- 
,tre  lefqueltes  ils  ne  trouvoi^  auçunçprptei^nifUuiis.  ]es  Magiftrats , 
«jHÎ  les  renvo^ioient  toujoucç^ a^ Pape,        ,,,   ,..     i   ,  ; .  //.       . 
Comme  en  ce  tems^la  il  ny  avoir  prej[que  mibt  de  Prêti^  qui  n'eût 
. .    .  ,r .,  -        une  Concubine  ,  le  Roi,  fpuspréjcçs^t^ de  vouloir,  faire  obfcrver  les  Ca- 
'*   '  nons  des  Conciles.^  fit  inettretou(;es.ces  fenuxaes'en  prifon ,  d'cfà  elles  ne 

fortirent  qu'après  avoir  payé  de  groflès  amendes.  Parmi  je  grand  nom- 
bre dXccléfiaftiques  qu'il  .y  avQit  d^ns  le,  Royaume,  il  s'en  tronvofc 
.^uelques-^un$qui;,:7naJgr4r|i^terdit-,  VQi)4pient.Diçn,  adœiniftrer  les  S4- 
.crçmens..  Mais,  coxnme  ils  écojftnt  iànç  çeâcexpprez  aufjnriiltes<lu  pei|- 
pie  déyot,ieRoilê$pd,tiouf^,Ivoçeâioa  aux  Magîf- 

-  trats  ^  hhe  pendre  iur  je. c^nnp  ^^ux^uî»  Içur  feroienr  quelque  outra- 
.  ge.  Le  Pape  nen  fut  pas  plutôt  informé.  ^  qu'il  excommunia  tous  ceux 
qui  mépriieroient  l'Interdit ,  pu  qui  exécutq^oiene  les  ordres  contraires 
du  Roi.  Tel  étoit  alors  le  tri^e  éta,<;  du  «Peuple  d'Angleterre.  Ceux  qui 
^obeïdbient  à  leur  Souverain ,, toinboient  daps  l'Exçommunicatrondu ^a- 
.pe  :  &  le  Roi  prenoit  à  tâche  de  perfécutjer  ceux  qui  fe  fç^un^ettoient  aux 
-prdres  de  Rome.    .  ;-  ?. 

Hcn^de  saxe  •  P^*^^^"*  V^  ^^  Rovaume  était -dans  cette  f^cheufe  fituation ,  Henri ,. 
•btient  du  Roi  Frère  de  l'Empereur  Othon,  fe  rendit  auprès  du  Roi  Jean,  au  commen- 
gï'nf^pSirEml  cément  de  l'année  1 106.  Le  but  de  fpn  voyage  étoit  de  demander ,  pour 
pereur.  l'Empeteur  Ton  Frère  ,  un  fecours-d'argent ,  que  le  Roi  lui  accorda  lîb©- 

.ralement  »  quoiqu'il  en  eût  lui-même  un  extrême  befoin..   > 
ttî^dc  "^TméT     .^^  miferes  des  Anglois:  ne  touchoient  p| le  Roi,  ni  le  Pontife  Ils 
tow  pt^exte  de  -démeuroient  tous  deux  inflexibles ,  cbacua.  de  fon  coté  ayant  réiblu  de 
l'Ewffc.^"*"*  ^  .4?iiquer  toutes  cboTesri' plutôt  que  de  céder  à  fou  ad verfaire.- Cependant  9 
B^U!^'"*'''  ^'  Jeannctoit  pas  (ans  inquiétude.  Véritablement  il  ne  craignoit  point  les 
foudres  du  Pape ,  par  rapport  au  fpirituel.  Mais  il  ne  pouvoit  voir  fans  une 
peine  extrême  3  que  généralement  ion  Peuple  panchoic  du  côté  de  la  Cour 
de  Rome.  Cette  coimoillànce  lui  faifbit  craindre  que,  tôt  ou  tard,  on 
j^  formât  quelque  complot  contre  lui ,  il  crut  devoir  prévenir  ips  def^^ 
feins  de  fes  ennemis  ,  en  aflèmblant  une  Armée.,  Pour  en  trouver  le  pré- 
.cexee  ,  il  k  plaignit  que  le  Roi  d'Ecodè  ,•  contre  la  Foi  du  Traité  qu'ils 
avoient  fait  enfcmble  à  Lincoln  ,  avoitmâjrié  une  de  fes  Filles  ,  fans  lui 
avoir  demandé  fbn  appi:pbation.  Il  n'étoit  pas  bien  difficile  de  compren- 
dre ,  que  ce  Prince ,  qui  s'étoit  lailTé  enlever  tant  de  ProvinceSsCn  France 
&ns  s'y  oppofer ,  n'avoirpas<le(fein  de  poufler  vigoureufement  cette  tSueri- 

Mix au^R^'^dÈ!  ^ *  P^"*^  ^"  ^  ^^8^^  ^^^^'  ^^  ^^  contenta- t-il  des  premières  offres 
cofle.  que  le  Roi  d'Ecoffè  fir,  de  lui  donner  deux- mille  marcs,  &  deux  de 

^.1^*5'***^*  ^'^'  ;fes. Filles  en  otage.  En  s'en  retournant  des  frontières  du  Nord  ,  où  il 
vîiw  du  N^d'r  :**^oit  mené  fon  Armée ,  il  fit  couper ,  fur  fon  chemin ,  toutes  les  hayes 
.  de  fes  Forêts  ^  Se  cotphki^,  tfm  les  foÛèz^  afin  que  les  Bêtes,  fauves  gu£- 
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fent  aller  librement  paitre  dans  la  campagne.  Apparemment ,  les  Peu-        haw; 
pies  de  ces  quartiers-là  s'étant  trop  ouvertement  déclarez  pour  le  Pape ,       noc^. 
il  vouloir  les  en  punir  (  i  ).  Peut-être  avoit-il  auffi  delFein  de  faire  con- 
.  noitre  au  refte  de  lès  Sujets  ,  quen  pareil  cas ,  il  ne  manqueroit  pas  de 
.  moyens  pour  les  châtier.  Quand  il  fut  arrivé  à  Northampton  ,  il  y  trou^     te  ?»««  ie 

I     Tk  .  I    ;r^    Il  •         •  >-i     »  A     I    /Y- •      I  t     é^  Galle»   vient  "lui 

va  le  Prince  de  Galles ,  qui  craignant  qu  il  n  eût  deflein  de  porter  la  Guer-  tendre  hommajc. 
,  re  dans  ion  Pais ,  s'étoit  hâté  de  le  prévenir  par  fa  foumiuîon.  Ce  Prince 

l'accompagna  jufqu  à  WoodftocK  >  où  il  lui  rendit  hommage  (  i  ). 
.     La  condnuadon  de  l'Interdit  faifoit  a&z  comprendre  au  Roi ,  que  te 

Pape  n  avoir  pas  deffein  de  fe  défifter  de  fes  prétentions ,  &  que  ce  moyen 

ne  réuffiflànt  pas ,  il  en  employeroit  quelque  autre  plus  violent.  Dans     Jean  refait  r*. 

rt         •!  •  >•!     '      •         '      nr  •        t  j         i  r  nouvcllcr  l'honv 

.  cette  peniee  ,  il  )ugea  qu  il  etoit  neceilaire  de  prendre  des  melures^  par  ma^e  pai  tous  re^- 
.avance ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fes  foudres.  Rien  ne  lui  parut  plus  ^a^*"^- 
propre  pour  déconcerter  les  delfeins  de  la  Cour  de  Rome ,  que  de  faire  re- 
nouveller  Thommage  par  fes  Vadàux.  Il  efperoit  de  les  retenir  par  ce 
lien ,  ôc  de  les  empêcher  de  fe  jetter  trop  hardiment  dans  les  intérêts  de 
la  Cour  de  Rome. 

Cependant ,  le  Pontife  voyant  que  llnterdît ,  qui  avoit  déjà  duré  plus      lc  pap«  p'<>- 
dun  an  ,  ne  produifoit pas  lefet qu'il  en  avoit  attendu  ,  prit  enfin  la  ré-  c°d*Lcommun1l 
(blution  de  prononcer  contre  Jean  une  Sentence  d'Excommunication,  "J?**'*  '°""*  ^* 
dont  il  commit  la  publication  à  certains  Evêques  (  j  ).  Mais  comme  ces     J^i^tb.  Paris.. 
Prélats  avoient  encore  de  grands  égards  pour  le  Roi,  ils  ne  jurèrent    Ma'i»c$Ev^qucir 

Ïas  a  propos  d  exécuter  leurs  ordres  avec  autant  de  promptitude  que  le  bucation. 
ape  le  defiroit.  Néanmoins ,  la  nouvelle  de  TExcommunication  du  Roi 
*  'fe  trouva  tellement  répandue  dans  le  Royaume ,  que  perfonne  ne  Tigno^ 
roit,  quoique  la  Sentence  n  eût  pas  encore  été  pubKée.  L'Archidiacre  de     ^ç^"i*^rçhi^.*t 
Norwich  ,  qui  étoit  un  des  Direfteurs  de  l'Echiquier ,  en  ayant  été  infbr-  «7 ïe  worwlch!' 
mé ,  quitta  brufquement  ion  Emploi ,  difant  que  (a  confeience  ne  lui 
permettoit  pas  de  fervir  un  Prince  excommunié.  Cette  démarche  lui  cou- 

(  I  )  Cette  même  année  le  Koi  publia  une  Déclaration  ,  par  laquelle  il  déftndoir 
qu'on  prît  aucune  forte  de  Gibier  à  plume  dans  toute  rAngletcrrc.  Ce  fut  lé 
premier  Edit  de  cette  nature  qu'un  Roi  d'Angleterre  eût  encore  fait ,  comme  Tyrrcl 
Je  remarque  y  B.  VH.  p.  739r 

(  1  )  II  arriva  en  ce  même  tcms  un  malheureux  accident  ,  qui  porta  un  grand 
préjudice  à  Oxford  ,  Se  qui  peut  montrer  Térat  floriffant  de  rette  Univerfitë  pendant 
ce  tems-Ià.  Un  Eccléfiailique  ayant  tué  une  Femme  par  hazard  ,  s'enfuit.  I  e  Mairfe 
de  la  Ville  s'étant  irânfporté  â  ion  Logis  ,  y  trouva  trois  autres  Eccléfîaltiques  , 
qui  demeuroient  dans  la  même  maifon  ,  qu'ils  avoient  loué  conjoinremenr.  Ccut- 
ci  ayant  été  pris  ,  furent  peu  de  tems  après  pendus  par  ordre  du  Roi ,  qui  voulut 
témoigner  par-là  fon. mépris  pour  les  Francbrfes  dci  Eccléfîaftiques.  Sur  quoi  prés  dt 
.3000  Etudians  quittèrent  cette  Unxverflté  ;  les  uns  allèrent  i  Cambrigde ,  &  les  ad- 
irés à  ReadJHg.  Mattb.  Pariu 

(3)  Ces  Evéqucs  chargez  de  la  Sentence  d'Excommunication  étoient  ceux  de 
Undres  ^  à*Ely  Se  de  tfWafter ,  qui  dévoient  l^  publier  tous  les  Dimanchcs'&  1*5 
iêtes  dans  toutes  les  Belifcs  d'Angleterre.  Tin »» 
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]  I A  N.        u  cher.  Le  Roi ,  choqué  du  peu  d'égards  qu'il  aToit  eu  pour  ùl  per(ba^ 
x*op*       ne  ,  le  fie  enfermer  dans  une  étroite  prifon ,  où  Ton  prétend  que  la  mort 
fut  avancée  par  des  voyes  extraordinaires  (  i  ). 

par"  i-Eté^^dt       ^^  exemple  de  U  féverité  du  Roi  ne  fut  pas  capable  d'empêcher  «to- 

*.maM«J  ^J  y  nouvellement  élu  Evêque  de  LiiKoln ,  d  offenler  le  Roi  par  Ten- 

^**  droit  le  plus  fenfible.  Ce  Prélat  ayant  obtenu  la  permiffion  d'aller  fc  fal- 

xc  facrer  par  rArchcvêque  de  Rouen ,  au-lieu  d'aller  en  Normandie , 
)rit  le  chemin  de  Rome ,  où  il  fe  fit  facrer  pai:  le  Cardinal  Langton.  Si 
Roi  l'avoit  eu  en  Ton  pouvoir ,  il  ne  Tauroit  pas  fans  doute  plus  épar« 
{né  que  l'Archidiacre  de  Norwich.  Mais  ne  pouvant  faire  autre  chofè  , 
il  fe  contenta  de  faire  faifîr  &s  revenus  (iX  Le  Prélat  s'en  mit  peu  en  pei- 
ne ,  prévoyant  bien  que ,  tôt  ou  tard  ,  le  Roi  feroît  obligé  de  plier  ibus 
la  puidance  du  Pape  y  au-lieu  qu'en  défobeïfTant  au  Pontife  »  U  courent 
grand  riique  de  perdre  fou  Evêché. 
leailmene  ont       l-'Excommunlcation  ne  produifit  aucun  eflfèt  fenfible  dans  fe/prit  4n 

AriDé€cnid«Ddc.  Roi,  qui  demeura  toujours  inflexible.  D'ailleurs,  comme  la  Sentence 
n  étoit  pas  encore  publiée  ,  &  qu'on  pouvoit  feindre  de  f  ignorer ,  k 
plus  grande  partie  de  la  Noblefik  demeuroic  encore  attachée  à  ce  Prince , 
fout  excommunié  qu'il  étoit.  Il  n'etoit  pas  même  fans  quelque  efperance 
eue  cette  Sentence  n'étoit  qu'une  peine  comminatoire ,  qu'il  pourroit 
fcûre  révoquer  en  marquant  un  peu  de  fermeté.  Cepaidant ,  comme  il  y 
auroit  eu  trop  d'impiudence  à  fe  repofer  la-defTus  ,  il  leva  une  grande 
Armée,  fâchant  bien  que  rien  n'écoit  plus  capable  de  rompre  les  mefu- 
res  du  Pape ,  que  de  ic  tenir  toujours  bien  armé.  Quelques  troubles  qui 
sétoient  élevez  en  Irlande ,  ièrvirent  d'occafion  &  de  prétexte  à  cet  ar- 
mement ,  dont  les  Juifs  payèrent  les  frais  (  3  ) ,  non  pas  volontairement , 
mais  par  la  faiiîe  de  tous  leurs  biens.  Jean  s'étant  embarcpé  lui-même 
avec  Ion  Armée ,  arriva  heureufement  à  Dublin ,  oà  plus  de  trente  pedrs 
Princes  fe  rendirent ,  pour  lui  prêter  ferment  de  Fidélité.  Apres  qu'il  eut 
Il  réduit  le  Kàt  rcçu  Icurs  hommagcs  ,  il  marcha  contre  le  Roi  de  Conawght  ^  auteur 

rowSCîf?***  *  <les  troubles  qui  l'avoient  attiré  en  Irlande.  Ce  Prince  ayant  été  fait  pri- 
ipnnier  dans  un  Combat ,  la  guerre  fe  trouva  par  là  heureufement  ter* 

(  I  )  On  mit  à  cet  Archidiacre  une  Chape  de  plomb  ,  dont  le  poids  9  fonic  aa 
défaut  de  vivres  ,  le  fît  iBoutir  en  peu  de  jours.  Tim». 

(  I  )  Hugues  a?oic  été  au/Ii  Chancelier  ;  mais  le  Roi  donna  les  Sceinz  à  GéÊÊtkf 
de  Gray  ,  ft  le  fit  Ton  Chancelier.  Mdtth.  Paris.  Tino. 

(  5  )  Matthieu  Parts  rappone  que  les  Juifs  de  l'un  &  de  l'autre  feze ,  furent  aifl- 
tez  dans  toute  l'Angleterre ,  &  traiter  avec  une  extrême  rigueur  ,  ittCqu'i  ce  qu'ds 
fe  racheuflent  ,  félon  le  bon  plaiiir  du  Roi.  Un  Juif  de  Brt/hl ,  entr'aotres  ,  <piel- 

2ues  courmens  qu'on  lui  ftc  A>uffnr  ,  ne  vauloit  point  donner  d'argent*  Le  Roio»- 
onua  que  Tes  Bourreaux  lui  arrachaflcnt  ckaque  jour  une  dent  mâcheliere  ,  «l'aP 
qu'à  ce  qu'il  eilt  payé  dix  mille  marcs.  Ils  lui  en  arrachèrent  firpc  ,  dans  le  même 
nombre  de  jours  ;  mds  le  huitième  jour ,  le  Juif  céda  aux  tourmens ,  &  après  la 
perte  de  lèp (  de  (es  dcnu  «  il  donna  dix  mille  marcs  four  Cmvcx  les  aairci# 

TïND. 
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minée ,  Se  toute  Tlfle  réduite  à  lobeidaRçe  du  Roi ,  comme  auparavant^       n  n*. 
Avant  que  de  s'en  retourner  ,  Jean  fit  un  Règlement ,  par  lequel  les  Loiir       '  V^' 
d'Angleterre  devcMent  à  l'avenir  être  obfervées  en  Irlande  »  8c  laiffa  dans  LoixVAnjiiLlS 
cette  Ifle  l'Evêque  de  Norwich  (  i  )  pour  la  gouverner*  On  s'attendoic  * Vrepîffeen  ao- 
en  Angleterre  ,  qu'à  fon  retour  il  congédieroit  Ton  Armée.  Mais^  pour  fîetcne.atimpb* 
avoir  un  prétexte  de  la  tenir  toujours  fur  pied ,  il  chercha  querelle  atr  i  olJucu^!* 
Prince  de  Galles.  Cependant ,  comme  il  avoir  befoin  d'argent  pour  en- 
tretenir ces  Troupes ,  il  impofa ,  de  fa  feule  autorité ,  une  Taxe  de  cent* 
mille  marcs  fterlinç  fut  les  biens  des  Eccléfiaftiques.  Enfuite  »  il  mar^ 
cha  contre  les  Gafiois  ,  &  ks  contraignit  de  lui  livrer  vingt  &  huit 
Otages. 

Les  iftefiires  que  Jean  prenoît  pour  fe  rendre  redoutable ,  ne  caufoienc 
pas  peu  de  peine  au  Pape ,  qui  ne  pouvoir  voir  fans  inquiétude  l'inflexî- 
oilitc  de  ce  Prince.  Il  comprenoit ,  qu'il  étoit  également  dangereux  pour 
Ibo  Siège  d'abandonner  cette  querelle ,  Se  de  la  pouûêr  plus  avant ,  dans 
rincerdtude  du  iuccès.  En  eflfct  ^  elle  pouvoît  être  d'une  grande  confc- 
quence,  même  à  l'égard  des  autres  Etan.  Avant  que  de  prendre  aucune        »^'t. 
ré/blution  fur  ce  fujet  ,   Innocent  envoya  deux  Nonces  en  Angleterre,  dew'îJ^nwm 
fous  prétexte  de  vouloir  moyenner  quelque  accommodement  entre  le  Angieittre. 
Roi  ^les  Eccléitaftiques  de  fon  Royaume.  Rien  n'étolt  pourtant  plm 
éloigné  de  fon  intennon  ,  que  de  travailler  à  cette  reconciliation  ,  qui 
fie  ix>uvoit  que  lui  porter  un  grand  préjudice.  Son  unique  but  étoir  de 
découvrir  ce  que  Jean  avoit  dans  lame  ,  afin^ de  pouvoir  là^deflRis  pren- 
dre de  juftes  mefures  pour  fa  conduite.  Ces  deux  Nonces  s'étant  ren- 
dus auprès  du  Roi ,  le  tournèrent  de  tant  de  c6rez  ,  qu'enfin  il  fe  relâ-     itM  fitt  <{» 
cha  /ûfqu'à  promettre  qu'il  donneroitaux  Eccléfiaftiques  exilez  la  per-  ^^f'^n  ITcom' 
miffion  de  retourner  à  leurs  Eglîfes.  Il  confentit  encore  que  le  Cardî-  "^^ItJbTar' 
nal  Lançton  fût  mis  en  poffemon  de  l'Archevêché  de  Cantorberi ,  & 
promît  de  fàhre  jouir  l'Egiife  d'An^eterre  de  toutes  les  libertez ,  ftan- 
chifes ,  exemptions ,  dont  elle  avoit  jouï  (bus  le  Règne  d'Edouard  le 
Confeflèur.  Il  fembloit  qu'une  avance  fi  confiderable  devoît  fatisfaire  les 
Nonces.  En  effet ,  le  Roi  cedoit  le  principal  Article ,  ai  offrant  de  rc- 
connoitre  le  Cardinal  Langton  pour  Archevêque.  IXailleurs  ,  ils  dé- 
voient préfuppofer,  que  s'agiflànt  d'un  accommodement ,  il  étoit  jufte 
que  le  Pape  &  le  Qemé  cedalïènt  auflî  quelque  chofè  de  leur  côté.  Mais 
cette  maxime  n'a  pas  Heu  dans  les  affaires  où  l'Egiife  eft  ihtereflee.  Ce 
qu'elle  appelle  accommodement ,  eft  une  parfoite  foumiffion  à  fes  or- 
ares  ,  &  un  acquiefbemcnt  entier  à  fes  prétentîons.  Nous  en  avons  vu 
Bn  exemple  remarquable  dans  Tafïaîre  de  Thomas  Becret.  En  voici  un- 
autre  qui  confirme  cène  vérité  y  outre  ceux  que  nous  avons  encore  à 

(1  )  Cet  Evêquc  ^toit  Jean  de  Crey  ,  qui  fit  frapper  la  monnoye  en  Jrlundî  du 
même  poids  ,  &  du  même  titre  qu'en  Anglettm  j  afin  que  le  même  afgcnc  fik 
tonuMun  aux  deux  Royaninoi.  Timj>*' 
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voir  dam  la  fuite  de  cette  Hiftoîre.  Si  Jean  eût  témoigne  plus  de  fet- 
xiii*       ineté  ,  ou  du  moins ,  s'il  eût  attendu  que  les  Nonces  lui  euflènt  fait  d  eux- 
mêmes  ces  -propofitions  ,  &  qu'il  n'eût  paru  les  accepter  qu  avec  répu- 
gnance 3  peut  être  ne  lui  auroit-il  pas  été  impoflïble  de  s'accommoder. 
LttNoncefn'cn  a  CCS  Conditions.  Mais  il  avoit  à  faire  à  des  gens  plus rufez que  lui,  & 
font  pat  coqtenf.  ^^.  ^^'^^^j^j^ ^  p^^^  [j^  ^^ç  jg  jg  fonder  ,  pour  connoitre  fes  ientimens , 

afin  d'en  tirer  avantage  contre  lui-même.  Quand  ils  virent  qull  s  avan-^ 

Î'oit  jufqu'à  ce  point ,  ils  demandèrent  encore  qu'il  reftituât  aux  Ecclé- 
laAiques  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  ,  6c  qu'il  reparât  entièrement  coui: 
ce  qu'ils  avoient  fouffèrt  à  Toccafion  de  cette  querelle.  Mais  parce  qu'U 
ne  voulut  pas  s'engager  à  faire  cette  reftitution ,  qui  en  effet  lui  étoîc 
lis  publient  la  impoflible ,  la  négociation  fut  rompue ,  &  les  Nonces  s'en  retournèrent , 

communication.    ^pTcs  avoîr  pubUé  l'Excommunlcation  du  Roi ,  que  les  Evcques  avoicui 
jufqu  alors  différée. 
Nouveaux  pro-       Les  avanccs  que  Jean  avoit  faîtes  firent  comprendre  au  Pape,  que 

ictsdupapc.  ^g  Prince  fouhaitoit  véritablement  de  fbrtir  de  cette  affaire  à  quelquQ 
prix  que  ce  fût.'  Il  <:onnut  manifeftement ,  que  ce  n'étoit  que  par  pure 
împuiflance ,  qu'il  avoit  rejette  le  dernier  article  qui  lui  avoit  été  propofé. 
Comnje  ce  Pontife  étoît  très  habile,  &  qu'il  avoit  de  grandes  vues ,  il 
jbrma  le  projet  de  tirer  de  cette  même  impuiffance,  des  avantages  aux- 
quels il  n'avoit  pas  penfé  auparavant*  Mais ,  comme  la  découverte  de 
ies  deflèins  auroit  pu  porter  de  grands  obftacles  à  leur  exécution ,  il 
les  tint  foigneufement  cachez ,  julqu'à  ce  qu'il  eût  réduit  le  Roi  dé/b« 
i)eïflant  à  fe  jetter  entre  les  bras  de  fa  clémence.  Quoiqu'il  n'eût  rien 
moins  en  vue  que  le  dédommagement  du  Clergé  d'Anglejerre ,  il  conti- 
nua toujours  à  infîfter  fur  cet  article ,  afin  d'avoir  occaifîon  de  pouflèr  les 
chofès  au  point  où  il  les  dedroit.  Il  favoit  que  Jean  n'étoit  pas  aimé  du 
Peuple ,  &  moins  encore  de  la  Noblellè  ,  c^ui  avoit  de  grands  fujets  de 
fc  plaindre  de  lui ,  n'y  ayant  que  le  feul  ferment  de  fidélité  qu  elle  lui 
Il  délie  les  An.  avoit  prêté,  qui  la  retint  encore  dans  l'obeiffànce.  Il  crut  donc^  que 

1  filkîw!^"""*'  f^^^  achever  d'aliéner  le  coeur  des  Anglois ,  il  étoît  ncceflâire  de  rom- 
pre ce  lien  qui  les  tenoit  encore  attachez  à  leur  Souverain.  Dans  cette 
vue ,  prenant  occafion  de  l'impuifTànce  de  ce  Prince ,  à  laquelle  il  lui 
plut  de  donner  le  nom  de  révolte  &  d'obftination ,  il  publia  une  Bulle 
qui  délioit  les  Sujets  de  Jean  du  Serment  de  Fidélité ,  &  leur  enjoienoit^ 
ious  peine  d'Excommunicatton  ,  de  lui  refufer  toute  obeïflance.  (Je  ter- 
rible coup  produifit  un  fi  grand  effet ,  que  la  plupart  des  Barons ,  ravis 
Ac  trouver  Voccafion  de  fe  venger  du  Roi ,  commencèrent  à  former  des 
complots  pour  en  élever  un  autre  fur  le  Trône.  Il  y  a  même  des  Hifto- 
ricns  qui  aflurent ,  qu'ils  s'adrelferent  au  Roi  de  France ,  par  une  Re- 
quête lignée  de  U  plus  grande  partie  d'entre  eux  ,  dans  laquelle  ils  Tin- 
vitoient  à  paflèr  en  Angleterre ,  lui  promettant  de  le  reconnoitre  pour  leur 
Souverain. 

Cependant  Jean ,  qui  n'avoit  aucune  connoiffancc  de  leurs  deffèins , 

vivoîr 
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vivok  dans  utiefécurité  qui  caufbit  de  letonnement  à  tout  le  monde.        j%am. 
Loin  de  prévoir  le  danger  qui  le  menaçoit ,  il  palFoit  fon  tems  en  Fcces       1 1 1 1. 
&  en  divertiflèmens  continuels  ,  comme  s'il  n'eût  eu  aucune  aflfàire  fur 
les  bras  ,  &  que  la  Bulle  du  Pape  n'eût  été  pour  lui  d  aucune  confcquen- 
ce.  Dans  ce  même  tems,  les  Gallois,  qui  ne  pou  voient  demeurer  long-     leanveatpMtet 
tems  en  repos ,  ayant  feit  quelques  courfes  fur  les  Terres  des  Anglois  ,  y-^^clai^^^ 
Jean  entra  dans  une  fi  terrible  colère ,  qu'il  fit  pendre  les  vingt  &  huit  ^^'"^  '*"'• 
otages  qu'il  avoir  en  fon  pouvoir*  Enfuite  ,  comme  fi  c'eut  été  là  fon    "^  *"' 
unique  affaire ,  il  réfolut  de  porter  la  guerre  dans  leur  Pais ,  &  de  les  ex- 
terminer. 

Pendant  qu'il  fe  préparoit  à  cette  Expédition ,  le  Roi  d'Ecodè  lui  fit    n  reçoit  des  avis 
'fiivoir ,  qu'on  braflbit  en  Angleterre  une  dangereufe  Confpîration  contre  J^  SanT"^^**" 
lui.  Mais  Jean  étoît  perfuade  que  perfonne  n'oferoît  branler ,  pendant     ^-  ^^^ 
qu'il  feroit  à  la  tête  de  fon  Armée.  Ainfi ,  (ans  faire  la  moindre  atten- 
tion à  cet  avis,  il  continua fà marche  jufcu'à  Chefter,  à  defièin  de  com- 
mencer la  guerre  contre  les  Gallois.  A  Ion  arrivée  dans  cette  Ville ,  il 
reçut  de  nouveaux  avis  touchant  la  Confpiration ,  &  cette  nouvelle  lui 
fut  confirmée  de  tant  d'endroits  difftrens ,  au'il  ne  put  plus  en  douter. 
Ce  fut  alors  que  la  cramte  fuccedant  à  la  fecurité ,  il  ne  regarda  plus     iifed^fiedefon 
les  Officiers  de  fon  armée,  que  comme  des  ennemis  couverts  dont  il  çj^fc/  *  **  "' 
devoit  fe  défier.  Dans  cette  penfée ,  il  licencia  fes  Troupes ,  &  fe  retira  à 
Londres,  où  il  fe  croyoit  plus  en  fureté.  Quelque  tems  après,  fa  terreur  s'é- 
tant  un  peu  diminuée ,  par  les  avis  certains  qu'il  eut  que  les  Barons  n'a- 
vx>ient  encore  rien  de  prêt  pour  commencer  à  exécuter  leurs  projets ,  il 
leur  demanda  des  otages  pour  s'affurer  de  leur  obeïflance:  Il  y  en  eut  peu 
qui  oiàllènt  lui  en  refufèr ,  de  peur  de  fe  voir  facrifiez  à  fes  foupçons , 
avant  qu'ils  le  trouvaflènt  en  état  de  défenfè.  En  effet ,  leurs  mefures 
écoîent  encore  très  incertaines.  S'il  eft  vrai  qu'ils  Ce  fiiffent  adreflèz  au 
Roi  de  France  ,  ce  Monarque  ne  leur  avoir  encore  rien  promis  de  pofi^ 
tif.  Apparemment,  il  vouloit  attendre  que  les  affaires  fuffènt  encore 
plus  brouillées  ,  avant  que  de  fe  déclarer  ouvertement. 

C'eft  en  cet  endroit  que  l'Hiftorien  Matthieu  Paris  prend  occafion  obferratîon  fw 
d'exagérer  la  conduite  tirannique  de  Jean-,  en  termes  extrêmement  forts.  ***  Hiftoricm  du 
U  dit  Que  ce  Prince  ne  gardoit  aucun  ménagement  avec  les  Anglois  ; 
qu'il  débauchoit  les  Femmes  &  les  Filles  dçs  puis  grands  Seigneurs;  qu'il 
en  bannifibit  quelques-uns  du  Royaume  ,  fur  de  fimples  foupçons  : 
&  que  ceux  qui  étoient  le  moins  maltraitez ,  fe  voyoient  réduits  a  une 
extrême  pauvreté  par  la  confifcatîon  de  leurs  biens  ,  &  par  d'autres 
voyes  riranniques.  Mais  on  doit  faire  ici  la  même  obfervation ,  qui  a 
déjà  été  faite  en  un  autre  endroit.  C'eft  qu'il  faut  lire  avec  beaucoup  de 
précaution  les  Hiftoîres  qui  ont  été  écrites  par  des  Moines ,  quand  elles 
parlent  de  quelque  afl&ire  où  la  Cour  de  Rome  a  eu  intérêt.  Il  eft  vrai 

Î[ue  celui-ci  lance  de  tems  en  tems  des  traits  ^(lèz  piquans  contre  la  per- 
onne  d'Innocent  III.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  s'appeiçoive, 
TmUI.  Tt 


Règne  de  Jeun. 


Uirérii, 


JtlB, 
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j  1 A  H.        que  fou  but  a  été  de  judifier  l'extrême  rigueur  dont  ce  Pontife  ufa  envet» 

1111.        Iç  Ro!  Jean.  Ceft  ce  qu'il  n'a  pu  faire  plus  adroitement ,  qu'en  noirci(^ 

fant  la  réputation  de  ce  Prince ,  afin  de  détourner  la  compaflîon  de^ 

Ledeurs. 

prédiaion  je       Pendant  que  Jean  attendoît  avec  inquiétude  à  quoi  aboudroient  le» 

marqu^Me     a  un  ■  j     V  •         -i  ^        •/-        •  •   i    •  r    l 

Hcnnite.  complots  de  ies  ennemis ,  il  reçut  une  mornhcation  qui  lui  cauia  beau^» 

coup  de  peine  ,  quoiqu'il  feignît  de  n'en  être  point  ému.  Un  ceruin  Her- 
mite ,  nommé  Pierre  de  PontefraEl  (  i  ) ,  qui  par  des  prédirions  précé- 
dentes ,  avoir  acquis  quelque  réputation  dans  le  Royaume,  publia  qu'a- 
vant la  Fête  prochaîne  de  l'Afcenfion ,  Jean  feroit  privé  de  la  Couron- 
ne ,  &c  qu'elle  feroit  transferée  à  un  autre.  Le  Rot  en  ayant  été  infor- 
mé ,  envoya  quérir  l'Hermite ,  qui  foutint  en  fà  préfence  ce  qu  il  avoit 
avancé;  fur  quoi ,  il  fut  envoyé  en  prifon. 
leTtpedépofc       Cependant,  le  Pape,  qui  n'avoit  pas  envie  de  demeurer  en  fi  beaa' 
chemin  ,  prenoit  à  Rome  les  mefurcs  nécedàires  pour  faire  réuflîr  fon 
projet.  Comme  il  vouloir  qu'il  parût  aux  yeux  du  Public  ,  que  le  zèle  de 
la  Juftice&  de  la  Religion  étoit  Tunique  motif  qui  le  faifoit  agir,  il  fe 
gardoit  bien  de  faire  connaître  qu'il  eût  aucun  intérêt  perfonnef  dans  la 
querelle  qu'il  avoir  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  fut  pour  mieux  cou- 
vrir /es  deflèins ,  qu'il  fc  fit  préfenter ,  par  le  Cardinal  Langton  &  par  les 
autres  Evêques  exilez ,  une  Requête  par  laquelle  ils  le  fuppîioient  d  appli* 
quer  quelque  remède  aux  maux  que  1  Eglife  d'Angleterre  {ouBroitdepuis  fi- 
lonïtems.  Cette  Requête  lui  ayant  fourni  un  prétexte  d'aflcmbler  le 
Collège  des  Cardinaux ,  il  leur  fit  un  Dîfcours ,  où  il  prit  à  tâche  d*exa* 

fcrerles  torts  que  le  Roi  Jean  avoit  faits ,  &  faifoit  encore  tous  les  jours- 
TEglifè.  Il  fanic  en  difanc,  que  robftination  de  ce  Wnce  n'ayant  pu* 
être  vaincue  par  les  Cenfurcs  Eccléfiaftiques ,  il  les  avoit  aflèmblez  pour 
oonfulter  avec  eux  touchant  les  moyens  de  réduire  ce  Fils  opiniâtre  à 
robeïffance.  Le  refultat  de  ce  Confeil  fut ,  que  Jean ,  étant  convainca^ 
de  révolte  contre  le  S.  Siège,  méritoit  d'être dépofé ,  &  que  le  Pontife 
devoit  donner  un  autre  Roi  à  l'Angleterre.  Suivant  cet  avis ,  Innocent 
réScTtio?"T*  fulmina  une  Sentence  de  Dépofirio»  contre  Iç  Roi  Jean.  Enfuîtc,  il 
wiiu  rjjuuîç.      chargea  Philippe  Roi  de  France ,  de  Texécution ,  lur  promettant ,  en  r&- 
compcnfe ,  la  remiflîon  de  tous  fes  péchez  ,  &  la  Couronne  d'Angleterre 
on  héritage  perpétuel ,  quand  il  auroît  détrôné  ce  Tiran.  Peu  de  jours 
^cs ,  il  publia  une  Bulle ,  qui  exhortoît  tous  les  Princes  Chrétiens  à 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  faire  réuflir  cette  Expédition  ^  qui  »'a- 

(  I }  MéUhitm  Tâtis  raconte  ^e  Jeam  écoic  fort  curieux  d'appremire  de  PHer» 
mite  ,  fi  ce  (èroit  par  U  mort,  on  autremeot  qu'il  devoit  perdre  la  Coutonne  : 
joais  tout  ce  qu'il  eu  put  tirer ,  (ut  qu'il  pouvoit  s'afTurer  que  U  jour  même  pié» 
dit ,  il  ne  feroit  plus  Roi  ;  &  que  ii  lui  Hermite  ^coit  convaincu  de  menfooge»- 
le  Roi  pouvoit  en  ufer  avec  lui  félon  fon  bon  plai(ir.  Sur  quoi  le  Roi  ordonna 
qu'on  le  tint  en  prifon  ,  jufqu'à  ce  qu'on   vît  hévçnemcnt  de  la  Pr^diftioB»* 
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r^iwnc  pour  but  que  de  venger  les  injures  faîtes  à  TÊglife  Carfiolique.       m  a  m. 

J^am  cette  même  Bulle  >  il  prenoit  fous  fa  protdaion  tous  ceux  qui  four-        1 1  ii. 
niroient  de  l'argent ,  ou  quelque  autre  fecours  ,  pour  fubjuguer  lenne- 
xm  de  TEglife ,  &  leur  accordoit  les  mêmes  Indulgences  qu'à  ceux  qui 

:  viiitaicnt  le  Si.  Sépulcre  (  i  ). 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  la  mort  enleva  du  monde  Geoffiroi,  Ar-     Monie  ceof- 

.thevêque  d  Yorck,  Fils  naturel  de  Henri  IL  C'étoit  un  Prélat  duii  Xc^*"'^'"' 
petit  génie  ^  mais  altîer ,  brouillon  ,  &  très  paffionné ,  qui  auroit  fait 

i>eaucoup  de  mal ,  C\  ùl  capacité  avoit  égalé  le  dedr  qu  il  avoit  d'en 

LaCommifEon  que  Philippe  vénok  de  recevoir  du  Pape,  le  met-       .'^m 
toit  au  comble  de  fes  feuhaits.  Non  <onteiltd'avoir  enlevé  au  Roi  Jean  tc^acommiffioâ 
orne  grande  partie  de  fes  Etats ,  il  dévoroit  déjà  dans  fon  imagination  le  **";J^^. 
Royaume  a  Angleterre.  Par  les  préparatifs  qu'il  £sdibit ,  on  remarquoit    u  ^«'gran^ 
.ftfl«  l'extrême  defir  qtfll  avok  de  rcuflîr  dans  fon  entreprife.  Les  Vait  p^p«*^ 
ièaux  ,  dcMit  fa  Flotte  devoir  être  compofée  ^  iè  rendoiait  de  tous  c&- 
tez  à  Temboiichare  de  la  Seine  ;  pendant  que  les  Princes  ks  Yaflàux ,  & 
Jes  Grands  de  ion  Royàtime ,  loi  amenoient  des  Troupes  à  Rouen ,  où  il 
avoit  marqué  le-  rendez- vous  de  fon  Armée*  De  (i  grands  préparatifs  ne 
jmrent  être  longtems  cachez  au  Roi  Jean ,  qui  fit  de  fon  côté  cous  les 
eâR>ru  poffibles  peur  le  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  rinvafion  dont  il 
ctoit  menacé.  U  fit  fommer  tous  les  Vallàux  de  la  Coivonne  de  fe  ren-     jean  aflembu 
dre  à  Douvre  avec  leurs  troupes,  fous  peine  de  perdre  leurs  Fiefe ,  &  ^^^  s'*"***  ^'' 
^i'ctre  exemplairement  punis  dans  leurs  perfonnes.  En  .même  rems ,  il 
.donna  ordre  à  tous  le$  Vaififeaux  appartenant  à  ics  Sujets ,  de  fe  rendre 
au  même  lieu ,  avec  menace  de  banm'r  les  Maîtres  qui  fe  dlipenferoient 
jd'obeïr  5  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être.  Ses  ordres  furent  (î  pref- 
ùm  y  6c  fes  menaces  nrent  un  fi  prompt  eflfèt ,  qu'en  pieu  de  tems ,  il 
«Uièmbla  beaucoup  plus  de  Vaîfieaux  &  de  Troupes  qu'il  n'en  pouvoit 
jenoretenir,  Ainfi ,  pSir  cette  confideràdon ,  il  (è  vk  obligé  de  renvoyer 
june  partie  de  fa  Flotte  5  &  de  ne  garder  que  foixame-mûle  hommes  dcÈ 
flù9  aguerris ,  qui  ifauroient  été  que  trop  fufiians  pont  le  mettre  à  cou^ 

(i)Lc  Pape  écrivit  auflî  aux \Gran(ïs  ,  aux  Chevaliers  &  aux  Gens  de  guerre 
àe  diverses  Nations  ,  pour  les  poner  â  faire  la  guerre  au  Koi  Jean  ^  &  à  fe  cfoi- 
fcr,  comme  f\  c'eût  été  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Tind. 

(i)' Cette  même  année  ,  une  grande  partie  de  Londres  fut  coftTuiiiée  parle 
fcfk  :  il  commença  dans  le  Fauxbourg  de  Sembwark  >  9c  après  avoir  confome  !'&• 
glife  de  Ste  Mâfie  Overs  ,  il  pafla  an  Pont  qui  e(V  couvert  de  malfons  ;  Ôc  tandis 
ira^ime  grande  tnnlritude  de  Peuple  accourut ,  les  uns  pour  Voir  ,«les.  autres  pour 
lakr  au  fecours  ,  le  feu  gagna  l'autre  bout  du  Pont  ;  de  (brre  que  cette  multi'^ 
nnlefe  trouvant  ainfi  inveftie  par  les  flammes  ,  plufienr» (tirent  force?,  de  (auter  dans  U 
Rmere  »  tandis  que  d'antres  fe  jerrant  en  foule  dans  des  baseaux  qui  venoient  i 
•jeur  fecours  ,  coulèrent  a  fond.  Ainfi  le  fèu  ,  5c  l*eau  firent  périr  par  ce  trille  ao- 
cident  près  de  $000  perfonnes.  Cela  arriva  le  10  Juillet*  Matih.  Paris  f^,  135^ 
Tjmd. 

Ttij 


5ji                                HISTOIRE 
^ j  i AN.       yerj  Je  jQUje  înfiilte  ,  s'ils  Teuflènt  fervî  de  bon  cœur.  Mais  ce  Prince 
^^^i*       avoit plutôt  trouvé  le  fecret  de  fe  feire  craindre,  que  celui  de  feÊdce 
aimer  (i). 
gat  d"u  ïa^',^^;      Pendant  que  les  deux  Monarques  fe  préparoienc  avec  une  égale  ar- 
uowrcr  Jean!  "^^  dcut ,  lun  pout  attaqucF ,  &  lautre  pour  (c  défendre ,  que  la  Mer étoic 
*^'         couverte  de  Vaifleaux  ,  &  les  Côtes  de  Tun  &  de  lautre  Royaume  gar- 
nies de  Troupes  qui  n  attendoient  que  le  moment  d'entrer  en  adîon  j  le 
Pape  donnoit  fes  dernières  inftruûions  à  Pandolphe.  C  etoit  un  des  deux 
Nonces  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  en  cette  occaUon  ,  fut  revêtu  du  Ga^ 
raftere  de  Légat ,  pour  aller  en  Angleterre.  Sa  Commiffion  publique  lui 
ordonnoit  de  faire  un  dernier  effort ,  pour  porter  le  Roi  Jean  à  fe  /bu- 
mettre  à  l'Eglife.  Mais  le  but  fecret  de  fon  envoi  étoit  y  d'aller  mettse 
la  dernière  main  au  projet  que  le  Pape  avoit  formé»  Il  paflà  par  la  Fran^ 
ce  où  il  vit  le  grand  armement  de  Philippe ,  &  loua  fon  zèle  &  fà  dilî- 
H  rintimid..       ^^^^^ .  ^  ^^g  q^^j  jj  ^y^  trouver  le  Roi  d'Angleterre  à  Douvre.  Dès  qu'il 
►hit  auprès  de  ce  Monarque ,  il  lui  repréfenta  que  les  forces  de  fon  en- 
nemi ctoientfî  nombreules,  qu'elles  étoîent  capables  de  conquérir  l'An- 
1  ^      _      j   _ô ^^ 1-.^    A 1^:..  r.  ^ * fi ^  I 


foufFrir  aucun  doute  ,  il  lui  découvrit ,  que  Philippe^avoît  reçu  de  fe- 
crettes  afliirances  de  la  part  des  principaux  Seigneurs  Angloîs ,  que  bîea 
toîn  de  s'oppofer  à  fes  armes,  ils  l'affifleroient  de  tout  leur  pouvoir.  Cet 
avis  s'accordant  avec  ceux  que  Jean  avoit  déjà  reçus ,  il  en  parut  ébran- 
lé,  &  ne  put  s'empêcher  de  faire  connoitre  au  Légat  la  crainte  qui  s'étoit 
emparée  de  fon  ame.  Cécoit  là  précifément  la  fituation  où  Pandolphe 
pt^cdL^£%i!  ^^^^  ^^^^  deflTdn  de  le  mettre.  Dès  qu'il  le  vit  ainfi  difpofé,  il  en  prit 
p«.  '  occafion  de  lui  fidre  comprendre ,  qu'il  n'avoit  qu'un  feul  moyen  de  fe 

I.  fé^  U6,'  Rt'-  garantir  du  danger  qui  le  menaçoit.  Cétoit  de  fe  mettre  fous  la  protec^ 
"^'^*"*'  '•'"  ^on  du  Pape ,  qui ,  comme  un  Père  clément  &  miferfcordieux ,  vouloic 
^APmbLT,  I.  bien  encore  lui  tendre  les  bras.  Mais  il  ajouta ,  que,  pour  fe  rendre  di- 
2»«  V#i«f^:  «ne  de  cette  faveur,  il  falloir  devenir  un  Fils  obeiffant  de  TEglife  :  Que 
pour  cet  effet  >  il  devoit  promettre  d'exécuter  de  bonne  foi  tout  ce  qui 

■  (.  t  y  Les  £dits  8c  Déclarations  qui  furent  publiez  i  l'occafioa  du  Koi  J^aa  , 
de  qu'on  peut  voir  au  long  dans  Matthieu  Parts  ,  ibnc  voir  clairement  qu'il  nV 
a?oit  alors  rien  de  fenU>lable  à  des  Armées  fur  pied  en  Angkum  on  tn  Ffanci  i^ 
&  que  les  feules  forces  pour  la  défenfe  du  Royaume  étoient  la  Milice  d'Angle» 
terre  ,  qui  conflftoit  dans  les  Comtes  &  Barons  ^  avec  leurs  VaiTaux  èc  Tenan- 
ciers ,  qui  écoicat  obligez  en  vertu  de  leurs  Fiefis  de  fe  mettre  en  campagne  en  cas. 
d'invafion  de  dehors  y  ou  d'un  (bulevement  dans  le  Païs.  Les  Lettres  circulaires 
adrelTées  â  tous  les  Sberifs  du  Royaume  leur  ordonnoient  de  convoquer  tous  les* 
Comtes ,  Barjits  ,  Chevaliers ,  Bourgeois  &  Ecuyers.  Les  Lettres  pour  \%  Navires  ^ 
toieiit  adrcffccs  aux  Bailiis  des  2ons  de  Mer ,  &c.  Voyeat  Mauk  Pans,  p.  135,. 


éué, 
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loi  fcroit  ordonné  par  le  Pape ,  qui ,  femblable  à  celui  donc  iï  renoit  la  h  Art, 
place  fur  la  Terre ,  ne  demandoit  pas  la  mort  du  Pécheur ,  mais  fa con-*  i ii  j. 
Terfion. 

Jamais  Prince  ne  s'écoit  vu  dans  une  conjonâure  pareille  à  celle  où  irr^roiutioo  <!«• 
JeanTe  trouvoit  alors.  Engagé  entre  deux  précipices  également  dange- 
reux 3  il  falloic  néceflaîrement  fe  jccter  dans  l'un  ou  dans  l'autre ,  (ans 
avoir  le  tcms  de  confiderer  dans  lequel  des  deux  il  pouvoir  y  avoir  le 
plus  de  reflburce.  Pandolphe  le  prelToit  inceflàmment  de  profiter  de  l'of* 
ne  que  la  bonté  du  Pape  lui  fauoit  encore.  D*un  autre  côté ,  Philippe 


Roi. 


peu 
étoit  d'une  trahifon  dont  il  ênvîfageoit  toutes  les  fuites.  De  quelque  cô- 
té qu'il  fe  tournât ,  il  fe  voyoit  fur  Te  point,  ou  de  tomber  entre  les  mains 
de  Ion  plus  cruel  ennemi ,  ou  de  fe  voir  à  la  difcretion  d'un  Pape  qu'il 
avoit  fî  longtems  bravé ,  6c  qui  étoit  l'unique  auteur  de  fes  dii^races.  Dé    n  ce  foomet  «m 
ces  deux  cxtremîtez ,  celle-ci  lui  parut  la  moins  infupportable ,  parce  poff«"p«ic^uI 
qu'il  ne  prévoyoit  pas  tout  ce  que  le  Pontife  lui  préparoit.  Le  Légat  fe  8j«- 
garda  bien  de  Tinfiruire  d'abord  de  toutes  les  conditions  que  le  Pape  jp.  170.  Forms 
vouloit  exiger  de  lui,  pour  lui  rendre  fa  faveur  &  fa  protection.  Il  fe  ^^''^^' 
contenta  pour  l'heure ,  de  l'obliger  à  jurer  folemnellement ,  qu'il  obeï-     conditioati 
roit  au  Pape  dans  tout  ce  qui  regardoit  l'affaire  pour  laquelle  il  avoit  été 
excommunié  5  qu'il  feroît  uneentîere  reftitution  au  Clergé ,  &  aux  per- 
fonnes  Laïques ,  de  tous  les  dommages  fouflfèrts  à  l'occafion  de  Tinter^ 
dit;  qu'il  payeroit  comptant  huit-mifle  livres  fterling ,  comme  partie  de 
cette  reftitution  ;  &  qu'il  recevroit  en  grâce  les  Evcques,  Se  tous  les  au^ 
rrcs  Profcrits  (  i  ) ,  particulièrement  le  Cardinal  Langton ,  &  le  Prieur 
avec  les  Moines  de  S.  Auguftin ,  qu'il  confirmeroit  toutes  ces  promeflèsf 
par  Ces  Lettres  Patentes ,  &  donneroit  pour  cautions  les  Evêques  &  Ictf 
Barons  qui  lui  feroient  nommez  par  le  Pape,  ou  par  fon  Légat;  qu'il 
déclateroit  folemnellement,  que  lî  hii-même,  ou  quelque  autre  par  fon* 
ordre  ,  veno^t  à  violer  cet  accord  ,  il  perdroit  pour  jamais  le  droit  de  ter- 
nir en  fà  main  les  Eglifes  vacantes ,  &  que  les  Evêques  &  les  Barons  fe- 
roient autorifez  à  fervir  l'Eglifè  contre  lui.  De  plus ,  il  promît  d'envoyer- 
des  Lettres  de  fiireté  à  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  &  aux  Evêques 
exilez  ,  afin  qu'ils  puflènt  retourner  à  leurs  Eglifes.  Enfin ,  il  jura  qu'it 
ne  pourfuivroit  aucune  perfonne,  foit  Laïque ,  foit  Eccléfiaftique  ,  pour 
aucune  chofe  qui  fût  en  quelque  manière  dépendante  de  cette  afl&ire  (i)w 

(  I  )  Les  Evéqaes  de  Undns^  à*Ely  ,  de  Hettford  ,  de  Mâth ,  ^  Je  Lrnc9tn  J  (ont 
mentionnez  par  leur»  noms  ;  de  même  que  Robert  Fit\  W(Uitr ,  &  Evftache  de 
ytfeie  qui  avoit  quitté  l'Angleterre ,    &  s'ctoit  retiré  auprès  du  Roi  de  France.- 

TfN». 

(a.)  On  peut  voir  tous  les  Articles  jurez  par  le  Roi  tout  au  long  dans  Matthieu - 
fiuis.  Ils  {toient  dreiTer  en  forme  de  Chaîne  en  date  du  13  Je  Mai  ,  qui  écoit> 

Ttiij 


J54  HISTOIRE 

j  B  A  ït.  Dans  la  fituarioii  où  Jean  fe  voyoit  réduit ,  il  auroic  trotivc  Ces  èoW 

i^M»        dirions  fupportables  ,  fi  Ton  n'y  eût  rien  ajouté.  Mais  le  ferment  qu'oa 
avoic  exigé  de  lui ,  d  obéir  au  Pape  en  toutes  chofes ,  renfermoit  une 
condition  tacite ,  de  l'étendue  de  laquelle  Paiidolphe  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  rinftruîre ,  avant  qu'il  fût  entièrement  engagé.  Quand  il  fut  qucC" 
Autre  condt-  tîon  d  expliquer  cet  article ,  le  Légat  lui  dit  nettement ,  que  les  crimes 
Kfi^erolt  ^'ft'''  q^'ïl  avoit  commb  contre  DieuA  contre  TEglife  étoient  d  une  celle  na* 
Couronne  au  pa-  tute ,  qu'îls  ne  pouvoîent  être  expiez  que  par  la  refignadon  de  fst  Cou« 
^knjgtbon.        ronne  entre  les  mains  du  Ponrife.  Il  ajouta  ,  que  ce  n  étoic  qu'à  cette 
condition  qu'il  avoit  pouvoir  de  l'admettre  à  la  pénitence.  Une  pareille 

Îropofition  ne  pouvoit  que  caufer  une  extrême  fùrprife  à  ce  malheureux 
rince  y  mais  il  étoit  engagé  trop  avant ,  pour  pouvoir  déformais  reca- 
ler. La  démarche  qu'il  venoit  de  foire ,  avoit  achevé  d'éloigner  ceux  de 
Ces  Sujets  ,  qui  confervoîent  encore  quelque  refte  d'aflèâion  pour  lui. 
D'un  autre  côté ,  il  comprenoit  bien ,  que  ne  pouvant  fe  confier  à  fes 
Troupes  ,  il  n'avoir  aucun  autre  moyen  pour  refifter  aux  puiflàntes  at^ 
^ques  que  Philippe  lui  préparoit.  Il  fe  trouva  donc  dans  une  néceffité 
indifpenfable  de  le  foumettre  à  cette  dure  coixlirion  ^  qu'il  auroit  iiiw 
failliblement  rejettée  y  s  il  avoit  pu  connoitre  toute  l'érendue  de  foo 
ferment.  Pour  cet  effet ,  dès  le  lendemain ,  il  fe  rendit  dans  TEgliic 
de  Douvre  ,  accompagné  du  Légat  &  d'un  très  grand  nombre  de  Sei» 
couronne ?upa-  8"^"^^  ^  d'Officiers  de  (on  Armée,  pour  exécuter  fes  engagemens.  Ce 
pe ,  &  lui  rend  tut  là  qu'en  préfènce  de  tout  le  Peuple ,  ayant  ôté  la  Couronne  de  dei^ 
!ifl"pS/.r.i.  ^^^  ^^  ^^te ,  il  la  mît,  avec  toutes  les  autres  marques  de  la  Royauté ^ 
f.iyi-  aux  pieds  du  Légat,  qui  repréfentoit  le  Pontife.  Enfuite,  il  figna  une 

Chartre ,  par  laquelle  il  rengnoic  le  Royaume  d'Angleterre  &  la  Sei- 
gneurie d'Irlande  entre  les  mains  du  Pape.  Il  déclaroit  dans  cette  Chac* 
tre ,  que  ce  n'étoit  ni  par  force  ,  ni  par  crainte  qu'il  faifoit  cette  refigiia-' 
tion  ;  mais  volontairement ,  &  par  l'avis  &  avec  le  confentcmcnt  de  toi» 
les  Barons  du  Royaume ,  comme  n'ayant  aucun  autre  moyen  d'expier 
les  fautes  qu'il  avoit  commifes  conore  Dieu  Se  contre  fon  £glife«  Dès  ce 
niomcnt ,  il  fe  reconnoilfoit  Vaflàl  du  S.  Siège,  8c  en  cetje  qualité  ,  il 
s'obliçeoit  à  lui  payer  une  redcvaq^e  de  mille  marcs ,  favoir  feptncens 
pour  le  Royaume  d'Angleterre ,  ôc  trois-cens  pour  Tlrlande.  Enfin ,  il 
confèntoît  que  >  (î  lui-même ,  ou  qiielqu'mi  de  (es  SuccdTeurs ,  venoic  i 
xefuièrauS.Siegelafoumiflion  qu'il  lui  devait,  il  perdît  6ous  les  droits 
qu'il  avoit  à  la  Couronne  (i).  Après  cela,  il  rendit  hommage  au  Pape 

le  Lundi  avant  l'Afcenfion.  Dans  cet  Ecrit  {ont  rapportez  les  noms  de  quatre  Grands 
Barons ,  favoir ,  G^iUaumt  Comte  de  Salisbury^  lUgittald  Comte  de  BtuiOgnt ,  0911" 
idume  Comte  de  ^arcn^ic  Guillaume  Comte  de  Ferrars  ,  qui  iurcrcot  louspoiur 
le  Roi.  TiNi>. 

(  1  )  Qu*il  perdroit  fa  Couronne  par  confifcation  ;  Cadet  à  Jure  Regni.    àiatebiêm 
Pans  a  rapporté  la  Chortre  tout  du  long.   Le  Roi  la  con£ima  lui^inême  ,  co  pré«- 
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en  la  perfbnne  du  Légat ,  auî ,  pour  faire  montre  de  la  grandeur  de  fou  jnj,^. 
Maitre ,  foula  aux  pieds  quelque  argent  que  ce  Prince  lui  préfenta ,  com-  m  j» 
me  une  marque  de  fa  dépendance.  Ceux  qui  afliftoient  à  cette  hontcufe 
cérémonie ,  ne  pouvoient  regarder  tant  de  ballcires  fans  indignatîan  : 
mais  perfonne  n'ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  s  y  oppofer.  Il  n'y  eut  que 
le  feul  Archevêque  de  Dublin  qui  ofa  faire  des  proteftatîons  j  mais  elles 
ne  furent  pas  écoutées  (  i  ).  Le  Légat ,  ayant  obtenu  tout  ce  qu'il  avoît 
feuhaité ,  garda  la  Couronne  &  le  Sceptre  cinq  jours  entiers  ^  après  quoi 
il  les  rendît  à  Jean ,  en  lui  faîfânt  entendre ,  que  c  etoit  par  une  faveur  fpc- 
ciale  du  S,  Siège.  Un  événement  (l  extraordinaire  fit  dans  les  eiprits  rcffèt 
iju'il  devoit  naturellement  produire.  Si  juf<^u  alors  on  avoît  eu  peu  d'eftime 
pour  le  Roi ,  la  démarche  qu'il  venoit  dé  faire  acheva  de  le  rendre  entière- 
ment méprifable.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  fut  plus  regarde  que  comme  uii 
Prince  indigne  déporter  cette  Couronne  qu'il  venoit  de  céder  (î  lâchement  à 
un  autre.  D'un  autre  côté, l'orgueil  extrême  d'Innocent  donnoît  lieu  à  d^ 
réflexîonis  qui  n'étoientpas  trop  avantagoifcs  à  ce  Pontife.  Bien  qu'il  fem- 
blât  que  Jean  dât  être  le  plus  fenfiblement  touché  de  ce  qui  venoit  d'ar^ 
river ,  ce  fut  pourtant  celui  qui  en  parut  le  plutôt  confolé.  Il  /èmbla 
même  triompher  de  ce  qu'il  avoit  confervé  fa  Couronne ,  malgré  la  pré- 
di^n  dé  l'Hermitc  de  Pontefraû.  Quoique  ce  qu'il  avoit  prédit  n'eût  été  ^  Jean  fait  pcnrfri 
que  trop  exadkement  accompli ,  Jean  eut  la  dureté  de  le  faire  mourir  fur  liSaa  "*'**^'^*"'" 
un  gibet ,  comme  un  faux  Prophète.  ^  xnygtton. 

Cependant  Pandolphe ,  qui  n'avoit  plus  rien  à  Êiire  en  Angleterre , 
étoii  parti  de  Douvre  fans  avoir  levé  ilnterdit ,  ni  donné  rAb(blution 
au  Roi.  Il  étoit  allé  trouver  Philippe ,  qui  comptoit  fur  la  conquête  de 
l'Angleterre,  comme  fur  une  chofe  immanquable.  En  arrivant  auprès 
de  ce  Monarque  ,  il  liri  défendit ,  de  la  part  du  Pape ,  de  continuer  TEx- 
pédition  projettce.  Il  lui  annonça ,  que  le  Roi  d'Angleterre  étant  deve- 
nu un  Fils  obeïilant  de  l'Eglife ,  èc  que  la  caufe  de  l'armement  ayant 
celle,  il  n'étoit  plus  néceflâire  d'exécuter  la  Sentence  du  Pape.  La  fur^ 
prife  de  Philippe  fut  extrême ,  quand  il  entendit  ce  difconrs.  Maïs  com- 
me il  n'avoit  pas  agi  dans  cette  affaire  par  un  motif  de  Religion ,  il  refu- 
ià  hautement  d'obeïr  aux  ordres-que  le  Légat  lui  portait.  Il  lui  répondit^     Philippe 
que  c'étoît  pour  obtenir  la  remiflion  de  fes  péchez ,  qu'il  s'étoit  wéparé  à  **'o»>^- 
paUèr  en  Angleterre»  par  les  exhortations  exprefles  du  Papeill&  que 
des  ordres  contraires,  ni  toutes  les  menaces  qu'on  pourroity  ajouter, 
ne  l'empêcheroîent  pas  d'exécuter  ce  deflèin.  Dans  cette  réfolution ,  il     ii  tstche  de  ti- 
•flèmblaun  Confcil  compdfédes  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  ;&  feui**OT^"ng«i! 
dès  Princes  fes  Vaflàux  qiH  fc  tronvoienc  alors  auprès  de  lui.  Comme  il  "««^i»  fe*Mf 

ftocc  de  Him  Archevêque  de  DMblm  tJean  Hvêque  dcNorw/cb.Sc  plufieurs  Comtes 
êc  Grands   du  Royaume.  Tin d. 

(i)  M.  Pâlis  dit  feulement  oue  l'Archevêque  de  Dublin  fut  choqgé  de  la  hao^ 
sem  avec  laquelle  k  Légat  reroa  raxgenc*  Timd. 


Psris, 


Pandolphe  ot*- 
donne  â  Philippe' 
de  dcûumer. 


lefufe 


I4  AV. 

iconue  le  Pape. 


le  Comte  de 
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Philippe  tourne 
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étoit  extrêmement  irrité  contre  Innocent ,  la  manière  dont  il  parla  de 
lui  dans  cette  Affèmblée ,  ne  fut  pas  des  plus  refpedbueufes  ;  d  autant 
plus  qu'il  étoit  important ,  pour  les  delTeins  ,  de  peindre  le  procédé  da 
Pomife  des  plus  vives  &  des  plus  fortes  couleurs.  Son  but  étoit  d'enga^ 
ger  tous  ces  Seigneurs  à  lui  promettre  par  ferment  >  qu  ils  ne  labandon- 
neroient  pas  ,  quand  même  le  Pape  viendroit  à  procéder  contre  lui 
par  des  Cenfures  £cclé(iaftiques.  Ce  fut  auili  à  quoi  ion  difcours  aboutit. 
Les  Princes  &  les  Seigneurs  qui  aflîftoient  à  ce  Confeil ,  p^oillbienc 
difoofez  à  prendre  cet  engagement.  Le  feul  Comte  de  Flandre  s'y  op- 

f)ola ,  même  d'une  manière  injurieufe  à  Philippe.  Il  repréfenta ,  que 
'Expédition  projettée  contre  le  Roi  d'Angleterre  n  étoit  ni  jufte  ni  ho.-, 
notable  en  elle-même ,  &  que  de  plus  elle  étoit  devenue  impratiquable , 
depuis  que  le  Pape  refufoit  d'y  donner  Ton  approbation.  Il  ajouta,  qu'il 
feroit  bien  plus  conforme  aux  règles  de  l'honneur  &  de  l'équité ,  de  ren- 
4i:e  à  ce  Prince  ce  qu'on  lui  avoir  enlevé  en  France ,  que  de  faire  de 
nouveaux  projets  pour  profiter  de  fon  infortune.  Philippe ,  piqué  de  ce 
difcours  accompagné  de  tant  de  fierté  ,  &  mêlé  de  reproches  fur  fa  con- 
duite, crut  qu'avant  toutes  choies ,  il  étoit  nécelfaire  d'humilier  le  Com- 
te de  Flandre.  Son  but  étoit  d'intimider  fès  autres  Vaflâux  par  cet  exem- 
ple ,  &  en  même  tems ,  de  priver  le  Roi  d'Angleterre  des  fecours  qu'il 
pouvoit  tirer  d'un  fi  bon  ami.  Peut-être  fut-il  bien  aife  que  ce  Comte  lui 
fournît  une  occafion  de  fe  tirer  de  l'embarras  où  il  fe  trouvoît.  Il  ne  pou- 
voit, fans  honte,  fe  foumettre  aux  ordres  du  Pape  \  ni  faire  la  guerre  au  Roi 
Jean ,  fans  expofer  fa  perfonne  à  une  excommunication ,  &  fon  Royau- 
me à  un  Interdît.  Quoi  qu'il  en  foît,il  donna  ordre  à  fa  Flotte  de  faire  voi- 
le vers  les  Côtes  de  Flandre ,  &  fe  mit  lui-même  en  marche  avec  Ç6i\  Ar- 
mée, pour  attaquer  le  Comte  par  terre.  Les  progrès  qu'il  fit  d'abord  en 
ce  Païs-là ,  furent  très  confiderabies.  Vrai-femblablement ,  le  Comte  de 
Flandre  auroit  été  accablé ,  fi  Jean  n'eût  envoyé  fon  Armée  navale  à 
fon  fecours.  Le  Comte  de  Salifburi  qui  la  commandoit ,  ayant  furpris 
celle  de  Philippe ,  la  détruifit  entièrement.  On  prétend  qu'en  cette  oc- 
cafion ,  les  Anglois  prirent  trois*  cens  Vaiflèaux  de  la  Flotte  Françoife  » 
qu'il  y  en  eut  cent  de  coulez  à  fond ,  &  que  les  François  mirent  eux- 
mêmes  le  feu  aux  autres  ,  de  peur  qu'ils  ne  tombaflènt  entre  les  mains 
des  en  Anis.  Ce  rude  échec  fit  évanouir  tous  les  grands  projets  de  Phi- 
lippe ,  qui  fe  vit  obligé  d'abandonner  fon  entreprife  ,  &  de  s'en  retour* 
ner  à  Paris  très  mortihé. 

Cette  Vidoire  reveilla  tout  à  coup  le  coutage  du  Roi  Jean.  Comme 
il  fe  voyoit  déformais  affiuré  du  fecours  du  Pape ,  il  réfolut  de  porter  là 
guerre  en  France ,  pour  tâcher  de  recouvrer  ce  qu'il  y  avoir  perdu.  Il  fut 
d'autant  plus  porté  à  cette  entreprife ,  que  l'Empereur  &  le  Comte  dç 
Flandre  lui  avoient  promis  de  faire  une  puidànte  diverfion  en  fa  faveur. 
Dans  ce  dedèin ,  il  fit  marcher  fon  Armée  à  Portfmouth ,  pu  il  aypit 
donné  ordre  à  fa  Flotte  de  fe  trouve;:.  Mais  dans  le  tems  qu'il  croyoic 

s'embarquer 


J  I  AM 
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'$'eitabar(}ucr  )  les  Barons  lui  firent  favoir  quils  ne  pouvoient  Taccompa- 
îgner  avant  quil  eut  reçu  l'Abiolution.  Cette  déclaration  le  fit  hâter  d'en-  ^^^^*j^  ^^lichct 
ifoyot  un  Saufconduit  au  Cardinal  Langton  &aux  autres  EvêquesproP-  avant  qu'a  foie 
'Crits  ,  afin  qu'ils  vinflènt  le  délier  des  liens  de  l'Excommunication.  (  i  ).  ^^^^^ 
t,n  même  «ems ,  il  leur  fit  lavoir  qu'il  étoit  prêt  à  exécuter  tous  fes  engage- 
fnens  ,  &  particulièrement  ceux  qui  les  concernoient.  Ces  Prélats  étant     Langton  anive. 
arrivez  en  Angleterre  ,  allèrent  à  Winchefter  trouver  le  Roi ,  qui ,  k 
jettanc  à  leurs  pieds ,  les  pria  d'avoir  pitié  de  lui  &  du  Royaume.  Le 
Cardinal  l'avant  relevé ,  le  conduifit  à  TEglife ,  où ,  en  préfence  de  tout 
le  Peuple,  il  lui  fit  prêter  ferment:  qu'il  protegeroit  la  Ste.  Eglife  de    iifeit prêter rôc. 
stout  fon  pouvoir  :  Qu'il  rétabliroit  les  bonnes  Loix  de  fes  Prédécelïèurs ,  "**"*  *"  *•*• 

Î particulièrement  celles  d'Edouard  :  Qu'il  feroit  adminiftrer  la  Juftice  à 
es  Sujets ,  felon  l'ancienne  coutume  ,  par  fes  Cours ,  &  non  pas  par  des 
Jugemens  arbitraires  :  Qu'il  rendroît  aux  Communautez  &  aux  Particu-       , 
iiers  leurs  Libertez  &  leurs  Privilèges  :  Enfin ,  qu'avant  la  fête  de  Pâque, 
il  repareroit  tous  les  dommages  qu'il  avoit  caufez.  Cela  fait,  le  Roi  fit 
:jun  nouvel  Aâe  de  /bumiflion  envers  le  Pape ,  felon  la  teneur  de  la  Char- 
ttre  qu  il  avoit  donnée  au  Légat  5  après  quoi ,  le  Cardinal  lui  donna  l'Ab-    nrabfom. 
ielarion.  Ce  Prince  parut  fi  montent  de  fe  voir  enfin  délivré  de  tant  d'em-     Knygtbt'n. 
.4>arras  ,  que  ,  pour  marquer  au  Cardinal  qu'il  ne  lui  reftoît  aucune  ran- 
tcune  dans  le  cœur  contre  lui ,  il  le  fit  ce  jour-là  même  manger  à  fa 
xable. 

Cette  affaire  étant  aîînfi  terminée ,  Jean  fe  rendit  à  Portfmouth ,  où    Jean  reprend  to« 

il  trouva  de  nouveaux  obftacles  à  quoi  il  ne  s'étoît  pas  attendu.  Quand  ^"'"*" 
îlfut  queftion  de  s'embarquer ,  les  Barons,  qui  s'étoient  rendus  au  mê-      lci Barons  ré- 
sine Lieu  fur  fes  fommarions  ,  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  point  vJ!^^   «  «  «"- 
j)artir.  Ils  difoient  que ,  pendant  le  long  féjour  qu'ils  avoient  fait  à  Portf- 
anouth  ,  ils  avoient  confommé  l'argent  qu'ils  avoient  deftîné  pour  la 
•Campagne ,  &  qu'ainfi  ils  n'étoient  plus  en  état  de  l'accompagner.  Quoi- 
que ce  contretems  lui  caufat  un  chagrin  extrême  ,  il  crut  le  devoir  difli- 
««îulcr ,  &  s'imaginant  qu'il  pourroit  les  piquer  d'honneur  ,*  il  voulut 
^'embarquer  feul  avec  fes  Domeftiques ,  &  faire  voile  vers  l'Ifle  de  Jer- 
icy.  Mais,  après  qu'il  eut  attendu  quelques  jours  dans  l'Ifle,  voyant  que 

pcrfonne  ne  le  fuivoit ,  il  reprit  la  route  d'Angleterre ,  réfolu  de  punir  la  iu"^^'^"*'/^f5: 
iéfobeiirance  des  Barons  (  x).  Des  qu'il  fut  arrivé ,  il  affembla  quelques  ^e^  * 

f  I  )  M.  Paris  dit  que  TAbfolution  du  Roi  avoit  été  différée  jufau'alors  ,  fous 
•prétexte  que  l'Archevêque  de  Cantorberi  devoit  venir  en  faire  la  cérémonie 
jpour  le  Pape. 

(x)  Rodolphe  de  Coggefbal  prétend  que  Je  voyage  du  Roi  échoua  par  la  faute 
4es  Barons  du  Nord  ,  qui  ayant  été  convoquez  ,  dirent  pofirivement  qu'ils  n'é- 
taient point  obligez  de  le  fuivre  en  vertu  de  leurs  Fiefe.  Cela  montre  clairement 
Que  les  Barons  ou  Royaume  n'étoient  point  obligez  de  fuivre  Je  Roi  lorfqu'il 
laifoit  la  guerre  de  fon  chef  ^  mais  ïèulexiieiit  en  cas  d'iAvaiiil  de  dehors  ,  ou  de 
"K^Uion  au  deSàùs% 
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j  1 A  M.       Troupes ,  &  maixha  vers  le  centre  du  Royaume.  Son  àtSkin  étoît  de  fer 
^^^5-       mettre  à  portée  d'empêdler  qu'ils  ne  prilFent  les  armes  ,  ou  d opprimer 
oïT **"  **^^^'  ^^^^  ^^^  oferoîent  paroitre  les  premiers.  Le  Cardinal  Archevêque ,  ayant 
po      le  meaa-  ^Q^^pj-jg  f^^^  intention  ,  alla  le  trouver  à  Northampton ,  &  lui  reprcfent^, 
qu'aucun  des  Barons  n'ayant  été  juridiquement  condamné ,  il  ne  pouvoir 
leur  faire  la  guerre  fans  violer  (Sn  ferment.  Le  Roi ,  choqué  de  cette 
femoncrance ,  lui  répondit  tout  en  colère ,  qu  il  navoit  que  faire  de  fcs 
confeils  ;  &  fans  vouloir  l'écouter  davantage  ,  il  continua  fa  marche 
jufqu  à  Notringham.  Langton  ne  fe  rebutant  point  pour  cela ,  le  fuivît 
encore  le  lendemain,  &  lui  déclara  qu'il  excommunieroit  tous  ceux  qui 
^u^oifcdéfif-  prendroîent  les  armes  avant  la  levée  de  l'Interdit.  Cette  menace  ayant 
fait  craindre  au  Roi  que  ks  Troupes  ne  l'abandonnaffènt ,  il  fe  vit  obli- 
gé de  fe  défifter  de  fon  entreprife.  Cependant ,  il  marqua  un  jour  préfix 
.  aux  Barons ,  pour  venir  rendre  compte  de  leur  défobeiflance. 

La^émarcne  que  Langton  venoit  de  feire ,  auroit  fuffi  pour  faire  com- 
prendre au  Roi ,  que  ce  Prélat  ne  s'étoît  pas  reconcilié  avec  lui  de  bon- 
ne-foi. Mais  il  en  eut  bien-tôt  une  preuve  plus  convaincante. 

Dans  une  AfTemblée  de  Seigneurs  EccléfialHques  &  Séculiers  qui  fe 
fit  à  Londres ,  touchant  la  reftuutîon  que  le  Roi  avoit  promife ,  ce  Pré- 
ht  prit  occaHon  de  parler  contre  le  Roi  d'une  manière  très  paflionnée. 
Il  dit ,  qu'avant  que  de  lui  donner  l'Abfolution  ,  il  lui  avoir  fait  prê- 
ter ferment  qu'il  rétablîroît  l'Eglife ,  la  NoblefTe  ,  &  le  Peuple ,  dans 
leurs  Privilèges  :  mais  qu'on  ne  s'appercevoit  point  qu'il  eût  encore  fait 
aucune  démarche  qui  tendît  à  l'exccuxion  de  (es  promeflès  :  Qu'au  con- 
traire ,  il  avoit  voulu  faire  la  guerre  à  fès  Barons  ,  fans  qu'ils  enflent  été 
juridiquement  condamnez  -y  Se  que  cette  conduite  faifoit  aflèz  connoitre 
fès  mauvais  defleins..  Sur  ce  fondement ,  il  ajouta ,  qu'il  étort  abfblu- 
ment  néceflàîre  pour  le  bien  public  ,  de  le  preflèr  d'accomplir  fès  enga- 
gemens.  Mais  comme  il  pouvoir  y  avoir  des  diflîcultez  dans  le  détail  des 
Eangton  feit  chofes  qu'il  faHoit  demander  au  R<m  ^  il  dit  qu'on  pourroit  fe  fervir  d'une' 
cSrtï^dc'Hwli  Chartre  d'un  des  Rois  précedens  ,  de  laquelle  il  avoit  heureufèment  re^- 
*•  jif  p^,  couvre  uue  Copie ,  malgré  les  foins  qu'on  avoit  pris  pour  en  faire  per- 
dre la  mémoire.  La  Chartre  dont  le  Cardinal  parloit ,  étoit  celle  que 
Henri  L  avoit  accordée  à  fes  Sujets ,  au  commencement  de  fon  Règne. 
On  en  avoit  mis ,  dans  les  principaux  Monafteres ,  des  Copies  authen*» 
tiques  ,  qui  s'étoîent  perdues ,  ou  par  la  négligence  de  ceux  qui  les  gar- 
doient ,  ou  peut-être  par  les  foins  de  Henri  L  lui-même,  ou  de  fes  Suc- 
ceflèurs.  Celle-ci ,  qui  étoit  peut-être  la  feule  qui  fe  fût  confèrvée ,  étant 
tombée  entre  les  mains  du  Cardinal ,  il  en  nt  faire  Fa  ledure  devant 
TAlTèmblée.  Les  Barons ,  qui  n  avoient  qu'une  connoilïànce  confufè  dé 
cette  Chartre ,  furent  très  contens  de  ce  qu'elle  s  etoit  trouvée ,  &  en:- 
core  plus  de  ce  qu'elle  contenoît.  Aînfi ,  fans  balancer ,  ils  jugèrent  à. 
Ligue  dit  Pa  ptopos  de  la  faiimervir  de  fondement  à  leurs  demandes.  Cette  réfolu^ 
''  **'""'  ^*  rion  étant  prifè  ^  ils  formèrent  cnfemblc  une  Confédération,  &  s'cng^ 
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:gercnt  par  ferment ,  à  faire  tous  leurs  eflfbrts  pour  obtenir  le  rétabliflè-       i  »  a  rt. 
ment  de  leurs  Privilèges ,  &  à  fe  foutenir  mutuellement.  Le  Cardinal       i^ï  î* 
promit  de  fon  côté,  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  faire 
céufïïr  leurs  deflèins.  C  cft  ici  la  première  Confédération  qui  s  eft  faite 
en  Angleterre  ,  pour  foutenir  les  intérêts  de  la  Nation  contre  le  Roi. 

Quoîaue  les  Barons  euflent  réfolu  de  tenir  leur  Ligue  fecrette  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  préfèntât  une  occafîon  favorable  de  faire  éclater  leurs  deffèins , 
k  Roi  en  fut  bien-tôt  informé.  Il  en  prévit  toutes  les  conféquences  : 
mais  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  la  rpmpre  ,  il  crut  que  le     jean  implore  u 
feul  moyen  de  fe  mettre  en  fureté,  étoit  de  fe  mettre  fous  la  puilfante  Fotcaiondu  p*- 

Eroteâion  du  Pape.  Suivant  cette  réfolution ,  il  envoya  au  Pontife  un 
omme  a£dé  ,  pour  l'informer  de  ce  qui  fe  paffoit ,  8c  pour  le  prier  de 
lui  accorder  fon  fecours  dans  un  befoin  fi  pre(Iant.  Sa  Requête  fut  ac-  m.tmU, 
compacnée  d  un  préfent  très  confîderable ,  afin  d'obtenir  plus  aifement 
ce  Qu'il  fouhaitoit  (  i  ).  Innocent  apprit  avec  joye ,  ladiffènfion  qui  étoit 
fiirle  point  d  éclater  entre  le  Roi  &  les  Barons.  Si  quelque  chofe  étoit 
capable  de  lui  feîrc  perdre  la  Souveraineté  qu'il  venoit  d'acquérir  fur  le 
Royaume  d'Angleterre ,  c  etoit  fans  doute  l'union  étroite  &  fîncere  du 
Roi  avec  la  NobleHè.  La  Refignatîon  qu'il  avoit  extorquée  de  Jean  , 
ctoit  par  elle-même  fî  contraire  à  toute  forte  de  droit ,  &  fi  remplie  de 
lîullitez  ,  qu  elle  n  auroit  pu  fubfifter ,  fi  le  Souverain  &  les  Sujets  euf^ 
fènt  DU  fe  réfoudre  à  une  union  fi  néceflaire.  Ainfi ,  rien  n'étant  plus 
agreaole  au  Pontife ,  que  de  voir  le  Roi  &  les  Grands  hors  d'état  de  fè 
foutenir  réciproquement ,  iljéfolut  de  faire  fervîr  leur  défunion  à  éta- 
blir plus  fortement  fon  autorité  dans  ce  Royaume^  Pour  cet  effet,  fans  hm. 
faire  paroitre  qu'il  eût  été  informé  de  la  Confédération  des  Barons ,  il  un^uga^/n  "^S- 
fit  partir  pour  l'Angleterre  ,  le  Cardinal  Nicolas  Evêque  de  Tivoli ,  en  «ictcrre. 
qualité  de  fon  Légat ,  avec  une  Commiflion  publique  de  lever  l'Interdit , 
&  d'accorder  le  Roi  avec  le  Clergé ,  touchant  la  reltitution  promife. 
Jean  ayant  d'abord  offert  cent-mille  marcs ,  le  Légat  paroiflbit  content 
de  cette  offre.  Mais  les  Prélats  la  rejetterent  hautement ,  aimant  mieux 
que  le  Royaume  gémît  encore  fous  le  poids  infupportable  de  ilnterdit , 
que  de  fe  relâcher  fur  le  moindre  article  de  leurs  prétentions.  Le  Légat 
ne  fut  pas  fâché  de  voir  leur  obftination ,  qui  lui  donna  lieu  de  déclarer 
au  Roi ,  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Pape.  Il  lui  repréfenta,  qu'il  ne 
pouvoit  jamais  efperer  de  vivre  tranquillement  dans  fon  Royaume ,  juf- 

3u'à  ce  qu'il  fe  fut  mis  entièrement  fous  la  proteAion  de  la  PuifÉmce 
poftolique  :  Que  pour  cet  effet ,  il  étoit  nécefiaire  qu'il  fit  une  féconde     Le  l^  pi». 
IJefignation  de  la  Couronne ,  la  première  étant  fujette  à  trop  d'excep^  f^^l^oi^^ 

{  I  )  Noverat  enim  {Rex)  quêd  Papa  fuper  omnes  moftaUs  amhithfus  erat  &  fuper" 
bMSy  pecëniaque  fithor  infatiabilis ,  &  ad  omnia  fceUra  pféimU  datés  vtlpromijjls  , 
ctrtum  &fmltvMm^  &c.  M.  Paris  an.  ii3.  Ra?.  Th. 
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jiAM.       Troupes,  &  maccha  vers  le  centre  du  Royaume.  Son  d'eflèîn  écoicde  fer 
^^'5*       mettre  à  portée  d'empêcller  qu'ils  ne  prillènt  les  armes ,  ou  d opprimer 
Langton  «'yop-  ceux  oui  ofetoient  paroi tre  les  premiers.  Le  Cardinal  Archevêque ,  ayant 
ce.  compris  Ion  intention ,  alla  le  trouver  a  Northampton ,  &  lui  reprelenca?, 

qu'aucun  des  Barons  n  ayant  été  juridiquement  condamné ,  il  ne  pouvoît 
leur  feire  la  guerre  fans  violer  (3n  ferment.  Le  Roi ,  choqué  de  cette 
remontrance ,  lui  répondit  tout  en  colère ,  qu'il  navoit  que  faire  de  fes 
confèils  'y  &  fans  vouloir  Técouter  davantage  ,  il  continua  fa  marche 
jufqu  a  Nottingham.  Langton  ne  fe  rebutant  point  pour  cela ,  le  fuivit 
encore  le  lendemain,  &  lui  déclara  quil  excommunieroit  tous  ceux  qui 
^UKoifed^fif-  prendroient  les  armes  avant  la  levée  de  l'Interdit.  Cette  menace  ayant 
fait  craindre  au  Roi  que  fes  Troupes  ne  TabandonnalTent ,  il  fe  vit  obli- 
gé de  fe  défifler  de  fon  entreprife.  Cependant ,  il  marqua  un  jour  préfix 
-  aux  Barons ,  pour  venir  rendre  compte  de  leur  défobeïflance. 

La^émarche  que  Langton  venoit  de  faire ,  auroit  fuffi  pour  faire  com- 
prendre au  Roi ,  que  ce  Prélat  ne  s'étoît  pas  reconcilié  avec  lui  de  bon- 
ne-foi. Mais  il  en  eut  bien-tôt  une  preuve  plus  convaincante. 

Dans  une  AflTemblée  de  Seigneurs  EccléfiaiHques  &  Séculiers  qui  fe 
fit  à  Londres ,  touchant  la  reftitutîon  que  le  Roi  avoit  promife  ,  ce  Pré- 
kt  prit  occafion  de  parler  contre  le  Roi  d'une  manière  très  paflionnée. 
Il  dit ,  qu'avant  que  de  lui  donner  l'Abfolution  ,  il  lui  avoir  fait  prô- 
tcr  ferment  qu'il  rétablîroît  l'Eglife ,  la  Nobleffe  ,  &  le  Peuple ,  dans 
leurs  Privilèges  :  mais  qu'on  ne  s'appercevoit  point  qu'il  eût  encore  feit 
aucune  démarche  qui  tendît  à  l'exccuxion  de  fes  promefles  :  Qu'au  con- 
traire ,  il  avoît  voulu  faire  la  guerre  à  fes  Barons  ,  fans  qu'ils  euflènt  été 
juridiquement  condamnez  y  &  que  cette  conduite  faifoit  a(Ièz  connoitre 
fès  mauvais  delfeîns.  Sur  ce  fondement ,  il  ajouta ,  qu'il  étoit  abfoltt- 
ment  néceffaîte  pour  le  bien  public  ,  de  le  prefler  d'accomplir  fes  enga- 
gemens.  Mats  comme  il  pouvoir  y  avoir  des  difïîcultez  dans  le  détail  des 
Eangton  feit  chofcs  qu'il  faHoit  demander  au  Roi  y  il  dit  qu'on  pourroit  fe  fervir  d'une 
aîL*redc  hToi!  Chartre  d'un  des  Rois  précedens ,  de  laquelle  il  avoît  heurcufèment  re- 
^  jf.  F4n/.  couvre  une  Copie ,  malgré  les  foins  qu'on  avoit  pris  pour  en  faire  per- 
dre la  mémoire.  La  Chartre  dont  le  Cardinal  parloir ,  étoit  celle  que 
Henri  I.  avoit  accordée  à  fès  Sujets  ,  au  commencement  de  fon  Règne. 
On  en  avoit  mis ,  dans  les  principaux  Monafteres ,  des  Copies  authen^ 
tiques  ,  qui  s'étoîent  perdues ,  ou  par  la  négligence  de  ceux  qui  les  gar- 
doient ,  ou  peut-être  par  les  foins  de  Henri  I.  lui-même,  ou  de  fes  ouc- 
ceflèurs.  Celle-ci ,  qui  étoit  peut-être  la  feule  qui  fe  fût  confêrvée ,  étant 
tombée  entre  les  mains  du  Cardinal ,  il  en  nt  faire  la  lefture  devant 
l'AlTèmblée.  Les  Barons ,  qui  n  avoient  qu'une  connoiiTance  conflife  dé 
cette  Chartre ,  furent  très  contens  de  ce  qu'elle  s'étoit  trouvée ,  &  en- 
core plus  de  ce  qu'elle  contenoit.  Aînfi ,  fans  balancer ,  ils  jugèrent  à- 
ligue  des  B»-  propos  de  la  faii|^ervir  de  fondement  à  leurs  demandes.  Cette  réfolu^ 
"  "'''"  ^*  don  étant  prife  ^  ils  formèrent  cnfemble  une  Confédération  >  &  s'cngar 


fons    comxe    le 


D*AN  G  L  E  T  E  RRE.Liv.VIIT.  jj9 

:gerent  par  ferment ,  à  faire  tous  leurs  eflfbrts  pour  obtenir  le  rétabliflè-       i  »  a  fi. 
Tiaent  de  leurs  Privilèges ,  &  à  fe  foutenir  mutuellement.  Le  Cardinal       i^'  î* 
promit  de  fbn  côté,  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  faire 
réufïïr  leurs  dedèins.  C  cft  ici  la  première  Confédération  qui  s  eft  faite 
en  Angleterre ,  pour  foutenir  les  intérêts  de  la  Nation  contre  le  Roi. 

Quoique  les  Barons  euflent  rcfolu  de  tenir  leur  Ligue  fecrette  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  préfentât  une  occafîon  favorable  de  faire  éclater  leurs  delfcins , 
k  Koi  en  fut  bien-tôt  informé.  Il  en  prévit  toutes  les  conféquences  : 
mais  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  la  rpmpre  ,  il  crut  que  le     jcan  implore  i* 
feul  moyen  de  fe  mettre  en  fureté,  étoit  de  fe  mettre  fous  la  puilfante  p;^«^i°»«»"  p*' 

Eroteâion  du  Pape.  Suivant  cette  réfolution ,  il  envoya  au  Pontife  un 
omme  a£dé  ^  pour  l'informer  de  ce  qui  fe  paifoit ,  &  pour  le  prier  de 
lui  accorder  fbn  fecours  dans  un  befoin  fl  pre(Iant.  Sa  Requête  fut  ac-  M.FdfU, 
compacnée  d'un  préfent  très  confîderable ,  afin  d'obtenir  plus  aifément 
cequ'if  fouhaitoit(  I  ).  Innocent  apprit  avec  joye,  ladiffenfion  qui  étoit 
fiir  le  point  d'éclatei:  entre  le  Roi  &  les  Barons.  Si  quelque  chofe  étoit 
capable  de  lui  faire  perdre  la  Souveraineté  qu'il  venoit  d'acquérir  fur  le 
Royaume  d'Angleterre ,  c'étoit  fans  doute  l'union  étroite  Se  fincere  du 
Roi  avec  la  NobleHe.  La  Refignation  qu'il  avoit  extorquée  de  Jean  , 
étoit  par  elle-même  fî  contraire  à  toute  forte  de  droit ,  &  fi  remplie  de 
lîuUitez  ,  qu  elle  n'auroit  pu  fubfifter ,  fi  le  Souverain  &  les  Sujets  euf^ 
fènt  DU  fe  réfoudre  à  une  union  fi  néceffaire.  Ainfi ,  rien  n'étant  plus 
agreaole  au  Pontife ,  que  de  voir  le  Roi  &  les  Grands  hors  d'état  de  fè 
foutenir  réciproquement ,  ilréfolut  de  faire  fèrvir  leur  défunion  à  éta- 
blir plus  fortement  fon  autorité  dans  ce  Royaume^  Pour  cet  effet,  fans  hm. 
faire  paroitre  qu'il  eût  été  informé  de  la  Confédération  des  Barons,  il  ^^U^^'^n^l^. 
fit  partir  pour  l'Angleterre  ,  le  Cardinal  Nicolas  Evêque  de  Tivoli ,  en  s^ctcne. 
qualité  de  fon  Légat ,  avec  une  Commifiîon  publique  de  lever  l'Interdit , 
&  d'accorder  le  Roi  avec  le  Clergé ,  touchant  la  reftitution  promife. 
Jean  ayant  d'abord  offert  cent-mille  marcs ,  le  Légat  paroiflbit  content 
de  cette  offre.  Mais  les  Prélats  la  rejetterent  hautement ,  aimant  mieux 
que  le  Royaume  gémît  encore  fous  le  poids  infupportable  de  l'Interdit , 
que  de  fe  relâcher  fur  le  moindre  article  de  leurs  prétentions.  Le  Légat 
ne  fut  pas  fâché  de  voir  leur  obftination ,  qui  lui  donna  lieu  de  déclarer 
au  Roi ,  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Pape.  Il  lui  repréfenta,  qu'il  ne 
pouvoit  jamais  efperer  de  vivre  tranquillement  dans  fon  Royaume ,  juf- 

3uà  ce  qu'il  fe  fut  mis  entièrement  fous  la  proteAion  de  la  PuifÉmce 
poflolique  :  Que  pour  cet  effet ,  il  étoit  nécefiaire  qu'il  fit  une  féconde     Le  x^t  pi». 
JJefignation  de  la  Couronne,  la  première  étant  fujette  à  trop  d'excep-  gofetuRoideré. 


bgnci  eocore  i 


<  I  )  N9verat  enim  (Rfx)  quêd  Papa  fnper  omnes  mmales  ambithfns  erat  &  /uper-^ 
bMs^  fecnnUqut  fititor  tnfattabiUs ,  &  ad  omnia  fceUra  ftamits  datés  vdfromijjls , 
ctnim  &fmltvum^  &c.  M.  Paris  atu  113.  Rap.  Th. 
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.  Il  A  N.        cions  :  Qù  enfufte  y  le  Pontife  iè  trouvant  indifpenÊLblement  obHgé  de  te: 
1  ii4-        foutenir  y  fauroit  bien  le  tirer  de  tout  embarras..   • 
fu^ape^''"'"'"'*       Jean  fe  trouvoitdans  une  Ûcheufe  fituation.  Environné  de  difficul-: 
Le  Roi  y  cou-  tC2 ,  &  ayant  prefque  autant  d'ennemis  que  de  Seigneurs  dans  fon  Royaiii^ 
me ,  il  ne  pouvoit  trouver  d  autre  reflburcc  que  la  prote£tion  du  Pape.. 
Âinfi,  bien  que  cette  proteâion  ne  pût  s  obtenir  que  par  une  féconde 
Refignation  de  fa  Couronne  y  il  fe  laiffa  porter  encore  une  fois  à  cette* 
fervile  compiaifance.  Cette  réfblution  étant  prife  ,  il  convoqua  luie  A£» 
femblée  générale  à  Wojftminfter ,  où,  en  préfence  de  tous  les  Seignct&rs- 
de  fon  Royaume  ,  il  refigoa  folemnellement ;  &  pour  la  féconde  fois», 
ia  Couronne  au  Pape  avec  toutes  les  fbrmalitez  qu'il  plut  au  Légat  de- 
lui  marquer.  Il  figna  encore  une  féconde  Chartre ,  dans  laquelle  on  prir 
foin  de  reformer  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  défe£tueux  dans  la  première»* 
Pour  la  rendre  plus  authentique  ,  on  la  (it  fceller  avecdel'Or^lapre^ 
laiere  ne  l'ayant  été  qu'avec  de  la  Cire.  Enfuite ,  le  Roi  la  mit  entre  les- 
Boains  du  Légat  >  pour  la  porter  à  fon  Maitre..  Il  ne  fut  pas  difficile- 
aux  Barons  conféderez  de  connoitre  que  leur  fecret  étoît  découvert,  St 
que  la  nouvelle  dénurcheque  le  Roi  venoit  de  faire ,  étoit  le  prix  de 
U  proteâion  qu'il  avoîc  obtenue  du^Pape.  Comme  rienn'étoit  plus  con- 
traire au  deflèin  qu'ils  avoîent  formé  de  faire  rétablir  leurs  Privilèges  ^. 
que  la  fervitude  a  laquelle  le  Roi  venoit  d'affujettir  fon  Royaume, le 
Cardinal  Langton  protefta  folemnellement  contre  l'engagement  que 
lanston  ptotef-  Ic  Roi  veuoit  de  prendre ,  &  mit  fa  Proteftation  fur  l'Autel, 
tc^ontre  laRcfi.       iimoccnt  ayant  été  informé  de  la  Proteftation  de  Langton  ,  fe  fènct 
extrêmement  ofïènfé  ,  qu'un  Cardinal  eût  agi  fi  direâement  contre  les* 
intérêts  du  S.  Siège.  Il  n'ofk  pourtant  le  poudèr  fur  ce  fujet  >  de  peur 
dTémouvoîr  tout  le  Royaume  ,  &  de  porter  les  Ahglois  à  s'unir  avec 
Langton  pour  le  maintien  de  leur  liberté.  En  eâFbt:^  il  n  étoit  nullemenc 
à  propos  de  faire  fentir  fi- tôt  à  la  Natio*i ,  le  poids  de  (a  nouvelle  fcr-^ 
vitude.  An  contraire ,  il  étoit  dé  l'intérêt  de  la  Cour  de  Rome ,  de  laif- 
fer  dormir  fes  droits  pendant  quelque  tems  »  afin  que  les  Anglois  ne^ 
s'appercevant  d'aucun  changement ,  fîtffent  moins  difpofez  à  prendre 
dés  roefures  pour  fecouer  le  joug  qu'on  venoit  de  leur  impofer.  Ccpcn* 
dant ,  le  Pontife  ne  laidà  pas  de  preiKire  occafion  de  mortifier  l'Arche-- 
le  pape  donne  vêoue ,  eiî  donnant  au  Cardinal  Nicolas  fon  Légat ,  le  pouvoir  de  dif- 
E^ImpHticVlé^  poier  de  tous  les  Bénéfices  qui  fe  trouvoîent  vacansen  Angleterre.  Ce* 
^M^Tarit         ^"^^^^  abufà  dc  fon  pouvoir ,  fans  retenue.  Non  content  de  conférer 
fteLés^tabufe  Ics  Bénéfices  à  des  Italiens,  à  ks  parens  ,  &  à  fes  amis ,  il  en  donna 
^i^JJ^^j,^  même  quelques-uns  à  des  gens  qui  étoîent  encore  à  naitre.  Langton  ^ 
au  Pape  piqué  de  ce  que  cette  Commiflîon  avoît  été  donnée  à  un  autre  ,  prit: 

occafion  de  la  conduite  irrégiilicre  du  Légat ,  pour  appeller  au  Pape  de 
fes  procédures ,  &  envoya  Simon  fon  Frère  à  Rome ,  pour  pourfuivrc  fen^ 
AppeU  Cet  Envoyé  trouva  Innocent  peu  difpofé  à  écouter  des  plaintes 
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ebntre  unLégat  qui  venoit  de  lui  rendre  de  fi  grands  fervîcés»  D'ailleurs       r*Air. 
Pandolphe  ,  qui  avoir  porté  àRome^ la  Chartre  au fceaad'Or ,  avoir  ren-       MJ4» 
au  de  très  mauvais  offices  à  TArchevêque  8c  à  rous  les  Seigneurs  Anglois. 
Il  avoir  ccpréfenré  ceux-ci  ,  comme  des  efprits  brouillons ,  &  le  Roi 
tomme  le  plus  pieux  de  tous  les  Princes.  Cette  relation  fut  caufe  qu'In- 
ikKenty  fans  vouloir  écouter  les  remontrances  de  Langton ,  fe  hâta  d'or-    Linterdîtefiio. 
donner  à  fon  Légat  de  lever  l'Interdit ,  <^ui  avoit  déjà  duré  plus  de  fix  'J^^'^.rm^^^T^ 
ans.  Quant  à  la  latisfadHon  que  le  Cierge  demandoit ,  il  ordonna  que  accorda  w»Pfi^ 
fc  Roi  Dayeroît  feulement  quarante-mille-marcs  pour  toute  réparation.  **^ 

Ceft  ainfi  que  fot  terminée  cette  grande  afFaire ,  qui  rendit  le  Roi 
iFAngleterre  Vaflal  &  Tributaire  du  Pape.  Un  événement  de  cette  na^.- 
ture  peut  fournir  une  ample  matière  à  dès  réflexions  qu'il  faut  biflèr  fei-^ 
re  aux  Leâeurs.  Contentons-nous  de  remarquer,  que  fi  dans  la  pre- 
mière négociation  ,  le  Pape  fe  fût  contenté  d'exiger  de  Jean  une  refti-^ 
cUrion  fi  modique ,  il  n  y  a  point  de  doute  que  l'accommodement  ne  fe 
tàt  conclu  en  ce  tems-là*  En  effet ,  ce  fut  le  feul  obftacle  qui  en  em- 
pêcha la  conchifion ,  puîfque  les  Nonces  étoîenc- contens  de  toutes  les 
autres  avances  que  le  Roî  Btifoit.  Mais  ce  Prince  n'avoir  pas  encore  rés- 
igné fa  Couronne  au  Pape  •,  au  lieu  que ,  depuis  cette  réfignation ,  les 
cen^mîUe  marcs  qu'il  avoiiiÉ|ÉFèrts  furens  réduits  à  quarante  mille.  Le' 
Clergé ,  qui  s'étoit  attendu  a  recevoir  des  femmes  immenfes  pour  cette 
rcftitution ,  fe  trouva  bien  éloigné^  de  fon  compte.  Néanmoins ,  n  ofanc 
réfifter  aux  ordres  exprès  du  Pontife ,  il  fe  vit  obligé  de  fe  contenter 
«Tune  femme  médiocre  ,  par  rapport  à  ce  qu'il  avoir  efperé.  Les  Evê^ 
ques  trouvèrent  pourtant  le  moyen  de  s'fndemnffer ,  en  ne  faifant  au-- 
fiune  part  de  ces  quarante-mille  marcs  au  Clergé  inférieur ,  ni  aux  Mo- 
nafteres.  Ceux-ci  voulurent  s*en  plaindre  au  Légat;  mais  ils  n'en  purent 
firer  d'autre  réponfe ,  finon  que ,  n'ayant  aucun  ordre  du  Pape  fur  ce  * 
fbjet ,  il  n  ctoit  pas  en  fon  pouvoir  d'y  remédier. 

'  Jean  fe  voyant  délivré ,  quoiqu'à  fa  honte  éternelle  ,  d'un^  affitîre     J««  v^^  *» 
qui  lui  avoit  caufé  de  fi  grands  chagrins,  réfohitde  pourfoîvrele  deflein  ^"*"*"^*'*'**^ 
que  la  défobeiflànce  des  Barons  Im'  avoit  fait  abandonner.  Il  efperoît 
de  trouver  plus  de  foumiffîon  dans  fes  Sujets  ,  depuis  que  le  Pape  s'étoît" 
hautement  déclaré  fon  Proteéteur  ,  que  pencbnt  qu'il  étoit  dans  les  liens 
dé  l'Excommunicarion.  Après  qu'il  eut  fait  tous  les  préparatift  néceflâi-- 
ïts  pour  cette  importante  entreprife ,  il  fe  rendit  à  la  Rochelle  avec  une    f  f' "*^  ^-  *^ 
nombreufe  Armée.  Enfuite  étant  entré  dans  le  Poitou,  il  fournît  cette  '  û  fercndmau 
Province  avec  la  même  facilité  qu  elle  lui  avoit  été  enlevée.  Cet  heureux  l'avanc^jS^»^' 
fucccs  lui  ayant  fait  concevoir  de  phis  grandes  efperances  ,  i!  s'avança-  ^^i*"*^ 
dians  l'Anjou ,  &  fit  relever  les  murailles  d'Angers  qu'il  avoit  autrefois 
Élit  abattre.  .Cette  attaque  imprévue  furprît  Fïiîlippe ,  qui  fe  trouvant 
alors  occupé  dans  les  Païs  Bas ,  à  une  iniportante  Guerre  contre  l'Em* 
pcreur  &le  Comte  de  Flandre,  ne  put  aflez-tôt  s'oppofer  à  ce  nouveF 
eunemi.  Cependant*^  le  Plince  Louis  fon  Efls>  avigmc  afièmblé  une  Aj:-«^   u^UutttMê^ 

Vttuj 


d 


J  t  AH. 

iii4. 

itète  Tes  progrés. 


fWlippe  gagne 
U  Bataille  de  Bo' 
ovines  contre  TEm- 
fcrcur* 

AS.  PuhL  T.  I. 

I«an  demande 
A  obtient  une 
Trêve  de.cin^  ans. 


Troîfiem^e  par- 
tie du  Règne  de 
Jean* 


Ligue  des  Ba- 
cons ,  pour  foire 
téubUr  leurs  Pri- 
vil^ei. 
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mée  avec  toute  la  diligence  poflible  s  avança  vers  TAnjou,  pendant  que 
les  Anglois  étoient  occupez  au  Siège  d'un  Château  nommé  la  Rochf 
au  Moine.  L'approche  de  l'Armée  Françoîfe  ayant  fait  perdre  à  Jean 
Tiefperance  de  pouvoir  continuer  ce  Siège ,  il  prit  la  réfolution  de  le  le- 
V£r ,  pour  aller  préfenter  la  Bataille  à  Louis.  Mais  les  Poiteviiis  ayant 
rcfufc  de  le  fuivre ,  non  feulement  il  fe  vit  contraint  d'abandonner  ce 
deffèin  ,  mais  même  de  fe  retirer  avec  précipitation.  Les  Hiftoricns 
François  difent  qu'il  fut  vivement  pouffé  dans  fa  retraite,  &  qu'il  reçut 
même  un  grand  échec.  Les  Anglois  au  contraire  foutiennent  que  Louis 
cpntent  de  lui  avoir  fait  lever  ce  Siège  ,  fe  retira  fans  le  pourfuivre^ 
Malgré  cet  accident ,  Jean  avoit  encore  allez  de  Troupes  pour  pouvoir 
efperer  un  heureux  fucccs  de  cette  Guerre  ,  fî  elle  eût  contuiué.  Mais  la 
nouvelle  de  la  Bataille  de  Bovines  ^  que  Philippe  venoit  de  gagner  dans  les 
Piiïs-Bas ,  le  fit  penfer  à  la  retraite  (  i  ).  Cette  viûoire ,  l'une  des  plus  confi- 
derables  que  la  France  ait  jamais  remportées,  ayant  fait  craindre  à  Jean 
que  tout  le  fardeau  de  la  Guerre  ne  tombât  fur  lui  ,  il  demanda  une 
Trêve  de  cinq  ans ,  par  Tentremife  d'un  Légat  du  Pape.  Quoiqu'un  fa- 
meux Hiflorien  *  arfiire  que  ce  ne  fût  qu'aux  preffantes  inftances  du  Pa- 
pe que  Philippe  accorda  cette  Trêve ,  on  peut  pourtant  préfumer  qu'il. 
n!eut  pas  beaucoup  de  peine  à  y  confentir»g£n  e(fèt ,  il  ne  pouvoit  rien 
fouhaiter  de  plus  avantageux ,  que  de  voir  repa(&r  la  Mer  aux  Anglois  ^ 
puifquil  n  avoit  que  peu  de  chofe  à  gagner  fur  eux  ,  5c  qu'au  contraire 
il  avoit  beaucoup  à  perdre. 

Nous  voici  à  la  troiiieme  Période  du  Règne  de  Jean,  qui  ne  fut  ni  moins 
agitée ,  ni  moiiis  malheureufe  pour  ce  Prince ,  que  les  deux  précèdent 
ces^  On  l'a  vu ,  dans  les  deux  premières  ,  lutter  contre  deux  Pmilances 
étrangères  qui  triomphèrent  de  lui.  Dans  celle-ci ,  on  va  le  voir  aux 
prifes  avec  les  propres  Sujets  ^  réduit ,  pour  fè  maintenir  fur  le  Trône , 
a  défoler  fon  propre  Royaume ,  avec  une  Armée  ramaffée  de  diverfes 
Nations  ;  &c  enfin ,  à  voir  un  Prince  étranger  recevoir  le  Serment  de  Fi- 
délité des  Anglois.  Entrons  dans  le  détail  de  ces  troubles. 

Il  (èmbloit  au'après  avoir  effuyé  tant  de  traverfes ,  Jean  dût ,  quoK 
qu'aux  dépens  de  fon  honneur ,  paffèr  le  refte  de  fa  vie  avec  quelque  tran* 
quiilité.  Mais  il  étoit  deftiné  à  tout  autre  chofe.  Sa  conduite  précédente , 
mêlée  de  fierté,  de  caprice,  de  tirannie  ,  d'imprudence,  de  lâcheté, 
avoit  caufé  parmi  fes  Sujets  yxn  xpécontentement  général ,  qui  ne  pou-r 


(  I  )  Cciic  fameufc  Bataille  fe  donna  le  17  de  Juillet  ,  entre  TOMfnai  &  USe. 
Quoique  les  Alliez  ,  favoir  l'Empereur  Othon  ,  Fttdtnand  Comte  de  Flandre  ,  avec 
les  Ducs  de  Lêuvaf»  ScdeBrabant^  n^euflent  pas  moins  de  ixoooo  hommes  ,  Se 
quoique  le  Roi  de  France  n'en  eût  pas  à  beaucoup  près  tant ,  qu'il  eût  été  abat* 
tu  de  fon  Cheval  Se  foulé  aux  pieds  ,  il  ne  laiiTa  pas  de  vaincre  fes  Ennemis. 
Othon  fut  mis  en  fuite ,  Se  mourut  quelque  tems  après  de  regret  ;  cinq  Comtes  fu« 
rent  faits  prifonniers,  un  defqueh  étoit  Guiliaume  longue  Epée^  Frère  Bâtard  di^ 
^oiJeâH'  Aucun  Prince  n'ofa  enfuite  tenir  t$ce  à  Fhiliffe.  Tind, 
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voit  manquer  de  produire  de  mauvais  effets.  A  mefure  qu'il  perdoit  l'ef^ 
lime  du  Peuple ,  les  Barons  devenoient  moins  fouples  à  fon  égard.  L'ef-  1114- 
perance  qu'ils  avaient  de  réuflir  dans  leurs  deflèins ,  n  etoit  proprement 
fondée  que  fur  le  peu  d'affeûion  que  le  Peuple  avoir  pour  fon  Souve- 
rain. Dès  que  le  Roi  fut  de  retour  de  fon  Expédition  de  France ,  les  Ba- 
rons 5  qui  n'avoient  pas  perdu  dé  vue  leur  premier  projet ,  réfolurent  de 
lui  demander  en  Corps  le  rétabliflement  ck  leurs  Privilèges.  Un  Pèleri- 
nage à  S.  Edmondbury  ayant  fourni  aux  principaux  d'entre  eux  un  pré- 
texte de  s'affembler ,  ils  prirent  la  réfolution  de  demander  au  Roi  la  con^ 
firmation  de  la  Chartre  de  Henri  I.  Cette  Chartre ,  ainfi  qu'il  a  été  déjà 
dit ,  contenoît  en  fubftance  les  libertez  dont  le  Peuple  d'Angleterre  jouïf- 
foit  pendant  la  Domination  des  Rois  Saxons.  Avant  que  de  fe  (eparer , 
^Is  convinrent  qu'immédiatement  après  les  Fêtes  deNocl,  ils  iroient  en 
Corps  trouver  le  Roi ,  pour  lui  préfentcr  leur  Requête.  Cependant ,  cha- 
cun alla  chez  foi  fe  pourvoir  d'hommes ,  d*armes ,  de  chevaux  ,  afin  de 
jfe  mettre  en  état  de  forcer  le  Roi ,  s'il  étoît  néceffàire ,  à  leur  accorder  ce 
qu'ils  dedroient.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  quereU 
le,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  examiner  le  fujet.  Voici  quel  étoît 
le  fondement  des  prétentions  des  Barons ,  &  fur  quoi  le  Roi  s'appuyoît 
pour  leur  refufer  ce  qu'ils  demandoîent  avec  tant  d'inftance. 

On  ne  peut  difconvenir  que  ,  fous  les  Règnes  des  premiers  Roîs  Nof-  txamth  ^ 
mans  ,  &  particulièrement  fous  celui  de  Guillaume  le  Conquérant ,  les  J^^SuîLf ^  * 
Anglois  n'ayent  été  opprimez.  L'injuftice  à  leur  égard  avoît  été  portée  fi 
loin  ,  qu'il  ne  fe  trouvoit  plus  perfonne  de  cette  Nation ,  qui  pofledât  au- 
cun Fief  confiderable.  Les  Norman»»,  &  d'autres  Etrangers ,  avoîent  été 
revêtus  de  leurs  dépouilles.  Dans  ce  tems-là ,  les  Anglois ,  qui  avoient 
tant  de  fujet  de  k  plaindre ,  alleguoîent  en  vain  leurs^  Privilèges  ;  ils  n'é- 
toient  point  écoutez.  Au  contraire,  les  Normans  ne  trouv oient  nulle- 
ment injufte  que  le  Roi  usât  d'un  pouvoir  defpotique  ^  parce  que  c'étoît 
à  leur  avantage.  Les  Loix  d'Edouard  le  Confelïèur  étoient  tellement  mé-- 
prifées ,  que  c'étoît  prefque  un  crime  de  Leze-Majefté ,  que  de  les  nom- 
mer. Mais  quand  une  fois  ces  mêmes  Normans^  fc  virent  Aiflîlamment 
établis  dans  leurs  nouvelles  acquifitions ,  ils  commencèrent  à  fentir  com- 
bien il  étoît  dangereux  de  vivre  fous  un  pouvoir  arbitraire ,  qui  pou- 
voir leur  ôter  ce  que  le  Roi  conquérant  avoît  donné  à  leurs  Pères.  Ainfi 
peu  à  peu,  ils  revêtirent  le  génie  Aiiglois,  tout  porté  à  la  liberté ,  &  ils 
fbuhaicerent  que  les  Loix  Saxonnes  fuflènt  remifes  en  vigueur.  On  n'en-* 
tendît  plas  parler  d'aucune  dîffinftion  entre  les  deux  Nations.  Chacuft 
voulut  être  Anglois ,  plutôt  que  Normand.  Selon  le^  apparences ,  ce  fut 
là  la  principale  cau(è  qui  empêcha  que  la  Langue  Normandie  ne  préva- 
lût fur  TAngloifè ,  quelques  mefures  que  Guillaume  I.  eût  prifts  pour 
faire  réuflir  ce  projet.  Toutes  les  fois  qu'il  s  en  préfenta  quelque  occa»- 
fion  favorable ,  les  Normans  parlèrent :comme  de  véritables  Anglois ,  8c 
dteaaanderent  avec  ardeur  le  rctabliflèmeatdes  Lois  d'Edouard»  Ils  profir^ 
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tercnt  principalement  des  cîrconftanccs  où  fe  trouvèrent  Gatllaamç  le 
iii^  Roux ,  Henri  I.  &c  Etienne ,  en  montant  fur  le  Trône.  Comme  ces  Prin- 
ces n  avoîent  proprement  aucun  droit  à  la  Couronne ,  ils  fe  virent  obli- 
gez de  garder  beaucoup  de  mcnagemens  avec  leurs  Sujets ,  6c  de  ïeor 
1)romettre  le  rétabliflèment  des  anciennes  Loîx.  Véritablement ,  ce  que 
es  Barons  demandoient  auroit  été  très  jufte  dans  la  bouche  des  Ânglois; 
jnais  ces  mêmes  précentions  pouvoient  êcre  très  juftemene  conteftées  aux 
Normans.  Aufli  a-t-on  vu  dans  THiftoire  de  ces  trois  Princes ,  qu'encote 
^u  ils  euflèiit  folemncUement  promis  de  foire  revivre  ces  Loîx ,  ils  n'eu- 
rent jamais  un  defir  fincere  de  dégager  leur  parole.  Néanmoins ,  ces  ea- 
gagemens  folemnels ,  Se  fouvent  réitérez ,  ne  lai(!èrent  pas  de  donntr 
aux  Seigneurs  de  race  Normande ,  un  droit  qu'ils  n  avoienc  pas  aupacap- 
vant.  Les  conjonûures  où  les  trois  premiers  Rois  Notmans  fe  trouvé^ 
.rent ,  en  montant  fur  le  Trône ,  furent  donc  la  véritable  caufe  de  ces 
iàulïès  démarches ,  qui  devinrent  dans  la  fuite  fi  préjudiciables  à  leuis 
Succeflèurs.  Ils  favofent  bien  que  leurs  Sujets  Normans  n  avoient  aucun 
.droit  de  demander  le  rétabliflèment  des  Loix  Saxonnes  ,  Loix  qu'il  avoit 
fallu  manifeftement  violer ,  pour  les  établir  dans  les  biens  qu'ils  pofle- 
doient  en  Angleterre.  Mais  la  néceffité  obligeoit  ces  Princes  à  promettre 
ce  qu'ils  n'avoient  pas  dellèin  de  tenir.  La  Chartre  de  Henri  L  ne  fut  ja- 
.«nais  exécutée ,  ni  par  lui-même ,  ni  par  ceux  qui  lui  fuccederent.  Quel- 
que précaution  qu'on  eût  prife  d'en  envoyer  des  Copies  dans  les  princi- 
paux Monafteres  ,iL  peine  »,  cent  ans  après,  s'en  put-il  trouver  une  feule., 
2ui  fut  celle  que  le  (Jardinai  Langton  fit  voir  aux  Seigneurs.  Si  l'on  con- 
dere  donc  le  droit  des  Barons  dant  fa  fource ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
conclure ,  qu'il  n'étoît  appuyé  fur  aucun  bon  fondement ,  parce  que  les 
priiKipaux  fiefs  étoient  entre  les  mains  des  Defcendans  de  ceux  à  qai 
Guillaume  le  Conquérant  les  avoit  diftribuez.  Mais  d'un  autre  côté  ,  il 
Seiut  convenir,  quêtant  de  promeflès  folemnelles  que  tous  les  Rois, 
depuis  Guillaume  le  Conquérant ,  avoient  fiiites  de  rétablir  les  Loîx 
Saxonnes  ,  appellées  autrement  les  Loix  de  St.  Edouard ,  Hoiinoient 
aux  Norcnans  Anglois  un  droit  aflèz  plaufible  d'en  demander  rexécu- 
tipn.  • 

De  ce  qui  vient  d'être  dit  fur  cette  matière  on  peut  aîfément  înferet, 

Jue  fi  les  Barons  fe  croyoient  en  droit  de  demander  le  rétabliflèment  des 
rivileges  de  la  Nation  Angloife ,  Jean  ne  fe  croyoit  pas  moins  autorift 
à  le  remfer.  Cette  difpute  étant  demeurée  indéciièpendaiu  plufieurs  Rè- 
gnes ,  chacun  de  fon  côté  avoit  confervé  fès  prétentions.  Quand  il  s'étoh 
trouvé  un  Roi  Ibible ,  ou  dans  des  circonftances  fâcheufès  qui  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  contefler  fur  ce  fujet ,  les  Barons  avoient  tâché  de  hûre 
revivre  les  droits  des  Anglois  j  &  le  Prince  ne  pouvant  faire  mieux ,  les 
avoit  contentez  par  des  promeflès  ,  qu'il  n'avoit  pourtant  pas  deflèin 
d'accomplir.  Mais  fous  les  Rois  habiles  ôc  qui  fe  trouvoient  dans  la  prof- 
perité  »  cette  querelle  demeuroit  aflbupie ,  les  Barons  artgxdant  toujouis 

quelque 
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quelque  occafion  favorable  pour  parvenir  à  leur  but.  Us  crurent  l'avoir 
trouvée  fur  la  fin  de  ce  Règne ,  8c  ils  réfolurent  de  ne  la  pas  laiflèr  écha-  i  z  1 4 
pen  Jean  fe  trouvoit  préciiemenc  dans  la  conjonâure  où  ils  le  fbuhai- 
toient.  Haï  &  méprifé  de  fon  Peuple ,  auquel  il  avoir  donne  d'aflèz  grands 
fujets  de  mécontentement ,  il  ne  pouvoît  efperer  de  regagner  fon  afFec- 
rion.  D'un  autre  côté,  il  étoiffans  reflburce  du  côté  de  Philippe  ,  qui 
étoit  (on  plus  mortel  ennemi.  Moins  encore  pouvoit-il  efperer  du  fccours 
de  l'Empereur  fon  Neveu,  ni  du  Comte  de  Flandre,  que  la  Bataille  de 
Bovines  avoît  également  accablez.  Enfin  ,  il  n'y  avoitpoint  d'apparence , 

3ue  le  Roi  d'Ecotlè  voulût  prendre  en  main  la  défenfe  d'un  Prince  dont 
étoit  très  mécontent.  Quant  au  fecours  que  Jean  pouvoir  attendre  du 
Pape ,  comme  il  ne  devoit  confiftcr  qu'en  des  armes  fpirituelles ,  les  Ba- 
rons ne  s'en  mettoient  pas  beaucoup  en  peine ,  fâchant  bien  que  ces  ar- 
mes ne  drent  leur  force  que  de  la  crainte  qu'on  en  a ,  &  des  circonftances 
des  tems  &  des  lieux.  Mais  comme  ilsavoient  lieu  d'efperer  que  le  Peu« 
pie  s'uniroît  avec  eux  pour  leur  commun  avantage ,  ils  ne  craignoient 
pas  que  les  foudres  de  Rome  leur  fiflènt  beaucoup  de  mal.  Il  falloit  donc 
néceflàirement ,  que  Jean  fuccombât  en  cette  occafion ,  puiiqu'ayanc 
perdu  les  Provinces  de  France ,  il  n'avoit  aucune  reflburce  contre  les 
Anglois, 

Pleins  de  cette  efperance,  &  fe  tenant  comme  aflîirez  du  fuccès  de         m  5. 
leur  entreprife ,  les  Barons  allèrent  à  Londres  fe  préfenter  au  Roi ,  &  mideMu"rfw! 
lui  demandèrent  en  termes  clairs  ôc  précis ,  le  rétablUIèment  des  Loix  t^ufiement  <ici 
de  St.  Edouard ,  &  les  autres  Droits  ôc  Privilèges  contenus  dans  la  Char*  "^m /pLISÎ"* 
tre  de  Henri  I.  Ils  ajoutèrent ,  qu'ils  ne  lui  demandoient  que  ce  qu'il  avoic 
promis  lui-même  par  un  Serment  folemnel ,  avant  que  de  recevoir  fon 
Abfolution  ^  8c  que ,  par  cette  raifbn ,  leur  très  humble  Requête  ne  pou- 
voit  pas  être  regardée  comme  une  nouveauté ,  moins  encore  comme  pro- 
venant d'un  efprit  de  rébellion.  Cette  Requête ,  quoique  conçue  en  tcr-m 
mes  très  refpeâueux ,  allarma  le  Roi.  Comme  il  comprit  qu'ils  avoienc 
pris  leur  réfolution,  en  cas  qu'elle  fût  rejettée,  il  crut  que  le  meilleur 
parri  qu'il  avoir  à  prendre  étoit  de  gagner  du  tems.  Il  les  pria  donc  d'at- 
tendre fa  réponfè  jufqu'à  Pâque,  leur  promettant  qu'en  ce  tems-là ,  il  leur 
déclareroit  Ces  intentions.  Quoiqu'il  ne  filt  pas  difficile  de  comprendre     u  roî  obdeQt 
que  le  Roi  ne  cherchoit  qu'à  les  amufer ,  ils  craignirent  de  fe  mettre  ^  ^^^ 
dans  le  tort  s'ils  refufoient  ce  délai,  &  fe  retirèrent  (  i  ). 

Cependant ,  le  Roi  profitant  du  tems  qu'on  lui  avoit  accordé ,  fe  fit     ^  ^«^^ 
reiK>uveller  le  Serment  de  Fidélité  pat  tous  fes  Sujets ,  &  l'Hommage  par  è^m^t^SS^. 
tous  les  Vaflkux  immédiats.  Enfuite ,  il  prit  la  Croix ,  comme  s'il  eût  eu     f*'"***^* 
deflein  d'aller  à  la  Terre  Sainte ,  afin  de  fe  mettre  à  couvert  fous  la  pror  '  "^ 

(i  )  Matthieu  Paris  dit  que  l'ArcKevique  de  Cantêfberi  ^  i'Evéque  à'Eiy  êc  Gnîllau^ 
m -Comte-Maréchal ,  fervirent  d'Otages  de  la  parole  que  le  Roi  donna  qu'il  £1- 
fiisferoit  les  Barons  au  jour  prcfcrit.  Timp» 
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II  A  K.       teâion  de  iTglife  (  i).  D'un  aacre  coté.,  le  Pape  a^t  âtéinfoiiné  do 

III  ;  •       la  demande  des  Barons ,  leur  adreflà  un  Bref  pour  les  exhorter  à  ddmeo* 

rer  fidèles  à  leur  Souverain.  Mois  cela  ne  les  empêcha  pas.  de  pourfuivre 
leur  entreprifè. 
LesB&rons  pref.      Dès  que  le  délai  fut  expiré ,  ils  s'aâèmblèrent'  à  SunifbnL»  au  mnn«- 

P^D<ue.^*' *** '^  bre  de  plus  de  mille  Ghiîvaliers,  tous  bien  monter,  bien  armes  ^âd. en 
état  de  fe  faire  craindre.  Le  Roi ,  qui  s'étoit  rendu  à  Oxford  pour.lesa&^ 
tendre  ^  ayant  été  informé  de  leur  nombre  &  de  leur  contenance ,.  ne.  jti<* 
geapasà  prDposd'expoferfa  perfbnne,  en  conférant  avec  enx.  Anot 
quils  fe  fuflent  appttichex  pios  près 7 1.) ,  il  leur  envoyante  Gomcede 
Pembrook ,  pour  leur  demander  qudlès  étaient  ces  Loir^  ces  JUborteis 
dont  ils  parloienrdkns  leur  Requête.  Us  répondirent  par  un  ios^Mémoy 
r-e,  qui  contenoic  lei  Loix  &  les  Coutumes  obicrvéesidutems  de^iBois: 
Saxons:,  fls  fitenc  dire  au  Roi  >  que,  s'il  refofoic  dfe  les  aococdec^  ila 
étofent  réiblut  d^  Fy- conttaiiidie  par  la  faifie  de  fes  Plœes..  Jean  n'eut 
LcR^itefbTedc  pou^  plttV&T  pSTcooru.  ost  Ecrîc,  quHl  enit»  dans  une  narible  colère».  Il 

^aîï^c!'^*'^''*  s'éoia  què  lés  BarorB  ne  demanddient  pas  moins  que  de  lè  priver  du 
Gouvenîmient  de  fôn  Royaume ,  Se  jura,  qoHl  n'accordetoit  jamais  à 
Tes  S^ecs-,  des  lib6ruelStquilerendroientltti-nT£meefclave.. 
llIf(Mlt  uncé-       La  réponfe  du  Roi  ayant  fait  connoitre  aux  Barons  qu'ils  s'attend 

'^^^  '  dix>ient:eiti^vain  d •obtenir  ce  qails  dèmandoient ,  aotcement ,.  que  par  la 

force ,  ils  élutvnt  pour  kut  Génécul ,  le  Lord  FitzyfFalur ,  &-  lui  dcm^ 

et  cotmnetiteat  neretit  le  titns  de  A4srid94L  de  fÂrmit  éU  Dim^  &  de  l'B^iJe.  En  même 

''^'^''^''^***'  cems,  ils  mardhéîent  àNorthamptou,  dont  ils  tinrent  le  Cbâteau.ajtfie^ 
fér  pendant  quinze  joursi  Cette  Place  (âifantt  plus  de  réliftànce.qu'ils  ne 
Havoienc  efperé ,  ils  enlevèrent  lèSi^e ,  8t  nratcherent  à^Bctford:,  dont 
ils  fe  rendirent  maitves  (  ;  ).  Peu  de  jours  apiès ,  ils  eurent  avb  q[u'une 
Négodatfon  fecrette,  qu'ils  avoient  noué  avec  quelques-uns  des  ptjnd-* 
paux  Bourgeois  dfe  Londres ,  avoit  réufli  félon  leurs  fouhaits,  &  qu'une 
ées  portes  dt  la  V^lle  devoit  leur  être  livrée.  L'efpetance  de  fè  fortifier 
éùr  iecours  d'une  Viilfe  fi  rkbe  de  fi  poidknte ,  dont  le  nom  (èul  pouvieif 
dbnner  de  la  réputation  àletirPàrd,ietti: ftAun? tant  de  diligence,  qn'en 
fl>  k  rettkm  JeutomArcbes ,  ils  arriMeieiti^àlà  porte  m>m\ùic\Aldgatt.  Cetco  portelenr 

(  I  )  Environ  le  même  tems  ,  lé  Roi  accorda  une-  Cliarcre  pour  là  francblfe  im 
Elcôions  aux  E^ttHez  Se  Abîayes  ^  que  Pon  ëUroit  uns  aircone*  Lettre  de  Mk 
HHmfiMrM  lUcomnntidtRtotx  de  la  paie  du  Roi:  cequi^oic  comrare  à  Pufiige 
et  (ts  MncitttH  0e  force  que  le  dix>it  At  nommer  AVUAMfafi»,  Dùytmti^^  M 
Chafitrm  «  qui  feor  pedbnnes  propres  à  ém  ëluts  pour  l^fifpifoopat ,  nv  fiât  poke 
eofuite  pleiiiemanc  rendu a4*< Cooiioiuiie ,  jii(qu!à4*.aa>i.f  duiRegne  dr&cmf^lUL 

TiND. 

(  t  )  Les  Bacons  étoienc  alors  à  BrêckUy  >  dans  le  Comté  de  Norfbamftm  M.  Pâris^ 

TiMD. 

(  3  )  Le  CUUeau  de  BufprÂ  h%  remi»  ai»  Barons  par  la  Vro]ffiiîakt. ,  ^^coil 
CmUaëm  de  BeêM^bamp.  Ti  md.' 
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ayant  ité  ouverte ,  fls  entrèrent  dans  la  VUle ,  à  la  pointe  du  jour ,  avant        1 1  a  M. 
que  ic  Roi ,  qui  fe  tenoîc  dans  la  Tour ,  eût  eu  la  moindre  nouvelle  de       ï  *  i  y  • 
leur  approche.  Un  fi  grand  avantage  les  ayant  mis  en  état  de  tout  en-  ïîei"?  ***  ^'"*' 
trepiendre ,  fis  prirent  la  résolution  d'afliegerle  Roi  dans  la  Tour.  Pen-     Et  amènent  le 

t__ »'t     / -I ^.^.^-  X  -^  Ci^^^     ^^:  .«A  «%.!•.  ^^.«^>.»»  rk ;^      Roi  dam  la  Tour. 


Ib    menacent 

ï  ks  Seigneurs  du  Parti  du  Roi ,  &  à  tous  ceux  oui  étoient  partfdu*Ror.  u 
demeurez  neutres.  Sans  fe  fervir  d  aucun  décour ,  ils  les  avertilloîent  que  *•*  n««"«»- 
leurs  biens  feraient  pillez  ,  ic  leurs  maifons  démolies ,  s'ils  ne  venoîent 
fe  joindre  à  eœc  pour  fiwttcnîr  lacaafe  commune  de  tout  le  Royaume. 
Ces  cnenaces  prodnifirent  un  fi  grand  effet  y  que  ceux  qui  a  voient  vou- 
lu garder  la  Neutralité  ,  fe  rangèrent  dans  le  Parti  des  Barons.  Quel- 
mies-uns  même  de  ceux  (ur  qui  le  Roi  comptoir  le  plus,  le  quittèrent, 
ue  peur  de  s'attirer  les  maisc  dont  ils  étoîent  menacez.  Cette  défeftion    leanfcToitcon* 
ayant  rendu  leR^oiflus  trAitaUe;flenvY>fa4e  ConuedePembrooKaux  «**«**•'«<»««• 
Barons ,  pour  les  informer  qu'il  écoit  dans  la  difoofition  de  leur  accor- 
der ce  qtfils  dem«dotent.'CétDit  pr^^fementfe  livrer  à  leurdifcretion. 
Mais  dans  la'fituation  où  il  fe  ^  tcouvoit ,  il  n^voit  point  d'autre  parti  A 
prendre.  Après  une  courte  négociation ,  il  fut  convenu  que  le  Roi  &  les 
Parons  s'ailemUeroient  à  un  jour  préfcc,fiir  une  Bruyère  appellée  Ku^ 
Mtfinéd^  (  i),  pour  7  prendre  des  réfohuîoEs  convenables  au  bien  in 
Royaume. 

Les  Barons  fe  rendirent  en  tris  grand  nombre  au  lieu  âffigiié,  pen*    iifigneiacran. 
dantque  le  Roi  n'y  parut  accompagné  que  de  cinq  oit  fix  Seigneurs.  De  chartÏTaci^pi! 
<c  nombre  étoit  4e  CartUnal  Archevêque ,  ^ui  «Sëdoit  de  faire  TOffice  ^^"• 
^'Médiateur ,  quoiqu'il  fit  te  principal  auteur  des  troubles.  On  i^em- 
ploya  pas  beaucoup  de  tems  à  conTemr  de  ce  que  le  Roi  deroit  faire 

:{i)  Ceete  fintytre  loà-étok  le  rendesABoiis  ,  «ft entre .9u«rft&  'W^inâfor.  Les 
fkwx  Purcis  s^y  tcoiivef«nC'>€niciiiUe le  15  «^  Juin  ,.  18c  drdflcteBr  Jeun  Tentes 4 
f  AKC  d;uis  ia  Bsuyere.  On  voyait  du  cdtédu  Kx>i  »  les  Axcbevéqiie»  de  Cémt^rbm 
3c  de  OtêbUM  ;  avec  les  Evéques  de  Undns ,  de  W^wb^if  çàt  JLtmsfilA  >  de  B^ib  f 
de  Wurcefttry  de  (SêVLUtrj  ,  &  de  Rocbèjler  ;  Pandolpbe  hijpi  du  Pape  ,  &  Almmc 
Maitre'dcs  Chevaliers  àvL'Ttmfit  om  Tcmplim  en  Aitgitttm  :  Jes  Laïques  étoient 
'QuifUaumt  Mênhûll  Coince  àt^mb^^k, ,  les  Comtes  it'Mfikwfi,AciFartn6c  d'^. 
nmé^;  avec  1rs  iBarons  AhmJe  GgUavfoy ,  Gmdiémme:»fx,'Q£rMid  ,  FsetwSc 
-MâHhiéu  Eit%:H€fkm  »  T-bmas  <&  AUin  .Béfit  ,i0«^es;  de  Nevti ,  ff^bart  4t  Bûq/b 
Sénéchal  du  Poitou  ,  Robert  de  Ropfiltj  yj^â»  di  Marsbal ,  9c  FbiUpfê^e  Âibiaff. 
U/ercùt  bien  .dit&cUc  de  faire  le  dénombrement  de  ceux  qui  éioienc  du  côté  .des 
Bâtons  y  comme  on  oentle  voir  dans  Matthieu  Farts  ^  fous  l'année  uif»  Les  priu. 
<!îpainc'^tent,  9MeH^FH%^alftr  yle  Général  H/Vi^/ffrf .Comte  de  Clare  ,  Geofnn 
Comte  à'Effex  &  de  Glocefit  r ,  Roger  Bfgod  Comte  de  Norfolk  &  de  Suffit  k  »  Saber 
Comte  de  ff^fuebefter  ^Siêbert  Comie  d'Oxford  y  fHguesComtc^éc'fhrifurd  ^  6»$!^ 
ùwmt  Mitmb/il\t  jeane  ,  Euftâcbt  de  Vefcie  ,  GmilUume  de  Mowbray  .  Jian  Tit'^ 
-MJobèft ,  Ritgtr  de  Même  Segom  ,  GuHlûume  de  tamaUey  yRfcbard  de  Tercy  ,  Jta* 
éen^dt  Rffs  ,'Pkrftde'Bruts 'yNic^lasdeSîMbevily  Rmr  de  Cn¥f^  ,  &c.  Tind. 
Au  lieu  de  Kunefmede  M.  Tjndal  tact'^Uttemtdt»  Nori-de&n  TRAjnjcTEUK. 
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jiAK.       pour  la  fâcisfâdion  des  Barons.  Comme  ils  ne  vouloient  rien  relÂcfier  i 
^  *  M-       le  Roi  n  étoit  pas  en  état  de  rien  refufer.  D'ailleurs  ,  il  confideroit  qu'en 
exigeant  trop  de  lui ,  on  lui  fournKToit  un  prétexte  plaufible  de  (ë  dédU 
re ,  quand  il  en  trouveroit  une  occaGon  favorable.  Ainfi ,  fans  difputer 
fur  les  Articles  qu'on  lui  propofoit ,  il  prit  le  parti  de  feindre  qu  il  ac-^ 
cordoit  volontairement ,  ce  qu'en  effet  on  lui  arrachoit  avec  violence.  Il 
figna  donc  deux  Chartres ,  dans  lefquelles  les  Barons  avoient  fait  inférer 
tout  ce  qu'il  leur  avoit  plu.  La  première  fut  nommée  U  C battre  des  commu» 
nés  Libériez.  (  i  ) ,  ou  U  gréinde  Chartre  ;  la  féconde ,  U  Chartre  des  Fc* 
rets.  Par  la  leâure  de  ces  deux  Chartres ,  qui  feront  inférées  à  la  (in  de 
ce  Règne  ,  on  pourra  s'inftruire  des  oppreilions  auxquelles  les  Anglois 
avoient  été  fujets  depuis  la  Conquête,  &  de  ce  guils  gagnèrent  en  cette 
occafîon.  Ce  font  ces  deux  Chartres  qui ,  depuis  ce  tems-là ,  ont  fervi 
de  fondement  aux  Libertez  de  cette  Nation ,  malgré  les  efforts  que  Jean 
lui-même ,  &  quelques-uns  de  fes  Succeflèurs ,  ont  fait  pour  les  faire  ré- 
voquer, 
trfcaotioni  att      Ces  Chartres  furent  (ignées  du  Roi  6c  de  tous  les  Seigneurs  Ecclé(iafti- 
M^J^^dèll  ques  &  Temporels  du  Royaume ,  fcellées  du  Grand  &:eau,  &  confir* 
^^^'uèkTL  ^^  P^"^  *"^  Serment  fblemnel  du  Roi.  Mais  pour  en  affurer  encore 
#.  lot.  mieux  Texécurion,  on  nomma,  du  confèntement  du  Roi ,  vingt  &  cinq 

Barons ,  à  quatre  defquels ,  quels  qu'ils  fuflent ,  toutes  perfonnes  pou- 
voient  s'adreflèr  ,  pour  fe  plaindre  de  l'infraélion  de  ces  Chartres.  On 
convint  encore ,  que  les  Barons  qui  fèroienc  les  premiers  informez  de 
quelque  Grief,  en  porteroient  leurs  plaintes  au  Roi ,  &  que  s'il  n'étoit 
pas  reparé  dans  quarante  jours ,  ils  en  infbrmeroient  le  Corps  des  Sei- 
gneurs :  Qu'en  ce  cas ,  les  Barons  auroient  un  légitime  pouvoû:  de  pren- 
dre les  armes ,  &  de  fè  faifîr  des  Domaines  du  Roi ,  pour  l'obliger  à 
reparer  le  tort  dont  on  auroit  fujet  de  fe  plaindre.  On  exceptoic  pour- 
tant, toutes  violences  contre  le  Roi  même,  la  Reine  fon  £poufe&  fes 
En&ns.  Mais  afin  de  lever  le  fcri^ule  que  le  Peuple  pourroit  fe  faire  de 
prendre  les  armes  contre  fon  Souverain ,  le  Roi  confentit ,  que  chacun 
fît  ferment  qu'il  affifteroit  les  Barons  dans  tous  les  cas  qui  dépendroient 
des-deux  Chartres.  Çnfin ,  à  toutes  ces  concédions ,  il  ajouta  des  Leccies 
Patentes ,  adre(I2es  à  tous  les  Shérifs ,  par  lefquelles  il  leur  donnoit  pour 
▼oir  de  faire  jurer  à  tous  fes  Sujets  ,  qu'ils  oblerveroient  ponâuellemenc 
ces  deux  Chartres ,  &  s'il  étoit  néceflaire ,  qu'ils  prêteroiem  leur  fecours 
pour  forcer  le  Roi  à  les  obferver  (  x  ). 
Mâitb.  fâfii.  C'eft  bien  ici  qu'on  peut  dire  avec  raifbnire  qu'un  Hiftorien  a  dit  fur 
un  femblable  fujet ,  que  le  Roi  ne  prétendoit  pas  fe  lier  foi-même  par 

(  1  )  ChartnammmmuM  bhmatum ,  ou  Ategna  Cbatu.  Mêttb.  Parts.  Tind. 

(  1  )  Par  un  autre  accord  imprimé  dans  V Appendice  du  Doâcur  Mrady  ,  la  Ville  de 
tendres  devoit  demeurer  encre  les  mains  des  Barons  mentionnez  dans  la  Noce  d- 
defliis ,  jurqu'aa  15  d*Aoâc  de  la  même  année  ;  &  l'Arclicytqac  devoir  toe  k 
maicie  de  la  Teetr  pendant  le  mtmc  terme,  Tjnp. 
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Ces  chaînes  de  parchemin.  Toutes  les  précaurions  qat  les  Barons  avoient 


prifes  pour  attacher  fortement  leur  Souverain ,  ne  lervirent  qu'à  lui  faire       '  ^  ï  5 

*       «        *  .  «  »        1  f  .  _  •_    r_      I  M.        _        I  •  lean  eft   a 
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gérant  la  hauteur  6c  Tinfolence  des  Barons.  Comme  ils  comprenoient 
bien  que  ces  Chartres ,  oui  donnoient  des  bornes  à  la  Puidànce  Royale  y 
ne  pouvoienc  que  leur  être  préjudiciables ,  ils  ne  cedbient  point  de  lui 
repréfenter  le  tort  qu'il  s'étoit  fait  en  les  (igiiant.  EnHn ,  tous  les  difcours 
ne  tendoîent  qu  à  lui  fake  prendre  des  melures  pour  fe  tirer  de  la  fujet- 
don  oi\  ces  Conceflions  le  mettoient.  Ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à  réulÊr  dans  leur  deflièin  :  mais  la  plus  grande  difficulté  conuftoit  dans 
l'exécution.  Ce  malheureux  Prince  ,  continuellement  tourmenté  par  Tes 
propres  penfées ,  &  par  les  reproches  envenimez  de  Tes  Courtifans  ,  k 
laifla  tellement  poflèder  par  Tes  chagrins ,  qu'il  tomba  dans  une  mélanco- 
lie affreufè ,  qui  donnoit  aflèz  à  connoitre  fon  défefpoir.  Il  cherchoit  en      n  chetchc  ut 
/bi-même  les  moyens  de  fe  venger  :  mais  il  ne  favoit  où  prendre  les  ÏS;*"*  * 
Troupes  &  l'argent ,  dont  il  avoit  befoin  pour  en  venir  à  bout.  En  efkt^ 
il  ne  voyoit  pomt  d'autre  refiburce  que  de  s'adreflër  aux  Barons  mêmes  ^ 
contre  lefquels  il  avoit  deflèin  de  s'en  fervir.  Mais  il  n'étoit  pas  facile  de 
les  furprendre ,  dans  la  défiance  continuelle  où  ils  étoient  à  fon  égard. 
Enfin  y  après  qu'il  fe  fut  tourné  de  divers  cotez ,  (on  défefpoir  lui  fuegera 
un  moyen  pour  lever  des  Troupes ,  fans  avoir  de  quoi  les  payer.  Ce  fut     ii  fait  leter  <!«• 
d'envoyer  quelques-uns  de  fès  Confidens  (i)  en  France ,  en  Allemagne^  ?urie«**daM^i^ 
dans  les  Païs-Bas  y  avec  ordre  de  promettre  à  tous  ceux  qui  voudroient  ^^  ^uangoct.  ^ 
le  vem'rièrvir ,  les  biens  oui  fèroient  confifquez  fur  les  Baroils  Rebelles, 
car  c'efl  ainfi  qu'il  lesquaiifioit.  U  donna  même  à  ces  Envoyez ,  le  pou- 
voir de  £piire  par  avance  des  dons  des  Terres  des  Seigneurs  Anglois ,  & 
d'en  palier  des  Aâesen  bonne  forme.  C'étoit  par  de  lemblables  engage* 
mens ,  que  Guillaume  le  Conquérant  avoit  autrefois  aflèmblé  une  nom- 
breufè  Armée  ^  qui  Tavoit  rendu  maitre  de  l'Angleterre.  Ceux  qui  s'é^ 
toient  engagez  avec  ce  Prince ,  avoient  par^tement  réufE.  Ainfi  la  con- 
fideradon  des  beaux  établiâèmens  qu'ils  avoient  £uts  dans  ce  Royaume , 

Îorta  une  infinité  de  eens  à  tenter  la  même  voye ,  dans  l'efperance  que 
ean  leur  procureroitles  mêmes  avantages.  Dans  tous  les  tems,  il  ne  fe 
trouve  que  trop  de  gens  ambitieux ,  ou  ^ont  la  fortune  efl  défefperée , 
qui  embraflènt  avec  ardeur  ces  fortes  d'occafîons  pour  s  enrichir ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  juftice  ou  de  l'injuftice  du  parti  qu'ils  prennent. 

Pendant  que  les  Envoyez  de  Jean  travailloient  à  lui  ailembler  des    n  (Unundi  a* 
Troupes  ,  ce  Monarque  penfoit  à  fè  précautionner  du  côté  de  Rome.  Il  ^'••^•^  W«' 

(  r  )  L<s  Açcns  du  Roi  Croient  fFaiter  Evêquc  de  yf^oraftif  ,  fon  Chancelier  i 
lun  Evéque  de  Vorwicb ,  JUcbard  de  Marifio  oa  Péris  i  qui  allèrent  vers  le  Pape) 
QmUawm  Getnùn  ôc  Hupus  de  Mêvis»  Timp. 
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j  »  A  w.       fciToît ,  par  une  fatald  expérience  ,  combien  la  poîfl&nce  ièrmiJÛble  éla 
liïy*       Pape  poinroit  avancer  cm  tecnler  l'exécnrion  de  4ès  deffèins.  Pour  cet 

^.loi'ï^i^*''  effet ,  il  informa  le  Ponrffe  par  une  Lettre  (i  ) ,  de  la  violence  qui  kit 
avoît  été  faite ,  quoique ,  comme  il  lalltiroît ,  îl  eût  pretefté  qu'étant 
Vaflàl  du  S.  Siège ,  il  ne  pôuvott  rien  feîre  (ans  fbn  coiifentemenr.  Atcc 
cette  Lettre ,  îi  envoya  la  Copie  des  Chartres  qu'on  lui  avoit  fait  figncr, 
8c it  remarquer  au  Pape , quetous  les  arricles  qu'elles  contenoicnt^toîent 
autant  d'ufiirpations  fur  bi  Paîflance  Royale,  i&* par confcQHreiît-fiir  le 
Seîgnéar  fiirerain.  *  C'étoit  flater  ie  Pontife  par  l'eniroît  4e  plus  fenfîble. 
Sur re fondement  îl  le  pria  de  fc  délier  de  (on  ferment,  iannqûll  pùt^ 
fans  {trupufc ,  -faire  des  eflfbrts  pour  fe  xléKvrer  d  un  Joug  fi  pefimt.  -Aptes 
qu'il  eût  pris  ces'meftires  ,  avec  tout  le  fecrct  poffible ,  craignant  tjoc  $'9 
tefkîfbîrtrop  voir  en  public ,  on  iie  vînt  à  coimoîtte  ou  a  deviner  fes 
Il  fc  retire  dtni  defièins , il  cnoifitîlflexte  Wîght,  pour  y  faire  fa  réfidcnce.  Dans  cetce 
•  retraite ,  il  fc  tint  longtems  comme  caché ,  n  ayant  commumcation  qrfa- 
vec  des  Pêcheurs  &  des  Matelots ,  ni  aucun  dîverriffcment  que  de  fe  pro- 
mener fur  lé  bord 'de  la  Mer  arec  quelques-uns  de  fcs  Domeftiques/Oès 
qu'on  fetque  le  Roi  s^étoit  retiré  tlans  cette  Me ,  leselprrts  ^occupèrent 
inutilement  à  deviner  la  caufe  t!e  fa  retraite.  Tantôt  on^foît  qù'îl  étok 
tieveuu  '  Pécheur  ou  Marchand  ;  tantôt ,  quil  -avoît  deffèîn  de  ftîre  'te 
métier  de  Corfàire.  Mais ,  bien  qrfîl  n'ignorât  pas  tous  ces  jîfcours  ,8 
s'en  mettoitpcu  en  peine.  Pendant  trois  mois,  il  attendit  patiemment 
fc  retom:  de  wsînvoyez  fcl'arrivée  des  Troupes^ttangeres  qà'tmhrffeî- 
foît  efperer. 

Il  n  eut  oaî'beaucoup  de  peine  à^iéuffir-à  f  égard  de  la  Cour  de  Rome  ^ 

criMBaronî*"**  ^'  *^®^^  intérêt  tfe  le  feurcnir. ^Innocent Yemporta ^une étrafige -ma^ 
aroni.  nîete  contrcies  BardHs ,  qui ,  Tans  le  coiifiitter,  avoîent^  faire 'fi- 
Çner  de  paireflles  Chartres  à  leur  Roi ,  6c  faire  violenceà  unTrince  crôl- 
fé,  qui-étart  fous laproteftion de  fEgiife.  Dans  re traiVfport , îl- jtraa'tjue 
quoi  qu'il  hûendût  coûter ,  leur  témérité' ne  ^demenreroit  pas  impunie. 
En  même  tems ,  îl  leur  àdrdîk  im  flref,  pour  leur  trommander^Se  fe  t!é- 
partir  de  ce  qtfHs'  avoient  extoràué  de  leur  Souverain ,  s'iiy  ne  voitloîent 
««méprifcnifci  attirer fur'edx  Wndtgnatîon^U'S.'Sifge.'Mdis  les  Barons  fc  moquèrent 

^awnt'dcRjiïSr  defes  ordres,  &  fans  craindre  les-lbudres  dont  ils -étôient  menacez ,'ik 

^M,  Fétu        s'emparerent  de  Rochefter ,  dont  Id  Cardinal  '  Larigton  les  tnit  en-pcffict 

«fion  (  2  ).  Us  y  trouvèrent  imé  "prodigieûfe  quantké-de  munirions ,  que 

ie  *Roi  y  avôit  ^(femblées  pour  s'eit  wvirxfens  ie  t^efoin,  C'-étoîtappa-* 

remment  ce  qui  les  avoît  excitez  à  ft  (àrfir  ^e  cette  Vlace. 

Cependant ,  lel^ape  ayant  câffé  les  ^eux  Chartres ,-  Oc  rckvé  Ic^oî  de 

{ I  )  La>  Lettre  du  Roi  ^au  Pape ,  finiflbic  fûï  ces  paioles  :  Pp^  cembAheuts  ^qmi 
fnft  Deum^peïfonam  vtftram  »  éf*aiiSoriiatem  Sedts  /fofblicéehûbtmuinnicnm&fwffh 
Uft  pféefdîum  ,  &  fub  veftii  c$nfidentia  pétrocinn  .refpiramus.  Ra^:  Th. 

(  1  )  £m/ >  qttA  cûnfdmfâ  nefch  »  fUud  Régis  tràâidn  kimicis.  M.Taris.'RAp.  Th, 
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ion  fecDdeiit'.»  leiaâàicesrde  ce  Prince  onnmencerent  à  changer  de  face ,        j  i  a  n. 
par  la  noaveUe  qu'il  reçut , .  que  fcs*  Agens  avûienc  engagé  un  pand  nom-        1 1 1  j . 
brc  d'Avaowirierià  fonifecvjcc.  A  cette  nouvelle,  Jean  quuta  en  dili-  tem^u^S^ 
gence  Tlfle  de  Wîght  ^Sc  alla:les  attendre  à  Douvic.  En  peu  de  tems,  ^'J^^'^JJ >  ^ 
Uieut  la  fatû&dkion  d'eo.i^oir  arriver  un  grand  nombre ,  de-Brabant ,  de  ,,  107.  xi^^ip^ 
Flandre, .de  Nannan&,  de  Poitou, .de Gafcogne,  tous  gens  qui  n'a^  'îêUi^çoitWsa- 
voient  rien  à  pecdre,  ficréfolus  d'fixpofec  leuc  vie  pour  gagn»  du  bien.  €••?  âeTioupti. 
I^nômbiT'detsuxqui.s'étoient.xngagexàxecteentcepriieetoît  fi  coait- 
deiable ,  qu^oaa  deia;  prâie.à.en'>ccoire  les^  UîfiorieAS  qui  le  rapportent. 
Mais  >  par  un  acddentimprévu,.  Tun  des^  Chefs  nmnnié  fit^ms  de  Bïmet 
qui  ai  menoiumerTrovpe  qu'tm£àirmoDteiLà'.qnarantè-niille, hommes, 
périt  envMeravec  tanc  feurnuondè.  Si  cette  Troopr  étoit  arrivée  à  bon 
porc>  il  Q\y^a>pcmituie:d6uiexpie.}ban  n'câcété^en  état  de  traiter  les  Nor- 
mans  établis  exiiAngkterre ,  de  lamémeroaniere  queGuillaume  le  Con- 
quérant avoit  autrefois  traité  ks  Anglois.  Cependant',  quelque  grande 
Îu^^fût  cecttL  perte:,  il. lui  tcfttvt  encore  aflèz  dé  Troupes  pour  mettre 
\  gied  furia;gDcge'auxffiai0n&,.  qui  ne  s'étoienc  pas.  attendus  à  cette  r^ 
volution.  Sa  premieœ  expédition  fut  le  Sie^de  Rocfaefter  ,  qui.aprèt     n  rrprefU  ao« 
une  longue-réiiftaDce:,  &  rendit  enfin:,  malgré  les  efforts  ^ua  brent  lest  *^^"> 
Barons  pour  y:£aîre  entier  xtttfecours.Ii.étDit  tellement  irrité  ,  qu'il  au- 
xoitfait  pendoe  tonte  la  GaxnUba ,  fi  fès  Généraux  ne  lui  euflènt  repré-^ 
ftmé  ,  qu!iliexp0feDoit'(es.propcesTcMpe&  à  de  oruelles  repréfaiUes{  i  )• 
Après  la.  psiTe  de.Biacbeflec|,.»l  jnitamii-fbn.  Armée  en-  deux  Corps.  Il      ^  ^"^v  >« 
en  donna  ibni  au  Comte  de  SaliloaiyTon  Frère  naturel',  pour  aller  ra^  ^^1^^^^' 
y^ifft  leaProvinosiméridionaley,  pendant  qu!avoc  l'autre,  il  alla  faire 
iibntirles  eflËtSL  de  âi<  vengeance  à  celles  du  Mordi  Jamais  i'.A^leterre  ne 
&*étDit  trouviée  dans  une  fi  grande  défiïlatîon*  Elle  avoit  dans  fbn  fèin 
4eux  Armées  d'Etranger»,  qui.  n'-ayant  es- vue  que  le  pillage,  rava- 
gêoient:  ixnpitoyablement^omtesfes  Provinces;  On  peut  bien  juger  qu'il»^ 
n'cjpargndenrps  les  Terres  de»  Barons ,  qui  ,neie  lentancpas  aun^forts 
pour  tenir  la  campagne ,  s*émient  renfermei^  dan»  Londre& 

Pendant  ce  temi^la ,  le  Pape'  fulmina  une  Exoommunicarion  oontrr  ^„^^?^^^ 
les  Baronr,  &  donna,  odhre  à  Pandoiphe,  de  à  l'Evêque  de  Rbcli^ftte,  ^^Ait.PuhkrTî. 
decommaiider  defà^paixau  GardinaldLangtoa  d^to^fidre  publier  la  Biitle^  ^*  ^'^'' 
Mais  ce  Prélat ,  préceodant-que  le  PàiK  avoicété  fiupris*,  refiifà  d'obeïr  tM^ 
jufau'à  ce  qu'il  feAr  lui>4néme  infeimé  du  détail  de  ceoce  affaire.  Sa  vé^  to.**"^^  ' 
ritaUe  raîiioQ  étoit,  qu'il  nepooinoit'  (è  refbudrs  à  faire  oette  démarche j 
«oncre  des  gens'.qtf'itavait  lui^-ménae  «xdcex  à>prendte  les  armes^  A  fbn 
refus ,  les  deux  CommilTaires  publièrent  eux-mêmes  l'Excommunicadon  » 

|i  )  GmlUwme  i^Mimy  ,  qne  1rs  Barons,  avoknt.  envoyé  ppnr  être  Gouverneur 
foQs^l'Arriievèquef  G«/iSfîiMiie  dt  Lântafin  >  de  mttnc  que  CniltâMWH  d*Emesfofd  et 
«ntelqiies  autres  ,  fiirent  envoyez  frrifomiien;  fous  fore  garde  â  Cêrp-CaftU.  tel 
Méat»- ordinaires  ,  i  la  refetve  it$' dfbâttirrm  >  fiirent  tous  pendus.  M*  F-arri.^ 
ann,  111 5.  Timo, 


i 
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I  i  A  N.        ^  fufpendiient  TArchevéque ,  félon  les  ordres  qu'ils  en  avoietit.  Les  Ba« 

I  i '!•        roiis  hiifaiic  peu  de  cas  de  cette  Cenfure  ,  fous  prétexte  qu'aucun  d'eux 

ar  u  Bidteeftp^  en  particulier  n'étoit  nommé  dans  la  Bulle ,  continuèrent  à  chercher  les 

^ui  Baroni  (à  "^^Y^^s  dc  fe  mettre  à  couvert  des  perfécutions  du  Roi.  Pour  ce  qui 

moqucnc  de  ççt-  regarde  le  Cardinal  Archevêque  >  il  fut  mandé  à  Rome,  où  il  fè  vie  uir 

Sî«g2Sl!*"'  ^  point  d  être  dépofé.  Mais  le  Pontife  s'étant  laîflè  fléchir  par  les  prie- 

LopapefeTCQ.  res  àcs  autres  Cardinaux,  il  fè  contenta  de  confirmer  la  fufpen(ion« 

^M.nnS!'*'^     Queloue  tcms  après,  il  trouva  une  autre  occcafion  de  le  mortifier, 

en  caftant  l'éleéHon  de  Simon  Ton  Frère ,  qill  avoir  été  élu  Archevêque 

d'Yorck  ,  &  en  mettant  en  fa  place ,  If^Mter  Gray  Ton  ennemi.  Ce  ne  fîic 

pourtant  qu'après  avoir  exigé  de  ce  dernier  une  fbmme  de  dix^^ille  li- 

vres  fterling  (  i  ) ,  pour  les  befoms  du  S.  Siège.  Enfin ,  après  plufîeurs 

mortifications  que  Langton  reçut  à  Rome ,  il  fut  relevé  de  fa  fufpeti-* 

fion ,  à  condition  qu'il  ne  retoumeroit  en  Angleterre  qu'après  que  cous 

les  troubles  y  fèroient  entièrement  appaiièz. 

Les  Buoiu  (ont       Pcs  oulnnocent  avoit  été  informe  du  prétexte  donc  les  Barons  fè  fer- 

encore  ezcominii-         •  -■■  i  /  r  «     \»r*  •       •         i         /  «a 

nmniex.  voieut  pour  ne  pas  déférer  a  1  Excommumcation  lancée  contre  eux ,  3 

f,  ^f;****'-^''-  avoit  publié  une  autre  Bulle ,  dans  laquelle  ils  étoient  excommuniez  nom 

par  nom.  Leurs  Terres  étoient  mifèsen  Licerdit ,  auffi  bien  que  la  Ville 

ittméprirtntief  de  Loudres  qui  avoit  pris  leur  parti.  Comme  ils  s'étoient  atteivius  à  cette 

ceoruici  du  pape,  f^^^jç  B|j|g  ^  {[j  avoîcnt  pris  la  réfblution  de  n'y  point  obéir  ,  &  d'em« 

pêcher  qu  elle  ne  fut  publiée  dans  Londres.  Us  diloient ,  pour  juftifier  leur 

conduite,  que  la  Bulle  étoit  fubreptice  ,  &  par  conséquent  de  nulle  va* 


Chrétiens  le  laifiâflènt  gouverner  par  lambidon  6c par  lavarice des  Pa^ 


Ees.  On  auroit  de  la  peme  à  croire  que  ceux  qui  parloient  ainfi ,  fuflènc 
îs  mêmes  qui  avoient  refufé  de  fèrvir  le  Roi ,  parce  qu'il  étpit  excom- 
munié ,  fi  mille  exemples  fèmblables  ne  Êdfoient  connoitre  combien  les 
hommes  font  promis  à  changer  de  maximes ,  .félon  qu'il  convient  à 
leur  intérêt.  Cependant,  te  Pontife  avoit  la  mortification  de  voir  fbn 
autorité  méprifee ,  fans  pouvoir  y  apporter  de  remède ,  parce  que  le 
Peuple  n'étoit  pas  pour  lui ,  &  qu'en  pareil  cas ,  (es  foudres  nrappenc  ton* 
jçaiiMfiti^aeâ  jours  faus  efifèt.  Pendant  que  les  Barons  &  les  Citoyens  de  Londres  pre- 
Se/*"  aoyto.  ^Qjgnt  ces  vigoureufès  réiblutions  contre  le  Pape ,  Jean  continuoir  à 
ravager  le  Royaume ,  &  particulièrement  les  Terres  des  Barons  Confia- 
i^r^Zf  II  n'eft  pas  difficile  de  comprendre ,  que  la  manière  dont  les  Trou« 

(  I  )  Ce  qu'exigea  le  Pape  de  Oautitr  de  Cray  ,  peut  fervir  â  conjefturcr  les 
fommes  exhorbiunces  que  la  Cour  de  Rome  eo  ce  tems-U  extorquoic  de  l'Angle- 
teire  ,  5c  les  ^andes  richefles  que  le  Clergé  y  pofledoit ,  puifque  cet  Arcli&r 
yfique  étoit  obligé  de  payer  au  Pape,  étoit  autant  qu'àpréfcnt  joooo  livres  j^ffu 
(/«|.  On  dit  que  ce  Prélat  fut  promu  au  Siège  Métropgliuin  i'Tçrck  i  P^PC  ^a'it 
n'àyoit  çuconunerce  avec  aucmie  Femme.  TiMi». 
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ipes  ttraiigetcs  exécutoîenc  fcs  ordres  ,  n*étoîc  pas  des  plus  modérées,  n^ti. 
Se  qu'il  fe  commit  en  cette  occafion ,  une  infinité  de  violences ,  qui  re--  1 1 1 5* 
doàlerent  Tanimofité  des  Barons  contre  le  Roi  (  i  ). 

Cependant ,  les  Barons  G>nféderez  fe  trouvoient  dans  un  état  déplora* 
We.  Au^lieu  de  recouvrer  leurs  Privilèges ,  ils  voyoient  leurs  Terres  fac- 
çagées ,  Se  diftribuées  à  des  Etrangers  ;  pendant  que  le  Roi  goutoit  à  longs 
traits  le  plaifîr  de  la  vengeance.  Ce  fâcheux  état  leur  fit  enfin  prendre 
un  parti  déTefperé ,  qui  les  engageoit  à  rifquer  leur  propre  ruine  avec 
celle  de  tout  le  Royaume,  pour  avoir  la  iadsfaâion  de  fe  venger  du 
Roi ,  quoiqu  aux  dépens  du  pauvre  Peuple.  Us  firent  favoir  au  Roi  de     tes  Barons  if* 
France ,  que  s'il  vouloir  leur  envoyer  le  Prince  Louis  fon Fils, ils  pro-  [oi-ulfirid^R^ 
mettoient  de  lui  mettre  la  Couronne  d'Aneleterre  fur  la  tête ,  pourvu  ^^J'^^]^'  ^olî^ 
qu'il  vint  avec  des  forces  capables  de  les  délivrer  de  la  tirannie  du  Roi  ronne  d*ADsiecec- 
j ean  (  i  ).  Philippe  ne  fe  fit  pas  beaucoup  folliciter ,  pour  accepter  l'offre  '^j^^râi. 

3ue  les  Barons  Anglois  lui  faifbient.  Il  s'étoit  déjà  tme  fois  mis  en  tête  m.rmns.^ 
e  conquérir  TAngleterre ;  &  fi 4a  ruine  de  fa  Flotte,  bien  plus  que  les  ^xSkçom!' 
menaces  du  Pape ,  l'avoit  fait  défifter  de  cette  entrepdfe ,  il  n'avoit  pour- 
tant  pas  perdu  l'envie  de  l'exécuter ,  fi  une  bonne  occafion  s'eo  préfen- 
IX)k.  Celle  <]pie  la  rupture  entre  Jean  &  les  Barons  lui  offiroit ,  lui  pa^ 
xoifiant  favorable  «  il  ne  balança  pas  un  féal  moment  à  la  faifir.  Il  fou- 
haita  feulement  que  les  Barons  lui  livrallênt  vingt  &  cinq  otages ,  pour 
fureté  de  leur  parole  ;  à  quoi  ils  confèntirem  volontiers.  Dès  que  les  ota- 
ges furent  arrivez  à  Paris,  le  Prince  Louis ,  qui  étoit  alors  en  Langue- 
doc ,  occupé  à  faire  la  Guerre  aux  Albigeois  ,  fe  rendit  auprès  du  Roi 
jTon  Père  ,  pour  fe  préparer  à  cette  importante  Expédition.  D'abord ,  il 
envoya  quelques  Troupes  aux  Barons  (  3  ) ,  &  leur  fit  efperer  qu'il  ne 
tarderoit  pas  à  les  aller  joindre  lui  même  avec  de  plus  grands  fècours. 

Les  préparatifs  qui  fe  faifoiem  en  France ,  étant  venus  à  la  connoifian-     Graa^vt^p««- 
ce  du  Pape ,  il  y  envoya  un  Légat  nommé  Gallon ,  pour  tâcher  de  les  ^VVSï!'*' 
arrêter.  Ce  Légat  ayant  eu  audience  du  Roi ,  lui  défendit ,  auffi  bien     ^^^^^^' 
jqu'au  Prince  ion  Fils  ,  de  la  part  du  Pontife,  de  porter  fes  armes  dans  k'àuïuif  dcpJT- 
l'Angleterre  ,  qui  faifoit  partie  du  Patrimoine  de  S.  Pierre.  Il  menaça  t€iieuw«ni«i« 

X  '  )  il0£er  de  ff^tnd9ver ,  qui  vivoic  en  ce  cems-lâ  /  cle  même  que  Rodolphe  de 
Coggesbal  nous  a  donné  une  Relation  particulière  des  barbaries  commiles  par  ceux 

3ui  étoient  à  la  folde  du  Roi  Jean  ,  lelquels  il  appelle  Gardes  dt  Satan  Se  Miniftres 
u  Diable»  Tind. 

(  1  )  Ceux  qui  furent  cbargez  de  la  propofition  des  Barons  au  Roi  de  France  » 
étpicnt  Saber  Comte  àe  ff^incbefter  ^  U  Robert  Fif^H^alter  y  ^i  éxoicnt  muni^  de 
Lettres  fcejllées  du  Sceau  des  Barons.  Tind. 

(3}  Les  Troupes  envoyées  en  Angleterie  ,  étoient  fous  le  commandement  du 
C^xthin  de  5*.  Orner  ^  Hufjnes  Cbacem.^  ^"Eufiache  dt  Neville  ,  de  CtUes  de  Melon  ^ 
&  autres ,  qui  remontèrent  la  Tamifi  jufqu'i  Londres  le  17  de  Fevri?r.  Des  Baroof 
Anglois  faifant  un  Tournoi  avec  ces  Seigneuis  François  ^  un  de  ces  derniers  blefla 
xnwellement  Geo^t  de  Mandevillt  Comte  d'fjffX  p  CC  qui  affligea  beaucoup 
*foutle  Parti,  ita/iir.  fam.  TiWD* 
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même  de  l'Excommunicarion  cous  ceux  qui  »  direâemetic  oa  indireâe-^ 
ment ,  donneroienc  quelque  alïïftance aux  Barons  Anglois.  Philippe  ^  fan»^ 
s  étonner  de  ces  menaces ,  répondit ,  que  c'étoit  fut  un  faux  fondement 
qu'on  prétendoit  que  T Angleterre  ètoit  du  Patrimoine  de  S.  Pierre  :  Qu'il 
etoit  manifefte,  que  le  Roi  Jean  n'avoit  pas  eu  le  pouvt>ir  daiFujecdr 
fon  Royaume ,  par  un  Ample  aâe  de  fà  volonté  >  fans  le  coniencemenc 
de  fes  Sujets  :  Qu'un  Afte  de  cette  nature  était  au-deflîis  du  pouvoir  de$ 
Rois  i  &  que  les  maximes  que  le  Pape  vouloit  introduire  ctoienc  trop 
préjudiciables  à  tous  les  Etats ,  pour  être  reçues  (  i  ).  Celui  qui  parloïc 
ainfl  étoit  pourtant  le  même  Philippe  y  qui,  trois  ans  auparavant,  fur 
un  fimple  aâe  de  la  volonté  du  Pape ,  avoit  cru  pouvoir  fans  (crupule 
s'emparer  de  TAngleterre.  Ged  fait  bien  voir  que  l'excès  d'autorité  qua 
le  Pape  s'attribuoit ,  n'étoit  pa;s  admis  par  un  principe  de  Religion ,  mair 
par  un  morif  d'intérêt  ou  de  crainte.  C'«ft  aiiifi  que  la  Cour  de  Rome 
recevoir  en  certams  tems  des  mortifîcarions  quelle  vouloit  bien  diflimu^ 
ier ,  pendant  qu'en  d'autres  occafions  elle  feifoit  valoir  fon  autorité ,  avec 
une  nauteur  extraordinaire. 

Les  dcfenfes  du  Pape  n'ayant  pas  été  capables  de  faire  interromprd 
l'armement  qui  fe  faifoit  en  France ,  Louis  le  trouva  bien*tôt  en  état  de 
Élire  voile  en  Angleterre  ,  avec  une  Flotte  de  fèpc-cens  Vailleaûx.  Ce- 
pendant ,  Jean  ,  qui  s'étoit  rendu  à  Douvre  à  la  première  nouvelle  dir 
deffein  des  François  ,  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  s'oppofèr  à  leur  deC- 
cente ,  s'étoit  retiré  à  Winchefter.  Ainfi  Louis  ne  trouvant  aucune  op-^ 
pofîtion ,  mit  tranquillement  fes  Troupes  à  terre  au  Port  de  Sandwichs 
Enfuite  il  marcha  contre  Rochefter^  ioA  ne  fit  qu'une  legete  réfiftance. 
Ce  premier  fuccès  lui  procura  toute  la  Province  de  Kent ,  excepté  le 
Château  de  Douvre ,  ou  Jean  avoit  laiffé  une  bonne  Garnifen ,  avec  oâ* 
brave  &  fidèle  Gouverneur  (  i  ). 

Cependant  le  Pape  avoit  donné  otc&e  à  Gallon  (on  Légat,  de  paflèr 
en  Angleterre ,.  &  d'y  publier  fblemnellemeftt  la  Bulle  d'Excommunica^ 
ôon  contre  les  Barons.  ^En  même  rems ,  il  avoit  chargé  l'Abbé  de  S.  Aih- 
gufUn ,:  de  déclarer  le  Pilince  Louis  excommunié,  fi*  tôt  qu'il  auroit  mis  le 

1>ieddans  le  Royaume.  Louis  tâcha  de  prévenir  ce  coup,  en  repréfentant  à 
*Abbé,  dans  une  Lettre  (5  ) ,  le  droit  qu'il  avoit  à  la  Couronne  d  Angleterre» 
Entre  autres  raifons ,  il  fui  difoit ,  que  Jean  n'étant  monté  fur  le  Trône  que 
par  le  confèntement  des  Barons,  lamêmeautoritépouvoitledépofèr  ,  iç 


(i)  Matthieu  Paris  rapporte  que  tons  les  Grands  de  France  fe  déclarèrent  una- 
nimement ,  qu'ils  foutiendroient  ce  point  jufqu'i  la  mort,  >  (àroir  iluaucwg  Rii 
ni  Prince ,  de  fa  feule  autorité  ,  n*avort  te  pouvoir  d'abdtqver  ni  de  transférer  foB 
'Royaume,  &  de  jitttrainfi fa  Voblejje  dans Vefdavage»  Ceci  fcpaffaà  170»  ,  cnviroa- 
quinze  jours  avant  Pâques.  Tino. 

(  1  )  Ce  Gouverneur  ^loit  Hubert  de  Burgh»  TihTD. 

(3}  Elle (c  trouve  dans  l'Hiftoixt  de  i'Abbjye  de  S".  Auguftfn  écrite  par  Tbmttr- 
TiMD».  •     " 
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mettre  un  autre  Roi  en  fa  place  (  i  ).  L'Abbé  rie  s'ctant  point  laîflK  gagner       j  i  a  ». 
,par  ces  raifons ,  dénonça  le  Prince  Louis  Se  Ces  adherans ,  excommuniez ,       1 1 1  ^• 
«Ion  les  ordres  exprès  gu'il  avoir  reçus  du  Pontife.  Mais  cela  ne  fut 
|>as  capable  de  faire  déufter  ce  Prince  de  (on  entreprit.  Dès  qu'il  Ait     louîs  reçoit  u 
inaitre  de  Rochefter ,  il  fe  rendit  à  Londres ,  où  les  Barons  &  les  Bout-  ["nTï  d J'u  vSîc" 
•geoîs  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité ,  après  qu'il  eut  juré  folemnelle-  <»«  LonJre*. 
ment  qu'ilrendroit  à  chacun  (es  héritages ,  &  qu'il  rétaoliroit  la  Nation 
<!ans  (es  Privilèges.  On  ne  trouve  point  dans  les  Hiftoriens  Angloîs , 
«que  ce  Prince  mt  couronné.  Il  eft  pourtant  certain  qu'ir  agifloît  en 
Aoi  (x)y  Se  qu'il  difpofoit  de  «oot  ce  qui  regardoît  le  Gouvernement , 
comme  sMl  eut  été  légitimement  revêtu  de  l'autorité  Royale.  Il  donna  la     ii  hit  simon 
«Charge  de  Grand  Chancelier  à  Simon  Langton,  qui  étant  irrité  contre  1;*".^°"  chance- 
lé Pape ,  avoir  (u  perfuader  aux  Barons  Se  aux  Bourgeois  de  Londres , 
iqu'on  devoir  méimfer  les  (budres  de  Rome.    Ainh,  malgré  Tinter-     tes  BtroM  mé- 
'àtty  on  célébra  le  fervice divin  dans  cette  Capitale,  comme  à  l'or-  Su^pâ^^*^"*^** 
^'naire.  Louis  de  (on  côté ,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fuivrece  con- 
ièil  i  qui  s'accordoit  H  bien  avec  (es  réfelutions.  Quand  il  s'étoit  déter- 
miné a  cette  entreprife  ,  il  avoir  bien  prévu  qu'il  trouveroit  des  obfta- 
des  de  la  part  du  Pape  ,  &  il  s'étoit  réfolu  à  ne  faire  aucun  cas  de  Tes 
Cenfures.  Il  ne  faifoit  en  cela  que  fuîvre  l'exemple  du  Roi  fon  Pere  & 
des  Evêques  de  France ,  qui  avoient  appelle  au  Pape  mieux  informé ,  de 
la  Sentence  d'Interdit  lancée  contre  tout  le  Royaume  (  j  ).  On  ne  fe?- 
foit  pas  encore  un  grand  ufage  des  Appels  au  futur  Concile,  ni  de  la 
<li(Hnâion  fi  commode ,  du  S.  Siège ,  d'avec  la  perfonne  du  Pape. 

Le  nombre  des  Partîfans  de  Louîs  croîflant  de  jour  en  jour,  à  mefure  l<»««  ^  *« 
^ue  ce  Prince  continuoit  (es  progrès  ,  il(è  rendit  bien-tôt  maitre  de  la  ^^^^^^^ 
plupart  des  Provinces  méridionales.  Après  cela,  il  prit  fa  marche  vers 
celles  de  SufFolck  Se  de  Norfolck  ,  qui  (è  rangèrent  auffi  (bus  fon  obeïf- 
iànce.  Pendant  tous  ces  progrès ,  il  ne  trouva  aucune  oppofitîon  que  de 
la  part  de  CuilUume  Cùlliptghàtm ,  qui  ayant  ramaflë  environ  mille  Ar- 
chers ,  côtoyoît  toujours  l'Armée  du  Prince ,  Se  n'épai^oît  pas  les  Fran- 

(  I  )  Cette  raifon  de  Louts  &it  allixftoA  au  difcoars  de  l'ArcHevêque  Hubert ,  le 
foor  du  CouronDcmcDt  de  ïean^  Ti  n  d. 

(i  )  UMis  convoqua  le  14  de  Juin  le  Roi  à'EcùSe»  Se  tous  les  Grands  d^Angte- 
terre ,  pour  lui  faire  Hommage  ,  ou  pour  quitter  le  Pais  Air  le  ciiamp^  Sur  fa  dé- 
claration ,  ces  Seigneurs  rallerent  joindre  «  favoir  Guillaume  Comte  de  fFarren , 
Guillaume  Comte  à'Aruadel ,  Guillaume  Comte  àc^Saltsbury  Frère  bâurd  du  Roi  « 
Ciuéllaume  Marsbat  le  jeune ,  &  piufîeurs  autres,  Matthieu  Paris.  Tin  p. 

(  3  )  Le  Pape  Boniface  yiîl  ayant  eu  un  différend  avec  Philippe  le  Bel ,  l'excom- 
munia y  8c  délia  (es  Sujets  du  ferment  de  fidélité;  ce  quijnti  ce  Prince  dans  une  il 
pande  colère  ,  qu'il  £t  condamner  le  Pape  dans  un  Concile  National ,  pour  Sim$- 
nk  ,  Menmt ,  Atbéifme  ,  Adultère ,  &c.  La  Bulle  de  ce  Pontife  ,  oî\  il  alTuroit  qu.'iii4 
étoit  Seigneur  fuprème  dans  le  Temporel  ,  fut  brûlée  par  Arrêt  du  Parlement  de 
Pacis  &  £o6  £tais  ilu  Royaume  ^  ^ox  ie  àéductcat^Qom  les  Ufurpaûoos  des  Papes« 

Yyij 
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)BAK.        çois  qui  s'écarcoienc  pour  piller.  Peu  de  cems  après  ,  les  partilans  que 
ixi6.       Louis  avoît dans  les  Provinces  du  Nord»  fe  rendirent  maitres  d'Yorck^ 
&  rinviterenc  à  marcher  de  ce  côtc4à  ,•  pour  achever  de  réduire  le  Païs 
iitué  au-delà  de  THumber.  Mais  pendant  qu^il  fe  préparoit  à  cette  Expéw 
dition  y  il  reçut  une  Lettre  du  Roi  Ton  Père ,  qm  lui  reprochait  la  faute 
qu'il  avoit  f^te  de  laiflèr  derrière  lui  les  Châteaux  de  Douvre  &  de  Wind- 
ior ,  qui  lui  étoient  d'une  phis  grande  iniportanee  que  les  Provinces  fèp- 
iTa^ege  Doo-  teutriouales.  Cet  avis  obligea  le  Prince  à  retourner  fur  fès  pas  ,  pour 
afficgw/*  w'^  f^Jrc  'e  fi^gc  de  Douvre ,  pendant  que  les  Barons  Angl(Ms ,  avec  leurs  pro- 
f«-      .  près  Troupes  ^  allèrent  affieger  Windfor.  Ce  fut  dans  ce  même  teras , 

fût  homma^  l  qu*Alexandre  L  Roi  d*£cofIè,  obeïflant  aux  fommations  de  Louis,  (é  rendic 
^^  auprès  de  lui  y  poui  lui  faire  hommage  en  perfonne  ,  des  Terres  qu'il  te- 

noit  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Après  qail  fe  fut  acquitté  de  ce  de- 
voir y  Louis  &  les  Barons  Anglois  lui  promirent  avec  ferment ,  qu'ils  ne 
£sroienc  jamais  la  paix  fans  fa  participation.  Mais  cette  promedè  fut  en- 
fuite  mal  exécutée.  Peu  de  tems  après ,  Jean  eut  le  chagrin  de  fè  voir  aban- 
donné des  Troupes  Flamandes  &  Poitevines ,  que  Louis  avoît  trouve  le 
moyen  de  lui  débaucher. 
Eoutifeit  défcn*       Pendant  que  ces  chofès  fè  paflbient  en  Angleterre  ,  les  Ambafladeurs 
dtc^fo»    oit        ^^  Louis  avoit  envoyez  à  Rome ,  tâchoient  par  toutes  fortes  de  moyen? 
de  jufHfier  les  prétentions  de  leur  Maitre  fur  la  Couronne  d'Angleterre. 
Ils appuyoient principalement  fbn- Droit,  fur  fon  mariage  avec  Blanche 
de  Caflille ,  prétendant  que  Jean  ayant  été  légitimement  dépofé  par  les 
Barons ,  la  Couronne  étoit  dévolue  à  Blanche  fa  Nièce.  Comme  le  dé-> 
jr»P4f»r..         uii  qu'un  Hiflorien  a  donné  de  la  Conférence  que  les  Ambaflkdeurs  eu^ 
rent  avec  Innocent ,  peut  aider  à  éclaîrcir  cène  matière  ,  il  ne  fera  pas 
objeaioiis  du  iiQfj  Je  propos  d'en  rapporter  quelque  particularité  (  i  ).  Le  Pondfeob- 
I^Ambjuiadruit  jeâoit  aux  Ambaflkdeurs  9  que  quand  même  Jean  auroit  été  légitime- 
de  Lomfc  jjjgj^j  dépofé  ,  fes  £nfans  ne  dévoient  pas  cwe  enveloppez  dans  fon 

malheur.  De  plus ,  qu'en  fuppofant  que  ces  Enfans ,  tout  jeunes  qu'ils 
étoient,  avoiem  participé  aux  fautes  de  leur  Per»,  Alienor  de  Breta- 
gne(i) ,  qui  étoit  encore  en  vie  ,  précedoit  tous  les  autres  prétendans.r 
Enfin ,  que  l'Empereur  Othon,  Fils  de  la  Fille  aînée  de  Henri  II. ,  de- 
voir manifeflement  précéder  Blanche  de  CafHlle  qui  ét(rï*t  Fille  de  ta 
Cadette.  Les  Ambafl&deurs  répondirent ,  que  le  Père  d'Alienor  ôc  la 
Mère  d'Othon ,  n'étant  plus  au  monde ,  k  repréfentatîon  ne  pouvoir 
avoir  lieu  ;  mais  que  la  Mère  de  Blanche  étant  encore  en  vie  j  c'étoit 
avec  raifbn  que  fà  Fille  pouvoic  la  repréfenter.  Mais ,  répliqua  le  Pape^ 

fi)  Matthitu  Mans  ^  ^nn.  ixxtf'.  a  éxpofé  au  long  les  raifons  alléguées  air 
Pape  en  faveur  de  Louis  y  avec  les  répliques  du  Pape  ;  ce  qui  contient  nonfeule- 
jnent  l'efpece  de  cette  conteAation  ,  mais  aufE  pluheurs  points  fort  curieux  de  Jt- 
Jurifprudencr  Féodale  de  ce  tems- là.  Tind. 

(i)  Eieomr  it  Mnttgit  ^Sœor  i^Anu  étoit  alors  en.pxifôn  aa  Cliâieaa  dr 


Ma». 
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par  quelle  râifon  Blanche  doit-elle  être  préférée  au  Rbi  de  Caftille  foa 

Frère,  &  à  la  Reine  de  Léon  fa  Sœur  amée  ?  L'objeéUon  écoit  embar*       m 6^ 

rai&nce.  Mais  comme  en  cecte  occafîon  il  ne  s'agiilbic  pas  cane  de  dire 

de  bonnes  raifons ,  que  d'en  alléguer  quelqu'une  bonne  ou  mauvai/e  ^ 

afin  de  donner  une  efpece  de  fausfaâion  au  Pape  ,  les  Ambaflàdeurs 

ne  demeurèrent  pas  courCr  Us  dirent  que  quand  il  y  avoir  pluHeurs  Hé« 

ritiersàunefucceifion  ^  &  que  les  plus  prochains  ne  fe  préfentoient  pas 

pour  la  recueillir ,  les  plus  éloignez  pouvoient  s'en  mettre  en  poflèffion-, 

Uuf  le  droit  d'autrui  :  Que  c'étoit  fur  ce  fondement  que  leur  Maitre  étoit 

entré  en  Angleterre  ;  mais  que  £  dans  la  fuite  il  fe  trouvoit  un  Héritier 

Î^lus  prochain  que  lui ,  ce  Prince  feroit  toujours  difpofé  à  lui  donner  une 
atisraâion  raiu>nnable.  Innocent  fut  obligé  de  fe  contenter  de  cette  ré» 
ponfe ,  qui  n'étoit  pas  tant  alléguée  pour  prouver  la  juftice  du  droit  de 
Louis ,  que  pour  témoigner  cette  déférence  au  Pontife  y  en  difcutant  ce 
4roit  devant  lui.  Quelk  que  pût  être  fa  décision  ,  Louis  étoit  réfolu  à 
pourfuiyre  fon  prétendu  droite  qu'il  appuyoit  bien  moins  fur  l'équité , 
que  fur  la  force. 

Les  Troupes  Francoifes  ôc  celles  des  Barons  fe  trouvant  occupées  an 
Siège  de  Douvre  &  de  Wmdfor  ,^  Jean  ,  qui  jufqu'alors  s  ctoit  fenti  trop  ..^..,„^ 
ibible  pour  ofer  paroitre  en  camp^ne ,  le  trouva  en  état  de  (brtîr  de  '*i"Mi. 
Winchefter ,  pour  aller  dans  les  Provinces  de  Norfolck  &  de  SufFolck , 
où  il  fit  de  grands  ravages.  Mais  ayant  appris  que  les  Barons  avoient 
levé  le  Siège  de  Windfbr  y  à  deflèin  de  Palier  combattre  ,  il  fe  retira 
proche  de  Stamford  y  dans  un  pofle  avantageux ,  où  il  auroit  été  trop 
difficile  de  l'attaquer.  Il  n'avoit  garde  de  s'expofer  à  donner  Bataille  ^ 
dans  la  crainte  où  il  étoit  que  les  Officiers  de  ion  Armée ,  dont  la  plu- 
part étoient  fujets  du  Roi  de  France  ,  ne  fiflent  leur  Paix ,  avecle  Prin- 
ce Louis,  par  quelque  infigne  trahifon.  Cette  Politique  étoit  encore  ap- 
puyée fur  les  avantages  qu'il  attendoit  de  la  longueur  de  la  Guerre.  Il 
croyoit  avoir  lieu  d'efperer  ,  que  les  Anglois  ne  tarderoient  pas  long-^ 
tems  à  fè  dégoitter  des  François ,  qui  déjà  commencoieneà  prendre  avee' 
eux  des  airs  de  Maîtres ,  &  qui  fe  mettoient  peu  en  peine  de  fe  confbr^^ 
mer  à  leur  génie ,  &  à  leurs  manières.  Ce  n'étoit  pcrs^  fans  fondement 
qu'il  fè  flatoit  de  cette  efperance.  Les  Barons  ne  pouvoient  voir  fans  un      Mécmntettt^. 
extrême  chagrin ,  toutes  les  récompenfcs  diftribuées  aux  Etrangers ,  Se  SîSe**?»^  »CÎf 
leurs  propres  héritages  donnez  aux  Favoris  du  Prince  qu'ils  avoient  ap^  Ç**^- 
peliez ,  comme  fî  les  Anglois  n'euflènt  eu  aucun  droit  aux  conquêtes  qui 
le  £ufoient.  Mais  tout  cela  n'auroit  peut-^être  pas  été  fuffifant  pour  les 
engager  à  prendre  d'autres  mefures  ,  fi  ce  qu'ils  apprirent  de  la  bou-      ^eeret  Hta^ 
che  du  Vicomte  de  Melun  ,  l'un  des  principaux  Confidens  de  Louis ,  Jom,/dé  mciIoi 
ne  les  eut  comme  forcez  à  penferàleur  fureté.  S'il  en  faut  croire  cer-    ^•'*~.  * 
tains  Hîfloriens ,  ce  Seigneur  fe  trouvant  à  Londres  atteint  d'une  maladie     '^^^^^ 
Mortelle,  fit  appeller  ceux  d'entre  les  Barons  Anglois  qui  y  avoient  été 
kiflcz  poui;  la  garde  de  la  Ville»^  Qi^aad  ils  âiient  auprès  de  lui^  il  leuc^ 
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j  s  A  fi,        die ,  qu'il  ne  pouvoît  s'empccher  de  leur  découvrir  un  fecret  dont  fa  cont 
ï  n  <î.        cience  fe  trouvoit  chargée ,  &  qui ,  s'il  étoit  plus  iongtenis  ignoré  des  An- 

{;lois  les  entraineroic  infalliblement  dans  une  entière  ruine.  Enfuite  il 
eur  déclara ,  que  le  Prince  avoir  réfolu  de  fe  défaire ,  ou  par  baiiniHc- 
ment  ,  ou  par  d  aurres  voyes ,  de  tous  les  Seigneurs  qui  avoient  pris  les 
armes  contre  le  Roi  Jean ,  les  regardant  comme  des  traîtres  à  leur  Sou- 
verain &c  à  leur  Patrie.  Il  ajouta  que  cette  réfolurion  avoir  été  prife  dans 
un  Confeil  compofé  de  feize  Seigneurs  François  ,  du  nombre  defquets 
il  étoit  lui-même ,  &  que  le  Prince  Tavoît  confirmée  par  fon  ferment. 
Enfin ,  il  leur  déclara  lur  la  foi  d  un  homme  mourant,  que  ce  qu'il  ve*- 
noit  de  dire  étoit  vrai  ,  &  qu'on  devoir  d'auunt  moins  en  douter , 
qu'il  étoit  fur  le  point  d'aller  rendre  compte  à  Dieu.  Les  Hiftoriens  Fraup 
confideration  çois  traitent  cette  découverte  dépure  fable.  Véritablement ,  il  faut  avouer 
[«iJt^"**''^   qu'il  eft  difficile  de  comprendre  la  raîfon  qui  auroit  pu  porterie  Prince 
Louis  à  faire  ce  ferment  par  avance ,  devant  feize  témoins ,  quand  même 
il  auroit  voulu  par-là  leur  înfinuer  que  ce  feroit  un  moyen  pour  payer 
fuffifamment  leurs  fervices.  En  eflfèt ,  il  y  auroit  eu  trop  d'imprudence  à 
révéler  fi-tôt  un  fi  noirdeflèin.  Cependant ,  foit  que  la  chofe  fût  vraie, 
ou  qu'elle  eût  été  inventée  pour  lemer  la  difcorde  entre  les  François  & 
les  Anglois ,  ce  prétendu  fecret  étant  divulgué ,  fit  une  très  forte  impref- 
fion  fur  les  efprits  des  Barons.  Les  effets  qu'il  produifit  furent  d'autant 
plus  grands ,  qu'ils  s'accordoient  alfez  bien  avec  les  foupçons  que  les 
pîufîcuts  des  Barons  avoient  déjà  conçus  contre  les  François.  Depuis  ce  tems-la ,  plu- 
wnT^d'lTJirap'  fieurs  commencèrent  à  fe  repentir  d'avoir  appelle  les  Etrangers  ,  &  à 
ftué  Louis.         penfer  ferieufement  à  fe  remettre  fous  1  obéïflance  de  leur  Souverain.  Il 
y  en  eut  même  jufqu'à  quarante  qui  lui  donnèrent  en  fecret  des  afluran- 
ces  de  leurs  bonnes  intentions.  Mais  les  autres  n  ofoient  fe  confier  à  un 
Prince  quils  avoient  fi  mortellement  oflPènfé ,  &  dont  ils  connoiffoienc 
l*humeur  cruelle  &  vindicative. 
coiîro^nc**&*(^      Cependant ,  ce  malheureux  Prince  étoit  dans  un  perpétuel  mouve- 
nc&^Thjn.     ment ,  ne  fâchant  à  qui  fe  fier ,  &  fes  propres  amis  lui  étant  devenus  fof- 
peAs.  C'étoît  par  cette  raîfon ,  qu'il  évitoit  avec  foin  les  occafîons  de 
combattre ,  &  qu  il  faifoit  inceflamment  diverfes  marches  &  contre-mar- 
ches pour  romore  les  mefures  de  fes  ennemis.  La  Province  de  Norfoldk: 
11  accorde  des  ^toit  Celle  oû  il  fe  ctoyoit  le  plus  en  fureté.  C'étoit  là  qu'il  avoit  choifi 

Pavileses  â  cette    ,  .       __.,,      ,,-'  ■•/•^//-  r   r^      *^  z-*^ 

>iiic.  la  petite  Ville  de  Lyn ,  pour  y  garder  les  Trelors ,  la  Couronne ,  Ion  Sce-. 

ptre ,  &  ce  qu'il  avoir  de  plus  précieux.  Cette  Ville  lui  avoit  témoigna . 
tant  d'aflFeûion  &c  de  fidélité  ,  que  pour  lui  donner  des  hiarques  de  ii 
reconnoiffànce  ,  îl  lui  accorda  de  grandes  immunitez.  Entre  autres  cho- 
fes ,  il  y  établit  un  Maire ,  auquel  il  fit  préfent  de  fa  propre  Epée ,  qui  eft 
encore  précieufement  confervée  dans  cette  Ville.  Cependant,  comme  il 
fe  trouvoit  prefle  par  les  Barons ,  craignant  que  fes  Tréfors  ne  fiiflcnt 
ia"J^otScc*^*dl  V^^^^^  ^"  ^"^^^é  ^^"5  ^T^  y  i*  réfolnt  de  les  emporter  avec  lui  dans 
uncoiT"'"    '  un  certain  lieu  de  la  Province  de  Lincoln ,  t)ù  il  avoit  defltîu  de  fcrc^ 


Ù'ANG  L  E  T  E  RR  E.  Liv.VIII.  359 

^er.  Il  s*en  fallut  bien  peu  qu'il  ne  pérît  avec  toute  fon  Armée ,  dans  le        ^  «  ^  n. 
grand  Marais  ,  qui  fcpare  les  deux  Provinces  de  Lincoln  &  de  Nor-       i^i^- 
folk  (  1  ).  Avant  quil  eût  achevé  de  pafler,  la  Mer  étant  montée  dans 
la  Rivière  de  fTellandy  qui  couvre  ce  Marais  en  haute  marée  ,  le  mie 
dans  un  extrême  danger.  Mais  s'il  fauva  fa  perfonne ,  il  ne  put  fauver    iip«t<i  tout  fon 
fon  bagage  qui  fut  tout  englouti  par  les  eaux.    Il  arriva  cette  même  *'*^*^*  ' 
nuit  à  FAobaye  de  Suines^bead  :  oi\  il  coucha.  Le  chagrin  qu'il  con-      ^  ««  ^tvitra. 
€ut  de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire ,  perte  irréparable  dans  les  circon*  yul!***  ***  ^*^ 
ftances  où  il  fe  trouvoit  le  fit  tomber  dans  une  fièvre  violente ,  qu'il  fie 
encore  redoubler  en  mangeant  inconfidérement  quelques  pêches.  Le 
lendemain  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  monter  à  Cheval ,  il  fe  fit 
porter  en  litière  au  Château  de  Sleafard  ^  d^où  le  jour  fuivant ,  il  fè 
rendit  à  Newarck.  Ce  fut  là  quefentant  fon  mal  s'augmenter  ,  il  fit    iifairibn-rcfta. 
fon  Teftament ,  dans  lequel  il  inftitua  pour  fon  héritier  ,  Henri  foi>  Succlffion  à  Hcn! 
Fils  aine  qui  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans.   Les  foins  de  fon  fàlut ,  Toc-  ti  ron  fïu  ,  i 
cuperent  entièrement  pendant  tout  le  refle  de  fa  maladie ,  qui  termina  tneunàmwarc». 
fès  jours  le  iS  d'Oâobre  iir^r,  dans  la  cinquante  &  unième  année 
de  fon  âge ,  après  un  Règne  toujours  infortuné  de  dix.fept  ans ,  fepj; 
mois  &  dix  jours.  Son  Corps  fut  porté  à  Wincheffcer ,  comme  il  l'avoir 
ordonné  ^  &  inhumé  avec  peu  de  pompe  dans  l'Eglife  Cathédrale ,  où 
l'on  voit  encore  fon  Tombeau.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  fut  empoi«r 
fonné  par  un  Moine  du  Monafèere  de  Suines-heai  :  mais  ceft  à  quoi 
il  y  a  peu  d apparence,  puiique  les  Hifloriens  contemporains  n'en  ton; 
aucune  mention  (  1  )« 

Si  pour  caraâerifèr  ce  Prince  ^  on  vouloir  fuirre  MéUthieu  Paris  fon      citaâeri  <» 

(i)  L'endroit  od  Jean  faillit  à  fe  noyer,  cft  nommé  les  Wj jfcw  ,  Marais  qui 
eft  encre  le  Lieu  nommé  Croff-f^tys  dans  k  Comté  àeNorfoll^^f  &  Farsdike  en  HoUaudl^ 
portion  à\x  Comté  àt  Lincoln .  Tino. 

(  1  )  Caxtùn  eft  le  premier  qui  ait  fak  mention  ,  en  Anglois  ^  ic  cet  empoifon- 
nement  »  d'où  Spced  8c  Ballet  Tont  emprunté.  Le  premier  dit  que  le  Itoi  entendant 
paclex  du  bon  marché  du  Blé  ,  répondit  tin'il  ne  tafdtronfai  iongtems  à  le  rendre 'fi 
cher  ,  qu'un  pain  d'un  Jol  vaudrort  un  CkcUing.  Hn  Moine  qui  etoit  préfent  à  ce 
éifcoups  ,  en  conçut  une  telle  indignation ,  qu'il  alla  mettre  la  bave  d'un  Cra- 
paud dans  une  Coupe  de  Vin  ,  &  but  à  la  fanté  du  Roi  ,  ce  qui  l'obligea  de  lai 
faire  d'abord  raifon  :  nuis  fe  uouvant  mal  après  avoir  bu  ,  il  demanda  od  étoit  le 
Moine  ;  &  comme  on  lui  dit  qu'il  étoit  mort  ;  Dteu  me  fait  en  aide  !  dit  le  Roi, 
je  m^en  fuis  bien  douié.  Cette  Hiiloire  a  certainement  très  peu  d'apparence.  Eft-il 
vrai  femblable  qu'un  homme  s'èmpoifonne  pour  fe  venger  d'un  autre  }  Gautier  H^- 
minzford  raconte  la  chofe  autrement.  Il  dit  que  l'Àbbé  pcrfuada  au  Moine  d'em- 
poilonner  le  Roi,  parce  qu'il  vouloît  coucher  avec  la  Saur  de  l'Abbé  >  ce  que  le 
Moine  exécuta  avec  un  plat  de  poires  qu'il  empoifonna  toutes  ,  à  la  réferve  de 
irois.  Il  les  préfenta  au  Roi ,  qui  lui  ordonna  d'en  godter  lui-même  »  ce  qu'il  fit , 
ne  mangeant  que  les  trois  qu'il  avoit  marquées  ;  8c  il  échapa  ainfî ,  tandis  que 
te  Roi  5'empoilonna  ay^ec  les  autres.  Higden  8c  K^y^hton  ont  copié  cette  Hiftoire 
d'après  Hemingford  :  elle  n'efl  mentionnée  par  aucun  Hiftoricn  qyi  aie  vécu  mô- 
jne  fiûzaato  ans  après  ce  i£jns4liL  Ti4«i>r  . 


j^o  HISTOIRE 

j*  A  f.       principal  Hîftorîen ,  on  ne  pourroît  qu'en  donner  une  idée. comme  d*uii 
iiiiî.        des  plus  méchans  hommes  qui  fuc  jamais.  Mais,  comme  je  l'ai  dèjz 
Roi  jeao.  remarqué  ailleurs ,  les  Hiftoriens  des  Princes  qui  ont  eu  des.  affaires 

avec  la  Cour  de  Rome ,  doivent  être  lus  avec  beaucoup  de  précaution. 
Il  vaut  donc  mieux  ,  fans  faire  attention  aux  fentimens  particuliers  8c 
aux  expreflions  des  Hiftoriens  ,  s'attacher  uniquement  à  examiner  les 
adtions  de  ce  Monarque  ,  pour  bien  connoitre  fon  humeur  &  fes  incli- 
nations. Il  eft  certain  qu'on  ne  peut  que  s'en  feire  une  idée  très  defavan- 
tageufe ,  quand  on  confiderefbn  inique  procédé  à  1  égard  de  Richard  fba 
Frère ,  la  mort  du  Prince  Arthur  fon  Neveu  ,  dont  il  ne  fè  lava  jamais 
bien ,  la  prifon  perpétuelle  d'Alienor  de  Bretagne  fa  Nièce  ,  fon  Di- 
vorce avec  Havoife  de  Glocefler ,  fon  extrême  indolence  ,  lorfque  Phi- 
lippe Augufte  lui  enlevoit  fes  Etats  de  France ,  la  baflefTe  qu'il  témoigna 
€n  réfignant  fa  Couronne  au  Pape ,  fon  manque  de  foi  envers  les  Ba« 
fons ,  &  enfin  TArmée  étrangère  qu'il  attira  dans  fon  Royaume  pour 
fe  venger  de  fes  Sujets.  Cependant ,  fi  l'on  vouloit  entreprendre  de  le 
juftifier  fur  la  plupart  de  ces  articles ,  il  ne  feroit  peut-être  pas  aufHdiffi- 
cile  qu'il  le  fèmbie  au  premier  abord.  Mais,  fans  entrer  dans  unedif^ 
cuffion  qui  me  meneroit  trop  loin ,  je  me  contenterai  de  répeter  au 
fujet  de  ce  Prince ,  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  Guillaume  le  Roux.  Cefl 
que  ne  trouvant  dans  le  Roi  Jean ,  prefque  aucune  qualité  qui  le  ren<^ 
ait  eftimable ,  ce  n'eft  pas  la  peine  de  s'arrêter  à  juftiner  quelques  \$nc$ 
de  fes  aâions  ;  quoiqu'il  paroiffè  manifeftement ,  que  ceux  qui  ont  écrit 
fa  Vie  ont  beaucoup  chargé  fon  Portrait.  Ce  Prince  avoir  de  grands 
défauts ,  mais  qui  auroient  été  moins  fenfîbles ,  ou  moins  relevez  parles 
Hiftoriens  ,  s'il  eût  été  contemporain  d'un  Roi  de  France  moins  nabile 
&  moins  ambitieux ,  d'un  Pape  moins  fier  &  moins  fcrupuleux ,  &  d'une 
Nobleflè  moins  turbulente.  Pour  ce  qui  regarde  les  Taxes  qu'il  leva  fans  le 
confèntement  des  Etats  ,  on  peut  dire  que  ce  n'é  toit  pas  une  chofe  fort  ex-- 
ixaordinaire  depuisGuillaume  leConquerant.C'eft  ce  qu'on  a  pu  remarquer 
xlans  quelques-uns  des  Règnes  précedens  5  &  c'eft  pourtant  ce  que  plufîeors 
Hiftoriens  modernes  relèvent  avec  chaleur ,  comme  fi  en  ce  tcms  la ,  l'An- 
gleterre eût  joui  des  mêmes  Privilèges  qu'elle  poflède  aujourd'hui.  Cepen- 
dant ,  il  eft  fecilede  comprendre  gue  les  chofes  étoient  alors  fur  un  autre 
pied ,  quand  on  confidere ,  qu'il  fallut  remonter  jufqu'au  tems  des  Rois  Sju 
3cons  ,  pour  trouver  les  fondempns  de  ces  Privilèges. 

La  fortune  ne  fut  jamais  d'accord  avec  le  naturel  du  Roi  Jean.  Ilai*- 
moit  l'aife  &  le  repos ,  &  fa  deftînée  fut  d'être  continuellement  en  aétion. 
Son  humeur  n'étoît  propre  ,  ni  pour  la  profperité  ni  pour  l'adverfité.  La 
première  le  rendoit  trop  fier,  &  la  féconde  l'abattoit  d'une  manière  fur- 
pi:enante.  Ainfi ,  une  médiocre  fortune  auroît  été  fans  doute  plus  con^ 
▼enable  à  fon  génie. 

On  accufe  ce  Prince  d'avoir  furpaffé  Henri  II.  fon  Père ,  en  luxure , 
défaut  qu'on  ne  s'avife  gueres  de  reprocher  aux  Souverains  ^vec  exagé- 
ration ^ 


J  I  AN. 


M.  Paru. 
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xâtion ,  à  moins  qu'on  n'aie  undeflèîn  formé  de  les  décrier,  pour  d'autres 
xaîfons.  On  ne  peut  nier ,  qu'on  n'ait  tâché  de  peindre  celui-ci  avec  les       i  n  ^. 

Îlus  noires  couleurs ,  afin  de  faire  paflèr  plus  doucement  le  procède  du 
*ape  envers  lui.  Cela  paroit  manifeftemeut  par  la  calomnie  dont  on  a 
voulu  le  noircir ,  en  avançant ,  qu'il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Mi- 
ramolin  d'Afrique ,  pour  lui  offrir  fon  Royaume ,  avec  promeflè  d'em- 
brader  la  Religion  de  Mahomet  ;à  quoi  il  n'y  a  aucune  apparenot.  Ce- 
pendant, que^ue  peu  vrai-femblaole  que  foit  cette  accufarion,il  fe 
trouve  des  Hiftoriens  modernes  qui  n'ont  pas  fait  difficulté  de  la  donner 
pour  vraye ,  fiir  ce  qu'ils  ont  cru  que  Matthieu  Paris  ^  qui  écrivoit  fous 
le  Règne  de  Henri  III.  Fils  de  Jean ,  n'auroit  pas  ofé  l'avancer,  (\  elle 
p'eût  pas  été  fondée  (  i  ).  Mais  cette  raifon  paroit  peu  folide  ^  puifque 
cet  Hiftorien  a  bien  oft  parler  en  termes  peu  refpeûueux  de  Henri  IIL 
même ,  fans  craindre  (on  reflèntiment ,  dont  il  étoit  peut-^tre  à  couvert 
quand  il  écrivoit.  Ajoutons  encore ,  qu'en  ce  tems-là ,  les  Livres  ne  paf- 
îoient  pas  d'abord  entre  \ts  mains  du  PubUc  ,  &  qu'ils  demeuroient 
quelquefois  longtems  cachez  dans  les  Monafteres ,  (ans  être  lus« 
\  Jean  fut  toujours  malheureux ,  & ,  fi  l'on  en  croie  les  Hiftoriens  » 
toujours  haï  de  (es  Sujets.  On  ne  (ait  pourtaiK  comment  accorder  cette 
confiante  haine  des  Anglois,  avec  la  facilité  qu'il  trouvoità  lever  des  Ar- 
mées quand  il  en  avoit  fcfoin,  &  même  pendant  qu'il  demeura  dans  le«  liens 
de  l'Excommunicarion.  Il  fetut  donc  diftinguer  deux  Périodes  dans  le 
Règne  de  ce  Prince.  La  première  comprend  le  tems  qui  s'écoula  depuis 
fbn  avènement  à  la  Couronne  ^  ju(qu'à  ce  qu'il  l'eût  refignée  au  Pape. 
Pendant  ce  tems-là ,  s'û  ne  fut  pas  beaucoup  efUmé ,  du  moins  il  ne  pa« 
foit  pas  qu'on  eût  pour  lui  cette  haine  ,  que  (a  mauvaife  conduite  lui  at« 
rira  dans  la  fuite.  La  féconde  Période  commence  au  tems  de  cette  Re- 
fîgnatbn ,  &  dure  jufqu'à  la  fin  de  (a  vie.  Pendant  celle-ci ,  on  ne  peut 
difconvenir  3  que  (es  Sujets  n'eufiènt  une  très  forte  averfion  pour  lui.  Si 
pourtant  on  confidere  (on  Gouvernement ,  indépendamment  de  (es  qua- 
lîtez  perfonnelles ,  on  peut  dire ,  qu'il  ne  fiit  pas  des  plus  mauvais.  Ce 
(ut  Im  principalement  qui  régla  la  forme  du  Gouvernement  Civil  de  la 
Ville  de  Londres ,  &  de  la  plupart  des  autres  Villes  du  Royaume ,  tel 
qu'on  le  voit  aujourd'hui.  Selon  le  (èntiment  de  Cambden  &  de  quel- 
ques autres ,  Jean  fut  le  premier  qui  fit  battre  de  la  Monnoye  fterling. 
Les  cérémonies  qui  s'oblervoient  à  i'in(bdlatioQ  d'un  Comte ,  ont  ce 

(  I }  Non-feulement  Matthieu  Paris  donne  le  nom  des  Ambafliideurs  ,  (avoir  Tito- 
mas  Hardtngton ,  &  Rodolfhe  Fit^Ntcoias  ,  Chevaliers ,  arec  Robert  de  LonJ/cs ,  Prêtre  ; 
mais  il  décrie  au/H  au  long  la  manière  dont  ils  eurent  Audience,  leur  conTer(àtion  avec 
le  Roi  Maure fSc combien  celui-ci  méprifoit  le  Roi  leur Maitre^â  cau(è  de  la  baflcfle  de 
fon  e(prit ,  les  congédiant  avec  des  marques  de  mépris.  Il  e(V  rapporté  au/Iî  du  Roi 
Jean  ,  que  quelque  tems  après  qu'il  eue  fait  fa  paix  avec  le  Pape  Innocent ,  il  dit 
4«e  rien  ne  luiavott  réuffi^  depuis  qu*H  avoitfaitfa  paix  avec  Dieu  &  avec  le  Pape  ; 
êc  qu'ayant  été  i  la  Chaue  ,  il  dit  en  confiderant  un  Daim  qu'on  éventra  :  Kegardex^ 
ambien  cet  animal  efi  gras  !  Je  jurerois  pomùtnt  qu'il  n^a  jamats  entendu  Mefe.  Ti  n  d. 
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même  Prince  pour  auteur.  Enfin ,  il  établît  les  Loir  d'Angleterre  en  Ir- 
lande, &  donna  aux  Cinq  Parts  les  Privilèges  dont  ils  jouïflènc  encore 
aujourd'hui. 

Les  deux  premières  Femmes  de  Jean  ne  lui  donnèrent  point  d'Enfâns^ 
D'Ifabeau  d'Angoulême  fa  troifieme  Femme ,  il  laiflà  deux  Fils  &  trois 
Filles.  Htnri  lui  fucceda.  Richard  fut  Comte  de  Cornouaille ,  &  enfuite 
élu  R«  des  Romains.  Des  trois  Filles ,  Jeanne  fut  Femme  d'Alexandre 
n.  Roi  d'Ecoflè ,  Eleonor  époufa  Guillaume  Marshal  Comte  de  Pem- 
brooK  ,  &  en  fécondes  noces  ,  Simon  de  Montfbrr  Comte  de  Leîcefter. 
L'Empereur  Frédéric  II.  eut  pour  Fcnune'  la  troifieme  >  nommée  ijfi- 
belle. 

Les  évenemens  les  plus  remarquables  arrivez  dans  les^  Païs  étrangers 
Sî^t^^&ï'kc^c;  pendant  ce  Règne ,  font  la  prifè  de  Conffantinoplc  par  les  armes  des 
François  &  des  Vénitiens  en  1104,  &  la  Cnriladc  contre  les  Albi- 
geois (  I  ) ,  qui  enfanta  PInquîfition  (  1  ). 


ïfenement  re* 


(  I  )  Environ  I*an  1 1  tf  o  ,  un  ceriain  tFalio^  Marchand  de  Lj$n  ,  s'étant  appliqué 
â  r^iude  de  l*Ecri turc-Sainte ,  &  n'y  trourant  aucun  fondement  pour  plufienrs  Doc- 
trines de  TEglife  Romaine  ,  fur  tout  pour  la  Tranfiubflamiâtion  «  combattit  ouvene* 
znent  ces  opinions.  Ses  Sedatears^  sommez  Vauioii  du  nom  de  leur  Maiire  ,  ayant 
été  chalTez  de  ly^m^  (è  répandirent  dans  le  Dmt^ini  &  dansk  tnvewct.  Sur  quoi 
Pon  prétend  que  PiMlipft-Au^ufit  y  i^cStm  d'empêcher  leur  accroiflcmpnr ,  fit  raiêr 
300  Châteaux  de  Gentilshomn^s ,  &  détruire  plufieurs  Villes  murées.  Mais  ces  rî« 
rueurs,  au  lieu  de  diminuer  leur  nombre ,  les  firent  répandre  dans  une  eraiide  partie  de 
rEurope ,  où  ils  fe  multiplièrent  en  fi  peu  de  tem» ,  qu'en  moins  St  cent  ans  après 
\f^aldo ,  dans  le  petit  Çvêché  de  FuffiM  feulement  y  on  trouva  Soooo  de  (es  Seâa* 
teurs.  Il  paroit  par  la  ConfeflTiaD  de  Foi  qu'ils  drefferent ,  &  qu'ils  dédièrent  au  Rot 
de  France ,  qu'ils  convenoient  en  plufieurs  Points  avec  les  Proteftans  d'aujourd'hui* 
In  1 100  9  ces  gens-là  prirent  les  armes  pour  leur  défenfe  dans  V Albigeois  Païs  du  ijut^ 
gnedoc  9  d'od  on  les  appella  Albigeois  -  Sur  quoi  FhUifpe-Augufte  leur  ûifantla  guer- 
vt  f  les  obligea  de  chercher  une  retraite  en  Bohême  &  en  Savoji,  Plufienrs  aufii 
s'enfuirent  en  Angleterre.  On  aûiire  que  la  Croiûide  qu'on  fit  contre  eux  étoît 
compofé  de-  500000  hommes  ,  qui  portoient  la  Croix  mr  la  poitrine ,  pour  fe  di£> 
linguer  de  ceux  qui  alloient  danshTeire-Sainte  ,  qui  la  portoient  fur  l'épaule.  Tind«. 

(1 }  Le  Pape  èregoirt  IX^hx  le  premier  qui  érigpa  le  Tribunal  barbare  de  l'Inqui^ 
fition.  m'établit  d'^ord  i  Toutoufè  ^  d'où  on  la  bannit  bientAr  â  cau(ê  de  fes  criiau' 
rez.  L'Efpégne  &  l'IUêie  l'ont  acceptée.  Mais  Pbiiifpe  ÎL  Roi  d'Éfpagne  ayant  râch^ 
de  l'établir  dans  les  Pais-Bas ,  perdit  les  fept  Provinces-Unies.  Ce  Tribunal  eft  cmvr 
les  mains  des  Domimcam  «  ft  ^uge  de  VHeréfie  ^  du  jMdaïfme  »  flcc.  Les  Accufés  fimr 
emjrifonne'c  dans  des  cachots  ,  od  ils  ne  voyent  pas  le  jour  ,  jufqu'a  ce  qu'ils  s'àc- 
cufent  eux  3c  leurs  Complices  ;  car  on  ne  les  confronte  jamais  avec  leurs  Accufii^ 
leurs  ,  &  ils  ne  les  connoiffènt  (ètilement  pas.  La  Congrégation  de  llnquifitîon  fat 
établie  par  Ptf«/  îîT ,  6c  confirmée  par  Sorte  y.  Elle  eft  compofife  de  douze  Cafi. 
dinaux  ,  de  beaucoup  de  Prélats  6c  de  Théologiens.  Les  Cardinaux  (ont  In^uifitciuf- 
Cé&^anx,  6c  députent  kon  Subftitats  dans  les  Provinces.  Tind* 
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CHARTRE 

DES 

COMMUNES  LIBERTÉSC  ^ 
LA  GRANDE  CHARTRE> 

Accorda  par  le  Roi  J  s  a  n  à  Tes  Sujets 
Tan  121 5. 


JEAN. 

Par  la  Grâce  de  Dieu ,  Roî  d* Angleterre ,  &c. 
ji  tous  les  jtrchevèquis  ,  Evèques  y  Comtes  ^  Barons  j  é^c. 


ZPiL  vous  fin  notoire ,  tfue  Nôhs^  en  préfince  de  Dim^     la  c  a  a«  »  1 
p&HT  îeftlut  de  ntftre  éimt.  &  de  celles  de  ms  Ancêtrtt&  ^  «  ^  *  ^  *  *• 
Dcfcenâans ,   à  rhonneur  de  Dieu  ,  i  Texattatian  de 
l*E£life  ,  e^  pour  la  refarmation  de  notre  Royaume  ^  en 
prefence  des  vénérables  Têtes  Edenne  Archevêepie  de 
Cjtniorhfrï  ^  Primat  d^ Angleterre  &  Cardinal  de  la  Ste^ 


Eçlifi  Romaine  y  Hcnti  Archevetjue  de  Dublin,  GuiUau- 
ms^  &  autres  nos  Faffaux  &  Hommes-liges  ^  avons 


me  Evoque  de  Lon 


(  I )  Comme  cette  Chenn  fc  trouve  dan«  Matthieu  Péris  ,  p.  in*  qu'elle  eft  6u 
mCét  en  CKapkcts  ;  &  que  je  la  comparerai  avec  l'Original  Latin  &  la  TradudlioR 
Ju  Dodeur  Brudy  ,  j'ajouterai  ce  que  Mr.  de  Rafin  a  omis.  C*efl  pourquoi  j'in- 
i«rc  ici  dans  le  Préambule  les  Titres  Ja  Rot ,  &  les  noms  des  Comtes  &  des  Barons^ 
fomme  on  les  rr«tt\ic  dans  Mestbien  F  ma  ce  q;iie  rA^çcur  IsâSc  à  l'écart  "  J^aa 

Zzij 
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^la  gramoi  accordé  y  &  par  cette  f réfente  Chartre ,  accordons  ,  four  Nous  (èr  pour  nor 
Héritiers  &  Succeffeurs  à  jamais  :  ^^ 

I.  Qhç  l*Bglifi  d*  Angleterre  fera  libre  ^  &  jouira  de  tous  fes  Droits  ^ 
Libériez  r  fans  qn^ony  puiffe  toucher  en  façon  (quelconque.  [  Nous  (i)  vou^ 
Ions  que  les  Privilège  de  C Eglifefoient  ùar  elle  pofedez  ,  de  telle  manière  qtfil 
faroijfe  que  la  Liberté  des  Eletlions ,  ejtimée  très  nicejfaire  dans  l*Eglife  An^- 
Ricane ,  &  que  nous  avons  accordée  &  confirmée  far  notre  Chartre  ^  avant 
nos  differens  avec  les  Barons  y  a  été  accordée  par  un  aiie  libre  de  mère  vo^ 
lonti  y  &  nous  entendons  que  ladite  Chartre  foit  obfervée  par  nous,  (^  par 
nos  Succejfeurs  à  jamais  J\ 

IL  Nous  avons  aujfi  accordé  à  tous  nos  Sujets  libres  du  Royaume  JtAn^ 
gUterre ,  pour  Nous  &  pour  nos  Héritiers  &  Succejfeurs ,  toutes  les  Liberté^, 
fpé ci  fiées  ci-dejfous  ,  pour  être  pojfeééespar  eux  &  par  leurs  Héritiers  y  com^ 
me  les  tenant  de  Nous  &  de  nos  Succejfeurs. 

m.  Si  quelqu'un  de  nos  Comtes  (i)  Barons  ^  ou  autres  qui  tiennent  dar 
Terres  de  Nous  y  fous  la  redevance  d*un  fervice  militaire  ,  vient  à  mourir^. 


Fief  entier ,  i  oo.  Shellings  j  &  tous  les  autres  à  proportion ,  félon  l'ancien^ 
ne  Taxe  des  Fiefs  (}  j. 

IV^  Si  t Héritier  fe  trouve  en  âge  de  Minorité  ^  le  Seigneur  de  quîfyi 
Tief  relevé  ,  ne  pourra  prendre  la  Garde -noble  de  fa  perfonne ,  avant  que 
à*  en  avoir  refu  CHommagequi  lui  efi  du.  Enfuite  ,.  cet  Héritier  ,  étant  par* 

„  par  la  Grâce  de  Dieu ,  Roi  d'Angleterre  ,  Duc  de  Normandie  &  d'Aquitaine 

^  &  Comte  d'Anjou par  Pavis  de  ,  &c Pierre  Evêque  àtWinchefter ,  Jo^ 

„  celin  Evêoue  de  Batb  &  Glaftonbnry  ,  Hugues  Evêque  de  Lincoln  ,  Gautnr  Lvêquc 
^^dcfForeeftery  Guillaume  Evêque  de  Coventrj,  Benoh  Evêque  de  Rêchffter ,  &  Maure 
„  Pandolphe  Sous-Diacre  ,  8c  ancien  Domcftique  du  Pape ,  Frerc  d'^/;wer/VMaitre  dk 
„  Temple  en  Angleterre  ;  &  des  nobles  Perlonnes  Guillaume  Marshai  ,  Comte  de 
^'Vmoro9kj^  ,  Guillaume  Comte  de  Saltskury ,  Guillaume  ,  Comte  de  fFarren  ,  G«/7* 
„  laume  Comte  d*Arundely  Alain  de  Galoway  Connétable  d'Ecofe^  Warin  Fit^Ge* 
y,  raid  y  Pierre  Fit^HerbertySc  Hugues  de  Burgb  Sénéchal  de  Poitou ,  Hugues  de  iUvil 
,,  Matthieu  Fit^Herbert  y  Thomas  Bajfet  ^  Alain  Bajfet  ^  Vbiltpft  de  Albinej  ^  Robert 
„  de  Ropele  ,  Jean  Marshai ,  Jean  Fn^-Hugb ....  T/nd. 

(  I  )  Ce  qui  eft  mis  ici  entre  deux  Crochets  ,  au/fi  bien  que  dans  quelques-uns 
des  Articles,  fui  vans  ,  ne  fe  trouve  pas  dans  quelques  Copies  ,  ou  s'y  trouve  avcd 
quelque  diverfité.  Rap.  Th.  ; 

(  1  )  Il  n'y  avoit  en  ce  tcms-li  avLCun  Duc  ^  Marquis  ou  Vicomte  y  en  Angleterre! 
Le  premier  Duc  qu'on  y  vit  fut  £<^«tfr</  furnommé  le  Prince  Noir  ,  qui  Fut  créé 
Duc  de  Comouaille  l'an  onzième  d'Edouard  lit.  Robert  de  Vere  ,  Comte  d'Oxford 
fut  créé  Marquis  de  Dublin  l'an  huitième  de  Richard  II.  Le  premier  Vicomte  donc 
on  ait  mémoire  ,  qui  s'aflît  au  Parlement  fous  ce  Titre  ,  fut  Jean  Vicomte  de 
Meamnont  ,  créé  l'an  dix-huitieme  de  Hemi  FU  Tind. 

(3)  L'ancien  Relief  {,  du  mot  Latin  relevan ,  adoucir  par  un  rabais,  ou  Drett-i- 
dce-.  ça  icprifc  }^  iioix  la  «luauicme  £artic  du  Revenu  annucL  Txwd.  " 
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wnm  k  l*ige  dé  vingt  &  un  an  y  fera  mis  en  pejfeffiên  de  fin  Héritage ,  fiim     l  a  «  »  à  m  »r 
rien  payer  au  Seigneur,  ^ut  /il  efi  fait  Chevalier  pendant  fit  Minorité  ^  en  art  m. 
fin  Fief  demeurera  pourtant  fins  la  garde  du  Seigneur ,  jufiju'au  tems  ci'»- 
diffus  martfué^ 

V.  Celui  qui  aura  en  garde  les  Terres  d^un  Mineur^  ne  pourra  prendre 
fitr  ces  mimes  Terres  ^  we  des  profits  &  desfervices  raifonnables  ^  fans  dé^ 
truire  ni  détériorer  les  biens  des  Tenanciers  ,  ni  rien  de  ce  tjui  appartient  à 
f  Héritage,  ^ue/il  arrive  que  Nous  commettions  ces  Terres  à  la  garde  d*un^ 


mime  Fief ,  qui  en  fera  refponfahle  envers  Nous ,  de  la  même  manière. 

VI.  Les  Gardiens  des  Fiefs  maintiendront  en  bon  état ,  tant  les  Mai* 
fins  y  Parcs  y  Garennes^  Etangs  ^  Moulins  y  &  autres  chofes  en  dépen-^ 
dont ,  e[ue  les  Revenus ,  &  les  rendront  k  f  Héritier  ,  lorfqtiil  fera  en  âge  ^ 
avec  fa  Terre  bien  fournie  de  Charrues  &  autres  chofes  néce foires^  ou  dtc 
moins,  autant  qiéils  en  auront  reçu.  La  mime chofe fera  obfirvéé  dans  U 
garde  qui  nous  appartient ,  des  Archevichez.  %  EvecheK, ,  Prieures  ,  Egli^ 
fis ,  &c.  excepté  que  ce  droit  de  garde  ne  pourra  pas  être  vendu. 

VII.  Les  Héritiers firont  marier  filon  leur  état  [  &  condition^  (i)  ,&  Us 
Parens  en  feront  informez,  avant  que  le  mariage  foit  contraHé]. 

VIII.  Aujfi^tot  qu^une  Femme  fera  Vewoe ,  on  lui  rendra  ce  qu'elle  auno 
OH  en  Dot ,  ou  fin  héritage  y  fins  qu*eUefiit  obligée  de  rien  payer  pokt  cette 
Téfiitution  ^non  plus  que  pour  le  Dotsaire  qui  Ini  fera  du  fitr  Us  biens  éfuelle 
&fin  mari  auront  pojfedez, ,  jufqu*k  la  mort  du  Mari.  ElU  pfourra  demeuM 
rer  dans  la  principale  maifon  de  fin  défimt  Atari  ^  quarante  jours  après  fa: 
mort  y  &  pendant  ce  tems-Uky  on  lui  affignera  fin  Douaire ,  en  cas  qu'it 
if  ait  pas  été  réglé  auparavant.  Mais  p  la  principale  Maifon  étoit  un  Cha^- 
teau  fortifié ,  on  pourra  lui  ajfigner  quelque  autre  demeure  ou  elle  foit  com^ 
modemont  yjufqu'k  ce  que  fin  Douaire  foit^  réglé.  Elle  yfira  entretenue 
de  tout  ce  qui  fera  raifinnablement  néceffaire  pour  fa  fibfiflance  ^  fier 
les  revenus  des  bienr  communs  d'elk  &  de  fin  défunt  Mari.  Le  Douaire 
fira  réglé  à  la  troifieme  partie  de  f  Terrer  poffedées  par  fin  Mari^  pendant 
qtiil  etoit  en  vie  }  k  moins  que ,  par  fin  ContraH  de  mariage,  il  n'ait  été 
réglé  k  une  moindre  portion  (  i).. 

IX.  On  ne  pourra  contraindre  attcune  fleuve  y  par  la  faifie  de  fis  meu^ 
bUs  (3)^4  prendre  un  autre  Mari ,  pendant  qu'elle  voudra  demeurer  dans^ 

( I  )Le  mot  Difparagmem  ,  dans  la  TraduAion  Angloife  de  la  Chartre,  revienc^ 
à  ceci  y  qu'ils  feront  mariés  félon  leur  rang.  Tind. 

(  i)  II  y  a  dans  le  Latin ,  Mafitapnm  >  ce  qui  ^  ((èlon  PAuceur  des  Notes  )  Agni«^ 
Ce  qu'elle  fe  mariera  quand  &  à,  qui  eUc  voudra.  Tind. 

(  )  )  Le  mot  Anglois  eft  Dejiem'd ,  que  l'Auteur  des  Noces  tzaduic  par  contrainte  ^ 
{AT  lifiifie  de  fis  bieau  Txt^Or 
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r/taf  de  vidniti^  Mais  elle  fera  obligée  de  donner  camion  qtCelle  ne  fi  rema^ 
riera  point  fans  notre  confentement ,  //  clU  rtleve  de  Nous  ,  ou  fans  ceUti 
du  Seigneur  de  qui  elle  relevé  immédiatement. 

X .  Ni  Nous  ^  ni  nos  Bailli f s  ,  ne  ferons  jamais  faifir  les  Terres  ou  les  Rem^ 
tes  de  qui  que  cejoit ,  pour  dettes  ,  tant  que  le  Débiteur  aura  des  meubles 
pour  payer  fa  dette  ^  &  qu'il  paroitra  prés  à  fatisfaire  fin  Créancier.  Ceux 
gui  auront  cautionné  ne  feront  point  exécute:^  ,  tant  que  le  Débiteur  méma 
fira  en  état  de  payer. 

XL  Refile  Débit  eurne  paye  point ,  fiit  par  impuiffitnce  yfiit  par  dé^ 
faut  de  volonté^  on  exigera  la  dette  des  Cautions  ,  lefquelles  auront  une  hy* 
fotheque  fur  les  biens  &  rentes  du  Débiteur ,  fujfqu'à  la  concurrence  de  Cê 
qui  aura  été  payé  pour  lui  ^  excepté  qu'il  fajfi  voir  une  décharge  des  Caui^ 
tiens, 

XII.  [  Si  quelqu'un  a  emprunté  de  Forgent  des  Juifs ,  &  qu'il  meun 
avant  que  la  dette  foit  payée  ^  l*  Héritier  »  s'il  efi  Mineur ,  ne  payera  foim 
d'intérêt  pmtr  cette  dette ,  tant  qu'il  demeurera  en  âge  de  Minorité ,  de  ^mà 
que  ce  foit  qu'il  relevé.  Q^fi  ^^  ^^^^  vient  à  tomber  entre  nos  mains  ^  Nmss 
nous  contenterons  de  garder  le  gage  livré  par  le  ContraS ,  pourfitreté  de  ia 
même  dette  ]. 

XIIL  «Si  quelqu'un  meurt  étant  Débiteur  des  Juifs ,  fa  Veuve  aura  fin 
Douaire ,  fans  être  obligée  de  payer  aucune  partie  de  cette  dette.  Et  fi  le  dé^ 
funt  a  laijfedes  Enfans  Mineurs  y  ils  auront  la  fibfiftance  proportionnée  a» 
bien  réel  de  leur  Père ,  &  dufitrplus ,  la  dette  fera  payée.  Sauf  toutefois  le 
firvice  du  au  Seigneur.  Les  autres  dettes  dues  k  d'asstres  qu'à  des  Juifs ,  feren$ 
payées  de  la  même  manière. 

XI y.  Nous  promettons  de  ne  faire  aucune  levée  ou  impofition ,  foit  femr 
le  droit  de  Scutage  C  l  )  >  0»  aune  ^  fans  le  confintement  de  notre  commun  Cernm 
fin  du  Royaume  »  i  moins  que  ce  ne  foit  pour  le  rachat  de  notre  perfonne  ^  eu 
four  faire  notre  Fils  aine  Chevalier ,  ou  pour  marier  une  fois fisslement  ne^ 
tre  Fille  ainée  ;  dans  tous  lefquels  cas .  nous  lèverons  fettUment  une  aide  rai^ 
finnable  &  modérée. 

XV.  [  //  ertfera  de  mime  i  V égard  des  Suhfides  que  nous  lèverons  fitr  U 
Ville  de  Londres  y  laquelle  jotàra  défis  anciennes  LiberteT^(fr  Coutumes^ 
tant  fitr  l'eau  que  fur  la  terre  ], 

XVI.  Nous  accordons  encore  à  toutes  les  autres  Citez.  ^  Filles^  Beurre ^ 
&  FiUages ,  aux  Barons  des  Cinq^ Ports  (i),&à  tous  autres  Ports ,  quUls 

(l)  Le  Scutage  étoit  un  {èrvicc  militaire  à  quoi  les  poffefleurs  des  Fiefs  ëcoieoe 
obligez  envers  le  Roi.  Il  fe  prend  auffipour  ce  que  les  Fcudataircs  payoienc  «a 
&oi  »  pour  être  difpenfez  de  ce  fervice  ;  &  encore ,  pour  la  Taxe  qui  étoit  impo* 
fée  fur  chaque  Vaflal  ^  pour  quelque  fervice  public.  Depuis  GmiUeume  U  les  Km 
avoient  fouveut  impofé  de  pareilles  Taxes  ,  uns  le  confentement  des  Etats.  Rap. 
Th. 

.  (  1 }  Les  cinq  Ports  étoient  fituez  dans  la.Provioce  de  V^em,  Ils  avoient  de  erands 
Privilèges,  que  le  Koi  Jean  avoit  lui-même  augmenteic.  Les  Gouverneurs  en  oûç^qije 
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fnijfetit  jouir  âêlenrs  PriwleM  &  émciermes  Coutumes ,  &  envoyer  des  De'^ 
putejc  OH  Confeil  Commun  (  i}  ff^ury  régler  ce  que  chacun  doit  fournir ,  les  trois 
CAS  de  C Article  XIK  exceptez.. 

XVII.  [  ^uand  il  fers  queftion  de  regUr  ce  tjue  chacun  devra  foyer  pour 
le  droit  de  Scucage ,  Neus  promettons  de  faire  fimmer  y  par  des  ordres  parti'- 
culiers  y  les  Anhevêques  ^  les  Evoques^  les  Abbez.  y  les  Comtes  y  &  les 
Grands  Barons  du  Roy  Mme  ,  chacun  on  Jon  particulier]. 

XVIII.  [  Nous  promettons  encore  de  faire  fommer  en  général ,  Par  nés 
Shérifs  ouBaillifs ,  tous  ceux  qui  tiennent  des  Terres  de  Nous  en  Chef(i)^. 
quarante  Jours  avant  la  tenue  de  tAJfembUe  Générale  ,  défi  trouver  au  tiek 
affigné  y  &  dans  les  Sommations ,  Nous  déclarerons  les  caufes  peur  le/quelles 
PAfemblée  fera  convoquée  ]. 

XIX.  [  Les  fommations  étant  faites  de  cette  manière  ,  on  procédera  fans 
Àélai  à  Ut  décifien  des  affaires  ,  félon  les  avis  de  ceux  qui  fi  trouveront  pré^ 
fins  »  quand  même  tous  ceux  qui  auront  étéfimmez,  n'yfiroient  pas"^ 

XX.  Notis  promettons  de  n'accordera  aucun  Seigneur  que  ce  fois .  la  per^ 
miffion  de,  lever  aucune  femme  fir  fis  Vaffaux  &  Tenanciers  y  fi  ce  n*efi 
four  le  délivrer  de  prifon ,  pour  faire  fin  Fils  aine  Chevalier ,,  ou  peur  ma^ 
fier  fa  Fille  ainécy  dans  lefqueù  cas  y  il  pourra  feulement  lever  une  Taxe 
modérée^ 

XXL  On  nefaifira  les  meubles  et  aucune  perfonne  y  pour  f  obliger  y  à  raifm 
de  fin  Fief  y  a  plus  defirvice  qt^U  n*en  deit  naturellement^ 

XXII.  La  Cour  des  Communs  Plaidoyers  nefuivra  plus  notre  perfinne  y 
ouais  elle  demettrerafixeen  ttn  certain  lieu.  Les  Procès  touchant  TÉxpuliioi^ 
de  podèfEon  (3)  y  la  Mort  d^un  ATictite{^)y  ou  la  Pré(èn€adon  aux  Bé- 
néfices ,  feront  juge:^  dans  la  Province  dont  les  Parties  dépendent ,  de  cette 
manière  :  Notts  ,  ou  notre  Grand  Jufiicier  y  envoyèrent  unefots  tous  les  ans  ^ 
dam  chaque  Comté  y  des  Juges  qui ,  avec  les  Chevaliers  des  mêmes  Com-^ 
tCK,  y  tiendront  leurs  Affifis  dans  la  Province  même  (5). 

XXIIUL^i  Procès  qui  ne  pourront  être  termittez  dans  une  SeffioUy  ne 
pourront  être  jugez,  dans  un  autre  lieu  dis  Gfrcuic  des  mêmes  Juges  ^  &  1er 
affaires  qui ,  pour  leurs  difficultez  ne  Pourront  pas  être  dédiées  par  ces  mê^ 
mes  juges  y  feront  portées  à  la  Cour  au  Banc  du  Roî. 

nommez  Barons,  comme  ils  le  (ont  aujoard'huî.  Ra».  Th. 

(  I  )  C'efl-â-dire  »  félon  l^ezplication  du  Dodeur  Btady  y  Us  euvofifont  ieun  Refre^ 
pntMHS  ou  Commiffâtrts  y  au  Couièil  commun  du  Royaume.  Timd. 

(  ^  )  Il  femble  qu'on  peut  inférer  de  cet  Article  ,  qu'il  n'y  ^voit  que  ceux  qui  te- 
soient  en  Clief  des  Terres  de  la  Couronne,  qui  euffeni  droit  d'afliilér  aux  Aflem- 
Uées  Générales  ou  Parlemens.  Autrement  il  écoit  naturel  de  hÀic  ici  mention  des 
Députez  des  Communes ,  £  elles  euflent  alors  joui  de  ce  droit.  Rap.  Th. 

(3)  Pour  demander  que  le  Poflefleur  d'un  bien  en  foit  démis.  Rap.  Th. 

(4)  Pour  la pourfuite  faite  par  le  I ils  ou  un  autre  «leicendant  d'Un  homme  tué-. 
Rap.  Th 

(  5  )  Selon  les  apparences  ,  depuis  la  Cooquiie ,  les  Rois  avoient  aboli ,  ou  con- 
fidérablement  altéré  cette  manière  de  j>iger  les  Procès  ,.  afin  de  fe  rendre  maictc^? 
des  Jugemens.  Ra?,.  Tur 


Cmailt  Kl.   '     . 


La  g  tukN  o  I 
•Ch.AKT  RE. 


^68  HISTOIRE 

XXIV^  Toutes  Us  af aires  qui  reguràent  U  Dernière  Préfêntatîoti  aux 
Eglifes  ,  [eront  f  orties  à  la  Cour  du  Banc  du  JRoi ,  &  y  feront  termi^ 
nées. 

XXV.  Vn  Tenancier  libre  (i)  ne  pourra  pas  être  mis  à  l* amende  pour 
Àe  petites  fautes  ^  mais  feulement  pour  les  grandes  ^  &  (amende  fera  pre^ 
foYtionnee  oh  crime  j  fruf  fa  fubfifiance  (i) ,  dont  il  ne  pourra  être  prit/c^ 
Il  en  fera  ufé  de  même  à  l'égard  des  Marchands ,  auftfuels  on  fera  tenu  de 
Jaijferce  qui  leur  fera  néceffaire  pour  entretenir  leur  Commerce. 

XXVI.  Semblahlement ,  un  Paifan .  ou  autre  perfonne  nous  apparu^ 
fiant ,  ne  pourra  être  mit  k  F  amende  ,  ejiiaux  mêmes  conditions.  Ceft-^t-dire , 
qu'on  ne  pourra  point  toucher  aux  infirumens  firvant  au  labourage,  jfu^ 
cune  des  jufdites  amendes ,  ne  fera  impofée  cjue  fur  le  Serment  de  dottzjt 
hommes  du  voifinage ,  reconnus  pour  gens  de  bonne  réputation^ 
..  XXVIL  Les  Comtes  &  Us  Barons  ne  feront  mit  à  l'amende  4]ue  par  leurs 
Pairs  (  j)  ,  &  félon  la  qualité  de  l^offinfe. 

XXVIII.  jiucun  Eccléfiaflique  ne  fera  mis  à  une  amende  proportionnée  au 
revenu  de  fin  Bénéfice ,  mais  feulement  aux  Biens  Lâiques  qu'il  pojfede  ,  & 
filon  la  qualité  de  fa  faute. 

XXIX.  On  ne  contraindra  aucune  Ville ,  ni  aucune  perfonne ,  par  lafaifie 
des  meubles  y  à  faire  conftruire  des  Ponts  fur  Us  Rivières^  k  moins  qu*eUe4 
py  filent  obligées  par  un  ancien  droit. 

XXX.  On  ne  fera  aucune  Digue  aux  Rivières ,  qu'kcelUs  qui  en^m  em 
^  tems  de  Henri  L 

XXXI.  Aucun  Shérifs  Connétable  (4) ,  Coroner(^  )  ou  autre  Officier; 
ne  pourra  tenir  Us  Plaids  de  la  Couronne. 

(  j  )  On  appelloit  Tenanciers  libres  ,  tous  ceux  qui  tenoient  Ats  Terres  ,  on  d« 
Roi  ^  ou  de  quelques  autres  Seigneurs  fous  certaines  redevances ,  pour  les  Jiflingaer 
des  Villains  ou  Païfans  qui  Croient  regardez  comme  une  efpece  d'Efclaves»  Qooi« 
que  les  Païfans  foient  pr^fentement  lur  un  autre  pied  ,  le  terme  de  Free  Hittâir, 
ou  Tenancier  libre  ,  s'eft  conferv^  jufqu'à  pr^fent.  Rap,  Th. 

(x)  Il  y  a  dans  le  Latin  Contentmentnm  ;  ce  qui  (e  doit  entendre  des  moyens 
pu  outils  qu'un  homme  a  pour  gagner  fa  vie ,  comme  font  les  armes  â  un  Sd.- 
dat ,  la  Charrue  &  les  Charrettes  à  un  Laboureur  ,  6cc.  Tind. 

(  3  )  En  Angleterre,  il  n'y  a  que  deux  Ordres  de  Sujets  ,  favoir ,  les  Pairs  du 
Royaume  &  les  Communes.  Les  premien  ont  pour  leurs  Pairs  tous  les  autres  Pairs 
du  Royaume  ;  &  pour  ^uz  qui  font  de  l'ordre  des  Communes  ^  ils  font  tous  cen* 
{tz  Pairs  les  uns  des  autres.  Rap.  Th. 

(  4  )  Le  mot  de  Connttable  doit  s'entendre  ici  pour  celui  d'un  Château.  C'^coiene 
anciennement  des  Perfbnnes  de  poids  &  d'autorité  >  fc  à  l'égard  des  Plaids  de  la 
Couronne  ,  ils  avoient  la  «même  autorité  dans  l'étendue  de  leur  Reflbrt  ,  que  le 
Shérif  ivoit  dans  fon  Bailliage,  a>^ant  cette  Chartre  ;  ôc  ils  avoient  un  Sceau  dooC 
ils  fcelloient  leurs  Aé^es  ,  avec  leurs  figures  achevai.  Régulièrement  ,  chaque CU- 
teau  contient  un  Manoir  Seigneurial  ;  de  forte  que  tout  Connttable  d'un  Château^ 
l'eft  d'un  Manoir  SeigneuriaJ.  Tind. 

(  s  )  Corâner  ef>  un  Maeiflrat  qui  fait  la  vifite  des  Corps  de  ceux  qui  ont  été  tuec^ 
jBe  qui  décide  qu'un  tel  eS  mort  de  mort  vielente  ou  le  contr^rc.  Rap.  Th. 

xxxir. 
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XXXII.  Les  Comtez ,  Centaines ,  ^apencacKs ,  Dixaines  (  i  )  demeu^   geanos  chai- 
reront  fixe:^  félon  l^anciemu  forme ,  les  Terres  de  notre  Domine  furticu^ 
lier  exceptées^ 

XXXIII.  Si  fuel^^tm  tenéint  de  Nous  un  Fief  La'i^  ,  meurt ,  &  que  le 
Shérif  ou  Bailliffroduife  des  freuves  pour  faire  voir  que  le  Défunt  otoit  no^ 
tre  débiteur ,  iljers  permis  diféoifir  &  d'enreeîtrerfes  meubles  trouve:^  duns 
le  même  Fief^  j^fl^'^  ^^  concurrence  de  Isjomme  due ,  &  ceU  péur  Cinf^ 
pe^ion  de  quelques  voifins  repute k.  gens  d^ honneur  y  ufin  que  rien  ne  foit  dé^ 
tourné  fufqWà  ce  que  la  dette  foit  payée  ^  Le  Jurplus  fera  laiffe  entre  les  mains 
des  Exécuteurs  du  Teftament  du  Défunt,  i^ue  s'il  fi  trouve  que  le  Défunt 
ne  nous  devoit  rien ,  le  tout  fera  laijféà  1^  Héritier ,  fiufles  droits  de  la  f^eu-- 
vo  &  des  Enfans. 

XXXIV.  Si  quelaue  Tenancier  meurt  fans  faire  Teftament  y  fis  effets  mo* 
biliaires  feront  diftrituex,  par  les  plus  proches  parons  &  amis ,  avec  fappro^ 
bation  de  l'EgUfe ,  faufce  qui  etoit  du  par  le  Défunt. 

XXXV.  jiucun  dr  nos  Baillifs ,  ou  Connétables  »  ne  prendra  leorain ,  ou 
autres  effets  mobiliaires  d^une  perfinne  qui  ne  fera  pas  de  fa  jurifaiSion  ,  à 
moins  qu'il  ne  le  paye  comptant  ^  ou  qu'il  n'ait  auparavant  convenu  avec  le 
vendeur  du  tems  du  payement.  MéUsfile  vendeur  efi  de  la  Fille  même  ,  il 
fora  payé  dams  quarante  jours, 

XXXVI.  On  ne  pourra  faifir  les  meubles  d'aucun  Chevalier ,  fins  pré^ 
texte  de  la  garde  des  Châteaux  ,  s'il  offre  de  lui-même  lefervice  >  ou  de 
donner  un  homme  en  fa  place ,  en  cas  qu'il  ait  une  excufi  valable  pour  s'en 
dijpenfir  lui^-meme. 

XXXVII.  S'il  arrive  qu'un  Chevalier fiit  commandé  pour  aller  fervir  à 
t  Armée  y  il  fera  difpenfé  de  la  garde  des  Châteaux^  tout  autant  de  tems 
qu'il  fera  fon  fervice  à  l'Armée ,  pour  raifin  de  fin  Fief. 

XXXVIII.  Aucun  Shérif  ou  BaiUt  ne  prendra  par  force ,  ni  Chariots  ni 
Chevaux ,  pour  porter  notre  bagaoe  »  qu'en  payant  le  prix  ordonné  par  les 
anciens  Règlemens  ^  favoir  ^  dix  fols  variourpour  un  Chariot  à  deux  Che^^ 
vaux ,  &  quator^fils  pour  un  a  trots  Chevaux. 

XXXIX.  Nous  promettons  de  ne  faire  point  prendre  les  Chariots  des 
Ecdéfiaftiques ,  ni  des  Chevaliers  ni  des  Dames  de  qualité^  non  plus  que 
du  bois  pour  l'ufage  de  nos  Châteaux,  qtte  du  confentememt  des  Proprie^ 
taires. 

XL.  Nous  ne  tiendrons  les  Terres  de  ceux  qui  firent  convaincus  de  Felo^ 
nie  9  qu'un  an  dr  un  jour  ;  après  quoi  nous  les  mettrons  entre  les  mains  du 
Seigneur. 

XLI.  Tous  les  Filets  k  prendre  des  Saumons  ou  autres  Poijfons,  dans  les 
Rivières  de  Midway ,  ou  dans  la  Tamife ,  (^  dans  tomes  les  Rivières  £An-^^ 
gleterre ,  excepté  fur  les  Cotes  ^feront  oteK* 

(x)  Ces  mots  ont  iii  expliquez  àon$  U DiJ^rtmidU  fur  les  Coutumes  des  Angl%' 
SâXêHS  (T.  I.)  Rap«  Th. 

Terne  U.  A^a 
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GaAKri  CHAt-        XLII.  On  n^acearderd  plus  aucun  Wric  0Ur  Ordre  àffêlli  Prxdpe  (i.)*  ;. 
far  lecjuel  un  Tenéincitr  doive  perdre  fou  procis» 

XLIII.  Il  y  aura  une  même  Mefure  dans  tout  le  Reyamne  ,  pour  le  vm 
&  pour  U  bière ,  aujjihien  que  pour  le  grain  ;  &  cette  Mejkre  fera  confor^ 
me  à  celle  dont  on  fe  fert  à  Londres^  Tous  les  Draps, (i)  auront  une  même 
largeur  y  /avoir ,  deux  verges  entre  les  deux  lifieres^  Les  Poids  firem  auffi 
les  mêmes  dans  tout  le  Royaume- 

XLIV.  On  ne  prenira  rien  ,  à  f avenir  ypourles  Wtxts  ou  Ordres  Jtht^ 
former ,  de  celui  ^ui  defirera  qu* information  fois  faite  touchant  U  perte  de 
U  vie  OH  des  membres  de  quelque  perjonne.  Muis  ils  feront  accorde^  gracfa  ^ 
C^  ne  feront  jamais  refujèz^  •  ■        . 

XLV.  Si  queliju'un  tient  de  nous  une  Ferme  ^foit  Soecage  ou  Biitg^- 
ge  (  J) ,  c^  quelques  Terres  d'un  autre ,  fous  Ut  redevance  d*un  Jinncemili^ 
paire  y  Nous  ne  prétendrons  point  yfius  prétexte  de  cette  terme ,.  avoir  la 
garde  de  l'Héritier  Mineter^  oh  de  la  Terre  tmi  appartient  an  Fief  iim  ms^ 
tre^  Nous  ne  prétendrons  pas  wAue  à  la  garde  de  la- Ferme  ^  à  moites  qutellt 
ne  foitfujette  à  unfervioe  militaire^ 

XLVL  Nous  ne  prétendrons  point  avoir  la  garde  d'un  Enfant  Mineur  y, 
OH  de  la  Terre  qu*^il  tient  d*kn  autre. fous  F  obligation  d^un  fervice  militai'^ 
re ,  foHs  prétexte  qu'ail  nous  devra  quelque  petite  redevance ,  comme  de  nous- 
foumiraes  ipées  ou  des  flèches  ^  ou  quelque  autre  chofe  de  cette  nature^ 

XLVIL  Aucun  Baillif  j  ou  autre  de  nos  Officiers  y  n'obligera  per/ettmte 
à  fi  purger  y  par  ferment  [j^fitrfafimple  accufttion^  ou  témoignage ,  m  mopir 
qnc  ce  témoignage  nefoit  confirmé  par  des  gens  dignes  defoi^ 

XLVIII.  On  n'arrêtera ,  ni  némprifonnera ,  ni  ne  dépojfedera  de  fer 
biens  ,  coutumes  &  liberté^  ^  &  on  ne  fera  mourir  aucune  perjonne ,  de  qtteU 
que  manière  que  ce  foit ,  que  par  le  Jugement  de  fis  Pairs  (  j  ) ,  filon  les  Lûix 
du  Pais  («). 

XLIX.  Nous  tte  vendrons  ^  ne  refuferons  ,ou  ne  difererons  la  Juftice  à: 
f(rfonne. 

L.  Les  Marchands  ^  sUls  nefint  publiquement  prohibez,  y  pourrmt  litre» 
ment  aller  &  venir  dans,  le  Royaume ,  en  finir  ^  demeurer  y  le  tneverfer 
par  terre  ou  par  eau ,  acheter  y  vendre  y  filon  les  anciennes  coutumes  ^  fanr 

(  I  )  Le  Writ  on  Ordre  appelle  Precipe  ,  parce  qu'il  commence  par  ces  mots  ;, 
Jracife  qmd  reddat ,  a  divers  ttfiiges  dans  le  Droit  Anglois.  Il  figni£e  en  général 
un  Ordre  da  Roi ,  ou  de  Quelque  Cour  de  îuftice  ,  de  mettre  en  poflèffion  celui 
qui  fe  plaint  d'avoir  été  injuftement  dépouillé.  Apparemment  ^  il  s*étoit  introéoic 
divers  abus  fur  cet  Article.  Rap.  Th. 

(i)  Il  y  a  dans  T Anglois,Rfij0ït  8c  HâberjeS^qm  font  desefpeces  de  Drap  groflicr.Tziia* 

.  (5;  Ces  mots  ont  été ez^quez  dans  la  DifTenacion  (  citée  dans  U  Note  de  bpige 

préccdnte  ).  Rap.  Th* 

(  4  )  L* Anglois  dit  y  Put  any  man  to  bis  law>  C*cft  comme  qot  diroir, 
fan  ferment ,  &c.  Tind. 

(  s  )  Vovct  la  Note  fur  V Article  XXm.  Rap.  Th. 

{6)  Ccft  à  dire,  félon  le  Doéteur  Bradj^  par  un  pmès  juridique.  Twd^ 
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ript^tt  puifi  impûfitfir  tux  akcutu  rnnUite  ,  ^xc^ptientems  dâ  Guerre ,  ou   ctAvot  ciià«- 
^uaffd  ilsfirone  êCtme  Nsuim  <xr  Ouerre  m^  Nous^  ^^'' 

Lh  S'il  fi  trotn/e  de  tels  Marchands  dans  U  Royatme ,  au  commensi^ 
mem  iuneemrre ,  ilferen$  mis  enfiÊinti^  fim$  ancien  dommage  de  leurs  pet-^ 
fiemes  ni  deUnrs  4^^  î^iv^^  ^  9^  Nens^  m  notre  Grand  Jttfiici^r^ 
fiyems  infernuK  de  Le  manière  dem  nos  Afarçiands  fine  eraiteX^  cbe^  lee 
ennemis  }  &fi  les  notées  fine  kiej$  traiie^L  $  ceux^  lefirone  auffipafmi  nous^ 
^  JLIL  IL fira  fermée  ^  kl^a^^ew^  a  ternes  perfiemes ,  de  finir  in  Royaux 
M^«  &  d^Jt  meeeirmrentott$$fi^eU^fiieifleJMtdefiUliiéfni  no0s  efi  dâ. 
Excepté  toutefois^  en  tems  degnene^  ^  poi^  peu  de  tems^  qnandilfira 
néeefftire  potir  le  kietesomemm  m  Méfjmme.  Etceeppi  encore  les  Prifinniefs , 
&  ks  ffefiries  9  ÇeUn  les  Loix  du  taàe^  JfSr  les  Pesiples  ^ni  firent  en  guerre 
avec  nous\  muffifrien  que  Ut  Merohande  dlnne  .Nation  enttemie  »  comme  ett 
V  Article  pri^dent^ 

Lim  Si  epsehfiwe  nUv$  d^wee  Terre  mi  viewnpÀ  atone  /ebeoir  »  jStr'r  par 
eoefifiatie» ,  oii4n$resetent^C0mme  de  Wwitt{^bc4  »  ilfrfioaUgnc ,  de  Noc- 
ticgba»  g  de  JLencaftsc  ^  epsifim  en  notre  pefiefien ,  ^  e^fira  des  Jiate^ 
nies^  ^  fu*il  vienne  m  mourir^  fin  Hirieier  «r  donner^  rien ,  &  ne  fira 
temede  faire  MuctêH  ^uaeefirwice  ,  que  cetni  auquel  il  fireit  el^Ûgéfi  la  Ba* 
renie  étoit  dans  la  pogeffioudo  t-ancien  Baren ,  &  nets  dan  s. la  nitre.  Nous 
étendrons  ladite  Banmie  de  Ut  même  manière  ftte  Us  aliène  Atrons  la  te^ 
noient  avant noui.^  Neus  ne  prétendrons  peine ,  pour  r4ffin  de  Isdife  Baroriie 
tembée  entre  nos  mains ^  an^  la  Carde^noUe  ttauam  des  VaffMx ,  à  moins 
que  celui  ejuipojfede  un  Fief  relevant  de  cette  Barottie  ^  ne  reUvit  auffi  de 
Hottspour  un-  atufe  fief^  femsPoUigéetien  itmfirvice  mHit^e. 

LlV»  Ceux  qini  ont  leurs  hatifations  hors  de  nos  terSts  ^  ne  feront  point 
oUiff^  de  eomparoitre  devant  noeju^es  des  Forets  fier  des  fiamttasiotts  gène*- 
raUs^  weais  fadement  ceux  qui  font  mtere0je:(^4ans  U  Frôcès  »  ou  qui  fifnt 
cautiotts  de  ceux  qui  put  été  antte^peurmaUferfittionmscem^m  nos  Forets. 

LV»  Tœts  les  Bots  qui  ont  été  réduits  eu  t^tisifar  U  Roi  Richard  notre 
Frère ,  feront  rétablis  en  leur  premier  état^^  Us  Bois  de  nos  propres  Domain 
nés  exceptez^ 

.  l,VL  Ferfiuuene  poterru^  vendre  ou  damtm'  uueuuepureiedefs  Terre  ,  éUt 
préjesdiee  de  fin  ioigsteuri  iefLk^èee  ,  k  neoinseptU  uoM  en  refie  é^z. 
pour  pouvoir  faire  lefirvice  du  au  Seigneur., 

LVfL  Tous  Fdtrvns  étAiheyes  qui  ont  étec  Chartres  de  <]uelqu*un  des 
Sois  £^ Angleterre  »  contenant  droit  de  Putronas  p.ou  tjui  pofidont  'ce  droit  de 
tente  immémorial  ^  aurmte  le  garde  de  oes  AUtayee  »  ftnduue  lu  vaeuace  « 
eouueieUs  deivem  futmir^fikm  eeqoàu  itédéelurè^ 

tVIIf,  Ferfonnene  fifra  r^  enfrifonfi^rVAp^J^tmoTemme^pourla 
mort  Jt aucun  autre  homme  cfue  du  propre  Mariât  la  Femme. 
LtX.  On  ne  tiendra  le  Shiie*G'etn6c  (i)oula  Cour  du  Comtés  cpC une  fois  U 

'     (  I  )  Ce  terme  «  Ui  expliqué  dans  la  Dijftrtatm  (  déjà  cirée }.  Rap.  Th. 
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GtANDi  CRAft.  mois  y  à  moins  queee  nefiit  dans  Us  lieux  ok  U  coutume  efi  ie  metire  M  plmi 
'**•  grand  intervalle  entre  les  Sejfions ,  ok  ton  continuera  ie  mime  ^  félon  tam^ 

cienne  coutume. 

LX.  Aucun  Shérif  ou  BailUfne  tiendra  fonTom  (i)  ou  fa  Cour  que  deux 
fois  ran  ;  /avoir  »  la  première  y  s^s  les  fêtes  de  Fâfuo  y  laficonde ,  après . 
la  S.  Michel ,  &  dans  les  lieux  accoutumez..  Alors ,  CinJpefUon  ou  examen 
des  cantions  ou  furetcK  ,  dont  les  hommes  libres  de  notre  Royaume  Je  ferveur 
mutuellement ,  fe  fera ,  au  terme  de  S.  Michel  »  fans  aucune  oppreffion  -  de 
telle  manière ,  que  chacun  aie  les  mimes  liberté^  dont  il  jouijfoit  Jous  le  Règne" 
de  Henri  I.  &  celles  q$fil  peut  avoir  obtenues  depuis. 

LXL  ^ue  ladite  InjpeSion  fefajfe  de  telle  forte  y  qu'elle  ne  porte  aucun 

préjudice  à  la  paix  f  &  que  la  Dixainéfoit  remplie  comme  elle  le  doit  être. 

LXIL  Que  le  Shérif  ff  opprime  &  ne  vexe  perfonne ,  mais  qtfilfi  contente 

des  droits  que  lesSherifs  avoient  accoutumé  de  prendre  Jous  le  Règne  deHenril. 

LXIII.  ^k  l'avenir ,  il  ne  foit  prrmis  à  qui  qi^  ce  Joit ,  de  dernserfa 
Terre  a  une  Maifon  Religieuji^pourla  tenir  enfiUte  en  Fief^  de  cette  Maifim. 

LXIV.  n  ne  fera  point  permis  aux  Maijons  Religieufes ,  de  recevoir  des 
Terres  de  cette  manière  ,  pour  les  rendre  enjfuite  aux  Propriétaires  ^  à  een^ 
dition  de  relever  des  Monàfteres.  Si  à  l'avenir ,  quelqu'un  entreprend  de 
donner  fa  Terre  à  un  Monaftere  ^  ftr  qu'il  en  Joit  convaincu ,  le  donfira  nul  » 
&  la  Terre  donnée  fera  confifqtUe  au  profit  du  Seigneur  (i). 

LXV.  Le  droit  de  Scutàgejèra  perçu  à  l'avenir  >  félon  la  coût  sente  pf^^- 
tiquéefous  Henri  A  Que  les  Shérifs  ff  entreprennent  point  de  vexer  qui  qu€ 
ce  foit  j  mais  qu'ils  fe  contentent  de  leurs  droits. 

LXVI.  Toutes  les  Liberté^  &  Privilèges  que  nous  accordons  par  cette  pri^- 
fente  Chante  ,  à  l'égard  de  ce  qui  notss  efi  dû  par  nos  Vaffaux  ^  feront  #^- 
fervez.  demêmepar  les  Clercs&  parles  Laïques  à  l'égardde  leurs  Tenaticiers^ 

LXVIL  Sauf  le  droit  des  Archevêques  ^  Evoques  y  AbbeZy  Prieurs, 
Templiers  t  Hojpitaliers ^  Comtes^  Barons  Chevaliers ^  &  de  toits  les  éu^ 
très ,  tant  Ldiques  qu' Eccli/îaftiques  ^  dont  ils joutffoient  avant  cette  Cbartrfm 

Témoins  &c. 

(  t  )  SberifhTujm.  Ceft  ane  Cour  ceniie  par  les  9keriff  de  chaque  Comté ,  pour  y  osè^ 
regîcrer les  Dixaines ,  Centaines  »  Bec. Sur  qooiToû  la  Differtâtm  {  àè]z  citée)  «tir 
Règne  à* Alfred.  Rap,  Th. 

(  1  )  Cet  Article  ajrant  été  mal  obfêrré  dans  la  faite ,  il  fut  fait  fous  le  Règne  d^ 
dottardL»iin Statut  appelle  de  jlftfi»-iiime  «  qui  renouvella  ces  défenfes.  Rap.T^ 

(  LXIII.  Oc  LXIV.  )  Les  motifs  de  ces  deux  Anides  étoient  i  canfe  que  tcoanr 
leurs  Terres  de  TB^life,  les  fenrices  dûs  en  venu  des  Fiefs  qui  étoient  proprement  éia- 
blispour  la  défen(e  de  l*Egli(è ,  étoient  deyenns  de  trajes  concuffions  ;  de  à  cauft  qae  • 
les  Seigneurs  Suzerains  perdoient  les  Aubaines  ^  Dmts  de  garde ,  Kecomn^  êc  Dmt* 
femblàbles.  On  fe  fervoit  de  plufieurs  moyens  pour  Ce  dérober  i  la  force  de  la  Loii 
mais  on  empêcha  â  la  fin  ces  défordres  d'aller  plus  loin  »  par  le  Statut  de  Mesn-mots  ' 
te ,  Tan  7.  d'Edooerd  U  Tind. 
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C  HA  RTRE 

DES    FORÊTS(i), 

'Accordée  par  le  Roi  Jean  à  Tes  Sujets 

Tan  121 5. 
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E  A  N  j  par  la  Grâce  de  Dieu  Roî  d'Angleterre ,  &c. 

'.^*i7  fiit  nptûite  i  fous ,  qt^k  V honneur  de  Dieu  y  pour  le  falut  de  notre  cnktrtM  wto 
étme  ^  &  de  celles  de  ms  Ancêtres  &  Snccejfeurs ,  pour  l'exaltation  de  /'£• 
glifit  &pour  U  refrrmmion  de  notre  Roymeme  ,  Nous  avons ,  de  notre  li^ 
ire  &  franche  volonté  ,  accordé  3  poter  Nous  &  pour  nos  Snccejfeurs  3  les 
JjherteK  ci^ffous  fpécifiées ,  pour  être  obfervées  à  jamais  dans  tout  notre' 
Royaume  d^ Angleterre. 

L  Premièrement  y  tout  ce  que  Henri  L  notre  Bif^eul  a  mis  en  forêts  ^ferd 
examiné  par  des  gens  de  bien  tir  capables ,  &  s'tlfe  trouve  ^il  ait  réduit 
an  Forêts  d'autres  Bois  que  ceux  qui  lui  appartenoient  en  propre  ^  ils  feront 
remis  en  leur  premier  état.  Que  fi  ce  font  ps  propres  Bois  y  ils  demeureront  en 
ferets^faufle  droit  du  pâturage  à  ceux  qui  avoient  accoutumé  ien  jouir. 

IL  Comme  les  Articles  U V.  &  Vf.  de  la  Gkanoe  Chartrb  3  qui 
Ibnc  ici  réduits  en  un  fèul  Article. 

III.  L€s  Archevêques  3  Evêques ,  AbbeK  3  Prieurs ,  Comtes  3  Barons  3  Che^ 

(  I  )  Les  Fortes  appartenoient  originairement  i  la  Couronne ,  &  Us  Rois  enr 
mToienc  ccdé  diverfet  panies  i  des  Particuliers ,  qui  les  aToienc  défrichées  &  rédui- 
tes en  pâturages,  ou  en  terres  labourables,  cependant  >  tout  ce  qui  avoit  été  défri- 
ché, portoit  toujours  le  même  nom  de  Forêt.  Ces  fbtéts  appartenant  toujours  au  Roi , 
foit  comme  Propriétaire ,  ou  comme  Souverain ,  étoient  un  fojet  continuel  de 
▼dations  f  tant  contre  ceux  qui  en  tenoient  une  panie  du  Roi  3  que  contre  kt 
Toifins  9  fous  prétexte  des  Droits  Rojaux.  Rap.  Th. 

Cette  Chartre  fê  trouve  de  la  même  manière ,  qu'ici ,  dans  Manhitu  Paris,  jfr 
a^o.  TiNP. 
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CMA«Tti  «1$  valiers  &  Tenanciers  likres^  fui  ont  des  Bois  dans  ^kelajn'une  de  nosforisi^ 
les  fojftdiront  de  lamimewtanierem'iisUspô^fdoiemdH  tems  de  Henri  U 
Ils  feront  four  toujours  déchargez,  de  Cmputation  Jt  avoir  ufnrpé  les  Terres 
dis  Roi ,  les  grands  chemins  &c.  &  d* avoir  converti  les  Bois  en  Terres  la-' 
honrables  .  fans  fermijjîan  ^  de/uiil  ce  tefns^À'juffMTa  notre  Coteronmemenu 
Mais  cenx  jtfi  loferont  0  (avenir,  fans  fermiffiom^  en  feront  refionfam 
tles(i). 

IV.  Les  /njpedenrs  (1)  examineront  les  forets ,  delà  même  manière  tpiom 
le  praticjHoit  an  terni  de  Henri  /.  C^  no9  autrement. 

V.  Uinjpedion  touchant  les  Chiens  furfint  dans  les  farifs  .  é'  ^ui  n^ont 
foint  les  ongles  coupez.^  ne  fera  faite  a  V  avenir  ^  qu  une  fois  tous  les  trois 
ans  ,  fur  l'examesa  &  lo  témoignage  de  gens  dignss  ds  fot^  &  non  oMtH^ 
ment.  Celui  dont  te  Chien  fera  trouvé  en  ce  tems-tà^  fans  avoir  les  ongbes 
rognez,  ^fcra  condamné  aune  amende  de  trm  Shellinçs.  On  ne  prendra  points 
i  l*  avenir  un  Boeufs  pour  la  réparation  de  cette  offenfe.  Pour  que  le  Chien 
foit  dans  le  cas  requis  parles  Statuts  ^  il  ff^ra  c^ue  les  trois  ongles  du  pied 
de-dwant  fiiHt$  rogneie,9  o§f^*onMai$eoupé  UpoUes  ^^Uafim-UpiséL 
On  n'obfervera  cette  Ordonnance  touchant  les  Chiens,  que  dans  les  lieux  ok 
elle  était  établie  fous  le  Règne  de  Henri  I. 

VI.  ^'ouoiti'GéÊrdsdej^frrèsnr  préfiime  m  ga^estirdrtenirdes  Ckba^ 
rets  à  bierre ,  ni  de  faire  aucune  colleHe  de  gerbes  ,foit  d*  avoine  foit  de  fro^ 
ment. ,  ni  aucune  forte  d'isnpsfition.,  i^e  tar  tavis ,  &  fur  le  Sermem  do 
douKjK,  Infpeïltursdes  forbs{\^lorfqfiik  feront  leur  Iiu^fjtioii  on  iuehÙp. 
le  vomhre  de  Garda  qfdfera  js^é  fitfffaus  fostr  garder  chajjHs  fotês^ 

VIL  Los  Tenanciers  iMnsfsarie  ne  tienivùnt  leur  Cour  oh  ji§smkUe  ^  q^ 
trois  fois  l*an  ^  Jkvaùf  la  premiene  »  quinj^e  jours  éOprés  la  St»  Michel , 
quand  les  Offciers  nommer  Agidcs  vone  marquer  les  lieux  que  lej  Trêse^ 
peaux  doivent  occuper  pOMrjf  pMtre^  La  féconds  ^  envirm  La  têts  as  St. 
Martin^  quand  Us  mimet  ^gifics  vont  recsvoirhe  pay.enunt  paurLLpJuum 
re  dss  Troupeaux  {^.  Dam  ces  deux  AJfembUes  »  Issftuls  Eoréttert^  Ver* 
4iers^  Agiiks(^5)^^ra/7i^  A^]gc;c^/^^â«a^r,  &  auatns  perfostne  tiy. 
fera  cemtminst.  La  trsifiems  AJJjssiélse  fe  tiendra,  q/einjtje^  jsturs  avant  laf&t 
ele  St.  Jsan.  Raptifis  .fsur  examiner  le  nombre  des  jtstmes  Daimj^  ji  estes 
dernière  r{ affileront  que  les  Forctiers  (^  hes  Veodicrs  ».  f!r  anauiautjtc  inr 
fera  obligé  ds-  iy  trouver. 

VIII.  Les  Forétiers  &  les  Verdiers  s* assembleront  tous  les  quarante  jottrs , 
pour  examiner  les  maLvorfations  commifej ,  tant  concernant  la  pâture  »  que 

(  I }  Toos  les  articles  de  cette  Cbartire  font  K>ir  coaihien  lesSiuett  ^m^f*^  o^« 
primez  y  fous  prétexte  de  U*  confècrarion  des.  For&ts  Royales.  Ras.  Th. 

(  1  &  S  )  Il  7  a  dam  l!Anglois^ei«/ ,  c'eft  à  dire,  Baûly  deUJfirtL  Tuio« 

(4)  Il  y  a  dans  TAnglois  ,  VanHo^t  ^  c*e(l  à  dire  l'argent  q^km  donne  pooC 
Aourrir  lescochoni  dans  les  Forets  da  Roi^  avec  la  j(/40i/^  Tuis* 

(  f  )  En  Anglois  yerdmn  U  Apfttrs.  Rap.  Th. 
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Us  Bites  fauves ,  &  ceux  tpii  Ut  Muront  cemmifts  ^ffrwm  9hUgez,  de  ^mpée^     chastvi  «i» 
reitre  devant  ces  Officiers.  Mais  ces  AjfèmbUes  ne  fa  rienérent  fue  daas  Ux  ^o^^'** 
lieux  acceutumejc. 

IX»  Chaque  homme  Hhe  pemra  frenire  dm  i4fml  étranger  dam  fin  from 
fre  Beis  ^&  en  recez^ir  le  payement. 

X.  Nous  accerdens  »  ^  chaque  homme  lihrejmiffe  mener  fis  Pemrceémx 
à  travers  nosfmts  ,  peur  Us  conduire  ,  eudmufen  prêpre  Bois ,  ou  ailUurs., 
Et  fils  ne  font  fuepajferune  nuit  dans  fuelfunm  de  nosftrftSy  il  ne  fora 
pas  oblige'  de  rien  payer  pour  cela. 

XI.  Nul  ne  fera  condamné  a  perdre  la  vie  ou  les  membres  y.  pour  avoir  pris 
de  notre  gibier.  Toutefois ,  il  fera  grièvement  puni ,  s* il  eft  pris  &  convain'» 
€U ,  en  cas  qu^il  n'ait  pas  de  quoi  payer  tamenàe.  Sinon ,  il  demeurera  en 
frifon  unan&  un  jour.  Quefiapns  ce  tems4k ,  ilpeuit  trouver  des  cautions  y 
il  fera  relâche  :  mais  s'il  rien  trouve  point  y  il  fera  banni  du  Royaume. 

XIL  Chaque  archevêque  ,  Eveque  ,  Comte  ^  Baron  y  femme  defe  rendre 
à  notre  Cour  y  pourra ,  enpajfant  dans  nos  forêts  éprendre  un  Daim  oft  deux, 
en  prifence  dfun  Foretier^  Mais  fi  le  Foretier  efi  abfènt  y.  le  Scignenrferafon-' 
ner  du  cor  y.  afin  qu'il  ne  fembU  pas  quil  dérobe  U  Daim.  Jl  pourra  faire  ta 
même  chofe  en  s  en  retournant. 

XlïlX^haque  homme  libre  pourra  faire  conflruire  un  Moulin  dans  fin  Bois  y 
quoique  ce  Bois  fiit  dans  une  de  nos  forêts  ,  &  faire  une  Garenne ,  un  Vivier  y,    ' 
0U  un  foffi  dans  fis  terres  labourahU^  >  pourvu  que  ce  ne  feit  pas  au  préju^ 
dice  defon  voifin. 

XIV.  Chaque  homme  libre  pourra  tenir  JUtufes  Bois ,  des  Hérons ,  des 
Faucons  ,  ou  autres  tfU  Oifeuux  i&U  Miel  qfifi  trouvera  dans  fen  Bois  , 
lui  appartiendra. 

XV.  A  raivenir ,  les  Foretiers  ne  prendront  aucun  droit  de  ceux  qui 
paffent  (i)  dans  nos  forets  y^  excepté  deceUx  qui  vont  y  acheter  du  bois  ou  du 
charbon  ,  pour  le  revendre  ailleurs ,  uumsel  cas  ils  exigeront  feulement  deux 
fins  par  Chariot  pourfix  mois  y  &  un  fou  &  demi  par  Cheval ,  pour  U  me^ 
me  tenu.  Mais  ceux  qui  gagnent  leur  .pie  en  portant  ces  fortes  de  marchandi^ 
fis  fer  leur  dos ,  ne  payeront  rien^  Aucune  autre  perfinne  ne  fera  fujette  k 
payer  aucun  droit  pour  Upaffage  dans  les  grands  coemir^squifi  trouvent  dans 
nos  forets 

XVL  Tous  ceux  qui  ont  été  bannis  ,  ou  mis  hors  de  laproteEliort  des  Loix  , 
pour  des  offenfis  commifes  dans  nos  Forêts ,  depuis  le  iems  de  Henri  /.  /«/- 
qu^à  notre  premier  Couronnement ,  feront  rétablis  ypourvu  qu'Us  donnent  eau» 
tion  qriils  nefe  rendront  plus  coupables  d'aucune  malverfation  (z)  à  tégard 
de  nos  Forets. 

XVlI.  Aucun  Connétable  y  ou  Gouverneur  de  nos  Châteaux  y  ne  pourra 

(  I  )  n  y  a  dans  TAnglois  ,  Cbeminagt ,  gai  fignifiç  la  même  chofe.  Tind. 
(  I  ]  Il  y  a  dans  TAngloû  le  mot  de  F^àt ,  c'ell  à  dire  y  ne  commettre  aucune 
ofenib.Dt.  Brady^  Tind.. 
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'  cifAtTM  «Il  unir  Je  Cèttr  tâHcbsHi  Fhftbe  y  mU  gikicr  de  nés  Pêrêis.  M^ts  le  Férhie^ 
FOAiTi.  ^^  Chef^  qui  fient  de  neusU  teret  en  Fief^  penrra  faire  arrêter  laperfimte^ 

&  féùjir  Us  effets  de  Ceffenfenr ,  peur  le  faire  eempareitre.  U  predstira  Ui 
infrrmatiùns  devant  les  Officiers  Feretiers  de  la  Province,  Uf^ptelles  it^^ 
mations  feront  enfmte  préfenties  att  Grand  Forêtier^  quand  il  ira  tenir  jSt 
Cour  dans  la  Province,  &  ce  fera  par  lui  que  le  procès  fera  terminé  (i). 

XYin.  Toutes  les  Ukertojc  que  nous  accordons  à  nos  Faffaux  f!r  Tenéoitlê^ 
ciers  ^  feront  de  mime  accordées  ,  tant  par  les  EccUfiafiùptes  quê  les  LmqmoJ^ 
à  leur  Tenanciers  &  Vnjfaux  (z).  ..      ^  ] 


(  I  )  Les  inoti  Anglois  (ont  ezaâeaienc  traduits  pât  M*  de  Kafin ,  ftlon  le  ftuf 
qify  donne  le  Dr.  Brady.  Tino*  .  "■■.'* 

(  &  )  Il  n'y  a  point  d'Original  de  cdtte  Cbaroe  ,  ni  de  Copie  plus  ancfcnne  ^6%       j.  - 
ran  premier  de  Hjmri  liu  Tinp.  •    '     r 


HENRI 


HENRI    III 


Surnommé    de   V^inchestek 


Huitième  Roi  d^ Angleterre  ^  defuis  la  Conquête. 


O  u  s  allons  entrer  clans  un  long  Règne  ,  embarraflë 
de  divers  évenemens»  donc  la  plupart  n'ont  pas  beau- 
coup de  liaifbn  enftmble.  Si  j'entreprenois  de  donner 
un  détail  circonftandé  de  tout  ce  que  la  longue  admi- 
niftradon  de  Henri  III.  a  prodwt  d'un  peu  remarqua^ 
ble ,  je  m'engagerois  dans  une  longueur  plus  capable 
de  éitiguer  les  Leâeurs  y  que  de  leur  donner  une  con- 
lioiflknce  un  peu  claire  d^  affaires  de  ce  tems  là.  Je  me  bornerai  donc 
à  certains  articles  principaux  ,  qui  font  comme  la  fubftance  des  évene- 
mens  arrivez  pendant  ce  Règne.  Premièrement,  je  t&cherai  de  donner 
une  idée  de  1  état  de  l'Angleterre  ,  du  génie  particulier  du  Prince  oui 
ja  gouvernoit  »  du  caraâere  &  deilèins  pernicieux  de  Tes  Miniftres.  yc^ 
çondement,  on  y  verra  l'avarice  infatiaole  de  la  Cour  de  Rome ,  èc 
ja  tyranniequ'elle exerçoit  envers  les  Anglois.  En troifieme lieu ,  la  Li- 
gue que  les  Barons  firent  enfemble ,  pour  s  oppofèr  au  pouvoir  arbitrai- 
le  •&  tyrannique  qu'on  vouloir  introduire  dans  le  Royaume.  Enfin,  l'a- 
bus aue  les  Barons  firent  eux-mêmes  de  l'autorité  qu'ils  avoient  uf^ir- 
pée  fous  ce  prétexte,  &  les  malheureux  {iiccèsqui  rendirent  toutes  leur^ 
Tmtll^  Bbib 


HiNRI  III. 

Principaux  Eve. 
ncmcni  de  ce  M* 
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H I N  m  f  111.  démarcliesin&uâueufès.  Ce  font  là  les  principaux  articles  que  nous  af^ 
iii^.        Ions  parcourir,  avec  autant  de  brièveté  que  la  longue  durée  de  ce  Re^ 
gne  le  pourra  permettre  >  &  auxquels  fè  rapportera  prefque  tout  ce^ui 
fera  dit  dans  la  fuite. 
Etat  du  Rorau.       Le  Roi  Jean  avoic  laiflë  fa  Couronne  à  Ton  Fils  aine.  Mais  ce  jeune 
R^'ieiîi™'^****  Prince,  qui  n*étoitâgéque  de  dix  ans,  étoitpeu  c^ble  de  remédier 
aux  défordres  d'un  Etat  auffi  agité  que  Tétoit  celui-ci.  Un  petit  nombre 
de  Seigneurs  qui  s'étoient  attachez  au  (êrvice  du  Roi  ion  Père ,  &  une 
Aïmée  étrangère  à  laquelle  Jean  lui-même  n'avoir  ofé  fc  confier  ,  pa- 
roifibient  peu  proores  a  devenir  les  inftrumens  du  rétablif&ment  de  la 
Famille  Royale.  On  avoit  d'autant  moins  de  fujet  d*efperer  une  révolu^ 
don  fi  favorable ,  que  prefque  tous  les  Grands  du  Royaume  ,  appuyés 
des  forces  du  Roi  de  France ,  paroifibient  étroitement  unis  contre  la 
Maifon  du  feu  Roi.  D'ailfeurs ,  les  grands  progrès  que  Louis  avoit  dé- 
pL  faits ,  fembloient ,  en  quelque  manière ,  lui  aflûrer  la  rédudUon  en* 
tiere  du  Royaume.  Malgré  ces  diificultez  qui  paroifibient  infurmonta* 
bles ,  le  jeune  Henri  trouva  dans  le  (âge  Se  vaillant  Comte  de  Pem* 
brook  ,  un  Sujet  Gdele  &  capable  tout  cnfemifale  de  former  &  d'exé- 
cuter les  plus  grands  projets.  Sans  perdre  courage  dans  une  fi  grande 
extrémité ,  ce  généreux  Seigneur  entreprit  de  relever  les  efperances  des 
bons  Anglois  ^  8c  de  diatfecms  Etrangers  du  Royaume, 
te  Comte  de       Dès  que  Jcau  eut  rendu  le  dernier  fbupir,  le  Corfite  de  Pembroofc 
prwd'tte  fouîSk  aflèmbla  les  Seigneurs  qui  avoîent  fuîvi  la  fortune  de  ce  Prince ,  6c  leur 
ueaii.  ayant  préfetrtèk  fewie  Henri  »  il  leur  tir«n  Di(cours  qa^  commença 

£ar  ces  parcJes ,  Poici  votre  Rok  Enfuite  il  leur  repréfènta  qu'encore  que 
i  conduite  du  feu  Roi  eût  donné  aux  Barons  confédérés  un  prétexte 
aflez  plaufible  .^e  fer  plaindre ,  il  n'étoii  pas  Juflte  de  pdver  4k  U  Oni* 
ronne  une  FamfRe  cm  ta  polfedoat  depiâs  v.  longtens  ^  mmm  enooce 
jgour  la  donner  à  un  Ettan^.  Que  les  ncutes  du  Roi  JeM  njêacétéfct* 
ibnnellés  ,on  ne  devoir  pdht  en  faire  h  poîmlion  fur  lePtmce  fiiQ  ns^ 
«ue  fon  âge  mettolt  à  couvert  de  tout  reproche  à  cet  égi^.  Û 
leur  dft  encore  ^e  le  remède  dôirt  les  Bâtons  œnfèdeiez&'fisrvdleK^ 
itcâi  pire  que  letnal,  piifqu^  tendoftàiiéjbitele  Royaume  fous  une 
lionteuïe  ièrvitude.  Enhn,  que  dausïatrifteiStuation  onletn:?artrieft 
troûvoit  ^  rien  ri'étoit  capable  de  la  délivrer  da  joug  qu*on  hri  voiddk 
Tmpoièr  ^  que  leur  éttoite  union ,  fous  t»  Prince  qm  éoît  inconteffau 
élément  le  léririme  Béritîer  de  laCotrronnc.  Toute  l'Alïcmblée  ap- 
plaudit à  ce  âfcours  ,  &  s'écria  d^une  commune  voix  ,  qu*eHe  vodoît 
avoir  Henri  pour  Vioi(i  ).  Afnfi  ,bîen  que  le  Comte  deCheffer  fit  d"a- 
1>orâ  quelque  oppofîoon^  dont  pourtant  9  le  départit  dans  la  fmte  ^  qq^ 
Htmi  m.  eft  marqw  un  jour  pour  procéder  au  Couronnement.  Cette  cérémonie  k: 

il  )FiéU  Rix.^fiu  Rex^i  c*étt>it  k  cri  de  l*A9cmbIée,  feloa  Bmfififni.  Ur^^jit- 
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ficavecpeudepompe^parks  Evâqocs  de  Baxh  &  de  Winchefter,»     hihkiih. 

J^réfbice  d'un  petit  nombre  de  Seigoeors  (  i  ) ,  tSc  du  Légat  Galloa ,  qui      .^  ^  j  ^' 
bucenoit  de  tout  Con  poutroir  les  intérêts  du  jeune  Heiui  La  Cour<MHie  ^^''''^"  ' 
du  dernier  Roi  s'écant  perdue  dans  la  Rivière  de  Wolaod  ,  ainfi  qu'il  a 
été  déjà  dit»  on  fat  obligé  de  b  fervir  d'un  iimple  cercle  dor ,  parce 

Su'on  n'avoit  ni  le  tems  ni  les  ntoyens  d*en  faire  une  plus  magnihque. 
Lvant  que  de  la  mettre  fin:  la  tête  du  nouveau  Rot ,  on  lui  fit  prêter  le 
Serment  accoutumé.  Enfuite  »  le  Légat  qui  n'oubljoit  pas  les  iiitérêts  de  Henri  rend  hom- 
fon  Maître ,  voulut  que  ce  jeune  Prince  readk  hommage  au  S.  Siège,  "^v  *"^f«- 
Il  n'étiMt  pas  alors  à  prosos  de  s'oppoièr  à  cet  Hommage  »  de  peur  de  k 
priver  deVai&ftance  du  Pape  »  &  de  multiplier  les  difficultez  que  Henri 
devoit  vraJr-femblablement  trouver  au  commencement  de  fon  Règne. 

Ces  Cérémonies  étant  terminées,  la  petite  AflèmUéedes  Seigneurs,  Le  comt«  de 
sqmjeptéfcntoit  al<»  toute  la  Narion  déferaau  Comw  de  Pembroofc  SSSSjrR%«c 
la  Tucele  du}eune  Rot  »  âc le  déclara  Proteâeur,  ceiM^-dire  >  Régent 
du  Royaume.  On  ne  pouvoir  confier  ce  haut  emploi  à  un  homme  pins 
habile  ,  plus  sèlé  pour  le  bien  public  ,  ou  plus  attaché  à  la  Famille 
Royale.  Depuis  le  coBimencemenr  du  Règne  de  Jean  ,  à  oui  il  avoit 
«n  partie  procuré  la  Couronne  par  fes  Coins  âc  par  (on  adreilè ,  il  étoit 
toujours  demeuré  attaché  au  (èrvice  de  ce  Prince ,  fans  jan^ôs  l'abandon- 
ner dans  fes  plus  grandes  difgraces.  Cette  conftante  fidélité  lui  ayant 
acquis  la  Êiveur  Se  la  confiance  de  fon  Maître,  il  avoir  toujours  eu  part 
à  tous  fes  fecrets.  C'étoie  auffi  en  partie  »  ce  qui  le  rendoit  plus  propre 
que  tout  autre  à  tenir  le  timon  du  Gouvernement»  dans  un  tems  fi  oau- 
geux.  Il  connoif{bit  parfaitement  la  caufe  des  troid>les ,  &  les  intérêts 
auflï  bien  que  les  intrkues  de  ceux  qui  les  avcnent  exciter.  Il  n  igno* 
roit  pas  que  la  plupart  £s  Barons  écoiem  très  mécontens  du  Prince  qu'ils 
avoieiK  appeUt ,  9c  c'éuHt  fur  cela  prindpakment  qufil  fondoit  Tes  eC 
petances.  Les  (oumiflions  (bcrettes  que  quarante  d'entre  eux  >  avoîent 
£u[ces  au  &u  Roi ,  loi  doonoient  Heu  de  juger  que  la  di&nfioncommen* 

Sit  à  (è  mettre  pamû  eux  »  8c  que  l'exemple  de  ceux-^i  feroit  bient^ 
ivi  de  beaucoup  d'autres.  En  effet ,  la  plupart  n'écoient  plus  retenus 
dans  le  parti  du  Prince  Louis  »  que  par  la  crainte  de  ne  trouver  plus 
4'accès  au  pardon.  Ainfi^  le  Ré^tcrcyyoit  avoir  nuibud'eTperer ,  qu'en 
téo^kuant  que  le  nouveau  Roi  étoit  (tifpoie  à  pardonner ,  cette  Ligue 
iè  diiCperoit  d'eUe-même.  D*asUeurs  »  il  n'y  avoir  aucuae  apparence 

(  1  )  Ls  cérémoDk  du  Coaronnement  &  fie  à  GUciJUr ,  le  jour  de  f  •  Smt9ii  k 
S.  Jwdtj  en  préfence  du  Légat  du  Pape  ,  de  Pnm  Ey&qoe  de  fFincbefier  ^  àa 
JêCiiim  Erèque  de  Batb  t  de  Sylvtfttt  Évoque  de  fPonefitr  ,  de  Kanulfhe  Coince 
4e  Cbefier^  GutlUame  MtnbM  Comte  de  Ptmbtwliy  OêtUamne Comte  de  Ferrars , 
Jean  Mmbaff^  9c  TbiUffî  dJÊtbimj  »  avec  les  Abbcz  &  Prieurs.  L* Archevêque  de 
CmÊifberj ,  félon  Gantier  de  Cevewtrf^  éroit  alors  à  Rome,  poi^  folliciter  fa  tti^r 
fislladon.  Tiho. 
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Htntii  111  qu'après  ta  mort  de  Jean ,  tant  de  Seigneurs  pudènt  fe  râbudire  à  des 

121 5.       meorer  fous  Tobéiflance  d'un  Prince  étranger,  qui  menae  leur  donnoio 

Il  notifie  aux  tous  les  jouTS  de  nouveaux  fujets  de  fe  plaindre.  Dans  cette  efperance  ^ 

fonî^ment  ^dT'  ^  Comte  de   Pembrook  écrivit  (  i  )  à  tous   les    Barons^  ôc  à  tou-^ 

Henri.  tes  les  Communaufêz  du  Royaume  ,  pour  leur  notifier  ravenen^ent  de 

Henri  à  la  Couronne  »  &  il  fè  fervit  de  cette  occa(ion ,  pour  (aire  de 

fjrandes  promefles  à  tous  ceux  qui  fe  rangeroîent  à  leur  devoir.  Ces  af- 
urances,  8c  la  réputation  de  la  probité  du  Régent,  ayant  ébranlé  un 
ptù^eurs  ct  dé-  bon  nombre  de  Barons  du  para  conoraire ,  ils  commencèrent  à  penfer  fé^i^ 
^*  LouV  ^^^  rieufement  aux  moyens  dé  faire  leur  Paix  avec  leur  légitime  Souverain* 
L'Excommunication  dli  Prince  Louis  ,  que  le  Légat  renouvelloit  tous  le^ 
Dimanches ,  leur  fburnifToit  encore  un  motif  de  changement,  qui  nV 
voit  pas  moins  de  force.  Il  n'étoit  pas  poffible  que  parmi  tous  ces  Sei« 
gneurs  ,  il  nefe  trouvât  des  confciences  tendres ,  qui  nefuivoientqu'a^. 
▼ec  peine  les  Drapeaux  d'un  Prince  excommunié.  Encore  moins  pou- 
voient-ils  fans  inquiétude,  fe  voir  eux-mêmes  dànsks  liens  de  TExcom- 
municarion  ,  quelques  efiFbrtsque  l'on  fît  pour  les  délivrer  de  leurs  feru« 
pules.  ÂinH  lesafndres  de  Louis  commençoient  à  tomberen  décadence^ 
dans  le  tems  même  qu'elles  fembloient  être  au  plus  haut  point  de  proA 
perité.  La  levée  du  Siège  de  Douvre  fut  encore  une  nouvelle  caufe,  qui 
Louis  tkhe  en  Contribua  beaucoup  à  les  déranger.    Ce  Prince  avoit  fouvent  tenté  de 
ïiîckGou'ï'wnwr  GOTtompre  Hubert  de  Bourg  Gouverneur  de  cette  Place.  Mais  il  avoit  tou- 
et  OMine.         JQm-s  trouvé  dans  ce  brave  homme  une  fidélité  à  l'épreuve  de  toutes  for- 
te» de  tentations.  La  force  avoit  eu  encore  moins  de  pouvoir,  puifqu'M 
avoit  toujours  été  repouflé  avec  perte ,  dans  tous  les  adauts  qu'il  avoic 
livrez  à  la  Ville.    La  mort  du  Roi  Jean  étant  arrivée  pendant  ce  Siège  ^ 
Louis  efpera  que  le  Gouverneur  deviendroit  pl«s  traitable.   Dans  cette 
penfée ,  il  le  ht  fommer  de  nouveau  de  lui  rendre  cette  Place.  En  même 
cems  ,  il  lut  fit  repréfenter  que,  puifque  par  la  mort  de  Jean  ,  il  écoic 
dégagé  de  fon  Serment ,  il  ne  devoir  pas  faire  difficulté  de  reconmHtie 
un  Prince  que  fes  Compatriotes  avoient  reçu  pour  leur  Souverahi ,  6c 
qui  fe  feroit*un  plaifir  de  lui  donner  des  marques  de  fon  eftime.  Hubert 
KDondit  que  le  feu  Roi  ayant  laifli  un  Succeflèur ,  auquel  il  dévoie  U 
même  fidélité ,  il  fomiendroit  fes  intérêts  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  io» 
iang»  Il  ajouu  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  feftime  d'an  Prince 
magnanime  fe  pût  acquérir  par  une  infigne  lâcheté.  Les  prome(fes  étaat 
inutiles ,  Louis  menaça  Hubert  de  faire  mourir  fon  Frère»  qui  étoiten 
fon  pouvoir.  Cette  menace  ne  fut  pas  capable  d'ébranler  ce  fidèle  Gouver- 
neur y  qui  contiiiua  toujours  à  défendre  avec  là  même  fermeté^  llmpor— 

(  I  )  On  a  encore  une  Lettre  adreflS'e  i  Hugua  de  Lacf  ,  Baron  6c  diftinâioa^ 
contenant  on  Sauf-conduit  pour  venir  traiter  &Tec  le  Roi  ,  avec  promefle  de  w 
reftitotion  de  tes  Biens  Se  Privilèges.  Le  nom  feul  du  Comte  de  Pembnok  cft  dana^ 
là  fîgnatore.  La  Lettre  eft  dàttée  du  1 8  de  Novembre  de  Tan  premier  de  ce  Kfis- 
gnc.  Voyez  ÏAfgciuiix  de  Brudy ,  p.  1 4  j .  T.i  n  d. 
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tante  Place  qui  lui  avoit  été  confiée.  Louis  voyant  qu  il  fe  morfondoit    Himx  m. 
devant  Doùvre  ,  en  leva  le  Siège,  &  fe  rendit  devant  le  Château  de      "'^^^ 
Hartford  ,  qui  ne  fit  qu'une  médiocre  réfiftance.  La  prife  de  cette     lo««  »^«,^ 
Place  donna  un  nouveau  lujet  de  planite  aux  Seigneurs  Ânglois.  Roben 
Fiiz  J^altery  à  qui  la  garde  de  ce  Château  appartenoit  par  un  droit  hé- 
lédîtaire  ,  en  ayant  demandé  le  Gouvernement ,  eut  la  morrification 
d'effuyer  un  refus  ,  &  d'y  voir  établir  un  Gouverneur  François  ,  avec 
des  Troupes  de  la  même  Nagon.  Cette  injuftice  fit  beaucoup  murmu-^ 
ïer  les  Seigneurs  Anglois.  C'étoît  avec  un  chagrin  extrême  qu'ils  voyoient 
tous  leurs  propres  héritages  diftribuex  à  des  Etrangers  ,  ians  qu'on  eût. 
aucun  égard  à  leurs  plaintes.  Leur  mécontentement  fut  encore  augmenté 
par  les  paroles  indilcretes  de  certains  François ,  qui  taxoient  de  Traîtres  ^ 
les  Barons  Anglois ,  &  difoient  ouvertement  y  qu'il  n'étoit  pas  fur  de 
leur  confier  la  garde  des  Places.  Ces  difcours  joints  à  ceux  qu'on  attri- 
buoit  au  Vicomte  de  Melun,  produifbient  parmi  les  Anglois,  &  parti- 
culièrement parmi  la  Nobleflè ,  un  mécontentement  général ,  dont  LdUis  ^ 
ne  s'appercevoit  pas  encore,  6c  dont  pourtant  il  ne  tarda  pas  à  reflèntir 
les  effets.  Cependant ,  continuant  toujours  Tes  progrès  ,  il  s-empara  de 
quelques  autres  Places  ,  avant  que  de  s'en  retourner  à  Londres ,  oi\  il 
ne  fè  rendit  que  fur  la  fin  dé  Tannée. 

Pendant  que  ce  Prince  profitoit  de  fes  avantages  .  le  Réeent ,  de  (on  l«  ptp«  (c  .«•' 
cote  ,  nencgligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  a  maintemr  les 
juftes  droits  de  fon  Pupile.  La  première  précaution  qu'il  prie  ,•  &  qu'il 
jugea  ja  plus  nécedàire  dans  ces  conjonâures  »  ce  fut  d'informer  le  Pa« 
pe  de  la  mort  du  Roi  Jean  6c  du  Couronnement  de  Henri..  En  même 
tems ,  il  le  pria  d'accorder  fa  proteâion  à  ce  jeune  Prince ,  qui  fe  trou^ 
voit  environné  d^ennemis  étrangers  &  doméftiques.  Innocent  n'eut  garde 
de  manquera  ce  qu'il  devoir  à  fes  propres  intérêts.  Il  s'agiflbiten  cette 
occafion  ,  de  conferver  l'Angleterre  3  qu'il  regardoit  comme  le  Patrimoi- 
ne de  St.  Pierre ,  &  qu'il  appelloit  même  de  ce  nom.  Dans  cette  vue , 
il  envoya  un  nouveau  pouvoir  à  fon  Légat ,  pour  aggraver  l'Excommu^  • 
nicauon  du  Prince  de  France,  &  des  Barons  conféderez.  Louis,  à  qui  le  Léu  '^f  *  ''^'-  '^'  ^' 
gat  communiqua  ces  nouveaux  ordres  ,  n'y  répondit-que  par  une  prote(bu  '*  **  ^' 
don  iblemnelle  contre  tout  ce  qu'on  pourroit  &ire  à  fon  préjudice.  C^ 
pendant ,  afin  d'empêcher  l'effet  que  cette  nouvelle  cenfure  pourroît  pro- 
dm're,  il  marqua  un  jour  pour  fe  faire  renouveller  l'Hommage  par 
tous  les  Seigneurs  Anglois.  Sa  proteftarion  n'empêcha  pas  le  Légat  d'e- 
xécuter les  ordres  du  Pape.  Il  aflembla  un  Synode  à  Briftol ,  cn\  il  excoqi?- 
munia  de  nouveau  Louis ,  avec  toutes  les  folemnitez  accoutumées.  Par 
là ,  il  fournit  à  quelques-uns  des  Barons ,  un  prétexte  de  fe  difpenfer  de 
rendre  THommaçe  que-  Louis  demandoitv 

Lqs  Fêtes  de  Nocl  approchant  ,  les  deux  Parus  convinrent'  d'uiie     rwT*  êhtt*  ï#r' 
courte  Trêve.  Louis  fe  fen^t  de  ce  tems  là ,  pour  tenir  une  Affèm-  ******  ^^""' 
l»rée  générale  à'  Oxford  >  pendant  que  le  Régent  en  tenoit  une  fem- 

Bbbii), 


î8i  H  I  ST  O  I  RE 

H I N  R  (  11 1.  hiahic  y  mais  bien  moins  nombreufe  >  do  parti  du  Roi ,  à  Cambrigde. 
izi6.       Celle-ci  ayant  fait  demander  une  prolongation  de  la  Trêve ,  Louis  re- 
fufa  d  abord  de  l'accorder.   Mais  la  nouvelle  qu'il  reçut  bien  tôt  après  ^ 
que  le  Pape  avoît  dcflcin  de  confirmer,  en  plein  Confiftoire ,  l'Ex- 
communication fulminée  par  Ton  Légat  (  i  ) ,  fut  caufe  qu'il  confentit  à 
Louis  ftiit  un  prolonger  la  Trêve  ,  jufqu'à  un  mois  après  les  Fêtes  de  Pâque.  Son 

voyage  en  France,    j^g^^    ^^^j^  j,^jj^j.  ^^j^^  ^^    ^^^   ^   p^.^  ^  ^^^   COnfultet   Ic   Roî  foft 

Père. 
t»i7.  Cette  Trêve  fîit  très  avantageuse  au  Comte  de  Pembrook.  Il  fut  s'en 

ïic'^^Hcnri?  fcrvir  utilement ,  pour  fortifier  fbn  Armée  par  de  nouvelles  levées ,  & 
pour  gagner  par  des  pratiques  fecrettes  quelques-ans  des  Seigneurs 
Confëderez.  Au  contraire ,  elle  fut  très  préjudiciable  à  Louis  donc  Tab- 
fènce  donna  lieu  aux  Barons  de  prendre  des  mefures  pour  fe  délivrer  du 
jong^  en  rentrant  fous  robéiflànce  de  leur  légitime  Souverain.  Plufieors 
prirent  ce  tems-la ,  pour  traiter  avec  le  Roî  (  z  ).  De  ce  nombre  £uc 
GuilUHme  M^nhéil ,  Fils  aîné  du  Comte  de  Pembrook ,  qui ,  jufqu'alon 

tes  cinq  Portf  nyoît  été  un  des  plus  zèlez  partifans  de  la  France.  Les  Cinq  Ports  iê 

1)renneBr  le  paru     . ,    .  /r     ^         tt        •    ^o  •  t7I  » 

du  Roi.  déclarèrent  aulu  pour  Henri ,  &  mirent  une  Flotte  en  mer  pour  s  oppo- 

ier  au  retour  du  Prince  de  France*    Mais ,  bien  oue  cette  Flotte  lui  lî^ 

vrât  un  combat  où  il  perdit  quelooes  Vaifleaux  ,  elle  ne  put  Tempécher 

fek'wSCT^imî  ^  prendre  terre  à  Sandwich.  Il  le  fentîc  tellement  oflfènfé  de  l'audace 

«vich.  qu'on  avoit  eue  de  l'attaquer ,  qu'il  fit  réduite  en  cendres  la  Ville  od  il 

avoir  débarqué ,  par  ce  qu'elle  écoit  un  des  Cinq  Ports. 

chefter^Xe/'      Dcs  quc  la  Trêve  fot  expirée ,  le  Régent  envoya  le  Comte  de  Chcftet 

Mooroxej.  aflieger  M^nfirri^  Ville  de  la  Province  de  Leicefter ,  où  il  y  avoit  une 

Garnifbn  François.  La  perte  de  cette  Place  auroit  pu  cauTer  à  Louis  un 

préjudice  très  confideraUe.  Ce  n'étoit  pas  tant  par  Ton  importance ,  qu  à 

cxak  qu'en  une  telle  conjon^re ,  il  étoit  aune  grande  conféquence 

pour  lui ,  d'éviter  que  le  Parti  du  Roi  ne  parût  en  eut  de  fç  relever.  Pour 

cette  raifon ,  ce  Prince  crut  qu'il  faUoic ,  à  quelque  prix  que  ce  iùx ,  faire 

Le  Conte  du  lever  ce  Siège.  Pour  rendre  le  fuccès  de  cette  entrepriie  infaillible  ,  il 

fîi^Ôb  fti?1îî  ^^^  ^  Comte  du  Perche  (})  à  la  tête  de  vingt-mille  hommes ,  avec  or- 

irq:  le  ^e^e.        Att  6t  matcher  aux  ennemis.  A  l'approche  de  cette  Armée  ^  le  Comte  de 

Chefter ,  qui  ^oit  beaucoup  plus  foîble^  leva  le  Siège ,  &  fe  cedra  an* 

• 

(  I  )  G49tfgrdi  CovtfUTf  die  qae  k  Pape  ordonna  à  fon  Nonce  en  France  de  tenir  un 
.éCoQcile  à  AUltm ,  5e  de  mettre  ic  Iloyaumc  fous  Tinterdit  »  i  moins  que  Pbt lippe  ne 
;râppellât  Ton  Fils  d'Angleterre  :  fur  quoi  le  Roi  lui  donna  ordre  de  revenir  ,  8c 
de  le  trouver  en  perfbnne  â  ce  Concile,  Tind. 

(  i)  Ce  fut  dans  le  même  rems  que  fe  rendirent  auprès  de  Htmi  Itl ,  Guillëm- 
m  Ungue  Epie,  {Longfword  )  Comte  de  $éUiém  ^  avec  les  Comtes  à'Ammdtl^ 
Jtde  V^icmui.  Tind. 

{\)  Lt  Cêmu  du  Penhe ,  Maréchal  de  Francti^  étoit  un  Jeune-homme  d*un  grani 
courage ,  que  Louis  venoit  d'amener  ayec  lui»  Sabcr  Comte  de  yS^UtOM  croit  Ç^^ 
gneor  de  ce  Cluccau.  Timo. 
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près  dû  Régent.  Mak  le  Général  François  ne  fc  contenta  pas  de  cet     Himnii, 
avantage.  ComtBC  îlfe  perfuadok  qae  le  Comte  de  PemlvooK  rfétoît       i^i?* 
pas  en  état  de  s'oppofer  à  de  fi  grandes  forces ,  il  forma  te  deflcm  d'aller  cbiîlau*1?ltoî 
ailieger  le  Château  de  Lincoln ,  qui  tenoit  poor  le  Roî  (i),  quoique  la  '«>in. 
Ville  fe  fàt  déclarée  foïB:  les  Barons.  Dans  cette  marche  ,  les  Troupes 
Françoifes  firent  de  h  grands  ravages ,  que  les  Htftoriens  en  parlent 
comme  d'une  Armée  de  Démens ,  plutôt  que  d'hommes.  Mais  peut- 
être  y  a-t-îl  de  rcxageratîon  dans  ce  quîk  eh  rapportent. 

Le  Château  de  Lincoln  étoit  d'une  fi  grande  miportance,  que  le  Ré-  J^*J^S^**^ 
gent  ne  put  fe  réfeudre  àtelaiflêc  perdre ,  fans  faire  tous  fes  efFons  pour 
fc  îkuver.  Pendant  que  les  François  battoîent  cette  Place  avec  toute  la 
vigueur  poflSble ,  Se  que  les  affiegez  fe  défendoient  de  même ,  il  afièm- 
bla  toutes  fes  iRorces  ,  dans  la  rêk>lution  de  tout  Tiazarder  pour  la  fe<- 
courir.  Il  fit  une  fi  grande  ^Hgence ,  qu'il  s'avança  îufqu'à  NewarcK , 
qui  n'eft  qu'à  douase  mille  de  Lincoln ,  avant  que  les  aiHegeans  fe  fuflènt 
déterminée ,  on  à  l'attendre ,  ou  à  marcher  contre  lui  pour  le  combattre. 
Us  avoJent  toujours  eiperé^fe  rendre  maitres  du  Château,  avant  qu'il 
pût  avoir  aflèmhlé  fon  Armée.  Surpris  de  Tapprcche  imprévue  des  enne* 
mis  ,  le  Général  François  aflêmbla  le  Confeit  de  Guerre ,  pour  conful- 
ter  <:e  qu'il  y  avoir  à  foire  en  cette  occafion.  Quelques-uns  furent  d'avig 

Îu'il  falloît  aller  au-devant  de  l'Armée  ennemie ,  parce  que  fi  Ion  avoîc 
t  bonheur  de  la  battre ,  le  Château  fe  rendrort  incontinent.  Ils  ajou-* 
toient ,  qu'en  fortant  de  la  Ville ,  on  pouttoit  fsiîre  ufage  de  la  Cavale- 
rie ,  en  quoi  confiftoit  la  plus  grande  force  de  l'Armée  ;  au-lieu  qu'elle 
feroic  entièrement  inutile ,  fi  l'on  refolvoît  d'attendre  les  ennemis  dans 
l'enceintie  des  murailles.  Ce  Confiai  étott  le  plus  fOr  ;  mais  d'autres  furent 
d'un  fentiment  contraire.  Ils  difoient,  que  le  Château  affiegé  étant  aux 
abois ,  il  étoît  plus  à  propos  de  s'enfermer  dans  la  Ville ,  &  de  continuer 
fc  Siège  :  Qu'on  pouvoh  aifément  défendre  les  murailles  jufqu'à  ce  que' 
fc  Château  fût  fendu ,  6c  qu'après  cela ,  fc  Comte  de  PembrooK  ne  fbn- 
geroit  qu'à  fe  retirer  ;  ou  qtfen  tout  cas,  on  feroit  toujours  à  rems  de  fc' 
combattre.  Cet  avis  ayant  prévalu ,  on  difpofa  toutes  chofes  pour  la  dé- 
fcnfe  de  la  Vîlte,  pendant  qu'on  continueroit  le  Siège  commencé.  Ce- 
pendant ,  l'Armée  Angloife  s'étant  approchée  fans  oppofition ,  le  Régent 
nt  entrer  dans  le  Château ,  par  une  poterne  qui  étoit  du  côté  de  la  canv- 

£agne^  un  Corps  de  Troupes  choifies ,  commandé  par  Foulques  de  firent.- 
[  eft  étonnant ,  que  les  aflfcgeans  n'eufiènt  pas  penfé  à  cet  inconvé-*- 
nfcnt.  Foulques  ne  fut  pas  plut^  entré ,  que ,  fuivant  les  mefures  qu'il* 
avoir  prifes  avec  fc  Régent ,  il  fit  une  fortie  fur  les  aflîegeans ,  pendfant 
que  les  Troupes  du  Roi  attaquoient  une  des  portes  de  la  Ville. 


(  I  ^  Ciben  de  Cand  aroit  tenu  le  Siège  longtems  devant  le  Cbâreao  de  Lineeln^ 
înutilemeivc  ^  les  Aflàuts  qu'il  y  tyoit  donnez  atoient  Ixi-ïtfWiSiu  vigoarcofemcfic*- 
li  Eu  £ùi  Coince  à%Linç9ln  far  LwU*  TwÙ^ 
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^.f  N  it  I  I  II.      Le  Comte  du  Perche ,  fe  voyant  ain(i  attaqué  pat  deux  diffi^rens  efi- 
1  i  1 7.       droits ,  fit  tous  les  efForts  poflibles  pour  fe  bien  détendre.  Maïs  la  confii- 
*ili*^Frtnç^fc^à  fioï^  f«  mît  bien-tôt  parmi  fes  Troupes  qui  n'avoient  pas  aflèz  defpace 
Lincoln.  pour  Combattre  ,  |  &  qui  d  ailleurs  ne  pouvoîent  recevoir  aucun  fe- 

cours  de  la  Cavalerie.  D'un  autre  côté ,  l'Armée  Royale  >  animée  par  la 
préfence  du  Réeent ,  &  par  les  indulgences  que  le  Légat  avoit  libérale- 
ment accordées  a  tous  ceux  qui  feroient  tuez  dans  le  combat ,  continuoic 
avec  une  efpece  de  fureur  l'attaque  de  la  porte  à  laquelle  elle  s'étoît  at- 
tachée. Cette  aâiion  fut  fi  vigoureufe,  que,  malgré  la  réfiftance  opi- 
niâtre des  François ,  les  Troupes  du  Roi  entrèrent  enfin  dans  la  Ville, 
pendant  que  Foulques  de  Brent  preflbit  les  ennemis  d'un  autre  côté.  Le 
Comte  du  Perche  ,  voyant  que  tout  étoît  perdu ,  ne  voulut  point  fur- 
vivre  à  la  honte  de  fa  défaite.  Il  fè  fit  tuer ,  en  reprochant  aux  Anglois 
de  fon  Parti ,  qu  il  avoit  été  trahi  par  leurs  confeils.  Après  la  mort  du 
Général ,  ce  ne  fiit  plus  qu'un  maflàcre  épouvantable  des  Troupes  Fran- 
çoîfes,  qui  périrent  preCque  toutes  en  cette  occafion.  La  Ville  de  Lin- 
coln ,  qui,  dès  le  commencement  des  troubles,  avoit  pris  le  parti  des 
Barons  ,  fut  abandonné  à  un  pillage  général ,  oà  les  Soldats  firent  un 
l>utin  ineftimable ,  qui  leur  donna  h'eu  de  Tappeller  U  frire  de  Lincoln  (1). 
louis  remet  le       Pendant  que  le  Comte  du  Perche  avoit  été  occupé  dans  ces  quartiers- 

^icçcdevaniDott.  ^^  ^  J^  p^jj^^^  j^^^jj  ^^^j^  ^çç^^^  j^   ç^  ^^^^j^^^  ^^^^^^  j^  DoUVre  pat  Uft 

nouveau  Siège.  Mais  n'y  ayant  pas  trouvé  moins  de  réfiftance  que  la 
^  *V^'*  A  '^  '*"  P'^c^^îc'^^  fo's ,  il  n'y  fit  pas  plus  de  progrès.  La  nouvelle  qu'il  reçut  de 
Lon  tes,     j^  p^^^^  ^^,y  ^gj^QJ^  jg  f^jj^  ^  Lincoln ,  le  fit  réfoudre  à  fe  retirer  à  Lon- 
dres ,  pour  y  prendre  de  nouveaux  confeils.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  fon 
11  demande  du  j>rem1e.r  foin  fut  d'envoyer  demander  au  Roi  fon  Père  un  fecours  prompt, 
fcço^iiauRoifon  g^  proportionné  à  fes  befoins ,  fans  quoi,  il  lui  faîfoit  entendre ,  qu'il 
^e  voyoit  aucune  apparence  de  pouvoir  rétablir  fes  affaires.  Philippe 
voulant  garder  des  mefures  avec  le  Pape ,  feignit  de  ne  vouloir  plus  (c 
mêler  des  affaires  de  fon  Fils.  Il  répondit  publiquement ,  qu'il  n  avoit 
qu'à  fe  tirer  d'affaire  comme  il  l'entendroit.  Cependant ,  il  fie  en  forte 

2ue  Blanche  fa  Belle-Fille ,  en  fon  propre  nom ,  eut  bien-tôt  aflemblé  un 
lorps.  de  Troupes  ,  Se  des  Vaiflèaux  pour  les  tr^nfporter  en  Angleterre. 
Si  ce  fecours  fut  arrivé  à  bon  port ,  il  auroit  pu  reparer  la  perte  que 
Louis  venoit  de  faire  i  Lincoln^  Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plus  heureux 
fur  mer ,  que  fur  terre.  Ceux  qui  commandoient  la  Flotte  de$  Cinq  Ports  , 
ayant  été  informez  que  ces  Troupes  dévoient  s'ismbarquer  à  Calais ,  les 
ce  frcoufs  ea  filèrent  attendre  fur  leur  paffaee ,  &  leur  livrèrent  un  con>bat  dans  le- 
,idtu  fuiaier.     qyçj  jj^  prij-g^j  qu  coulctenjc  à  tond  la  plupart  des  VaifTeaux  François  (  1  ), 

(  X  )  On  peut  juger  des  rîchcflês  de  U  Cathédrale  de  Lincoln  qui  fut  pillée  ,  par 
ce  <yiz  dit  Geoffroi  de  Draping  ,  le  Précenteur ,  qui  (è  plaignit  que  pour  fà  parc  il 
A¥pu  perdu  onze- mille  Marcs.  Tin o. 

.   UJ  Comixie  les  Angloi^  n'avoienc  que  quarante  grands  Navires  ^  de  que  les  Fraw^ 

ÇC5 
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Ces  deux  pertes  confècurives  mirent  Louis  dans  un  très  grand  embar-    h  i  n  «  i  ni. 
ras  ,  qui  fut  encore  augmenté  par  l'approche  de  TArmée  Angloife.  Il        1117- 
avoir  a  peine  reçu  la  nouvelle  de  la  défeite  du  fecours  qui  lui  venoît  de  qu^'^dlui^  Lon' 
France ,  qu'il  (è  vît  aflîegc  dans  Londres ,  ou  du  moins  bloqué  fort  étroi-  ^^' 
tement.  Tant  de  malheurs  arrivez  coup  fur  coup,  le  mécontentement 
des  Anglois ,  qui  paroiffoit  plus  ouvertement  depuis  fes  difgraces ,  les 
foudres  du  Pape  qui  commencèrent  à  lui  infpirer  de  la  terreur  dès  que 
ùs  afiàires  fe  trouvèrent  en  décadence  ,  lui  firent  comprendre ,  qu'il 
étoit  tems  de  penfèr  à  la  retraite.  Il  fe  détermina  donc  à  demander  la     n  ikitptopo&c 
Paix  au  Régent,  Mais  ,  malgré  le  fâcheux  état  où  il  fe  trouvoit ,  il  lui  fit  ^  '^***' 
entendre  qu'il  ne  confentiroit  jamais  qu'à  une  paix  honorable  ,  qui  mie 
à  couvert  de  toutejpourfuite  ceux  qui  Tavoîent  appelle  en  Angleterre^ 
Povà:  le  dire  en  paOant,  le  foin  généreux  que  ce  Prince  prit  des  intérêts 
des  Barons  Anglois ,  ne  s'accorcfe  gueres  avec  la  résolution  que  le  Vi-^ 
comte  de  Melun  lui  avoit  attribuée.  Le  Comte  de  PembrooK  ne  balança^    te  comte  do 
pas  à  lui  accorder  fà  demande.  Il  confidera,  que  le  Roi  de  France  ne-  ^^^y^'^ 
toit  pas  fi  épuifé  de  Troupes  &  d'argent ,  qu'il  ne  pût  faire  encore  de 
grands  efForts  pour  dégager  le  Prince  fon  Fils.  D'un  autre  côté ,  il  crai-: 
gnoit  de  mettre  les  Barons  au  défefpoir  y  s'il  refufoit  de  les  recevoir  en 
grâce ,  Se  qu'une  trop  grande  rigueur  ne  rejettât  le  Royaume  dans  de 
nouveaux  troubles.  Ennn ,  il  voyoit  qu'en  ufant  de  ks  avantages  avec 
modération  ,  il  pourroit  rétablir  le  calme  dans  le  Païs ,  Se  mettre  Covk 
jeune  Roi  dans  la  podèflion  tranquille  de  fa  Couronne  ,  ce  qui  étoit  le 
but  de  tous  iès  defirs.  Ces  coniideradons  firent  au'on  n'eut  point  de 
peine  à  conveiur  d'un  traité  de  paix ,  dont  voici  les  principaux  arti- 
clcé. 

Que  tous  les  partisans  de  Louis ,  qui  l'avoient  affifté  depuis  le  com^  coiuUciont  4^ 
mencement  de  la  Guerre ,  feroient  rétablis  dans  tous  les  droits  dont  ils  ^^^,  rubi.  t,  h 
jouïffoient  avant  les  troubles.  f  **«• 

Que  la  Ville  de  Londres  confèrveroit  fes  anciens  privilèges. 
Que  tous  les  prifonniers  faits  depuis  la  première  arrivée  de  Louis  en 
Angleterre ,  feroient  délivrez.  Mais  que  par  rapport  à  ceux  qu'on  avoit 
iaits  de  part  &  d'autre ,  avant  ce  tems-la  ,  on  noipmeroitdes  Commif-  * 

iaires ,  pour  examiner  fi  ceux  de  fon  Parti  étoient  engagez  avec  lui  au 
^ems  de  leur  prife, 

n 

pis  en  avoîenc  Quatre-vingts  ,  la  Flotte  do  Roi  n*o(k  les  attaquer  de  front  ;  mais 
.allant  à  la  bouline  contre  Te  yent ,  il  les  enfoncèrent,  &  en  hrent  un  giand  car- 
nage avec  leurs  Archers ,  ce  qui  contribua  le  plus  à  la  viâoire  des  Anglois ,  écqic  .    i 
qu'ils  avoient  une  grande  quantité  de  Chaux-vive  en  poudre  ,  qu'ils  jcitoicnc  en 
Tair  ,  le  vent  la  poulToit  contre  les  yeux  des  François  ,  5e  les  aveugloit.  Ceux 

Ïni  commandoient  la  Flotte  Angloife  étoient  Philippe  d*Albiney  8c  Jtan  ManhâL 
.'Amiral  de  France  fe  nommoit  Bufiacbe  »  qui ,  de  Moine  qu'il  étoit ,  s'écoit  (ait 
'  ./jiir  {^irate,  &  fut  lait  enfin  Amiral  de  fa  Flotte  Franjoife,  Matthieu  Par/i- dit  quf 
^ehûfd ,  Fils  bâtard  du  Roi  Jean  >  lui  coupa  b  t^cet  Tind. 
Tm^lh  Ccç 


iiS  HISTOIRE 

H I  n  ftiuL      Que  les  rançons  déjà  payées  ne  feroienc  point  rendues ,  &  qoe  ceUibl 
^^^7*       dont  le  terme  étoit  échu,  feroient  payées  exadement.  Qu'on  ne  pour* 
roit  rien  demander  aux  prtfonniers  dont  les  rançons  n' étoient  pas  rè* 
glées. 

-Que  tous  les  Anglois  ^  de  quelque  qualité  qu'ils  fuflènt,  prifonniers 
ou  autres ,  qui  s'écoienc  foulevez  contre  le  Roi  Jean ,  prcteroient  ferment 

Que  les  otages  donnez  au  Prince  Louis ,  pour  le  payement  des  ratw 
^otis  dont  le  terme  étoic  expiré ,  feroieno  rel&chez,  immédisuemcnC' 
après  que  l'argent  auroit  été  compté»  ^ 

Que  toutes  les  Places^  ^^^  ^  Châteaux  «  que  Loui^  oocupoh  d% 
Angleterre ,  fetoiént  rendui  au  Rfoi. 

Que  le  Roi  d'Ecofllè  pourrôfo  être  compris ^dans  ce  Traioé:,  «n  tendant 
tout  cû  donttlrs'éOMC'entpa^  pendant  cette  guerre^,  &  qoelé  Rcid'Atw^ 
^tenre  en  uferoit  de  mime  à  ion  égard» 

La  même  chofe  étoit  (Upulée^n  Mveur  do  Mtice  de  GaHes. 

Que  Louis  feroit  rendre  toutes  les  lûm  donc  on  s'étoit  emparé  en  foa 
«lom. 

Qu'il  fe  dépardioic  <Ie  tous  les  hommages  reçus  des  Sujets  du  Rot 
tiAngieterre* 

Que  tout  ce  qd  lui  ^toit  d4>  8c  dont  le  terme  étoit  écho,  lui  feroic 
]Kiyédebonn6^ot 

Q^  dans  le  premier  Article»  où  il  eft  parlé  des  partifans  de  Louis» 
a'étoient  poinc  compris' les  Ecdéfiaftiques,  finon  par  rapport  aux  Fjeis 
l;aique$  quils  pô(&doienc 
m.^ms  Un  Hiftorien  ajoute  deux  autres  articles  ^  qui  ne  fè  trouvent  point  daat 

le  Traité.  Le  premier ,  que  Louis  (èroic  tout  fbn  po(fil>le  pour  oU^ 
JeRotfen  PdreÀ  rdiittiertoiK<:e  qu'il  avdt  enlevé  au  Roi  Jean>aiu 
^ela  de  la  Mer.  Le  fécond  »  s'il  ne  pouvoit  l'obtenir ,  il  sVngageoit  à  {êoêC 
lui  même  cette  lefôtutiôii^  quand  il  feroic  fur  le  Trône.  Quoiqueces 
^ux  conditions  ne  fuf&nt  ^  iniferées  dans  le  Traité  même ,  il^  y  a  pour- 
tant beaucoup  d'appâfeACe  qu'elles  Auenc  ftipulées  dans  des  Articles  fe* 
crets ,  puifque  les  HiflMienfis  François  ne  font  pas  difficulté  de  les  avouer* 
D'aifleurs  )  nous  verrons  dans  la  fuite ,  que  quand  Louis  foc  parvemi  à 
la  Couronne ,  la  Cour  d'Angleterre  le  (omma  d'accomplir  cet  engage 
ment  y  8c  que  S.  Louis  fon  Fils  eut  de  grands  fcnipules  (ur  ce  fujet. 

Ce  Traité  ayant  été  fiokié,  &  enfime  confirmé  par  l'autorité  du  Un 

Eu ,  le  Roi  8c  le  Princeliouis  en  jurèrent  l'oUèrvadon  avec  les  fortot^ 
tez^rdinaires ,  après  quoi  Louis  reçut  Tabfolution  du  Légat  (i).  Tooc 

^1  )  li  chronique  de  Mê$lr9/9dk  que  le  l^nce  iMT/r  alla  pieds  nods  ft  fini 
«ceinture  >  depuis  u  Tente ,  |a^a'i  cnle  da  Légat ,  cû  lai  &  tows  ccûz  qui  l^avoîcK 
Caivi  reçurent  rAUMociaii.  Ce  Txiâcé  ht  Gondu  dans  une  Hc  de  la  Tmiji  ^j/à$ 
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étant  aînfi  temiîné ,  ce  Prince  mît  à  la  voile  pour  s'en  retourner  en  Fran- 
ce ,  après  avoir  emprunté  cinq  mille  marcs  de  la  Ville  de  Londres ,  pour 

-payer  fes  dettes* 

Henri  attendit  que  le  Prince  fut  embarqué ,  pour  faire  fon  entrée  dans 
Londres ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe,  &  des  témoignages 
d'un  contentement  univerfèl.  Ce  netoit  pas  fans  .raifon  que  le  Peuple 
marquoit  une  11  grande  jpye,  puifc^ue ,  malgré  les  avantages  que  le  jeu- 
ne Roi  venoir  de  remporcer^.iljurafolemiiellement,  qu'il  qnaintien- 
droit  la  Nation  dans  (es  Privilèges.  Ainiî ,  par  la  fage  conduite  du  Ré- 
gent, les  Barons  vaincus  obtinrent  des  avantages,  plus  folides,  que  ceux 
2u'ilsauroient  pu  attendre  d'une  viâoirequi  les. auroic  fournis  ,  &  peut^ 
tre  (àns^  retour ,  à  une  Domination  étrangère. 

Il  n'y  eut  que  les  Eccléfiaftiques du  Parti  de  Louis,  qui  n'eurent  pas 
fujet  de  fe  ré)ouïr  de  la  paix ,  pujfqu'elle  les  expofa  aux  pourfu^ce^  du 
Pape,  qii^ils  âvoienteflrenfépar  l'endroit  le  plus  (enfible.  Il  avpit  foqffèrt 
avec  beaucoup  d'impapence,  que  Louis ,&  les  Barons  eufliènt .méprifé 
iês  cenfures  r  mais  la  défbbeïdance  du  Clergé  l'avdt  encore  plus  irrité.. 
Des  que  le  Légat  fè  vit  en  liberté  d'agir  contre  les  Eccléfiaftiques ,  fêloii 

'  le  dernier  Article  qu'il  av oit  fait  ihfêrer  au, Traité  ,  il  fit  dans  toMt  le 

'  Royaume  des  perquilîtions  très  exaâes  de  ceux  qui  aroient  méprifé  l'Ia-^ 
cerdit.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  coupables  d'un  (l  grand  crime,  birent  fuf^ 
pendus  ,  ou  privez  de  leurs  Bénéfices ,  ou  contraints  de  reparer  leMr  hvt^ 

-te  par  de  groflès  fommes  d'argent  (i)^  Epcemple  remarquable ,  qui  fait 
voir  la  prodigieufe  ilifïèrence  qui  fe  trouve  entre  Ja  Domijoationi  Ecclé** 

-  fîaftique  &  la  Civile. 

'■  Le  Roi  d'EcolIè ,  qui  avoir  ité*excommunié  pour,  avoir  jcendu  l'hom- 
mage au  Prince  Etranger,  fe  fèrvit  de  la  liberté  qu'il avoit  defe  faire 

•comprendre  dans  le  Traité.  Il  fè  rendit  à  Northampton ,  où  il  ceçut  l'ab- 
^olutic^n  du  Léjgat ,  après  qu'il  eu(  renda  homouge  àt  Henri ,  pour  les 
Fief^  qu'il  pofledoit  en  Angleterre.  Enfiiite ,  il  hiicenditCarlifle,  dont  il 
ç'étoit  emparé  pendant  les  troubles. 

Le  Pape  Innocent  IIL  étant  mort  cette  mcme<aaaée ,  Honorius  IIL 
fot  élevé  fur  le  Trône  Pontifical. 

Il  iembloit  qu'après  le  départ  des  François ,  If  Angleterre  devoir  enfin 
fouïr  du  repos  dont  elle  avoit  été  (i  longcems  privée.  Mais  iln'iécoit  pas  bien 

•  pbflible ,  qu'un  calme  par&it  fqccedât  immédiatement,  à  une  fî  violente 

'  fcmpête».  Le  Traité  qu'on  avoit  fait  avec  Louis  ^  devînt  une  nouvelle  fbur- 
Â^de  troubles  >i  qui  -cauferent  beaucoup  d'embarras  aU'  Régent.  Ceux 
d'entre  les  Seigneurs qqiavoiçnt  fidèlement. fèrvi le  Roi  Jean,  &  à  qui 

(  I  )  Hir^ir^f  Evêque..de  Linfoln  paya  au  profit  du  Pape  1000  Marcs  ^  Se  lOd  ai^ 
.  Légat.  Ccç  .ezpinple  ayant  été  fuivi.  .par  plufieurs  d'entre  les  Evèqocs  &  autrcf 
J^erfonnes  Keligieufès ,  on  leva  de  erandcs  fommes  pour  le  Pape,  qui  étoit  tçiu? 
JOUIS  fur  de  gagner  >  qui  que  ce  m  qui  perdit»  TWD» 


H  tv&i  UI» 

1117. 

tourne  c^  France. 

Henri  fait  Ton 
entrée  dans  Lon- 
dres. 


U    jute    qu'il 
maintiendra   le 
Peuple  dans  Tel  li- 
bertcz. 


Le  Légat  pour, 
fait  les  Eccléfiaf. 
tiques  qui  avoient 
adhéré  i  Louis, 


Le  Jloi  d*f  coii; 
fait  hommau  % 
HenrL  ^ 


Hooociw  m. 
Pipe 

ixit. 
BrottiUerici  Cf 
Angleterre. 


}  8s  HISTOIRE 

iH  I  n  ftiuL      Que  les  rançons  déjà  payées  ne  fcroient  point  tendues ,  &  qoe  ceUibl 
^^^7^       dont  le  terme  écoit  échu,  feroient  payées  exadement.  Quon  ne  pour* 
roit  rien  demander  aux  prtfonniers  dont  les  rançons  n'étoient  pas  rè* 
glées. 

-Que  tous  les  Anglois  »  de  quelque  qualité  qu'ils  fufTent,  prifonniers 
ou  autres ,  qui  s'étoienc  foulevez  contre  le  Roi  Jean ,  prcteroient  ferment 
àHenri. 

Que  les  otages  donnez  au  Prince  Louis ,  pour  le  payement  des  ran» 
^otis  dont  le  terme  étoic  expiré ,  feroieno  rel&chez,  immédiatement 
après  que  1  argent  auroit  été  compté» 

Que  toutes  les  Places^  Villes^  Se  Châteaux  «  que  Loui^  occupoit  ea 
Angleterre ,  fetoiént  rendui  au  Roi. 

Que  le  Roi  d'Ecofllè  pourroiv  être  compris ^dans  ce  Traioé^  en  rendant 
tout  ce  dontils'étiMCcntpa^  pendant  cette  guerre^  &qaelé  Roi  d'An^-^ 
fleterre  en  u(èroit  de  mime  àiim  égard» 

La  même  chofe  étoit  (Hpulée^n  Mveur  do  Mtice  de  Galles. 

Que  Louis  feroit  rendve  toutes  les  lûn  donc  on  s'étoit  emparé  en  foa 
siom. 

Qu'il  fe  dépardroic  de  teus  les  hommages  reçus  des  Sujets  du  Roi 
tfAngleterre* 

Que  tout  ce  avi  lui  ^toit  d4»  8c  dont  le  terme  étoit  écha^  lui  (èroic 
]Kiyédebonne-fok 

Q^  dans  le  premier  Article ,  où  il  eft  parlé  des  partifans  de  Louis  » 
n'étoient  point  coiApris'les  Ecdéfiaftiques,  fiaon  pax  rapport  aux  Fiefil 
Liaiques  qu'ils  pô(&doienc 

Un  Hiftorien  ajoute  deux  autres  articles  ^  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
le  Traité.  Le  premier ,  que  Louis  (èroit  tout  fbn  po(fil>le  pour  obliger 
Je  Roi  ion  Pdre  à  reftitoertoutce  qu'il  avoit  enlevé  au  Rcm  Jean  >  au- 
4clk  de  la  Mer.  Le  fécond ,  s'il  ne  pouvoit  l'obtenir ,  il  s'^enga^eoit  à  faire 
lui  même  cette  reffitutiôii^  quand  il  ferait  fur  le  Trône.  Quoique'ces 
^ux  conditions  ne  fiiTfent  >pas  inferées  dans  ie  Traité  même ,  il  y  a  pour- 
tant beaucoup  d'appàfeoce  qu'elles  Auenc  ftipulées  dans  des  Articles  fè* 
crets  y  puifque  les  HiflMienfis  François  ne  font  pas  difficulté  de  les  avouer. 
D'ailleurs  ^  nous  verrons  dans  la  fuite,  que  quand  Louis  fut  parvenu  à 
la  Couronne ,  la  Cour  d'Angleterre  le  (omma  d'accomplir  cet  engage- 
ment y  Se  que  S.  Louis  fon  Fils  eut  de  grands  fcnipules  fur  ce  fujet. 

Ce  Traité  ayant  été  fiokié,  &  enfinte  confirmé  par  l'autorité  du  L^ 

Su ,  le  Roi  8c  le  Prince  Louis  en  jurèrent  l'obfervadon  avec  les  forma- 
tez^rdinaires ,  après  quoi  Louis  reçut  Tabfolution  dn  Légat  (i).  Tout 

^  I }  li  chronique  de  mâilfjiàh  que  le  Prince  Imt/V  alla  pieds  nods  Se  fim 
«ceinture  >  depuis  i%  Tente ,  ja^u'â  celle  da  Légat ,  où  loi  &  tcms  ccûz  qui  TavoicK 
Cam  reçurent  TAUMacioa.  CeTri^céiîu  condudam  imcIfleiklaTMRr^f  ^|gif 
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étant  ainfi  terminé ,  ce  Prince  mît  à  la  voile  pour  s'en  retourner  en  Fran- 
ce, après  avoir  emprunté  cinq  mille  marcs  de  la  Ville  de  Londres ,  pour 
payer  Tes  dettes* 

Henri  attendit  que  le  Prince  fut  embarqué  »  pour  faire  Ton  entrée  dan$ 
Londres  ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe,  &  des  témoignages 
d'un  contentement  univerfèl.  Ce  n'étoit  pas  {kns.raifon.que:  le  Peuple 
marquoit  une  fî  grande  jçye ,  puifcjue ,  malgré  les  avantages.que  le  jcur- 
ne  Roi  venoic  de  remporcer^.iljiurafolemiiellement,  qu'il  maintien- 
droit  la  Nation  dans  les  Privilèges.  Ainiî^par  la  ikge  conduite  du  Ré- 
gent, les  Barons  vaincus  obtinrent  des  avantages,  plus  fblides»  que  ceux 
qu'ils  auroient  pu  attendre  d'une  viâoircqui  lesauroit/oumis  ^  &  peut^ 
tre'fàns^  retour ,  à  une  Domiiiadon  étrangère. 

Il  n'y  eut  que  les  Eccléfiaftiques  du  Pacd  de  L011& ,  qui  n'euriçnt  pas 
fujet  de  Ce  i:é)ouïr  de  la  paix ,  puifqu'elle  les  expofa  aux  pourfuite^  du 
Pape,  qu'ils  avoientefl^nrépar  l'endroit  le  plus  (enHble.  Il  avpit  foqfïèrt 
avec  beaucoup  d^impapence ,  que  Louis  .6c  les  Barons  eufliènt  .méprifé 
(es  cenfures  r  mais  la  défbbeïdance  du  Clergé  l'avmt  encore  plus  irrité.. 
Des  que  le  Légatfe  vit  en  liberté  d'agir  contre  les  Eccléfiaftiques,  félon 
le  dernier  Article  qu'il  avoit  (ait  mievet  au^Traité  ,  ilfitidaus  toMt  le 
Royaume  des  perquifitions  très  exaâes  de  ceuxqui  aToientméprifé  l'Io-^ 
terdit.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  coupables  d'un  (l  grand  crime,  nirentruj^ 
pendus ,  ou  privez  de  leurs  Bénéfices ,  ou  conttaint&de  réparer  lepr  fau-* 
te  par  de-gr^ÇIès  fommes  d'argent  (i)^  E^xemple  remarquable  ,  qui  Eut 
voir  la  prodigieufe  iliflFèrence  qui  ie  trouve  «ntre  la  Donuuationi  Ecclc*- 
fîaftique  &  la  Civile. 

'■  Le  Rot  d'EcolIè ,  qui  avoit  été^excommunié  pour,  avoir  jcendu  i'ham- 

mage  au  Prince  Etranger,  fe  fèrvit  de  la  liberté  qu'il  avoit  defe  faire 

•  comprendre  dans  le  Traité.  Il  fê  rendit  à  Northampton  ,.où  il  ceçut  l'ab- 

^^olutic^n  du  Légat ,  après  qu'il  eut  renda  hommage,  kt  Henri  ^  pour  les 

Fief^  qu'il  pofledoit  en  Angleterre.  Enfùite  ^11  hiicenditCarlifle,  dont  il 

^'étoit  emparé  pendant  les  troubles. 

Le  Pape  Innocent  III.  étant  mort  cette  mcmeidaiiée ,  Honorius  III. 
lut  élevé  fur  le  Trône  Pontifical. 

-  Il  fembloit  qu'après  le  départ  des  François ,  FAaglecerre  devoir  enfin 
fouïr  du  repos  dont  elle  avoit  été  fi  longcems  privée.  Alais  iln'iécoit  pas  bien 
pbflible,  qu'un  calme  par&it  f^ccedât  immédiatement!  à  une  fi  viplente 
fçmpêtc.Le  Traité  qu'on  avoit  fait  avec  Louis  ^  devint  une  nouvelle  fbur- 
ét^c  troubles ,t qui  -cauïèrent  beaucoup  d'embarras  aa  Régent.  Ceux 
d'entre  les  Seigneurs qqiavoiçnt  fidèlement. fèrvi le  Roi  Jean,  &  à  qui 

(  I  )  HiÊgnes  Evêque..dcf  Linfoln  paya  au  profit  du  Pape  1000  Marcs  ^  Se  lOd  ai^ 
Légat.  Ce(  .ezpinple  ayant  été  fuivi  par  plufieuis  d'entre  les  Evèqacs  8c  autres 
JPerfonaes  Keligicufès  )  on  leva  de  jurandes  fommes  pour  le  Pape,  qui  étoit  tçiu? 
jouis  fur  de  gagner ,  qui  que  ce  ^t  qui  perdîtt  Timd* 


Hm&i  iI^ 

11.17. 
tourne  caFnnce. 

Henri  hit  fbn 
entrée  dans  Lon- 
dcet. 


U    joEe    ^'il 
maindendn   le 
Peuple  dam  fcl  li- 
bcitCLZ. 


Le  légat  potir^ 
fait  les  EcdéfiaC- 
tiques  qui  avoicac 
adheié  i  Louii. 


LeJloîd*tc0f4) 
hit  bonupatt  tt 
HemL  ^ 


HdQOciw  m. 
Pape 

ixit. 
Brouilletîei  Cf 
An(l€tcne. 
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HiM  Kl  Tii.  ce  Prince  avoic  donné  des  Terres  coniifquées  fur  les  Rebelles ,  ne  poft^ 
1^27.  voient  Ce  refondre  aies  rendre  aux  Propriétaires ,  félon  que  Ion  en  etoîc 
convenu  dans  le  Traité.  D'un  autre  côté ,  les  Éccléfiaftiques  fè  plaigni- 
rent hautement  d'avoir  été  abandonnez  aux  perfécutions  du  Légat,  lans 
qu  on  eût  daigné  prendre  le  moindre  foin  de  leurs  intérêts.  Cependant , 
le  Régent  vouloit  exécuter  le  Traité ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  étant 
perfuadé  que  c'étoit  Tunique  moyen  de  couper  la  racine  de  tous  les 
troubles.  Suivant  cette  résolution ,  il  fè  mit  en  marche  avec  un  bon 
Corps  de  Troupes ,  pour  réduire  les  plus  opiniâtres.  Il  n'y  eut  pourtant 

2ue  le  feul  lioben  Gawgy ,  qui  foutint  un  fiege  de  huit  jours  dans  le 
;hâteau  de  Nottingham  (i)  appartenant  à  l'Evêque  de  Lincoln.  Mais 
enfin  fe  voyant  fans  efperance  d'être  fecouru  ,  il  rendit  là  Place  au  Pré- 
lat ,  moyennant  un  dédommagement  de  cent  livres  fterling.  Lt%  autres 
3ui  k  trouvoient  dans  le  même  cas ,  intimidez  par  cet  exemple ,  firent 
e  femblables  compofîtions.  L'exécution  du  Traité  étoit  fi  nécetfairepour 
rétablir  le  calme  dans  le  Royaume ,  que  le  Régent  ne  crut  pas  devoir 

Î 'référer  les  intérêts  de  quelques  Particuliers ,  quoiqu'ils  euffent  bien 
èrvi  le  Roi ,  au  bien  général  qui  devoir  refulter  de  lexaâe  obfervation 
de  fa  parole.  Cependant ,  pour  achever  de  bien  affermir  le  jeune  Roi 
fur  le  Trône ,  il  refloit  encore  à  fatisfaire  le  Pape ,  qui  n'étoit  pas  d'hu- 
meur de  pardonner  aux  EccléfiafUques  qui  avoient  eu  l'audace  de  mépri- 
fer  l'Interdit.  Dans  ce  commencement  de  Règne ,  où  la  fidélité  des  Su* 
jets  étoit  encore  chancelante ,  &  fous  une  Minorité ,  il  n'étoit  nullement 
•à  propos  pour  le  Régent  d'irriter  la  Cour  de  Rome ,  en  foutenant  les  in- 
térêts du  Clergé.  Au  coîîtraire ,  il  n'y  avoir  que  trop  d'apparence  que  le 
\t  \hum\  ap.  jeune  Roi  auroit  befoin  de  la  proteâion  du  Pape.  Par  cette  raifbn ,  il  ne 
ïekciCTj?.*^  fit  pas  difficulté  de  publier,  à  la  follicitarion  du  Légat,  une  Proclama- 
tion qui  enjoignoit  à  tous  les  Eccléfiafliques  excommuniez  ,  qui  na- 
voient  pas  encore  reçu  l'abfolution,  de  forrirdu  Royaume,  à  peme d'ê- 
tre emprifonnez.  Cette  rigueur  les  fit  hâter  de  fatisfaire  le  Légat ,  qui 
ne  demandoit  que  leur  argent, 
yi  frk  o>>(crret      Tous  les  ttoubles  étant  ainfi  heureufement  appaifèz ,  les  Anglojs  at-* 
îSi  jcaï*^*  **  tendoient  avec  imparience  1  eflfèt  des  promeflès  du  Roi ,  par  rapport  k 
leurs  Privilèges ,  dont  on  leur  avoir  £iit  efperec  le  rétabliflèment  effèdHf« 
"Quelque  zèle  que  le  Régent  eût  pour  le  fervice  du  Roi ,  il  ne  jugea  pas 

3u'il  dût  aller  jufqu'à  lui  hiire  fautier  (a  parole.Dans  cette  penf^e,  il  envoya 
es  ordres  exprès  à  tous  les  Magiffarats  du  Royaume  (i) ,  de  &ire  exaâe- 
tnent  obfèrver  les  deux  Chartres  du  Roi  Jean  ,  Se  de  punir  fans  miitii. 
xorde  ceux  qui  voudroient  y  faire  quelque  oppofition.  Que  les  Aiiglois 

(  I  ^  MâttbUu  Pâtit  dit  que  c*eft  celai  de  7Jtwâi\.  Tinb. 
. _    (i  )  Ces  Lettni  ou  Ordrti  adieffés  aux  $henf$  du  Royaume  ,  ne  k  trouFenr poinr 
dans  les  Hiftoires  d'Angleterre  ;  ils  (ont  confervës  à  la  Tonr ,  dans  le  KoUt  en 
4tmU€S  Je  cette  aan^e.  Voyez  l'^ffaidfK  du  Doreur  Bradj  ,  N».  iJ^.  Tim9^ 
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'auroienc  été  heureux ,  fi  ceux  qui  fuccederenc  à  ce  grand  homme ,  dans     h  1  n  n  nu 
le  même  pofte ,  &  dans  la  faveur  du  Roi ,  euflènt  fuivi  les  mêmes  maxi-       1 11  S. 
mes  ,  &  en  euiSènt  imbu  de  bonne  heure  i'efprît  de  ce  jeune  Monar- 
que !  Mais ,  en  fuivanc  une  route  toute  contraire ,  ils  furent  caufè  de 
tous  les  troubles  dont  ce  Règne  fut  agité. 

Pendant  que  les  François  avoient  été  en  Angleterre,  Leolyn,  Prince     Le  Prince  de 
^e  Galles ,  qui  s'étoit  ligué  avec  eux ,  s'étoit  emparé  de  diverfes  Places ,  SSTÎc^rol  '"' 
^ont  il  auroit  été  difficile  de  le  dépofleder,  fans  raflèmbler  les  Trou-     M,ruH.T.h 
iD^s  qui  avoient  été  congédiées.  Cétoic  pourtant  ce  que  le  Régent  vou-  '***^' 
loit  éviter ,  pour  n'être  pas  obligé  de  chagriner  les  Sujets  par  des  levées 
^'hommes  &  d'argent ,  dans  un  tems  où  ilétoit  néceffaire  de  gagner  leur 
aâRsâion,  en  les  taifant  jouir  des  fruits  de  la  jpaix.  Par  cette  confidera- 
don  y  il  accorda  au  Prince  de  Galles  une  paix  honorable  &  avantageufè, 
À  lui  procura  l'abfolution  du  Légat ,  efperant  par  là  d'engager  ce  Prince 
inquiet  à  fè  tenir  en  repos  (i). 

Cette  aflFaire  étant  finie ,  le  Légat  Galion  (i)  reprit  le  chemin  de  Ro-     u  u^t  a^u 
-one ,  où  il  étoit  rappelle.  Pandolphe ,  de  qui  j'ai  eu  fbuvent  occafion  de  ft^d2ipE?"iui* 
parler  dans  la  vie  du  Roi  Jean,  lui  fiicceda  dans  cet  Emploi,  fuceede. 

Les  ordres  touchant  les  deux  Chartres  n'ayant  pas  été  régulièrement         m^. 
:  exécutez ,  le  Régent  envoya  des  Commifiaires  dans  toutes  les  Provinces  ne^  af  ^SSlf*"* 
du  Royaume ,  ^ur  les  faire  mieux  obferver.  Il  étoit  perfuadé  qu'il  ne  ordres  poiu?^ 
pouvoir  fans  m)uftice,  &  (ans  faire  un  tort  extrême  à  l'honneur  &  aux  n^^  ^^*^" 
intérêts  du  Roi  fon  Pupille ,  fe  dîfpenfer  de  fkire  exécuter  ce  que  le  Prin- 
xc  &  le  Roi  fon  Père  avoient  promis  par  ferment.  S'il  eût  vécu  plus  long- 
cems,  il  auroit  infailliblement  mis  cette  afifàire  dans  un  train  a  nepou- 
.  Toir  pas  être  facilement  altérée.  Mais  ce  grand  homme ,  également  pro-     11  mem 
pre  pour  la  Guerre  &  pour  le  Confèil ,  mourut  peu  de  tems  après  (  j  ) , 
regretté  de  tout  le  Royaume,  qu'il  avoit  délivré  de  la  fèrvitude  par  fa 
valeur.  GMillatime  Dejroebes  (4;,  Evêque  de  Winchefter,  lui  fucceda      Liré^oc  dt 
dans  fa  EHgnité  de  Régent  ;  &  Unten  de  Bourg ,  qui  avoit  défendu  Don-  t^^^    *** 
vre,  fut  fait  Grand  JufUcier  d'Angleterre  (5).  e"^*****"*"^ 

Le  Couronnement  du  Roi  avoit  été  fait  à  Winchefter  {6) ,  en  préfence  ftider!  ^'"**  '**" 
d'un  fi  petit  nombre  de  Seigneurs ,  &  avec  fi  peu  de  folemnité ,  qu'il  fut      „eL. ,. 
jugé  à  propos  de  le  réitérer  avec  plus  de  pompe ,  dans  le  lieu  accouru.  »<««<  ^ 

(  I  )  Le  Prince  de  GaUts  avoit  en  garde  les  Châteaux  de  Cattmûnhen  8c  de  Caer- 
4$gan  ,  avec  leurs  Terres  &  Appartenances  ;  cela  lui  avoic  ëté  remis  durant  la 
Minorité  du  Roi,  à  qui  il  devoit  le  rtndre  errfuite.  Tind. 

(  1  )  Quoique  l'Angleterie  fâc  alors  réduite  â  une  très  grande  pauvreté ,  le  Légat 
trouva  le  moyen  d^en  emporter  noco  Marcs.  Tind. 

(  3  )Le  Régent  mourut  vers  le  milieu  de  Mai ,  &  fon  Corps  fut  enterré  dans  1 E- 
glHè  des  Temflters{i  préfent  l'Eglife  du  Temple  },  où  Ton  voit  encore  fa  Statue 
«n  cotte  de  maille  »  au  milieu  du  Rgnd»  Tind. 

(4)  Pierre  des  Jiecbes  ,  ou  de  RwfihMs  »  félon  Matthieu  Paris»  Tinx>» 

(  5  )  C'étoit  comme  le  Lieutenant  du  RoL  R ap.  THt 

Ccci^ 


21e. 

Henri  eft  coa* 
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<  H  IN  ti  m.  mé.  Ce  fut  le  Cardinal  Langton,  Archevêque  de  Cantorheri ,  qui  étant 
I  lAO.       irecoumé  en  Angleterre  après  la  fin  des  troubles ,  en  fit  la  cérémonie  (  i  )  ^ 

'**"*  ^prcs  avoir  fait  prêter  au  Roi  le  ferment  ordinaire. 

iiii.  Immédiatement  après  fon  Couronnement ,  Henri ,  accompagné  du 

nouveau  Régent ,  alfa  vifiter  diverfes  Provinces  du  Royaume.  Son  dc/1 

&in  étoit  de  faire  quelque  changement  par  rapport  aux  Gouvememens 

<ies  Places ,  que  le  Roi  Ibn  Père  avoir  confiez  à  des  gens  dont  le  nouveau 

G«**^n««^AJ-  Régent  ne  fe  croyoit  pas  alTuré.  Il  n'y  trouva  aucune  oppofidon ,  que 

tc°^  de  la  part  de  GuÛUime^tf^lkcmétrli^  Gouverneur  de  Rosingham ,  qui 

s'étant  érigé  en  petit  Souverain  ,  ou  plutôt  en  Tiran ,  aâeâoit  de  mé^ 
prifèr  les  ordres  qui  lui  v^noient  de  la  Cour.  La  Garniibn  fit  quelque 
-mine  de  vouloir  (e  défendre  ;  mais  quand  elle  vit  que  tout  le  Païs  vôuia 
'Oflfîroit  fès  fervicés  au  Roi ,  pour  fe  délivrer  de  ce  joug ,  elle  n'atoeodic 
pas  qu'on  en  vînt  à  la  force  ^  aimant  mieux  olnenir  quelque  douceur  foir 
une  Capitulation. 

iiSSÏ'àr**'      On  commença,  cette  même  année,  à  cebàtîr  i'Eglîfcxte  Wcftmin^ 
^'    fter  (  1  ) ,  aux  fondemens  de  laquelle  lé  Roi  pofa  lui-^même  la  prenakic 
pierre. 

^^aume^Ai-       GuîUaume  d'Albemarle  avoît fiiifle  cerar  la  perte  de  fon  Château, 

AaacStâatt.^'  ^'on^il  croyoit  qu'on  Favoit  injuftement  dépouillé.  Pour  fe  venger  de 
cette  préternlue  injure ,  il  entreprit  de  fe  fortifier  dans  le  Château  ^le  A'- 
/htm  (3)  ^  par  le  moyen  duquel  il  ^noit  toute  la  Contrée  voifîne  en  fer- 
vicude.  Il  oUigeoît  même  'k$  Marchands  à  prendre  de  lui  des  Pafleports» 
pour  avoir  la  liberté  de* ptifer  dans  le  vxminage  de  cette  Placé,  fâa& 
quoi  ils  couroienc  rifqtiç  d'être  détroù(fezi  Les  plaintes  de  ces  violenœs 
ayant  été  portées  au  Parlement  qui  écoit»  alors -aHèmblé  ,  on  l'envoya 
lommer.  de  comparoitre  pour  rendre  compte  de  fes  aâions.  Il  feignit  de 
vouloir  obeïr ,  &  fe  mit  èffèftîvement  en  obeitoin ,  à  dèflèîn ,  comme  il 
(èmbloit,  de  fe  rendre  à  Londres^  Cependant,  il  prit  fa  route  par  U 
PfDviiKede  Northampton,  6c  s'y  empara  par  fiirprîfedu  Château  de 
Fothennj^ay,  où  il  mît  une  forte  Gamiton  ,  après  quoi  il  renouma  fe  len^ 
fcrmet'  dans  Kham.  Sur  cette  nouvelle,  lé  Parlement  iréfohit  qu'on  le^ 
veroitîuceffamment  une  Armée ,  pour  faire  le-fiege^le  cette  dernière 
Place ,  Se  aue  l'infolenccf  de  ce  Seigneur  feroît  punie  félon  toute  la  ri- 
gueur des  Loîx.  Des  que  Guillaume  fut  que  l'Armée  du  Roi  étoit  en 
marche  ,  il  fe  rerira  dans  les  quartiers  du  Nord ,  ayant  laiffé  dans  (on, 
Château  un  Gouverneur  qui  ne  le  reodit  qu'après  une  longue  réfiftance« 
On  croyoit  que  le  Rebelle  ferdt  pourfiiivi ,  ou  que  viu  :  moins  il  feroÎQ 

(  I  )  GMMtiif  de  Cwentry  dit  que  le  R  01  fut  couronna  avec  U  Couronne  de  S»  EdêWâré  ^ 
le  17  de  Mai.  Tind. 
(  1  )  Elle  portoic  alors  le  nom  de  Ste  Mâfii.  Voyez  la  Xoteda  Tone  premier  ,  p^. 

(  3 }  Ce  Château  cft  dans  le  Coxstéde^L/vivAv.  Tikd« 
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obligé  de  quitter  le  Royaume:  mais  il  trouva  le  moyen  de  faire  fa  paix  ,    h  x'v  &  1  m. 
par  f  iuterceffion  de  TArchevêque  d'Yorck.  Ce  Prélat  ayant  reprefenté       liii. 
en  fa  faveur  y  qu'il  étoit  de  l'équité  de  compenfèr  cette  faute  avec  les 
grands  fèrvices  qu'il avoit  rendus  9u  feu  Roi,  le  Régent  fè  laiflà  fléchir     u  obtient  te 
par  cette  confideration«  Exemple  fatal,  qui  dans  la  liiite  porta  d autres  ^^^^ 
Seigneurs  à  commettre  la  même  faute ,  fans  en  craindre  le  châtiment. 

L'année  précédente ,  la  Cour  avoit  fait  un  voyage  à  Yorck ,  où  la  letnne.raarda 
PrincefTe  Jeanne ,  Sœur  du  Roi ,  avoit  été  promile  en  mariage  au  R<m  SSld'Eclîff^  ** 
^'Ecoflè.  Mais  comme  elle  étoit  entre  le»  mains  du  Comte  de  la  Mar-»-  ^*;/!"^ifi 
che ,  au  Fils  aine  duquel  elle  avoir  été  fiancée ,  on  n'eut  pas  peu  de  peine  '  '  *'  *  **** 
À  l'en  tirer«  Cependant ,  après  quelques  négociations ,  elle  fut  enfin  ren^ 
voyée  au  Roi  ion  Frère,  &fonroanage  avec  le  Roi  d'EcofTe  s'accom* 

Îlic  ,  cens  même  année.  Peu  de.tems  après  »  Hubert  de  Bourg,  Grand 
ufEcier,  époufa  la  Sœur  ainée  de  ce  même  Prince:  honneur  qui,  en 
lui  procurant  l'AUiance  de  deux  Monarques  ,  ppuvoit  quelque  jour  faire 
monter  quelqu'un  éeù,  poflerité  fur^e  Trône  d'Ecoflè» 

Le  cemi  de  la  Légation  Jié  Pandolphe  étant  expiré,  ce  Prélai  fe  dé«-  ^J*'!^^^  ^ 
nie  de  Coa  Emploi,  &  albi  gouverner  FEvéché  de  Norwich ,  qiie  le  Pape  Nomich.  "^  ^ 
lui  avoit  procuré  pour  recompen&  de  Tes  Services. 

Quelque  foin  que  le  feu  Comte  de  de  PembrooK  eût  pris ,  Se  que  ceux         im. 
^ttî  gouvemoienc  l'Etat  priflènt  encore  de  maintenir  la  paix  dans  le  let^S^^lou^ 
Royaume ,  il  y  avoit  des  efpritsqui  ne  cherchoient  qu'à  la  troubler.  Ils  Y'^lJ^J^^ 
en  trouvèrent  une  occafion ,  dans  .une  auerelle  qui  s  émut  entre  les  ha- 
Hcans  de  Londres  Se  ceux  de  Weflfcmnfrec  Les  premiers  ayant  fait  pu- 
blier une  Lutte  dont  ils  dévoient  être  les  Tenans ,  il  s'y  rendit  de  Weflp- 
minfler,  un  grand  nombre  de  Bourgeois ,  qui  ayant  voulu  difputer  le 
prix  ,  eurent  la  mortificarion  de  voirleursvoifins  remporter  l'honneur  de 
la  viâoire.  Cet  honneur ,  quoiqu'adèz  mince  en  lui-même,  ne  laifla 
pas  d'exciter  la  jaloufîe  des  Bourgeois  de  Weflminfler ,  qui  s'étgient  vus 
expofèz  aux  railleries  infultantes  des  vainqueurs.  L'Intendant  de  l'Abbé 
de  Weflminfter ,  s'étant  perfuadé  mal  à  propos  que  l'honneur  de  fbn 
Maître  &  le  fien  propre  étoient  interef&z  dans  cette  querelle ,  entreprit  de 
venger  fes  Concitoyens ,  &  de  leur  faire  avoir  leur  revanche  fur  leurs 
^oinns.  Pour  cet  cfkt ,  il  fit  publier  une  femblable  Lutte  à  Wefbnînfter, 
oà  les  Bourgeois  de  Londres  fe  trouvèrent «n  très  grand  nombre.  Mais , 
<omme  ils  y  étoient  allez  fans  armes ,  ik  furent  attaquez  &  maltraitez 
par  ceux  de  Weftnainfter ,  oui  en  ble^eot  quelques-uns,  &  mirent  le 
Tefle  en  fuite.  Cette  fupercnerie  caufa  une  terrible  émorion  dans  Lon- 
dres. La  Canaille  s'étant  attroupée  en  très  grand  nombre ,  prit  la  réfb- 
iution  d'aller  rirer  vengeance  de  cette  injure ,  fans  <}ue  l'autorité  du 
Maire  fut  capable  de  l'arrêter.  Un  Bourgeois  de  Londres ,  nommé  Cofr^    .  CMiftamin  ^e*. 
ftuntin^  homme  fédîdeux^  &  qui  avoit  été  un  des  plus  zclez  parrifans  de^L^m^è"!!! 
•des  François,  pendant  les  troubles^,  s'étant  mis  à  la  tête  de  cette  popu-  ^«n««»^- 
^Ace^  câduHt  dvau^oienter  encore  A.  fiireuc  U  Jui  repréfentoit  ^  que  ce 
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HiKRi  m.  fbroîten  vain  au  on  s  attend  roît  à  la  proteftion  des  Magiftracs,  trop 
1212,        peu  jaloux  de  Thonneur  de  la  Ville,  &  ^ue  ,  iaus  différer,  il  falloir 
aller  faire  fentîr  à  leurs  ennemis  ,  qu'on  n  actaquoit  pas  imouncment  les 
Bourgeois  de  Londres.  Ce  difcours  ayanc  été  applaudi ,  il  (e  mie  à  crier 
de  toute  (a  force ,  Monjoye  S.  Dênys  !  qui  étoit  le  cri  de  guerre  de» 
François  j  &  s'étant  mis  eu  marche  vers  Weftminfter ,  à  la  tcte  de  tout 
ce  peuple ,  il  y  fit  abattre  la  maifon  de  llntendant  y  après  quoi ,  il  s'ea 
retourna  triomphant  à  Londres.  Le  tumulte  étant  appaiic  ,  Hubert , 
Grand  Jufticier ,  fe  rendît  à  la  Tour ,  où  il  fit  citer  plufieurs  habîtans 
de  Londres.  Conftantin  s'y  trouva  comme  les  autres ,  &  foutint  en  face 
au  Jufticier ,  que  les  Bourgeois  de  Londres  n  avoient  rien  fait  qui  fût 
puniilàble  par  les  Loix  ;  &  qu'en  tout  cas ,  ils  étoient  réfblus  de  foute- 
Hubert  le  fait  nîr  ce  qu'ils  avoient  fait.  Huoert ,  voyant  cette  infolence ,  congédia  tous 
^^^'  les  autres ,  Se  ayant  retenu  Conftantin ,  il  le  fit  pendre  dès  le  lendemain  ^ 

^  quoiqu'il  offrît  mille  marcs  d'argent  pour  fauver  fa  vie  (i).  La  féverité 

11  jmnit  quel-  du  Jufticier  n'en  demeura  pas  là.  (Jbelques  jours  après ,  il  fit  enlever  de 

^ues-ui»  des  au-    i  ./-  •  *^         t  "^     •  •  i         i         i  \ 

vet  (Sditieux.      ieurs  mailons ,  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  pan  à 

cette  émeute ,  &  ayant  fait  couper  les  mains  aux  uns ,  aux  autres  le  nez 

&  les  oreilles ,  il  les  renvoya  ainfi  mutilez  dans  la  Ville.  JBnfuite ,  il 

changea  tous  les  Magiftrats  de  Londres ,  &  obligea  trente  des  plus  coa* 

fiderables  Bourgeois  ,  à  fervir  de  caution  pour  leurs  Concitoyens  (2) ,  à 

quoi  la  Ville  confentit  par  un  Ade  fcellc  de  fon  Sceau.  Cette  rigueur 

auroit  pu  être  juftifiée ,  fi  Hubert  n'eût  pas  agi  d'une  manière  arbitraire, 

&  direâement  contre  la  teneur  de  la  Grande  Chartre ,  qui  ordonnoit , 

conformément  à  l'ancienne  coutume ,  que  chacun  fût  jugé  par  fes  Pairs  (j  JL 

Par  là,  il  s'attira  la  haine  de  tout  le  Royaume  ,  &  particulièrement  d^ 

la  Ville  de  Londres ,  qui  ne  manqua  pas  de  lui  en  taire  fentir  les  effets 

quand  elle  en  trouva  roccafion. 

iiij.  Cet  Aûe  de  puîflance  arbitraire  que  le  Grand  Jufticier  venoît  d'exer- 

éJ^lnd^^^Koi  ^^^  ^^  hautement ,  obligea  le  Parlement ,  qui  s  allèmbla  quelque  tems 

^"^'"^imOi^^  après  à  Oxford ,  à  demander  au  Roi  qu'il  lui  plût  de  faire  exécuter  par 

*"  tout  le  Royaume  ,  la  Chartre  des  Libertez,  dont  il  avoit  juré  l'ob/èrva- 

tion.  Cette  demande  étoit  peu  du  goût  de  ceux  qui  manioient  alors  les 

affaires  de  l'Etat.  Depuis  la  mort  du  Comte  de  PembrooK ,  la  Cour 

.  avoit  changé  de  maximes ,  en  changeant  de  Mmiftres ,  de  telle  manière 

que  ce  qui  avoit  paru  plein  de  juftice  à  ce  premier  Régent ,  fembloit  très 

iiijufte  aux  nouveaux  Gouverneurs.  Lorfque  le  Parlement  pré(ènta  cet^ 

(  I }  Matthieu  Paris  die  que  Confiantin  offrit  quinze-mille  Marcs  -,  car  il  paroitquHl 
étoit  tort  riche.  Ti  n  d. 

(  t  )  Ces  Cautions  des  Habîtans  de  Londres  s'obligèrent  i  donner  des  furetez  au 
Roi  9  ou  au  Président  de  Juftice  ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feroient  requis  ;  &  i 
ibbftituer  de  nouvelles  Cautions  à  la  place  des  morts.  Ceci  n'eft  rapporté  par  au- 
cun Hiftorien  ;  mais  on  en  trouve  VohligatioM  dans  les  Mémoires  de  la  Tour.  Voyez 
VÀppendix  du  Dodleur  Brady  ,  No.  147.  Tin  d. 

(3)  Yoy. ci-deflus pag.  370.  l'Article  XLYIII, de U Craq^  ChartK. 
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Adreflc  au  Roî,  un  des  Membres  du  Confeil  prit  la  jjarole  Se  clit(r), 
qu'il  n  ctoit  pas  raîfbniiabie  de  demander  rexécutîon  d'une  Chartre  qui 
av«ît  été  extorquée  par  force.  Cette  réponfe  imprudente  choqiia  T Ar- 
chevêque de  Cantorberi ,  qui  répliqua  aigrement  à  ce  Confeîller,  que, 
s'il  aimoit  véritablement  le  Roi  dont  il  paroiflbit  prendre  à  cœur  les  in- 
térêts y  il  ne  chercheroit  pas  à  rejctter  le  Royaume  dans  les  troubles 
dont  il  étoit  heureufcment  délivré.  Henri ,  qui  n'étoit  alors  âgé  que  de 
feize  ans ,  appuya  ce  que  le  Prélat  venoit  de  dire ,  Se  déclara  aux  Dé- 
putez qui  avoient  prélenté  TAdreflè ,  que  fon  intention  étoit  de  faire  ob- 
fcrver  les  Chartres  du  Roi  fon  Père ,  avec  la  dernière  exadkitude.  En  ef- 
fet ,  quelques  jours  après ,  il  envoya  fes  ordres  dans  tout  le  Royaume  , 
pour  en  procurer  Texécurion.  S*il  eût  toujours  perfifté  d^ns  ces  mêmes 
difpofidons ,  il  fe  feroit  épargné  bien  des  chagrins  &  des  difgraces ,  à 

3[uoî  il  fe  vit  expofé  dans  la  luîte.  Cependant ,  le  Parlement ,  farisfait 
es  diligeiKes  du  Roi^  lui  accorda  unlubfide  de  trois- marcs  fur  chaque 
Comte  (i) ,  un  marc  fur  chaque  Baron ,  un  ichelling  fur  chaque  Cheva* 
lier ,  &  un  fou  fur  chaque  maifon  dju  Royaume.^ 

Philippe  Augufte  Rx>i  de.  France  étant  mort  depuis  peu ,  &  Louis  VIIL 
ion  Fils  lui  ayant  (uccedé  »  le  Confeil  de  Henri  jugea  au'il  étoit  à  pro- 
pos  d'envoyer  des  Ambafladeurs  au  nouveau  Roi ,  pour  le  fbmmer  d'exé- 
cuter fes  engagemens  à  l'égard  des  Provinces  que  Philippe  avoit  enlevées 
^u  Roi  Jean^  Touk  répondit ,  qu'il  ne  le  croyoit  pas  obligé  à  l'oblêrva- 
tion  d'un  Traité  que  le  Roi  d'Aiigleterre  avoit  violé  le  premier  >  en  exi- 
geant de  grodcs  rapiçons  des.  prifonniers ,  &  en  négligeant  de  rétablir  les 
anciennes  Loix  ^ comme  on  en  étoit  convenu  :  Ope  pour,  lui,  il  po(&- 
doit  la  Normandie  &  le;s  autres  Provinces  enlevées  aux  Anglois ,  par  le 
droit  de  la  Guerre,&  en  qualité  de  Seigneur  Souverain  ;  &  que  h  on  vouloic 
lui  difputer  fon  droit ,  il  vouloit  bien  fe  fbumettre  au  Jugement  des  Pairs. 
Quelques-uns  ajoutent  (3) ,  qu'il  allégua  aulfi  la  mort  de  ConAantin^ 
en  haine ,  comme  il  lé  prétendoit ,  de  fon  affèâion  pour  la  France  , 
comme  une  des  raifons  pour  lefquelles  il  k  croyoit  libre  de  toiis  fè$ 
engagemens  -y  après  q^oi ,  il  congédia  les  Anibauàdeurs  fans  autre  rc^ 
pon(e. 

Pendant  que  ces  cho(ès  fe  paffoient,  la  faveur  &  le  crédit  du  Grand 
Jufticier  s'étoient  accrus  à  un  tel  point ,  qu'il  s'attribuoit  ouvertement  un 
jpouvoir  auquel  fes  Prédéceflèurs  dans  cet  Emploi  n'avoient  jamais  pré- 
tendu. Il  n'étoit  pourtant  pas  content  ^  parce  qu'il  avoit  au-deifui  deid 
un  homme  dont  il  étoit  oblké  de  recevoir  les  ordres.  G'étoit  l'Evêque 
de  Winchefter^  qui  ayant  été  nommé  Régent  par  l'autorité  du  Parie- 

(  I  )  Ce  Membre  du  Confeil  fe  nommoic  Guillaume  Brcwer  ,  félon  M.  Pans, 
TxND. 

(  1  )  Gautier  de  Coventry ,  qui  efV  le  fèul  Auteur  qui  faffe  mention  de  ce  Subfide  2 
ilit  que  c'écoit  une  Câpkulation  peut  le  &COUIS  de  U  Terie-Saince,  TiNOt  i 

,iy)Mê$thseup4fi\T^H9,       ;.  ..        * 
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y^4  H  ï  S  t  Ô  1  R  E 

H I H  E 1 1 1 L  ment  >  He  foWoh  pas  être  aifémetit  déporfèdé.  Comme  fk  Régence  Je-^ 

i^^J-       -voit  encore  continuer  (piques  années ,  Hubert ,  tmt  aroir  trouTé  un 

la  Ro?MaNBw*'u  ^^^^  înftUlïble  d*en  aocourcit  la  durée ,  en  obtenant  <lu  Pàwe  une  Bulle 

û?7pt.  ^^^^^  par  k^oelle  ie  Roi  étoit  déclai:^  Majeur.  Cette  même  Bulle  autorifbic 

Henria^piiendre  en  maûn  les  réties  du  Gouvemement  de  (es  Etats,  ùtnê 

<tre  <AiUgé  de  Ce  Cervit  du  miiiftftete  d'an  Régent.  Elle  enjoigtioit  encore 

à  Kvus  ceux  quifenoient  des  Places  (bus  leur  garde ,  de  les  remettre  en-« 

tie  les  mains  ilu  Roi ,  pour  en  difpofer  ainfi  tjufl  le  jugettok  à  ptopos« 

•N**^  to^™*  Quelque  cncprès  ^ue  filt  cet  ordre  >  tes  Barons  reftifetentdes'y  toumet^» 

tris ,  parce  qu'il  éroJt  direéb^tient  contraire  aux  Loîx  du  Royaume  >  tpd 

fizoîent  la  Maj^Hté  des  Rois  à  Tâge  de  vingt  dr  un  ^. 

Aitifice  4e  Hu-      Ccttc  wfe  n'ayaflt  pas  eu  le  fnecès  que  Hubert  s\ii  écoît  promis ,  U  ea 

uTi^^^iV'^  inventa  ime  aàti^  poâr  pat^<^nir  à  fon  but.  Gomme  il  étdit  inutile  d^à^ 

î^juT  "*"  ^^  ^^  déclarer  le  Rdî  Majeiir  par  le  ftrpe ,  puifeue  les  Seigneurs  n  a* 

iM>ietit  pas  voulu  y  lûdnTentir,  &  qu^  éte^t  im^ffibie  4'extorquer  leur 

cMiêncemetit ,  tant  qu'As  feroient  maîtres  des  Fhççs  fortes ,  il  imagina 

ce  moyen  pour  les  arracher  de  leurs  mains.  Il  fe  fit  demander  par  le  Roi 

les  Places  qu'A  oivoit  en  garde  ;  à  ^ôi  il  acquiefça ,  pourvu  oue  les  au- 

trcB  en  fiflènt  de  même.  En  efièt,  3  remit  au  Roi  la  Touroe  Londte» 

ic  le  Cliâteau  de  Doufvre ,  qm  étûfent  les  deux  plus  importantes  Places 

dtt  Royaume.  Qpelques-uns  des  Barons  fuivirent  fonexemple^  n?  croyant 

pas  qu'il  y  eût  aucune  fraude  dans  cette  démarche.  Mais  quand  une  fois 

le  Roi  filt  en  pofeffion  de  leurs  Châteaux ,  !l  rettdit  à  Hubert  ceux  donc 

fl  s'éeoct  vokmtairement  dépouillé,  fe  moquant  ainfi  ouvertenient  de 

lesr  Crédulité.  Une  manière  d*agh:  ^  indigne  d'un  Prince ,  commença 

dès-lors  à  donner  aux  Barons  une  mauvailë  opinion  du  Roi.  EHe  les 

irriu  principalement  contre  le  favori  >  qu'ils  regardoient  comme  le  pte-> 

mier  auteur  de  cette  fuperciterie.  La,  plupart  de  ceux  qui  avoient  des 

Char^s  à  la  Cour,  ne  pouvant  fupporter  les  manières  hautaines  de  ce 

Miniftre ,  remirent  leuis  Commiffions  au  Roi ,  &  lè  retirèrent  chez  eux , 

dans  la  réfolutîon  d'embraifer  la  première  occaiion  qui  fe  préfenterdt 

pour  (è  venger.  Cependant ,  tomme  tous  les  Seigneurs  n  avoient  pas  éùo* 

nédanscepanneau,  Hubert  entreprit  de  les  contraindre  à  l'obeiflànce, 

M  les  Sàiùtnt  menacer  de  l'Excommunication.  Quelques-uns  en  furent 

'     '  effirayea ,  d'ôUtres  réfolorent  de  fe  maintei^  ma^rc  le  Roi  &  San  Mi- 

Biftn?. 

iii4.  Ces  browBeries  inteftines  furûnt  tm  peu  interrompues  par  tes  afiaires 

JM^itl^  **  dehors.  Louis  VIII.  Roi  de  France,  non  content  d'avoir  refufé  d'ac- 

Jjjj^^*  [«  cott^fir  ce  otfil  avoir  promis  avec  (ferment ,  confifqua  toutes  tes  Tetrci^ 

que  les  Angloîs  tenoient  en  France  ,  &  marcha  incontinent  en  Saintoo- 

5e ,  où  il  s'empara  de  dîverfes  Places  ;  après  quoi ,  il  alla  mettre  le  Siège 
evant  la  Rochelle ,  dont  Savary  de  Mauleon  étoit  Gouverneur.  <Jà 
prétend  que  ce  Seigneur ,  qui  avoir  eu  quelques  avis  des  deifeins  du  Roi 
4e  France,  ayant  donandc  un  fecours  d'argentà  la  Cour  d?  A^igMeixe  ^ 
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oh  lui  âvoit  envoyé,  au^lieu  d'argent,  un  coffire  plein  àc  fenatttei.Une  hihui  ul 
négligence  fi  condamnable  pour  la  confcnradon  d'une  Place  <}ui  méri-  1x24. 
coit  toute  l'application  des  Miniftres,  piqua  ceUemcnc  ce  Gouverneur , 
qu'il  fe  rendit  en  peu  de  jours,  8c  lé  jetta  dans  le  parti  de  la  France  {i}. 
Le  pcétexte  donc  Louis  s'étoîc  fècvi  pour  rompre  la  paix ,  étoft ,  que 
Henri ,  comme  Duc  de  Guienne ,  n  avoic  f»  affiué  à  ion  Sacre.  Mais  la 
▼édtable  raif^  étofi  y  qifil  vouïoft  pcofioer  de  la  Minorité  de  ce  Prïiice  j^ 
pour  achever  de  chafler  tf&  Anglois  de  ion  Royaume.  Cette  guerre  corn* 
mencée  fur  un  û  léger  fo|et ,  dont  même  Louis  n'avoir  ^t  aucune  plata-» 
te,  fit  comprendre  au  Confeii  c^ Angleterre >  qu'il  étoic  d'une  néceiSté 
iodîipen&ble  d'envoyer  une  Armée  en  France,  Ain6,  un  Parlement  fut 
CDOvoqué^  pour  en  trouver  tes  noyens. 

Pendam  que  te  Rot  de  le  ParlMient  écdenc  occupes  à  cette  affidre ,  Reroite  m  wo^. 
As.  ettès  commis  par  rmdéfms  dr  Br$nt  interrompitent  leurs  délibéra-  "*****  ^  •'^ 
tioais.  Ce  Seigneur ,  encouragé  par  f  fattpmiité^de  Giullaumc^d'Albemarle  ^ 
tiranmfiMt  Cts,  Vadàux  de  k%  voifins ,  de  avoir  commis  des  violences  pour 
leiquellesil  avoh  ét^  condamné  aune  amende  de  cent  livres  Aerfing  3  par 
crois  Juges  eiivoyeu  exprès  fur  les^  lieux  fiX  Son  naturel  fierft  liautain 
lut  iàiiànr  regaraev  ce  J^igement  comme  u»  ianglant  ôttuagë ,  il'  réfoloc 
de  s'en  venger.  Dans  ce  delTein ,  tt  envoya  Guillaume  Ton  Ircre  à  Dun- 
(biple ,  ojt  ces  Juges  tenoient  kurs  Aifi&s ,  avec  ordto  de  les  enlever  5c 
de  les  lui  amener.  Il  y  en  eut  d«pv  qui  échaperentr  mais  te  troîfieme^ 
nommé  Hemé.  JU  Bsyb^iêêl^^  iu«  pris  &  conduit  au  Château  de  Bedfbtt , . 
oùonltufitfbufivirmitte  indignités.  Ces  nouvelfes  ayant  été  pottéesafU 
Parlement,  il  y  fiic  réiblud'une  commune  voi»,  cgMn  châeieioit  exempisd- 
rement  ce  pertniiïateur  de  la  i^àds ,  ft  qa^oiiiiiipendToit  toute  autre  amit^ 
juimi  à  ce  que  celle-là  fik  terminée.  Suhr-ant  cette  réfolutien ,  le  Frère  de 
Foulques ,  qui  commandoit  dans  Betferd ,  ayant  é«é  fbmmé  àt  rendiela 
Place  au  Roi ,  &;  ajanc  refiifé  d'obeir ,  fut  attaqué  fi  vivement ,  qu^ibt 
enfin  contndntdir  16  rendre  à  diicretiom  Qielques  eflFbrt$  que  fes  amis 
puilênt  faire  pour  appaiier  la  Roi ,  ils  ne  purent  em;pêchdr  qu'A  ne  \k9it 
pendre ,  ave<}  vjnge  de  quatre  Chevaliers  qui  s'étoient  orpuvea  àas»'  h 
Place  \  après  quoi ,  il  fit  razer  ce  Château  jufipl'aux  Ibndçmeiis.  Gepen^ 
dant Toniques ,  qui  s-étok  retiré  dans  fe  Païs de  Galles,  iur  refperanceque 
certains  Seigneufs  lui  avoient  donnée  de  le  ibutenir ,  voyant  qulonnlui 
jnanquoir  de  paiiole ,  eut  recours  à  la,  clémeneedu  Roi ,  par  rinterceffion 
de  TEvéque  de  Cevencry.  Ce  Prélat,  ie  iètvant  des  mêmes  Hûibus  que 

( I )  On troiiyc  dans  1© Kuntil des AttesTtibHcs  ,  une  Lettrt qui  fais  comprendre 

3a^il  y  rut  de  la  xtûAfon  dans  la  pcne  de  la  Roehelle ,  on  de  lapan  du  Gouverneur ,  0% 
e  la  parc  des  Habirans ,  Tmtl.pag.  x6^.  Rap.  Th^ 
(  %)Matthfeu  Paris  rapporte  que  Pêulquesde  Bnnt  écoit  chargé  de  trente  Ju^€meH$ 
des  Jure^ ,  donnée  contre  lui  aux  Jogemeot  de  Rimnpêmdt- ,   (  N#v#/  Defftp^in  ) 
dans  chacua  dciqueb  il  a^oir  été  coadamaé  i  Ifamçodf  ^  cont  livret  fteiiing^  af 
garis,  ann,  x»x4«  Txmo, 
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H 1 H  m  1 11.  TArchevcque  dTorck  avoît  employées  en  faveur  de  Guillaume  cFAlbe^ 

'  ^*4«        marie ,  obtint  la  grâce  du  Rebelle ,  quant  à  la  vie  &  aux  membres.  Mais 

il  ne  put  éviter ,  qu'il  ne  fût  mis  fous  la  garde  de  TEvêaue  de  Londres  , 

jufqu'à  Tannée  fuivante ,  Que  le  Parlement  conBfqua  Tes  oiens ,  &  le  baa« 

nit  4u  Royaume.  Henri  ootinc,  pour  les  frais  de  cette  Expédition^  un 

fub(ide  de  deux  schellings  fur  chaque  Hy  de  de  terre  labourable^  T 

'**  V  bfi<i        ^^^  ^^  avoir  befoin  de  plus  grandes  fommes ,  pour  foutenir  la  guerre 

accoTdf^fo^  u  Contre  la  France.  Ce  fut  pour  obtenir  ce  fecours ,  qu'il  afTembla  un  aa- 

feîftio?**d«**'^  tre  Parlement ,  auquel  il  demanda  la  quinzième  partie  des  biens  mobi* 

^*«»«»»  liaires  du  Peuple.  Le  Parlement  répondit ,  qu'il  accorderait  volontiers  ce 

fubfide  y  pourvu  que  les.  Chartres  du  Roi  Jean  »  dont  l'exécution  étocc 

toujours  négligée ,  fudènt  exaAement  obier vées  à  l'avenir.  La  conjpoc-^ 

pire  où. le  Roi  fe  trouvoit,  ne  lui  permettant  pas  de  refufêr  cette  deman* 

de,  il  l'accorda  de  bonne  grâce,  &  envoya  même  dans  toutes  les  Pro^^ 

vinces ,  des  CommifTaires ,  pour  tenir  la  main  à  Texécution  (i).  Mais  les 

effets  que  ces  ordres  produifîrent ,  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Ce* 

pendant ,  on  étoit  encore  tellement  perfuadé  qu'il  agidbit  de  bonne-foi, 

que  jamais  impoûtion  ne  fut  levée  avec  plus  d'exaâitude  que  celle-ci. 

Aa.  ?«*/.  T.  Afin  d'y  trouver  moins  d'obftacles ,  les  Evéques  excommunièrent  tous 

.  f^g  *77.        ççy^      j  y  commettroient  quelque  fraude. 

cha^rd  7ft"^ftir^'       ^^  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^  argent,  pour  mettre  fur  pied  une  Armée  qu'il 
Comte  de  Cor-  envoya  en  Guienne ,  fous  le  commandement  du  Prince  Richard  fbn  Frère, 
^^incui^"^  qui  venoit  dette  fait  Comte  de  Cornouaille.  Richard ,  ayant  le  Comte 
de  Saliibury  pour  Lieutenant,  fit  d'abord  quelques  progrès  en  Guienne> 
oà  il  prit  St.  Atacaire.  Enfuite ,  il  afliegeale  Cnâteaude  L^  Reole ,  Pla- 
ce forte ,  qui  par  fa  réfiftance ,  donna  au  Comte  de  la  Marche ,  Géné- 
ral de  l'Armée  Françoifè ,  le  tems  d'accourir  à  fon  fecours.  Les  Hi(k>- 
riens  Anglois  prétendent  que  Richard  remporta  un  avantage  conHdera- 
ble  fur  ce  Comte.  Les  François ,  au  contraire ,  difent  que  ne  fe  fentant 
pas  allez  fort  pour  donner  bataille ,  il.fè  retira  de  l'autre  côté  de  la  Doi> 
dogne  ,  &  peu  de  tems  après ,  en  Angleterre.  Il  eft  pourtant  certain  que 
AS,  Tmèt.  T.i,  Richard  ne  quitta  la  Guienne  qu'en  i  iiy.  comme  on  le  peut  voir  dans 
'•  *^'-  le  Recueil  des  Aûes  PubUcs. 

iti6.  L'année  iiié. commença  par  un  Parlement, où  le  Roi,  quirelevok 

cIuSm^cw?  ^'  d*unc  dangereufe  maladie ,  fut  déclaré  Majeur,  quoiqu'il  n'eût  pas  en* 
cote  l'âge  prefcrit  par  les  Loix.  Mais  ce  n'étoit  pas  la  feule  afifaire  pour 
laquelle  le  Parlement  avoir  été  convoqué.  U^  Légat ,  arrivé  nouvelle» 
2«»jjJ«  «»j  ment  de  Rome ,  avoit  demandé  cette  convocation,  pour  y  faire,  de  la 
Pape  att'^puic"  part  du  Pape  une  propodtion  extraordinaire ,  à  laquelle  tout  le  Royau- 
me,  &  principalement  le  Clergé ,  fe  .trouvoit  intereile.  Cette  propofi^ 

(i)  Le  Roi  (ignaSc  envoya  deux  Chartres  à  chaqae  Comté  ,  une  concemanc 
les  liberccs  commuoei ,  9c  l'autre  ks  Libeitez  dc«  l^oxixs  H»  Vim$  >  ana.  iMt. 


DAN  G  LE  TE  RRE  Liv.  VIII.  J97 

tîon  portoît  en  fùbftance ,  que  ,  comme  depuis  lonetems  on  reprochoît    h  i  n  1 1 1  il 
au  S,  Siège,  qu'il  ne  faîfoit  rien  que  pour  de  rargent,il  é toit  de  Thonneur  &       '  ^  *  *• 
de  l'in^rét  de  tous  les  Chrétiens  de  faire  ceflèr  ce  fcandale  >  en  fàifant  cef^ 
fer  la  caufe  qui  le  produifoit  :  Qu'il  étoit  connu  à  tout  le  monde ,  que  . 

l'extrême  pauvreté  de  l'Eglifè  Romaine  la  mettoit  dans  une  abfolue  né«^ 
ceffité  de  tirer  quelque  reconnoiflànce  des  grâces  qu  elle  ac(^ordoic  à  fea 
Enfans  :  Qu'elle  ne  demandoit  pas  mieux  cjue  de  fe  voir  en  état  de  pou« 
voir  ufer  en  cela  de  beajucoup  de  modération  ;  ?c  que  le  meilleur  moyen 
pour  y  réuflîr  étoit ,  que  les  Fidèles  lui  àccordaflètit  des  (ecours  propor^ 
tionnez  à  fes  befoins.  Enfuitc  le  Légat  propofa ,  que ,  pour  fubveriir  amc 
prenantes  nécefficez  du  S.  Siège,  on  accordât  au  Pape,  deux  Prébende» 
dans  chaque  Eglife  Cathédrale,  ôc  deux  Places  de  Moines  dans  chaque 
Monaftere  -,  &  que  cette  conceflîon  filt  autorifée  par  un  Afte  de  Parle-»  •! 
tnent.  Il  appuya  fa  proposition  des  raifons  les  plus  fpécieufes  qu'il  put  ima-  -  •< 

giner ,  fans  promettre  néanmoins  ,  que  le  Pape  s'abftiendroit  de  deman-  ^' 

der  aucune  reconnoiflànce  des  ^veurs  qu'il  accorderoit  à  l'avenir,  maïs 
hiÙLîït  feulement  efperer  qu'il  ufèroit  de  plus  de  modération  à  cet  égard. 
Un'étoic  pas  bien  difficile  de  comprendre  quel  étoit  le  dedèin  du  Pape« 
AuiE  toute  l'éloquence  du  Légat  ne  fut  pas  capable  de  perfuader  le  Par* 
lement.  Il  eut  même  la  mortification  de  voir  qu'on  ne  daignoit  pas  lui  ^^j!Sl^^^ 
répondre.  Quand  il  voulut  fe  plaindre  de  la  manière  défobligeante  dont  u  'aSol^^dM 
on  traitoit  le  Pontife ,  on  lui  répondit ,  que  Pabfence  du  Roi  &  de  queÛ  ^^«^ 

Î^ues-uns  des  principaux  Prélats ,  ne  permettoit  pas  qu'on  pût  délibérer 
ur  une  propohtion  de  cette  nature.  Cette  difficulté  n'étant  pas  capable  de 
rebuter ,  il  demanda  que  le  Parlement  continuât  fes  Séances ,  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  &  les  Prélats  abfèns  fufllnt  arrivez.  Mais  on  n'eut  aucun  égard 
à  fes  mftances ,  &  le  Parlement  fe  fépara ,  fans  avoir  rien  réfolu  fur  ce 
fiqet.  Ain(î  le  Légat  fe  vit  obligé  de  prendre  patience ,  jufqu'à  une  nou^ 
velie  Scffion.  Pendant  cet  intervalle ,  il  fit  un  voyage  dans  les  Provinces 
du  Nord,  où 9  feus  prétexte  du  droit  de  Procnrutions {1) y  il  vexa  telle-p 
ment  les  Eslifes ,  qu'on  fut  contraint  d'en  porter  des  plaintes  au  Pape, 
qui  le  rappella ,  de  peur  d'irriter  les  Anglois  dans  une  femblable  conjonc- 
cote.  Cependant  le  rontife ,  qui  n'avoit  pas  encore  perdu  Tefeerance  d'ob«  u  npc  iofift^ 
tenir  ce  qu'il  avoir  demandé ,  enjoienit  à  T  Archevêque  de  C^antorberi  de 
procurer  une  autre  AfTemblée  du  Parlement ,  &  d'y  demander  une  ré^ 

Sonfe  pofitive  fur  la  propofirion  que  le  Légat  avoir  £ute  de  fa  part.  Le 
Loi  ayant  pris  confeil  des  Prélats ,  fit  favoir  au  Pape ,  que  d'autant  que 
-cette  aflaire  ne  regardoit  pas  feulement  l'Angleterre ,  mais  encore  toute 
Ja  Chrétienté  ,  il  fe  confbrmeroit  aux  réfolutions  qui  feroient  prifes  fus 
ce  fujet  >  dans  tous  les  auprès  Etats  Chredens.  Cétoit  proprement  un 

*  ïî)  Cétoit  on  Droit  dd  aux  Légats,  qoc  d'étrcnoarris&cntretcntis /pendant  qu*îf* 
fiuibient  la  vifire  desEgUfcs  de  iki  MoDafteici  ^  &  qui  a?oit  été  converti  en  arg^of 
^jBPtant.  KAf.TH* 

Dddiil 
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n  B  n  R  f  1 1 1.  honnête  refus  :  car  on  £ivai(  bien ,  qu  un  Légat  ayoîc  fait  la  même  pro* 

Il  16^       poficion en  France ,  8ç  n'avoir  pu fieQ obtenir. 
Louis  viit.  Chef      Cependant  3.  Henri  connauoic  (es  préparatifs  pour  porter  ta  guerre  en 
éc  la  croi&dc   ^j^^çq^  ^j^jj  ^  fij  vit  obtiffé  Je  Ics  furfeoir ,  fur  ce  <jue  LouU  s*ecant  en^ 


contre 


s^^  gagé  à  commander  une  Croifade  contre  les  Albigeois  y  avoir  obtenu  du 

«épe  y  une  déftnfe  tr^  expreflè  à  tous  les  Princes  Chrétiens  de  le  troa« 

bler  dansL  cette  Expédition.  Henri  ayant  confuhé  fon  Parlement  fur  cette 

.    déiènle ,  on  lui  confeîUa  de  différer  cette  guerre ,  }ufqa'au  retour  du  Rot 

de  France  qui  affiegeoic  alors  Avignon,  done  011  lui  av<À;  tefatè  Tenifée. 

u  meurt.        Co  Pcince  mourur  peu  de  tems  après  avoir  emporté  cette  Mace ,  non 

£ui8  foupçon  d^avoir  été  empoiibnné  par  le  Comce  de  Champagne ,  qui 

Lotttt  IX.  (on  t^9ok  pris  une  ioHe  paflien  pour  h  Reine*  Louis  IX.  &n  FUs  liM  iiicceda 

foiL  IftS^  ^^  ^  '^u^^  ^  Blanche  de  CalUUe  fa  Met»  3  qoi ,  bbn  qu'étrangère, 

it  Reine  d  Mère,  eut  aflè^  de  Crédit  pout  fe  Êd^e^ionner  la  Régence  du  Royaume. 

Pendant  que  les  Arme»  Aneloifès  étoient  arrêtées  par  les  ordres  fîipc^ 
murs  de  la  Cour  de  Rome ,  Henri  commençoii  fa  Majorité  par  une  in- 
)isftice  à  laquelle  il  ne  pouvoir  pas  donner  la  moindre  couleur.  Comme 
il  a  ofoit  demander  d&  Pargent  au  Parlement  ^  qui  lui  avoir  accordé  deu 
Henri  Bdt  re-  puîs  pcu  uu  Sub&fe  ttès  confidevablo ,  U  s'avila,  pour  en  leconvrer^ 
ÎTSÎSU'^  dfan  nioy«n  dont  Richard  fon  Oncle  ft'éeoîr  auireÉMs  fervi ,  après  ion 
c9  (iiK  46  hm;»^  cetour  de  la  Terre  Sainte.  Ce  Ait  d'obfiger  amis  ceux  qui  avoiem  des 
^eqt.  Chartres ,  à  les  faire  canouveller ,  moyennant  les  fommes  à  quoi  elles 

fiirenr  taxéeq.  Les  Monaftere&fucent  principalement  grever  par  cette  nou- 
velle Ordondance ,  dont  b  but  n'étdlt  qtie  de  remplir  les  coffires  du  Roi« 
Tous  les  ipoyena  injuftds  que  les  Princes  inventent  pour  extocquer  de 
l'argent  de  leurs  Sujets,  ibnt  autant  oe  fources  d'oppreffion  qui  11e  ta^ 
dil^t  jamais ,  les  Succefièurst  manquant  rarement  a  fuivre  ces  mauvan 
exemples. 
11^7-  Au  commencement  de  Tannée  fuivante  »  la.  mort  du  Comte  de  S^fl 

ç"nnV?rfou&Tc  buri.  Fils  naturel  de  Henri  II.  étant  armée  Aibioernent ,  dans  un  faOSn 
cSSa^dT^^  où  le  Grand  Jufticier  Tavoit  invité,  donna  Heu  à  de  violens  ioupçons 
bury.  contre  ce  Miniftre.  On  n'ei>  fit  pourtant  aucune  recherche ,  perlbime 

n*ofant  attaquer  direâement  un  Favori  qui  avoir  un  empire  abiolu  fur 
cftra^ecç   4e  reipôc  du  Roi.  A  mefure  que  Henri avançoit  en  âge,  on  remarquoifeen 
^^*  lui  des  qualkez  peu  conveoablesàuif  gmnd  Prince  -,  une  extrême  avucice, 

une  inconftance  étonnante ,  beaucoup  de  caprice  ôc  dlnégatité  dans  fa 
conduite ,  une  ÊicjUté  extraordinaire  à  fà  laiiler  gouverner  par  ceux  qui 
l'approchoient ,  8c  par  defibs  tout  cela  des  principes  dopprefflonft  de 
jdrannie ,  qui  faifoiqnt  beaucoup  crainte  pour  Tavenir.  C^iqu'il  eût 
été  déclare  Majeuo  dàs  tannée  précédente,  il  avoie  eardé  lEvdque  de 
Winchefter  auprès  de  lui,  pour  fe  fervîr  de  Ces  conleîls  :  mais  Hubert 
4e  Bourg  ne  permit  pas  qu'il  le  retint  plus  longtems;.  Il  lui  représenta  , 

Îile  bien  q^'iI  eût  ét^  déclaré  Mftjenr  >  on  le  croiroit  toujours  (bus  U 
utele  d'un  Régent  p  pendant  que  ce  Prélat  feroit  à  la  Cour  ySc  qu'il  ^poi$ 
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îie  fa  gloire  &  de  fon  intérêt ,  de  foire  voir  à  fes  Sujets  qu  il  ctoit  capa-     h  i  ».  »  t  1 1 1. 
ble  de  gouverner  par  lui-même.  Ce  confeil  ayant  trouvé  un  focilc  accès       1117* 
dans  lefprit  de  ce  Prince  qui  n'en  pénetToit  f  as  le  motif»  l'Evéque  de       .LEvéque  de 
Winchefter  reçut  ordre  de  retourner  à  fon  Dlo^efe.         ^  r^îo^f  "i  ]L 

Les  Anglois  auroient  regardé  avec  indlflference ,  Se  peut^tre  avec  j  oyc ,  oiocciè. 
la  d^grace  de  ce  Prélat  »  h  elle  h'eût  élié  immédiatement  fuivte  d^un  éveu 
nement  qui  feur  fit  connoitre  ou'il  leur  autoit  été  t>lus  avantageai  ^  qtie 
ia  faveur  du  Roi  eût  toujours  été  patcan^  Dès  que  Hubert  Ct  vit  fans    "ubert  conrtiiic 
Rival  dans  le  Miniftere ,  il  tâcha  de  fe  mettre  au^us  des  Loix ,  en  par-  îll  mm.!^  '""' 
fuadant  à  Cân  Maitre  «  qià*]l  avoit  pour  but  dé  lui  procurer  une  autorité 
abColfàCé  II  ne  hiifut  pas  mal*aifô  d'ei^ogér  dans  ce  |>roJet,uii  Pdace  qéi 
»*y  icntoic  aflèi  porté  de  liki-même.  Outre  fe  renouvellement  des  Chai;-  ce1*o""iiïï!S"Sl 
cres  dont  je  viens  de  parler  ,  il  avoit  eâcigé  cinq^-miUe  marcs  de  la  Ville  ^u^i^'"^ 
de  Londres  y  foos  prétexte  qu'elle  avoit  prêté  une  pareille  fomme  au 
Prince  Lottis ,  quackl  il  quitta  i'Angleterce.  La  Ville  de  Northampeam 
avoit  été  contrdnte  de  lui  donner  douze-cens  livres  fterling,  fous  ùii 
autre  prétexte  qui  n'étoic  pas  moins  frivole.  Ls$  MonaAeres  n'avoienc 
pas  été  plus  tnénagez*  M^gré  leur  Appel  au  St.  Siège  »  il  en  avoit  exf^- 
gé  de  gro((ès  fommes  ,  en  attendant  que  le  Pape  en  eut  décidé.  Tout  cela 
£jdfbit  «flfez  voir  cptû  étôit  peu  difpofé  à  ménager  fes  Sujets  ,  &  con»- 
inençoit  à  loi  foire  pet4re  leur  eftime.  Mais  ce  qu'il  ajouta  ,  par  les  con^ 
ièils  violens  du  Grand  JuRider  >  acheva  d'aliéner  entièrement  leurs  cdeurt. 
Tout  4  coup ,  k>rfqu*oa  s'y  atcéndoit  le  moins ,  il  révoqua  les  deux  Chat-     xi  r^reque  let 
très  du  Roi  fou  Pcre ,  quoique  fc  £ât  obligé  par  ferment  à  les  faire  ia^  JS'i^*"'**^* 
violablement  obfertrer  ^  prétendant  qu'il  n'âoit  pas  obligé  de  tenir  Cç  qu'A 
avoit  promis  pendant  fo  Minorité*  Hubert  de  ton  cote,  (è  mettant  peu     Hubm  eft  fai€ 
en  peine  des  murmures  du  Peuple^ oui  loi  anribuoit  ces  confeils  pernU  ^'"^  ^  *"*** 
cieux  )  fe  fk  inveftir  cette  mime  année  du  Comté  de  Kent ,  pour  récom^ 
penfe  du  ^rand  fervice  qu'il  tenôît  de  rendre  à  fon  Maitre  ^  en  le  dé^ 
vrant  du  joû^  de  ces  Chaccres. 

La  conduite  du  Roi  Ôc  de  fon  Mmiftrc  ptoduifit  un  tel  mécontentoi-  Bmiiiecie  en- 
ment  parmi  les  Bâtons,  qu'il  étoît  aifé  de  s'kppercevoh:  du  peu  d'affet-^  ydi^iwJd.** 
tion  qu'ils  aVoiMt  po«lr  leur  Souverain.  Le  Prince  Richard ,  qui  arriva 
«de  Guienne  y  peu  de  temt  après  k  revocation  des  Chartres ,  profita  dé 
la  difpoHcion  oà  les  SeiMeurs  ft  trouvoient ,  pour  braver  le  Roi  fon  Vte^ 
te  y  dans  un  démêlé  qaiis  eurent  enfemble.  Voici  quel  en  étoit  le  fujeci 
Le  Roi  Jean  ayant  donné  une  certaine  Terre  dans  le  Comté  de  Qh> 
noo&ille  »  à  un  Gentilhomine  Allemand ,  nommé  yslerun  y  dés  que  KU 
chard  fut  invefti  de  ce  Comté ,  il  fit  fommer  Valeran  de  produire  ion  TÛ- 
cre ,  &  en  attendant  y  il  fit  foifir  k  Terre.  Soit  que  celoi-d  eût  petda  fo 
Cbattre ,  ou  qu'il  là  jugeftt  défeâueufè,  il  refuia  d'obeïr  à  k  fomma^ 
tion.  Au  contraire,  comme  fi  on  lui  eât  fok  une  très  grande  itijuftice  ^ 
il  en  porta  fesjplaintes  au  Roi  ^  qui  y  fom  eaammer  cette  affaire  >otdoii^ 
4oaiuaiaO£Scietsdahince»  dt  donnai:  la  aiaiB  tevée  de  cette  Tom^ 
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Riduxd  au  Hoi. 


Il  fe  ligue  lYtc 
4'autret     Sei* 
gnetin. 


Ili  pre/inent  les 
armes  pour  réta- 
blir les  deux  Char- 
iret. 

Henri  contente 
fon  Frère  ,  &  la 
^i^e  (e  rompe. 


Grefolre  IX.  Fa- 

^  More  du  Cardi- 
nal Laijgron. 

Eleâion  d'un 
Archevêque  â  la- 
quelle le  Roi  f'op- 
pofc, 
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Ils  trouvèrent  pourtant  le  moyen  de  s  en  dîfpenfer ,  jufqu'à  Tarrivée  Aê 
leur  maître.  Des  que  Richard  fut  de  retour  ,  il  repréfenta  au  Roi ,  qu'il 
n avoit  ùlt  «lucun  tort  à  ce  Gentilhomme ,  en  voulant  loblîger  à  pto« 
duîre  fon  Titre  primordial  :  Que  fon  deflein  n  etoît  pas  de  le  priver  de 
fa  Terre  par  une  pure  violence ,  mais  de  faire  juger  cette  affaire  (èion  les 
Loix  j  &  que  pour  cet  effet ,  il  ofFroit  de  s  en  rapporter  au  Jugement  des 
Pairs  du  Royaume.  Henri ,  choqué  de  cette  proportion  ,  s'emporta  con- 
tre fon  Frère ,  &  lui  commanda  de  reftituer  la  Terre  en  queftion ,  dans 
on  certain  tems ,  ou  de  fortir  de  fes  Etati.  Richard  répondit  fièrement 

Ju'il  ne  feroit  ni  l'un  ni  l'autre ,  à  moins  qu'il  n'y  fût  condamné  par  les 
airsf  &  fans  attendre  une  réplique  >  il  fe  retira  dans  ia  maifbn.  Le  Grand 
.JufUcier,  qui  ne  ceffoit  point  ainfpirer  au  Roi  des  maximes  violentes  s 
loi  cohfeilla  de  £dre  arrêter  le  Prince.  Mais ,  pendant  que  Henri  balàn- 
çoit  à  faire  cette  démarche ,  Richard  s'étant  retiré  de  la  Cour  y  étoit  aUé 
trouver  le  Comte  de  Pembrook ,  pour  le  confulter  fur  cette  affaire. 
PembrooK  approuva  tout  ce  que  le  Prince  avoit  fait ,  &  trouvant  cette 
occafion  favorable  pour  mettre  un  firein  à  la  puiflknce  arbitraire  que  le 
Roi  vouloir  ufurper ,  il  crut  qu'on  devoit  en  profiter.  Dans  cette  vue  ;il 
fit  entendre  à  Richard ,  qu'il  étoit  prêt  à  l'afiSfter  de  fa  perfonne  &  dç 
iès  biens ,  &  qu'il  ne  doutoit  nullement  que  la  plupart  des  autres  Sei-p 
gneurs  ne  fuflent  dans  les  mêmes  difpofitions.  En  efifet ,  peu  de  tems  après, 
Mr  les  foins  de  ce  Seigneur,  les  Comtes  de  Gloctffler ,  de  Chefler ,  de 
Warren ,  de  WarwÎK ,  &  de  Hereford ,  de  un  grand  nombre  d'autpes  Ba^ 
rons  fe  liguèrent  avec  Richard ,  Se  prirent  les  armes  pour  obliger  le  Roi 
à  rétabUr  les  Chartres  qui  venoient  d'être  annuUées.  Cette  Ligue  fit  peiir 
à  Hubert.  Comme  il  comprit  qu'elle  pourroit  avoir  de  fâcheufès  fuites , 
il  prit  le  parri  de  procurer  un  accommodement  entre  les  deux  Frères.  Pour 
/arisfeire  le  Prince  Richard ,  qui  étoit  le  Chef  des  Conféderez  ,  il  fit 
en/brte  que  le  Roi  lui  relâcha  certains  droits  qu'il  prétendoit  fur  les  biens 
de  la  Reine  leur  Mère ,  &  qu'il  augmenta  fon  Âppanage ,  des  Terres  que 
le  Comte  de  Boulogne  avoit  pofledées  en  Angleterre.  Richard ,  content 
de  cette  libéralité ,  ne  parla  plus  du  rétabliflement  des  Chartres  3  &  la 
Ligue  fut  difEpée.  C'eft  ainfi  que  les  Grands  fè  fervent  du  prétexte  du 
bien  public ,  pour  avancer  leurs  propres  intérêts ,  ou  pour  contenter  leUrs 
pafEons.  Mais  quand  on  a  trouvé  le  moyen  de  les  fàrisfaire  fur  ce  qui  les 
i:egarde  en  particulier ,  ils  font  voir  que  le  bien  public  étoit  ce  quYl^ 
avoient  le  moins  en  vue. 

^  Le  Pape  Honorius  III.  mourut  cette  année ,  6c  Grégoire  IX»  lui  iiic* 
tedâ. 

i  Etienne  Langton ,  Cardinal  6c  Archevêque  de  Cantorberi ,  ne  furvây 
eut  Honorius  que  de  quelques  mois.  Il  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermer  , 
que  les  Moines  de  S.  AugufHn  voulant  fe  conferver  4e  privilège  d'élire 
leur  Archevêque ,  fe  hâtèrent  de  faire  chpix  d'un  de  leurs  Comprenons  ^ 
nommé  Gémir  Àt  ffcmsbémhlA  Ubi  fut^c^odué  de  ce  que  cctt^  cteAîâv 
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à*écoit  faite  fans  lui  en  demander  la  permiflion  »  &  prenant  pour  ptétex-   h  s  m  *  i  i il 
le  que  le  Pcre  de  ce  Moine  avoit  été  pendu  pour  larcin,  îlrefula  d'ap-       1 128. 

Eouver  ce  choix.  D*un  autre  côté ,  les  Evéques  fufïragans  de  Cantor- 
ri  ,  âchez  de  ce  que TéledHon  sétoît  faite  (ans  eux ,  objeâerent  au 
nouvel  élu ,  qu'il  avoir  enlevé  une  Religieufe  de  laquelle  il  avoit  eu  plu-  ' 
fieurs  enfans,  &  refuferent  de  lé  reconnoitre.  Ces  oppo(itions  firent  que 
les  deux  Partis  envoyèrent  des  Agens  à  Rome,  pour  y  faire  décider  leur 
difpute.  Pendant  ce  cems-là,  le  Siège  demeura  vacant. 

Cette  même  année ,  les  Gallois  ayant  fait  quelques  courfes  fur  les  fron-     ca«««  ^«  cii- 
«ieies  d'Angleterre  ,  le  Roi  marcha  dans  leur  Païs  pour  les  châtier.  Mais   *** 
après  avoir  inutilement  £sitigué  iès  Troupes ,  il  s'en  retourna  (ans  avoir 
Uk  aucun  progrès. 

Dans  ce  même  tems ,  on  vit  paroître  une  Bulle  fulminante  du  nou-   .  *«*^'JÎ^*^"" 
veau  Pape ,  qui  excommunioit  1  Empereur  Frideric  II.  pour  avoir  négU*.  kTi  Fddecic  iT' 
gé  de  porter  fes  armes  dans  la  Terre  Sainte ,  à  quoi  il  s'étoit  obligé  par. 
un  Vœu  folemnel.  Quelque  fier  que  fut  ce  Monarque,  il  fe  vit  obligé 
de  plier  fous  la  Puiflànce  Pontificale,  &  d  accomplir  fbn  Vœu  l'année 
iiu'vante. 

Pendant  que  ces  chofes  fe{>a(Ibient»  la  Régence  de  Blanche ,  Mère  de      7ïï"**HeSl 
S.  Louis  ,  caufoit  en  France  des  troubles  dont  Henri  auroit  pu  tirer  de  ti^eCàit^  fwi 
grands  avantages ,  s'il  eût  fu  en  profiter.  Mais  ce  Prince  n'étoir  pas  d'un  **•'• 
caraâere  propre  à  former  de  grands  projets.  S'il  en  formoit  quelquefois  ^ 
c'étoit  toujours  dans  des  circonftances  dé£ivantageu(ès ,  pendant  qu'il 
laiflbit  échaper  les  plus  favorables.  Il  ne  s'étoit  jamais  préfènté  d'occa^ 
fionplus  propre  que  celle-ci,  pour  recouvrer  les  ProviiKes  que  les  An*  * 
glois  avoient  perdues  en  France ,  fi  elle  eût  été  bien  ménagée.  Les  Nor- 
mans  étant  entrez  dans  les  intérêts  des  Barons  liguez  contre  la  Régente  de 
France ,  avoient  fait  favoir  à  Henri,  que  s'il  vouloir  fè  rendre  dans  leur 
Païs  ,  il  y  feroit  reçu  à  bras  ouverts ,  &  qu'ils  le  mettroient  en  poflèffipn . 
de  cette  riche  Province.  D'un  autre  côté,  les  Poitevins  le  prellbient  de, 
venir  s'emparer  des  Places  de  leur  Païs  occupées  par  les  François ,  &  lui 
offroieht  leur  afEftance.  Dans  le  même  tems ,  les  Gafcons  lui  députèrent  - 
l'Archevêque  de  Bourdeaux ,  pour  l'informer ,  qu'il  ne  riendroit  qu'à  lui 
de  profiter  des  mouvemens  qu  il  y  avoir  en  France  ,  pour  chaflèr  les  Fran- 
çois de$  Places  qu'ils  ôCcupoient  dans  la  Guienne.  Des  invitarions  fi  pref^  ; 
Kmtes ,  dans  une  cohjonâure  fi  favorable ,  auroient  dû  déterminer  Hen- , 
ri  à  faire  quelque  puifi&nt  efibrt  pour  recouvrer  ce  que  le  Roi  fbn  Père 
avoit  perdu  par  fa  négl^nce. .  Mais ,  par  un  aveuglement  qu'on  attribua  ' 
a^  confèils  du  Grand  jufUder,  ce  Prince  répondit  ;.  qu'il  falloir  atten-^ 
dre  une  occafion  plus  propre;  comme  s'il  eût  été  aiTuré  qu'ildût  s'en^ 
préiènter  toys  les  jours.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'il  s'engagea  téme^ 
rairement  à  cette  éntreprife ,  dans  un  rems  où  il  n'y  avoit  pas  la  moin- 
dre apparence  d'y  réufSr.  C'eft  Mnfi  que  ce  Prince  fe  laiflbir  aveuglémehe  • 
cçn^ire  pçg:  Tes  Minifbes  9  'qui  iibulbicnt  d^  fà  fidlité  &  de  Ton  peij  dç  / 
Tam/I.  *       pçç 
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H  t nm  iiL  génie»  pour  (aire  kuiîs  Propres  airakQ&,  iaM  Mcm  4g^ a«i:  Inifit&t 

iiiS.       de  leur  Mai^e. 
Le  Pape  nom.      Cepet>daot;  »  U  4irpuce  toucbam  T^kâi^a  4e  VArch^vâoue  <ie  Cacw 
cTcTéqi^Ti^'.'  t9j;beii  ii;  poaObic  à  Rofoe  av^  hm  ardeur  exirptc^inâjrt ,  ùm, 91'U.eâc 
uib«rL  eiKx>rç  pl«,  w  Pape  de  donner  uo  Ju^ment.  Mai»  ^nAû  $  Im  EnrofCB  <ia 

Rpi  sétâioc  ayiTe^  d^fFrir  au  Ponôé^  U  d^^i^'''^  piWe  des  èMCiutiBoU. 
liairc^  d'Âaglecerpe  &  d'Irlande  3  6ç  eem  oSt^  Imî  Vfmi^  àn»i  des  lOi* 
mieres  qu'il  n'avoit  p^  auparavant  ^  U  c^a  llékéNi^ii  fakcfitricsMoU 
qes,  £i>  Mme  cem$ ,  fous  pcécel^M^  àiet  pséyenic  ks  4îfl«renft.  ^  {xuir^ 
rgient  furvenir  diai^miei  iHXiVvelW  ^â^/it  C9^er^  ittHSMOïc  la  Du 
gnké  A(cbiépi£çQp^Q;  à  RichaM  kt  Qréwi  >  Chmcelier  de  TEglife  de  Lm. 
coin  :  plus  entreprenant  en  cela  qu'Innocent  IIL  quiayeie  au«iûim.vo(u 
ly  garder  le&  appareiKes  >  en  faîTanc  élite  {«amgtoo  par  les  Moioesiciallui 
s^voienc  été  envoyez,  Qi^^que  Tençiepcift  de  Gr^ciif e  IX.  fôt  d'une  cou* 
f^quence  ^iKore  plus  dangçreufe  que  ^9^^  d'Inoocent  IIL  le  Roi  de  les 
£véque&  ruffi:agan$  jpeçoanurent  le  nouvel  Aedievéque  >  contiens  d  avoir 
£iic  caifçr  V^le^îofi  d^  Moines ,  fana  fe  inenreeapane  du  préjudice  que 
n  fidt  aeraander  l'Eglife  Anglicane  en  recevoir.  Peu  de  tems  après ,  Grégoire ,  quine  von*» 
ladome^ioiBiié.  |^jç  ^  ^^^  iopgteçfts  iMiv4  de-I'efifec  diçji  proiBeflès  qu!oii  hûavoîc  fiâ- 
tes 3  envoya  un  de  fçs  Ci^ap^in»  eo  Aaglecene  peur  y  recneîllir  la  Dix« 
n^  proa9i& ,  qui  drwcgt  (ervir  à  ^j»  te  gueroe  à  l'Empereur.  Le  Roi 
ayant  ademÛ4  le  Parlement  iur  ce  fv^^  »  le  Chapelain  y  ^préCcntà  une 
I^tre  du  Ppurife  9.  qui  p«e&it  fertequeac  Texécution  de  ce  quon  loi  avoît 
f^it  eTpcref,  Itoi^t.  le  «onde  jettott  ks  yenx  fur  le  Rot  »  dam  la.peniïe 

S%  ^'pppofefoift  à  eerte  enaûba  >  6c  qu'il  deâvoueceîe  S^  EaKroyes* 
ûl  q^â^id  QB  vif  qu'U  gardoii  le  (Ueace  »  on  comprit  ai£rmeRt  <|iie  la 
prp;nfi&  ^voii  ^té^mce  par  ion  ordre ,  miqiie  du  moins:»  il  navoit  pas 
aÛèz  4e  k^m^i^  pow?  soppo/èr  direAement  aux  volontez  du;  Pontife. 
*^  ^fid^  ^^  ^  Seigneiw  ie  cniteM  aooc  oUtigos  deaiaj:qiier  plus  de  fermeté  «e^ 
^^vf^      i       le  Roi.  Çecce  skffjai»  leur  parut  d'um  fi  ptaade  cooiéqiience ,  qu'ik  réio- 
lurçnf  uiKmiflf^eniefii  ^  4^  ne  pas  fouéBv  ^  lei}ca¥a^&ux  fii&f»e  ainfi 
e^poleitï,  aux  otaâ^nsi  de  h  Cour  de  Rooie.  Cependant ,  pour  donner' 
qufflqv^  &mfyAioBL  au  Pape,  il  propefeDCHit  de  hà  &ice  un  pcéfenc>  làas 
/mak a  cnvientâ  ec^iççc  dai^c  ta dîTcuIfion  desbiens  dcch^ue  Pactittiliev.  A{^)areaMiient, 
^^  cetiç  voyciauroic  été  fiiivie  »  fi  Etùnmf  Scgrav^» ,  Fun  d'entre  eux ,  ne  ^ 

/ê|iQ^fi>uinx&  volofuairementà  la  Taxe  que  h  Pbpe  demandoit ,  ôi  n'en 
e^l  entcaioié^  d'auCfei  par  fi»a  exemfls^  Eafia,  le  noqpbre  de  ceux  qui 
laijiàbieni  g^ftocr  s^étan^iaièafîlileneQtaûcrUy  ks,  pbn  difidles  fil  ^itenr 
conttainis  m  céder,;  poiif  ne  ^  s'éxpefer  à  fMignatioadu  Kei  8ë  dim 
P^^  ie  Clergé  ofii  encore  moins  réfiAes^dç  peur  de  s'eq^pofi»  à  FEscetB- 
Le  Mdfict  icffe  nmnicatioA  dont  il  étoit  menacé*  Le  Nonee ,  éuuii  de  celte  maiiiefe 
«em  DuDBc  atec  p^^,^||  ^  fi>n  but ,  produifit  un  Plcîtt^poovoir  dfi|  Gm  Maitre ,  eut  t*ae- 
tocifiiic  4  &ire  la  levée  de  cette  Taxe ,  lur  tous  leseâfets  mobitiairee^  de 
qee^eqnaince^'ifc  puftat  ^9,  Dftos  rcx^attfja  de  Jfi»  ordre»  itpouA 
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4a  ligueur  fi  loin  ,  qu'A  fepayer  en  a^ent  k  Dixiiie  de  tontes  Ibrtéti  de  h  i  h  1 1  nu 
£ruit5,  même  de  gcux  tfd  nécdient  pai  encore  recitfeiifts»  Mah  ce  ne  liiS* 
i«t|>as  encore  coot.  Afin  de  £ne  cistte  ttvèt  a^ec  dhks  de  toroffypcmi* 
éc  «  il  obligea  les  PcéJa»  à  en  foird  t€Jii  a^aAàéa»  pô«r  W  Clergé  uiferibâr , 
itmf  è  en  à  sien  âm  ttenibowfer  de  là  mMiere  quils  lé  jugèroient  à 
ft4iipoi.  Ûhkikm  donc  qœ  les  fit^uéè^  8c  le^  Abbeï  lmiVà(]^!W  de  l'ai!. 
;9snt  compcanc.  Mail  ommt  pltmëa»  dsKitIré  eux  «lé  fê  trdiivofem  pas 
en  ccat  de  pirporâ^  fnpometemeni ,  le  N^moe  avdSt  poOrr u  a  cet  încon* 
▼éi^eat^  en  mmam  avec  lui  des  Ufiider^  Italîeiîs ,  qtA  kùr  en  prête- 
crent  à  ua  coàs  gns  ifiisrêt.  Ceft  flfnffi  que  te  Pape  aCmbicde  la  fbibleflè 
du  Roi ,  qui  auwiv  pu  aifibnem  étkei?  -cieAe  eicft€l:lon ,  s*il  eâc  youhi  s*y 
lOppofer vigouosufisment.  Ën-etfet ,  )e  Céifite  de  Ghefter ,  (on  Sujet ,  eue 
bien  le  ponroir  d'oiaifécher  que  cette  l^ée  Me  fë  ftt  (tnf  Tes  Terres ,  en 
^tenaat  «hiîmr  ^  itutlgré  les  dsuneof  S  <io  Koncè  >  que  te  Piape  ti'av oie 
aucun  firoit  for  les  Fieft  XaKgues*  Maiè^  ëtXÊèxfag  Henri  étoiti  ifKîmidé 
par  1-exempie  du  Roi  Tm  ^tn ,  ott*2  ^  renièttoft  ûtn^  t^  devant  le^ 

ZëuKy  iiavoitiineattcrerttifôti qui  rôMfgeôità cette  t6n)ptài(irhee{5oui: 
t  Pape.  Dans  le  l)fV&qu*ili'ètoil;)>tô^{è  de  (b  ttfidfe  abmit  »  6t  de  tirer 
4)e raraens deifeft So^  par touot's  fWsde v^ès ,  i! fehtdit Men- qu'il 
âiiimteibîn  delà  pMteâton^da  IV>ntife(  iSt  rien n'étôit  p!fas  capable  de 
ia  lui  procurer^  que  dei  lot  ki$fièt  txendre  ^Iqne  ^^n  êlûAs  ces  exac^ 
dons.  En  tSûc^  loa  verra  dans  la  raite  ék  ce  même  Reghe  /  que  le  Pape  te  Roi  &  w  m- 
&  le  Rot  fe  fMdment  foujoi»^  réciproquement ,  dansix^dtes  les  ôcca-  ÎJc^uemc'S* 
iîous  où  il  fut  queftion  d'exiger  de  l'argent  des  Anglois. 

'    Le  Peia>ll?commm^oi«  à  pefait  à  oublfer  rdppreiCon  qu'il  vAiôk  de    lc  Roi  forme  le 
foufïHr  de  la  part  du  ftipe ,  quH  fe  viteiicWc  obligé  de  fournir  au  Roî  tlo^z^'c^^ 
1^  moyens  de  ^e  la  guerre  au  Eloi  de  France.  Quand  les  troubles  et  ^ 
ce  Royaume  furent  appaMea  ^  &  que  j^  eonfèqucnCy  VoCtkCimt  d^ 

trofiter  étoit  perdue  ^Ifenri  finma  le  deflein  de  recoavti^  par  lei  aimé^^ 
îs  Provinces  que  le  Roi  ftn  Père  «voit  îaiflfe  perdre  ;  &n&  CDnIîdbrét  que 
les  affaires  de  France  étoient  3i6r$  fut  un  autre  pied  »  tes  Se^ùeurs  qoi 
i^toient  opvobz  àia  Réfute  étant  tous  Ibamis ,  &  n^étaac  plus  en  écat 
de  le  favotifec  ï^our  eàcmst  ce  Jkttén  y.'û  voulut  fmë  un  aimemtsnt 
confiderable ,  &  dans  cetie  vue ,  il  femma  m»  tes  YafKiux  de  h  Cotu-   L'arma  t'aiTcA* 
ronne  de  fe  trotfver,  après  la  fîte  de  S.  Rfidrel,  à  Portfindtirth ,  où  il  \!^^^vZ^^ 
aflèmbla  une  des  plus  belles  Armées  quoii  eût  jamais  Itvées  en  Angle-  n»»»^""»- 
terre.  Cependant,  cet  armement  fi  extraordinaire  devint  inutile ,  parce 
^ue  y  quand  il  foc  queftion  de  iaiie  embarquer  les  Troupes ,  il  ne  iè  trou« 
va  pas  alTez  de  Y aiflianx  ponv  les  tranfporter.  Ce  comtecem^  hii  caiËfa 
«n  tel  chagrin,  qtf il  appella  c4ufieurs  fois  traître  Ffobett  de  Bourg,     LeRoiemcai. 
qui  s'étoîr  chargé  de  faîte  fcs  préparatifs:  11  l'accufa  d'avoir  reçu  de  Tar-  [:ÎÎS^''  *"'' 

Îent  de  la  Cour  de  France ,  pour  faire  échouer  cette  Expédition  ;  6c  dans 
i  colère  oà  il  étoic ,  il  tira^  fon  épée  pour  le  tuer.  Il  l'amroif  apparetn- 
xnent  fait .  fi  le  Comte  de  Chefter  ne  s  éiwwàs^^éttstït ,  lAoin&poutf 
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H I N  R I  III.  {aaver  le  Juftîder  ,  aue  pour  empêcher  le  Roi  dé  tremper  Ces  mains  daaà 
2x18.       le  Éuig  d'un  de  fes  >uiecs.  Au  refte ,  il  eft  incertain  fi  Hubert  avoir  agi 

Liipédidoofft  P^  nulice  ,  ou  par  négligence.  Mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  on  fut  obli^ 
*^^^'  de  diâfèrer  rembarquement  pendant  tout  l'Hiver.  A  cela  contribua  beau- 

coup l'arrivée  de  Pierre  de  Dreux  ^  Duc  de  Bretagne  (i),  qui  voyanc 
qu'on  avoit  perdu  tant  de  tems  pour  attendre  les  Vaiflèaux  de  traofporCy 
Se  que  la  faifon  étant  déjà  trop  avancée ,  l'Armée  Angloife  feroit  obligée 
de  prendre  des  quartiers  d'Hiver  dans  fon  Pais  où  elle  devoit  débarquer  , 
confèllla  au  Roi  de  remettre  l'entreprife  au  Printems  fuivanc  Peiîdanc 
cet  intervalle ,  Hubert  trouva  le  moyen  de  rentrer  en  grâce  ,  8c  éc  Et 
Gonferver  l'adminiftration  des  affaires  comme  auparavant. 

ktbimM  itpa    '.   Cette  même  année ,  L'Empereur  Frideric  alla  porter  Ces  armes  dans  Isi 

'^'^  Paleftine  3  8c  contraignit  le  Sbudan  d'Egypte  de  lui  livrer  Jerufàlem  (i). 

Il  auroit  pu  pouflèr  plus  loin  (es  conquêtes ,  fi  l'Excommmiication  ooe 
lé  Pape  avoit  fulminée  contre  lui  l'année  précédente  »  n'avoit  £dt  oius 
d'efièt  fiir  les  Templiers  &  les  Hofpitaliers  de  ce  Païs^là ,  que  la  valeor 
de  ce  Prince.  Leur  paflion  contre  lui  étoit  montée  à  un  tel  excès,  ao'ils 
avoient  comploté  de  le  livrer  au  Soudan ,  à  qui  même  ils  avoient  don- 
né connoiflance  de  leur  deflein.  Mais  ce  Prince  y  quoiqulnfidele ,  renr- 
dant  cette  aâion  avec  horreur ,  fot  allez  généreux  pour  en  informer  rri- 
deric.  Il  rira  de  cette  générofité ,  plus  d'avantage  que  s'il  avoit  ea  ce  Mo- 
narque entre  Tes  mains.  Par  ce  moyen ,  il  fèma  »  parmi  les  Chrétiens  de' 
la  PaleiUne ,  une  diflênfion  qui  poru  un  préjudice  extrême  à  leurs  affài- 

(i)Il  falloit  dire  Comte  ie  Bretêgni.  Le  premier  Dac  fut  Jeen  ih  petic-Fds  de 
celui  dont  il  s'agit  ici.  Viefft  de  Dreux  »  Tecood  Fils  de  JMert  lî.  Comce  de  Omnr 
ft  petit-Fils  de  Rêbert  de  France  ,  quatrième  Fils  de  lÊun  le  Gros  ^  devint  Comte 
dé  Èreugte  en  1x15.  par  fon  Mariage  avec  Alix ,  Fille  de  Gui  de  Tboëart  &  de 
Cmjiûnce  ,  fille  êc  héritière  de  Cetum  le  Petit ,  Comte  de  Bretépte.  Pea  de  tems  après 
bù  Mariage ,  Pierre  de  imnx  défendit  la  Ville  de  Nantes  contre  Jean  Père  d'Bewri 
111.  En  i&if.  ûfe  croiCi  contre  les  Albigeois.  En  iiti.  il  foumit  les  Nobles  de 
Bretagne  »  qui  t'étoient  fonlevex  contre  lui  depuis  la  mort  de  fa  Fenmie.  fin  ii%7, 
il  prit  les  armes  contre  la  France  »  mais  Blanclke  de  Câftille  »  Régente  pendant  b 
Aûnorité  de  Lents  IX.  (on  Fils ,  le  pourfuivit  fi  vivement  qu'elle  le  ibrça  de  rendre 
temttâge  ligie  au  Roi,  Ce  qui  fut  caufe  que  les  Bretons  le  fumommerent  MMciere  ^ 
c^eft-idire  ÂUlbâbtle.  En  1x39  il  prit  la  croix  avec  Thibend  Comte  de  Chémpêgu , 
9i  Roi  de  Navarre.  En  ia4S.  il  fuiyit  lettis  IX*  en  Egypte.  Il  y  (ut  fait  prilonniet 
de  guerre  en  it$o  »  &  la  même  année  ,  il  mourut  fur  mer  le  ii  de  Joîa 
en  revenant  en  Europe.  Ce  Prince  étoit  »  dit  l'Abbé  Le  Otndre  dans  Ion  Htftme  Qi^ 
niaUp^t  ie  la  Maijan  Royale  dt  Frame.  "  l'homme  le  plus  turbulent  de  (on  tems,  ai^ 
.^y  tifiicieux ,  s'il  en  fut  famait  ,  toujours  prêt  â  donner  fa  parole  Se  1  la  violer,  do 
^  féfte ,  raillant ,  fobre  ,  in£itigaUe,  grand  perfécnteur  des  Ecdéfiaftiques  &  des 
,,  Nobles  ,  pour  établir  fur  leur  mine  one  autorité  abfolue.  Le  Pape  &  les  Evéqucs 
^  eurent  beau  l'excommunier  i  i  Ibice  d'entendre  gtonder  ces  foudres  »  il  s'accota 
^1  tuma  ï  ne  les  plus  craindre  ,»• 

(à)  Cet  Empereur  envoya  au  Roi  Henri  une  amnle  relarion  de  fes  Exploits  ^  dans 
ane  Lettre  Ibus  fon  Sceau ,  dont  la  copica  M  ÎQKi^  par  »•  ftfTM  dms  fos  H». 
i«îic,  feus  l'année  ix%^.TinB^ 


D'ANGLETERRE.  LmVIIl.  \ùt 

Ses.  L'Empereur  voyant  qall  ne  poovoit  attendre  aucun  fecours  des  Chrc^    h  b  «  m  t  i  u 
tiens  de  ce  Pais-là  ;  que  d'un  autre  côté ,  le  Pape  même  dctournoît  à  à'm^       1 1  i8* 
très  ufages ,  les  Croifades  deftinées  contre  les  Sarrafîns  ,  fit  avec  le  Sou» 
dan  une  Trêve  de  dix  ans ,  8c  s'en  retourna  en  Europe. 

Quoique  Henri  attendît  avec  impatience  Tarrivée  du  Printems ,  pour      „/„*?^    J 
faire  piâèr  Ton  Armée  en  Franjçe,  le  féjour  qu'il  fit  en  Angleterre,  pen^  de  rî^nt""i«c 
dant  cet  Hiver,  ne  lui  fat  pas  inutile.  Dans  cet  intervalle ,  il  obtint  du  ^^••«juiU 
Clergé  un  préfènt  confiderable.  Il  en  exigea  encore  un  de  la  Ville  de 
Londres;  &,  pour  ne  laifler  en  arrière  aucun  moyen  d'amaflèr  de  rar«^ 

Jent,  il  força  les  Juihj  qui  étoient  alors  en  très  grand  nombre  danslr 
.oyaume ,  à  lui  payer  une  Taxe  de  la  troifieme  partie  de  leurs  biens. 
Dès  qiie  le  Printems  fat  venu ,  il  alla  s'embarquer  à  Portfinoitth  avec 
ion  Armée,  &  (è  rendit  à  S.  Malo  ,  où  le  Duc  de  Brets^œ  alla  le  Rçevoîr  ;     "  ^  «lefttate 
après  quoi ,  il  lui  mit  entre  les  mains  (es  plus  fortes  Places.  Cependant  **   "*'^' 
les  François  ,  qui  avoient  eu  tout  l'Hiver  pour  fe  préparer ,  s'étdent  po« 
fiez  tout  proche  d'Angers,  à  dedèin  de  lui  former  le  paflage  du  Poitou. 
Henri  leur  donna  tout  le  loifir  néceflàire  pour  le  fortifier  dans  ce  pofte ,  fc^i^if^L^  ^' 
pendant  qu'il  attendoit  à  Nantes  l'arrivée  de  quelques  Troupes  qui  de»  u^       ^^*^ 
voient  venir  dlrlande.  Bien  que«  par  la  prudente  conduite  de  la  Régente 
de  France  ,  tous  les  mêcontens  de  ce  Koyaume  euflènt  été  foumis ,  de 
cuiHls  enflent  promis  de  demeurer  en  repos ,  ils  ne  virent  pas  plutôt  It 
Roi  d'Angleterre  en  Bretagne  >  de  toutes  les  forces  de  Louis  occupées  <te 
ce  côté-là,  qu'ils  recommencèrent  à  remuer.  Ces  mouvemens  oblige^, 
lent  le  Roi&  la  Régente  à  quitter  l'Anjou,  pour  aller  s'oppoièraux  deC* 
fôns  des  Mêcontens ,  qui  leur  parurent  d'une  plus  grande  conféquence 
ific  les  progrès  que  les  Anglois  pourroient  faire.  Cétdt  alors  pour  Hen« 
n,  le  tems  dagir  vigoureulemeut.  Se  de  profiter  de  cette  conjonâurej 
d'autant  plus  que  les  Normans  le  preflbient  d'aller  dans  leur  Pais ,  oïl  in 
vouloient  bien  le  recevoir ,  8c  le  favorifer  autant  qu'il  leur  /èroit  po(&« 
ble.  Mais ,  quoiqu'il  marouât  quelque  envie  de  tourner  de  ce  côté-là  , 
on  prétend  qu'il  en  fat  diflbadé  par  fon  Favon^  qui  lui  fit  entendis  que 
cette  entreprit  étoit  fajette  à  tiop  de  difficuttez.  Au-lieu  donc  de  mar-^ 
cher  dans  la  Normandie ,  il  prit  la  route  du  Poitou ,  od  il  fe  rendit  maî- 
tre de  Mirebeau.  Enfaite ,  comnne  s'il  eât  voulu  faire  comprendre  aux 
François  Mêcontens,  qu'ils  ne  dévoient  rien  attendre  de  lui,  il  (è  rendit    li^tAOt^n-. 
en  Guienne ,  pour  y  recevoir  des  Gafcons  le  ferment  de  fidélité.  Enfin  >  ^' 
N^près  avoir  perdu  là  beaucoup  de  tems,  il  s'en  retourna  en  Bretagne ,  où  *  ittMnt  •» 
|1  ne  s'occupa  qu'à  des  choies  qui  marquoient  fon  peu  d'inclinarion  pour  ^^^Sm^c^ 


la  Régente  profiu  a  un  tems  qu'on  lui  accordoit  fi  mal  à  propos,  pout 
£)iie  un  accoDunodemcAt  avçc  le»  Barons  ligueip.  Us  s'y  rifohirent  iW 
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H I M  1.1  II  I.  peine  »  (juandik  Tirent  que  Heiul  n^É3ii6oit  aoGynf^  démarche poiu^  te 

ixif^       ibutenin 
A  l'approche  de  -   Dc&  qœ  k  ilégeote  ti*ettt  plus  riea  à  okiMli^ile  C&çôtô-Jà^eUcLfic 

llfl"ûtU'c'^.  marcher  TArmée  veis  k  BoxagpCy  oà  Hcnd  ^eviokdepMdwiecibfi 

M.AoifttefBe.  jBgenf  ^n  fctcîs  &  en  cKrorifiÉfemci» ,  comnse  4  m  çauwit  d'Aijgîftitne  ^ 
il o'avoit ea deftin  qdede  faice  un  Yoya^e dd [dêifir.. A UjtfeaufVFe  nMh 
inelk  qu'il  reçut  de  rafiprocbe  des  ennemis ,  Tq  trouv^oc  finis  F iaftfices  éc 
csaignant  d  aToir  tonfiei  les  forces  de  la  Ffaocet  fur  les  bf:as  >i);  6'cn  te- 
Morna  honceufèmenten  Angleterre.  Ce  ne  fuË  (liêiiieiq»avQC  bmicaup 
ife  peine  qu'oa  le  fit  confentk  à  laiflor  une  pactiQ  cte  Tes  Trames  en  fic^ 
tt^  3  fouk  Ib  cbmniancfenient  des  Coontes  de.  Ghetto  iScide  r^mbcooi:;. 
fioiB:  ibittenir  leiDuc  qa'ï  avoit  mal  à  pcopos  eng^  diuis  cfite  y^ietaL 
Ces  Seim^ursy  moîas. timides  que  leur  Roi»  ne  ljaiÛèr»^fa€^  avec  œ. 
(Mai  de  Ttbiqies.,  d^empki^r  les  Fcaniçois  c^ 

«ent  mcme  des  ^XMirfèien  Anjou ,  &  en  Norniandie  »  d'eul  ils  emporte* 
rent  on  igrand  bcndo.  CeSt  à  cela  ^ue  (e  cenQku  cette  Expédition.  Aii^ 
lieu  de  prooiter  cREdquéavaocage  a  Henri ,  elle  ne  (èryic'qii'à  lui  amta 
...  le  mépris  de  fea  Sujets»  qui  ne  voulurent  plus  enoeudre  p^er  d*MGiine 
esKceprifè  contre  là  Fxance»  t^oyanc  qu'il  ajvott  £  mal  profit^ d^uoecod^ 
AM,  Fuhi.  7. 1.  jAi\âure  â  famoablb.  Il  en  rejeôa  tome-  la; Êiute  Air  l-infidâlicé  4»  Cott* 

'•  )  M*  ^  Jo  kuMarche  &  des  Poitevins ,  qnî  ne  hd  aroient  pasc  tenu  oe  ^'iUt  lui 

avoient  proinss.  Mèisil  écoic  Im^pasàme  la  cau£b  de  leur  changemcnr^ 
puifi^ ,  félon  leaappEatences^  ébne  Faoroîentpas^andomié,,.s;'its.leu& 
iênt  vnagîrd^'aiie  matiîeoeqai^kor  eûtpuiuoe  efyeier  une  puiââiue  pio^ 
teâionu  r 

^^' &30.         .  ,  PendoNC  <]U6  Henri  étoit  occupé  ea  Bretagne  »  il  y  ent.quebues. tt«Bi* 

uod^^^^  ^'^  '''  lirlcs.en  bbade^  Le  Roi  deConafirgbt,  voulantprofiter  de  kf<wlc(&  des 
Angiois  qui'  arroient  envoyé  kttrs  meilleures  Troupes  au  Rd,  otTafait 
leurs  Tevres  avec  «ne  grande  Armée^  ou  plutôt  avec  une.  molmndeeu- 
QiaSée  de  peuple  peu  propre  au  coosbas^  Mais  il.  trouva  dans  G$4^iim 
Jtf0r«iir,  Grand  JvflJcîsrd'irUnc 


t'irlandei  uttienmwM  phn  redoutable  çi'ë  i 

k  Fétoit  îmâçimé^  fl^qni  &h  ayant  tué  viBg&4nille  hommes  ,.fefit;liii» 

fifîéiBeJprifbnnierk 

^^^'  Quo^[ue  le  Roi  eâc  confomiiaé  endépenfes  inndles ,  les;iiDiniiies«'oa 

M  a«i^  ^         lui  avoir  accotdées  pour  la  guerre  de  Firance^  il  ne  lahlk.  pas  tfe  iekrvft 

dut  pvétexcci  de  cette  honteuie  Expédition ,  pour  ^deraamfatr  omi  nouveau 

«  ^  >  Siib(idi»»  Le  FàidemeniJ  eut  beilucoup  de  peine  à  fb  réfoudbràceteecon-» 

plaifàncé.  Msbki  ênfin^  s'étant  hkSk  ftéchir  par  b  confidcramm^e  feK^ 

.  ..>^»i<  '  trèâiejà^gencéde  ce-Ptince^  il  Maceovdatrofismares  ^.duque Fitf 

relevant  lÉrmiédiaitement  de  la  Couronne^ 

M^c^ntement      Peu  de  ^ms  apvèi  ^'  Rickacd-,  Archevêque  de  Caoooibeii ,  ie  pUgnii 

Zclï^^"^  au  Rot,qu'apris  lamoft  du  Contre cfeGlocefter,  Hubert d^  Boocg  s^À^ 

soit  £ûii  du  Cbâieau  de  Tmikndgê  ,  quoique  ce  #ftt  un  f^4»  t  Ac^ev^ 
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\dié«. Henri  ttai  répcHiâk  »  que  la  Garde^noble  du  jeune  Cottte  de  G1q»9    ui.«iii  nu 
ce(tor  lui  appotcenaot ,  U  af  oie  pu  en  difpo£er  en  faveur  <le  ibo  Jufticier  ^      U&9* 
pendatuc  la  Mmodcé  de  l'Hérider.  U  ajouta  »  qu'il  trouveit  fost  étraoçK 
oaoD  vodbAt  lia  di^mei  œ  dioÎL.  Cœe  lépâofe^  ^ajant  pat  faûfait 
CArdievêqœ  »  il  excommunia ,  &m  dîftinâion  ,.  tous,  les  daenceura  des 
^hais  de  FJEglÛè  »  &  panèc  inûoadfieBC,.  pouc  alter  porwr  fir s  pbûntea  ao    odiTa  (^piaii>. 

Bape. 

Ce&iàpeitpièsicncetems-Ià^MetéBcittM&ickafd,  FceteduiRei       Mana^  d» 
époitfa  hCoMdfeDooai  duCttme  de  ftrm^  p<^««^^'d. 

l^fDok.  Gc9L  sôœs  fiuem  bfeaKtdc  (bivies  dcr la  moct  de  cederaicar  Coimb»  Mon  da  comte 
Il  kiâàibà  Kea  rac  feaTcftamenQàBid^dfimFkeceqtttécmc  mcoce  f^^"}^'^^^,'*,^ 
en  fin:ca^ne,odiiDehdotfidegfai^fcfiviccfàir£cat,UncTre^  ^n  à  Richard 

omniy^  fecohelna  Uienncc^ aptes»  lui nont  donné  Icloifir  de  crocKiis  ^*'^^^^^' 
Btxen  A^leœcie  y  û  deoumda  k  fuccèffion  dd  fooFrerr,  dont  le  Rot 
a'étnitefltipaiék. Henri >  cpii  cberdmifi on  prétexte  d'enprofisc^  hitrépon->   u R<nTetttr«» 
dit:qu'â  éGokinfQfnié  que  k  Veore  du  deoiferComte  éioic  eneeÎMe ,  9c  ^''^ 
^neparcercrcaâfbnttiBeL'pàaTott  difpofèr  dekfuceeffiim^anantqti'ete 
eut  acDoiché.  Aiab.;  comnie  il  écoic  conTainoa  de  k  fJMiflèié  de  ce  pré** 
teaLte  ,  il  «a  chercba'  ua  pfais  planfible.  Il  accnfa  Richard  iPavotr  enttew 
tenu  des  oone%>ndkBce8  crimiheBes  avec  k  franoê  pendant:  (on  féjonr 
en  Bretagne  ,  &  ISns.  voobîi  Ifadmesne  àascaoe  juft&csuna ,  il  lui  or-» 
donna  de  Iotôt  du  Royaaiiie  dans  quinze  joiKa«Ii  éoottdurànnSeignetur 
Anglois ,  de  fe  voir  traité  de  cette  manierez  Biaiy  il  l'étott  ciKOte  pins- 
à  tinFils  de  céComce  d^PKnibcoafcqni  asroîi  nris  k  Consenne  fiirk 
tête  da  Roi  ^  to  qu£  iy  «yotc  fôocenm  malgbéleieffiinisde  (ès.efiacttiiiir# 
Rkfetrd  fonde efteâiWeflaeDt  d'Angfcccrsr ;i  mak  ce  fin:  pour  alfanr  en  I^  JSmm^^ 
lûide  j  oÀH  fe  mn  en  pofleffian  des  Tenta  qui  appartenoienc  à  &  ft^  uL**      '^ 
milk.  Enftiice  itleva.  des.  Treopes ,  &  fe  reoaaipenia  for  k&  Domaina^ 
da  Roi ,  de  ceque  ce  Prince  ki  reienoit  inîoftcnieap  en  Anglecetie*  Sbif    ||^  ^l\^  ^^^ 
<pc  Henri  craîgiât  le»  Tuices  de  ceiM  rerol»,  ou  qnVm.iui/eûi  fait  e»^  £  ueot  ai'^iM 
cendce  que  l^injïilfioe  qu'il  Êâfoit  à  ce  Seigneur  écoitirop  manifefte  MW  ^^^'^'^ 

e>m»oir  âvefoutenne ,  ilkiappettade  fooexii  EnTuMe  ft  lui  itmÉt  ie» 
en&  >  ft  Finveâfe  de  k  Charge  deComee  Matâcbat .  qic  Ton  Btet^^role 
polfcdée. 

JLecaraâtese  dk  ce  Fidpce  éeoil  de  imrqaer  heaixMip  de  ânrté  à  tê^ 

rird  de  ceux  au'il  ne  croyoit  pas  en  état  de  lui  ré/Ifter  ^  &  de  cedei  seue» 
coopquandfitfeii^oitde  f'oppofifien^  Leoty»,  PritocrdeOsHes*,  ayant     ^^^J^  ^ 
ftitdraais  pcnquetqees  comie&dàns  ks  froncjines'  dfAngtwnrnt  y  ngùA  ^^c  g^*! 
le  laifla  faire  fans  s'y  oppofer.  Maïs  dès  au'il  crut  que  ce  Prince  ne  s'at-  tj^f^  "^  *• 
tendiMt  plus  à  être  acoiqoè ,  i(  refoliit  d*allsr  m  pertbniiek  chMet.  Cd- 
l^endant ,  à  k  première  réffibmce  qu^  rencontra  ^  fon  ardbor  guecribre  Ss 
rallentit ,  &  il  s'en  retourna  fans  rien  &ire. 

Quoique  Henri  fât  déjà  jparvtnut  à.  fà  Ytnge  tM  dnquîenie*  aoaf^,,  il     Divot  fre^eci 
ii*avdt  pu  encore  réuf&r  à  le  maciei: ,  pence  ^  eeeé  k^  prejeis*  qell  p^»**  ^«^"^ 
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kiwtr  ffi.  avoïc  &ic$  à  cet  égard  ,  avoienc  échoué.  Sa  première  neh/Se  avôît'étS 
1 1}  iv       d'époufer  ToUnte  (i) ,  Fille  da  Duc  de  Bretagne  »  avec  laouelle  il  s'étbit 
^^^Strmn,  T.  I  '^^^^  ^"g^é  par  (èrment.  Mais ,  foît  que  le  Pape  eût  refiiie  la  Difpoifê  ; 
f.  xjî  i8|.      '  OU  par  Quelque  autre  raifoq ,  ce  deflèin  ne  fiit  pas  exécuté.  On  lui  avmcf 
rêg.  t7f .        encore  (ait  des  propofitions  touchant  une  Fille  du  Duc  d- Autriche ,  6c  ce 
.  projet  avoir  eu  le  même  fuccès.que  le  précédent.  Quelque  téms  aptès^ 

^  *«•"  il  écrivit  à  TArchevêque  de  Cologne ,  pour  lui  feîre  part  du  deflèin  où  U 
étoit  de  s'unir  étroitement  avec  l'Empire ,  par  Ton  mariage  avec  une  Fille 
du  Roi  de  Bolfeme.  Mais  on  ne  trouve  point  que  cette  propofition  fût 
pouflée  plus  avant.  Il  eut  encore  la  mortification  d'échouer ,  cette  années 
dans  le  deflèin  qu'il  avdt  d'époufer  la  féconde  Fille  du  Roi  d'Ecoflè  , 
Sonir  de  la  Femme  du  Grand  Jufticier.  Ce  fut  la  jaloufle  des  Seigneur» 
.  Ai^lois ,  oui  mit  des  obflacles  à  ce  mariage.  Comme  ils  ne  pouvoient 
voir  fans  cnagrin ,  gue  leur  Roi  prit  pour  Femme  une  Sœur  Cadette  de 
la  Femme  d'un  de  fes  Sujets ,  il  lui  firent  defî  fortes  remontrances  pour 
l'en  détourner  >  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  condute  cette  afiàire,  à 
laquelle  il  trouvoit  de  Ci  fortes  oppofitions.  J'ajouterai  encore  »  pour  n'ê- 
tre pas  obligé  d'y  revenir  une  autre  fois ,  que ,  quatre  ans  après ,  il  voulut 
époufèr  une  Fille  du  Comte  de  Ponthieu  ^Sc  que  ce  projet  manqua  com-»* 
me  les  précedens.  Quoioue  le  Contrat  fÙt  déjà  paflë ,  8c  qu'il  eût  mê» 
me  fait  parrir  des  Ambattkdeurs  pour  en  demander  la  Diipenfè  au  Pape , 
il  changea  d'avis  pendant  qu'ils  etoient  en  chemin ,  &  leur  ordonna  de 
ne  parler  point  de  cette  aflfaire. 
che^A^ue^'Secaol  JL'Archevêquc  de  Cantorberi  avoir  agi  fi  eflScacement  à  Rome ,  qu'il 
cotbecL  avoir  obtenu  du  Pape  un  ordre  pour  fè  mettre  en  poflèiEon  du  Chiteaa 

vëwuîffi^!*  de  Tunbridge,  pendant  la.  minorité  du  Comte  de  Glocefter.  Mais  il  lie 
icmepuiepif».  put  point  profiter  de  cette  £iveur ,  la  mort  l'ayant  furpris  pendant  qu'il 
etoit  en  chemin  pour  retourner  en  Angleterre.  Dès  que  les  Moines  de' 
S.  Auguftin  en  eurent  la  nouvelle ,  ils  fe  hâtèrent  d'élire  l'Evêque  de  Chi- 
chefter  Grand  Chancelier  du  Royaume  (i).  Le  Roi  ayant  approuvé  ce 
cjioix  y  mit  ce  Prélat  en  poflèfEon  du  Temporel  de  l'Archevêché.  Mais 
l'AcchevçqUe  élu  ne  put  Jamais  obtenir  fa  confirmation  du  Pape ,  à  qui 
on  fit  entendre  (  ^  ) ,  que  ce  Prélat  étoit  trop  dépendant  de  la  Cour.  Cette 
feule  raifbn  fut  fuflifante  pour  obliger  le  Pontife  à  caflèr  cette  éleâioh  ,' 
ât  i  donner  ordre  aux  Moines  déluré  un  Sujet  plus  attaché  aux  intérêts 
du  S.  Si^e, 
ujto^dtAaa.      ^^  commencement  de  l'année  iijx.  Henri  convoqua  un  Parlement»' 
.   auquel  il  démoda  un  ^ubfide  qui  le  mit  en  état  de  payer  le$  dettes  qull 

(  .1 }  têlând  ^toit  fillç  de  Péim  ii  DfiMx  Cutnomtné  MaueUrc ,  Comte  de  BntéH' 
g$U  Elle  fut  depuis  promife  i  Rscbëfd  Comte  de  CwnouaiHe  ^  Frerp  d'Hem.*  mai^ 
eDe  ne  l'ëpoufa  pas  non  plus  ,  &  fîtt  mariée  en  1138.  â  Huiues  dit  U  £rpn  Sire  do 
l^XJgnfln  X.  du  nom  ,  Comte  de  la  Manht  &  d'Angonlême. 
.'       (  ir  >  Cet  Eviqoe  (è  nommoir  Hugtfis  Névil.  Tind, 

avoîj 
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îtvok  eefïttaùiGS  pour  Ton  Expédition  de  France.  LeX^omce  de  Chefter 
lui  répondit ,  au  nom  dé  tous  les  Seigneurs ,  qu'ils  1  avoient  afEfté  non 
feulement  de  leur  argent^  mais  même  de  leurs  perfonnes,  &  qu'ils  n'é- 
toient  pas  obligez  à  davantage.  Le  Clergé ,  qui  n'étoit  pas  mieux  difpofé 

I)our  le  Roi ,  ayant  demandé  du  tems  pour  délibérer  fur  cette  propofition  ^ 
e  Parlement  fut.  prorogé  jufqu  à  Pâque. 

Outre  que  le  Roi  avoit  fait  un  mauvais  ufàge  des  fècours  de  fon  Par- 
lement ,  il  donnoit  au  Clergé ,  à  la  Nobleflè  &  au  Peuple ,  un  autre  fu- 
Jet  de  mécontentement,  qui  ne  leur  tenoit  pas  moins  au  cœur.  Ils  voyoient 
que  ce  Prince  favorifoit  ouvertement  les  ufurpations  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  Se  que  par  une  connivence  afFeâée ,  il  fouffroit  qu'elle  empiétât 
]tous  les  jours  fur  les  droits  de  TEglifè  &  du  Royaume.  Les  Papes  ,  ne  (è 
contentant  pas  d'exiger  de  tems  en  tems ,  fous  divers  prétextes  ,  de  grof* 
(es  fommesdu  Clergé,  tendoient  manifeftement  à  fè  rendre  maitres  des 
Collations  de  tous  les  Bénéfices  vacans ,  &  par  là ,  les  droits  des  Patrons 
alloient  être  bien-tôt  anéanus.  D'ailleurs ,  Taflèdatlon  de  conférer  pres- 
que tous  les  Bénéfices  à  des  Italiens ,  ou  à  d'autres  Etrangers,  ne  dou. 
voit  que  chagnner  beaucoup  les  Anglois.  Ce  mécontentement  alla  u  loin 
qu'il  it  fit  une  Confédération  dans  laauelle  encrèrent  plus  de  quatre-^ 
vingts  Gentilshommes ,  pour  dépouiller  les  EccléfialUques  Italiens  de  tout 
ce  qu'ils  pofledoient  en  Angleterre.  Ces  Confédérez ,  ayant  mis  à  leur  tête 
un  Chevalier  nommé  Twin^ham,  parcoururent  diver&s  maifons  de  ces 
Etrangers ,  &c  ayant  enlevé  ce  qui  s'y  trouva  de  plus  précieux ,  ils  le  dif^ 
tribuerent  aux  Pauvres.  Cela  fe  fit  avec  tant  de  tranquillité ,  qu'il  ne  iè 
trouva  perfbnne  qui  fît  la  moindre  démarche  pour  s'y  oppofer»  ni  pour 
en  punir  les  auteurs.  Mais  le  Pape,  qui  en  fut  bien-tot  intormé ,  écrjivic 
au  Roi  fur  ce  (bjet  d'une  manière  fi  forte ,  qu'à  en  juger  par  ièsexpref- 
iions  ,  on  auroit  dit  que  TEglife  venoit  de  recevoir  une  playe  mortelle. 
P'ailleurs  ,  fans  confiderer  que  les  Loix  &  les  Coutumes  du  Fais  demat|« 
«loient  qu'on  fît  préalablement  des  informations  &  des  procédures  abso- 
lument néceflàires ,  il  ordonnoic  au  Roi,  de  punir  fur  le  champ  ct$  pçi;. 
turbateurs  delà  paix  de  l'Eglifè,  à  peine  d'Excommunication  contrefit 
X)erfonne  j  &c  d'Interdit  fur  tout  le  Royaume ,  fi  le  châtiment  des  coup^fii 
Dles  étoit  tant  foit  peu  difiFeré.  Ces  menaces  ayant  obligé  le  Roi  d'or- 
donner qu'on  fit  des  perquifitions  très  exaâes  fur  cette  afeire ,  il  trouva 
qu'il  y  avoit  plus  de  gens  intereflèz  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé ,  &  que 
.mène  des  Eveques  étoient  entrez  dans  ce  complot ,  oul'avoient  favorifi 
par  leur  filence.  Cependant ,  afin  de  fàcisfaire  le  Pape ,  le  Chef  des  Con- 
fédérez fut  arrêté  &:  envoyé  à  Rome ,  par  ordre  du  P^e.  Quelques-uns 
yd'entre  les  Shérifs ,  ic  autres  Magiflrats ,  furent  aufE  mis  en  prifon, 

four  avoir  négligé  de  reprimer  cette  violence.  Apparemment ,  le  nom- 
re  &  la  qualité  des  intereffez  empêcha  que  cette  aâàire  ne  f^t  poufl^ 
plus  loin. 

Tmttl,  Tîf 
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de  un  Subfide  ^ 
lui  eft  icfttCS. 
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Aiitfti  m.      Pendant  ce  teim4à ,  les  Moines  de  St.  Augnftttt  âyftAt  élu  îm  itùSé 
1x32.       Archevêque ,  félon  qu'il  leur  avoir  été  ordonné ,  te  leur  choix  n'ayantpas 
d'uîi"IJcS5fque  ^^  pl"s  agréable  au  Pape  que  le  précèdent,  ik  eurent  ordre  d*en  faire 

deCamorbcricaf-   Un  tToifteme. 

e  par  If  Pape.  Quelque  calme  qui  parût  extérieurement  pendant  quelques  années  dans 
Difsract  de  Hu.  la  CouT  du  Roi ,  les  elprits  n'y  écoient  pas  moins  ^cex.  U  sV  préparoit 
iu^ti^mét^vt  contre  le  Grand  Jufticier ,  une  tempête  qui  lui  fiît  d'autant  plus  funefte  , 
v|Kucdc  winehe.  ^*\i  ^ç  5'^  étDÎtjJoiiit  préparé.  Depuis  qu'on  s*ctoît  appefçtt  que  le  Roi 
étoit  capaole  de  rormer  des  (bupçons  contre  (on  Favori ,  les  ennemis  de 
Huben  n'avoient  point  ceflîde  lui  renc&e  de  mauvais  offices.  Ik  avoiœe 
même  fi  bien  conduit  leurs  projets  ,  qu'ils  avoient  perfiiadé  au  Roi  de 
fàppeller  à  la  Cour  ITvêque  de  winchefter,  pour  fê  tervir  de  fes  confeil9<» 
Ce  Prélat  ne  fut  pas  plutôt  auprès  du  Roi ,  oull  travailla  Guis  idâche  à  la 
ruine  du  Favori,n  ignorant  pas  que  fa  propre  (ureté  dépendoit  de  la  perce  dé 
ion  Rival.  Comme  il  recherchoitavec  ardeur  les  occafions  de  parvenir  à 
ion  but ,  il  s'en  ptéfenta  bien-tot  une  qu'il  ne  laffla  pas  échaper.  Le  Prince 
de  Galles  ayant  fait  impunément  quelques  courfès  nir  les  Terres  des  An* 
Slois ,  l^Evêçie  de  Winchefter  repreiènta  au  Roi  ^combien  il  lui  étoit  koo- 
teux ,  qu'un  Peuple  anilî  mépriuible  que  tes*  Gallois ,  pillite  rAnrletene^ 
£ms  que  personne  fe  mît  en  devoir  de  s*j  oppofer.  Le  Roi  lui  i^HMidit  ^ 
que  non  feulement  il  manquoît  d'argent  pour  entreprendre  cette  guette  , 
mais  que  même  (es  Tréforiers  lui  avoient  fait  entendre ,  que  (es  rêve* 
nus  ordinaires  ne  pouvoient  pas  fiiffire  pour  la  dépeniê  de  (à  Maifbn.  Cet 
aveu  fournit  au  Prélat  le  prétexte  qu'il  cherehoft  »  de  blâmer  la  conduite 
du  Premier  Midftre.  U  repréfenta  au  KtA  ^  que  la  difette  dont  il  fe  plai- 
gnoit  ne  Dfovenoit  que  de  la  mauvaife  ^uhnimftration  de  Tes  Finances  t 
flp'on  ne  »iibitpcmt  tendre  compte  à  ceux  qm  manfoient  fes  deniers:  qu'on 
difporoit  CDndnuellement  de  ta  Garde-m4>le  des  Enfàas  mineurs ,  e». 
£ivéur  de  quelques  Particuliers  ,  fans  qu*il  en  revint  aucun  profit  au  Tr6- 
fer  rqu'on  ne  droit  pas  plus  d'avantage  des  revenus  des  Bénéfices  vacans;, 
ïû  des  Terres  qui ,  par  mort  ou  car  confifirarion  revenoient  à  la  Couronne;^ 
Il  ajouta  ,  que  ces  fburces  avoient  accoutumé  de  remplir  les  coffres  des 
^ois  fes  Prédéceflèurs ,  qui  par  là ,  (e  trouvoient  plus  en  état  de  k  paifet 
ics  (ècours  du  Parlement ,  &  par  ccmfêcruent ,  de  fè  vcûr  dans  mie  plus 
grande  indépendance.  Henri  y  proficant  de  cet  avis ,  fit  rendre  compte  à 
tous  les  Shérifs ,  Se  autres  md  avoient  manié  fes  Finances  »  A:  donna  h 
Charge  de  Tréforier  de  fa  Chambre  à  Pierre  de  XtvétMx^  Neveu  d&  l'E- 
voque de  Winchefter*  Ce  n'étoît  là  qu'un  eflaf  que  ce  Prélat  fidfbrt  de  fbo^ 
crédit ,  pour  pouvoir  avec  plus  de  Biciliré  travaillera  Fexécudon  de  fofi 
principal  projet.  Ces  chaneemens  furent  fuivis  de  quelques  autres  »  qui 
tendoiênt  à  éloigner  de  la  Cour  les  Créatures  du  Grand  Jufticier ,  dont 
le  crédit  diminuoit  fènfiblement ,  à  mefiire  qu'on  voyoit  augmenter  ce{]B( 
Kia>eft  cft  dii-  de  ion  Concuxrttit..  Enfin  ^  l'fivêque  fut  fi  bien  ménager  ïSçtk  du  Ro^ 
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.qu'il  fit  donner  à  Sigrétvf ,  fon  principal  Confident ,  la  Charge  de  Grand     h  1  v  1 1  m 
lufticier  dont  Hubert  fut  dépouillé,  quoiqu'il  eût  une  Patente  qui  lui       ^^3^* 

cr       •  rx-       •  z  J      -.  r^ -:-.  pouillë  de  fa  char- 

alIuroK  cetoe  Oigmté  pendant  u  vie.  .  ^  de  ccand  juftu 

Il  arrive  rarement  que  la  chute  d'un  Favori  foît  médiocre.  La  haine  du  ^«J  i  sïjcfv^'*" 
Prince  fe  proportionne  à  fon  afièâion  paflee  ;  &  l'on  ne  voit  gueres  que 
la  première  de  ces  deux  paiEons  foit  moins  violente  que  l'autre.  Les  Pria, 
ces  aeifîènt  ordinairement  en  ces  occafions ,  par  un  principe  d'orgueil , 
que  fouventils  ne  démêlent  pas  bien  eux-mêmes.  A  mefuie  qu'ils  cefiènt 
d'aimer,  ils  cherchent  les  moyens  de  juftifier  leur  inconftancc ,  &:  font 
£)uvent  des  crimes  an  Favori ,  de  cela  même  dont  ils  faifoient  aupara- 
vant le  fujet  de  leur  affeftion.  On  vit  une  preuve  remarquable  de  cette 
vérité ,  dans  la  ruine  de  Hubert  de  Bourg.  Jamais  Favori^n'avoit  eu  plus 
d'afcendant  for  l'efpric  de  fon  Maitie.  Ses  confiais ,  qui  flatoient  toutes 
les  pafltons  du  Roi ,  étoient  regardez ,  jpendant  fa  faveur  »  comme  autant 
d'Oracles.  Mais  dès  que  ce  Pnnce  fe  tutlaifle  prévenir  contre  lui ,  il  ne 
confident  plus  (es  con/èils  précedens ,  que  comme  autant  de  trahifqns.  Il 
eft  vrai  qu'il  /croit  difficile  d'excufèr  toutes  les  aâions  de  ce  Favori.  Mais 
il  y  a  b^ucoap  d'apparence»  aue,  dans  les  accufarions  qu'on  produifie 
contre  lui  »  00  avdt  mclé  bien  des  calomnies.  Quoi  qu'il  en  foit ,  peu  de 
jours  après  qu'il  eut  été  delUtuè  de  fon  Emploi ,  le  Roi  le  fit  venir  en  Ht  f«  roî  veut 
préfence ,  &  lui  demanda  compte  de  tout  l'arçent  qui  avoît  pafle  par  ^e%  îî'nif "  "mp^,  * 
mains.  Un  pareil  compte  étant  trop  difficile  a  rendre ,  Hubert  fit  des  e&  HubertUchede 
forts  pour  s  en  diipenlèr.  Il  prodnifit  ime  Patente  du  Roi  Jean ,  par  la-  '***  *"**«»*«• 
quelle  ce  Prince  dedaroit ,  ou'écant  très  alTiiré  de  fa  fidélité ,  il  le  déchar- 
geoit  de  tonte  reddidon  de  Comptes.  L'Evcque  de  Wmchefter  lui  répon- 
dit ,  que  cet  A&e  pouvoit  avoir  lieu ,  pour  ce  qui  s'étott  pailé  fous  le  der- 
nier Règne  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  le  dîfpaifer  de  rendre  compte  de  Tad- 
miniflrarion  qu'il  avoiteœ  pendant  celui-ci.  Il  ajouta  ,que  cen'étoit  pas 
la  feule  chofe  dont  il  étoit  chargé  :  qu'on  l'accufbit  eiKore  de  plufîeurs 
crimes ,  &  parnculierement ,  d'avoir  donné  au  Roi  des  coideils  perni* 
cieux  qui  avoient  porté  un  très  giand  préjudice  à  fes  aflfàires ,  &  à  celles 
de  TEtat.  Hubert  comprenant  par  ces  accnfations ,  qu'on  avoit  réfblu  de 
le  perdre,  demanda  du  tems  pour  produire  fèsdéfenles;  ce  qu'on  ne  put 
6*empccher  de  lui  accorder.  En  efifèt ,  l'Evêque  de  Winchefter ,  qui  avoic 
i>efom  des  Barons  pour  le  £ure  condamner ,  n'ofoit  les  défbbuger,  en 
excluant  Hubert  d'un  Privilège  qui  lui  étoit  commun  avec  tous  les  Sei- 

r^urs  du  Royaume.  Peut-être  enanrDieiic41s  Êdt  leur  propre  afiTahre ,  fi 
Cour  fe  fiât  obftkiée  àk  refiifer. 

Soit  que  Hubert  (è  fèntit  coupable ,  ou  qu'il  défefperâtde  pouvoir  fe 
Juftifier  devant  des  Juges  dont  plufieurs  étoient  fes  ennemis  déclarez^ 
^u-lieu  de  compacomie  an  jour  affigné,  il  fe  retira  dans  le  Prieuré  d« 
Merton^è!çA  il  eQ)eroit  qu'on  n'oferoit  l'arracher.  Quelque  tems  après  ^ 
le  Parleffient  s'étant  aHèmUé  à  Lambeth  ,  accorda  au  Roi  un  5ubMe  4c 
ta  quatorzième  partie  des  biens  mobiliaires  du  Peuple.  Des  que  cette  ai^ 
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H  ■  If  »  1 1 1 1.  faire  fut  terminée ,  les  Seigneurs  ayant  été  requis  de  trâ^afller  ad  pr<P: 
^^j  '  ^  J^*  ces  de  Hubert  de  Bourg ,  il  fut  fommé  de  fe  rendre  au  Parlement  ;  niai» 
Wxt.  *  "'  il  refufa  d'obeïr.  Sur  ce  refus ,  le  Roi ,  qui  étoit  violent  dans  (es  paffions, 
ordonna  au  Maire  de  Londres  de  l'aller  enlever  de  cet  azyle ,  &  de  Ta^ 
œener  mort  ou  vif.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  joyc,  qœ  les  Bourgeois  de 
Londres  embraflèrent  loccafion  de  fe  venger  de  ce  Miniftre ,  contre  lé-^ 
qi9el  ils  avoient  conçu  une  haine  mortelle ,  depuis  la  ri^eur  qu'il  avoiv 
exercée  contre  eux  dans  lafiàire  de  Conftandn.  Us  s'aflraiblerent  inccm* 
tinent  y  au  nombre  de  vingt-mille ,  dans  la  réfolution  d'exécuter  les  or-« 
dres  du  Roi  fans  mifericorde.  Cependant ,  quelaues-uns  des  principaux 
Citoyens ,  qui  craignoient  les  fuites  d'un  ordre  u  précipité ,  allbrenr  en 
icpréfènter  les  coniequences  à  l'Evéque  de  Winchefter ,  qui  leur  répoii* 
dit ,  que  quoi  qu'il  en  pût  arriver ,  il  hdloit  obeïr  au  Roi.  Mais  les  remoo* 
trances  que  le  Comte  de  Chefter  fit  au  Roi-même, produifirent on  meil- 
leur eflFët.  Il  luirepréfènta ,  qu'une  Âflèmblée  auffi  tumultueufë  que  ceU 
le-là ,  pourroit  avoir  des  fuites  très  dangereufès ,  Se  caufèr  dans  la  Ville 
une  édition ,  qu'on  ne  pourroit  peut*être  pas  facilement  appaîfèr.  H  lu) 
fit  encore  comprendre  qu'une  aâion  fi  violenté  lui  atrireroirie  blâme  de 
tout  le  monde ,  St  particulièrement  des  Etrangers ,  qui  n'étant  pas  pré- 
venus ,  comme  les  Angloîs ,  contre  l'accufé ,  ne  pourroient  que  trouver 
étrange  qu'on  le  traitât  de  cette  manière ,  pui (qu'on  ne  mànqnoit  pas 
d'autres  moyens  pour  le  punir,  s'il  étoit  coupable.  Enfin ,  il  lui  nt  crain- 
dre le  redènrim^nt  du  Pape,  qui  ne  fbuflFriroit pas  qu'on  violât impunéu 
ment  la  fainteté  de  cet  Azyle.  Henri ,  s'étant  laiffé  perfuader  par  ces  râi- 
icMis ,  envoya  un  contre-ordre  au  Maire  de  Londres ,  qui  eut  bien  <fe'la 
peine  à  faire  retirer  la  populace. 

De  tous  le»  amis  que  Hubert  avoît  eus  pendant  fa  fortune ,  il  ne  lui 
en  étoit  reflé  qu'un  feul  qui  ofàt  parler  pour  lui.  C'étoît  l'Archevêque  do 
Dublin  ,  qui ,  par  fes  follicitations  ,  obrint  enfin  du  Roi ,  qu'il  domiât  en* 
côre  du  tems  a  l'accufé ,  pour  préparer  fcs  défcnfes.  Pendant  cet  inter-- 
yalle ,  Hubert  étant  forti  de  fbn  azyle ,  pour  aller  voir  fa  Femme  à  St; 
Edmond  buri ,  le  Roi ,  qui  en  fut  averti ,  le  fit  fuivre  par  des  Soldats , 
Jï»^«ft,tîré  qui  le  trouvèrent  dans  une  petite  Chapelle  où  il  s'étoit  réfugié  (i),  te-^ 
s^  "  **"*  nant  une  Croix  d'une  main ,  Se  un  Ciboire  dé  l'autre.  Tout  cela  lui  ayant 
été  arraché  avec  violence ,  on  luf  lialesfMeds  fous  le  ventre  d'un  che* 
val ,  &  de  cette  manière  ignominieufe ,  on  le  conduifit  à  la  Tour  de  Lôrh 
dres.  Toutes  les  EgUfes  ,  de  même  que  tout  ce  qui  en  dépendoit ,  étant 
en  ce  tems-là  comme  autant  d'aziles  qu'on  ne  pouvoit  violer  impuné^ 
ment ,  l'attentat  que  lè  Roi  venoît  de  commettre  allarma  tout  le  Clergé. 
L'Evêque  de  Londres  n'en  fut  pas  plutôt  informé ,  qu*il  alla  trouver  ce 
Fxince ,  6t  luîdéclara qu'il  alloit  excommunier  tous  ceux  qui ,  direâemèn^^ 

(  r  )^^  La  Chapelle  oà  Hnim  iu|  txQ«vé  ^  étoit  i  tmtmd,  daoi  k  Comii  dTMl^ 
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)m  uidîteftem^nc ,  avoient  eu  part  à  cette  violence.  Cette  menace  ayant    h  1  »  m  ir*. 
épouvanté  le  Roi,il  ordonna  que  Hubert  fât  remené  dans  la  Chapelle  d  où       1^3^* 
il  avoit  été  arraché.  Maïs  en  même  tems ,  il  enjoignit  aux  Shérifs  de  Hère-  «iS/  îf  '^rÛl 
ford&d'Eflèx,  de  faire  fi  bonne  garde  deJ'Eglife,  que  le  Prifonnicr  JS"^^^'^^**^ 
ne  pût  s'évader ,  &  d'empêcher  qu'on  lui  apportât  des  vivres ,  fur  peine 
decre  eux-mêmes  pendus.  L'Archevêque  de  Dublin,  voyant  bien  que       L'Archevi<iQ^ 
fon  ami  ne  oouvoît  pas  demeurer  longtems  dans  cette  fituation ,  fe  ren-  ^ac^^Uiil"^ 
dit  encore  (on  Interceflèur  ,  &  alla  demander  au  Roi ,  les  larmes  aux  yeux  ^^ 
ce  qu'il  avcMt  deflèin  de  foire  de  ce  Prifonnier.  Henri  répondit ,  qp'il  pré- 
tendoit  le  ^re  condamner  comme  un  Traitre  ^  à  moins  qu'il  ne  voulûr 
fe  déclarer  lui-môme  coupable ,  &  fe  (bumettre  à  un  banniflement  per- 

Ïétuel.  Cette  condition  ayant  paru  trop  rude  à  Hubert  ^  il  (e  remit  vo- 
jntairement  entre  les  mains  des  Sherife ,  qui  le  menèrent  àla  ^f^Mir ,  en-     u  eft  cofutait  è^ 
chahié ,  au  milieu  des  huées  du  Peuple ,  qui  fc  faîfoitun  plaiffihffinfulicE  ^^•"'• 
àfadiigrace. 

Mais ,  pendant  qu'il  attendoit  avec  inrquietude  le  Jugemmt  rigoureux    Le  rm  t'appau*. 
dont  il  étoit  menacé  »  (es  aflàires  commencèrent  à  changer  de  face  y  pac 
l'incon/lance  naturelle  du  Roi^  donc  l'eipric  ne  pouvoic  pas  demeurée 
longtems  dans  une  même  af&ete.  Deux  cau(és  contribuèrent  encore  à  ce 
changement.  La  première  fut  la  mort  du  Comte  de  Che(fer  grand  enne* 
mi  de  Hubert  (i) ,  quoi  qu'il  eût  defavoué  les  voyes  irrégulieres  dont  le 
Roi  avoit  voulu  fe  lervir  pour  le  perdre.  La  féconde ,  une  grande  fom- 
me  que  le  prifonnier  avoit  mis  en  dépôt  chez  les  Templiers,  &  qu'il  céda 
volontairement  au  Roi  qui  la  demandoit.  Ainfi  Hubert  vit ,  peu  à  peu, 
diminuer  la  cofere  de  ce  Prince  ,  dans  le  tems  qu'il  s'attendoft  à  éprou- 
ver les  plus  terribles  effets  de  fa  haine.  Ce  changement  alfarma  l'Eve*      viHqaé'  4^- 
Sue  de  Winchefter ,  qui ,  craignant  un  retour  d  affcdtîon  dans  le  cœur  du  dIl"*?tfStt  pSîJf 
.oi ,  pour  fon  ancien  Miniftre ,  fit  un  nouvel  effort  pour  achever  de  per-  «"««»«  &  «^«* 
dre  ce  redoutable  ennemi.  Il  prit  occafion  de  cet  argent  qu'il  avoit  mis  en 
dépôt  chez  les  Templiers ,  pour  l'accufer  de  vol  &  de  rapine ,  difant  qu'il 
étoit  impoflible  qu'il  eût  acquis  tant  de  richeflès  par  des  voyes  légitimes»     • 
Cette  accufation  fut  appuyée  par  tous  les  ennemis  de  Hubert ,  qui  voyant 

2ue  le  Roi  commençoit  à  (è  laiilèr  fléchir  en  fa  faveur ,  allèrent  tous  ei^ 
:mble  demander  (à  mort.  Mais  le  Roi  leur  répondit  avec  ^rmeté ,  qu  il 
ne  fouâPriroit  jamais  qu'on  fît  mourir  ignominieufèment  un  homme  dont 
lui  même  ,&  le  Roi  ion  Père  ,  avoient  reçu  de  (ï  grands  fèrvices.  Il  cef& 
donc  de  le  pourfuivre ,  &  le  laiflant  en  poflèflîon  des  biens  de  fon  Patri- 
moine ,  &  de  ceux  qu'il  avoit  acquis  de  fon  propre  argent ,  il  fe  contenta 
de  le  dépouiller  de  tout  le  refte.  Dès  qu'on  vît  le  Roi  dans  cette  dlfpofî« 

Le  Comte  de  Chefttr  mouxmi,  JF'dUingfgtd'CaftU  ,  fansEnfânis.  /fir^/  fon  Nevcû 
lui  fucccda  aa  Coxmé  :  ce  Nevea  étoit  fils  de  Davtd  ,  Frere  du  Roi  i'Bcoffe*- 

Fffiîj, 


M 
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H  t  N  RI  111.  tîon ,  quelaues-tins  des  Seigneurs  (i) ,  qui  ju(qu"aIors  n  avoîeiit  ofé  par-^ 
1151.       1er  pour  Hubert ,  follîcîtereiit  le  Roi  en  fa  faveur ,  8c  obtinrent  qu'il  fe- 
w  «  priL^Si  "î^  envoyé  au  Château  de  Devifej ,  jufqu  à  ce  qti'il  ptôt  au  Roi  d'en  or- 
châccau  depori»  .donner  auttement.  C'eft  à  quoîfè  termina  cette  affaire  qui  avok  foie  tant 
**■  de  bruit ,  au  grand  regret  de  TEvcque  de  Winchefter  ,  qui  avoir  eïperé 

que  Hubert  ne  s*en  pourroit  jamais  tirer  qu'en  portant  fk  tête  fur  un 
çchafaud* 
<iiittrieme  «ec-       La  nouvelIe  éle6kîon  d'un  Archevêque  de  Cantorberi  s'étant  feîce  en 
X^^à^^t^'  ^ve«r  d6  Richard  Bluni  (1) ,  ProfeflTeur  en  Théologie  à  Oxford ,  ce  Pré- 
^^  làt  fe  mît  incontinent  en  ph^in ,  avjBC  l'approbation  du  R<m  ,  pour  s'aller 

faire  confirmera  Rome^ 
L'Eve' ue   de       ^'  fembloît  oue  la  difgrace  de  Hiibert  de  Bourg  auroît  dû  obliger  le 
^inchlibrfbime  HOUveau  jMîniflte  à  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  modération ,  &  à  mieux 
l«n«  MtoSf^  ménager  fes  Anglois.  Mais ,  contre  l'attente  de  tout  le  monde  j  elle  pro- 
«qit.  ^uîfit  un  effet  contraire.  Au-lieu  de  fuivre  une  méthode  diflfcrentc  dé 

celle  de  fon  Prédéceflcur  ^  revêque  de  Winchefter  ne  penfe  qu'à  gouver- 
.ftet  avec  un  pouvoir  abfolu  ,  &  en  même  tems ,  à  fe  mettre  à  couvert 
4es  complots  dte  ceux  qui  voudroîents'oppoferà  fes  deflèins.  Il  fit  enten^ 
lire  au  Roî ,  que  parmi  les  Barons  il  y  en  avoir  peu  qui  fiiflënt  véritable* 
ment  affèéHonnez  à  fon  fèrvice ,  &  que  leur  unique  but  étoit  de  fè  met- 
tre dans  l'indépendance.  U  ajouta ,  qu'il  étoit  abfblument  nécellaire  dé 
penfèr  aux  moyens  de  reprimer  leur  audace.  Mais  qu'il  fèroit  prefque 
impoflîble  d'y  rétdfir ,  pendant  qu'ils  fèroient ,  pour  ainfi  dire ,  Bfialtres 
<!u  Royaume ,  Jpar  te  'Chatgès  honorables  &  lucratives  ,  &  par  les  Goa^ 
vëmemens qu'ih ypoîlèdôîent  i  en  un  mot,  pendant  qu'on  laifleroit  en-i> 
tre  leurs  mains  te'  qui  poï^^oît  le  plus  augmenter  leur  infblence  :  C^'îI 
lalloit  donc  ruiner  peu  à  peu  leur  pouvoir ,  en  les* privant  ctes  Charges^ 
dés  Emplois ,  8c  des  Gouvememens ,  dont  on  pourrroit  gratifier  des  Etran»' 

01  on  fetôk  venir  dans  le  Royaume ,  afin  que  le  Roi  pût  s'aflurer 
xours  en  cas  de  befoin  :  Que  les  Places  fortes  3  &  les  Charges  qd 
peuvent  donner  le  plus  de  crédit  &  d'autorité  parmi  le  Peuple ,  (t  tiour 
vant  entre  les  tnains  de  gens  tlévouez  au  Roi  par  reconnoiflknce  8c  par 
leur  propre  intérêt ,  ce  feroit  envain  que  les  Barons  Anglois  voudroîeiit 
entreprendre  de  maintenir  leurs  prétendus  Privilèges.  Un  confeil  fi  con* 
forme  aux  incfinarions  du  Roi ,  ne  pouvant  que  lui  être  très  agréable^ 

'  <1  )  JLichard  Coflite  de  CormnàilU^  Frère  du  Roi;  Gmltaumt Cx>mit ^tWgrmt\ 

kkbard  Comte^Maréchal ,  ic  GniOaunn  Comte  de  ftnan  ,  (è  rendirtuc  camîoiiii 

dii  bon  comportement  de  UmbiH.  Tind,  « 

(1)  Ai*  Paris  le  nomme  /m«*  Environ  ce  tems-U  ,  on  leva  la  quarantième 

£artie  de  tous  les  9iens  qui  avoit  été  accordée  en  dernier  lieu  par  le  Parlemeur* 
a  ferme  de  la  Commiflîon  aux  Sberifi ,  &  la  manière  dont  on  devoir  leirer  cette  Ta* 
KC,  fe  voyent  dans  M.  Paris ,  fous  l'année  ii^t  ,oà  je  renvoyé  te  Lefteor  cuy 
ricui^  TiNP,  .        .  >,  - 
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S  ne  t>alança  point  à  le  foivre.  Bien-tôt  après ,  on  vitarriver  phis  de  deux    h  ■  «  t  r  ri& 
ftilie  Chevaliers  Gafcons  ou  Poitevins,  que  l'Evcque  de  Wincheftep       iï?}* 
fcur  Compatriote,  &  Pierre  de  Rivaux  fon  Fik  ,  q^  paflbit  pour  fon  ^^S^^^ 
Neveu ,  avoient  appeliez.  Non  feulement  ces  Etrangers  furent  pour-  jjM«aàD|i«ii 
TUS  d'Emplois  &  de  Gouvememens  très  confiderables  ^  mais  même  Ip 
Roi  leur  confia  la  Garde-noble  des  Enfans  mineurs.  Par  ce  moyen ,  iU 
fè  procurèrent  les  uns  aux  autres  des  mariages  avantageux  y  au  préjudU 
ce  de  toute  la  Nobleflè  Angloife.  Cette  démarche  dépim  beaucoup  aux 
Barons ,  qui  en  comprenotent  bien  les  conféquences.  D'ailleurs ,  ils  nd 
pouvoient ,  fans  chagrin ,  fe  voir  privex  des  Charges  auxquelles  ils  avoienf 
droit  de  prétcsulre ,  pendant  que  le  Roi  pcodiguoit  (es  £iveurs  à  det 
Etrangers.  Mais  l'Evêque  de  Winchefter  ne  permettott  pas  que  leurs  mur^ 
mures  paâàflènt  jufquaux  oreilles  du  Prince  :  ou  s'il  ne  pouvoir  Téviter  ^ 
il  avoîK  l'adreflè  d'empêcher  qu'ils  ne  fiâèac  aucune  tmpteffion  fur  ion  e£* 
prit. 

Richard ,  Comte  de  Pembrooc ,  fut  le  premier  qui  oÙl  fè  plaindre  ou;*      u-  coaMt  éè 
vertement  de  cette  condiûte.  II  remontra  hardiment  au  Roi ,  qrfcn  doi>-  ^^ÏSimSïi 
nant  toute  fa  coniSance  à  des  Etrangers  »  il  alienoit  tellement  les  afl«c-  «>  ^•^ 
dons  de  Ces  Sujets  ,  qu'il  étoit  impoffible  que  leur  mécontentement  n'etfl 
enfin  de  Ûcheufes  fuites.  U  lui  dit  même  nettement ,  que  ^il  continuer 
ainfi  à  préferer  les  Etrangers  aux  Angiots ,  les  Barons  (èroient  obl^es 
de  chercher  les  moyens  de  délivrer  le  Koyanme  de  ces  (ai^fiies.  Le  Pte-^     «ipiiift  d»t^« 
mier  Miniftre ,  qui  étoit  préiènt  à  ce  difcours ,  ne  donna  pas  au  Roi  lé  ^^  f  ^  dl 
tems  de  répondre.  Il  dit  au  Comte  ,  que  c'était  une  fniblence  digne  de  g^,^!*^»'*^ 
châtiment ,  que  de  prétendre  6ter  au  Souverain  la  liberté  d'employer  les  ^^'^^ 
gens  Qu'il  croyoit  les  plus  propres  à  défendre  ùl  Couronne.  If  ajouta  ^ 
que  fi  les  Etrangers  qui  étoient  dalis  le  Royaume  ne  fuffifoîent  pas  poiff 
réduire  les  Sujets  rebelles  à  leur  d^oir ,  on  en  feroit  venir  on  pk»  grand 
nombre.  Cette  répoiife  hautaine  8c  imprudente  cau(à  un  méconteni^meiK 

Sénéral  parmi  les  Barons.  Dès  ce  tems4à  ,  ils  commencnent  à  fe  retiftt 
e  la  Cour  ^  &  à  former  le  projet  d'une  Confédération ,  pour  arrèier  It 
cours  de  cette  autorité  defpotioue  que  le  Roi  prétendoit  s  attribuée  >  par 
les  confetls  violens  de  fon  Mimftre. 

Quelque  tems  après ,  le  Roy  ayant  convoqué  on  Parlement^  les  S^     tu  tttii&nt  iw 
gneurs ,  fuivant  la  réfolurion  qu'As  avoient  prîfe  entre  eux ,  refiifetent  £^2^*'**'^ 
de  s'y  trouver.  Us  furent  A>mmez  une  féconde  fois ,  êc  ils  peifift^rem  téu-^ 
|ours  dans  leur  réfolutinnr  Enfin ,  ayant  appri&  qu'une  nouveRe  TuMfm- 
dEtrangers  étoit  arrivée  dans  le  Royaume  ^  pour  fortifier  te  parti  delà 
Cour,  ils  s'aflemblerent  en  Corps ,  afin  de  confulter  ensemble  iut  ce  qu^â» 
•voient  à  (aire.  Le  refultat  de  ce  Confeil  ffit ,  qi/ils  députèrent  au  Roi      ut  mcotcènt 
pour  lui  foire  favoir,  que  s'il  rféloignoît  de  &  perfonnefc  de  fes  Con-  J^  "^  •^«^ 
lèik  l'Evéque  de  Winchefter  &  les  RMtevins-,  ils  étoient  réfolùs  démet--» 
tre  (br  le  Trône  un  Prince  qui  fik  mieux  obferver  les  Loix  du  Royau-» 
fi^'Une  déclaration  &  fenaelle  ayant  fourni  au  Miniftfe  un  ipt^ytw 
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rti,t:ti  Ht  iti.  plaufible  pour  irriter  le  Roi  contre  les  Baroiis ,  il  ne  négligea  rien  i€ 
iXii*       ce  qui  pouvoir  leporter  à  fe  fervir  des  moyens  les  plus  violens  pour  le»r 
Henri  entre-  rëduiœ  à  robéïilaiice.  Henri  s'abandonnant  aveuglément  à  la  conduite 
iIScpM u fo^,  de  ce  Prélat ,  commença  lexécution  de  ce  coiifeîl ,  en  obligeant  quel- 
ques-uns des  Seigneurs  à  lui  donner  leurs  enfans  en  otage.  Enfuite  ,  il  Ce 
préparai/ans  beaucojjp  de  ménagement ,  à  pourfuivre  par  les  armes ,  ceux 
qui  refiiferoient  de  fe  foumettre.  Quand  il  fe  crut  en  état  de  fe  faire 
craindre ,  il  convoqua  le  Parlement ,  dans  le  dellèin  d  y  faire  condamner 
les  plus  opiniâxres.  Les  Seigneurs  ayant  été  fommez  d  y  affifter ,  s'y  ren- 
dirent en  efièt  y  mais  il  bien  accompagnez ,  qu'ils  n'avoienr  point  àcraid^ 
dre  de  violence.  Le  Comte  de  Pembrook  étoiten  chemin  pour  s'y  rendce 
cpmme  les  autres  »  «tant  petfiiadé  qu'il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  du  Roi> 
^'y  faire  prendre  aucune  réfolution  à  fon  préjudice.  Mais ,  fur  le$  ayit 
qu'il  reçut  que  la  Cour  avoir  deflein  d'employer  coixrre  lui  des  moyens 
^\  ^rf?reti"  P'"^  prompts  &  moins  incertains ,  il  retourna  fur  fes  pas ,  &  fe  retira 
V^w\fi^tàc  dans  le  Païs  de  Galles.  Les  précautions  que  les  Barons  avoient  prifes  ayant 
^^^  rpmpu  les  mefures  du  Roi ,  il  prorogea  le  Parlement  ^  de  peur  que  ce  qu'il 

avoir  projette  ne  retombât  uir  lui-même.  Le  deâèin  qu'il  avoir  eu  dû 
iaire-a^ir  le  Parlement  contre  les  Barons ,  liii  ayant  manqué^  il  réfi>lifc 
d'agir  a  force  ouverte*  Pour  cet  efièt ,  il  fomma  tous  les  Vaâàux  de  h 
Couronne  de  lui  amener  des  Troupes  à  Glocefter^à  qum  le  Comte  de 
xeRoitraîterur  PembrooJc  &  quelques  autres  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'obev%  Ce  reftti 
^^t  kf        lui  foumiflant  une  raifon  plaufible  de  les  attaquer,  il  fit  faccager  leurs 
Terres ,  détruire  leurs  Parcs ,  enlçi^çr  les  ineubles  de  leurs  maiibns ,  6c 
d)ftribua  le»M  dépouilles  ;àiuc  Poitevins»  Si  les  Barons  euflènt  érébieii 
}W»  entre  eux  y  le  Roi  n'autoit  jainais  ofe  fe  porter  à  ceicte  violence^  Mais 
la  dlâènfion  s*étarit  mife  dans  leur  Corps  »  quelques^^ins  fe  détacheiienc 
rembroAsTeu.  de  l'uniou ,  &  laidëreut  les  autres  expofezau  reifentiment  du  Roi.  Le 
jEcSiaî*^"*^*  Comte  de  Pembrook  fe  trouvant  trop  fpible  pour  réfifter ,  après  avoif 
ité  abandonné  delà  plupart  de  fes  ASiydez ,  eut  recours  à  Leolyn  Prince 
de  Galles ,  -qui  lui  accorda  fa  prote&ipn  &  fen  aflîftance^ 
Le  Roi  affic|e  ;   Cependant ,  HeUTi ,  ayant  reçu  iin  nouveau  renfort  de  TroupetPoi» 
îiilw'ir**^      tevines ,  s'avança  jufqu'à  Heretord ,  à  deflcin  de  fe  fai/îr  des  ChâteauK 

2ue  le  Comte  de  PembrooK  avoir  dans  cette  Province.  Mais  ce  grand 
ïH  fut  Uen-tôt  raUenti ,  par  la  réfiftance  qu'il  trouva  dans  le  premier  de 
cc$  Châteaux  qu'il  voulut  attaquer.  Comme  il  fe  morfondoiç  devant  ce^tt 
ji  propoTe  vn  pijice ,  il  s'aviia  d'une  rufe  qui  lui  réufïït.  Il  fe^nit  dç  voulpir  remettre 
^Mçom^  kt dédfion  du  diâèrend qu'il  avoir  avec  les  Barons ,  au  Parléoient qa£ 
devoir  s'aflèmbler  au  mois  d'Oâobre.  Il  engagea  même  fa  parole  Roya-r 
\Cy  qu'il  auroir  égard  à  leurs  plaintes  y  &  comme  fa  conduite  paflSe  avmt 
rendu  ia  parole  douteufe ,  quelques-uns  d'entre  les  Evêques  voulurent 
bien  erre  caurions  qu'il  exécuteroit  ce  qu'il  promettpit.  Enfuite,  ild^ 
inanda  que  le  Château  qu'il  aflîegeoir  lui  fut  livrée  promettant  de.û 
{eijidrç  au  jointe  de  PenoibrooK ,  quina^  jours  apr^.  Ces  expéd|en$  ^yant 
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été  agréez ,  la  Place  lui  fut  rendue  :  mais  quand  les  quinze  joiiifs  furent    h  1  m  &  t  1 1  l 
expirez ,  il  Te  moqua  de  la  crédulité  du  Comte ,  &  refufa  d'accomplir       1 13  3- 
fcn  engagement.  Voila  les  leçons  que  TEvcque  de  Winchefter  doimoic  à  J^^^^^^^"^ 
ce  Prince  :  je  veux  dire ,  de  ne  compter  pour  rien  la  violation  de  fa  pa- 
xolc ,  6c  de  Ce  conduire  d'une  manière  qui  obligeoic  Tes  Sujets  à  lui  de- 
mander des  caudons  pour  la  fureté  de  (es  promeflès. 

,   Le  Parlement  s'étant  aflèmblé  au  mois  d'Oâobre  y  comme  on  en  étoit     .te  Parlement 
convenu  ,  le  Roi  y  fut  inftanunent  prié  par  tous  les  Seigneurs ,  de  re-  moDuuctL'  '* 
cbnner  ùl  confiance  à  fes  Sujets.  On  lui  remontra ,  que  fadminiAradon 
lies  aflSures  publiques  appartenoit  plus  naturellement  aux  Pairs  du  Royau- 
me qu'à  des  Etrangers ,  &  qu'il  ne  pouvoir  préférer  ceux-ci ,  (ans  hiire 
injuftice  aux  autres.  Sur  toutes  chofes  ,  on  le  fupplia  de  ne  pas  introdui- 
te la  pemicieufe  coutume  de  traiter  en  Traitres  &  Rebelles ,  des  gens 
qui  n'étoient  pas  juridiquement  condamnez.  L'Evêque  de  Winchefter ,     R^ponfe  impre- 
gui ,  en  femblables  occaHons  ,  ne  manquoit  jamais  de  prendre  la  parole  J^^^iS^iwlSè"* 
pour  (bu  Maitre ,  répondit  d'une  manière  qui  fit  voir  manîfèftement  de 
quelles  maximes  il  rempliiïbit  l'effrit  de  ce  jeune  Prince.  Il  dit  d'abord  » 
aiie  les  Pairs  d'Angleterre  s'en  faifbieac  beaucoup  accroire ,  en  voulant  ' 
te  mettre  fur  le  pied  des  Pairs  de  France ,  &  qu'il  y  avoir  une  extrême  dif-  * 
férence  entre  les  uns  8c  les  autres.  Il  ajouta,  que  c'étoit  un  attentat  ind- 
gué  contre  les  prérogadves  Royales ,  que  de  prétendre  priver  le  Roi  du 
droit  de  fe  fèrvir  de  tels  Juçes  qu'il  trouvoit  a  propos ,  pour  punir  ceux 
de  Tes  Sujets  qui  defbbeïilbient  à  fes  ordres.  A  ces  paroles ,  qui  conte*    tes  ETéqa«  ne. 
ploient  des  maximes  fi  conccaires  à  la  Liberté^  tous  les  Evéques  fe  levé-  cSSSLtïi/"' 
jcenc  unanimement,  &  menacèrent  le  Prélat  de  l'excommunier.  Mais  il 
fe  moqua  de  leurs  meiuces ,  fbutenant  qu'il  n'étoit  point  fujet  à  leur  ju- 
rididUon ,  parce  qu'il  avoir  été  facré  par  le  Pape.  Cependant ,  de  peur  que     u  en  appfUc  «u 
<ette  raiion  ne  fût  trouvée  peu  fblide ,  il  appella  par  avance  au  Pondre ,  ^^* 
jde  tout  ce  que  les  Evéques  pourroient  faire  contre  lui.  Les  Appels  à  la 
Cour  de  Rome  étoient  alors  tellement  refpeâez,  que  les  Evéques  n'o- 
ianc  l'excommunier  nommément  ^  fe  contentèrent  de  lancer  leurs  foudres 
en  eénéral  y  contre  tous  ceux  qui  alienoient  refprit  du  Roi  de  Tafifèâion 

qu'il  devoit  a  fes  Sujets. 

Cependant ,  le  Comte  de  Pembrook  voyant  que  toutes  fes  inftances      i  e  comte  de 

pour  obtenir  la  reftiturion  de  fon  Château,  étoient  inutiles ,  l'afliegea,  5,''",V|j;;^lU^gn 
:&8'en  rendit  maitre  en  peu  de  jours.  A  cette  nouvelle,  le  Roi  s'emporu  château, 
-extraordinairement  contre  ce  Se^neur,  &  commanda  aux  Evéques  de*  ' 

lancer  une  Excommunication  contre  lui.  Mais  il  eut  la  mortification d'ef-  Les  ET^qôe^'ie- 
.  fuyer  un  refus.  Ils  lui  répondirent ,  qu'ils  ne  voyoieiit  point  de  caufe  ^^"^"^  ?•  *'**' 
iléglume  pour  excommunier  ce  Comte ,  qui  n  avoir  fait^utre  chofe  que 

fe  mettre  en  poflèflion  d'un  bien  qui  lui  appartenoit ,  &  que  le  Roi  avoit 

promis  de  lut  rendre.  Henri ,  n'ayant  pu  porter  les  Prélats  à  cette  com- 
; plaîfance ,  réfolut  de  reprendre  les  armes ,  pour  tirer  fatisfedlion de laf- 
"  front  qu'il  vendît  dc  recevoir.  Dans  ce  dellcin^  il  donna  ordre  .à  tpus  le^ 
Tomtlh  Ggg 
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H  B  M  m  I  1 1 1.  Seigneurs  de  (e  rendre  à  Gloceftei:  avec  leurs  Troupes ,  {mmédiatement 

1^35*       après  la  Toudàincs.  Dès  que  Tes  forces  furent  aflemblées ,  il  Te  mica  leur 

<0nufimr******  tête»  &  iDarchadans  le  Païs  de  Galles.  Mais  il  ny  fut  pas  plutôt  entré  , 

qu'il  fe  trouva  dans  une  diiètte  extrême  de  vivres  &  de  tourage ,  le  Conw 

ce  de  Pembrook  ayanc  eu  la  précaution  de  £Kire  le  dégât  £uis  cous  les 

lieux  où  l'Armée  Royale  devoit  paflèr.  Ce  concre-tems  l'ayant  obligé  à 

changer  de  route  »  il  encra  dans  la  Province  de  Monmouth  »  où  il  s'arrÊca 

faf^iSt  fc*^f  cS  9"^^"^  tems,  pour  donner  ordre  à  la  fubfîftance  de  fon  Armée.  Grpendanc 

/.llutc.      *  ''^  le  Cdmte  de  Pembrook  ayanc  eu  avis  que  le  Roi  >  &  la  plupart  des  Qffi« 

ciers  Généraux ,  s'étoieiic  loges  dans  le  Château  de  GroJhiMi^  pendant 

J|ue  l'Armes  campoic  dehors ,  actaqua  de  nuit  ces  Troupes  qui  ne  pen- 
oient  à  rien  moins ,  &  les  mit  dans  une  entière  déroute  (i).  Cet  acd^ 
dent  déconceru  cellemenc  le  Roi ,  qui  avoic  perdu  en  cecce  occafion 
cinq  ou  Hx-cens  chevaux ,  &  prefque  tout  (on  bagage ,  qu'encore  que 
11  re  retiit  à  fon  Anziée  fut  luperieure  à  celle  du  Comte»  ilfe  recira  dans  Glocefter» 
^^^^'^^'  Pembroojc  >  voyant  que  le  Roi  s'éloignoit ,  prit  la  réfohition  d'alEnet 

le  Châccaa  de  Monmouth  »  où  cwùmznàoxt  BéÊÊtdêuin  de  Cuifmèi^  COi* 
Lc^  ^^^^*  cier  Flamand  de  grande  repucaôocu  Ce  Gouverneur  s'éoanc  bien  douiaé 
rtifo^'i^i^at  d^tl!  que  le  Comte  ne  manqueroic  pas  de  s'approcher  de  la  Place  avec  pea  de 
^ré  fur  u  champ.  xùQïïà&  »  pour  k  ceconnolcre  ^  lui  avoic  dreflé  une  embufcade  fi  à  propos  i 
que  l'ayanc  couc  d'un  coup  envelopé ,  il  le  fie  priibnnier.  Cet  acddeocan- 
roit  p  fans  doute  »  entraine  la  ruine  du  Compte  &  de  couc  ion  Parci  »  fi  »  par 
un  bonheur  inefperé ,  pendanc  au'on  l'emmenoic  dans  le  Château  »  Ban* 
douin  n'eue  écé  morceUemenc  bleflc  d'un  coup  de  flèche.  Sa  bieffiue  ajani 
obHgé  k^  gens  à  ('arrécer  >  pour  lui  donner  du  fecours,  l'Armée  daCom» 
te  eue  non  (bulemenc  le  cems  de  défirrer  fon  Général ,  mais  enooie  ^  eOc 
tua  ou  fit  pciibnniers  cous  ceux  qui  écoieuc  /ords  de  la  Place. 
'S^on'^Tl^      Pendant  que  ces  chofes  fepafloisot  dans  le  Païs  de  Galles ,  IMiflttde 
%x!r^  une  Bourg  peufoic  aux  moyens  de  ië  délivrer  d'un  nouveau  danger  qui  fen» 
't^*  naçoic.  Il  avoic  eu  des  avis  que  TEvêque  de  Wmcheiter  avoic  deS»  de 

iè  défaire  de  lui  »  &^ue»  pour  en  venir  à  bouc  phisaifément,  fliotttdi- 
toic  forcement  le  Roi  de  lui  donner  la  garde  du  Châceau  de  Oevt&i.  'Le 
danger  où  Huberc  fe  trouvoic  ^  l'ayant  obligé  à  fiûre  des  efiRirfS  poor 
l'évicer ,  il  fut  allèx  heureux  pour  gagner  que^ues-uns  de  (êsGadtoi,  qm 
lui  donnèrent  le  moyen  d'échaper  »  &  d'aller  le  refwier  dans  ooejgfiib 
delà  Campagne.  Dès  que  ibn  évafion  fut  comme  y  le  Gouvemertr  le  fit 
iiencfttképtt  pourfuivre  par  des  Soldacs,  qui  l'ayant  trouvé  au  pied  de  l'Auiel,  fSen 
^'^  drerenc  avec  beaucoup  de  violence,  6c  le  remenerenc  dans  la  Plaoe.  S'il 

eue  écé  repris  en  couc  aucre  lieu  que  dans  une  Eçlife ,  pou  de  gens  fe  fis- 
raienc  meecedos  dans  (à diigiace.  Mais ia  vioIacMicfes  Azyles  parcrfflôit 

^  1  )  Le  CAfiice  de  Vtw^npii  ne  vonlat  pas  permettre  qu'aocoo  des  Soldats  du 
Hoi  Bit  pris  on  Uè A  ;  ce  qat  fit  qu'il  n^  en  eut  qoe  denx  qui  fiuKiu  toex  fm 
kv  ft«riefatte.  EL  tmiu  Tin»» 
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aa  Clergé  d'une  fi  dangereuse  conféquence ,  que  l'E véquê  de  Salifburi  en     h  1  n  1 1  1 1  l 
fit  fa  propre  Caufe,  parce  que  cet  attentat  s'etoit  commis  dans  une  EgU-       <  ^3  )• 
fè  de  (on  Diocefe.  D*abord  il  Te  rendit  à  Devises ,  &  tâcha  d^obtenir  du 
Gouverneur  »  que  le  Prifomier  fîiît  reconduit  au  lieu  d'od  il  avoit  éeé  en- 
levé. Ses  (blUctcations  ayant  été  inutiles ,  il  excommunia  toute  la  Gar^ 
nifon ,  &  partit  fur  le  cnamp  ,  nour  en  aller  porter  (es  plaintes  au  Roi. 
Il  fut  aflifté  de  TEvéoue  de  Londres ,  8c  de  quelques  autres  Prélats ,  qui 
parlèrent  fi  vigoureufement  à  ce  PHnce  »  qu'ils  en  obtinrent  un  ordre  pour     u  7  eft  renvoyé. 
renvoyer  le  prifonnierdans  fon  Aïyle.  Mais  cette  faveur  paroiflfbit  peu 
avantageufè  à  Hubert ,  puifqu'en  même  tems  tems ,  le  Roi  ordonna  au 
Shérif  de  la  Province ,  d'empêcher  cjvCon  ne  lui  apportât  des  vivres.  Ce-    11  ta  aéiirr^  pu 
pendant ,  dès  le  lendemain ,  il  fut  délivré  par  une  Troupe  de  gens  armez ,  ^"  ^"""^  ^"*"- 
qui  lui  donnèrent  le  Ruyyen  de  (è  retirer  dans  le  Fais  de  Galles ,  où  il  alla 
5oindre  le  Comte  de  PembrooK. 

L'éleâion  de  Rkhitrd  Blnnd  pour  Archevêque  de  Cantorberi ,  n'ayant  Le  pape  annmie 
pas  été  approuvera  Ronoe ,  te  Pape  l'annuUa  comftie  les  précédentes.  Mais  IfonTrAÎchJîôl 
de  oeur  que  les  Moines  ne  fè  méprîflènt  encore ,  il  leur  donna  pouvoir  «^«^«i^  camarbe- 
d'élire  Edmond  Chanoine  deSalifburi.  Ceft  aînfi  quepeu  à  peu ,  les  Pa-  mond.****^*  "' 
pes  (e  rendoient  maîtres  des  éleâions  des  Archevêques  de  Cantorberi  » 
en  les  annullant  jafqu  à  ce  qu'on  eût  élu  ceux  qu'ils  avoient  deflèin  de  fa- 
yorifer. 

Depuis  la  retraite  du  Roi ,  le  Comte  de  PembrooK  cottrimioit  fes  pro-  nn. 
grès ,  &  remporcoit  tous  les  jours  quelque  avantage.  Au  commencement  trdfp'embS^' 
de  f année  1x34.  il  battit  tm  petit  Corps  d'Arm&  commandé  f^JeMn 
di  Momnfmth ,  qiri  avoit  cru  le  furprendre ,  &  qui  fe  trouva  hii-meme 
Turpris.  Après  cetce  viAoire  y  il  alla  ravager  les  Terres  des  ConfeHIers  dn 
Roi ,  fituees  dans  les  marches  frontières  du  Païs  de  Galles ,  &  brûfla  la 
Ville  de  SlirewApuri ,  fims  que  fe  Roi,  qui  étoit  toujours  à  Glocefter» 
f^  s'approcher  pour  te  comfbattre.  Lom  de  s'oppofèr  aux  progrès  de  ce 
Seigneur  >  il  craimit  de  n'être  pas  en  fureté  dans  Glocefter;  &dans  cette 
pemëe  ,  il  allaie  renfermer  dans  Winchefter,  biffant  tes  Provinces  voi- 
fines  de  la  Saveme ,  à  h  dilcretionide  fon  ennemi.  Plufieurs  Evêques  ^  6c 
antres ,  lui  confeHloient  de  faire  la  paix  avec'^le  Comte.  Mais  ce  fbîble 
IVince  fe  laii&nt  toujours  gouverner  par  l*Evêque  de  Wincbeftcr,  rcfufa 
d'entendre  parler  d'aucun  accommodement ,  à  nnoins  que  le  Comte  de 
PembrooK  ne  vînt  fê  jetter  àfès  pieds,  &  fe  déclarer  hii-même  coupable 
de  Haute  Trahifon  (i).  U  étoit  difficite  d'obtenir  du  Comte ,  qu'il  fe  fou- 
rnit voloneairement  à  de  fi  dures  conditions.  Il  ne  l'étoit  pas  moins  de 
l'y  contraindre ,  puifque  le  Roi  n'avoit  pas  la  moindre  efperanced  obte- 
nir du  fecours  de  fon  Parlement ,  pour  continuer  cette  guerre  qui  déplaît 
ibit  à  tout  le  monde.  Mais  l'Evêque  de  Wlachefter  avoit  une  reflburce  ^ 

(  1  )  Le  Roi  vouloir  que  le  Comte  de  ftmbmk  vint,  la  corde  au  coL  M.  Vâtis; 
p.  33*-  TiNo, 
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III  donc  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'informer  le  Roi.  Comme  le  Con(eit  ii*é^ 
1 13  )•        toit  compofé  que  de  Tes  Cccacures ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'en  gagnei 
^é5L"lS  wSJh^  les  Membres  ,  &  de  les  engager  à  une  démarche  qui  lui  fervit  à  exécuter 
ftcr  contre  le    fès  projets.  Daus  cette  vue ,  il  fit  adreflèr  à  ceux  qui  commandoient  pour 
rom»  de  pem-  j^  j^^.  ^^^  jf i^^de ,  un  otdte  figné  de  douze  Membres  du  Confeil  privé  , 
de  faccager  les  Terres  du  Comte  de  PembrooK  ,  &  de  le  prendre  lui-mê- 
me ,  mon  ou  vif  »  s'il  alloitdans  ce  Pais- là  (1).  A  cet  ordre ,  étoit  ioiiw 
te  une  promeflède  la  part  du  Roi ,  de  leur  donner  la  confifcadon  des  biens 
que  le  Comte  avoit  dans  cette  Ifle ,  s'ils  exécutoient  fidèlement  ce  qui 
leur  étoit  ordonné.  Les  Gouverneurs  d'Irlande ,  avides  d'un  fi  bon  mor« 
ceau ,  promirent  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  fatisfaire  le  Roi.  Maisil$ 
fouhaiterent  d'avoir  auparavant  une  Patente  en  bonne  forme ,  pour  fu- 
reté de  ce  qui  leur  étoit  promis.  L'Evêque  étant  allé  trop  avant  pour  pou* 
voir  reculer  ,  fit  dreflèr  une  Patente  »  &  trouva  le  moyen  de  la  faire  fi- 
gner  au  Roi ,  parmi  d'autres  papiers  de  peu  de  conféquence.  Enfuite  il  la 
fit  (celler  par  le  Chancelier  (x) ,  qui ,  félon  les  apparences ,  étoit  de  l'in- 
trigue. Des  que  les  Gouverneurs  d'Irlande  eurent  cet  Aâe  en  leur  poo- 
veir  3  ils  fe  mirent  en  devoir  d^exécuter  leur  engagement.  Pour  cet  effet , 
ils  levèrent  des  Troupes  fous  quelcjue  prétexte  »  &  s*étant  jettez  dans  les 
Terres  du  Comte  de  PembrooK,  ils  y  commirent  de  grands  excès  ^  afin 
d'attirer  ce  Seigneur  dans  l'Ifle.  Cette  rufe  eut  tout  le  fuccès  que  l'Evft- 
que  de  Winchefter  s'en  étoit  promis.  Pembrook ,  irrité  des  torts  qu'on 
lui  faifoit  en  Irlande  »  y  accourut  incontinent ,  à  deflèin  de  fe  venger  de 
ceux  qui  Tattaquoient  ainfi  de  gayeté  de  ccnir.  Mais»  au-lieu»  de  drer 
u  CùÊM  tft  vengeance  de  cette  injure  »  il  fot  indignement  trahi  par  des  gens ,  oui  fia- 
wé  cA  iiunde.     gnant  d'être  de  fes  amis ,  l'engagèrent  dans  un  Combat  où  il  perdit  la  vie, 
d'un  coup  de  poignard  qui  lui  nit«donné  par  derrière.        ^ 
B^%rMt  de  nr       Pendant  que  1  Evêque  de  Winchefter  le  fervoit  ainfi  de  l'autorité  da 
l^jMdt  wincb».  j^^j^  ^  |.j^^^  ^^^^  ^^  ^^  Prince  ,  pour  fe  défiuie  de  fes  ennemis  »  k 

nouvel  Archevêque  de  Cantorberi  travailloit  focretement  à  le  perdre  faii- 
mêitierCe  Prélat ^jpouflè  par  fonxèle  pour  le  bien  de  l'Eut,  Se  pour  k 
Roi  même ,  ne  ceuoit  point  de  lui  repréfènter»  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
d'éloigner  de  /a  perfonne  ce  Miniftie  odieux  à  tous  fes  Sujets.  U  faifoit 
entendre  »  qu'intailliblement  tous  ces  Etrangers  qui  alienoient  de  lui  l'ai^ 
fedtion  de  ton  Peuple  »  foroient  un  jour  came  de  fà  ruïne.  Ses  inibnces 
furent  fi  pieflàntes ,  qu'enfin  Henri  ouvrit  les  yeux ,  8c  parut  entièrement 
di/poft  à  chaîner  de  conduite.  Le  premier  effet  de  ce  chat^ement  fbc  la 

(  1 1  L'ordre  d'arrêter  le  Comte  de  PembfHk  étoit  adieffé  2  àUmrict  Wit\4iefM , 
Grand- Jafticier  do  Roi  en  Iriémde  ;  i  Gémîier  &  H«|««s  de  Uej ,  Rnbsrd  àt  MÊOfgh  p 
ft  Geêjfrwi  Manb ,  9c  antres  Vaflaux  ftHomroes-Uges  da  Comte.  Matik.  Pmr/s.  pw 
35).TiMD. 

It]  M.  F^rA dit ^ncleScean  foc  voléâJUi#(^diCivflr(/lir,  alon  Cha&cttki; 
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cli&race  du  Miniftre ,  qui  reçut  un  ordre  exprès  de  retourner  à  fotf  Dio-     h  i  «  m  x  i  1 1. 
Cefe.  Enfuîtc ,  Pitrrt  de  RivéUix  Grand Tréforter ,  Seçrave  Grand  Jufti-        '  *  J4 
cîer ,  Robert  de  PaffeUw  ^  Se  tous  les  autres  Favoris  étrangers ,  auxquels 
l'Evéque  de  Winchefter  avoir  fait  donner  les  principales  Charges  de  la  ^^ 
Cour  &  de  l'Etat ,  en  furent  honteufement  dépouillez.  En  même  tems» 
ils  eurent  ordre  de  fè  préparer  à  rendre  compte  de  leur  conduite ,  &  de 
tout  l'argent  qui  avoit  paffé  par  leurs  mains.  Les  aâ^ires  de  la  Cour 
étant  ainfi  réglées  ,  le  Roi  envoya  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  avec' 
les  Ev  êques  de  Chefter  &  de  Rochefter ,  au  Païs  de  Galles  ,  pour  y 
faire  la  paix  avec  Leolyn  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  à  l'avantage  de 
l'Etat. 

L'heureux  changement  du  Roi  rendit  à  VAneleterre  la  tranquillité  on  informe  te 
dont  elle  avoit  été  privée  depuis  quelque  tems.  vraifemblablement  ,ce  î£riîdJrEÎ*.f^"ê 
Royaume  auroit  pu  reprendre  fa  première  fplendeur,  fi  le  Prince  qui  le  <i«vinchefter  pat 

'  •    r*  *  •        '^   j  /*  j  fl        '    A  j'r     r  --^       r^  «ppott    au   feu 

gouvemoit  fut  toujours  demeuré  dans  les  mêmes  dilponuons.  Cepen-  comte  u  ?•&• 
dant,  les  nouveaux  Miniftres  profitoient  de  ce  nouvel  intervalle,  pour  ^'^^ 
&ire  comprendre  au  Roi  le  tort  qu'il  s'étoit  fait  à  lui-même,  en  don- 
nant tout?  fa  confiance  à  des  Etraneers  qui  n'avoient  aucune  affèdHon 
pour  lui  ni  pour  Ton  Royaume.  L'Archevêque  de  Cantorberi  ,  qui 
avoit  été  informé  de  tout  le  détail  du  complot  bradé  contre  le  Comtier  •  • 
de  Pembrook  ,  lui   fit  voir  l'original  de  la  Lettre  &  de  la  Patente 
^   l'Evêque    de    Winchefter  avoio  envoyées    en  Irlande.     Hen- 
nfurpris  d'une  fi  grande  audace,  protefb  quil  n'y  avoit  aucune  part. 
11^  parue  même  affligé  de  la  mort  de  Pembrook  ,    &  très   irrité 
contre  fes  Minifhes  qui  avoient  fi  exceffivement  abufé  de  fà  con- 
fiance. 

Le  jour  marqué  pour  entendre  les  défenfès  des  andens^Minifttes  étant  ^*"^^Mi* 
arrivé ,  lés  accufez ,  qui  fe  fentoientlkns  doute  hors  d'état  de  Te  juftifier ,  lUviTc^!^' 

Î prirent  le  parri  de  fe  retirer  dans  des  Eelifes^fous  prétexte  qu'ils  avoient  ^  ^  «^«J« 
iijec  de  craindre  quelque  violence  de  &  part  de  leurs  Ennemis.  Le  but 
des  nouveaux  Miniftres  étant  de  convamcre  le  Roi  de  l'infidélité  \les 
anciens ,  ils  firent  enfbrte  que  ce  Prince  leur  Ata  le  prétexte  dont  ils  fe 
ièrvdent  pour  refufer  de  comparoitre  en  leur  accordant  un  Saufcon-    on  imnccordt 
dnit.  Pierre  de  Rivaux ,  qui  comparut  le  premier ,  parla  d'une  manière  *"  »••»'««>*«• 
fi  arrogante,  9c  fi  peu  conforme  à  l'état  ou  il  fe  trouvoit ,  que  le  Roi , 
ne  pouvant  endurer  fbn  infolence ,  le  fit  mener  à  la  Tour    II  n*y  de- 
meura pourtant  que  trois  jours  ,  l'Archevêque  ayant  obtenu  qu'il  feroit 
lenvoye  dans  fon  azyle.  Ségrave  demanda  un  plus  long  délai ,  pour  fè     ^•^^  mc«iIi 
préparer  à  répondre,  &  il  l'obtint  par  la  n^ême  intercemon.  Pour  ce  qui  ^^^^ 
regarde  l'Evêque  de  Winchefter,  il  derheura  dans  ion  Eglife,  n'ofànt  fè 
fier  au  Sakfconduit ,  &  Ton  ne  jugea  pas  à  propos  d'ofèr  de  violence  pour 
l'en  arracher. 

Pendant  au'on  s*o€Cupo?t  en  Angleterres  à  ces  affidres  domefHques ,  la  ce  mî^u^e^'^ 
Trêve  avec  la  France  étant  expirée  >  Louis  attaqua  vigoureufemcnt  te  «t  Atm^^"* 
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1  H  IN  AI  m.  Duc  de  Bretagne.  Selon  les  règles  d'une  bonne  Polidque ,  il  auroic  £al« 

1^55*       lu  recourir  puillàmmenc  cet  Allié.  Mais  Henri  iè  contenta  de  lui.en^ 

acr/cSiiTteoS  voyer  foixante  Chevaliers, &  deux-mille  hommes  d'Infonterie.  Un  Ic- 

dc  w?e  STiSm*  cours  fi  peu  proportionné  à  fes  befoins ,  n'étant  pas  capable  de  le  pro- 

mi/eii|eâ Louis!  tc^et ,  il  fe  vit  daus  la  neceifîté  de  demander  une  Trêve  de  trois  raois« 

l^is  il  ne  put  l'obtenir ,  cjuà  condition  que ,  fi  dans  cetenis-làle  Roi 

d'Angleterre  ne  venoit  pas  en  perfonne  le  fecourir  ,  il  Ce  Toumetcroit  à 

tout  ce  qu'on  voudroit  exiger  de  lui.  Pendant  cet  intervalle ,  il  fit  tous 

lesefibrts  poffibles  pour engagerHenri à  pafiaren Bretagne; mais nayanc 

Sa  y  réuÛIr ,  il  fit  a  Louis  un  Hommage  lige  de  fes  Etats  ;  ce  qui  loi 
t  donner  par  ks  Sujets  le  fiirnom  de  M^udcrc  (i)  ,  c*eft-à-dire  MmI^ 
hMUU'-lJêmmr.  Ç'eft  ainfiquepar  fa  négligence ,  Henri  fe  priva  d*un 
£bcour«  qui  pouvoir  lui  être  très  utile ,  dans  la  Guerre  qu'il  avoir  à  foute- 
air  contre  la  Fiance. 
I t}f .  Au  coiiuaencement  de  Tannée  fuivante ,  Segrave  &  Pafièlew  »  andeos 

r..fl^«o"biilhne^î  Miniftres  du  Roi ,  trouvèrent  le  moyen  de  faire  leur  Paix  avec  lui  par 
leur  grâce.  mi  ptéfi*nt  de  mille  msTCS  chacuu  ,  moyennant  quoi  ils  furent  déchargez 

de  touse  pourfiûte. 

ifabfiie  four  du       Bienfcoc  après ,  «on  folemntfa  le  mariage  d'Ifabelle  Sosor  du  Roi  ,  avec 

iMt^dll^i  l'Empereur  Frédéric  U.  Quoique  ce  ne  ffit  pas  la  coutume  de  donner 

un  Subfide  au  Roi  pour  le  mariage  d'une  Cadette ,  le  Parlement  éroit  fi 

fatisfait  de  k$  detnieres  démaircbes  ,  qu'il  kd  accorda  deux  marcs  fiir 

chaque  Hydede  Terve  labourable; 

L*Evéqae  de      L  Evéque  de  Winckefter,  «qui  depuis  fk  difgrace  s'étoic  toujours  œpu 

reiuVRom.p^  <I»s  fon  Diocefe ,  en  forcic  parordicdu  Pape,  qui  l'appella  auprès  de 

ieirape.  (a  petfoune ,  fous  prétexte  qu'il  avoît  befoindefes  confeils  dans lesdi^ 

ftrens  qui  s'étoîent  émus  eacie  lui  &  la  Romains.  On  ne  dooca  point 

que  ce  fut  ua  expédienc  dont  le  Pontife  fe  fervk  pour  le  defivter  des 

pourfiûtes  du  Roi  y  ôc  felon  les  apparences ,  le  Prélat  paya  dieremeni 

€ecie  faveur.   U  avek  à  faire  à  un  Pape  qui  ne  néeUgeoit  aucune  coca- 

fion  d'amaflètde  Tairgent.  On  en  peut  juger  par  la  cKmardie  mtû  fic^ene 

Le  pape  pobUe  m£me  auiiéew  La  Trêve  de  dia  ans ,  que  Frédéric  avait  i^e  avec  les 

dr4enft^c;,i!  Sarrafins  ,  devam  bientôt  expirer  ,  ilhtp ublier  une  nouvoeHe  Ooiiiule» 

^*ac^^  ^^'^  comme  s'il  eik  eu  deflbin  de  ùkc  de  puilËuis  efibrts  pour  rétablir  les 

^^'^''  affaires  de  la  Paleftine.  A  cet»  noufvelle ,  le  zèle  des  Oii^ériflw  ttétuÊt 

réveillé  ^  il  y  en  eut  un  très  grand  nombre  qui  prisent  U  Crobr»  JiiaÎB , 

pendant  qu'ils  fe  préparoient  à  partir ,  il  parut  une  nouvelle  Balle  »  q« 

les  di{penfoit  de  ce  voyage  »  moyemiant  une  œruine  fommeàqvoi 

ils  furent  taxez. 

(0  Ce  Duc  eft  nommé  Mauclerc ,  c'eRA-iïxc ^  peu  infirun  ^fimUmêm y. fjAlm 
Hiftoriens  de  Breugne  ,  parce  que  ,  quoiqu'il  edt  étudié  à  rnnivemié  de  ^ini|il 
oe  paroiflbic  pas  qu'il  eue  fait  des  progrès  dans  l'Etude  de  la  Politique.  Tind. 

Ou  4  dit  dani  uu  Note  plus  li^m-poufquei  4ef  Bmoni  doimsrent  au  Comtf 
Pfcm  4$  9fVffx  te  fuîQom  de  MawcUrc. 
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L'Angleterre  fc  trouvant  alors  dans  une  profonde  tranquillité ,  Henri 
prit  ce  tcms  pour  éjpouTer  EUonêr  y  féconde  Fille  de  Raymond  Comte       '*}*• 
des  Provence.! Ces  noces  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  pompe ,  &  aTÎ?'Ekono"/ac 
des  réiouiilànces  qui  (èmbloient  augurer  au  Roi  plus  de  bonheur  que  ce  ^maiw. 
mariage  n'en  produifit  dans  la  faiie.  Cette  folemnité ,  &  celle  du  Cou- 
xonnement  de  la  nouvelle  Reine (i),^tant  terminées >  le  Roi  convoqua 
un  Parlement  à  Mnton(i)y  oà  forent  hits  divers  Statuts  qui  ont  été     smatt  je  mct- 
longtems  en  vigueur,  mais  dont  la  plupart  ne  fubfiftent  plu;.  ^^ 

Li  Guerre  que  le  Roi  de  France  avoit  renouvellée  ,  finit  par  TExpédr-     f>o  éc  u  cuer- 
tîon  que  ce  Prince  avoit  feite  en  Bretagne,  fans  qu'il  y  intervint  aucun  "nspafxnmevc! 
Traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes.  Henri ,  qui  n^avoît  pas  les  in-  J^JJ/^^""  ^ 
clinatioq$  martiolet ,  n'avoit  (ait  aucun  effort  pour  la  continuer  ;  &  la  Ré- 
genxc  de  Fiance  étoic  bien  aile  de  n'attirer  pas  les  Anglois  en  France^ 
pcodant  la  Minorité  du  Roi  fon  Fils. 

Mais  ^  quoique  TAnglecerre  ne  fût  pas  troublée  par  des  Guerres  étran-     Etat  <i«  ta  com 
gères  ,  die  nVn  étoit  pat  moins  agitée  au  dedans  par  les  mécontente-    ^''^*^^- 
mens  que  produiioic  parmi  la  NoUeflè  l'élévation  d'un  nouveau  Favo- 
ri. Ccttàvûmlimme d$  trwvêmet ^Vrtxc  de  la  Reine ,  qui  avoit  été  élu 
Evéque  dt  Valence  »  maii  qui  n'avoit  pas  encore  reçu  la  confirmation 
du  Pape.  Ce  Prélat,  qui  n'étolt  arrivé  que  depuis  {>eu  en  Angleterre , 
avoit  telletnent  -gagné  le  cenic  du  Roi ,  que  ce  Prince  ne  fisiifant  rien^ 
que  par  fes  confeils  ,  kd  abandonnott  enueremeiR  Tadminidration  des 
«fiaicesde  l'Etat.  Une  fi  grande  faveur  cauibit  beaucoup  de  cliagrin  aux 
Se%neurs  Anglois  ^^qul  fe  voyoient  retombez  dansi  le  même  état  d'où 
Us  avoient  cru'fii<téUvcer  par  Texpulfion  des  Poitevins.  Dans  le  Parler    Lenriememic 
ment  qnifatai&mUéA  londm  au  mok  d*Aviil  de  cette  année,  ils  ^flJl^  1:1 
en  fireacau  Rd  des  plaintes  fi  audacienfès ,  oull  fe  crut  obligé  de  fe  re- 
nier dans  laToqr ,  oA  il  voilbt  trans fecar  rAflèmUée.  Mais  quand  il 
^  ^«ucnn  des  Sèfeneim  ne  fe  tendoit  aupcès  de  kd  ^  il  retomrna  de 
bi-mcmedaos^làYiley  Se  tâchai  les  fat^Êiirc  liir  qnelques-uns  de 
leurs  Griefs ,  afin  de  le$  'engagar  àfe  défifter  de  celui  qu'ils  regardoient 
comme  le  principal.  A  eafla  «vers  Sherifi  qui  avoient  abvfô  de  leur  an- 
ttMÛéy  6c  en  mit  d'antres  en  leur  place.    Le  Prince  (oniFrece  s'étant 

(1)  Mëtthiên  Péfis  nonsa  donné  une  defciipûnn  ^la^e  ie  ce  CoQ'OAaCIBCnt  ; 
9c  de  ce  que  fie  chaîne  pprfonne  félon. la  fohéHon  donc  çRe  écoit  revécue.  Oa 
y  voit  eeri  de  femanniable  que  le  Ooime  de  Cbefitr^  enqûalicé  dç  Giaq^  Connè* 
tâUe  »  portoit  i*Epée  de  Si  Méauéurd  uomaé  Oifieim  ,  iovoac  le  kai ,  faur  «nar- 
que  q9^il  ét§H  Cmf  in  Pa^f  >  &  f n'en,  mtf  v^iii  U  m^êin  èfêit  éf  tifrimriê 
M»iy  s'il  dpfitt  ifimn4is  Uix.  H*  fé^u  (wnVMxvkio  i»}^.  Tufo. 

(i)  M'  refis  die  que  le  mime  jour  apr^s  le  GptixoQoeoient ,  le  Roi  alla  de  lar- 
drts  1  Mertmt ,  Idon  jftcre  dans  le  Comcé  de  Së/nj  >  od  il  czouva  les  Grands  de  £>d 
Hoyaume.  Il  7  écablic  les  Provijkns  de  Mfrtm  >  <|ai  fonc  le  Corps  de  Loi  4e  plut 
ancm,  apfiskCwaifiCJHmir.  CcCofMell4iwflio»aoaB€4i«if/«sa«i<ZiMprim. 

TlJID. 
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.    HiMftt  iiL  plaint .  qu'uii  nommé  Richarâ  Swétrd  lui  avoic  manqoé  de  re(peA  ; 
11} tf.       obtint  que  cet  in(blenc  fôc  banni  du  Royaume.  Enfin,  par  quelque! 
changemens  que  le  Roi  fit  dans  fa  Cour ,  pour  gratifier  les  Barons  ; 
i.eGnndchtn.  il  crut  les  avoir  mis  dans  des  difpofitions  favorables.   Mais,  ayant 
n^  *it%Jl  voulu  profiter  de  cette  occafion  ,  pour  ôter  à  TEvêque  de  Ghicfae- 
sceau  au  Roi.      fier  la  Charge  de  Grand  Chancelier  ,  dont  ce  Prélat  s'acquictoit  dî-- 
gnement ,  il  eut  la  mortification  de  voir  qu'il  refufa  de  s'en  démec-^ 
tre.  U  dit  ,  pour  jufUfier  Ton  refus  ,  que  cette  Charge  lui  avoic  été 
confiée  par  le  Parlement ,  &  qu'il  ne  pouvoir  là  quitter  que  par  la  mê- 
me autorité. 
.  4.*£mpeteucde.  .    Quolque  le  Parlement  eût  accordé  au  Roi  un  Sobfide  confidet^bie 
nn^eraÛi^'  û  pour  le  mariage  de  l'Impératrice  fa  Sorar»  il  parue  que  cetaigepc  n'ayok 
Femme.  p^is  été  employé  à  cet  ufage.  En  efifet ,  on  vit  arriver  à  la  Coor.des 

Ambailàdeurs  de  Frédéric ,  qui  venoient  demander  la  Dm  piomiiê  à 
leur  Maitre.  Si  les  réflexions  qu'on  fit  fur  ce  (ujec  ne  finent  pas  anuica- 
geufès  au  Roi  »  celles  qu'on  eut  occafion  de  hke  bientôt  après  for  fou 
,inconftance  ,  ne  furent  pas  moins  préjudiciables  à  fk  réputation.  Tout 
Le  Rot  tappeiie  à  coup ,  loifqu'on  croyoit  avoir  le  moins  de  iiijet  de  s'y  aneodre»  on  le 
^ ancieni.Miai.  ^ ^jt rappcller  à  la  Cour,  de  auprès  de  fa  perfonne ,  5rpwr  icHivémx-^ 
.qu'il  avoir  peu  auparavant  poorfuivis  en  Juftice  pour  punk  leurs  mal- 
verfations.  Non  content  de  les  avoir  rappeliez  ,  il  leur  redonna 


toute  ùl  confiance,  comme  s'il  eût  eu  fujet  d'étte  content  de  leurs  jne- 

miers  (èrvices.  Ces  pernicieux  Miniftres  étoient  à  peine  rentres  mÊ$ 

leurs  premiers  Emplois,  qu'on  s'apperçut  des  mauvais  effets  que.Jeois 

.  jiiveutanaaiiet  confèiis  produifoienc  fur  lefprit  de  ce  Monarque^  Dms  «n  Parlement 

«pus  les  dont  £uct  •  r      •       i  ruf      la  '-i-r-j*  à_  /        •• 

aVant  fil  MaK»!-  qm  le  tiut  à  wuichefter  au  mois  de  Janvier  de  cette  même  année,  Hen- 
^*  ri,  appuyé  d'une  Bulle  de  Rome,  voulut  aimuller  tous  les.  doAy.  qull 

avoit  mits  avant  (à  Majorité^  ibus  prétexte  que  le  Papeue  les  avoir  pas 
confirmes.  Ce  prétexte  frivole  fit  voir  avec  combien  d'induflrieildier- 
£hoit  à fe  rendre  de  plus  en  plus  cfclave  de.  laCour deRome ,  auliàB 
de  faire  des  efifbrts  pour  fe  déhvrer  de  fbn  joug.  Une  démarche  fi.diie- 
âementoppofée  aux  Droits  &  auxPr^outives  de  la  Couronne, nefioi»* 
: vant  être  regardée  qu'avec  indignation  ,1e  Parlement  refufa  de  ctm&n- 
tir  à  la  révocation  de  ces  dons ,  principalement  à  caufe  de  la  Bulle  fur  la- 
quelle le  Roi  s'appuyoit. 
"«"?***?***'•    ^^"*™^  ^^  conduite  de  Henri  lui  atjdroit  le  mépris  de  /es  Sujets ,  ce 
gume.  *^  ^     .mépris  produifoit  des  effets  très  fâcheux  pour  lui  parmi  les  Princes  écon- 
.gers.  Ils  ne  le  regardoient  que  comme  un  voifin  peu  redoutable.,  puiC- 
qu'il  ne  pouvoit  s'afTurer  du  fecours  de  fon  Peuple  dans  le  befôin.  D'un 
autre  côté  ,  h  connoîiTancc  qu  il  avoît  lui-même  de  la  difpofirioji  de  fts 
"Sujets  à  fbn  égard ,  loblige^ià  prendre  toutes  les  précau  rions  poŒ- 
.bles  ,  pour  éviter  d'eiUr^^^|B^  avec  fcs  votfînv,  1^  aimojr  nsfcux 
Jeur  ^eder  voîoiicairemû^    ^^■fcog^ger  dau5  ^rcs  dont  il 

fçntoit  bien  qu'il  ne  pdm  ^^»cc  hojnici^  *  par  cetct: 
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taifon  qu'il  avoit  abandonné  le  Duc  de  Brecagne  ;  &  ce  fut  encore  ce     h  ■  m  n  iil 

3[uî  lui  ht  CouSrk  cette  année  les  bravades  du  Roi  d'Ecoflè  ,  oui  lui  fit     ^^  ft?[*„f  Vnu- 
eoiander  le  Northumberland  »  avec  une  hauteur  capable  de  lui  attirer  téhonMu^arecû 
une  réponîe  mortifiante,  s'il  avoit  eu  à  faire  à  tout  autre  Prince.  Mais ,  »•»*'»«•«*• 
quelque  injufte  que  parut  cette  prétention  ,  Henri  ne  fit  pas  difficulté 
d'acheter  la  Paix ,  par  une  penhon  de  quatre-vingt  marcs  qu'il  afligna 
au  Roi  d'Ecoilè.  if  fit  même  un  voyage  exprès  à  Yorcs ,  pour  y  né- 
gocier ce  honteux  Traité  ,  prenant  pour  prétexte  la  crainte  où  il  écoit 
que  les  £co(R>is  ne  (è  liguaflènt  avec  les  Gallois.  Il  feignit  encore  d'a- 
Toirpeur  quft|Gilbert  Marshal  G>mce  de  Pembrook.,  qui  avoit  fucce* 
dé  à  RichardH>n  Frère  ,  de  qui  avoit  époufë  une  Sœur  du  Roi  d'E-» 
cotte  ,  ne  profitât  de  cette  occafion  ,  pour  exciter  des  troubles  dans  le 
Royaume. 

.    Cependant ,  comme  le  Roi  s*appercevoit  tous  les  jours  que  les  Grands         >»37> 
s*éloignoient  de  lui ,  8c  que ,  dans  la  difpofition  où  ils  étoient ,  il  lui  feroit 
difficile  d'en  tirer  de  l'argent  pour  remplir  fes  coflfirs  »  il  s'aviia  d'un  expé-* 
dient qu'U^nit  ne  pouvoir  manquer  de  céufjîr.  Il  convoqua  un  Parlement,     ii  confoqut  m 
cA  tous  l^Seigneyrs  du  Royaume  furent  fommez  de  le!  trouver,  pour  y  feîm"^ê*  J&^ 
délibérer  fur  des  afifàires  très  importantes  à  l'Etat.  Dèi  que  ce  Corps  fut  J»?"^"^  "?• 
aiiemblé,  un  cerum  Prêtre,  qm  avoit  la  réputation  dette  fort  éloquent,  d'en  obtenu  ua 
dit  aux  Seigneurs ,  qu'il  avoit  ordre  de  leur  faire  entendre  le  fujet  pout  ^"^^^^^ 
lequel  ils  avoient  été  convoquez.  Apres  une  petite  pwfe ,  il  ajouu ,  que 
le  Roi  ayant  fait  de  {iriçuCes  réflexions,  fur  les  abus  qui  s'étoient  intro- 
duits dans  le  Gouvernement,  reffentoit  un  extrême  chagrin  d'y  avoir 
ODUtribué  par  fa  négligence  »  Se  par  fa  mauyaife  conduite  :  Qu'il  recon- 
ôoiUbit  avec  douleur ,  qu'il  s'étoit  ièrvi  de  Miniftres  imprudens  8c  inte-  ' 

ieflèz  ,  qui  n'ayant  jamais  eu  en  vue  le  bien  du  Royaume  oà  ils  étoient 
étrangers ,  l'avoient  engagé  par  leurs  pernicieux  confèils  à  Eure  diver* 
iès  chofes  conoraires  aux  Loix  &  aux  (!loutumes  du  Païs  :  Que  pour  re^ 
parer ,  autant  qu'il  dépendoit  de  lui ,  les  maux  que  fa  propre  imprudent 
ce  8c  l'infidélité  de  Ces  Miniftres  avoient  câulèz ,  il  étoit  réfolu  de  nefè 
fervir  plus  des  con(èils  des  Etrangers ,  mais  de  remettre  radminiftrarioq 
des  affaires  publiques  entre  les  mains  de  Ces  Sujets  naturels  :  Qu'il  étoi( 
perfuadé  qu'ils  travailleroient  de  tout  leur  pouvoir  à  empêcher  l'oppref- 
lion  du  Peuple,  à  faire  fleurir  la  Juftice  &  les  Loix  ,  8c  à  remettre  8ç 
maintenir  la  Couronne  dans  ia  iplendeur.  Apres  avoir  pofé  ces  fonde* 
mens ,  rOrateur  ajouta  »  que  le  Roi  prioit  fon  Pai;lement  de  confiderer 
que  la  diflipation  de  Ces  Finances ,  &  les  dettes  dont  il  étoit  accablé  ,  n'é^ 
toient  pas  les  moindres  defordres  dont  on  pût  accu(er  fes  Miniftres  : 
Qu'il  elperoit  qu'on  voudroit  bien  commencer  par  remédier  à  celui-là , 
iiir  l'afturance  qu'il  leur  donnoit ,  qu'il  confenriroit  à  tous  les  expédiens 
^  lui  fef  oient  propo(êz  pour  corriger  les  autres  abus  :  Que  dans  ceiêi 
«fperance ,  il  leur  demandoit  un  fecours  proportionné  à  iès  befoinsi.maiç 
floe,  pour  leur  ^e  voir  qu'il agiftoir  dc bonne-foi^  Uconfentoicparavai^ 


Mkirtt  m.  ce,  epleti  ftotiMifilrdes ConrHni^aifCs pèôf  faîreTemplo!  du  Subfîclecpà 

^''i?^       lui  feroh  accordé.  Si  Heiiri  eâc  été  moins  connu,  ce  difcours  ànroîc  pa 

Êàire  ow  pronvpt  eâèt  fer  les  Membres  du  Parlement.  Mais  ,  comme  ils 

ne  (avoiem  que  trop  fttfqu'à  quel  degré  il  pouvoic  porter  la  diflîmuta^ 

RépoAft  4cf  don ,  coaces  ces  fbamifSons  ne  forent  pas-  capables  de  les  émouvoin  Ib 

**'*^  répondirent,  qu'ils  avt)îeinfbûvent  accordé  des  (ubfides  au  Rof,  Çmi 

avoir  Jamais  reçtt  aucune  marque  réciproque  de  (on- aflfèâfon  r  Quede^ 

pais  (on  avènement  à  ta  Couronne  ,Vécendue  de  fes  Etats  écokconfi- 

derabfement  diminuée,  quoiqu^i)  edt  (buvenr  exigé  de  Tes  Sujets  de  trèi 

grande»  femmes ,  qui  n^'avoient  écé  employées'qu'à  enri|||Pr  des  Etran* 

gcrs. 

A  cette  répoÀfe  vigoureofe ,  tcRor  fît  replfquer  >  4uele  mariage  def^ 

Sonir ,  &  le  lien  propre,  l'avoicnc  entièrement  épuife  ;  mais  ques  ils  von^ 

loient  Id  accorder  U  treizième  (i)  partie  des  biens  mobilîaires ,  3  leur 

promettott  fiif  ion  honneur ,  qu,tl  ne  feroît  jamais  de  tort  à  aticun  Ba^ 

jon  du  Royaume.  Les  Seigneurs  iie  fe*  laiflèrent  point  gagner  par  cetn^ 

0êkc  qui  lèor  paroi^t  peu  çohfiderable  ,  parce  qûîts.  ne  pbn^'ent  s'aJ^ 

ibrer  fer  la  potôte  dir  Roi.  Itsrépondirent  donc ,  qu^s  aTotent  déjà  don-' 

aé  au  Roi  on  Sibbfide  pour  le  mariage  de  t-Imperatnce  ,  mats  qiill  avoit 

été  diverti  à  cPautres  mages  -,  8c  que ,  puifou  n  s*étoit  marié  (ans  prencbe 

teuravis,  il  tiâTOtt  qu'à  pourvoir  comme  ir  Tentendroit  aux  frais  de  feu 

fiiariase*  Cette.-  i^épotife  lui  ayant  kit  connottre  quTil  avpit  hcCoin  d'une 

plos  forte  màchinepour  leur  arracher  tefètôtirs  qiril  îeiir  demandoft ,  il 

.  ^  ^^^^^  *•»  pf î^  P*^  **>  endroit  plus  fenftble.  Ce-  forde  fettr  promettre  le  rétablif* 

lêcictényickl^  fement  des- Chartres  du  Roi  (on  Père;  &  pottr  )èi:conyaincreiqu-il  avoit 

*^  véritablemeiK  d^in  dé  les' (aire  obferver,  il  fit  pubfier  dans  les  Eglt^ 

fes  l'etéciatibn  prononcée  autrefois  par  le  C^ircfinal  Langton ,  contre  fef 

violateurs^ de  ce^Gbartres.  EnSa  ^  pour  achever  de  les  gaener ,  il  mit  âsMi 

Ion  Contèirtrois  d^entre  eux  qti'il  (avoir être  trèsagreabies  à  ta  NobieC- 

fe  (t).  Tant  d- avances  de  la  part  d*un  SouverMii»  fl^*  principalement  le 

^^(IcT^^ImT  ^^^^^^°^*^^  ^^  ^''^^^^^^  >  ^^ci^c  ^^^  Pefftt  qu'il  avoir  (ouhaité.  Le 

aTTr^jT  ce"rtai'.  Parlement  s^étant  làifR- furprendie  par  ces  feinter  démonifaadons,  hà 

""  "       accorda  le  Scri>fide  qu*îl  demandoit.  Il  y  ajouta  pourtant  deux  condiriont , 

qui  né.Itii  furent  pas  trop  agréables.  La  première  fut,  que  de(Qrmais^  u 

rqetteroit  les  con(ètis  des  Etrangers  >  pour  prendre  cetcc  de  (es  Sajets. 

La  (ïconde ,  qu'on  nommeroit.qpatrè  Çhçvaliers  dans  chaque  Province, 

pourËnrelâ  levéedecetteTaxe,.dont  ïè  provenu  ieroitmis  en  dépôt  dans 

otf  M6na(lere  ^  afin  d^étre  rendu  aux  Particuliers  ,  (l  le  Roi  vendt  à  via-' 

M  ML  Fâfiv  dit  la  miHtiMU.  Ttnn. 
m0L)  Les  LSçig^ort  qpè  U  Roi  nûe  dans  foQ  Confeil  »  écoieot  le  Ccmite  de  Ji^ 
Wf  \^GMf8à9mFt/iNiri  ft  fkâà  Gt^fnj  f  oui  jurèrent. qu*3s  ne  (t  Uifleroient  jaindi 
èôrrèmpre  par* des  prâenrppar  s*ét»rter  de  la  vérité»  ac  qu% 

jiiinr.«fM4t^€aiilffalÛB^  • 
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^Jerikpax<Je. Malgré cectt précaution^  Ie5ubfidêiie£irpas|ilatiôtlevé>    Ht*iruL 
que  le  Roi  s'en  faifit  &  l'employa  en  dépenfes  inutiles  ^mteme  enpré{èns     ^^'7' , . 
:  à^fav^sEccangers  »  qoi  demeurèrent  dans  Ton  Confeil  comme  au.  ^^1%^'"''''' 
-fooravaat. 

-  La  condmcedeHenricauradefi^;rxndsnuianiires<,'que  le  Prince  Ri-  RicCMûmpre. 

•  diard  ton  Fuene  iècnicbbligéide  lui  repoé&nter  en  termes  «a  peu  fbccs ,  momr^ccsT  '** 
À  qaoi  eue  f^xpoferok  infeOlibiement.  Mais  tBÊf&xmatiMùcès  weift  inu- 
tiles, Hcvai  ayant  phude  goât  pour  les  Etrangers ,  qinflatcôient  miau 

:  dès  paflions.  Entre  ceus  ^i  avoient  le  plus  d  atoendam  6ar  Tefprit  de  ce 

•  Prince ,  i'Hiftoire  fak  particulièrement  mention  de  SiTman  de  Monfm ,  ^  ^S^JJ" 

-  Fils  du  fameux  Comte  de  Montfbrc ,  Général  de  la  Oroiiàde  contre  les  «lesiinonéBito^ 

•  Albigeois.  Ce  jeune  homme  qui  ^  oour  quelque  mécontentement  »  avoit  ^^    '  " 
quitté  la  Cour  de  France  pour  s'etiblir  ^1  At^;lotetve ,  s'étoit  fi  bien 

.  suxx>mmodé  à  flrameur  du  Roi ,  quil  y  en  avoit  peu  «qui  le  devançaflèht 

•  dans  la  iaveur  de  ce  Prince.  J'aurai  (bavent  occafion  de  P^Ier  de  liu  » 
:  dans  la  ùàac  de  ce  Règne ,  Amis  le  nom  de  Cmmt  ir  Leic^fr, 

Quoique  Henri  ne  penût  gueres  à  étendre  ia  domination  fiir  les  Pàïs     !-«  mom  <• 

•  Toîfins ,  une  henieufe  conjcnébire  lui  fit  obtenir  »  avant  la  fia  de  cette  an-  m^^lTi^^ 
.  née ,  un  avantage  que  les  plus  îlluftres  de  fes  P^édéooflèursa^oiMt  îiiuti-  p^^JJ^^  ^ 
:  lement  recherché.  Leolyn ,  Prince  de  Galles ,  étanit  devenu  vieoit  &  infir- 
me,  &  fe  voyant  perfécuté  par  Griffin  Ton  Fils ,  netroava  pas  de  meilleur 

,  moyen  pour  fe  garantir  de  cette  oppreflion ,  qu'en  &  mettant  fous  la  pro- 
.  teâion  du  Roi  d'Angteterfe»  à  qui  il  fit  hommage  de  fes  Ecàcs.  Cette  dé- 
,  marche  étoi t  d'autant  plus  extraordinaire  5  que  bi-mékW)  âuffi  bien  que 

tous  ks  Ancêtres  9  avoir  toujours  fait  tous  les  eflfbrts  poflibles  peur 
-s'empêcher  dé  feconnoirre  cette  Supériorhé.  Si  la  fotce  des  armes  fes  y.  , 

:  avoit  quelquefois  contraints»  ils  avoient  toujours  été  prompts  à  de(a- 
-vouer^eur  founriffion ,  lorsqu'ils  s'étoient  trouvez  dam  des  otNijouâures 

plus  favorables.  •  1 

Pendant  qiie  Ids  Ai^tds  murniur ofent  ouvertement  de  ce  qu'ils  éeôient  X(^«  ^^09- 
-expofezà Tavidîté duRoi&de fes Minifttcsétmngeis,  iltearfiirrfnttfn '^'•^^ 
'nouveau  fiijet  demécohtenteintieht^  par-  l'arrivée  d'bn  Légat ,  nommé 
^Othâh ,  qui  venoit  achever  de  le^  fiicer.  Le  Clergé  cmIgÂôit  avec  râifîib 

ces  Légations  extraordinaires ,  qui  n'avdent  pour  but  que  de  le  piHer. 
•L'Archevêque  de.Cantorberi  fit  degrands  reproches  au  Roi,  dé  cequ'il.       *  "    . 

avoit  fouflFcrt  que  ce  LégEit  entrftt  dafts  le  Royaume  ^  fans  qu'il  en  parût    •        ^      ; 

-  aucune  nécefficé ,  avant  qtke  d'en  avoir  donné  avis  au  Cierge  &:  au  Parlè- 
menr.  Mais  ces  âliintésmrênt inutiles.  Non  feulement  il  autoit  été  trop 

•malailé  de  periuader  au  R-oi  de  renvoyer  le  Lé^at^  mais  il.paitit  mê- 
me que  c'étoit  lui  qui  l'avoît  demandé.  Son  deflèm  éroit  de  (è  mettre  à 
.couvert  y  fous  fa  protedtipn ,  des  entreprifes  qu'il  craignoit  de  la  part  de 
;ies  Sujets  Le  I^pe  a'ayoit  eu  g^rde  de  piçir^re  .icecce  occafion  d'envoyer 
-onJLéjgac  en  Aiigie8eixe>  dam  Èefperance  qu'à  Ifi.  ébyeuF  de  l'autorité  du 
Roi^  ilpourroit  impunément  piller  les  Eglifes.  Àinfi  les  Anglobiè  vdyoicitc 

Hhhîj 


•Msiiftf  tu.  qaesàfl5£res ,  les  mêmes  igacdsxpi'onavoicfiour  lui  à  laCoor.QiioMa» 
ix}g.       1  Uonreriicé  en  Corps  Icd  ^uclrenda  xam  les  hoiinaurs  dûs  à  fonCaraâeM» 

liittàOBfiiBi.  ug  ^  rinfolcace  éc  <|qdqig»>uns  de  fes  DomeftiqBes  fiit.  caniè  que  cet^ 
ttE«is  Ecoliers  perdirent  le  relpeâ  qalls  lui  devjoientà  <^iques»uns  iè 
ces  îeunès  gens,  s'iétanc  otéfencez  pour  encrer  dans  fco  kpparcûtoenc  ,  a* 
fmocix.  oçpcnilèz  par  le^Forrier  -,  avec  des  infoltes  qui xommencerenc  à  les 
idettice  en  ci»  mauv^ôft  iiomeur.  Pendant  qu'ils  écoieuc  enoooe  dans  *la 
oïaHbn ,  il  y  cti  eut  quelqnes-uns  ,  qui  écai^t  entrez  4jins  la  Cuifine ,  ▼ 

<.-.  '  tiaauvexent  un  pauvre  Etudiant  Irlandois  demandant  l'aimâne  anColto- 

"^  \>V.  «^ ''^:>  iner^ikpii ,  poàr  toute  tépon(è,  lui  jeoa  de  Teau  ix>aiikni)e  an  vi/age.' 
Cette,  aftion  baibaoe  imut  tellement  un  Gallois  qui  enftitie  cémoin; 
tfùdfatn  trouva  Qmês  far  main  .tift  atcêc  des  fledies  ^  il  vùl  fur  le  Cni(î- 
nier ,  &  le  renverfa  mort  fur  le  carreau.  Le  Légat  ayant  été  informé  de 

9  : .:.  t.  '  cé.riimalte  ^  iè  retka  tout  treoiblant  dans  la  Tour  de  l'Egfiiè ,  où  il  (è 
tim  isofomé jusqu'à  U nuit,  craignanr que i'infi^  Etudians  ne 

détendit  ]u(c{a'à  (a.  peribnne.  Dès  qu'il  crut  pouvoir  Ce  retirer  en  fureté» 
il  alla  porter  zà  Roi  des  plaintes  de  cet  attentat  »  y  envelopanc  tome 
i'ITnrrer&é  ^  qu'A  .avoir  même  interdite  par  arance*  Le  Roi  parut  ettre^ 

i..:;v    ^    '    ,  sfaemenskricéde  rîn&dce&itê  au  Légat  ;iSr  pour  lui  donner  làtîiËi^^ 

"JV?  .  '  \' .     41  envoya  promptemeiit  le  Comte  «Je  Wancn  à  Oxfiird ,  avec  ordtc  de 

«'Aflurerdes  plus  coupables.  Cette  affaire,  qui  fie  d'abord  beaucoup  de 

....  bnùt,  fat  enfin  afloupie  par  l'înterceflion  des  Evéques,  oui  porcerCBt 

r0nÎTor£téi  fidce4ui  Légat  toutes  lès  ibomiifions  qu'il  fomziu(t).  ■ 

Froideur  entre  '^  SI  cfls  ^êcidcut  £ftt  atvivé  uu  pGupkis  tacd ,  l'Angleterre  n'en  suroic  Ml 

le  Roi  &  le  Pipe.  ^é'quîttB  1  ûèoh  ttaicb^J  Pco  de  tems  après ,  Henri  ayant  eavo^  è 
r£ixq>çi!earon!Corps  dé  Troupes ,  fous  la  conduite  de  H\gnri  dé  7«^ 
tàlU  9  le  Râpe  ,  contc^^  elles  fiirent  employées ,  en  fur  tellement  M» 
tip  que  y  pendant  un  VR  iongtems ,  les  Ecdéiiaftiques  Anglois  ne  tcoo- 
iroient  aucun  accès  à  la  Cour  de  Rome.  Cette  brouilierie  fit  efpererà 
l'Ëonieiças,  qu'il  pôurroltattiiDèr  leRoi  foa  Beau^  Frère  dans  ùm  pard. 

^'^mpeteuTti.  Aiflù  ^voulaut  ptoftet  de  cecce  conjondure ,  il  lui  envoya  des  Amba^ 
^^     ''  iadeurs  >  qoi  firent  de  grands  eâfoirts  pour  lui  perfuader  de  Vonir  avec 

.t^-ff  i:  -  i    >     l'Empereur  concce  le  Pape  !  mais  il  iie  leur  (ut  pas  poffible  d'y  réufficy  Le 

H;.»iv-»-.v-  Hoî.ac  le.  Pontife  avoîent  trop  belbin  l'un  de  l'autre,  pour  pou\toirde- 
neutier  pluslongcems  défunis.  C^oique  c^lui-ci  le  regardât  comme  Sei- 
gneur (liiEerainde  l'Angleterre ,  il  n'ignoroit  pas  combien^  les  Barons  An- 
gois  étoiont'  ospbfez  à  iès  prétentions  ,  auxquelles  ratttoritfi  da  .Roi 
Dtc  feole  capable  de  donner  quelque' vigueur.  D'ailieiirS',  ce  n'étoit  que 

im.ri'.,:^:*  -r    {KIT TappuI  ^  la  condefceudance  de  ce  Prince ,  qu'il  pottvoî&  impuné» 


«s  V'lf> 


.;ci  ii 
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«nerit  piller  leClergé  de  ce  RoyayttMî.  D'un  autre  côté  ^  Henri  me  voyok  ^iii««i  fn. 


<ximpreiioît  bien  ou'îl  ne  pQ«vpit  fe  p^r  At  Vs^s^njà  daPomifr.  Uny 
a  donc  pas  Heu  d'être  fitrpris  que:  ccss  deux  PiuffiinoeS  fe  réHnîâjçiH-eiv 
femble  puifauelb»  avoicac  tàn^.  d'mceijêç  à  Ce  fooccaîc  récipcoqucaoenb 

La  ir orc  de  lEvéque  de  Wiucbeftdr ^  qut  arriva  dans  ces  eiiCEe£ucâs^ ,     Mort 4e  fEtê. 
donna  occafion  au  Roi  de  faire  les  prerùieFes  démarches  pour  feraco«^;>.  ^,  ***  vfinchtc 


moderav&lePape.  Ce  Prince  (puliaiunc ,.  avec  l^eaucoup  de  pai&oni  .  fMrHâwét 

ce  dciiuâcia^  ■ 
_  Les  Moinci  «É 

ttdi^rèîfcs  foÛîcYtaribns  ,;Uk  fireiùeltoix  4^lXyêque<le'Ghîch^fter(iraiii  ^»^*"^*-"*- 


de  procurer  ce  riche  Evcché  èTEvôq»  de  VaUl)C(^,fon||c^^         jî  jfc  ^  ^^^^^. 
xecommanda  forcement  aiw  Mcwe^xpû^  devoiecu  f^Mté  VéWâiofU  Mais^     ^^  m<»»«'  «* 


Chancdier  d'Angleterre.  Quoique  le  Roi  fe  vk  déchu  de  fon  efperancé 
du  côte  des  Moines  ,  il  ne  déiefpera  p^  de  réuflir  par  une  autre  voyie; 
n  favoic  que  le  Pape  ne  deoundoit  pas  mieux  v  9^^;^?  lui  voir  faire  quek 
que  avance  pour  it  lacoitimoder.  ave<  M.  L'inF<?f  ef  del^.Çour  de.  Ronf 
le  demandoir ,  &  rarement  arriitert;^ilqi«relle  ni^l^oe  qMriuip«uc«tce 
«▼ancageux.  Dans  ceuo  pehfte  »  Henri  y  envoya  des  Ai»tia(SMiei^«  ^  qui  ^ 
après  avoîr  £ait  quelques  loumiflions  de  la  parc  de  leur  Maître ,  obtinrent 
«^ue  réleâion  de  TEvéque  de  Chicbeftçr  fïk  anaullée  par  l'Autorité  ApCN* 
fioliqiie/  •    *  ■  •• 

L'Evcqne  de  Wiochefter ,  de  qm  je  viens.de  marquer  la  mort»  étdk       ^t^  'A 
t^ardé,  avec  raifori  ,  cdmnlo  un  des  pHrtC^aux  autei«l  desi  tikHiUéi  JT^S^flS^ 
dont  ce  Règne  fut  agité.  CéCoit  lui  ^i  avoit  cçtxCfilli  aiL  Roi  deca&r  «o«>^«^«ti^ 
les  deux  Chartres  du  koi  Ton  Père»  9c  datrirff  de^  Ècrangtrd  dans^Jc  ^' 
Royaume,  pour  leur  confier  les  Emplois^pubUcs.  Ces  deux  Afdcles  foi-    * 
sent  un  filje^  continuel  de  mécontentement  parmi  la  Noblèlë^Jc  pro^ 
duîfirent  enfin  de  très  funeftes  efifècs.  La* mort  de  .ce  pernidew'Gofi»     Moit  <•  jet», 
icilleravoxt  été  précédée  de  cdie  de  Jeanne  Reine  dteôflc^^Scrur.  die  "^^^^^^«^^ 


•j 


Henri.  \    ■     '     "        ^ 

La  manière  dont  le  Rtiyanme  étoie  goilvenié  ^  dépbîMt  à  io«t  le.mo»       coiJHnttMÎ 
de.  Ainfi;  ce  ne  Au  pas  une  chôfe  forpceiiante ,  qu  il  iè  trouvât  deis  gebi  ^^'^  ^  "^^ 
^i ,  par  de  mauvais  moyens ,  tachèrent  de  Ce  délire  du  Roi..  Dkns  le 
cours  de  cette  année  ;  iVy  cm  un  fcélerae,.  qui ,  contreftilfànc  Yk^ité  »        ^      ., 
trouva  le  moyen  de  ù  glîièr  la  huil^  dans  ia  chambre  »  k  dcffkSù  de  le  ! 

tuer.  Mais  ayaitt  manque  foh  coup,  parce  c)ae  le  Roi  coucha  cette  mdt^  i 

là  dans  la  chambre  de  la  Reine^  il  fut^s  8c  pum  cbolnieil  ïemérieotb 
Avant  que  de  mourir, J|idécIkra.que:Gaâ/MMi^^iiK^ifi^f«éiait^l^^^ 
de  cette  Confpirarion,  dans  laauelle  plufieurs  autres  /e  trouvoient  en- 
^gez.  Cependant,  foit  par  négligence'»  on  par  quelque ^ano^iQodf^ 
«n  n*en  fit  aucune  recherche*  :V 

Je  comtÉienc^rai  le  récis  dei  évenetnens  de  Tanhée  irr^^^  enibïanf        %ii% 
temarquer  Quelques eâccs  da-ûpdùc  erdè  l^mÉtékài^  U     ^^"^ 
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H  f  H  ft  1 1 1 L  connoiffiuice  da  caraâete  &  du  génie  de  ce  Prince  eft  ab(bliiment  néGe& 

-^^M9«       Aire  »  pour  bien  entendre  les  caufês  de  ce  qui  s'eft  pafli  fous  ce  Règne. 

i^mcoaflaMt  du  ^u^n^ç  j|  n'aimoit,  t>u  ne  haïiroic ,  -que-  iclon  qu'û  plai(bit  à  ceux  qui 

avoient  acquis  du  jpouvoir  fur  Ton  efpric  ^  il  n*eft  pas  étonnant  qu'il  dun- 

geâc  foiivent  d'incunadons  &  de  maximes.  Il  combloic  quelquefois  de  &• 

venrs  &  de  careflês ,  des  gens  qui  fe  trouvoient  di(gradez  peu  de  jouis 

après }  8c  fouvent  il  loi  arrivoit  de  reprendre  à  Ton  JËrvice ,  des  gens  qu'il 

en  avoit  faonteuièment  chaflez.  J'ai  déjà  dît ,  au'après  avoir  perficucé  le 

Comte  de  PembrooK ,  il  avoit  confèrvé  à  GHpin  (on  Frère  laChamecIt 

r  GiMMct  eMte  Craiid  Maréchal  (i)#  Celui-ci ,  qui  fe  croyoit  afièz  bien  dans  Ton  eipcit» 

^S^SS$S»^  &  trouva  tout  fnrpcis  »-  un  jour  quTil  voulue  entrer  dans  Tappartcment  du 

^  Roi  y  que ,  contre  la  coutume ,  on  lui  en  refuTa  l'entrée.  Il  en  fit  porter 

(es  [Maintes  au  Roi-m£me  »  par  un  de  (es  amis ,  qui  le  fupplia  de  lui  dire 

la  railbn  oui  l'avoir  porté  à-Êdrc  cet  afiront  à  un  Seigneur  fi  confidenu- 

ble.  Henn  répondit ,  que  c'étoit  parce  que  Richard ,  Frère  du  Comte  » 

avoit  été  un  Traître  »  Ôc  qu'il  avoit  perlifté  dans  (a  trahifon  ju(qu'à  (a 

iDort  (  que  par  cette  raifon  »  il  (è  reôentoit  d'avoir  donné  à  celui-ci  la 

Chargé  de  Grand  Marêdial ,  ku^uelle  il  fauroit  bien  pourtant  lui  ôter. 

Cette  téponie  obti^  le  Comte  a  iè  retirer  de  la  Cour ,  pour  aller  dans 

les  Provinces  du  Nbrd ,  k  mettre  à  couvert  des  complots  deiès  ennemis 

qui  avoient  prévenu  le  Roi  contre  lui.  .  «.         * 

mmM  ^%^      Toici  une  autre  preuve  de  l'inconftance  de  ce  Prince.  Bien  loin  d'avcûr 

ffî^rt  ;^  témoigné  du  reflfendineiït  contre  Simon  de  Monfort  de  l'af&ont  qu'il  avoit 

^ÏTte^^I  jaità  b  Famille  Royate  »  il  lui  avoit  continué  fa  Ëiveur  comme  aupa^ 

1^'  -  •  •    -    '  ravant,  &enfin  |,  il  Ifc'fit  Comte  de  Leicefter.  Cependant ,  peu  de  jours 

ùi:cs  lui  avoir  donné  cette  houvrilcr  marque  de  Ton  eftime  »  il  l'accufa  pu» 

Miquenient  d'irroir  débauché  là  Sœur^  fie  d'avoir  donné  de  T^ent  au 

Pape  f  pour  (aire  confirmer  (on  mariage.  Ce  reproche  ne  pdUvott  ctte 

v;  -  plus  hors  dé  (ài(bn  »  puî(que  le  tems  de  le  rechercher  pour  cette  aâioa 

'        "     '    e^it  pais  >  ttt  que  d'ailleurs ,  il  avoit  fait  célébrer  le  mariage  en  (à  pré* 

Le  Comte  Ce  fe-  feuce  &  dans  fa  propre  Chapelle.  Le  Comte,  craignant  les  efiPets  de/im 

/^i*V'^^*     «eflèntimeiit ,  partit  ce  même  jour  âveic  la  Princefle  (on  Epou(ê ,  pour 

.v/i  ^ .  ;.  ^  fe  recirer-  eu  Frttnce^  où  il  fe  tint  jufqu'à  ce  que  la  colcre  du  Roi  tût 

apny(2e.      '  '  ' 
Henr!  &it  pu.  *   je  ue  rapporterai  plus  qu'un  exemple  particulier  de  la  conduite  capri* 
ntel!tto^wê  ^^^  de  ce  Monarque»  de  laquelle  d'ailleurs  on  voit  aflêz  deipreuves 
contre    l'Empc.  dans  pre(aue  toutes  les  aâioni  de  (à  vie.  Il  n'avoit  pas  craint  »  Tannée 

S'^'  récedencd  9  de  fe  brôuil|er.  avec  le  Pape ,  en  envoyant  un  (èconrs  de 

œupes  à  i^Emperour,  Cependaht ,  peu  de  m«s  après.,  Fridericayamc 

c  f  r)  <^i/frrrr*ïreitt  dir  Comte  tie  VemhmSt  obtint  Ii  ^rétnce  de  la  (Jliaigé  tf 

^  PHéricage  de  Ton  Frère  ,  par  l'interceffion  de  l'Aiche^lque  \  comme  il  ptmc 

^ r u         •arib. Lectrc'>,ckL&oi  adieiBc  \  Zmtiljn..  ^. çft  CdCpre'.ipi  n^rt^e.  H  nç  me  lbii« 
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été  folemnellement  excommunié ,  Hcnrî  fie  publier  la  Bulle  d'Ezcommu-    h  i  k  »  1 1 1 1. 
nication  dans  toutes  les  Eglifes  de  Ion  Royaume.  Cette  démarche  fut       ï*}9' 
trouvée  d'autant  plus  étrange ,  qu'étant  Beau-Frere  de  cet  Empereur , 
il  avoit  un  prétexte  plaufible  de  s'en  difpenfer ,  ou  du  moins  de  le  faire  fi 
xard ,  qu'il  pût  paroitreaue  c'étoit  à  contre-cœur. 

Cette  même  année ,  la  Reine  mit  au  monde  un  Prince  qui  fut  nom-     Naifliuice  é*t* 
mé  Edouard ,  &  qui  dans  la  fuite,  ayant  fuccedé  au  Roi  fon  Père  ,  fut  J^V"'*  '***  *" 
un  des  plus  illuftres  Monarques  qui  ayent  porté  le  Sceptre  d'Angle- 
terre. 

L'^  exadions  que  le  Légat  Othon  continuoit  toujours  fiir  les  Eglifts ,    EnAioniduL*. 
«voient  enfin  obligé  les  Evcques  à  en  porter  leurs  plaintes  au  Pape ,  qui  ^*' 
Tavoit  deux  diverfes  fois  voulu  rappeller  :  mais  le  Roi  s*y  étoit  toujours 
oppofé.  Enfin ,  les  Prélats  ,  fatiguez  des  demandes  continuelles  de  ce 
Cardinal ,  q«î  inventoit  toujours  quelque  nouveau  prétexte  pour  piller 
le  Clergé  ,•  réfolurent  de  s'aflèmbler  pour  chercher  quelaue  remède  à  ce 
mal.  Ils  avoient  à  peine  commencé  à  traiter  de  leurs  affaires  ,  que  le  Lé- 
gat fe  rendit  à  leur  aflèmblée ,  &  leur  demanda  uu  Subfide  pour  fubvenir     n  aemtnde  un 
aux  preflàns  befbins  du  S.  Si^e.  Cette  nouvelle  demande  ayant  achevé  ^ut?t  T^fc^va 
de  les  irriter ,  ils  lui  répondirent  nettement ,  qu'ils  étoient  réfolus  à  ne  ^^JJ^***"  ^  '** 
plus  fouflfrir  fa  tirannie  ;  &  pour  lui  ôter  l'occafion  de  faire  de  nouvelles 
mftances  ,  ils  fe  féparerent  incontinent.  Un  refus  fi  ofFenfant ,  qui  au- 
roit  dû  lui  faire  comprendre  combien  le  Clergé  étoit  rebuté ,  ne  produi- 
fit  d'autre  efïèt,  que  de  le  faire  tourner  vers  les  Maifons  Relieieufes  » 
oui  fe  virent  contraintes  de  fournir  ce  que  les  Evêques  avoient  r&« 

Ce  Légat ,  ainfi  que  tous  les  autres  qui  avoient  été  avant  lui  en  A^      te  l^  eiit 
gleterre ,  étoit  infatiable.  Après  avoir  impunément  exigé  de  grodès  fom-  wt^r^^^àuï 
mes  de  ce  Royaume ,  il  voulut  en  aller  foire  autant  en  Ecoflè ,  quoiqu'on  wEcoffe. 
lui  en  eût  déjà  refufé  l'entrée.  Mais  il  n'étoit  pas  homme  à  le  rebuter 
pour  un  premier  refus.  Dans  ce  deflèin ,  il  partit  accompagné  de  quel- 
ques Seigneurs  Anglois ,  fans  s'être  mis  en  peine  d'obtenir  auparavant  le 
confèntement  du  Roi  d'Ecoflè.  En  arrivant  fur  la  frontière,  il  y  trouva     Le  noid'ieoflc 
ce  Prince  ,  qui  s'y  étoit  rendu,  non  pour  lui  faire  honneur  ,  mais  pour  J^"*^»***^ 
Te^ppêcher  de  pafièr  outre.  Cette  oppofition ,  à  laquelle  il  auroit  pour« 
tant  dû  s'attendre ,  le  choqua  tellement ,  qu'il  s'emporta  jufqu  à  menacer 
Alexandre  ,  qui  lui  répondit  d'un  ton  encore  plus  haut  ,  ôc  lui  fit  fentir 
qu'il  ne  cratgrïoit  point  fes  menaces.  Ils  étoient  fur  le  point  d'en  venir 
à  une  entière  rupture,  fi  les  Seigneurs  Anglois  ne  fe  fudènt  entremis 
pour  accommoder  ce  différent.  Ils  obtinrent  enfin  du  Roi  d'Ecodè,  non     11  crooT«  poor^ 
lans  beaucoup  de  difficulté ,  qu'il  permettroit  au  Légat  d'entrer  dans  le  ia"j,'*  moyend'y 
Royaume  ,  pour  cette  fois  feulement.  Mais  ce  Prince  ne  voulut  lui  ac- 
corder cette  permiffion,  qu'à  condition  qu'il  reconnoitroit ,  par  un  Ecrit 
fîgné  de  Ta  ipaîn  &  fcellé  de  fon  cachet ,  que  c'étoit  par  une  conde(cen-» 
jdance  particulière  pour  fa  pçrfonne ,  &  que  cet  exemple  ne  feroît  ooinç 
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n iifftr  III.  tiré  à  confSqoence.  Cet  obftacle  étmc  levé  ,  le  Légat  fetetidità  Edim^ 
1 1 39.        bourg ,  oi\  il  exigea  quelque  argent  du  Clergé  d'EcolIè  ;  ce  qui  ccoîc  Tu- 
nique but  de  fou  voyage, 
Henri renoutei-       Si  le  Clergé  d'Angleterre  avoît  à  foufFrîr  de  Taviditt  de  ce  Cardinal  > 
iont"  Hubcrt^dî  '^s  autres  Su  ets  du  Roi  nétoienc  pas  en  meilleurs  termes.  Henri,  oui 
^^^  ne  pouvoir  qu'avec  de  grandes  dimcultez  obtenir  des  Subfides  da  Parle- 

ment ,  ne  lailibit  palier  aucune  occafion  d  exiger  de  l'argent  des  Pardcti* 
liers ,  par  toutes  fortes  de  voye;*  Hubert  de  Bourg ,  qu'il  avoir  Igàttè  en 
repos  pendant  quelques  années ,  fut  pourfuivi  de  nouveau ,  fur  la  fin  de 
celle-ci ,  pour  les  mêmes  crimes  dont  il  avoic  été  auparavant  accuie ,  & 
qu'on  croyoit  oubliez.  Cette  Caufe  fut  folemnellement  plaidée  devant 
une  Aifemblée  de  Seigneurs ,  oà  Ton  prétend  qu'il  juftifia  ion  innocence, 
par  des  preuves  inconceftables.  Cependant ,  comme  il  avoir  tout  à  crsûn^ 
Qui  enfin  s»oc.  Jre  d'uu  Jugement  que  le  Roi  lui-même  follicitoit  concr»  lui ,  il  crut 
commo  e    avec       ,.j  j^.  ç^^^^^  pj^^  avautageux  de  s'accommoder  avec  lui,  que  d'atten- 
dre la  décidon  des  Juges.  Il  lui  céda  donc  quatre  de  Ces  plus  belles  Ter* 
res  (i)  moyennant  quoi  ,  Henri  fè  défifta  de  fa  pourfuite. 
X140.  Je  me  trouve  indii'penfàblemenc  obligé  de  revenir  fbuvent  à  la  mémo 

tioni'du**iioi*auû  matière ,  je  veux  dire  aux  exaâions  du  Roi  &  de  la  Cour  de  Rome ,  par- 
pape*  ce  que  ce  font  les  plus  considérables  de  ce  Règne ,  du  moins  )ufqu*att 

tems  dont  )e  parle  préfèntement.  Mais ,  quoique  ceschofes  paroiflènt  peu 
importances ,  elles  fervent  pourtant  à  faire  connoitre  l'état  où  fe  trou- 
voit  alors  le  Royaume  d'Angleterre  ,  inceflàmment  pillé  ,  tantôt  par  le 
Roi ,  tantôt  par  le  Pape.  Ces  excès  alloient  Ci  loin ,  qu'on  ne  peur  s'em- 
pêcher d'être  furpris  que  les  Angloîs  ayent  eu  tant  de  patience  ,  lous  un 
kol  auflî  fbible  que  celui-ci ,  &  deftinié  detx>ut  fecours ,  excepté  de  celui 
de  Rome.  Mais  c'étoit  aufli  celui  qui  leur  paroiflôit  le  plus  formidable^ 
les  malheurs  du  Règne  précèdent  leur  faifant  craindre  de  jetter  le  Royau* 
me  dans  une  fèmblable  confufion.  Il  fembloit  pourtant  que  les  Evéques 
eudènt  réfblu  de  prendre  quelques  mefures  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
ces  oppreffions  ,  dans  une  Aflemblée  qu'ils  tinrent  à  Londres  Ibr  ce  (ci* 
rtaimunivl-  jet.  lis  fç  plaignirent  hautement,  que  le  Roi  gardoit  pour  fbn  ufagetous 
TS!  *****  ^  les  Bénéfices  yacans ,  jSc  qu'il  mettoit  des  obftacles  à  toutes  les  éteAions, 
juiqu'à  ce  qu'il  eâc  fait  tomber  le  choix  fur  ceux  qu'il  vouloir.  Ils  alleropt 
même  jufqu'à  excommunier  ceux  qui  lui  donnoient  ces  pernicieux  con- 
feils.  Mais  Henri  (è  mettoit  peu  en  prine  de  leurs  murmures ,  pourvu  qu'il 
fât  aiTuré  de  la  protedHon  du  Pape.  Audi  avoit-il  pour  lui  une  comptai* 
fknce  ,  qui  alloit  au-delà  de  toute  imagination.  Lorfaue  l'Empereur  lui 
envoya  des  Ambafladeurs  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoir  fait  publier 
l'Excommunication  lancée  contré  lui,  il  eut  la  boflêflè  de  répondre  » 

(i)  Les  qaarres  plus  forts  Chiceaux  de  Huberi  ,    qui  étoienc    Blmuh-Câfilt  ^ 
Grofmond  -,  dans  U  Principauté   de  Gaiics  ,  SçrcmfriSb  &  HatJUd.   M.  Parti» 
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qrfctant  Val&l  du  Pape ,  il  ne  pouvoît  fe  difpenfer  de  lui  obeïr.  Ccpcn-     m  i  n  »  i  m. 
dant,  le  Légat  concinuoic  fes  excocfîons.  Après  avoif  tiré  des  fommes       i^^o. 
immenfes  des  Eglifes  &  des  Monafteres ,  fous  le  titre  de  Procurations  6c 
fous  une  infinité  d  autres  prétextes ,  il  fit  voir  y  par  une  nouvelle  forte  de 
vexation ,  combien  peu  la-  Cour  de  Rome  ménageoîr  alors  les  Anglois. 
II  fit  publier  dans  tout  le  Royaume  ,  que  non  feulement  il  avoit  pouvoir     LeUgat  obUgc 
4e  dilpenfer  de  leur  voeu  ce»x  qui  s'étoîeni  croîfcz  pour  la  Terre  Sainte  j  aonneT  de  Vm- 
mais  encore,  de  les  forcer  à  fe  redimer  pour  de  Fargent ,  fous  peine  %^^^^^  ^dc'^^icTc 
d*£xcommunication.  tocu 

Mais  c  ctoit  peu  de  chofe ,  au  prix  de^  que  ce  môme  tigat  demanda  ^l""^^^^  **^/j 
peu  de  tems  ajpres  au  Clereé.  Sous  prétexte  d  afTurer  la  paix  de  l'Eglifè ,  clergé. 
contre  les  prétendues  perlecutions  de  l'Empereur ,  le  Pape  voulut  exiger 
de  tous  les  Ecdéfiaftiques  Anglois,  la  crnqu'eme  partie  de  leurs  biens; 
&  le  Roi ,  bien  lom de  s'oppou^  à  cette  exaâion ,  lappuya. de  tout  fon 
pouvoir.  D  abord  les  Evêques  témoignèrent  qudcpie  vieueiir  y  &  reRi(ê- 
rent ,  non  feulement  de  donner  ce  que  le  Légat  dernandoit ,  mai(  même 
de  contribuer  quoi  que  ce  £àt  aux  prétendus  befoins  ctd  S.  Siège.  Mais 
l'Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  voubir  vivre  en: repos  ^&  qui  craignoit 
l'humeur  impérieuse  dn  Pape ,  ayant  confenti  de  donner ,  ao  Ifeu  de  la 
cinquième  partie  des  biens ,  la  cinquième  des  revenm ,  les  autres  fe  con« 
formèrent  a  cette  condefccndance.  Cependant ,  le  Légat  refiifa  long- 
tems  d'accepter  une  offre  fi  peu  proportionnée  àfa  demande  ,  comme  s'il 
eût  été  queftîon  de  donner  au  Clergé  le  propre  bieisde  foiT  Maitre.  Ce 
fut  là  le  dernier  argent  que  l'Archevêque  de  Cantorberi  fevrmr  au  Pon- 
tife. Ce  Préfat ,.  qtii  anenok  une  vie  fort  Chrétienne,  voyant  quf  il  n'é-       fArchcTéqa© 
toit  pas  poffible  de  remédier  aux  abus  qui  s'introduiibienccoas  les  jourr»  fetire^r^Franc/! 
tant  dans  l'Eglifè  que  dans  le  Gouvernement  de  TEtat ,  fe  retira  en  Fran-  *  '  ^^^' 
ce  ,  dans  le  Monaftere  de  Pontîgny ,  où  il  mourut  cette  même  année. 

Il  fut  canonifé  dans  le  Concile  de  Lyon,  quelques  années  après*  fa     iieftenroiteca* 
morr.  7      .  ^    -r-  <^  ^^^ 

Dès  que  l'Archevêque  fe  foc  retiré ,  la  Cour  de  Rome  ne  garda  plus 
de  mefures  avec  le  Clergé  d'Angleterre.  Cette  Taxe  étoît  à  peine  levée ,     Lcpapenomm* 
^u'on  vit  arriver  un  Nonce  nommé  Pierre  Roffi(i) ,  qur  portok  un  ordre  impuî^ui^ 
à  tous  les  Evêques,  &  à  tous  ceux  qui  avoient  droit  de  Patronat^  de  mi^«"    "f.?^ 
nommer  aux  Bénéfices  vacans ,  trois-cens Italiens  dont  le  Pape  envoyoît  l^^     ^"*^' 
les  noms  ,  avec  défenfès  très  expreflès  deconferer  jucun  Bénéfice ,  avant 
que  ces  Etrangers  (u(fen& pourvus.  Maïs  ce  n'étoif  pas  là  le  feul  motif  de 
l'envoi  de  ce  Nonce.  Le  principal  fujet  de  fa  Commiflîon  étoit  de  tirer 
de  l'argent  des  Mqpafberes  ,  fous  prétexte  que  le  Pape  avoit  befoin  d'une 
fubvention  extraerdinaire  pour  défendre  l'Eglifo  contre  ks'  perfécuteurs. 
Jufqu  alors  le  Pape  avoit  agi  arec  autorité  :  maïs  en  cette  occafion ,  il     lc  Nonce  Ror. 
jugea  <pie  Tadreflc  hô  feroit  fkis  profitable.  Pour  réuffi:  dons  ce  defleln,  ^«*iXorr. 

«  «  •  •• 
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le  Nonce  pafcouroit  coures  les  MaiTons  Religiea(ês ,  8c  cachoît  »  par  des 
.  '^4ï»       promedès  &  par  des  menaces  ,  d'engager  chaque  Abbé  en  parriculîer  à 

?«gcnl*d"i  *Abl  fecourîr  le  Ponrifc  dans  fes  prelïânres  néceffirez.  Il  leur  ftiifoic  enrcndre, 

^•^  qu'un  rel  Abbé  avoir  promis  une  relie  fomme ,  &  qu'il  leur  (eroît  hon- 

reux  ,  6c  peur-êrre  funefte  de  ne  pas  fuivre  un  fi  bon  exemple.  Apres  en 
avoir  engagé  quelques-uns  à  donner  des  promedès  par  écrie ,  il  s'en  fer- 
voie  pouc  porrer  les  aurres  à  la  même  condefcendance  ,  leur  enjoignant 
à  rous  y  fous  peine  d'Excommunicarion ,  de  garder  exaâemene  le  ucrec 
Mais  les  Abbez  de  Saint  Edmond^Buri  Se  de  la  Bataille  trouvercnr  cette 
manière  d  agîf  fi  étrange  &  fi  rir^nnique  ,  qu'ils  en  portèrent  des  plaintes 
Le  ftoiappuje  au  Roi ,  en  préfence  du  Légar.  Bien  loin  d'écouter  ces  juftes  plaintes  « 

icMonce.  Heuti  Ics  rebuta  rudcment ,  &  oflFrit  même  au  Légat  de  lui  prêter  un  de 

fes  Châteaux  pour  y  merrreen  prifon  ces  deux  Abbez.  Cette  trame  étant 
découverte^  le  Nonce  n'ofa  plus  pourfiiivre  ce  qu'il  avoir  commencé. 

Le  Usât  acmin-  Mais  le  Léeat  alTembla  encore  le  Clergé ,  afin  d'en  tirer  un  nouveau  Sub- 

d«    une   Siibren-    /•  ,  .  "        r  /  i     i  l^^  a 

tion  ao  aergi ,  ude  y  toujouts  lous  prctextc  de  la  guerre  contre  1  Empereur.  A  cetre  nou« 
?e^"^***"  ^^^'^  demande  le  Clergé  répondit,  que,  puifque  l'Empereur  n'avoir  pas 
été  excommunié  par  l'Eglife ,  mais  par  le  Pape  feulement ,  il  ne  vouloic 
point  entrer  dans  cette  querelle.  Que  d'ailleurs ,  il  étoit  trop  pauvre  pour 
pouvoir  fuffire  à  toutes  les  exaéUons  du  Pontife  ;  8c  que ,  quand  même 
il  le  pourroit,  il  ne  vouloir  plus  foufifrir  que  TEglife  d'Angleterre  fi!t 
tributaire  de  celle  de  Rome ,  comme  elle  l'avoir  ère  depuis  cjuelque  rems. 
Dans  le  long  fejour  que  le  Léear  avoir  fair  en  Anglererre^il  s'étoîraffez 
bien  inftruir  du  génie  des  AngTois ,  pour  favoir  au'il  ne  felloir  pas  trop 
les  aigrir  ,  dans  la  difpofirion  oi\  ils  le  rrouvoient  a  l'égard  du  Pape.  Ce- 
pendant ,  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoir  conrribuer  à  l'exécu- 
km^lfdc^dkm!  ^^"  ^"  ordres  de  fon  Mairre,  il  s'avîla  d'un  aurre  moyen.  Ce  fiir  de 
tùika^L  **^  defunir  le  Clergé  j  en  quoi  le  Roi  le fervir  efficacement ,  en  promettant 
aux  uns  des  penfions  8c  des  Bénéfices ,  &en  intimidant  les  autres  par  des 
menaces.  Cette  voye  lui  réufidt  fi  bien  ,  qu'enfin  chacun  fit  en  particulier 
ce  qu'ils  avoientretufe  de  faire  tous  enfemble ,  les  moins  endurans  ayant 
été  obligez  de  fuivre  le  plus  grand  nombre, 
te  ftfli  tnnrfc      Pendant  que  le  Cierge  fe  trouvoit  ainfi  expofe  à  l'avarice  de  la  Cour 
rraiSE^^kî  de  Rome ,  le  Roi  envoyoitdes  Juges  extraordinaires  dans  les  Provinces , 
SS!**'  ^.***"  ^'^  prétexte  d'y  reformer  le^bus ,  &  d'y  travailler  au  foulaeementda 
Peuple.^  Mais  on  s'apij^rçut  bien- tôt ,  que  cette  CommifiSon  n'etoit  qu'un 
moyen  dont  il  fe  fervoi^pour  opprimer  divers  parriculiers ,  par  des  amen- 
des 8c  par  des  confifcations  ,  qui  firent  entrer  des  femmes  très  confidera^- 
bles  dans  fes  coffres.  Cette  vexation  caufe  de  grands  murmures  parmi 
les  Anglois,  qui  fe  voyoient  en  un  même  tems  feumis  à  la  tirannie  des 
deux  PuifTances ,  l'Eccléfiaftique  &  la  Séculière. 
LcftoiiqfeO||      L'incoudance  naturelle  du  Roi  ne  lui  permettant  pas  d'aimer  ou  de 
^!!£^^  ftm-  haïr  lonetems  les  mêmes  perfonnes ,  il  rappella  cette  année ,  le  Comte 
de  Ldccftcr  ^  qui  partit  peu  de  tems  après  pour  la  Teae  Smxc^  où  il  ac 
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fit  pas  un  long  féjour.  Oiibert  Connte  de  PembrooK  fut  aùflî  reçu  en  gra-     h  1  it  m  1 1 1  n 
ce ,  par  Tinterceffion  du  Prince  Richard  ,  qui  follicîta  puiflàmment  en  ÙL        ^  *4^* 
faveur.  Ce  Prince ,  qui  avoîc  pris  la  Croix  des  Tannée  précédente ,  par-     Le  prince  nvi 
rit  pour  aller  à  Jerufalem ,  étant  accompagné  du  Conate  de  Saiifburi  ôc  Te^SSi?**** 
de  plufîeurs  autres  Seigneurs. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  ,  le  Comte  de  Flandre  s'étant  rendu  piil^i^^Sîhom! 
à  Londres ,  y  fit  hommage  au  Roi ,  pour  une  penfion  de  cinq-cens  marcs ,  «na«e  «u  ^r, 
qu'il  recevoît  de  lui  tous  les  ans.  11  y  a  des  gens  qui  ont  voulu  douter  ^^^^^^ 
que  ce  fât  alors  la  coutume  de  donntr  des  penfions  en  manière  de  Fief  ^ 
lous  la  redevance  d'un  fervice  militaire ,  &  fous  la  condirion  de  l'hom^ 
mage.  Mais  cela  paroit  manifeftement ,  par  diverfes  Convenrions  firiies 
entre  les  Rois  d'Angleterre  ,  &  divers  Pnnces  Etrangers ,  dont  on  peut 
voir  la  teneur  dans  le  Recueil  des  Aéles  Publics  (i). 

Au  commencement  de  l'année  1 141  •  l'Angleterre  fe  vit  enfin  délivrée         «Y'*   • 
du  Légat  Othon ,  par  un  ordre  exprès  qui  le  rap^Ua.  Jufqu'alors  ilavoit  ituNu^rÂoL!!!! 
trouve  le  moyen  de  fè  faire  continuer  fa  Commiflion  ,  par  rinterceflion 
du  Roi.  Mais  pour  cette  fois ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  aeir  ce 
Prince  en  fâ  faveur.  Il  favoit  que  le  Pape  étoîc  attaqué  d'une  maladie  ^ 
dont ,  félon  les  apparences ,  il  ne  releveroit  jamais.  Par  cette  raifbn  » 
il  fouhaitoit  de  ne  fe  trouver  pas  en  Augleterre  ,  quand  on  y  apprendroic 
fa  mort.  Il  étoit  trop  à  craindre  pour  lui  que  pendant  la  vacance  du 
S.  Siège  ,  on  ne  lui  fit  rendre  l'argent  qu'il  avoit  affemblé.  On  pré«* 
tend  ,  que  ce  qu'il  emportoit  étoit  plus  confiderable  ,  que  ce  qu'il  laif* 
foit  aux  Egliles  8c  aux  Monafteres.  Greeoire  IX.  mourut  en  cfm  peu  de 
tems  après ,  comme  le  Légat  Tavoit  prévu  y  &  l'Empereur  en  donna  in- 
conrinent  avis  au  Roi ,  ahn  qu'il  fît  arrêter  l'argent  qui  avoit  été  levé 
dans  fbn  Royaume ,  pour  le  Pape  défunt  :  mais  le  Légat  avoit  tout 
emporté  avec  lui.  Il  fut  pourtant  aflèz  malheureux,  en  entrant  en  Ita-     Tout  ibn  batsn 
lie,  de  tomber  entre  les  mains  des  gens  de  l'Empereur ,  qui  lui  cnle-  JïJijJ  ««^^  .«• 
verent  toutes  fes  richeffes.  Ce  fut  là  le  fruit  de  tant  de  vexarions  8c 
d'injufUces ,  que  ce  Cardinal  avoit  commifès  en  Angleterre.  Ainfi ,  cet 
argent,  extorqué  (bus prétexte  du  befoin  qu'on  en  avoit  contre  l'Em- 
pereur tourna  au  pront  de  TEmpereur  même. 

La  mort  de  Grégoire  IX.  produi/it  un  Schifme  ,  qui  dura  jufqu'à  ««iiifintaptÀiA. 
Tannée  fuivante.  Pendant  ce  tems^là  ,  Xcffi  &  Pupin  ,  que  le  Légat  ST^'^"*^ 
avoit  laiflèz  en  Angleterre  en  qualité  de  Nonces ,  y  conriùuoient  leurt    ut  ]iofiMico«. 

(i)  Voyez  Aff.  PnbL  T.  /•  pâg.  7.  4.  ix.  17.  i6t..  Bec.  Rap.Th. 

Le  premier  Volume  (des  jl^is  Publia  )  commence  par  un  Accord  daté  du  17  , 
xxoi.  entre  Henri  /.  &  lU^en  Comte  de  Flandre  ;  par  oïl  le  Roi  s'oblige  â  payer  au 
Comte  400  Marcs  par  an  pour  payement  ;  moyennant  quoi  le  Comte  envoyé* 
xoic  au  Koi  dnq-cens  Chevaux ,  lorfqu'il  en  aaroit  befoin.  it/wier^remarque  que 
cet  AAe  eft  plus  ancien  qu'aucun  de  ceuv  que  les  François  peuvent  produire 

Ïour  £ûre  voir  que  les   Comtei  de  Wlnndtt  éioient   YalTaui  de    leurs  Rois» 

liiiij 
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tinacnt  leurs  ^xa- 
âiont  en  An^e- 
f  ecce  &  ea  blan* 


Propofition  Si- 
moniaquedeGre- 
f^oire  au  Clergé 
d'Angleterre. 


Le  Roi  exige  une 
gcofTe  fomme  des 
]ui6. 


le  Comte  de 
Savoye  arrÎTe  en 
Ançlcccrre. 


Hentifait  élire 
un  Frère  delà,  Rei- 
rfe  pour  Archevé- 
<(ue  de  CantorbCi^ 


Mort  du  Comte 
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exaâiom  ûtns  modération  &  faiis  pudeur.  Le  dernier  étant  allé  faire 
un  cour  en  Irlande  ^  avec  le  confenrement  du  Roi  ,  exigea  du  Clergé 
de  cette  Ifle ,  quinze-cens  mars  ,  fomme  très  confiderabîe  en  ce  tems- 
là ,.  pour  ce  Pais  y  où  l'argent  ctoit  extrêmement  rare.  AinA  ,  La  more 
de  Grégoire  IX.  n  apporta  pas  beaucoup  de  foulagement  aux  Anglois^ 
quoiqu'ils  eruflènc  avoir  lieu  de  s'en  réjouir,  comme  d'une  grande  dc- 
UvraïKe  ,  puifqu'aucuu  des  Papes  précedens.  n'avoit  porté  les  exactions 
auIE  loin  que  celui-*ci.  L'exemple  luivant  fera  connoitre  de  quoi  il  étoic 
capable.  Quelque  cems  avant  fa  leort  >  il  avoir  fait  pcopofer  à  l'Abbé 
de  Pëterborowgh ,  que  s'il  vouloir  lui  donner  fous  un  nom  fuppofi^  un 
Bénéfice  de  deux-cent  livres  fterling  de  revenu  (i),  dépendant  de  fon 
MonaAere ,  il  le  lui  donneroie  à  ferme  pour  cène  livres  ,  &  qa'ain/I  cha- 
cun d'eux  profiteroit  de  la  naohié  du  Béi^fîce.  Mais  l'Abbé  fut  afTez  hoo 
nete  homme  pour  refufèr  ua  pareil  marché.  Il  en  avertie  même  le  Roi, 
qui  en  ayant,  compris  les  eouféquences ,  empêcha  par  fon  autorité  que 
l'Abbé,  ne  fôt  contraint  d'cïbéïr.  Si  le  Pape  avoir  rcuflî  dans  ce  projet, 
on  auroit  bientôt  vu  tous  les  Bénéfices  d'Angleterre  entre  les  mains  du 
Pape  ,  des.  Evêques  &  des  Abbez.  Du  moii>s  ,  il  eft  à  préfumer  que 
Grégoire  ne  fe  ^rgît  pas  contenté  de  celui-là,  &  que  ce  n'étoit  là  qu'un 
elTai  pour  commeiKet  l'exécution  d'un  projet  plus  général. 

Ce  n'étoit  pas  le  Ckrgé  feul  qui  fouâïoit  en  Angleterre.  Le  refte 
du  Peuple  ,  n'étoit  pas  moins  fuj,et  aux  vexations  du  Roi ,  que  le  Cler- 
gé à  celles  du  Pape.  Lob  }uiËs  en  particulier ,  recevoient  de  rems  en  oems 
de  rudes  ajtteintes  :  car  c'étaoîc  dans  leurs  bourfes  que  le  Roi  prenoîror- 
diiiairemem  l'aigeut  dontU  avoit  befoin  pour  fes  dépenfes  extraordifiat* 
tei  Tbon^aa  Comce  de  5avoye ,  Oncle  He  la  Reine  s  étant  rendu  cette 
année  en  Aiig^nerre ,  le  Roî  le  reçut  avec  tant  de  fumptuolité  ,  que  ne 
ùiài^M  où  trouver  aUfettts  de  quoi  fournir  à  cette  dépenie ,  il  contrais 
gnît  les  Juift  de  lui  faire  un  préfent  de  vingt  mille  marcs ,  à  peine  d'ê- 
tre chailêz  du  Royaume.. 

Ce  Prince  avoit  tant  de  panckant  à  faire  du  bien  aux  Parens  de  la 
Reine  >qu^H  ne  pouvoit  Ce  ladèr  de  leur  donner  des  marques  de  ion  af- 
fèdion.  L'Archevêque  de  Canrorberi  étant  mort  l'amiée  précédente  , 
ainfî  qu'il  a  été  dit ,  Henri  employa  tant  de  follicitatîons ,  &  d'autres 
moyens  moins  légitimes ,  qu'il  nr  tomber  cet  Archevêché-entre  les  mains 
de  Boniface  Frère  de  la  Reine.  Ainfi  l'on  vit  à  la  tête  deTEglife  Angli» 
cane  un  jeune  homme  étranger  ,  ignorant  les  Loix  ,  les  Coutumes  & 
la  Langue  du  Pais ,  &  par  conféquent  >  incapable  de  s'acquitter  des  foins 
que  demande  cette  Dignitéi 

Gilbert ,  Comte  de  Perabrook  ,  étant  mort  cette  même  année  (1)^ 


(i)  Matthieu  Par/s  dit ,  cent  Marcf.  Tiwd. 

(i)  Gilbert  fut  tué  par  lâ  fougue  de  fon  CBeval  ,    dont  le»  rênes  fe  coaperent 
dons  un  Tournoi  â  Hcrtford.  Il  fut  abattu,  &  fon  pied  tenant  l'étrier  ,  le.  Ch%- 
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Gaurier  fon  Frère  demanda  au  Roi  rînvcftîcnre  de  la  Charge  de  Grand    Ht  ««1  iti. 
Maréchal,  qui  étoit  héréditaire  dans  leur  Famille.  Henri  le  rebuta  d*a-       1141. 
bord  avec  beaucoup  de  dureté ,  prenant  pour  prétexte  que  fes  deux  Frères  ^  î^^eu  facî 
avoîent  été  des  Traitres  &  des  rebelles  ,  &  qoe  lui-mèrae  s'étoît  trou-  ce4ifc 
vé  à  un  Tournai ,  malgré  fes  défenfes.  Néanmoins  ,  ce  Seigneur  ayant 
trouvé  le  moyen  de  mettre  la  Reine  dans  fes  intérêts,  il  obtint  enfin 
ce  qu'il  demaiidoit. 

Les  affaires  de  Galles  occupèrent  le  Roi  une  bonne  partie  de  cette  Aabcidccat. 
année.  Leolyn  ,  Prince  de  ce  Pais-lii ,  ayant  fini  fa  vie  dans  un  âge  **^ 
fort  avancé ,  avoit  laifle  deux  Fils  nommez  D^vid  ôc  Criffit ,  qui  dé- 
voient partager  fa  fucceflîon.  Mais  David  s'étoît  emparé  de  tout  ,  & 
retenoit  même  fon  Frerc  en  prifon.  Quoique  depuis  rnonunage  auquel 
Leolyn  s'étoit  volontairement  fournis  ,  Henri  fut  en  droit  de  regarder 
le  Pais  de  Galles  comme  un  Fief  de  fa  Couronne  ,  il  ne  fe  feroit  peut* 
être  pas  mêlé  de  cette  affaire ,  fi  la  Femme  de  Griffin  ne  l'y  eut  enga-» 
gé.  Cette  Princeflè  s'écant  tendue  auprès  de  lui  pour  implorer  fa  pro« 
teâion,  lui  promit,  de  là  part  de  fon  Epoux ,  un  préfent  de  C\x  cens 
marcs ,  &  un  Tribut  annuel  de  trois-cens  marcs ,  s'il  délivroit  ce  Prince 
de  (à  prifon  ,  6c  le  mettoir  en  pofTefEon  de  fes  droits.  Henri  ayant  ac* 
cepté  ces  oflfres ,  fit  fommer  David  de  relâcher  le  prifonnier  ,  &c  de  le 
(ktisfaire  fur  Tes  prétentions ,  le  menaçant  en  cas  de  refus  ,  de  lui  faire 
une  rude  Guerre  jufqu  à  ce  qu'iLeût  obéi.  David  ne  (è  trouvant  pas  e» 
eut  de  réfifter  ,  dans  un  tems  où  beaucoup  de  fes  Sujets  étoient  por- 
tez d'inclination  pour  le  Prince  ion  Frère  ,  prit  une  route  qui  lui  parut 
moins  incertaine  que  les  armes.  Il  renchérit  fur  les  offres  de  fa  Belle- 
Sœur  ,  &  en  fit  de  plus  avaiitageufes ,  qui  forent  acceptées.  Comme  Henri 
n  avoit  regardé  que  fon  propre  intérêt  en  accordant  fa  proteâion  à 
Griffin ,  il  ne  balança  pas  un  moment  à  prendre  le  parti  contraire ,  des 
qu'il  y  trouva  fon  avantage.  Ainfi ,  de  protedeur  de  Griffin ,  il  devine 
ion  ennemi  ;  &  de  peur  que  ce  Prince  ne  s'évadât  de  fa  prifon ,  il  fè  char-» 
gea  de  le  faire  garder  dans  la  Tour  de  Londres.  C'eft  ainfi  ope  ce  Prince 
peu  fcrupuleux  vendoît  tour  à  tour  fà  proteâion  aux  deux  Partis  oppo-* 
fez,  fans  fe  mettre  en  peine  de  quel  côté  la  juflice  fe  trouvoit,  &  lani 
avoir  égard  à  fes  premiers  engagemens. 

Dans  cette  même  année  ,  l'Impératrice  Ifabelle,  5<Bur  du  Roi,  mou-     Mort  <ie  rim. 
rut  en  travail  d'enfant.  Cette  mort  fut  fuivîe  bientôt  après ,  de  celle  d'A-  5^"'JE  a5i"J„^ 
lienor  de  Bretagne ,  prifbnniere  depuis  quarante  ans  dans  le  Château  de  «icBceugoc. 
Briftol.  Cette  Princenè ,  quoique  réduite  à  une  fi  trif^e  condition  ,  n'a- 
voit  jamais  voulu ,  pendant  cette  longue  prifon  ,  k  relâcher  fur  la  moin- 
dre partie  de  fes  droits ,  pour  obtenir  des  douceurs  qu  elle  ne  pouvoir  at-' 
tendre  que  de  cette  condefcendance. 

Peu  de  jours  après ,  Henri  fe  trouva  engagé  dans  une  affaire  ftcheu-      c««a   4%iq» 

rai  le  bkfla  i  mort  à  coups  de  pied.  M.  Paris  ^  Anno  u^t.TiitD. 
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k  y  donc  ii  fe  tira  fort  mal ,  à  Con  ordinaire,  8c  qui  acheya  de  lui  faire 
perdre  le  peu  d*eftime  que  Tes  Sujets  avoient  encore  pour  lui.  Avant  que 
le  Prince  Richard  partit  pour  la  Terre  Sainte ,  il  lavoit  folemnellement 
invefti  du  Comté  de  Poitou ,  quoique  la  France  en  pofledât  une  bonne 
partie ,  depuis  les  conquêtes  de  Philippe  Augulle.  Cette  Province  k  trou- 
vant ainfi  partagée  entre  les  deux  (Jouronnes ,  Louis  fe  crut  auIE  en 
droit  d'en  donner  rinvefticure  au  Comte  Alphonfe ,  fon  Frère.  C  eft  ce 
qui  produifit  une  guerre  entre  ces  deux  Monarques, 

Henri  fè  trouvant  extrêmement  offenfé  de  la  démarche  que  Louif 
venoit  de  faire  »  en  donnant  au  Prince  Alphonfe  l'Invediture  du  Poitou , 

6 rit  laréfolution  de  s'en  venger,  avec  d'autant  plus  d  ardeur,  que  la 
eîne  fa  Meue  s'y  trouvoit  înterelRe.  Cette  Princellè  qui ,  depuis  la  more 
du  Roi  Jean ,  avoit  époufé  le  Comte  de  la  Marche  fon  premier  Amant , 
avoir  confervé  toute  la  fierté  qu  elle  avoit  prîfe  pendant  qu'elle  avoit 
porté  la  Couronne  d'Angleterre.  Comme  les  Etats  du  Comte  (on  Epoux 
dépendoient  de  la  partie  du  Poitou  podèdée  par  la  France ,  il  en  avoit 
toujours  fait  hommage  à  Louis.  Mais  quand  Alphonfe  fut  devenu  Comte 
du  Poitou ,  elle  ne  put  fe  réfoudre  à  voir  fon  Mari  plier  le  genou  devant 
un  Frère  du  Roi  de  France.  Cette  fierté  étoit  fans  doute  mal  entendue , 
puifqu  il  y  avoit  une  différence  extrême  entre  la  qualité  du  Souveraia 
&  celle  ciu  Vaflal.  Cependant ,  elle  foUicita  fi  fortement  fon  Epoux, 

Îu'enfin  elle  vint  à  bout  de  l'engager  à  refufer  l'hommage  au  Prince 
ilphonfè  ,  quoiqu'il  l'eût  déjà  podtivement  promis.  Ce  refus  fut  même 
accompagné  de  certains  difcours  oflFènfans  qui  excitèrent  la  colère  du 
Roi  de  France ,  Se  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  chârier  l'infoleoce 
du  Comte.  Cependant  celui-ci,  voulant  foutenir  ce  qu'il  avoit  entrepris, 
implora  la  proteftion  du  Roi  d'Angleterre.  Il  lui  fit  entendre ,  qu'u  lui 
(èroit  très  aiCé  de  chaflèr  les  François  de  tout  le  Poitou  ,  ôc  que ,  pourvu 
qu'il  voulût  fè  charger  de  la  dépenfe  de  la  guerre ,  cette  Province  lui  fbur- 
niroit  aflèz  de  Troupes  pour  en  compofèr  une  grande  Armée.  Henri  s'é- 
tant  laide  flatter  de  ces  efperances ,  convoqua  un  Parlement ,  auquel  il 
demanda  un  fecours  proportionné  à  l'Expédition  qu'il  projettoit.  Mais 
les  Sujets  étoient  fi  las  de  fournir  de  l'argent  à  un  Prince  qui  en  faifoit 
un  fi  mauvais  ufàge  ,  qu'il  n'en  put  rien  obtenir.  Au  contraire ,  on  lui 
fit  des  reproches  ofiFènians  fur  la  dififîpation  de  fes  revenus  ordinaires  , 
Se  des  fommes  qu'il  exigeoit  tous  les  jours  de  fes  Sujets ,  par  des  voyes 
illégitimes.  On  lui  dit  encore ,  que  la  Trêve  qu'il  avoit  faite  avec  la 
France ,  n'étant  pas  encore  expirée ,  le  Parlement  ne  vouloit  point  fe  ren- 
dre  coupable  de  la  violation  de  fon  ferment.  Enfin,  on  lui  fit  des  plain- 
tes fur  l'inexécution  de  fa  promefle  au  fujet  des  deux  Chartres  qu^il  avoic 
fî  fbuvent  juré  de  faire  obferver. 

Ces  reproches  étoient  d  autant  plus  fâcheux ,  que  le  Roi  .n'avoir  rien 
à  y  répondre.  Il  ne  laifla  pourtant  pas  de  perfifter  dans  fon  defTein ,  8c 
n'ayant  pu  perft^der  au  Parlement  4?  lui  accorder  un  fecours ,  il  af  racb^ 
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te  qu'il  put  des  Paniculicrs ,  par  voye  de  don,  ou  d'emprunt,  ou  par 
<l*autres  moyens  ,  à  quoi  il  employa  tout  l'Hiver.  Enfuicc,  il  fomma  tous       i  H^* 
ceux  qui  dévoient  un  fervice  militaire  à  la  Couronne,  de  fe  trouver  à 
Portfmouth  à  un  certain  jour.  Mais ,  au-lieu  d'y  mener  des  Troupes  ,  il 
leur  ordonna  d  y  porter  chacun  une  certaine  fomme  d'argent ,  fe  confiant 
fur  la  parole  du  Comte  de  la  Marche ,  qui  lui  avoit  foit  efperer  qu'il 
trouveroit  allez  de  Soldats  en  Poitou.  Dès  que  le  beau  tems  hit  arrivé ,     n  part&  laio» 
il  alla  s'embarquer  à  Portfmouth ,  étant  accompagné  de  la  Reine  fa  Mère.  PArchiflJ^    ^ 
Se  du  Prince  Richard  fon  Frère ,  nouvellement  arrivé  de  la  Terre  Sainte.  d"Yotc«. 
En  quittant  fon  Royaume ,  il  en  laifla  la  Régence  à  l'Archevêque  d'Yorck. 
Le  débarquement  le  fit  en  Saintonge ,  où  quelques  Gentilshommes  Poî^ 
revins  allèrent  joindre  le  RoL  Le  Comte  de  la  Marche  s'y  rendit  auffi,     nnetrooTep^i 
mais  fi  mal  accompagné  ,  qu'on  voyoit  bien  qu'il  n  étoit  pas  en  état  de  f"  SîSîc  "c'^u 
tenir  ce  qu'il  avoit  promis.  Quand  il  fut  queftion  de  lever  une  Armée  ^^^  *"»  ^"^ 
dans  ces  quartiers-là ,  les  Officiers  &  les  Soldats  venoient  fe  rendre  fi 
lentement  fous  les  Drapeaux  Angloifi ,  que  dès4ors  il  fut  aifé  de  prévoir 
que  cette entreprifè  n'auroitpas  une  heureufcfin.  Cependant,  le  Roi  de      touif   tffiep 
France, qui  s'avançoit  avec  unenombreufe  Armée,  alla  mettre  le  fiege  '®°**~^- 
devant  Fontenay  ,  qui  étoit  une  des  plus  fortes  Places  du  Poitou.  Ce  mt    Henri  lui  déeuw 
pendant  ce  fiege  que  Henri  lui  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  lui  deman-   *  "*"*' 
der  tout  ce  que  Philippe  Augufte  avoit  enlevé  aux  Anglois  ,  &  que  Loui» 
VIII.  s'étoit  engagé  a  reftîtuer ,  &  en  cas  de  refus  ,  pour  lui  déclarer  la 
guerre.  Louis ,  qui  fut  canonifé  après  fa  mort ,  ayant  une  confcience 
tendre ,  ne  pouvoir  qu'avec  peine  vaincre  fes  fcrupules  au  fujet  du  fèr-t 
ment  que  le  Roi  fon  Père  avoit  fait  de  reftituer  ces  Provinces.  Dans  cette      Loaii  oi&e  dct 
difpofition ,  il  reçut  honorablement  les  AmbalTadeurs  Anglois ,  &  leur  t\7e1îfM"quÎM; 
répondit  avec  beaucoup  de  modération ,  qu'il  s'étonnoît  que  le  Roi  leur:  '«i«^^«»* 
Maitre  penftt  à  rompre  une  Trêve  qu'il  avoit  fi  folemnellement  jurée. 
U  ajouta  que,  pour  foire  voir  qu'il  fouhaitoit  fincerement  d'entretenir 
une  bonne  union  avec  lui ,  il  ofïroit  de  renouveller  la  Trêve  pour  trois 
autres  années.  Enfin ,  il  ofFrit  de  lui  rendre  une  partie  du  Poitou  &  de 
la  Normandie ,  pourvu  qu'il  ceflat  de  protéger  des  Vaflaux  rebelles  ^ 
qui ,  fans  aucun  tondement ,  vouloient  le  fbuftraire  à  l'obeïdànce  qu'ils 
lui  dévoient;.  Ces  propofitions  étoientaufii  avantageufès  que  Henri  pou^ 
voit  les  fouhaîter.  U  auroit  pu  même ,  en  les  acceptant ,  ménager  pour 
le  Comte  de  la  Marche  un  accommodement  honorable ,  que  Louis  » 
dans  les  difpofitions  où  il  étoit ,  n'auroit  pas  fans  doute  refijfè.  Mais  s'é-« 
tant  laide  conduire  par  les  violens  confeils  de  la  Reine  fa  Mère ,  6c  du 
Comte  de  la  Marche ,  il  refufa  hautement  ces  offires.  Quelques  jours  après ,    Henri  ûit  àé&t^ 
il  envoya  témérairement  défier  Louis ,  par  deux  Chevaliers  du  Temple,  *■****•• 

Îuoîqu'il  fût  peu  en  état  de  fbutenir  fa  fierté.  Malgré  cette  bravade, 
.ouïs  ,  qui  avoit  de  la  peine  à  furmonter  fes  fcrupules  ,  cherchoît  à  s'ac- 
commoder. Mais  enfin ,  on  trouva  le  moyen  de  calmer  fon  inquiétude  , 
en  lui  faifant  çn;eudre  que  le  fermeat  que  le  Roi  Ton  Père  avoit  fait,  ne 
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Il  I N 1 1  1 1 1.  Tavoît  lîé  qu'autant  que  le  Roi  d'Angleterre  exccuteroît  de  fa  part  ce  qrfil 
I  X4a»  avoit  promis  :  Que  ce  Prince  s  etoit  engagé  par  ferment  à  n'exiger  aucune 
rançon  des  Prifonniers ,  &  à  ne  pas  maltraiter  les  Angloîs  qui  avoient 
été  attachez  à  la  France  \  qu  il  avoit  violé  ces  deux  Articles ,  &  que  cette 
violation  du  Traité  de  Londres  avoit  rendu  nuls  les  engagemens  de  l'au- 
tre partie.  Apparemment  Louis ,  tout  pieux  qu'il  etoit ,  cnerchoit  moins 
à  décharger  entièrement  fa  confcience ,  qu'à  i'appaiier  (bus  quelque  pré- 
Louît  fe  fend  texte ,  puifqu  il  fe  laifla  perfuader  par  des  raifons  fr  frivoles.  Quoi  qull 

»^ite  de  roau.  gj^  {-qJ^  ^  j|  continua  le  Siège  qu'il  avoit  commencé  >  &  prît  la  Ville  aaC- 
faut.  Un  Fils  bâtard  du  Comte  de  la  Marche  y  ayant  été  fait  prifonnier 
avec  quatre-cens  Chevaliers ,  quelques-uns  confeilloient  à  ce  Prince  de 
les  faire  tous  mourir.  Mais  il  répondit ,  que  le  Fils  n'ayant  pu  fè  difpen» 
fer  d'obcïr  à  fon  Père ,  &  les  autres  à  leur  Souverain ,  il  n'étoît  pstô  jufte 
que  les  innocens  fulTent  punis  pour  les  coupables.  Ce  premier  fucccs  fut 
iuivi  de  plufieurs  autres  ,  qui  mirent  Louis  en  poffeflîon  de  diverfes  Pla- 
ces de  la  partie  du  Poitou  qui  appartenoit  aux  Anglois ,  fans  que  Hemf 
pût  arrêter  fes  progrès ,  tant  il  avoit  mal  pris  fès  mefures.  Comme  celm- 
ci  ne  cherchoit  qu'à  éviter  le  combat ,  il  alla  camper  tout  proche  de 
Taillebourg ,  fur  le  bord  de  la  Charente  ,  mettant  cette  Rivière  entre 
lui  &  fes  ennemis.  Des  que  Louis  en  fut  averti ,  il  alla  fè  porter  de  Tautré 
côté ,  fur  la  même  Rivière,  &  par  le  moyen  de  fes  Machines  &  de  fès 
Arbalétriers  ^  il  obligea  les  Anglois  à  fe  retirer  deux-mille  pas  plus  loin^ 

fa'*  ^c^'^^a^'  ^^^  retraite  lui  procura  la  facilité  de  fè  rendre  maître  du  Pont  de  Tail* 

mtM.  *"  lebourg ,  qui  étoit  le  ifiul  padàge  par  où  il  pouvoir  aller  à  eux.  Cependant  ^ 

comme  le  jourfè  trouva  trop  avancé  pour  pouvoir  faire  paflèr  toute  fort 
Armée  »  il  fè  contenta  de  hiire  garder  le  Pont ,  dans  la  réfolurion  cf  at- 
taquer les  ennemis  à  la  pointe  du  jour.  Henri ,  qui  n'étoit  pas  aflèz  fort 
pour  donner  bataille ,  profita  de  lobfcurité  de  la  nuit  pour  fè  retirer ,  pen* 
dant  que  le  Prince  Richard  fon  Frère  tâchoit  d'amufer  les  François  par 
les  propofitions  d'une  Trêve  >  quil  ne  put  pourtant  obtenir  que  pour  le 
refte  de  la  nuit.  Dès  qu  elle  fut  expirée,  Louis  pourfuivit  les  Anglois ,  8c 
6t  même  fouffirir  quelque  échec  à  leur  Arriere-garde.  Ceft  du  moins  Ti- 
déeque  les  Hiftoriens  Angloîs  donnent  de  cette  a6tion^  que  les  François 
font  bien  plus  confiderable.  Mais  y  dans  ces  fortes  d'occauons ,  il  eft  très 
difficile  de  découvrir  exadement  la  vérité  »  parce  qu  on  trouve  fort  peu 
d'Hiftoriens  impartiaux.  Cependant,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
l'afl^re  fè  paffà  tout  d'une  tout  autre  manière  que  les  Anglois  ne  la  rappor-^ 
tent,  puifque  les  François  font  un  récit  circonftancié  de  cette  bataille,  où  ils. 
difentqueles  deux  Rois  fè  trouvèrent  en  perfomie ,  que  Louis  y  courut 
beaucoup  de  ri^fque ,  &  que  quatre-mille  Angloîs  y  furent  feîts  prf/bn- 
niers.  D  ailleurs ,  il  eft  certain  que  le  Roi  d'Angleterre  s'enfuit  jufqu'ià 
Xaintes ,  où  Louis  le  pourfuivit,  &  que  le  Comte  de  la  Marche  ayanr 
£ait  une  fbrtie ,  fur  caufe  que  les  deux  Rois  en  vinrent  à  une  féconde  Ba- 
caiJiis  ^  qui  ne  fut  pas  moins  funerte  aux  Anglois  91e  la  précédente.  Aprèi 
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cek  Henri  fe  voyant  far  le  point  dette  afliegé<lans  Xaîntes ,  s'chfiiîc  à    h  1  »  ri  m. 
Blaye ,  où  ne  fe  trouvant  pas  encore  en  fureté ,  il  alla  fe  renfermer  dans       '  ^4^* 
Bourdeaux. 

Les  fuccès  extraordinaires  que  le  Roi  de  France  eut  dans  cette  guerre,    lc  comte  de  u 
étonnèrent  le  Comte  de  la  Marche.  Il  comprit  que  le  Roi  d'Angleterre  J^Ji^i^'^^^^,.^ 
n  étant  pas  en  état  de  le  protéger ,  comme  il  avoir  bien  paru,  une  plus 
longue  obftiiution  ne  feroit  que  rendre  fa  condition  plus  déplorable, 
Ainli  voulant ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  pourvoir  à  fa  fureté ,  il  envoya  fba 
Fils  aine  au  Roi  de  France ,  pour  tâcher  d'obtenir  quelques  conditions 
tolerables.  Le  favorable  accueil  que  Louis  fit  à  ce  Seigneur ,  engagea  le. 
Père  à  laller  trouver  dans  Ion  Camp ,  avec  fa  Femme  &  fes  Entans ,  & 
£b  remettre  entièrement  à  fa  difcretion.  Louis ,  qui  étoit  extrêmement 
généreux ,  voulut  bien  lui  pardonner ,  quoiqu'il  eût  des  preuves  fuffi(an- 
les  que  la  Comtefle  Reine avoit  fuborne  des  gens  pour  lempoîfonner.  Il 
fe  contenta  de  garder  trois  de  leurs  Châteaux  ,  pour  fureté  de  leur  foi, 
Vrai-fèmblablement ,  il  auroit  poulie  plus  loin  ies  conquêtes  furie  Roi 
d'Angleterre ,  qui  n'étoît  gueres  en  état  de  lui  réfifter ,  fi  la  Pefte  qui  fe 
mit  dans  fon  armée ,  &  une  maladie  dont  il  fut  lui-même  attaqué ,  ne 
Teuilent  empêché  de  porter  fes  armes  jufqu  à  Bourdeaux.  Ces  raifons  ,     Trere  de  di^ 
&  peut-être  quelques  reftes  de  fes  premiers  fctupules ,  le  firent  confèntir  loiT"****  ***** 
à  une  Trêve  de  cinq  ans ,  après  avoir  aflèz  bien  châtié  fon  emiemi,  par 
la  Conquête  du  Poitou ,  qui  lui  demeura  tout  entier* 

Quoique  Henri  n'eût  plus  rien  à  faire  en  France,  il  voulut  paflèr  THi-   „^  '*♦'•.  . 
ver  à  Bourdeaux ,  où  il  acheva  de  diffiper  fes  Finances  en  Fêtes  &  en  ytiTiS^^^l^ 
ilivertiffemens ,  comme  s'il  fût  forti  vîdorieux  de  la  Campagne  paflce.  rJ^nid-we! 
Cependant ,  fes  Troupes  manquoient  de  tout ,  les  Gafcons  n'étoîent  pas  *•"«• 
tfhumeur  d'entretenir  une  Armée  Angloife  en  tems  de  paix ,  &  fans  au- 
cune nécellité.  Ainfi ,  le  Roi  fe  vit  obligé  de  demander  des  habits  &  des 
provifions  pour  fes  Soldats ,  à  TArchevegue  d'Yorck  qu'il  avoit  laide  Ré- 
gent  en  Angleterre.  En  même  tems  ,  il  lui  ordonna  deconfifquer  les  biens 
de  quelques  Seigneurs  Angloîs ,  qui  s'étoient  retirez  fans  congé.  Le  pre- 
mier de  ces  ordres  fut  exécuté.  Mais  le  Régent  eut  la  prudence  de  ne  toup 
cher  point  au  fécond ,  de  peur  d  exciter  des  troubles  dans  le  Royaume 
pendant  Tabfence  du  Roi.  Ce  premier  fecours  étoit  à  peine  arrivé  ,  que 
le  Roi  revint  à  la  charge.  Il  donna  ordre  au  Régent  de  demander  aux 
Religieux  de  Citeaux  ,  une  année  du  revenu  de  leurs  Laines.  Mais  les  * 

Abbez  s'en  excuferent  d'une  manière  à  faire  comprendre  qu  on  ne  pour- 
roit  les  y  forcer,  fans  en  venir  à  des  violences  dont  l'Archevêque  ne  vou- 
loit  pas  fe  charger.  Enfin  ce  Prélat ,  preffé  d'envoyer  continuellement  de     Le  pariement 
l'argent  à  Bourdeaux ,  obtint  du  Parlement  uii  Subfide  de  vingt  shellîngs  ÎS^Îa.^cnt/'^ 
fur  chaque  Fief,  oui  auroit  été  fuflSfant  pour  tirer  le  Roi  de  l'embarras  cû 
il  fe  trouvoit ,  s'il  eût  été  bien  ménagé. 

Cependant ,  Henri  demeuroic  toujours  à  Bourdeaux  avec  Con  Armée,    Emprunts  po» 
tàjas  y  avoir  d'autres  affaires  que  d  y  confomer  inutilement  l'argent  qu'on  '^  *••  »  ^"^  ^^ 
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H  t  %ix  111.  lui  avoît  envoyé  d'Angleterre.  Qgand  fcs  cof&es  fè  trouvèrent  vtncTeSy 
1 24  j.       il  demanda  de  nouveaux  fecours  au  Régent ,  qui  nétoît  pas  peu  embar— 
ijcawoup    muf-  j.^(jg  ^  fatisfeire  à  toutes  ces  demandes.  Le  feul  moyen  qu'il  put  encore 
trouver ,  fut  d'emprunter  de  l'argent  au  nom  du  Roi ,  de  tous  les  Partît 
culiers  qui  avoîent  la  réputation  d*ctre  riches.  Cette  voye  extraordinaire 
caufa  beaucoup  de  murmures  parmi  le  Peuple ,  comme  elle'  a  toujours^ 
caufé ,  toutes  les  fois  que  les  Rois  ont  voulu  l'employer  pour  fubvenir  à 
leurs  befoins.  Le  Régent  voulut  bien  pourtant  s-expofer  à  ces  plaintes  y 
dans  la  penféeque  par  ce  moyen  il  pourroit  tirer  le  Roi  de  Bourdeaux^ 
Mais  en  même  tems ,  il  lui  fît  favoir ,  qu'il  n'y  avoir  plus  aucune  reflbur^ 
ce ,  &  qu'il  étoit  tems  qu'il  pen£at  à  fon  retour.  Cette  déclaration  obligea? 
effèdbivement  Henri  à  fe  préparer  au  départ.  Dès  qu'il  en  eut  pris  la  ré^ 
fblurion ,  il  fîtordonner  à  tous  les  Seigneurs  qui  (e  trouvoient  en  Angle-i- 
terre ,  de  fe  rendre  à  Portfmouth  pour  le  recevoir..  Ils  obéirent  ;  mais  il 
les  y  fit  fi  longtems  attendre  ,  qu'ils  en  furent  très  mécontens ,  à  caufer 
Henri  ratifie  la  Je  la  dépcufe  qu'ils  y  firent  pendant  leur  féjour.  Avant  que  de  quitter 
«Tfa  *AngJ«cnV,  Bourdcaux ,  Henri  ratifia  la  Trêve  de  cinq  ans  qu'il  avoir  conclue  avec  la* 
France  ;  Trêve  honteufe ,  par  laquelle ,  outre  les  Places  que  Louis  avoir 
conquifes  ,  Henri  s'engageoit  à  lui  payer  cinq-mille  livres  fterlîng  tous 
les  ans.  Ce  fut  là  le  fruit  de  cette  Expédition  mal  c(Micertée  ,  &  encore 
plus  mal  exécutée  (i).  Cependant,  nKilgré  la  honte  qu'il  devoir  avoir  dvt 
malheureux  fucccs  de  cette  entreprife ,  il  voulut  être  reçu^  dans  Londres 
avec  une  pompe  extraordinaire ,  comme  s'il  eût  été  jpoflible  de  tromper 
le  Peuple  par  ces  marques  extérieures ,  &  de  lui  &ire  accroire  que  le 
'Roi  revenoit  viûorieux.Tout  l'argent  qu'on  lui  avoit  envoyé  étant  dé- 
ir  tire  unr  pot  peufé ,  il:  ne  fut  pas  plutôt  à  Londres,  qu'il  chercha  querelle  aux  Juifs, 
fe  ^^mimc  dei    ^^.  ^  ^^^  lappaifer ,  fe  virent  contraints  de  lui  donner  une  fbmme  très 
confiderable.UnHiftorien  rapporte,  qu'un  Juif  d'Yorck  nommé  ^«ron^lui 
avoit  afliiré  que  le  Roi  avoir  tiré  de  lui  feul  quatre-mille  marcs  d'or,  &  qua*- 
rante-mille  d  argent.  Mais  il  eu  à  préfumer  que  ç'avoir  été  àdîverfes  fois» 
taritge   do       Henri  ne  demeura  pas  longtems  en  Angleterre  ,  fans  trouver  l'occa- 
(  Richaid.     ç^^^  jç  dépenfer  ce  qu'il  avoit  exigé  des  Juifs.  L!arrivée  de  la  Comteflè 
de  Provence  fa  Belle-Mere ,.  qui  venoit  célébrer  les  Noces  de  Sanche  fa 
Fille  avec  le  Prince  Richard ,  lui  en  fournft  une  qui  auroit  abfbrbé  de 
plus  grands  tréfors  que  les  fiens.  On  peut  juger  de  la  dépenfe  que  ce  ma- 
xiage  lui  caufa,  par  le  feul  Feftin  des.  Noces >.  ou  l'on  prétend  qu'il  fut 
•icrvi  trente-mille  plats- 

(i  )  Tandis  que  If  Roi  étoit  engagé  dans  cette  Guerre ,  là  Reine  foh  Hpoufe  acco#^ 
cliâ  à  Bourdeaux  d'une  Fille  nommée  Beatrix-  Les  principaux  Seigneurs  qui  ao^ 
compagneront  le  Roi  à  cette  Expédition  ,.étoient  Snmn  de  Montfort ,.  Comte  de  L99^ 
gefter^le  Comte  de  Saltsbury ,  Roger  Bigod ,  Comte  de  Norfolk ,  Jean  de  Bmrgk  ,  arec 
plufieuts  autres  qui  fe  (îgnalerent  dnns  li  Bataille  dont  il  eft'  parlé  plus  baat.. 
la  plupart  d'entre  eux  hiiTerent  le  Roi  à  Bourdeaux  ,  pour  laquelle  défcftion  iî 
«tdoona  ^uc  kuis  Biens  faSent  coafifquç;»  ^  conuBQ  ca  le  voit  pin^lMut,.  .Tim*^ 
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Le  SSege  Pontifical ,  qui  avoit  hé  vacant  pendant  dix-hùît  mois ,  f ut    h  i  n  »  t  iri. 
wmpiî cette  année  par  le  Cardinal  SinibaU  natif  de  Gènes,  qui  prit  le       ^^^\y 
n^m  à* Innocent  IK  Ce  nouveau  Pape  ne  fiir  pas  plutôt  couronné,  quîl  ^.l:^!^""^ 
rcnouvella  l'Excommunication  lancée  contre  l'Empereur. 

Depuis  que  Henri  avoit  pris  lui-même  fadminiftration  du  Gouverne-         '*^1\„cpt 
ment ,  il  ne  s'écoit  point  paflc  d'année  qu'il  n'eut  demandé  de  l'argent  ,efofc  T^R^'^uft 
au  Parlement.  Il  avoit  prefqae  autant  de  fois  efluyé  d'abord  un  refus:  &«<>«» d'arstnt. 
mais  dans  la  fuite ,  le  Parlement  s'étoit  laifTé  gagner  oar  les  aflurances 
que  le  Roi  lui  avoit  données,  qu'il  feroit  exadkeroent  cfeferver  les  Char- 
tres du  Roi  fon  Père*  Il  voulut  dans  cette  année  faire  le  même  manè- 
ge: mais  il  trouva  les  deux  Corps  de  la  Nobleflè  &c  du  Clergé  fi  étroi- 
tement unis  ,  qu'il  perdit  toute  efperance  de  rcuffir.  Il  comprit  même  y     te  paTiemenif 
qu'il  étoit  dangereux  de  les  tenir  troplongtems  aflcmblez ,  fâchant  qrfiU  ^^^curS^^*"* 
prenoient  des  mefures  pour  lui  ôter  l'adminiftration  du  Gouvernement, 
dont  ils  avoient-  defTeîn  de  charger  quatre  d'entre  eux ,  qui  dévoient  tout 
iaire  en  fon  nom.  Vn  projet  de  cette  nature  ne  pouvant  que  l'allarmer  , 
il  leur  promit  en  général  de  corriger  les  abus  ;  &  après  avoir  inutilement     11  eft  profoff. 
tenté  de  les  défunir ,  il  prorogea  le  Parlement  (i). 

Dans  cet  intervalle  ,  le  Clergé  eut  à  foutenir  un  rude  choc  de  la  part     Le  pape  tcici^ 
du  nouveau  Pape  ,  qui  avoit  envoyé  en  Angleterre  un  Nonce  nommé  ^^"*^ 
Martin  ,  pour  exiger  de  l'argent  des  Eccléfiauiques ,  avec  pouvoir  de  pu- 
nir ceux  qu'il  trouveroit  refraftaires  à  fes  ordres.  Ce  Nonce  exerçoit  ia 
Commiffion  avec  tant  de  rigueur ,  que  pour  les  moindres  bagatelles ,  il 
fufpendoit  les  Prêtres ,  les  Abbez ^  les  Evcqoes  mêmes  ;  par  ou  il  fè  ren- 
dit extrêmement  odieux ,  tant  au  Clergé  qu'au  refte  du  Peuple.  Mais  ce      Demana*  im 
fut  bien  pis,  quand  il  produifit  un  ordre  du  Pape  de  demander  au  Clergé  ^^^^^^^^^ 
un  Subfide  extraordinaire  ,  pour  payer  les  dettes  que  Grégoire  IX.  avoît 
contraûées  pour  la  guerre  qu'il  avoit  faite  à  l'Empereur.  Il  dîfoit  que 
cette  guerre  ayant  été  entreprife  pour  la  défenfe  de  la  Foi  Catholique, 
&c  du  Patrimoine  de  Su  Pierre  >  tous  les  Ecdéfiaftiques  ^  &  particulière:^ 

(i)  èiâttbitn  Paris  dit  que  ce  Grand  Confeil  ou  Fortement  âVôit  imaginé  une  n<m^ 
veUe  méthode  de  Gouvernement ,  &  vouloit  aue  quatre  des  plus  puifTans  &  des 
plus  prudens  Seigueurs  du  Royaume  fuffent  choifis  par  un  confentement  unani- 
jne.   Ces  Seigneurs  dévoient  eipédier  toutes  les  Affaires  qui  concernoient  le  Roi  ; 
ic  le  Royaume  ,  &  rendre  la  Juftice  fans  aucun  égard  pour  pecfonner  Ils  devolenr 
accompagner  le  Roi ,  &  deux  d'entre  eux  au  moins  dévoient  être  avec  lui  ^  afia 
de  pouvoir  entendre  &  redrefler  les  Griefs  des  Perfonnes  opprimées.  C'étoient 
eux  qui    devoienr  avoir  le  maniment  des  Finances  du   Roi  ,  &  régler  l'emptoî 
de  tous  les  Subûdes ,  comme  ils  trouveroient  le  plus  convenable  pour  l'avant^e 
de  la  Nation.  En  un  mot ,  ils  dévoient  être  les  Confervattmt  des  Liberté^  publiques  î 
ic  conune  ils  étoient  choifis  par  un  eemfentement  mnamme  ,  ils  ne  pouvoient  icnr 
deftituez    que  par  la  même  autorité.  Lorsqu'un  d>uz  mourroit  y  les  trois  Cusn^ 
Tans  en  dévoient  choifîr  un  autre.  Le  Grand  Confeil  ne  devoit  point  s'affembler  * 
fans  le  coafencemen(  de  ces  qoaue  Ç0n£trval§mru  iHaitbieë  Pans ,  anno  i^ti 
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ment  les  Angloîs ,  étoient  obligez  d'y  contribuer.  Avant  qae  le  Clergé 
eût  pris  aucune  réfolutîon  fur  cette  (demande ,  le  Roi  raflèmbla  le  Par- 
lement ,  &  y  renouvella  la  fienne*  Mais ,  comme  il  favojt  bien  qu'il  n  ob* 
tiendroit  rien  ,  s'il  ne  fatisfaifoit  les  Barons  touchant  leurs  Griefs ,  il  leur 
promit  avec  ferment ,  qu'il  feroit  exaftement  obferver  les  deux  Char-> 
très.  Uconfentît  même  que  les  Evêques  l'excommuniaffènt ,  s'il  lui  arri- 
voit  de  violer  fon  ferment.  Sur  ces  aflurances ,  le  Parlement  lui  accorda 
vingt  shelliiîgs  fur  chaque  Fief.  Mais ,  comme  on  ne  pouvoit  alléguer 
aucune  nécemté  preflànte  pour  lui  accorder  ce  fecours  extraordinaire ,  il . 
fut  dit ,  que  cet  argent  feroit  employé  au  mariage  de  fa  Fille  ainée ,  quoi- 
qu'on n'ignorât  pas  qu'il  ctoit  deftiné  à  d'autres  ufages. 

Quand  le  Nonce  vit  que  le  Parlement  s'étoît  relâché  à  l'égard  duRof , 
il  prefla  les  Evcques  &  les  Abbez ,  d'avoir  pour  leur  Père  fpirituella  mé^ 
me  condefcendance  que  le  Parlement  avoir  eue  pour  le  Père  temporel. 
Mais  ils  fe  moquèrent  d'une  raîfon  fi  frivole ,  Se  alléguèrent  de  fortes  rav . 
fons  pour  juftiher  leur  refus.  La  fermeté  des  Prélats  obligea  enfin  le  Non- 
ce à  ie.dcfifter  de  (â  demande.  Mais  il  continua  toujours ,  en  vertu  du 
pouvoir  qu'il  avoir  reçu  du  Pape ,  à  remplir  les  Bénéfices  qui  venoicnt  à 
vaquer  ,  dont  il  difpofoit  d'une  manière  fcandaleufe(i). 

Pendant  que  ces  chofes  fe  padbient,  il  arriva  un  accident  qui  rompie 
l'étroite  union  quSl  y  avoît  eu  jufqu  alors  entre  le  Roi  &  le  Prince  de 
Galles  ,  depuis  l'accord  qu'ils  avoient  fait  enfemble.  GrifEn ,  qui  étoit 
gardé  dans  la  Tour  de  Londres  ,  ayant  voulu  fe  fauver  par  la  fenêtre  de 
la  prifon ,  tomba  dans  le  fofle ,  Se  (è  rompit  le  cou*  Pendant  qu*iJ  avoît 
vécu  ,  David  fon  Frère  n'avoit  ofé  rien  faire  qui  pût  déplaire  au  Roi , 
de  peur  qu'il  ne  le  fbutînt  dans  fès  prétentions.  Mais  dès  qu'il  fut  que 
Gnffin  étoit  mort ,  il  fit  une  irruption  dans  les  frontières  d'Angleterre , 
fous  prétexte  de  fe  venger  de  certaines  infraârions  du  dernier  Traité.  Les 
Peuples  voifins  du  Pais  de  Galles ,  voyant  que  le  Roi  ne  faifoit  aucune 
démarche  pour  repoullèr  cette  infulte,  prirent  d  eux-mêmes  les  armes,, 
pour  défendre  leur  Païs.  Mais  ,  comme  ils  étoient  trop  foibles ,  &  mal 
conduits ,  ils  furent  toujours  battus. 

Dans  ce  même  tems ,  Alexandre  II.  Roi  d'Ecoffè ,  qui  venoît  d'épou* 
Le  ROI  a^coffe  fcr  utic  Femme  Françoife  (1^ ,  fit  favoir  à  Henri ,  qu'il  ne  prétendok  plu$ 

Jl^ Henri^qd  fe  ^^  f^îre  hommage  deç  Terres  qu'il  tenoit  de  la  Couronne  d'Angleterre. 

prépare  à  ucuer-  Quelque  peu  de  penchant  que  Henri  eût  pour  la  guerre  ,  il  ne  pot 
$  empêcher ,  en  cette  occafion ,  de  témoigner  quelque  vigueur ,  tant  les 
Anglois  étoient  choquez  de  cette  bravade.  Il  fomma  donc  tous  les  VaS^ 

(i)  Entre  autres  exemples  ,  le  Nonce  donna  une  des  plus  riches. Prébendes  de 
$aUsbitry  â  un  petit  Garçon  qui  étoit  Neveu  du  Pape  ;  &  cela  contre  le  coofei^ 
«ornent  derHvêque,&  du  Chapitre  entier.  Tind. 

(i)  Cette  Dame  qu'époufa  le  Roi  d'Ecoffe  ^  étoit  fille  d'E^guerrand de  Cuticj, 
4(^ùqd  ScigAcor  de  France»  ^  poocxni mprtel  de  Henrt.  Timo. 
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(aux  de  la  Couronne ,  de  fe  rendre  à  Newcaftle ,  où  il  faîfoîc  alTembler     h  s  h  »  i  m. 
TArmée  deftînée  contre  TEcoflè.  Lorfqu'Alexandre  avoîc  pris  la  réfolu-       J  ^44* 
rion  de  refufer  au  Roi  THommage  qu'il  lui  dévoie ,  il  ne  s'écoit  pas  atten- 
du que  ce  refus  lui  attireroit  la  guerre.  Perfuadc  qu'il  étoit  de  la  foibleffè 
&  de  la  nonchalance  du  Prince  à  qui  il  avoir  à  faire ,  il  avoit  efperé  que 
ce  différend  feterraineroit  à  l'ordinaire ,  par  une  négociation  dont  il  pour- 
roit  tirer  quelque  avantage.  Mais  quand  il  vit  TArmce  Angloifè  prête  à     Aittrandre  de- 
fondre  fur  les  Etats  ,  il  prit  des  manières  moins  hautaines ,  &  envoya 
des  Ambaflàdeurs  à  Newcaftle  pour  demander  la  paix.  Henri  en  reçut  la 
propofidon  avec  joye.  Malgré  la  réfolution  qu'il  fembloit  avoir  prife  de 

Çjulîèr  vigoureufement  cette  guerre ,  il  donna  les  mains  fans  peine  à  un 
raité  qui  lui  fourniflbît  un  prétexte  de  quitter  les  armes.  Alexandre  fe 
fournit  au  même  Homms^e  que  lui-même  &  fes  Ancêtres  avoient  ren- 
du ,  &  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois  fut  parfaitement  rétablie. 
Avant  que  de  fe  féparer ,  ils  arrêtèrent  enfemble  le  mariage  du  Fils  aine  Projet d'anm» 
d'Alexandre,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui,  avec  Marguerite  Fille  prk.ce  a^Êcoffc  & 
ainée  de  Henri.  une  Fiiie  de  Hen- 

L'Armée  qui  avoit  été  mîfe  fur  pied  pour  la  guerre  d'Ecoflè  n'ayant  '*"  Le  prince  de 

fas  eu  occafion  d'agir ,  on  confeîlloit  au  Roi  de  s'en  fervir  pour  ranger  le  ^^J^^^^*  "^y^^L 
Vince  de  Galles  à  Ion  devoir.  Maïs ,  au-lîeu  de  profiter  d'une  conjonftu-  pape? 
re  fi  favorable  ,  il  congédia  fes  Troupes  ,  dans  l'impatience  où  il  étoit 
d'aflembler  un  Parlement  pour  lui  demander  un  fecours  d'argent,  qu'il 
neput  pourtant  obtenir.  Le  Prince  de  Galles  avoit  fi  peu  doute  que  Hen-* 
ri  /e  fervît  des  mayens  qu'il  avoit  en  njain  pour  lechârier,  que ,  pour  Ce 
délivrer  du  danger  dont  il  fe  croyoit  meiiacé ,  il  avoit  eu  recours  au  Pa- 
pe,  &  lui  avoit  feit  entendre  qu'il  avoit  été  forcé  de  fè  déclarer  Vaflal  da 
Roi  d'Angleterre,  &  à  lui  payer  un  Tribut.  Sur  ce  fondement,  il  avoit 
demandé  que  le  Pape  caflât  le  dernier  Traité  ,  offrant  de  fe  rendre  Vaf^ 
Éil  du  S.  Siège ,  &  de  lui  payer  le  même  Tribut  de  cînq-miUe  marcs  (1), 
qu'il  payoît  au  Rcm  d'Angleterre.  Innocent  IV,  n'étant  pas  moins  avide 
d'argent  que  fes  Prédécefleurs,  cette  propofition  ne  luifiit  pas  defàgréablcw 
Cependant,  pour  feire  voir  qull  ne  prétendoit  pas  juger  cette  affaire 
fans  connoiflance  de  caufe  ,  &  fur  le  fimple  expofé  d'wie  Requête ,  il 
envoya  une  Commiflîon  à  deux  Abbez  Gallois ,  pour  faire  des  informa- 
tions touchant  la  prétendue  contrainte  alléguée  par  leur  Prince.  En  me- 
me  tems ,  il  leur  donnoit  pouvoir  d'annuUer  le  Traité  Ôc  de  délier  le 
Prince  de  Galles  defon  ferment,  s'ils  trouvoient  qu'il  eût  été  véritable- 
ment forcé.  Il  étoit  aifé  de  prévoir  quelle  feroit  la  fèntence  des  Juges^ 
Les  deux  Abbez  ,  fiers  du  pouvoir  qui  leur  avoit  été  confié,  eurent  l'intb^ 
fcnce  de  faire  citer  le  Roi  d'Angleterre  à  comparoitre  devant  eux  ,  com- 
me s'il  n'eût  été  qu'un  fimple  Particulier  fujet  à  leur  jurifdiâion.  Cett» 
aâTaire  irrita  au  dernier  point  le  Roi  6c  tout  fon  Conseil ,.  aufïï  bien  que 

(0  Tjiml  dit  après  MéUtbic»  Fms  y  cinq,  ccûs*  Vot  IL  p.  53®*  TiH»^ 
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>îtN»t  ni.  tout  le  reftc  de  la  Nation.  On  fe  repentit  alors  d'avoir  congédié  TAr- 

1^44.        mée  ,  mais  ,  comme  il  ny  avoit  point  de  remède,  il  fut  réfolu  d'en  le* 

îrJ**ic^princrdc  ^^^  incclTamment  une  autre  ,  pour  aller  .châtier  le  Prince  de  Galles  âu(fi«- 

Cilles  eft  réibiuc.  tôt  quc  la  faifou  le  permettroit  ;  car  on  étoit  alors  au  milieu  de  l'Hiver^ 

Dans  le  même  tems ,  les  principaux  Seigneurs  conferoient  enfemble  pouc 

trouver  les  moyens  d'arrêter  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome. 

4.e  Koi  de  Fnm-       Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  ces  deux  affaires ,  la  Cour  reçut  la  nou« 

«îo? "éSbui  d!»^  velle,  que  Iç  Roi  de  France  avoit  congédié  tous  les  Anglois  qui  fè  trou^ 

ion  Royaume.       Voient  dans  fes  Etats.  Quoique  la  fin  de  la  Trêve  fût  encore  éloignée  , 

Louis  avoit  cru  devoir  prendre  cette  précaution ,  pour  empêcher  que  le$^ 

Sujets  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  étoient  en  France ,  nes'inftruififlènt  trop 

bien  des  afFairçs  du  Royaume.  Pour  cet  eflfèt ,  il  avoit  fait  venir  devant 

lui  tous  ceu^  qui  avoient  des  Terres  eu  France ,  &  leur  ayant  déclaré  qu  il 

ne  croypir  pas  qu'il  fût  poflible  de  bien  fervir  deux  Maîtres  à  la  fois ,  il 

leur  avoit  donné  le  choix  de  préferer  celui  qu'ils  voudroient.  Ceux  qui 

3'étoient  déclare?  pour  l'Angleterre ,  avoient  eu  ordre  de  fortir  de  France 

dans  un  certain  tems ,  avec  afliirance  que  leurs  biens  leur  feroienc  tott-r 

^«eniA«onfifque  jours  coufervez.  Heuri  n'en  uia  pas  avec  la  mçme  équité.  Dès  qull  eut 

^ç^u!*      *    appris  la  démarche  que  Louis  venpît  de  faire  ^  il  s'empara  de  cous  les 

biens  qup  les  François  avoient  en  Angleterre,  fans  aucun  égard  pour  le» 

remontrances  que  le  Roi  de  France  lui  fit  faire.  Cependant ,  Louis  ne  ju^ 

gea  pas  à  propoç  dç  rompre  la  Jteve ,  pour  les  intérêts  de  quelques  Par-t 

ticuliers  (i).  • 

L^Empereut^fc       Peu  de  tems  après ,  l'Empereur  Frîderic  envoya  des  AmbalTkdeurs  à 

S^iaipap"'  Henri ,  pour  fe  plaindre  des  feqours  d'argent  qu'il  avoit  fi  fouvent  don^ 

iî.ez  au  Pape.  Il  lui  fit  dire ,  qu'à  l'avenu: ,  il  traiteroît  tous  les  Anglois 

qui  toniberoient  entre  fes  mains  comme  des  ennemis ,  puifqu'il  ne  pou^ 

voit  les  regarder  fur  un  autre  pied.  Tout  l'efFet  que  ces  plaintes  produi-» 

firent  fut ,  que  le  Clergé  en  prit  pccafion  de  s'oppofer  aux  exactions  de 

la  Cour  de  Rome ,  dont  le  prétexte  coutiuuel  étoit  la  guerre  qu'elle  avoic 

à  Contenir  contre  l'Empereur, 

.1M5-  Au  commencement  de  Tannée  1 145.  la  Reine  accoucha  d'un  fécond 

^nSSjFUTduRoL  Fils,  qui fut  nouimé  Edmond,  Ce  Prince  nous  donnera  fouvenfoccafion 

'*  de  parler  de  lui ,  avant  que  de  finir  ce  Règne. 

cuerce  de  Cal-       La  guerre  de  Galles  ,  qui  avoit  été  remife  au  Printems ,  fut  en  effet 

^"'  commencée  en  ce  tems-là.  Mais  ce  fut  avec  fi  peu  de  vigueur  de  la  part 

des  Anglois ,  que  bien  loin  d'attaquet  leu|:s  eunen^is  ^  ils  eurent  bien  4e  U 

peine  à  fe  défendre, 

(i)  Matthieu  Paris  fembLe  infinucr  que  le  Roi  de  France  laiffa  l'option  aaz  //». 

Îlots  qui  étoieiic  fous  fa  domination,  de  quitter  leurs  Biens  de  France^  ou  ceux 
'Angleterre  ;  $c  qu'ils  furent  forcez  d'opter  :  au  lieu  que  Henri  ne-  laiffa  pas  le 
choix  aux  Ffançois  qui  étoient  dans  fon  Royaume  ,  mais  faiût  leurs  Terres  1  qu*>^ 
jl^aPDropri|,  ^.  Faris ,  As^xu  ^n^,  Ji^Of 
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.   Cette  foîblefle  ne  venoît  pas  tant  de  leur  împuîflànce ,  que  de  ce  qu'ils     h  1  m  m  1  m. 
«étoient  occupez  à  d'autres  affaires  qui  leur  paroiiroient  d'une  toute  autre       î  ^^^*    . 
importance  que  la  guerre  de  Galles.  Ils  avoîent  enfin  pris  la  réfolutionde  gourcufwdw  s'eî. 
i'af&aiKhir  delà  tirannie  de  la  Cour  de  Rome.  Le  Nonce  Martin  ufoit  fnciu.  ânjioi.. 
de  ion  pouvoir  avec  fi  peu  de  retenue  qu'il  n'étoit  plus  poflible  de  le  fup- 

Krter.  Les  Seigneurs ,  qui  voyoient  avec  chagrin  emporter  à  Rome  tout 
rgeiit  du  Royaume ,  Se  qui  favoient  bien  que  le  Clergé  moUiffoit  tou- 
jours quand  il  s'agifToit  de  réfifterau  Pape,  s'étoient  enfin  déterminez  à 
laîre  les  derniers  efforts  pour  s'oppofer  à  ces  fréquentes  exaéHons.  Apres 
avoir  fbuvent  conféré  enfemble  lur  ce  fujet ,  ils  réfolurent  d'agir  de  leur 

8*  ropre  autorité.  Ainfi ,  fans  s'attendre  plus  lonetems  à  la  protedtion  du 
Loi  qui  paroiflbît  peu  difpofé  à  les  féconder ,  ils  ordonnèrent  aux  Gou- 
Terneurs  des  Ports  ,  d'arrêter  tous  ceux  qui  portoient  des  Bulles  ou  des 
Mandats  de  la  Cour  de  Rome.  En  conféquence  de  ces  ordres ,  auxquels 
tout  le  monde  défera ,  fans  fe  mettre  en  peine  s'ils  étoient  approuvez 
du  Roi ,  on  arrêta  un  Courier  venant  de  Rome  >  chargé  de  plufieurs  lu  font  arrêter 
Bulles  qui  donnoient  pouvoir  au  Nonce  d'exiger  de  l'argent  du  Clergé  ^"Co"»"^»*'*' 
ibus  divers  prétextes.  Le  Nonce  s'en  plaignit  au  Roi ,  qui  Itiî  fit  rendre 
tout  ce  qui  luiavoit  été  enlevé.  Mais  les  Seigneurs  firent  à  ce  Prince  de 
fortes  remontrances  fur  ce  fujet  ,&  lui  repréfenterent  vivement  combien 
il  caufoit  de  préjudice  à  fes  Sujets ,  en  favoriTant  fans  celle  les  rapines  de 
la  Cour  de  Rome,  Pour  l'en  convaincre ,  ils  lui  firent  voir  un  Etat  des 
revenus  dont  les  Eccléfiaftiques  Italiens  jouïflbient  en  Angleterre ,  qui 
montoit  tous  les  ans  à  plus  de  fbixante-mille  marcs  d'argent  :  femme 

Îuî ,  en  ce  tems-là ,  excedoit  les  revenus  ordinaires  de  la  Couronne* 
lenri ,  qui  n'étoit  jamais  entré  dans  un  fi  grand  détail  j  ne  put  s'empê- 
cher d'en  témoigner  fa  fiirprife.  Mais  ^  comme  il  n  ofoit  prendre  de  mir- 
tùêtnc  la  hardieuè  de  remédier  à  cet  abus ,  de  peur  de  s'expofer  au  ref- 
fentiment  du  Pape ,  il  fe  contenta  de  permettre  aux  Barons  d'écrire  au 

ConciléCénéral  qui  é toit  alors  afièmblé  à  Lyon^pour  lui  repréfenter  les  ve-  

dations  infupportables  que  l'Angleterre  fi>uffroit  de  la  part  de  la  Cour  dé 
Rome.  Suivant  cette  permifEon ,  les  Seigneurs  écrivirent  au  Concile ,  au 
nom  de  toute  la  Nation,  &  infererent  dans  leur  Lettre  (i) ,  qui  fut  en- 
voyée par  des  Ambaflàdeurs  exprès  3  tous  les  Griefs  dont  les  Anglois  fe 
Elaignoient.  Mais  ,  comme  ils  lavoient  bien  qu'en  femblables  occafions  ^ 
i  Cour  de  Rome  ne  manquoit  pas  d'ufer  de  délais  Se  de  fiibterfîi- 
fes  >  ils  cherchèrent  chez  eux  des  remèdes  plus  prompts  &  plus  efficaces, 
^ourcet  çSç%  ,  ils  réiblurent  de  s'aflèmbler  ,  fous  prétexte  d'un  Tour- 
noi >  afin  de  prendre  enfemble  les  mefures  néceflàires  pour  lexécution 

(i)  Cette  Lettre  des  Barons,  qui  écoit  hardie  &  bien  écnte  ,  fut  envoyé^  par 
Ittj^r  BigiHl  y  Jean  Pit^Ceêfny ,  Gmilamnt  de  Cantilufe  ,  Phi/ppe  Bajfft ,  RodoU 
fbe  Fif^Nicbolas  ,  &  k  V*  GnillfLmi  Fêwcriç  y  leur  S^xeuire,  Voy.  M.  Pâtis  , 
(pus  l'an  i&4f«TiM9t     .  .  ' 

•     TmilJ,  m 
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HiNtt  III.  de  leur  icffchu  Le  Roi ,  craîgiiaBC  les  Coms  écttttû  kffémhlée  ,  leaf 
'  ^45*        $t  défendre  de  fe  trouver  à  ce  Twmoi  :  tsais  ik  ne  jugèrent  pas  à  pro* 

Es  d'ohçir.  lis  fe  rendirent  donc  an  liem  marqué ,  &  après  quelques 
niferences,  ils  envoyèrent  au  Nooce  ua  Chevalier (t)  3  qui  loi  com^ 
mjLiidd  de  leur  part ,  de  fortir  incefEumnem  da  Royaume.  Cec  Envoyé 
s'acquitta  de  ià  Coœmiflîon  d'une  manîeK  un  peu  nide  ;  8c  comme  lo 
Nonce  lui  deoianda  qui  lui  avcit  donné  cette  aacoricé ,  il  répondit  que 
c'étoit  toute  la  Nation^  &  que  fi  dans  trois  jours  il  étoit  encore  trouvé 
en  Angleterre  ^  il  ieroit  apurement  mis  en  pièces.  Martin  ne  manqua 
pas  de  porfct  t^  piaiaiGes  au  Roi.  Mais  Heiiri  lui  ayant  fait  compreiv 
ore  qu  il  u'écpic  pas  ea  «état  de  le  protéger ,  il  demanda  un  pafleport , 
&  partit  iuconjcinent  »  à  la  jgrande  fatis&âion  de  tout  te  Peuple.  LePa« 
pe  3  qui  n'avoit  jamais  Ibumrt  en  Angleterre  une  telle  mortification  » 
en  fut  tellement  ofiènfé  ,  qu'on  loi  entendit  dire  ces  paroles  :  Je  vit 
bien  qu*il  fmârd  fam  U  Pmîx  étvec  l^EmperewTy  afin  Jthumilier  tons  ces 
petits  Princes  }  cétr  quanà  le  Grand  DrMgen  Jera  une  fris  étppmije ,  ncms  rimi^, 
tons  p4s  beoHc^Hp  de  peine  k  écrMjer  ces  petits  Serpens. 

Cependant  ^  les  Amballâdeurs  Anglois  étant  arrivez  à  Lyon  ,  préfeiw 

terent  leur  Lettre  au  Concile ,  auquel  le  Pape  préfidoit  en  penbnne» 

Cette  Lettre  ayant  été  lue  publiquement  ,  Innocent  en  fixt  u  fiirpris , 

^iiexporcotiet  quil  ne  répondit  pas  une  (èule  parole  pour  Juftifierfa  conduite.  Après 

Giicft  d»  it  Ha-  qyg  1^^  Ambafladeurs  eurent  attendu  quelque  tems ,  pour  voir  s'il  auroic 

quelque  chofe  4  oppoièr  à  ce  que  la  Llec^e  contenoit»  l'un  d'eux  prie 

la  parole  »  &  dJéduifit  d'une  manière  plus  étendue  3  les  Griefs  de  lenr 

coBtrticTnbii^  Nation.  Il  infifta  principalemeat  fiir  deux  articles ,  dont  le  premier  re* 

gardoit  le  Tribut  de  mille  marcs ,  que  le  Roi  Jean  s'étoît  engc^  à  P^T^ 

tous  les  ans  au  St.  Siège.  Il  foutint  que  ce  Prince  n  avoit  pas  eu  le  pouvdt 

de  rendre  ûm  Royaume  tributaire ,  de  que  fon  engagement  n'ayant  jamais 

*  5**T£^*""  ^^^  approuvé  par  les  Barons ,  il  devoir  être  cegarcfé  comme  nu|.  Le  for 

*""    *"•      cond  Grief  conçernoit  la  Claufè,  Nen^iftéim  (1),  que  le  Pape  itîferoic 

depuis  quelque  tems  dans  toutes  Tes  Bulles^  Claufe  qui  détfuilçic  entie** 

tement  le%  djcpjts  des  Evéques ,  àes  Abbez ,  des  Monafteres ,  6c  des  Pa* 

tron^  des  Bénéfices.  Par  exemple  »  quand  le  Pape  vouloir  difpofèr  d'tui 

fiiénéfiçe ,  i]i  iaiibit  mettre  cette  Claufe  dans  fa  Bulle  ,  NQnohfimm  tmt 

irûit  4^  P4iroiyUi,Êm4SÊSres  Prit4leges itinéraires.  C'étoit proprement fér 

4uîre  4  cîea  tws  les  droits  ôi  toutes  les  Hbertez  de  rEgUfe  Anglicane. 

A  ce^  deittc  Qciefs ,  rAnobafiàdeur  en  ajouta  beaucoup  d'autresf ,  toi|«- 

chant  les  extorfions  continuelles  des  Nonces  de  des  Légats, &  généra- 

lement  fur  toutes  les  opprefSons  auxquelles  la  Nation  Angtoiie  tô  troo^ 

Toit  depuis  quelque  tems  expofée. 

(i)  Le  Ciiev^lipr  «^vpyéâB  Noace  ,  fe  sMunott  lM/fi«  nt^^-fFâriB.  Tm»; 

(&}  Ceire.ÇlauTc,  iè^ioèfimUH ,  quoique  copiée  delà  Cour  de  Rome,  fegUflaea 

fca  d'aonécs  dans  les  Châmes  du  Roi  canine  on  le  verra  dans  la  ftiu.»  Tihaj 
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Ce  fik.  ioBcifement  $pe  ks  Ambafladeurs  atcendireiK  U  répotife  an    h  vi»  tt  tii. 
Coiicilé.  Le  Pi^  empêcha  toujours  que  cette  aflf^ire  ne  fait  mne  fur  tte       '^5* 
iMireau.  Enâa»  yoyaat  ŒtOÊt  ne  cherchoit  qu'à  ies  anrafer  par  des  éfî-      ns  protcftent 
lais  continuels  ,  ils  préfèiiterent  aaCondIe  une  Pr0ie<b«k>n  contre  le  «^"nJaKot.^*  * 
iTxibut  que  le  Roi  Jeair  anmi  établi ,  &  k  rettreient.  Pendant  te  iejour 

guis  fifeae  à  Lfia  ,  le  Râpe  Ne  fit  jamalar  h^  ftioindire  démarche  pour 
I  Saàthkc.  Mais  dèt  qu'il»  forent  partis  ,  il  c&^ha  d'ébtouftr  les"  yetft 
du  Concik.,  eit  Ibi  hiùmt  croire  qu  il  avoit  defièin  de  redreffi^  les  abus 
donc  ib  s'éiaieiic  planes.  Fosr  cet  effet,  il  fit  dreâer  deux  Mies  ,  (font     tè  n^Amnt 
b  pcemîere  pcoBcnMt  auv  Patrons  Angbi»  de  préfèncec  aux  Bénéfices  l^âS^  ^ 
dont  ik  «vDtenir  b  Patronac ,  ceux  qu^Ts  jogeroient  k  proposa  èe  nom^  ^''** 
Itaes.    Là:  focreiide  accor^t    à  la   Nation    Angloifè  ,    qi)e  quand 
WBL   Bénéfidct    italien    snoarroit ,    ou    quitteroit  fon    Béîiéfice ,  on 
ne  Gaaxàt  par  obèifé  é^y  mettre  un  autre  Italien  en  ùt  place.     Il 
fit  une  grande  panule  de  ces  dkm  BaHe» ,  comme  sffl'  eâr  atcordé 
des  faveofi.  trc»  fignalties:  à  f Angleterre.   Mais  il  apeit  attende  lé 
d^ast  dei  AtnbaâUeura ,  de  peur  qu'ils  ne  fifTent  voir  combien  cette 
légère  iàtis£iâioti.  éroît  pe»  proportionnée  aulx  Griefs  quik  avoient  ex- 
pofi»..  PiMir  ce  qui  regacdoit  te  Tribut  contre  lequel  il^  avoient  pro-*     u  force  les  et«. 
tefté  ,  Innocent  n'avoit  pa?  la  moindre  penfée  d'accorder  à  la  Nation  An-  ^^J^^  dST^iâ* 
glotfe,  Goeique  fatis&â!iofi  fvr  ce  fujet.  Au  contraire  ^^ès  quele'Con-  ^ut. 
die  fut  lepad,,  ce  Pontife  écrivit  aux  Prélats  Angldis  des  Lettres  éxU 
minantes ,  qui  lear  enjoignoient  expreflëment  de  confirmer  &  êc  (ignet 
la  Chartre  ,  par  laquelle  le  Roi  Jean  s'étoit  rendu  Vaflat&  Tributaire 
do  St.  Siece.  Quoique  les  Evéques  enflent  de  très  fortes  raifons  pour  fe 
difpeniêr  œÊùxe  une  ièmldable  démarche ,  ik  iv'oferent  pourtant  déCo^ 
heir ,  de  peur  de  s^c^polbr  à-  f  Excommunication  donr  ils  étoient  mena-- 
ces.  Le  Roi  patuc  diabocd*  choqué  des  manières  hautaines  du- Pape,  Si 
fit  mine  de  vouloir  s'oppofèr  à  ies  prétenrions.  Mais  il  reprie  Inentdt 
ià  complalTcUicee  ordînairr,  poœ  tout  ce  qniémanoirde  là  Cour  de  Ro- 
me. 

La  Goene  deGalbs^futicaioie  que  cette  afl^re  demetfra  pour  quel;  cucnc  dcciu- 
que  tems  afloupie.  LeRoiquiavoit  longtems  fouâFèrt  qœ  les  Gallois  ^^ 
infeftaflènt  im^anémene  ies  nron^eres ,  Ce.  mit  enfin  à  k  tête  de  fort  Ar- 
mée ,  meaaçanotr  leqi^  PsA'sd^unir eniiM9défi!4«r!oii.  Mafis  ce  ne  fut  qu*tin 
feu  de  paille  ,  qui  ne  dura  pas  lonetems.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  entré ,  que 
ne  trouvant  point  les  ennemis  qui  s'étoient  retirez  fur  leurs  montagi^es , 
il  fe  laflà  de  la  Guerre,  âb  après  avoir  fait  conftruire  un  Château  en  urï 
heu  avantageux ,  il  s'en  retourna  dans  fk  Capitale. 

Gautier  Comte  dér  Pembrook  étant  mort  cette  année,  fans  Enfant     txdàaionicw 
mâles ,  Anfelmc  fon  Frère  ,.  quiétoît  Doyen  de  Saliflbury  ,.  fut  fon  hé-  Sîu''cVmt^'1; 
rider  ^  8c  reçut  l'inureflicurcde  la  Charge  de  Grand  Maréchal ,  que  fon:  ^cxûbtoo». 
Frère  avoir  poflèdée.  Mais  i^  ne  la  §asda.pa8  ku^tems*^  la  mdrt  VtH 

Lllij 
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MiMfti  III.  ayant  privé  peu  de  mois  après.  Ce  fut  en  lui  que  finit  la  noble  Famille 
2  246»        des  Comtes  de  Pemhrool^Sc  de  Stringuil ,  dont  les  cmq  derniers  Comtes^» 

2!ui  étoient  Frères, avoient  polTedé  la  Charge  de  Comte  Maréchal  >  qm, 
toit  héréditaire  dans  leur  Famille  (i). 
1 14«-  .  David ,  Prince  de  Galles  ,  mourut  au  commencement  de  Tannée  1 1^^^ 

Jcln^rJS^  Comme  il  n'avoit  point  laiffé  de  Pofterité ,  les  Seigneurs  du  Païs  éta*- 
toi  (ttccede.         blireut ,  pour  lui  fucceder,  Leolyn  (on  Neveu ,  Fils  de  ce  malheureux  Gri& 
fin  qui  s'étoit  tué  en  voulant  fe  fauver  de  la  Tour  de  Londres. 
NouveUe  cxac      Les  affaires  que  l'Angleterre  avoir  avec  la  Cour  de  Rome  étoient  un 
tiMdeiax»ai4e  ^^  aflToupies,  lorfque  le  Pape  les  réveilla ,  par  une  eacaftion  fur  les  Ec^ 
cléfiaftiques  3  plus  grande  &  plus  intolérable  que  toutes  les  précédentes^ 
Le  Clergé  étpit  tellement  fous  la  férule  des  Pontifes  Romains ,  qu'il 
n'ofoit  faire  fa  moindre  démarche  pour  le  délivrer  de  lenr  joug.  Mais 
fl  n'en  étoit  pas  de  même  des  Seigneurs  Laïques ,  qui  recommencèrent 
à  co^fulter  enfemble  ,  ^  à  prendre  des  melures  ,  pour  s*oppofer  à  ce< 
vexations.  Dans  un  Parlement  qui  s'aflèmbla  pendant  le  Carême  ,  il  fut 
réfolu  qu'on  mettroit  par  écrit  les  Griefs  delà  Nation ,  fit qu on  endc« 
manderoit  fadsfa^ion  au  Pape  par  une  Lettre  (ignée  du  Koi  (i) ,  des 
Evêques,  &de  tous  les  Seigneurs  Temporels*.  Voici  les  principaux  de 
ces  GrieÉ, 
^critfi  ^e  l'An.      I.  Que  le  Pape ,  non  content  du  Denier  de  S.  Pierre  ,  qu'il  recevcnc 
.  *^*"*'  annuellement ,  exîgeoit  de  grandes  contributions  du  Clergé  ,  ikns  le 

confèntement  du  Roi ,  contre  les  Droits,,  les  Coutumes ,  les  Libertez  de 
TEglife  Anglicane  8c  du  Royaume» 

II.  Que  les  Patrons  des  Eglifès  n'avoient  pas  la  Uberté  de  préfènter  ans 
Bénéfices  vacans  des  perfomies  capables ,  le  Pape  les  conférant  ordinai<^ 
rement  à  des  Italiens  qui  n'encendoient  pas  la  Langue  Angloiiè ,  &  qui 
cmportoient  hors  du  Royaume  l'argent  qui  provenoit  du  revenu  de  ces 
Bénéfices, 

III.  Que  le  Pape  opprimoit  les  Eglises  y  en  les  chargeant  d*un  granit 
nombre  de  penfions» 

IV.  Que  quand  un  Ecdéfîaftique  Italien  mouroit ,  fon  Bénéfice  écoic 
mcontinent  donné  à  un  autre  de  la  même  Nadon  >XQmme:fiies  Italiens 
avoient  le  droft  de  podederun  certain  nombre  de  Bénéfices  dans  le  Royai^ 
me.  Qu'au  lieu  que  les  Italiens  étoient  pourvus  Jlâns  peine  &  ians  fiais  • 

(i)  Les  grands  biens  en  A/ighterre  y  en  Trlande  8c  dans  Ih  principauté  de  Gâiet\ 
fui  apparcenoieut  à  cette  Famille  de  ?embroùk  *  échurent  à  cinq  Sœurs  qui  fiirebif 
flnariées  à  divers  Grands  Seigneurs  à*An^UUm.  La  famille  £iilUc  î  la  croifieme  généra- 
tion ,  à  compter  depuis  Rtibard  StroHgbovx,  qui  fut  premier  Comte  de  Sarnéi, 

TiND. 

(i)  Matthieu  Paris  dit  eue  le  Roi  écrivit  en  fon  particulier;  les  Evèques  dans 
k  leur ,  &  de  même  les  Abbez  &  les  Barons.  On  ?oit  les  copie»  de  routes  ces  Lctt 
1res  dans  Mmbitu  ?an$  ikxLiVx^  114^^  Tmi».. 
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rf  falloît  que  les  Angloîs  allafferîc  à  Rome  l  pour  y  follîdter  leurs  afïÎK    h  ■  »  m  ri  1 1: 
tes  i  ce  qui  étoit  contraire  aux  Induits  accordez  à  l'Angleterre  par  les  Pa»»       i  if  tf . 
pes -précedens*  /  -  •  r-      ^     ' 

V.  Que  dans  les  Eglîfes  potïedées  par  les  Italiens ,  fl  n'y  avoir  ni  aumôa  '         ' 
nés,  ni  hofpîtaKté  :  qu'il  ne  s  y  faifoit  point  de  Sermons  ,6c  que  ïe  foi». 

des  amèS  y  étoit  entièrement  négligée 

VI.  Que  laclaufè  NonoUflanf,  qui  étoit  devenue  ordinaire  dans  tott». 
tes  les  Bulles,  détniifoit  abfobment  toutes  les  Lola ,  les  Coutumes  ;  Ics^ 
Statuts ,  les  Privileges^de  TEglife  &  du  Royaume. 

Ces  articles  font  voir  que  lesf  Bulles  accordées  par  Innocent ^ pendant. 
la  tenue  du  Concile  de  Lyon ,  rfavoient  pas  été  eitécutées  ,  puifquon> 
étdit  obligé  de  fe  plaindre  des  mêmes  Griefs  auxquels  elles  femSloieQC> 
avoir  remédié. 

La  Lettre  .du  Roi  &  des  Seigneurs  produîHt  un  effet*  contraire  à  celui    u  npe  conti. 
qu'ils  en  avoîent  attendu.  Le  Pape ,  accuûnt  le  Clergé  de  l'avoir  extor-^  nucfa  vcmuoh^ 
quée  par  fès  importonftez ,  en  prit  occafîon  de  le  furchargér  par  de  nou-» 
véiits  Taxes  ,  dont  on  n'avoit  jamais  ouï  parler  auparavant.  Non  feule-^ 
ment  il  contraignit  les  principaux  Membres  de  fîgner  TExcommunicatioii 
de  l'Empereur  (i  ) ,.  mais  fl  enjoignît  encoïe  à  chacun  d'entre  euï ,  de  lur ; 
fournir  un  certain  nbmbre  de  Cavaliers  montez  &  arftiez,  poijr  fervîc 
contre  ce  Prince,'prétendant  que  toutes  les  Églîfès  étoient  égauement  in-' 
tereflées  dans  cette  guerre.  Enfuîte ,  pour  faire  voir  aux  Anglois  le  pen- 
de cas  ou'il  faifoit  de  leurs  murmures,  au-lieu  de  reformer  les  anciens^ 
abus  3  if  en  introduifrt  un  nouveau,  eit  s'appropriant  les  biens  des  Ecclé-    "sVpropHeiet 
fiaftiques  qui  mouroîeiît  fans  faire  Teftament.  D'abord,  le  RoîvoulurfiXqatT  S5^ 
soppofer  à  rexécution  de  tous  ces  articles  :  mais  la  crainte  d!s  Tlnterdit  &  /"*•  ^«  **^- 
de  rExcommuiticatîon  ,  dont  if  étoît  menace ,  l'obUgéa ,  comme  fcs  au-^"*"^ 
très  fois ,  à  pliérfous  la  volonté  du  Pane;  Cette  côndefcendf^nce  rendit  le  > 
Pontife  fi  fier ,  qu'ajoutant  une  nouvelle  oppreflion  à  toutes  les  wrécedcn-' 
tes ,  il  impofa  lur  tons  ics  Çccféfiaftiques  réfidans  dans^Ietirs  Bénéfices  ^.    n  nA^tk  vm^ 
une  Taxe  de  la  troîfiçme  partie  de  leurs  biens  mobiliàires ,  &  de  la  moi-  Sc^  *™  *"  ** 
tié  fur  ceux  qui  ne  réfidqient  pas.  Après  cela ,  il  ne  eut  pas  s'étonner,  fi 
les  Papes  étoîent  fi  di$cilçs'à  6ire  la  paix  avec  TEmpereur ,.  puifque  la, 

_.._f_-_r_      -iv  i^  é_      /  _i.L.  t. .11       .    /•  ^v         es  Taxes  furie, 

î  ce  nouvel  or-     ,  ;,  : 
refufcroîent 

d'obeïr.  Mais ,  pendant  que  ce  Prélat  &  quelques  autres  "étoient  alïèm-  a  iHucUcie  roî 
blez  fur  ce  fujét ,  le  Roi  leur  fit  défehdre  de  coiifentîr  à  cette  Taxe ,  d'où  ••opp«f^ «««*«•- 
fls  prirent  prétexte  de  rompre  leuç.  A^mblée.  Si  Henri  s'étoit  ôppofi^ 
avec  la^même  vigueur  àtoutesles.au;res  pntreprifèsde  laCour  deRome^ 


(i)f  C'Empcrear  tniétic  filt  de  noUvç àU  çn'çpminuni^  &  di?pofé  ',  au  Concile  de 

letcçrc.  j/  ''  " 


Anmr>  &  le  Pape  fie  figoer  cette  DifoptkB  aux  Evê^ues  d'An^Iece^re.  jjkf.  Varii 
ibiclé  Ti«D< 
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H  ■  K  a  1 1 1 1.  £[  y  auroît  cgalcipent  réuflî ,  puifque  le  Pape  ne  ji^ea  pas  à  jpropos  de 

»*4^-       po^ifèf  plus  loin.  ceUo-cî(i) ,  dès  qu'H  comprît  qu'on  étoic  réibla  à  lu 

féflfter/- 

i'e4îS*S?u!!^      L'empîrc  abfolu  que  le  P^pc  ç'attribuoic  fur  loi Cbcetfco$ »  prido^foît 

Ç9ia,  ^       '^  it,  jjerçlcieux  eftts  parmi  quelques  Evcqoes  Anglds  >.qui  slmagi^Mat 

dœ  Tauccihé  de  PEgtifé  écoic  fans  bornes.  Sut  ce  fbndemeuc,  iU  pr^ten*^ 

doienci'érendre  fur  ks  afiàires  civiles ,  fous  prétexte qull  n'y  ea  a  pceC- 

Îéc  point  où  Ton  ne  pui(Iê  faire  intervenir  U  Rdigion*  CtE^joque  de 
.incoin ,  prévenu  de  ce  principe ,  entreprit  cette  ann^de  bise  des  per« 
auifitions  exaâês  touchant  la  vie  &  les  moeurs  de  ch^^  Paccjoilkr  de 
>n  Diocffe.  Peut-être  le  faifoit-il  à  bonne  intention;  mais  Jl  étoit  crc^ 
émierçux  que  cet  attentat  ne  fôt  imité  par  d  autres  »  de  Qf  dcgéoeclt  enfia 
enmne  véritable  tlrannie.  Audi  fut-il  regardé  comme  uneufurpacionnur- 
niiefte ,  dont  le  Roi  arrêta  le  cours  par  ion  autorité  (r}« 
Mort  de  ta  Mt-      IfabeHe ,  Comteflfe  de  la  Marche ,  &  Reine  Douairière  d'Angleterre, 
rtdsftoi^  Nfcre  du  Roi ,  mourut  cette  année ,  après  avoir  vécu  avec  peu  de  repii^ 

cation  ,  fi  l*onen  croit  certains  Hiftoriens. 
1 147*  L  année  1 2 aj  ,  d^  même  que  la  précédente ,  fè  p^tfla  prévue.  CQUte  en- 

pïSfuoelî^!*'  deçe  çn  conteftâtipns ,  encre  le  Pape  &  le  Clergé ,  le,  premier  redoublant. 
Toppreffion  ,  à  mefure  que  celui-ci  faifoit  des  e^prts  inutilçs  p<Mir  s'ea 
earantir»  Au  commencement  de  cette  année ,  les  Ëvêquefî  Se  Igs^  Abbçz, 
ment  contraints  de  faire  un  préfent  de  mille  marcs  à  un  nouveau  Lé^ 
gat  que  le  Pape  envoya  en  Angleterre  3  fans  aucune  autre  néceflité  que 
d'csçieer  de  VsLv^ent  d\\  Clergé.  Dans  le  même  tems ,  &  pour  le  même  ifjk^ 
jet ,  n  y.  avoft,  en  Irlande  un  NoiKe  qui.  Ce  fit  donner  Qi)q«-ceii$.  m^DCS. 
Comme  Ib,  ^c^  etpit  touJQUj^s  p.cêt  à  favoriièr  les  exaâbions  4^  la  Cour 
dèRotpe  )  le  Pape  voulut ,  à  fou  tour-  »  lui  doufier  une  marqpQ  de  fa  tt^ 
dir*ci?fc/ae?^  connoiffance.  Paiis  cette  vti^,  il.  lui  envoya  une  3gJle,  W  laquelle  il 
accordé  tu  Roi  ordonnoît ,  qu^a  fâvenir  ,  aucun  Italien ,  quand  même  il  ièrofc  Neveu 
Pille  Pape.        ^^  Çardjnat  j^  ou  du  Pape  même ,  oepourroit  être,  admis  à  aucun  hér 
néfice  en  Angleterre  3  iàns  le  confentement  du  RoL  Grande^  recompenfè, 
pour  tant  d'argent  que  le  Pape  tîroît  tous  les  ans  de  ce  Royaume  !  Par 
y!|eee  d'ailleurs ,  qui  nefignifioit  rien ,  puifque  le  Pontife  éi^  bien  aflb- 
jré  d  obtenir  le  confentement  du  Roi,  tqûtes  les  j(bis  qu,'il.voudroic  bî^ 
s*îd>aiflèr  à  le  demander. 
Tcoîs6Mes  ttte.      Pour  achever  de  mettre  le  comble  auui::pjaux  des  Angloîs,,  ffois  Freq» 

(0  II  en  -Alt  de  mime  dans  le  cas  do  mânumfnt  des  effets  d^;  PeçTonhcs  à|. 
Clergé  qui  mouroieuc  fans  Teflament  :  fur  la  défenfe  du  Roi  &  la  m^iaiioo  de» 
{Cardinaux ,  le  Pape  révoqua  l'ordre.  M.  P^m.TiND. 

.(%)  Le  Roi  envoya  un  Ofdre  au  5éFmf,  d'empêcher  toutes  perfonncs  de  Élire  des 
Ehquéces  ,  excepté  dans  les  Caufes  de  Mariages  &  de  Teflamem.  Cç  qui ,  comniQ 
Tfjrrel  remarque ,  eft  .une  preuve  évidente  de  l'ancienneté  de  la  Prérogative  de  la^ 
Royauté  ,,  d'empÂcher  les  Procédures  des  Evêques  dans  les  iDAtiercs  ^ui  nr  (99)! 
1^  à»  lc«r  rcflort:  yol.  II.  f.  ^4î*'Txkp, 
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utérins  du  Roi ,  favoir  Guy  ,  GuiUaHme  ,  Athelmar ,  Fils  du  Comte  de  la     h  1  »  »  1  n  i. 
Marche  »  arrivèrent  en  Angleterre.  Le  Comte  leur  Père  les  envoyoit  au   .    \^^V   , 

Tfc     •  r     •  /    1  •  "1  •  «     «  I»   r  ••  '     "ns  du  Roi  arrl- 

Roi ,  pour  le  décharger  de  leur  entretien  ^  &  dans  1  eiperance  qu  il  pren-  vent  en  ku^ti^ 
droit  loin  de  leur  fonune.  Aînfi»  en  arrivant  à  Londres  .  ils  étoîent  d^«  '*• 
nuez  de  toutes  chofes  y  8c  n'avoietit  aucun  moyen  dé  tuD(i(l6r^  aué  par 
les  bienfaits  du  Roi  leur  Frère.  Henri  fc  vit  donc  oblî^é ,  non  leùlement 
de  pourvoir  à  leur  entretien ,  maïs  endore  de  farisfaire  leur  avarice  & 
leur  ambition ,  par  des  préftns ,  des  Charges.,  &  des  Bénéfices ,  au  pré- 
judice des  Anglois.  ^  .  .  ^ 

Cette  niême  année ,  Guillaume  Conite  de  Hollande ,  jeune  Prince  âgé  \^f^''J^^^ 
de  vingt  ans  ,  fut  élu  Roi  des  Romains ,  par  les  intrigues  du  Pape ,.  qui  Y\a  rIL  dct  kl- 
ayoît  dépolé  Frideric  au  Concile  de  Lyon.  Mais  ce  Pontife  n  eut  pas  k  "***^ 
même  facilité  à  le  mettre  en  polTefEon  de  TEmpire ,  qu'il  en  avoir  ttouiifé 
à  lui  procurer  les  fuffrages  d'une  partie  des  Eledeurs. 

Quelques  belles  promeflès  que  le  Roi  eût  faites  à  Ton  Parlement  ,Ior(« 
qu'on  lui  avoit  accordé  le  dernier  Subfîde ,  il  n'avoir  pourtant  rien  exécor 
cé  de  ce  qu'il  avoit  promis.  Aufli ,  quand  il  voulut  demander  un  nouveau 
iêcours  à  celui  qui  s'adèmbla  au  commencement  de  l'année  1 148.  en  rer         'Mt. 
çut-ilcuie  réponle  très  mortifiante.  On  lui  demanda,  s'il  pouvoir,  fanjs    HcnriicçoittiM 
rougir  ,  revenir  à  la  charge ,  après  avoir  fi  fouvenc  manqué  de  parol^  ^^^^é^'7^ 
On  ittî  reprocha  fa  paflion  démefurée  pour  les  Etrangers ,  &  les  liberar  "•"*• 
lite^  exceflîves  qu'il  leur  ùàiok  tous  les  jours  s  le  mépris  qu'il  témoignoik 
pour  fcs  propres  Sujets  ^  (k  négligence  à  faire  fleurir  le  Commerce  &c  à 

f protéger  les  Marchands,  defque^  même  il  exl^eoit  des  impôts  qui  ne 
ui  étoi^t  pas  dûs.  On  lui  fit  des  plaintes  très  vives  fur  ce  qu'il  retenoic 
«ntre  fes  mains ,  les  Bénéfices  vacans ,  &  qu  il  cooferoit  Jes  premières 
Charges ,  conime  celle  de  Chancelier ,  de  Tréfbrier  f  de  Jufticier ,  i  des 
gms  incapables  de  ië$' exercer.,  fans  qu'il  daignât,  jamais  confultei:  i^ 
rarlement.  Menri^  ayant  compris  par  ta  hardieile  de  ces  reproches ,  qu'i) 
lui  fèroit  trop  difficile  de  tenijperer  la  mapvaife  humeur  des  Barons,  pro- 
rogea le  Parlement  9  ^ti  de  le  donner  le  tërns  de  penlêr  à  ce  qu'il  auroiç 

Pçndant  cetfe  proroj^ation,  les  coiifeils  pernicieux  de  Ces  Minières     n  ^âoifnc  4ê 
f  éloignèrent  de  plus  en  plus  de  (es  Sujets ,  &  le  ponerent  à  fe  lîvrei:  en*  sî.'^SÎ^"'  ^  ^ 
tierement  aux  Etrangers.  On  en  fut  blen^tot  convaincu  par  la  hardiefle 
extraordinaire  qu'ils  lui  infpirerent ,  de  laquelle  il  n'étoirpas  naturelle-^  mîn.^*î!L  "^^ 
ment  capable.  LorCjue  le  Parlement  fut  raflèmblé,  il  reprocha  aux  Ba-  "*"** 
rons ,  qu'ils  vpiilpient  lui  impofei  des  Loix.  auxquelles  ils  Croient  bien 
fichez  de  Ce  voir  eux-mêmes  (bumis  :  Que  chacun  d'tu^  étoit  maitre  de 
£k  famille  $  qu'il  fe  fervoit  des  Confeillers  qui  lui  étoient  les  plus  agréa* 
blés  ;  qu'il  orenoit  &:  chaflbit  fes  Domeftiques ,  fans  en  être  controUé  ; 
9c  q|ùe1u!  feul  étoit  traité  en  Efclave  par  fes  propres  Sujets  (s).  Enfin ,  il 

jij  Ce  laifonDJuacai  du  Xoi  sft  fort  capiicio  ^  qQOîqn'il  aie  écé  eaiployé  foiifciil 


ment     mi    S«i» 
IMua. 
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n  iw?i  jii.  lear  déclara  ,  que  bien  loin  de  changer  Tes  Officiers ,  félon  letur caprice , 

ix+8;i       îl  prétendoît  être  maitre  de  fon  Royaume,  &  que  c'ctoît  à  eux  de  lui 

obéir.  Quant  aux  autres  Griefis  dont  on  s*écoît  plaint  >  il  Te  contenta  d'y 

£dre  des  riponfes  générales  qui  ne  fpécifioîent  rien.  Apres  cela,  il  leur 

'At  qu  il  atténdbît  d'eux  un  prompt  fecours  d'argent ,  pour  lui  aider  à  re*- 

couvrer  les  Provinces  de  France.  Cette  fierté  hors  de  faiibn  ne  fit  qu'ai-* 

ntpenfedetseu  gtir  eucore  plùs  les  Barons.  Ils  lui  répondirent  avec  1^  même  hauteur  ^ 

•*«««•  que ,  puifqu  il  rfavoit  pas  îiitcntîon  de  fe  corriger ,  ils  n  étoient  pas  aflêz 

Ihfènféz  pour  continuer  à  ^'appauvrir  en  faveur  des  Etrangers,  fous  pr^ 

tftpaxicmentcft  lexte  d'une  guerre  imaginaire.  Cette  réponfe  ne  laiflant  au  Roi  aucune 

*^'**"*  efperance ,  il  prit  le  parri  de  diflbudre  le  Parlement ,  de  peur  qu'il  ne  (c 

portât  à  des  refolutions  plus  vîgoureu(ès.  Cependant ,  comme  les  Finaiw 

Hemi  TOd  fon  CCS  fe  trouvoîenjt  eiirieremént  épùî/ees ,  îl  fe  vit  dans  la  néceffité  de  veiw 

ârjcnteiie.         ttc  fou  Argenterie  &  fes  Joyaux ,  qui  trouvèrent  bien-tôt  des  ache<» 

teurs  parmi  les  Citoyens  de  Ix)ndrés.  Il  fe  fentit  extrêmement  choqué 

'de  ce  que  les  Bourgeois  trouvoient  de  l'argent  H  aifément  pour  acheter 

(es  Joyaux  ,  &  de  ce  qu'ils  fe  plaîgnoîent  continuellement  de  leur  pau^ 

vreté ,  quand  il  étoit  quefUon  de  lui  donner  quelque  fecours.  Cette  rc- 

i)(t^Rtun«Foi-  "flexion  le  mit  dans  uiie  fi  mauvaife  humeur,  quil  établit  une  nouyellc 

poMr^asdii^j^^  ivoire  à  Weflmlnfter  (î  ),  pendant  laquelle,  il  défendit  toute  (ôrtedç 

^m^oiÊû9Um^  Commerce  dans  Londres.  Bien  loin  que  les  plaintes  des  Marchaaids  faç 

ce  fujet  proddfiflent  quelque  effet  fur  fon  eiprit,  il  leur  donn^  de  nou^ 

Velles  marques  de  fon'  chagrin,  en  allant  paf&r  les  fêtts  de  Noël  dans 

leur  Ville ,  &ên  les. obligeant  à  lui  donner  des  étrennes  très  confidiçra^ 

9iaige4espi£-  tlcs.  Peu de  tôms après,  il  leur  demanda  encore  un  fècours  d'argent,  ^ 

£mis  de  ta  Ville,     malgré  les  efforts  qu'ils  firent  pour  s'en  dîfpenfcr ,  ils  fe  virent  bui^  de 

iuj  feire  un  préfcnit  de  deu3c-nîîlle  livres  fterling^ 

«»49.  Mais  une  ifî  petite  fommé  n^étant  pas  capable  de  fubveii^  à  fes  ber 

nilm?n?ya«.ïr  foiws ,  îl  5  avîfa  d^mptuntet  de  l'argent  dès  Grands  Seigneurs  .  des  Eve- 

ToJvTt  dT'rar  ^°^  '  ^^^  Abbex  Vdes  Marchands ,  Se  des  plus  riches  Bourgeois  4u  Royau» 

jeot,  '  fce.  Maïs  comme  il  fe  fentoit^u  en  état  de  forcer  les  gens  a  £iire  ce 

qu'il  fouhdtoîf ,  il  fit  ces  eriipruius  d'une  maniéré  fi  ba(Iè&fî  rampante, 

^u'on  eût  dît  qui!  demandoît  1  aumône.  Malgré  ces  baflpffes  ^  il  ne ^  put 

'   ,  ttrer  dd  la  plupart ,  que  des  téfiià  fondez  fiir  leur  pauvrpté  ^  quoiqu'il  pçé<> 

tçndjt  éçre  dans  une  néceflîté  indîfpènfabte  dp  faire  la  guerre  à  la  France 

^ais  ce  prétexte  nç  j)QUVoit  être  plus  xnâl  inventé.  Tovit  le  monde  fa^ 

par  cevr  qui  ne  confiderent  pas  que  la  mâuvaife  conduite  d'un  Pardcolfer  dan$ 
tes  propres  affaires  ne  dit  tort  qu*i  lui-ménie  ;  au  lieu  que  h  mauvaise'  iUlh)imftr%> 
non  d'un  Miniftre  public  ,  efk  préjudiciable  â  tout  le  Royaume  ;  &  qù'41  éft  par  coth 
i<fc|uent  de  la  dernière  importance  à  une  Nation /que  les  grands  Poftes  de  tBÉM 
foîent  remplis  pajr  des  Peribnnçs  de  probité  &  habiles.  Tind. 
.  (i)  Celte  Foire  de  Wîfi^infitt  duroit  quinze  jours,  &  toutçs  les  Foires  qnlfi; 
lenoient  daiÀ.  le  0i&me  tems  fiirent  défendues  dans  toute  TAngleterre.  if.  Peyy*i. 
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<oitque  le  Pape  lui  avoic  fait  de  crcs  exprefTes  défenfes  de  troubler  la     HtMmi  m. 
France ,  pendant  l'abfènce  de  fon  Roi ,  qui  étoit  pirtî  cette  même  année       i  ^4?« 
pour  la  Paleftîne.  La  véritable  railon  qui  l'engag^oit  à  chercher  de  lar- 

Sent  de  tous  côte:^ ,  étoit ,  qu  il  fe  voyoic  accab.é  de  dettes ,  fans  avoir 
equoi  les  payer.  D'ailleurs,  Tes  Frères,  auxauels  il  n*avoit  pas  la  Force 
de  rien  refufèr,  n'^voîent  aucun  égard  à  fon  indigence ,  Se  le  preflbient 
continuellement  par  des  demandes  exceiEves.  Sa  foiblede  à  leur  égard 
étoit  fi  grande ,  qu*il  ne  pût  pas  ignorer  que  chaque  nouvelle  faveur 

3u'il  leur  accordoit,  donnoit  un  nouveau  fiijet  de  mécontentement  aux 
arohs  Anglois. 

Bien-tôt  après ,  TEvcché  de  Durham  étant  devenu  vacant ,  Henri  re-     «tache  en  Taia 
commanda  fortement  Athclmar ,  le  plus  jeune  de  fes  Frères  ,  quoiqu'il  ^hehnaf  fon ïre. 
fût  beaucoup  au-deflbus  de  Tâge  &  de  la  capacité  néceflaires  pour  gouver^  ^uTouibaSl*' 
ner  un  fi  grand  Diocefe,  Cette  raifon  lui  fut  oppofée  de  la  parc  des  Moi* 
nés  de  Durham.  Ils  lui  firent  encore  repréfenter ,  qu'il  avoir  fouvenc  pror 
mis  de  laifier  aux  Edifcs  la  liberté  des  élections  ^  &  qu'ils  le  fupplioient . 
de  les  ^*re  jouir  de  itfkt  de  fès  promefiès.  Henri ,  choqué  de  ces  remon* 
irances  ,  répondit ,  que  puisqu'ils  trouvoient  que  fon  Frère  étoit  trop 
jeune  j  il  gardermt  cet  Evêché  entre  fes  mains ,  jufqu'à  ce  qu*il  fût 
en  âge.  - 

Atexandre  II.  Roi  d'Ecofle  mourut  cette  année  >  laiflànt  Alexandre  IIL  Alexandre  ivû 
fou  Fils ,  âgé  de  huit  ans ,  pour  lui  fucceder.  -    ^'  **'^^^- 

Environ  ce  même  tems,  le  Roi  ayant  appris  que  certains  Seigneurs  Le  comte  de 
Gafcons  s'étoient  révoltez , envoya  en Guienne Simon  de  Monfort  Comte  y^i^Q^t^nt^ 
de  Leîcefter ,  qui  rangea  lés  Rebelles  à  leur  devoir ,  &  s'acquit  une  grande  ^^^"^^  ^ 
repucation.,  ^  cont. 

•    Au  commencement  de  Tannée  fuivante ,  le  Prince  Richard ,  Frère  dU ,       "•**"  ri. 
Roi ,  parût  avec  uni  magnifique  train ,  pour  aller  s'aboucher  avec  le  Pa-  chard  •'abouche 
pe  qui  étoit  encore  à  Lyon.  Ce  voyage ,  &  les  honneurs  extraordinaires  \^^^J^  ^^  * 
qu'il  reçut  du  Pontife  ^  donnèrent  ueu  à  diverses  conjeâures  qui  exerce-^ 
rent  les  efprits  dés  Polincues.  Mais  ce  ne  fiit  que  quelques  années  après  » 
qu'on  en  connue  le  véritable  motif. 

Quelque  grande  que  fut  l'indigence  du  Roi ,  il  prit  la  Croix  des  mains     Hend  pwkii^ 
du  Légat ,  &  fit  vœu  d'aller  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  de  la  Paleftine.  ^"^ 
Son  exemple  fut  fuivi  de  plus  de  dnq-cens  Chevaliers ,  &  d'un  nombre 
incroyable  dç  Gentilshommes  &  de  gens  de  moindre  confiderarion.  Après  , 
les  refus  que  Henri  avoit  effuye?  de  la  part  du  Parlement,  il  étoit  im- 
]po(Eble  qu*il  ne  prévit  pas  combien  il  lui  feroif  difficile  d'en  drer  les  fe- 
cours  nécefTaires  pour  une  entreprife  de  cette  nature.  Aufll  n'étoit-ce  pas 
/on  iiHendon  de  Êiire  ce  voyage ,  mats  de  tâcher  d'arracher  au  Parlement 
un  grand  fubfide  fous  ce  prétexte ,  dans  la  penfée  qu'il  n'oferoit  le  re- 
fufèr. A  tout  le  moins  ,  il  fe  perfiijadoit  que  les  voyes  dont  il  fe  ferviroic 
pour  exiger  de  l'argent  de  fes  Sujets ,  feroient  autorifées  par  une  raifon 
fi  pUufible.  D'ailleurs ,  il  favoît  bien  qu'avec  une  partie  de  l'argent  qu'il 
T^mclU  M  mm 


4|(î  HISTOIRE 

if>H?i  jii.  leur  déclara,  que  bien  loin  de  changer  Tes  Officiers  ,  (èlon  leur  caprice, 
1X4$^  il  précendoic  être  maicre  de  Ton  Royaume,  ôc  que  c'écoic  à  eux  de  lui 
oWïr.  Quant  aux  autres  Griefs  dont  on  s^étoit  plaine ,  il  fe  contenta  d'y 
£dre  des  riponfes  générales  qui  ne  Tpéciiioîent  rien.  Apres  cela,  il  leur 
*4lic  qu'il  aiténdbit  d'eux  un  prompt  fecours  d'argent ,  pour  lui  aider  à  re- 
couvrer les  Provinces  de  France.  Cette  fierté  hors  de  làifon  ne  fit  qu'aie 

mi^nUdttuu  gfir  encore  plus  les  Barons.  Ils  lui  répondirent  avec  U  même  hauteur^ 

•••***  que ,  puifqu  il  rfavoit  pas  intention  de  fe  corriger ,  ils  n'étoient  oas  aflèz 

Itiknlbz  pour  continuer  à  s  appauvrir  en  faveur  des  Etrangers ,  fous  pr&> 

tspttiemoitcft  texte    "  .       .    .       ^  *  -  .^  --  . 

p^rtâ 

Hemi  Tend  foa  CCS  fe  trouvoîeux  entièrement  cpuîfées ,  il  fe  vit  dans  la  nécéflîté  de  veiw 
ârvftVDc.         ^ç  ^^^  Argenterie  &  fes  Joyaux ,  qui  trouvèrent  bien-toc  des  ache- 
teurs parmi  les  Citoyens  de  JLondrés.  II  fe  fentît  extrêmement  choqué 
'de  ce  que  les  Bourgeois  trouvoîent  de  largent  tî  aifément  pour  acheter 
fès  Joyaux  ,  &  de  ce  qu'ils  fè  plaignoient  condnuellement  de  leur  pau^ 
Vreté ,  quand  il  étoit  queftion  de  lui  donner  quelque  fecours.  Cette  ré- 
i)<iîrt>Htwj«F^-  "flexion  le  mit  dans  une  fi  mauvaifè  humeur,  qui!  établit  une  nouvelle 
^vr^asrintfi«i  foire  à  Weftminfter  (i },  pendant  laquelle,  il  défendit  toute  forte dç 
«puiteoitdfMi-  Commerce  dans  Londres.  Bien  loin  que  les  plamtes  des  Marchiods  for 
ce  fujet  proddfiflènt  quelque  effet  fur  fpn  eiprît,  il  leur  donna  _dc  nou^ 
velles  marques  de  fori'  chagrin,  en  allant  piàflcr  les  fêtes  de  Nocl  dans 
leur  Ville ,  &  en  les  obligeant  à  lui  donner  des  étrennes  très  confiderai- 
^Uxise^espté.  l>les.  Peu de  tems après,  il  leur  demanda  encore  un  fecours  ci'aicenç,  Çc 
fi»ns  de  u  Ville.     ft^Uré  [^^  effôrts  qu  ils  firent  noi  ir  s'en  dîfpenfèjr ,  ils  fe  virent  oÔ^pez  dç 
lui  faire  un  préienjt  de  deux-mille  livres  fterlii^J 
«149.  Mais  une  fi  petite  fommé  n'étant  pas  capable  dé  fubveiiu;  à  &s  be» 

Il  employé înu-    C^t,^^     H  ^»^_:.:r.   J«^ *^-  J^  1»^ ^_*  dl^  #^ Ji'Cx*: -^      ^__  *•    a 


tiilmrnV7attri!^  ^"^  >  ^^  5  avifa  d'cmpruntcr  de  l'argent  dès  Grands  Seigneurs  ^  des  Eve- 
wuTw  dT'rM^r  S"*^  '  ^^^  AbbezVdeS  Marchands ,  &  des  plus  riches  Bourgeois  4u7K.oyaa* 
jent^  '  *     '  xiae.  Maïs  comme  il  fe  fentoit^u  en  état  de  forcer  les  gens  a  faire  ce 

qu'il  fouhaîtoît,  il  fit  ces  emprunts  d'une  manière  Ji  bafïe&fî  rampante, 

i^u'on  eût  dît  quîl  demandoit  l'aumône.  Malgré  ces  bail^fl^s  ^  il  ne  pot 
.  tirer  dd  la  plupart ,  que  des  refus  fondez  fiir  leur  pauvrpté  ^  quoiqu'il  pcé^ 

tendît  être  dans  une  néceflïté  îndifpenfabte  dp  faire  la  guerre  à  la  France. 

^ais  ce  prétexte  riç  po^voit  être  plus  riiàl  inventé.  Aoçt  le  ipondc  fa-r 

par  ceux  qui  ne  confiderent  pas  que  la  mauvaifè  conduite  d'un  Particoirer  dans 
tes  propres  affaires  ne  fait  tort  qu'à  lui-ménne  ^  au  Heu  que  \i  mauvaifè'  idminiilrj^ 
çion  d'MQ  Miniftre  public  ,  efl  préjudiciable  à,  tout  le  Royaume  ;  8c  qb^éft  par  c<M>* 
Arquent  de  la  dernière  importance  i  une  Nation  »  quèi  les  grands  Po(^  die  l'Efâr 
foient  reinplis  pa^  des  Peribnnçs  de  probité  &  habiles,  Ti no. 
.  (i)  Ccite  Foire  de  ff^e/i/htnffer  duroit  quinze  jours >  ôc  toutçs  ks'Foites  qmrCç 
éenoient  daià  le  môme  tems  tarent  défendues  dans  route  l'Angleterre.  M.  fâfis. 
Ti^i>f  '^  • 

;      »■.:  .^  :.    .  •/...  ■  .,    .ïi.    .^     :    ...  iv.:  •!.  ^    ■  l:  .  •  '  ^^ 
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<oitque  le  Pape  lui  avoic  fait  de  crcs  exprefTes  déiênres  de  troubler  la     HtMmi  m. 
France ,  pendant  l'abfence  de  fon  Roi ,  qui  étoît  pirri  cette  même  année       i  H9* 
pour  la  Paleftîne.  La  véritable  railon  qui  Tengag-oit  à  chercher  de  l'ar- 

Sent  de  tous  côte^ ,  étoit ,  qu'il  fc  voyoic  accab.é  de  dettes ,  fans  avoir 
equoi  les  payer.  D ailleurs,  fes  Frères,  auxcjuels  il  n'avoit  pas  la  force 
de  rien  refufer,  n'avoîent  aucun  égard  à  fon  indigence ,  Se  le  prelfoient 
continuellement  par  des  demandes  exceflîves.  Sa  foîblefle  à  leur  égird 
étoit  fi  grande ,  qu'il  ne  pût  pas  ignorer  que  chaque  nouvelle  faveur 

3u'il  leur  accordoit,  donnoit  un  nouveau  fajet  de  mécontentement  aux 
arons  Anglois. 
Bien-tôt  après ,  TEvcché  de  Durham  étant  devenu  vacant ,  Henri  re-     "»«»»«  ««^aîi 
commanda  fortement  Athdmar  ^  le  plus  jeune  de  fes  Frères ,  quoiqu'il  MheUatfonFrc- 
£ût  beaucoup  au^eflbus  de  Tâge  &  de  la  capacité  néceflaires  pour  gou vcr^  îlé^ik'DuriiîiSl** 
ner  un  fi  grand  Dîocefe,  Cette  raifon  lui  fut  oppofée  de  la  parc  des  Moi- 
ncs  de  Durham.  Ils  lui  firent  encore  repréfenter ,  qu  ilavoit  fouvent  pror 
mis  de  Jaiflèr  aux  Edifcs  la  liberté  des  élections ,  &  qu'ils  le  fupplioient , 
de  les  ^*re  jouïr  de  reffèt  de  ^s  promefiès.  Henri ,  choqué  de  ces  remon*. 
crances  ,  répondit ,  que  puisqu'ils  trouvoient  que  fon  Frère  étoit  trop 
jeune  j  il  garderoit  cet  Evcché  entre  fes  mains ,  jufqu'à  ce  qu*il  fût . 
en  âge. 

Alexandre  II.  Roi  d'Ecofie  mourut  cette  année ,  laifiânt  Alexandre  IIL  .  Aienadrt  rxu 
fon  Fils ,  âgé  de  huit  ans ,  pour  lui  fucceder.  '   imatcofe     ^ 

Environ  ce  même  tems ,  le  R,oi  ayant  appris  que  certains  Seigneurs  lc  comte  de 
Gafcoiis  s'étoient  révoltez , envoya  en Guienne Simon  de  Monfort  Comte  ^^unc^nnt^ 
de  Leicefter ,  qui  rangea  lés  Rebelles  à  leur  devoir ,  &  s'acquit  une  grande  gJJJ^'*"  ^ 
réputation.  # 

'    Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  le  Prince  Richard ,  Frère  dd .       "•**"»!. 
Roi ,  parût  avec  un  magnifioue  train,  pour  aller  s'aboucher  avec  le  Pa-  chara  •'abouciM 
pe  oui  étoit  encore  à  Lyon.  Ce  voyage ,  &  les  honneurs  extraordinaires  l^**  '*'•  * 
qu'il  reçut  du  Pontife  ^  donnèrent  ueu  à  diverfes  conjeâures  qui  exerce-, 
rent  les  efprits  des  Poliriques.  Mais  ce  ne  fiit  que  quelques  années  après  9 . 
qu'on  en  connut  le  véritaole  motif. 

Quelque  grande  que  fut  l'indigence  du  Roi ,  il  prit  la  Croix  des  mains     Hcnii  pwkii^ 
du  Légat ,  &  fit  vœu  d'aller  Éaire  la  guerre  aux  Sarrafins  de  la  Paleftinc.  /^"^ 
Son  exemple  fut  fuivi  de  plus  de  dnq-cens  Chevaliers ,  &  d'un  nombre 
incroyable  de  Gentilshommes  ic  de  gens  de  moindre  confiderarion.  Après  . 
les  refus  que  Henri  avoit  effuye?  dé  la  part  du  Parlement,  il  étoit  im- 
poIEble  qu  il  ne  prévit  pas  combien  il  lui  feroit- difficile  d'en  drer  les  fê- 
cours  nécefTaires  pour  une  entreprife  de  cette  nature.  Aufll  n'étoic-ce  pas 
/on  iiicention  de  Êiire  ce  voyage ,  mais  de  tâcher  d'arracher  au  Parlement 
up  grand  fubfide  fous  ce  prétexte ,  dans  la  penfée  qu'il  n'oferoît  le  re- 
fufer. A  tout  le  moins  ,  il  fe  perfoadoit  que  les  voyes  dont  il  fe  fcrviroic  , 
pour  exiger  de  l'argent  de  fes  Sujets ,  feroient  autorifées  par  une  raifoti . 
^  pUufible.  D'ailleurs ,  U  favoit  bien  qu'avec  une  parrie  de  l'argent  qu'il 
Tnnc  lU  M  m  m 
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M I M  K I  1 1 L  les  évenemens  dont  je  vais  parler  ayeiu  faîc  autrefois  beaaconp  de  bruît  t 
1151.       &  qu'ils  foient dignes  d  une  très  grande  attention;  comme  ils  n'entrenc 
qu'indireétement  d^s  THiftoire  d'Angleterre ,  je  les  abrégerai  autant 
qu'il  fera  poffible ,  afin  de  ne  rien  dire  que  ce  qui  eft  abfolumenc  nécellai- 
re  poiy  la  fuite  de  ce  Règne. 

Il  n'y  a  gueres  de  gens ,  tant  foît  peu  verfei  dans  la  connoilIaiKe  éc 
l'Hiftoire  de  l'Europe ,  qui  ne  fâchent,  que  vetBa  fin  du  onzième  Siècle» 
quelques  Gentilshommes  Normans ,  Fit  de  Tancrede  de  HauievUle ,  con- 
quirent riile  de  Sicile  fur  les  Sarrafms >&  la  PouîUe , la  Calabrc ,  ac|)ltt- 
lieurs  autres  Provinces  de  l'Italie  Méridionale ,  fur  les  Empereurs  de  Cou- 
ftantinople.  Ces  premiers  Conquerans,  par  un  principe  de  dévorion ,  00 
par  quelque  autre  motif,  firent  Hommage  au  Pape  de  leurs  Conquêtes  » 
&  fe  rendirent  Vaflaux  &  Feudataires  de  TEglife  Romaine ,  quoiqu'elle 
ne  leur  eût  rien  donné ,  &  qu'elle  n'eût  pas  même  contribué  à  faire  réuflir 
leurs  entreprises.  Quelle  que  pût  être  leur  Politique,  en  (è  foumettant 
ainfi  volontairement  au  St.  Siège ,  c'eft  un  fait  qui  ne  peut  être  contefté. 
Les  Conquêtes  des  Normans  furent  d'abord  diviiées  en  diverfès  parties  ^ 
dont  la  SiciU  delà  le  Fare ,  autrement  l'J/U  de  Sicile ,  faifoit  un  Corps  à 
part.  Le  reftje  étoit  partagé  en  plufieurs  Duchez  ou  Principautez ,  fous  le 
nom  de  Siciî^  ^^Çf  l^  F^^  j  dont  la  Calabre  Se  la  Pouille  étoienc  les  prin- 
cipales patries*  (J'eft  ce  qu'on  a  depuis  nommé  Royaume  de  Naples.  i  ou- 
tes  ces  difïèrentes  parties ,  je  veux  dire  les  deux  Siciles ,  forent  enfin  ré- 
duites en  un  feul  Corps ,  fous  Roger  L  le  plus  jeune  des  Fils  de  Tancrede 
J|ui  prit  le  Titre  de  Roi  de  Sicile.  Il  eut  pour  Succeflèur ,  Guillaume  L 
on  Fils ,  furnommé  le  Mauvais  \  &  à  celui-ci  fucceda  Guillaume  II.  fbn 
Fils  ,  à  qui  on  donna  le  furn#m  de  Bon ,  pour  le  diftinguer  de  fon  Père; 
Guillaume  le  Bon  étant  mort  fans  Enfans  ,  les  Siciliens  trouvèrent  à  pto» 
pos  de  mettre  fur  leur  Trône  Tancrede  Fils  naturel  de  Roger  I.  qui  ajoa« 
ta  au  Titre  de  fes  Prédéceflèurs ,  celui  de  Roi  de  Naples  ,  ou  de  Sîdle 
deçà  le  Fare.  Il  eft  bon  de  remarquer ,  que ,  par  la  Sicile^  on  entend ,  tan- 
tôt i'ifle  de  Sicile  en  parriculier ,  tantôt  les  deux  Siciles  jointes  enfèmble^ 
comme  ne  faifant  qu  un  feul  Royaume. 

Clément  IIL  oui  occupoit  le  Siège  Pontifical  au  tems  de  Tancrede  >  re- 
garda la  démarcne  des  oiciliens  comme  une  ufurparion  de  Ces  droits.  II 
prétendit  que  ,  par  la  mort  de  Guillaume  le  Bon  fans  Pofterité ,  les  deux 
Siciles  étoient  dévolues  au  St.  Siège,  &  que  c'étoit  à  lui ,  comme  Seigneur 
Suzerain ,  d'en  difpofèr  à  fa  volonté.  Cependant ,  comme  les  armes  fpi- 
rituelles  ne  furent  pas  capables  de  dépouiller  le  Prince  qui  étoit  en  poA 
^flîon ,  Clément  envoya  dans  la  Pouille  &  dans  la  Calabre,  une  Armée 
qui  fit  d'abord  quelques  progrès.  Mais  la  mort ,  qui  le  furprit  bien- rôt 
après  ,  ne  lui  permit  pas  de  pouflèr  plus  loin  cette  entreprife.  Celeftfn  IIL 
qui  lui  fucceda ,  rélblut  de  pourfuivre  ce  que  fon  Prédéceffeur  avoit 
commencé.  Mais  ,  comme  il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  d'en  venir  à  bout 
>ayec  les  feulcf  forces ,  il  jugea  qu'il  étoit  péceÛàire  d'engager  daiu  cc«€ 
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^érelle  un  Prince  qui  fût  capable  de  le  foutenîr.  Dans  cette  vue ,  il  in-  h  a  k  &  1  1 1  l 
♦eftit  l'Empereur  Henri  VI.  des  deux  Siciles ,  fous  la  condition  de  THom-* 
^^g^i  à  quoi  les  premiers  Rois  Normans  s'étoient  engagez  envers  TE- 
glile  Romaine.  Cependant ,  il  étoit  à  craindre  ,  qu'un  aâe  d'autorité  fi 
âbfolu  >  fur-tout  en  faveur  d'un  Etranger ,  n'irritât  les  Siciliens ,  &  ne 
les  attachât  encore  plus  fortement  à  Tancrede.  Pour  prévenir  cet  incon« 
Vénient ,  &  donner  en  même  tems  quelque  couleur  de  juftîce  à  ce  gu'U 
▼enoit  de  faire  ,  il  fit  enlever  Confiance  ,  Fille  de  Roger  I.  du  Monaftere 
de  St.  Sauveur  de  Palerme,  dont  elle  étoit  Abeflè  (i).  Cette  Princeflc , 
au?  étoit  alors  âgée  de  cinquante  ans ,  ayant  été  conduite  à  Rome ,  le 
Pape  annuUa  tous  fes  Vœux  ,  &  lui  fit  époufer  Henri ,  afin  d'ajouter  par 
là  un  droit  plus  plaufible  au  don  qu'il  avoit  (ait  à  ce  Monarque.  D'ail- 
leurs ,  par  le  moyen  de  ce  matiage  ,  il  efoera  de  jetter  ,  parmi  les  Sici- 
liens ,  des  femences  d'une  difoorde ,  dont  lui-même  &  l'Empereur  pour- 
roient  profiter.  Henri ,  fortifié  de  ce  nouveau  droit ,  fe  mit  incontinent 
à  la  tête  d'une  Armée  >  &  marcha  dans  la  Pouille  ,  où  il  ne  fit  pourtant 
aucun  progrès ,  à  caufe  de  la  Pefte  qui  fe  mit  parmi  fes  Troupes  ,  6c  de 
Quelques  aflfaires  qui  l'obligèrent  à  s  en  retourner  en  Allemagne.  Ainfî 
Tancrede  conferva  la  Couronne  de  Sicile  jufqua  fa  mort,  quTarriva  en 
1145.  Guillaume  III.  fon  Fils  lui  fucceda. 

Henri  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Tancrede ,  qu'il  reprit  le  che- 
min d'Italie ,  &  auiegea  la  Ville  de  Naples ,  qui  k  détendit  vigoureulè- 
ilient.  La  réfiftance  des  Napolitains  avant  fait  perdre  à  ce  Prince  Tefpe- 
rance  de  venir  à  bout  de  fon  entreprife  par  la  force,  il  réfolut  d'employer 
là  rufe.  Dans  cette  vue ,  il  fit  propofer  au  Roi  de  Sicile  de  terminer  leurs 
difièrens  par  un  Traité.  La  crainte  od  étoit  Guillaume  de  perdre  tous  les 
Etats ,  le  ht  aifément  confentir  à  fe  dépouiller  d'une  partie ,  pour  obtenir 
la  paix  d'un  Concurrent  oui  étoit  beaucoup  plus  puiflànt  que  lui.  Par  le 
Tnûté  qu'ils  firent  enlèmole ,  il  fot  convenu  que  l'Empereur  auroit  pour 
(a  part  1  Ifle  de  Sicile ,  6c  que  Guillaume  garderoit  la  Sicile  deçà  le  Fare  3 
ou  le  Royaume  de  Naples.  Suivant  cet  accord  ,  Henri  fo  rendit  à  Paler- 
ihe ,  où  il  fe  fit  couronner.  Mais ,  dans  le  tems  que  Guillaume  fe  prépa^- 
roit  à  fe  retirer  dans  le  Royaume  qui  lui  avoit  été  confcrvé  par  le  Traité  , 
Henri  l'arrêta  prifonnier ,  &  le  fit  conduire  en  Allemagne ,  où  ce  malheu* 
reux  Prince  fut  privé  de  la  vue  6c  châtré.  Henri  fe  trouvant  alors  fans 
Concurrent ,  s'empara  du  Royaume  de  Naples ,  malgré  les  efiFbrts  de  cer- 
tains Seigneurs  de  Race  Normande  ,  qui  voulurent  s'y  oppofer. 

Les  a&ires  de  l'Empereur  (è  trouvant  dans  cette  heureufe  fituation  ^ 

(x)  Mewêi  dit  qat  Ctuftânci  ne  fbt  jamais  Religiedè  ;  mais  Gh  •  Summùnti  , 

Mftorien  de  Naples  ,  aflure  Qu'elle  écoic  Abbefle  du  Monailere  de  St.  Sauveur. 

Fâ^iiës  t  Hiftorien  de  5icile  dit  que  le  Pape  Cdeftin  annnlla  fes  voeux  ,  &  que 

cHa  paroîc  mime  par  les  Décrets  de  ce  Pape  j  qui  font  dans  les  Arduvfs  de 

•  .J^DOie.  RAf*  Th. 

Mmmiij 
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Kl  NUI  in.  ilfi^  vciiir  en  Italie  rimperatrice  fa  Femme  qui  étoît  enceinte,  quoique 
gée  de  cinquante-deux  ans.  Son  terme  d  acoucher  étant  arrivé  pendant 
qu'elle  étoit  en  voyage ,  elle  s'arrêta  dans  Gejji,  petite  Ville  de  la  Mar* 
che  d'Ancone,  où  elle  voulut  avoir  pour  témoins  de  fa  délivrance,  tou- 
tes les  Femmes  de  la  Ville  qui  en  eurent  la  curiofité.  Pour  cet  eflfèt ,  elle 
fît  dredèr  un  Pavillon  au  milieu  de  la  Place  publique ,  où  elle  mit  au  mon* 
de  un  Prince  qui  fut  nommé  Frideric.  Depuis  ce  tems-là ,  lienri  confec- 
Ta  la  poiTelIion  des  deux  Siciles  jufqu'à  fa  mort ,  qui  n'arriva  que  l'an 
1199. 

Ce  Monarque  laifla  Frideric  fon  Fils  âgé  de  onze  ans ,  fous  la  Tutele 
de  Confiance  fa  Mère ,  qui  le  fit  d'abord  reconnoitre  pour  Roi  des  deur 
Siciies>  &  couronner  deux  ans  après  à  Palerme.  Enfuite,  il  reçut  rinve(Uture 
des  mains  d'Innocent  III.  qui  occupoit  alors  le  Siège  Pontifical.  Conftan* 
ce  fa  Mère,  étant  morte  trois  aiis  après,  lailfa  la  garde  &  la  Tutele  de 
fbn  Fils  au  même  Ponrife  ,  qui  fit  gouverner  les  deux  Siciles  par  un  Car- 
dinal pendant  la  Minorité  de  Frideric.  Ce  jeune  Prince ,  étant  parvenu  à 
l'âge  de  quatorze  ans ,  époufa  Confiance  Fille  d'Alphonfe  IV.  Roi  de 
Caftille  ,  &  deux  ans  après ,  il  fut  élu  Empereur ,  par  le  pani  contraire 
à  Othon  de  Saxe ,  que  le  Pape  avoir  excommunié.  Il  ne  put  pourtant  ob- 
tenir dlnnocent ,  qu'il  lui  mît  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête ,  ce  Pon- 
tife craignant  qu'il  ne  fût  dangereux  pour  le  St.  Siège ,  d  élever  à  l'Empire 
un  Prince  de  la  Maîfon  de  Suabe ,  qui  avoir  fait  tant  de  peine  à  queU 
ques-uns  de  iês  Prédéceflèurs.  Ce  ne  fut  qu'en  1 110.  &  après  la  mon  de 
l'Empereur  Othon  ,  que  Frideric  fut  couronné  par  les  mains  d'Honorîus 
III.  Confiance  fa  Femme  mourut  deux  ans  après ,  lui  laillànc  un  Fils 
nommé  Henri ,  qui  en  1 1 }  j,  fut  élu  Roi  des  Romains.  Enfuîte ,  il  épou- 
fa en  fécondes  noces  Toi  me  Fille  de  y^^;/  de  Bnenne  ^  Roi  dtulaire  de 
Jerufalem  ,  qui  étant  morte  en  1128.  lui  laifla  un  Fils  nommé  Conrad^ 
Enfin ,  en  I  z  3  j .  Frideric  prit  pour  troîfieme  Femme  IJaheUe  d'Angleterre  , 
qui  mourut  en  1 141.  aprcs  lui  avoir  donné  deux  ?nnccs,  Jordan  ôc  Hen-^ 
ri  ,  dont  le  premier  mourut  dans  l'enfance. 

Après  avoir  rapporté  les  divers  mariages  de  cet  Empereur ,  dont  la 
CÔnnoUIànce  eft  abfolumenr  néceffaire  ,  il  eft  tems  de  parler  des  diflferens 
c^'il  eut  avec  les  Pap;-'s.  Depuis  que  Richard  Roi  d' Angleterre  avoir  quit- 
té la  Paleftine,  les  aflfaîresdes  Chrétiens  de  ce  Pais-là  fe  trouv oient  dans 
une  très  facheufe  fituation.  Les  Sarrafias  ayant  profité  du  refroidillèment 
des  Européens  à  l'égard  des  Crotfades ,  avoîent  fait  de  graijids  progrès , 
fans  que  les  Chreriens  penfaffent  à  former  contre  eux  de  nouvelles  en- 
trepriles.  Honorius  III.  qui  occupoit  le  Siège  de  Rome  au  commence- 
menr  de  l'Empire  de  Frideric  II.  voulaiit  reparer  les  pertes  que  les  Chré- 
tiens avoient  tiires  dans  la  Terré  Sainte ,  publia  l'an  1 124,  une  Croîfade  , 
dans  laquelle  s'engagèrent  un  nombre  inmii  de  pêrfonnes  de  routes  condi- 
tions.  Un  Hîftorien  afliire,  que  plus  de  foîxantesmille  Anglois.fecroife*» 
rent  pour  cette  Expédition ,  de  laquelle  Frideric  devoit  ctrc  le  Chef ,  taap 
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cnqualitéd'Empereur,  que  comme  Geudre  de  Jcm  de  Brienne^  Roi  tî-    hi  h&i  iil»  ; 
tulaire  de  Jerulalem. 

^   Pendant  que  toute  TEurope  fe  prcparoîtà  cette  cntrcprife,  quelques 
bfpiîlleries  qui  furvinrent  entre  TEmpereur  &  certaines  Villes  dlcalie, 
çauferent  du  retardement  aux  préparatifs  de  ce  Piince ,  qui  vouloît  voir 
la  fin  de  ces  troubles  avant  fon  dcpart.  Grégoire  IX.  Succefleur  d*Hono- 
rius ,  voyant  que  Frideric  n  agiflbît  que  lentement ,  à  proportion  des  au-* 
très  Croifèz,  lui  écrivit  pour  1  exhorter  à  perféverer  dans  la  pieuferéfo- 
lution.  Il  lui  représenta ,  que  le  fucccs  de  cette  Croîfade  dependoit  de 
lui,  puîfque  la  conduite  lui  en  avoit  été  confiée.  Cependant,  les  Croifez 
At%  divers  Etats  d'Europe  fe  rendoîent  en  foule  à  la  Terre-Sainte  ,  dans 
Tefperance  d'être  bien-tôt  fuivis  de  leur  Général.  Mais  Frideric  aimoit 
mieux  employer  fes  forces  contre  les  Villes  d'Italie  révoltées,  qu'à  faire 
la  guerre  aux  Sarazins.  Néanmoins  >  comme  il  étoit  extrêmement  prelTé 
par  le  Pape ,  il  feignit  de  fe  préparer  tout  de  bon ,  &  alla  même  s'embar- 
quer à  firindes.  Mais ,  après  qu'il  eut  été  trois  jours  fur  mer,  il  fe  fit  rap- 
porter à  terre,  fous  prétexte  d'une  maladie  dont  il  feignit  d'être  furpris  ^ 
ainfi  que  la  plupart  des  Hiftorîens  ralTurent.  Cette  nouvelle  ayalit  été 
portée  dans  la  Paleftine,  il  y  eut  plus  de  quarante-mille  des  Croifez  qui 
avoient  pris  les  devants ,  qui  s'en  retournèrent  fur  les  mêmes  Vaifleaux 
fur  lefqucls  ils  y  étoi«nt  allez.  Le  Pontife ,  au  defefpoir  de  voit  perdre  une 
fi  belle  occafion,  par  la  faute  de  l'Empereur,  ainfi  qu'il  le  prétenddit  » 
excommunia  publiquement  ce  Monarque  3  &  envoya  la  Bulle  d'Excom- 
munication à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  pour  la  faire  publier  daiis  leurs 
Etats.  Tout  le  monde  ne  convient  pourtant  pas,  que  le  zèle  de  Religion 
fût  le  feul  motif  qui  portoit  le  Pontife  à  cette  rigueur  envers  Frideric, 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  rompre  fès 
mefures  en  Italie ,  en  faveur  des  Villes  révoltées,  que  la  Cour  de  Komc 
favorifoît  en  fecret.    Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fut  l'origine  d'une  quefellc 
qui  caufa  des  maux  infinis  à  l'Europe ,  particulièrement  à  l'Italie.  Fri- 
deric ,  irrité  de  la  démarche  que  le  Pape  venoit  de  faire ,  prit  foin  de 
juftîfier  fa  conduite  auprès  de  tous  les  Potentats  de  l'Europe,  par  des 
Lettres  où  le  Pontife  étoit  extrêmement  maltraité.. Mais  il  ne  le  con- 
tenta pas  d'une  fi  légère  vengeance.  Par  le  moyen  d'un  puifTanr  Parti 
qu'il  avoit  à  Rcrme ,  il  en  chaflà  Grégoire ,  &  le  comraigrrit  d'aller  fe 
réfugier  à  Peroufe.  Cependant ,  pour  faire  Voir  que  fa  maladie  avoit  été 
l'unique  ciafe  de  fon  retardement,  &  que  par  conféquent  TExcommuni- 
catîon  lancée  Contre  Juî  étoit  injuft-  &  précipitée ,  il  partit  Tanné  ^  fui  vante, 
pour  le  rendre  dans  la  Paleftîne.  Les  p'  ogres  qu'il  fit  en  ce  Pais-là  furent 
fi  grands  &  fi  r  pîdes,  qu'en  peu  de  tems  il  obligea  le  Soudan  d'Egypte 
à  luî  livrer  JerufaU  m.  Il  auroit  poulTé  plus  loin  fes  conquêtes  ,  li  les 
Chevaliers  Hofpitalîers ,  qui  avoient  été  gagnez  par  le  Pape  ,  n'y  eulfent 
mis  des  obftacles,  par  les  complots  qu'ils  faifoient  toujours  co  itre  lui. 
D'un  autre  côté ,  drégoire  fe  içntant  oflTcnfé  de  ce  que  l'Empereur  f^faaj 
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Il  ««m  III.  peu  de  cas  cle  Tes  Cenfures,  avoir  ofé  entreprendre  cette  Expédîtiotl 
avant  que  de  s'être  réconcilié  à  i'Eglife ,  &  fans  avoir  fait,  comme  îl 
laccufoit ,  des  préparatifs  dignes  dune  fi  grande  entreprife,  réitéra  fbn 
Excommunication  pour  deux  fautes  direftement  oppofées.  Tune  {Hbf 
avoir  trop  différé  fon  départ ,  l'autre  pour  être  parti  trop  tôt.  Mais  le 
Pape  ne  le  contentant  pas  de  l'attaquer  avec  des  armes  fpirituelles ,  y 
employa  auffi  les  temporelles.  Il  mit  Jean  de  Brienne,  Beau-Pere  de 
Frédéric ,  à  la  tête  d'une  Armée,  &  l'envoya  dans  le  Royaume  de  Naples  > 
avec  le  Titre  de  Vicaire  du  S.  Siège ,  pour  arracher  à  fon  Gendre  cette 
partie  de  fes  Etats. 

La  querelle  s'échauffant  de  plus  en  plus  entre  l'Empereur  &  le  Pape, 
toutes  les  Villes  d'Italie  prirent  parti  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Ce  fut  alors 
que  fe  formèrent  dans  ce  Païs-là ,  (es  deux  Factions  des  Guelfes  Se  des 
Gibelins ,  qui  l'affligèrent  pendant  fi  longtems ,  les  premiers  étant  pour  le 
Pape  6c  les  autres  pour  rEmpeieur.  Il  n'eft  pas  nécedaire  de  rapporter  id 
le  détail  des  Guerres  fanglantes  que  cette  querelle  produifit  ;  guerres ,  qui 
donnèrent  fouvent  lieu  die  juger  que  le  zèle  pour  la  Relîgionji'écoTt  pas  le 
principal  motif  qui  faifoit  agir  les  Pontifes  Romains.  Il  Tji^a  de  dire ,  en 
deux  mots ,  que  les  Succefleurs  de  Grégoire  continuerait  avec  ardeur  le 
projet  qu'il  avoit  formé ,  d'arracher  non  feulement  les  deux  Siciles,  mais 
toute  l'Italie  ic  l'Empire  même  à  Frideric.  Enfin  ,*  Ini'iocent  IV.  l'ayant 
publiquement  dépofé  au  Concile  de  Lyon ,  fit  éUre  Empei^eur ,  en  (à  placr^ 
Guillaume  Comte  de  Hollande.  Mais ,  malgré  cette  préteiklue  dépoudon  ^ 
Frideric  fut  fe  maintenir  fur  le  Trône,  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  vers  la 
fin  de  l'année  izjo. 

Pour  donner  une  idée  diftinôe  des  aflfàîres  de  Sicile ,  dans  lesquelles 
TAngleterre  fe  trouvera  bien-tôt  mêlée ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'ajouter  ici 
ce  morceau  de  Généalogie  de  la  FamîUede  Frideric  II ,  extraite  de  l'Hiftdre 
de  Naples  de  Gio.  Swnmonte. 

FRIDERIC    II.    Empereur^ 
té  Fcmine        i.  Femme  ^.  Femme  Concabînr 
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Le  mèiiie  jour  que  Frideric  forcic  du  inonde ,  il  àvoicfaic  un  Tefta- 
ment  par  lequel  il  laîflbît  â  Frideric  fon  Petit-Fils ,  TAutriche  dont  ce 
jeune  Prince  étott  déjà  en  poÛèflion  par  le  droit  de  fa  Mère.  Il  donnoic 
à  Conrad  fon  fécond  Fils ,  le  Royaume  de  Naples  ,  ou  la  Sicile  deçà 
^e  la  Farie  y  avectrette  condirion ,  que  fi  Conrad  mouroit  fans  Enfatis; 
Henri  fon  Frère,  Fils  d'Ifabelle  d'Angleterre,  lui  fuccederoit  i  Se  que., 
£  celui-ci  mouroit  aufli  fans  pofterite ,  le  Bâtard  Mainfroi  recueilleroic 
fa  Succeilîon.  Il  vouloir  que  ce  même  Henri ,  Fils  de  fa  troifieme  Femme 
fut  Roi  de  llfle  de  Sicile ,  &  donnoit  4  Mainfroifon  Fils  naturel ,  la  Pcin- 
dpauté  de  Tarcnte  ,  &  la  Régence  des  deux  Royaumes ,  favoir  du  pre- 
mier en  labfènce  de  Conrad ,  &  du  fécond  pendant  la  minorité  de  Henri. 

Dès  que  Frideric  fut  dans  le  tombeau  ^Maînfroi  voulut; prend  e.pof^ 
feflien  du  Royaume  de  Naples  au  nom  de  Conrad.  Maisle.Parti  du  Pape 
fe  trouva  fi  puiifant ,  auand  il  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  1  Empereur:, 
^ueles  principales  Villes  ,  comme  Naples  &  CapoUé,  lui  fermèrent 
leurs  portes.  Cette  ré(iftance  le  mit  dans  la  néceiEté  d  appeller  en  Italie 
Conrad  fon  Frère  y  qui»  depuis  la  mort  de  Frideric,  avoir  pris  le  Titre 
il*£mpereur  »  quoique  Guillaume  de  Hollande  fut  reconnu  par  le  Pape 
&  par  fon  partu  Dès  que  ce  Prince  fut  arrivé  >  les  affaires  cbangereot 
de  Bice  y  &  il  fit  fouvent  repentir  les  Napolitains,  de  s*&cce  engagez  dans 
la  ouerelle  du  Pape.  Cependant,  Innocent  employoit  tous  les  moyens 
pombles  pour  arrêter  fes  progrès.  Il  lança  Ces  foudres  c^ontre  Conrad  » 
comme  il  les  avoir  lancez  contre  Frideric  fon  Père  ,  &  par  les  fecours 

Îu'il  fourniÛbit  aulc  Guelfes  fes  pàrcifans ,  il  entretenoit  la  Guerre  en  ce 
aïs-là  ,  en  attendant  que  le  œms  lui  devint  plus  favoraj^e.  C'eftpac 
là  que  je  fim'rai  cette  longue  digreflion,  qui  »  cornai  je  l'efpere  ,  ne 
paroitra  pas  inutile»  quand  on  verra  quelle  pirt  J'^ngleterre  prit  dans 
x:ette  querelle.  Revenons  préfentement  à  notre  Hi(toire. 
.  L  année  i  z  j  !•  vit  paroitre  le  premier  exemple  de  la.  Claufe  Nonoif*  «*5« 
ftdni  dans  les  ordres  du  Roi ,  à  Timitation  du  Pape  qui  Temployoit  depuis 
longtems  dans  fos  Bulles.  L'Evéque  de  Carlifle  ayant  un  procès  contre 
un  Genrilbomme  de  fon  Diocefo ,  &  fe  trouvant  obligé  de  faire  un  voya- 
ge en  France,  obtînt  un  ordre  du  Roi  pdur  Êùre  différer  le  Jugement 
fufou'à  fon  retour.  Mais  pendant  fôn-abfence  »  ià  partiie  trouva  le  moyen 
d'obtenir  un  focond  ordre  par  (i)  lequel ,  N0nQlft4m  le  premier  ^  il  étoit 
adonné  aux  Jug^  de  procéder  4u  Jugement  du  procès. . 

'  (i)  Après  ce  fécond  Ordre  rapporté  par  M.  di  Rapin ,  ces  Lettres  on  Ordres  od 
l'on^mettoit  cette  déteftable  CUufq.,  VonobfiAnt  ,  devinreot  fort  fréquens  :  ce  qui 
ayant  été  remarqué  par  Régir  de  lfurl(ihy  un  dts  JuAiciers  du  Roi ,  ,il  dit  avec,  ixv^ 
profond  foupir  :  Ifelas,  en  quel  iems  fimme-som  venu%!  f^oéïà  donc  ia  Cour  Civile 
tombée  dam  ta  mime  corruption  que  ta  Cour  EccUBaftique  ;  &  ta  Kivhre  eft  em^ 
foifumée  depuis  eetti  fource  I  C'cft  là  l'origine  du  Nonobftant ,  dans  les  Lettres  8c 
Chartm.    Tjmi  remarque  que  ceci  a  ittjmi  (oùs  filenoe'  ftar  \t  Poélt^ur  Bradj. 
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Mm  fti  m.  Oii'tre  les  principes  du  pouvoir  arbitraire,  dont  Hubert  deBottr^& 
'^5^*  TEvêque  de  Winchefter  avoient  imbu  lefprît  de  Henri  pendant  fa  jei>* 
Jieilè  ,  Se  félon  lefquels  il  fe  conduifoic  ordinairement ,  il  avoir  encore 
une  autre  raifon  qui  le  portoit  à  garder  fieu  dé  ménagement  arec  /èf 
Su'etéw  C  ecoic  la  condderatlon  des  avantages  que  le  Comte  de  LeiccC^- 
rerâTvôît  rempofcez  fur  les  Rebelles  de  Gulenne*  Depuis  que  ce  Seignetir 
avoir  eu  le  Gouvernenîent  de  cette  Province ,  il  y  avoir  fi  bien  feni  foil 
Maitre^  que  félon  les  apparences,  il  ne  devoir  avoir  de  longtems  rien  à 
Henri  néglige  de  cfaindte  dc  Tinconftance  des  Gafcons.  Comme  peu  de  chofe  foffifoit 

m^Mgei  les  Aa-  pouT  abattre  Henri ,  il  en  falloir  auffi  très  peu  pour  lui  élever  le  conir» 
Le  châriment  des  Gafcons  l^i  faifant  juger  que  cet  exemple  fèroft  pro* 
pre  à  tdiiir  en  bride  lei^  Atiglois  y  il  crut  que  déformais  il  pourroit  fe  diC^ 
penferdegairder  des 'mefutes  avec  eux.  Afuit ,  fans  fe  mettre  en  peine  Aot 
murmu|:es  connûudsdes  Bacons  par  rapport  à  ia  préférence  qu'il  donnoic 
ArriWe  ie  Coi  aux  Etrangets  I  il  atfëfta  de  recevoir  avec  des  honneurs  exceflîB  ,  Gni 

metrn^dC  Ro!!"'  ^^  Lufi^nan  (i)  fou  Frcrc  utérin ,  que  le  Comte  de  Leicefter  lui  remena 
Le  Roi  lui  fait  lorfqu'il  vint  lui  rendre  compte  de  ce  qu  il  avoir  fair  en  Goienne.  Il  lui 

de  grano»  préfens  fiç  jeg  préfeiis  fi  con^dcrables  ,  qu'ils  auroient  paru  exceflîfs ,  quand  mê-* 
me  il  auroir  été  dans  U4ie  grande  opulence»  Tour  cela  iaifoit  redoubler 
les  plaintes  des  Angloii»  Ils  ne  pouvoienc  endurer  que  le  Roi  donnât 
tant  de  marquer  d'afleékion  aux  Errangers  ^  dans  le  cems  qu'il  afiRsâoît 
d'avoir  H  peu  de  conliderarion  pour  (es  Sujets. 
Entreyie  dct       L'indigcnce  oû  Henri  fe  rrouvoir  »&  le  peu  d'efperance  qu'il  avoir  de 

Jewtfr&iwr  pouvoir  arracher  quelque  fecours  du  Parlement ,  lui  avoît  faîr  oublier 

*••  Ion  voyage  de  la  Terre-5aînte,  Mais  tout-à^coup  »  une  Lettre  d^  Pape 

lui  remit  eii  ménk>ire  qu  il  étoit  tems  d'accomplir  fbn  Vœu*  Il  fe  troif» 

Aicxandte  ^poo-  ^oit  al<>rs  à  Yotcit ,  oi\  H  célebroir  les  Noces  de  la  Princellè  Margue^ 

kiîffi""*'  rite  fa  Fille  ,  avec  le  jeune  Roi  d'Ecoflè.  Cette  Fête  n'étoit  pas  le  feu! 
Henii préfle  le  motif  quî  lavoît  conduit  à  Yorck.  Comme  le  Roi  fon Gendre étoir  en- 

£i*e**^ommage*  ^^^^  ^^^^  )^\yxit  ^  il  avoit  cfpcté  dc  pouvoir  le  porrcr  à  lui  rendre  hom- 

four  fon  Royau-  magc  pour  tout  le  Royaume  d'Ecolfe»  Il  l'en  preflk  même  avec  beaa^ 
Aiexandce  s*cn  coup  d'uiflaince  t  mais  ce  jeune  Prince  s'en  défendit  honnérement.  Il  /uf 

àékfid.  repréfenta  qu'il  éroîr  vetia  à  YorcK  pour  s'y  marier ,  &  non  pour  y  diC* 

coter  une  affaire  de  cette  nature ,  nijecte  à  beauooap4e  diroculces ,  & 
fur  laquelle  il  ne  pôuvoît  rien  Jécidet  de  lui-même  ,  fans  prendre  les- avis 
des  Etats  de  foa  Royaume.  Cependant  ^  il  lui  rendit  l'Hommage  accock^ 
tumé,  pour  les  Terres  qu'il  renoir  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Soit  que 
Henri  ne  fe  crât  pas  bien  fbndé  dans  fes  prétentions  ,  ou  qu'il  craignît 
de  troubler  la  Fête  en  înfiftanr  fur  fa  demande  ,  l'affaire  en  demeura  là«. 
Nous  verrons  diins  le  Régné  fuîvantque  ces  mêmes  orétentions  férvi^ 
rent  de  fondement  à  une  fanglante  Guerre  entre  rAngleterrc  &r£col!ê^ 

.  (i)  Isfiiftân  eft  lanémecKofe  ^c  Uxjfffcm  Cette  dernière psoBOÉKiatioB^lt  cih 
core  celle  oh  Peuple  en  Poito»,  . 
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Cette  entrevue  s  étant  ^flce  à  la  fadsIaâicHi  4e$  deux  Rois  »  JHienri    t4  «  «  «i  tu. 
iembla vouloir  fo. préparer  tout  de  bon  au  vcryagc  de  U  Terre  Sainte.       iiji% 
Comme  rargent  étoit  le  préparatif  le  plus  nécefwire,  il  prit  occaûon  de  de^r^gcM^^Tî 
ce  voyage,  d'extorquer  des  Jiûfs des  fommeu  très  confiderablçs 5  après  J«^ 
quoi  les5mcrs  Chrétiens  ne  furent  pas  plus  éjparenez.  Aiais  ce  qu^l  pou- 
vjoit  amaâer  par  de  iièmblables  voyes ,  ne  TuffiToit  pas  pour  te  mettre  en 
état  de  faire  enÛrientune  Expédition  digne  d  un  SuGcel&ar  de  Richard  ^ 
'dont  la  mémoire  n'était  pas  encore  éteinte^pari^i  les  Sarraâns. 

Pendant  que  le  Roi  s'occupoit  aux  préparatifs  de  ce  prétendu  voyage,    tet  Gafcont  1% 
il  lui  vint  des  Députez  delà  parc  des  Gafcons^  qui  ie  plaignoient  d  a*  c"rS?rde  uke- 
yoîr  été  injufteroent  opprimez  par  le  Comte  de  Leicefter.  Ces  plaintes  *"» 
^Dt  venues  à  la  connoiiTance  du  Comte ,  il  alla  trouver  le  Roi  pour  fe     qoirejuflîfie.  - 
juftifîer  y  6c  nia  ce  dont  il  étoit  accufé.  Il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  que  • 

trouver  fort  étrange,  que  le  Roi  voulût  écouter  les  plaintes  frivoles  des  .  ,; 

Cafcons  rebeUes ,  contre  un  homme  qui  lavoit  fi  brieu  fervi ,  8c  qui  avoit 
Jépenfé  tout  iba  bieu  dans  un  Emploi ,  où  lefr  autres  avoîent  accoutu^ 
me  de  s'enrichir.  Henri  lui  répondit  qu  il  n'ajoute^  point  fol  à  ces  accu/à«» 
«ions ;quau contraire,  pour  taire  mieux  connoitre  loninnocjence , ilavoit     Néanmoîm , ic 
réfolu  d  envoyer  des  Commllfaires  en  Guienne ,  afin  d'être  exaéiement  comm?(SuM  *S 
informé  de  la  conduite  des  Gafcons.  Cependant ,  pour  le  convaincre  cuicnne. 
^ue  ces  accufations  n'avoient  produit  aucun  mauvais  cff^  (ux  foa  ef- 
prit ,  il  lui  fit  toucher  quelque  argent ,  Se  lui  ordonna  de  fe  tenir  prêt 
pour  s*eïi  retourner  en  Guienne. 

Avant  que  le  Comte  fdt  en  eut  de  pirtic  ,  les  Gafcons:  ayant  «té  in^  L'ArcheVilquc  4ë 
formez  du  deflèin  que  le  Roi  avoit  de  le  renvoyer  dans  leur  Païs ,  dépu-  po"tct"da  lîlaS! 
ierent  l'Archevêque  dcBourdeaux ,  pour  renouveller  leurs  plaintes.  Pen*  '**  ^^""^5  *-?*ïf- 

fl  T>*l/•^T  t  S       j^  •/Y'  •  .    ^      •  /    /  ter  ,  qui  eft  de« 

dant  que  ce  Prélat  etoita  JLond|:es ,  les  Çon^ni^^fes  qui  avoienceteen^  châtié  nariciap* 
voyez  en  Guienne  ,  furent  de  retour^  lis  rapporteront ,  qu'à  la  vérité  fuTtl^*^^***"*^ 
le  Comte  de  Leicefter  avoit  traicié  un  peu  juden^ent  quelques-uns  des 
5eigneurs  de  ce  Pajrs^là  j  mais  qu'en  cela  ,  il  n'^voit  fait  que  les  punir 
félon  leurs  mérites.  Quoique  LeiceAer  fe  trouvât  enderemeot  déchargé 
par  cette  relation ,  le  Roi  le  laiiTa  perfuader  par  rArchevêqde  de  Bouf^ 
deaux  ,  aue  fi  le  Comte  retournoit  en  Guienne  ,  &  (i  même  il  n  étoit 
pas  châtie ,  cette  Province  étoit  perdue  pour  la  Couronne  d  Angleterre , 
d'une  manière  à  ne  pouvoir  plus  efperer  de  la  recouvrer.  Cette  penfée    Henri  (èféOmt 
5*împrima  fî  fbrtemeiK  dans  fon  efprit ,  que  pour  conferver  les  G^fconi  fer*w*cî[fclSîî 
dans  la  fidélité  ^  il  prit  la  réfblutien  de  leur  fàcrifier  leur  Gouverneur 
Dans  cette  vue ,  il  ordonna  que  l'accufation  fût  portée  devant  les  Pairs, 
ne  doutant  point  qu'il  n'eût  aflfez  de  crédit  pour  le  faire  condamner. 
Cependant ,  Leicefter ,  quoique  (urpris  du  prompt  changement  du  Roi ,     lc  comte  t'ip- 
ne  sendormoît  pas.  Il  trouva  le  moyen  de  mettre  dans  fes  intérêts  le  de'fcilïiïi^^*"* 
Prince  Richard, le  Comte  deGlocefter  ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  ac- 
créditez 9  qui  lui  promirent  de  le  foutenir.  Sur  cotise  aiTurance ,  il  com-    lUompMoitde. 
jiarut  devant  la  Cour,  8c  fut  fe  juftifier  avec  ^nt  de  force  &  d'éviden-  *""'  *"  ^"* 
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fiiwmi  m.  ce,  que  T Archevêque  de  Bourdeaux  fc  trouvoîc  fort  embarrafl?  à  fou-' 
jijx.  j^j^jf  f^^^  accufatîon.  D'ailleurs  ,  toutes  les  fois  qu'il  vouloir  ouvrir  U 
bouche ,  pour  appuyer  ce  qu'il  avoir  avancé ,  il  voyoit  les  prindpaur 
d'entre  les  Seigneurs ,  toujours  prompts  à  faire  valoir  les  raifbns  de  leur 
ami.  Le  Roi ,  voyant  que  cette  affaire  prenoit  un  train  tout  contraire 
à  ce  qu*il  s'en  étoit  promis ,  ne  pue  s'empêcher  d'en  témoiencr  fon  cha- 
grin, &  de  lâcher  même  quelques  paroles  très  injurieu^  a  l'accufï. 
Comme  Je  Comte  de  Leicefter  ,  non  content  de  jufHfier  fes  aéHons  van^ 
toit  encore  les  lervices,  &  fbmmoît  même  le  Roi,  avec  hauteur,  de  lui 
tenir  parole,  en  lai  donnant  les  récompenfes  qu'il  lui  avoit  (buventpro^ 
LeRwi^appeiic  mifcs ;  cc  Prîuce  luî  répondit  aigrement,  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  obli- 

^^^^*^  gé  de  tenir  fa  parole  à  un  Traitre.  Ce  mot-là  produifit  un  terrible  effet 

L»  Comte  lui  lur  l'efprit  du  Comte ,  qui  étoit  déjà  fort  ému.  Sans  confîdecer  qu  il  pat* 

aonne^ndemcn.  j^j^  ^  ^^  j^^j  ç^^^  SouvcrâHi ,  il  lui  repartit  fur  le  champ  ,  iju^il  étvoh 
menti  ,  &  que  s* il  n^^était  pas  Rei  ,  tl  le  feroit  bientôt  repentir  de  ce 
fH*il  veneir  ie  dire.  Enfuite  après  quelques  difcours  ihfblens  ,  il 
ajouta  ,  qu'il  étoit  difficile  de  fe  perfuader  qu'un  Prince  tel  que  luî  ^ 
fc  fut  jamais  confeffé.  0«i,  répondit  le  Roi,  je  fuis  Chrétien^  (^  je  me 
fais  foHvem  confejfé.  A  quoi  donc ,  répartit  le  Comte  ,  fert  Im  confejjion  > 
fans  la  rcpentance  î  Je  ne  me  fais  jamais  tant  repenti  Jtastctme  faute  ,ie* 
pliqa»  \t  Roi  ^  cjne  Jfaveir  preàigui  mes  bienfaits  à  un  homme  tel  me 
vous ,  ipti  a  fi  peu  de  recennoiffame  ,  dr  tant  de  brutalité.  Apres  ces  difl 

feîMi^f^***  cours,  il  voulut  le  feire  arrêter.  Mais  voyant  que  tes  amis  du  Comte 
fc  préparoîent  à  $V  oppofer  ,  la  crainte  s*empara  de  fon  ame ,  &  îl  n  o- 
fa  exécuter  ce  deflein.  Il  foufFrit  même  qu'on  lui  parlât  en  faveur  du 
Comte  ;  &  fans  tirer  vengeance  de  Taffiront  qu'il  venoit  de  recevoir ,  il 

ît^uîi!**^***"*  fc  contenta  d'une  légère  fatisfadHon  ,  &  fe  reconcilia  extérieurement  avec 

*"^  lai«  Cependant ,  llnfblence  )Je  ce  Seigneur  demeura  tellemenr  gravée 

dans  fa  mémoire ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  le  regarder  fcns  frémir  ;  de  quoi 
il  y  a  d'autant  mofns  lieu  d-'être  furpris,  que  c'efl  fians  doate  la-  fcute 
fois  qu'un  Su; et  s'eft  porté  à  une  telle  extrémité ,  que  de  donner  un  dé- 
menti en  face  à  fon  Souverain.  Aufli  auroit-on  de  la  peine  à  croire  un 
£ut  fi  extraordinaire ,  fi  tous  les  Hiftoriens  ne  l'atteftoient  unanimement» 
Le  Comte  eft      Quelque  grande  que  fôt  la  haine  que  le  Roi  avoit  conçue  contre  Ifc 

ienTaj<enCttiei»-  (^,„çg  jg  Leîcefter ,  il  ne  laîfla  pas  de  te  renvoyer  commander  en  Guien- 
ne  (i).  Mais  c'étoit  moins  en  vue  de  le  favorifer ,  que  de  l'éloigner  d'An- 
gleterre  où  il  avoit  un  trop  grand  crédit.  D'ailleurs  ^  il  craignoir  que 

(  1  )  Matthieu  'Parti  rapporte  oue  le  Roi  dit  au  Comte  de  Leicefter ^v\-^2nolt  poui 
la  Guiennc  ,  que  s'tl  aimoit  fi  fort  la  Guerre  ,  il  trouverutt  ii  Je  fuêi  s^êccufer ,  ér 
des  récompenfes  égales  i  fon  tnér/te  ,  comtite  fin  Père  avokfâlt  étvaat  lui.  A  quoi  le 
Comte  répondit  hardiment  ,  qu'il  fe  diffofoit  i  partir  pour  ne  pim  nveutr  ]ufqu*à 
eu  fu^ileût  entierememi  fubjugui  Us  Ennemis  ,  dr  tiduit  les  Sujets  febeUu  iTi»-  rrnNC 
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ce  Sdgnear  ne  mit  quelque  obftacle  à  l'execudon  du  dedèin  qà'ilavoic     um»!  nr. 
formé,  de  donner  la  Guienne  au  Prince  Edouard  fon  Fils  aîné ,  ce  <m%       iif  1. 
fit  incontinent  après  fon  départ.   Les  Gafcons  reflendrent  une  excrémt  dmS^  m!>w»Î 
Joye  de  ce  changement,  Llonime  ils  n  av oient  dIus  le  même  fujet  de  f^^^^^^ 
craindre  Leîcefter ,  qui  alloît  être  bientôt  rappelle  ,  ils  lui  dreflcrent  tant 
de  pièges  ,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  n'y  fût  lurpris.  De  fon  côté ,  il  leur 
fit  (ouvent  fenrir  les  effets  de  ion  reiïcntiment ,  avant  que  de  quitter  I» 
Province, 

Le  chagrin  que  le  Roi  venoît  de  recevoir  de  la  part  du  Comte  de  Leî-     Henri  <iem«^ 
ceftér ,  n'étoit  pas  la  feule  chofe  qui  Tinquietoit.  Il  étoit  encore  plus  feri-  Sc^^**^^** 
iible  au  reftis  que  le  Clergé  avoit  fait ,  de  lui  accorder  un  Subfide.  Com« 
me  il  étoit  convaincu  qu'une  (impie  demande  ne  pouvoir  produire  aucun: 
effet ,  il  avoit  pris  la  précaution  de  la  foire  appuyer  d'un  ordre  exprès  dé' 
la  Cour  de  Rome.  Innocent  prenant  pour  prétexte ,  que  le  Roi  ne  pouw 
voit  fe  pafler  d'un  fecours  extraordinaire  pour  faire  le  voyage  de  la  Ter-- 
re Sainte,  avoit  ordonné  à  tous  les  Eccléfiaftiques ,  de  lui  payer,  peu-- 
dant  trois  ans  ,  la  dixième  partie  de  leurs  revenus.  L'Aflèmblee  du  Qer^ 
gé.  ayant  été  convoquée  uir  ce  fiijet ,  trois  ou  quatre  Evêqaes  gagner 
par  le  Roi  (i),  &  pardculîetement  celui  de  Winchefter  fon  Frère,  opi- 
nèrent en  fa  foveur.  Mais  l'Evêque  de  Lincoln  s'y  oppofa  fortement,  &    Ltaerg^iuiiki» 
fitpaffer  à  la  pluralité  des  voix  ,  qu'on  feroit  des  remontrances  au  Roi ,  ^  "«nonuan^ 
te  qu'il  feroit  exhorté  ,  pour  le  falut  de  fon  ame  à  fe  défifter  de  fa  deman- 
de. La  remontrance  des  Prélats  ne  fit  qu'aigrir  l'eferic  du  Roi,  Il  lemàt    uMicota^ir 
dire,  qu'ils  priflèntbien  garde  à  eux-mêmes,  puilque  non  feulement  ih  **" 
defobeiïlbienc  à  leur  Souverain  Temporel ,  mais  encore  au  Spirituel ,  à 
•l'Eglifè  ^  &  à  Jefus-Chrift-même.  Mais ,  fans  s'étonner  de  toutes  fes  me^ 
naces ,  le  Clergé  lui  fît  une  réplique  très  offenfante ,  dans  laquelle  il  par*     Rtpuque  oftoi. 
Koiflbit  ne  vouloir  plus  garder  demeures  avec  lui.  H  lui  reprocha,  en  ^^'^wc'"!^ 
termes  extrêmement  durs ,  Ces  extorfîons ,  fes  tirannies ,  la  violation  de 
iès  promeflès  8c  de  lès  (ermens.  Enfuite ,  il  fè  fépara  fans  attendre  ùl  ré^ 
ponfe ,  fous  prétexte  que  Tabfence  des  deur  Archevêques  Tempêchoit  de 
prendre  aucune  réfolution  (i).  Henri,  voyant  qu'il  ne  pou  voit  rien  rirer 
de  cette  Aflèmblée ,  tenta  d'en  gaener  les  principaux  Membres  par  des     te  Roi  tadied^ 
careflès.  Dans  cette  vue ,  il  fît  appener  l'Evêque  d'Ely,  Se  l'ayant  foît  ent  S'm'J*,  MelSbwr 
crer  dans  fon  cabinet ,  il  lui  fit  un  accueil  très  gracieux  ,  afin  d'enarra-  <iuciergé^m(H^ 
<her  quelque  promeflè.  Mais  ce  Prélat ,  qui  n'étoît  rien  moins  que  Cour^  tUS^^  *  ****  *•* 
dfàn  ^  bien  loin  d'avoir  quelque  complaifance  pour  lui,  s'expliqua  d'une 
-manière  très  roder  II  lui  dicnettement ,  que  c'étoitune  folie,  que  de  s'en- 

00  Les  Evoques  gagnez  par  le  Rai ,  étoicnt  ctux  de  LomireSf  de  Chicbtftir^  &  de 
Wontfitf.  TiND. 

(1)  L'Archevêque  de  Cantorbtri  étoit  outre-mer ,  Se  celui  d'Yor£l(  étoit  abfênc 
pour  des  raifons  inconnues.  Matthieu  Paris  a  donné  la  Repréfentation  des  Evéquels 
an  fujet  des  Griefs  du  Clergé  contre  le  Roi  tout  au  loag  >  le  Ledieur  curieux  peur 
les  lire  fous  l'amiéc  i^^ir^  Tin»#- 

Nnniij, 
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n  mâf  tu.  i^agei^  à  rette  Expédition  poar  la  Terre  Sainte ,  êc  qu'il  deyok  iè  rea- 

I  iji.       dre  fagepar  le  malheureux  exemple  du  Roi  de  France ,  qui  laiiguiilbic  ea^ 

jcre  les  mains  des  Infidèles.  Henri ,  voyant  que ,  contre  Ton  attente ,  cet 

£vêqoe  prenoit  les  airs  de  Confeiller  ^  n  eut  pas  la  patience  de  1  écouter 

f  lus  longtems  ,  6c  lui  commanda  de  fortir  de  Ca.  pré(eiKe(  i  ). 

Aitreuirécipro-       Comme  robftination  des  Anglois  à  refu/er  de  l'argent  aigdilbit  l'eC- 

ÎTécÎ  &ljefiî  *^*  prie  du  Roi ,  &  Tengageoit  de  plus  en  plus  à  donner  fa  confiance  aux  Poi- 
tevins ;  d'un  autre  côté ,  les  taveurs  continuelles  qu'il  répandoit  fur  cçs 
Etrangers  ,  éloignoient  entièrement  les  Barons  de  lui.  Il  étoit  donc  com- 
jBsie  impofliible  que  ces  mécontentemens  réciproques  ne  produifidènt  civ 
fin  de  très  funeftes  effets  ,  comme  il  arriva  dans  la  fuite.  U  y  a  même 
iujet  de  s'étonner  ,  que  la  rupture  entre  le  Roi  &  les  Barons  tardât  fi  long* 
cems.  L'aigreur  étoit  venue  à  un  tel  point ,  que  comme  il  ne  ménageoic 
nullement  fes  Sujets ,  de  leur  côté  ils  ne  gardoient  prefque  plus  de  mefu* 
xes  dans  les  plaintes  qu'ils  faifoient  contre  fon  Gouvernement.  La  Ville 

viîie  d  **'  ''***  ^*  ^^  Londres  étoit  encore  plus  mécontente  que  le  refte  du  Royaume ,  à 
*     °  **'  £aufe  des  fréquentes  exadkions  à  quoi  elle  avoit  été  expofée.  Mais  elle  eut 
l>ien-tôt  un  noureau  fujet  de  fe  plaindre  ,  d'une  Taxe  de  vingt  marcs 
d'or  (i)  que  le  Roiimpofa  fur  fes  habitans.  Cette  impofition  étoit  peu  cou- 
.     fiderable ,  &  ne  regardoit  que  la  Ville  de  Londres  feulement.  Cependant , 
tout  le  Royaume  en  murmura ,  parce  qu'elle  partoit  d'un  pouvoir  arbi- 
traire dont  oncraignoit  les  conféquences.  Cela  n'empêcha  pas  que  »  peu  de 
jours  après ,  ians  k  mettre  en  peine  de  ménager  les  habitans  de  Loi^ 
*dres ,  le  Roi  ne  leur  commandât  de  tenir  leurs  boutiques  fermées ,  pea- 
dant  U  tenue  de  la  Foire  de  Weftminfter ,  qui  duroit  quinze  jours.  Cette 
jiouveauté ,  qui  fut  regardée  comme  une  iiifradtion  manifefte  des  Privi- 
J^  de  là  Ville ,  caufa  de  grands  murmures  parmi  les  Bourgeois  ,  &  un 
redèntîaient  dont  les  effets  fe  manifefterent  dès  que  l'occauon  s'en  pré- 
fenta. 
u  atta<|ue  en.      Jamais  Prince  n'avoit  fi  mal  pris  fon  tems  que  Henri  »  pour  tout  ce 

k  ojiwrieTdî  5"'îl  vouloit  entreprendre.  Au-lieu  que  chacun  tâche  de  fe  fervîr  des  con.- 

f€ftw.  jonélures  qui  paroiflent  favorables ,  Henri  avoit  un  talent  tout  parti*' 

iculier  à  former  fes  projets  dans  les  circonftances  qui  lui  étoient  le  plus 
contraires.  Il  n'ignoroit  pas  que  la  Nobleflè  étoit  mécontente ,  &  qu'il 
y  avoit  entre  les  Seigneurs  une  efpece  de  Confédération  pour  protéger 
le  Comte  de  Leicefter.  U  venoit  de  donner  un  nouveau  fujet  de  mécoo» 
lentement  au  Clergé ,  en  faifant  venir  la  Bulle  qui  le  délioit  de  (on  (êiw 
ment  ;  ôc  il  avoit  entièrement  aliéné  les  cœurs  des  Bourgeois  de  Locw 
dres ,  parla  violation  de  leurs  Privilèges^  Ce  fut  pourtant  dans  ces  con- 

(0  Le  B'Oi  donna  or<lre  i,  fes  Officiers  de  faire  pafler  la  porte  à  l*£vèqae  <!*£// V 
comme  â  un  DrSU  mahapfm  qu'il  éioiu  Tind. 

(t)  Vingt  Marcs  reviennent  a  deux-ceos  marcs  d'argent  ;' ce  qui  éteU  une  afin 
^aade  fomme  en  ce  tems-li.  Ti  n  o^ 
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jonûures  qu  il  entreprit  encore  une  fois  de  faire  condamner  le  Comte  de  H 1  «  »  i  1 1  l 
Lcicefter  ,  par  l'Aflemblée  des  Pairs ,  qu'il  convoqua  for  ce  fujet.  Auffi  U^l^% 
cette  entreprife  eut-elle  un  fucccs  très  defagreable  pour  luif  Bien  loin  de 
condamner  ce  Seigneur ,  les  Barons  dirent  hautement ,  que  le  Roi  lui 
avoir  fait  une  très  grande  injuftice ,  en  donnant  U  Guienne  au  Prrnc^ 
Edouard  avant  que  Te  terme  de  Ton  Gouvernement  %  ^xpic^  »  ^:  Çm9 
lui  en  donner  aucun  dédommagemem.  Cette  déclaradon  q|ii ,  vr^î^boh 
blablement  alloit  ètxe  fuivie  de  quelque,  ré^blution  chagrinante  ppur  If 
Roi,  lui  fit  rompre  cette  AlTemblée  qui  paroiiroi^  fi  peu  dKpofée  à  £ftV9« 
rifèr  Tes  deflèins. 

C  eft  ainiique  ce  foible  Prince ,  par  une  conduite  irréguiîere  Ôc  caprin         »«f  j. 
cieufe  »  s'attiroit  de  plus  en  plus  la  haine  de  Tes  Barons  »  qui  pourtant  de-»  v^r  ^^^ 
voit  lui  être  très  redoutable ,  s'il  eût  fu  profiter  du  malheureux  exemple  *"*"i^ 
du  Roi  Ton  Père.  Toujours  oblêdé  par  des  Etrangers  imprudens  &  inte«* 
reliez ,  qui  ne  cherchoient  que  leur  propre  avantage  »  il  ne  voyoic  rien 
que  par  les  yeux  de  fcs  Minières ,  qui  lui  faifoient  accroire  que  »  pourra 
qu'il  fut  appuyé  de  la  Cour  de  Rome»  il  ne  devoir  pas  craindre  les  vaint 
eâfbrts  de  Tes  Sujets.  Ces  Condbils  l'engageoient  incedàmmenc  à  ^vori*^ 
fct  les  extorHons  du  Pape ,  &  l'avidité  de  Tes  Parens  &  de  fësMiniftr^  , 
auxquels  il  fûfoic  des  préfens  condnuels  ,  avec  une  profufion  inconce* 
vable.  C'étoit  à  cela  qu'il  employoit  les  revenus  les  plus  liqmdes  de  la 
Couronne.  Par  cette  conduite  »  u  peu  conforme  à  Tes  int&réts ,  il  fe  ren-v 
doit  toujours  indigent,  pendant  que  Tes  Parens  &  Ces  Confèillers,  Se  les 
Créatures  du  Pape,  s'enrichiflbient  aux  dépens  de  k$  Sojets.  L'Evêque    ietretem»<rf» 
de  Lincoln  voulant  lui  ouvrir  les  yeux,  fit  faire ,  cette  année ,  un  calcul  des  Su'îeït  ^d?*£ 
revenus  que  les  Etrangers  poUèdoient  en  Angleterre*  Jl  k  trouva  qu'As  cooimum^ 
montoient  à  plus  de  foixante  &  dix-mille  mai  es  d'argent^  dans  le  tems 
que  ceux  de  la  Couronne  n'alloient  pas  à  plus  de  la  crolfieme  partie  de 
cette  fomme.  Ajoutons  encore  une  particularité  ,jpour  ùdxQ  mieux  comt 

F  rendre  la  facilité  de  ce  Prince ,  &  l'avidité  de  (es  Minifti^s.  Mdnfel^ 
un  de  fes  Favoris,  qui  étoit  Eccléfiaftique>}ouïflbit  ÇtvX  de  fèpt-cens 
Bénéfices ,  dont  il  riroit  quatre-^mille  marcs  ditrgent  eous  le^ans. 

Pendant  que  ces  chofes  (e  paiToient  en  Angleterre  ^  l'Empereur  Con^  nmmit  ski^ 
rad  &  le  Pape  Innocent  IV.  coneinuoient  à  le  foire  la  guerre  en  Sicile.  ^  conunuati^n  <iv 
Mais  c'étoit  avec  beaucoup^  defavantaee  pour  le  dernier  >  donf  les  ar-  i>  cutne  entt» 
mes  ipintuelles  n  avoient  pas  beaucoup  de  vertu  contre  un  Pnnce  qui 
les  méprifoit.  Comme  le  Ponrife  fe  (entoît  trop  foible  pour  venir  à  bout 
de  Ces  dedèins ,  il  crut  qu'en  offrant  la  Couronne  de  Sicile  à  un  Prince 
qui  eût  de  l'argent  comptant ,  il  pourroit  aifément  l'engager  à  fournir  ce 

?ui  feroit  néceflàire  pour  en  foire  la  conqu^e.  De  tpus  les  Princes  dfi     innocent  orne 
Europe  fur  lefquels  il  jetta  les  yeux ,  il  n'en  «rouva  point  qui  fût  mieux  s^cik^^rplinît 
en  état  de  s'engager  dans  cette  entreprife ^  que  Richard  Comte  de  Cor-  Richard». 
nouaille ,  Frère  du  Roi  d'Anglcrerre.  Outre  oue  ce  Prince  poflèdoit  de     ^'^*'"' 
grands  biens  qu'il  iavoit  mieux  ncién^r  que  is  JEfei  ibn  Frère  ^  il  y  aroit 
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apparence  qu'il  fe  Iai(Icroic  éblouir  par  l'éclat  d'une  G>uronne,  celle 
d'Angleterre  paroifTant  trop  éloignée  de  lui ,  à  caufe  que  le  Roi  avoic  deux 
fils.  Cette  rélblution  étant  prife ,  Innocent  lui  dépêcha  un  Nonce  notii« 
mé  y^lbert ,  pour  lui  offrir  la  Couronne  de  Sicile ,  à  condition  qu'il  r^r* 
racheroit  aux  Enfans  de  Frideric«  Richard  ne  rejetta  pas  cette  propor- 
tion :  mais  il  demanda  certaines  conditions  préalables ,  qui  ne  furent  pas 
du  goût  du  Pontife.  Premièrement ,  que  la  conquête  de  la  Sicile  fe  fc- 
roit  à  frais  communs  entre  lui  Se  le  Pape.  i.  Qu'Innocent  lui  livrerpic 
certaines  Places  dans  le  Royaume  de  Naples ,  tant  pour  ùl  fureté ,  que 
pour  y  faire  des  mâgafîns.  3.  Qu'il  lui  donneroit  des  ôuges  pour  fureté 
de  fa  parole.  Ces  conditions  ne  s'accordoient  nullement  avec  les  inteiu 
dons  du  Pape.  Il  avoit  efperé  que  Richard  ,  regardant  le  fimple  don  de 
la  Sicile  comme  une  &veur  (inguliere  ,  s'eng^eroit  à  fournir  tout  Tar- 

fent  nécedàire  pour  en  faire  la  conquête ,  &  qu'il  fe.  repofèroit  fur  Ja 
onne-foi  de  celui  qui  lui  faifbit  un  h  beau  prêtent.  Mais ,  quand  il  vit 
que  ce  Prince  n'étoit  pas  d'humeur  d'être  (à  dupe,  &  qu'il  paroillbit  eo. 
tendre  trop  bien  fes  intérêts ,  il  fe  dédfta  de  ce  projet ,  &  rappella  fba 
Nonce.  Cette  négociation  n'ayant  pas  eu  l'effet  qu'il  s*en  étoic  promis, 
il  fè  vit  obl^é  de  continuer  la  guerre  à  fès  dépens ,  jufqu'à  ce  qu'il  pâc 
engager  à  cette  entreprife  un  Prince  plus  facile  &  moins  prévoyant. 
•  Henri  croyoît  avoir  prévenu  la  révolte  des  Gafcons ,  en  ôtant  le  Goo- 
veniement  de  la  Guienne  au  Comte  de  Leicefter.  Mais  il  ne  tarda  pas 
longtems  à  s'appercevoir ,  que  la  vigilance  de  ce  Seigneur  ,  qu'ils  re^r- 
doient  comme  un  obftacle  invincible  à  leurs  pernicieux  detièins ,  étoit  le 
véritable  motif  de  leurs  plaintes.  Leicefter  n'eut  pas  plutôt  refîgné  fa  Pai- 
tente ,  qu'on  découvrit  en  Guienne  un  complot  pour  livrer  cette  Provii}* 
ce  au  Roi  de  Caftille.  Quoiqu'auparavant  ce  Prince  n'eût  jamais  fait  con^ 
noitre  qu'il  avoit  des  prétentions  fur  la  Guienne ,  dès  qu'il  vit  (pn  Parti 
fortifié  parla  reo-aite  du  Comte  de  Leicefter ,  il  commença  .ouvertement 
à  fè  déclarer.  Il  prétendoit  ^voir  des  Chanres  en  bonne  forme  de  Henti 
U,  de  Richard ,  &  de  Jean ,  qui  lui  adjugeoient  ce  Duché.  Véritable- 
ment ,  ces  Chartres  ne  furent  jamais  produites.  Mais  il  avpit  eu  radrefi^ 
de  perfuader  quelques  Seigneurs  mécontens,  qu'il  les  avoit  en  fon  pou.- 
voir.  Sur  ce  fondement ,  il  avoit  formé  dans  la  Guienne  un  puiflàntPar-r 
ti,  dont  Gajion  de  lAiêncade ,  Vicomte  de  Beam,  étoit  le  Chef*  Il  y  a 
b^ucoup  d'apparence  que  la  pufilianimité  de  Henri  avoit  infpiré  au  Koi 
de  CafKlle  la  penfée  de  s'emparer  de  cette  Province ,  fous  ce  prétexte  fri» 
voie.  Du  moins  il  croyoit  avoir  lieu  d'efperer  que  ,  (bit  par  les  armes ^ 
ou  par  la  voye  de  la  négociation ,  il  ppurroit  en  avoir  quelque  partie. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  prétentions  ,bien  qu'apparemment  très  mal  fbo-- 
dées ,  ne  laifierent  pas  d'^citer ,  dans  cette  Province ,  des  troubles  quj 
firent  fbuvcnt  repentir  Henri  d'en  avoir  ôté  le  Gouvernement  au  Comitt 
de  Leicefter.  EniEn  les  Mécontens ,  fortifiez  du  fècours  du  Roi  de  Car 
fltUe  ^  pouficrent  fi  loin  loars^progrès^  que  Hearife  vit  obli^  4'allqE 
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Iuî?mcm6cace.Kaïs-là  pour  le  conferver,  MaU  il  lai  falloit  trouver  de 
rargent,  &  il  lui  auroit  été  inutile  d'alléguer  U  Guerre  de  Guiciiiie  pour 
en  tirer  de  ks  Sujets  ,  trop  mécontens  de  toutes  les  Expéditions  militaî- 
.  res ,  pour  fe  laiftr  gigneç  paj:  cette  confideratipn.  Il  parut  donc  plus  çx- 
pédient  de  s'arrêter  au  vieux  prétexte ,  je  veux  direi^é.yox^gf  dp  la  Ter- 
re Sainte  ,  parce  que  laK^b'gîon.ï  étoit  iui)er^^^.:E)c^  que  le  Parlement, 
qui  avoit  étpcoiwoquépi>ur  cefujçF,çut'Cam|ppcç/es  Spances ,  le  Roi 


Juî  demanda  un  puilraiXt  feçoats-,  JîW.pic  }e  f^etj^içc  i|i,  ctit  d  accopiplîr 
ion  Vœu.  Il  reprefenta ,  qu  ayant  été  jufqualors  dans  rimpôflîbilité  d  en- 

.  treprendre  fon  voyage ,  les  Chrétiens  de  la  Paleftine  ne  pouvoient  que 
foufïrir  beaucoup  de  ce  retardement. 

Bien  que  les  Seigneurs  fuffent  très  pç;tfuadçz:qué  l^Roî  n  avoit  aucun 
delïbin  d'entreprendre  ce  voyage ,  ils  craignirent  pourtant  de  donnée quel- 

.qae  prife  fur  eux.,  s'ils  reftifoîent  le  feçqur^^ ^ui leur  étort  demande  iqr 

.  un  prétexte  fi  plaufible;  Ijs  rcfolurent  doncd  accorder  un  Subfidje ,  maïs 
çn  y  ajoutant  des  conditions  dont  ils  efperoient  d'e  tirer  quelque  avânça*- 

.  ge  ,  (bit  que  le  Roi  e}{écutât  fon  projet ,  ou  que  ,  comme  on  le  foug- 
çonnoit ,  il  employât  l'argent  qu'on  lui  donnerbît  à  toute  autre  choie. 
Cette  réfolution  épanc  priie ,  ils  lui  envoyèrent  dçs.Députez  pour  lui  por- 
ter leur  réponfe,  quicontenoit  ai  fubftance;  >  que  s'^1  vquloît  laiflèr  ausc 

.  Eglifes  la  libertcdes  é\eâ:ions ,  &  faire  obïerver  éè  boniie  foi  tes  Char- 
tres du  Roi  fon  Père,  ils  fèroient  leurs  efforts  pour  le  contenter, Henri , 

.qui  s'étoit  attendu  à  cette  demandé ,  avoit  déjà  préparé  fa  réponfe.  Il  dit 
4  ces  Députez,  qu'il  ne  defavouoit  pas ,  qu'en  certaines  occafions ,  il 
n'eût  poulfé  un  peu  trop  loin  la  I^rérogauye,  Royale  :  mais  qu'il  étpit  dans 
une  ferme  réfolution  flçnc  rçtqççbcf  plus  dans.  la  même  faute,  n'ajouta 
qu'ils  pouvoient  s'afluçer^que  les  Chartres  du  Roi  Jean  feroîent  éxA^ic- 

.ment  obfervces.  Enfuit^,^'4çlrel&ncaceux,cl?entreles  Députez  qui  étbieqt 

„du  Corps  du  Clergé  ,  il  les  prîadc  conliJerer^que,  parmi  les  Prélats  qiiî 
gouvernoient  alors  l'Eglife  d^Arigleterre,  il  yen  avoit  peu  qui  h'euffèrtc 
été  élevez  aux  Dîgnîtez  qu'ils  polledoiein ,  à  la  faveur  de  cette  Préroga- 

•^live  Royale  dont  ils  fe  plaicnoicnr.  U  leur  demanda  fi  eux-mêmes ,  dans 

^le  rems  qu'ils  avoîcnr  été  élus  ,  aLiroÎ€;ilt  foujfiaîté  qu'il  y  eût  eu  dans  lés 

^éledions  cette  libcfcc  qu'ils  dctnan^oîent  avec  tant  dniftance^  Enfin,  il 
ajouta,  que  puiTqu'îIs  defîroîénc  quil  reformât  les  abus  du  Gouverne- 
ment,  ils  dévoient  Ojix-mcmes  luidpnuer  l'exemple  4'uhç  bonne  rèfor- 
mation  :  Qu'ils  n'avoîent  qu'à  quitter  leurs  Eyêchez  &  leurs  Abbayes  , 
acquifes  par  des  voyes  illégitimes  y  &  qu  il  leur  donnoît  (a  parole  que  leurs 

.  places  ne  feroîent  remplies  que  pa^yjl^s  gerils  çl'une  capacité  reconnue ,  & 
d'une  vie  fans  reproche.  Les  Prélats,  fe  trouvant  confondus* par  des  ob- 
jeûions  fi  prenantes  ,  ic  contentèrent  de  réoondre ,  qu'il  ne  s'agifibit  pas 

riur  le  prefent  de  défaîre'ce  qùî  avNiît  été  tau-,  mais  de  prévenir  les  maux 
venir.  Comme  l'uhique  but  du'Roî  ètott  de  tirer  un  fecours  du  Parle- 
*  ment  ;  il  ne  poufla  pas  plus  loin  lès  jcéproches.  Contéi^t  d'avoir  un  jteu  mor- 
TmclL  '        .  *    .      •       Ooo 


H  i  M  K I  nu 

'    iiSJ. 

d'altct  en  Guiei»> 
Tir.  ■ 


l)i.4cmande  un 
(ecpoiy  M)»   Vailê- 

u4u  vo][a§e.4cU 
teite  Samtc.     '. 


Le  recours  eft 
accutdé  i  condi- 
tion  que  les  Cbic* 
très  leroncobrec* 
tées. 


Réponfe  du  (oi 
aux  Dépotn  du 
PiTtcmefit,&  pat* 
ticuliensment  au 
Evéques. 


4T4  H  ï  S  T  O  I    R  E 

*  H  Bw Kl  III    tiBé  le  Clergé  ,  il  d\z  aux  Députez  ,  qu'il  étoit  dirpofZ^  àpreticfee^rvecle 
11^).        Parlement  toutes  les  mefures  nécefTaires  pour  refenner  les  abus*  Sur  ces 
^dt^^^""^'  affurances,  le  Clergé  lui  accorda  la  Dixmc  de  fes  revfcnus  pendaau  trois 
auiiées ,  &  les  Seigneurs  trois  marcs  pour  chaque  Fief  relevant  itnmédâi- 
tement  de  la  Couronne.  ' 
EMMnnraïàcÉtion       L'engagement  où  le  Roî^endk  d'fcntwr  irégard  des  Chartres,  étoic 
Kûcm^l^e  trop  formel  pour  pouvcifr  ft  Jîfpeiifcr  de  l'eieécuter.  Amfi>  fans  fe  bSsc 
^^dt^*:,  folHdter ,  il  convoqua  dans  la  grande  Saîle  de  Wéftfrtînftcr ,  une  AflTetn- 
blce  diï  ft  troutretent  tous  les  Seigneurs  Eccléfia(ëques  8c  Temporeb, 
ayartt  chacun  un  cierge  à  là  main.  Le  Rdi  ne  voulut  pas  en  prendre» 
difanc  qu'il  vouloir  tenir  la  main  fur  fbn  cceur  (  i  )  pemfent  toute  la  cér6« 
lïibnfe ,  afin  de  fahe  nlîtfnx  connbitre  qu'il  dènnoît  un  (ÙKereconlènte- 
hierir  à  ,èe  qu'an  dJôir  prononcer.  Alors  l'Archevêque  de  Obionbeti 
s^étant  leVé ,  en  t>réfence  4^  tôuc  te  Peuple ,  pi-ononça  un  terrible  m^aàit- 
me  contre  ceux  qui ,  k  f  avenît ,  s'oppoferoîent ,  dîreàement  oo  inditeAe- 
menr,  à  Texécuriondes deut  Chartres;  enfiiîte ,  contre  ccw  qm  vide- 
coient ,  rtimf nueroient ,  ou  altereroient ,  en  quelque  forte  ôuece  fût,  tes 
Loîx  et  les  Côitftiturioûs  du  Royaume.  Cette  exécration  étant  pronon- 
cée ,  les  deux  Chartres  furent  lues  à  haute  voîx,  âe^  confirmées  par  fc 
Roi ,  qui  tenoît  toujours  laF  main  fur  fon  ccrùr.  Cela  fait ,  ehacun  des  Sri- 
eneur^  ,  jettant  fon.derg;e  à  terre  y  (ouhaita  que  ceux  qm  yioieroient  ces 
Chartres  fumaiTéntaihh  dans  l'Enfer. 
H^  cherche  â       Qui  naurolt  cru  que  Tacquîeftementdu  Roi  à  une  exécration  pronon- 
.jUaS^  **      cée  avec  tant  de  folemnîté ,  étoît  une  preuve  indubitable  <te  Tintenrion 
qu'il  avoît  dobferver  relîgieufement  fa  promefl^?  Peut-être  avoir- il  en 
cflfet  ce  deffein  ,  dans  le  rems  oull  tenoit  la  maîn  fur  fon  cerar.  Cepetk- 
dant ,  le  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  (épaté ,  quitchercfaa  tous  les  nio3^eiis 
poflibles  de  s'en  dégager.  Outre.qu'il  étoit  naturellement  inconftant ,  8c 
peu  fcruputeux  ,  on  prétend  quil  ftir  porté  i  cetretéfolutiôn  par  quel* 
ques-uns  de  fes  Favoris,  qui  lui  repréftntercnt,  qu'il  neferoit  qu'un  Rd 
en  peinture ,  pendant  que  tes^deux  Chartres  demeurerotent  en  vigueur. 
Mais  comme  ils  s  apper^urént  qu'il  étoit  retenu  par  la  confîderation  de 
foti  ferment ,  ils  lai  confeillerent  de  s'adreflêrau  Pape,  lui  fâifàntenten- 
dfe ,  qùô ,  pour  ^CM  ou  trois-cens  màrcS  ,  illut  fèroît  ^fé  éPcn  obtenir  la 
caflktibn.  ce  fbîblè  Ptince.  qui  fdiyoît.ordînaîirefttent  les  plus  uKurrais 
confeils  ,  nà  fit  aOcune  difflCuïré  ife's'arrôter  à  celui-ci.  H  étoit  conforme 
i  fes  irtcllnàtions  ;  cela  fiiffifoir  pour  le  faire  paflèr  par-ddfus  ce  que 
"fhôrineur  8t  là  Religion  exigeofmir  de  lui ,  &  pour  Pempécher  de  faire 
attention  aiik  maux  ^ui  pouvoiei^r  kd  en  arriver.  Maïs ,  fi  c'efl  une  dio- 

(i)  LeRt>i  ak  , aptes  que  t<fott  la  çMroaak  £atSxïUi,ÀmflDf9MMeUfifM£i-' 
dt  y  i9mme  j*okf(rvtrMi  ÎMviêMhmeat  toutetrcep  chofts  !  M^  pam  femble  inbouerque 
les  levas  Evéques  avoienc  des  Cierges  à  7a  main  ,  car  U  fait  due  au  Roi ,  qu*U  ii*fo 
TOiiloiC'pas  tenir  iia,i  (Mtfe  ^  nrét^/t  fâi  ffhn»  Txhd.. 
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fc itâniiMtt^*  que  f»  Jfm^  %  (i,pqu.^ÇMcas^de.fa  ^rçJe^  de/es  Cttr-    h  i  m^i  ii^ 
mens ,  on  n  a  pas  moins  Ux]pf:4]M:e  fiirprisy <}ue  de  ieniJblafJes  awxime^      ^.hhh . 
iècniuvai£biciHiiorifi«l!p4(i4Çif0'^^ "QxdûiMir^ de  celui-^ui  ièdaufoic  le 
Vicaire  de  J.Ckôih        ! 

Cependant  «  Henri  cn^ployoic  aox  préparatifs  de  la  goerre  de.Gukivi^ ,     n  paa  pour  u. 
le  5ub(ide  que  ic  Par4ci»enc M  ^^^^  accorde  pour  le  voyage  de  la  Ter-  ^  *'^'' 
œSaince.  Q^nd  tout  Bit  Pf^^  il  iè'  rendît  a  Poccfinouch^  aà  il  avoic 
dopné  naàçj^-wom  à  Ces  Trpmies.  Enrplcp^^ya^t  laiile  l^i^cgence  à  U 
Reine  &  au  PriiiçeRicb^rdi^  ifficLOii^ieàla  voile,  éuntaccoçtipagné 
d'un  grand  nombre  ^  Seigneurs  ^qnu^pou^.caiipn  de  leurs  Fief^  ,  n'a- 
voient  pu  £b  dUlpiei)(er  de  ce  Ébryicc^  Pesr  q^'A  fqt  prrivc  à  Bourdeaux ,  il 
Ce  mit  a  la  tcce  de  ion  Armée  >  pour  4Ut  a(E^er  U  RtoU ,  qui  étoic  en- 
tre les  màios  des  iCevoUez.  Gomnie  lis jtvcMerK  compté  fur  fon  indolen-    ,i  y  ^it  queiquei 
ce  ordinaiie,  ils  ftyoîent  néçMçédeWcnswwl^  J^j^ce&dont Uss'étpiçiit  "^'"^'^^ 
empaiec.Cebilm<b«flA4ai&i^4fdeièç^p^  bç^  feulement  de 

celle-cî  t  mais,  encorp  de  >tattWS:ççUw  qui  fe^v^n  leur. pouvoir.  Pen- 
danit.ee  rems^Ià^  \é^H^  éf^QL9à\\t  n'^^à^^ 

fi>iicenirfâsfarâ(lua6»iHiâtid  4ç  perfuad^t'quJlaitend^Htibn  dép^t  pour 
exdter.de  nouveaux  cc^ublesfdftiis  cette  PoBvince.,  &  il  craigiHÇ^ 
fôt  toujours  àxecomn9)$nceri.  Ceu:e;pen(ee  lui  c^ljbit  bewcpup  d'inquie-  < 

tude  »  .paiceioiie^  po\is  ptévjc^los  de(Ièi«s  de  (ç^i  ennemi ,  \\  Te  voypit 
obligé  de  temr  toujours  iritie^ATmée^Angloifed^ns  la  G^içnoe.»  Ûnç  »voic 
de  que»  Centretenîr.  iRowrie  ftîcf  tide  cet  Anb^f  ^:  3/  tt-  «envi^y»-  en  .firpagof 
mi  Amba(Iàdeucy;qai^Uieroa4j:!e  4e ipropoTerie  m^riagç  d*SdoiWdi  m   "  ^  demandet 
Fils  aîné ,  arec  £i«#w^ille d'd^lphftnfe  Rftidç.Gaftille  (i).  Alph'onfe  |ii  S^Sîî'S 
▼oyoit  peuen  étatdeciëoefidre  rtaitre  della  Gyieiine,  depuis  que  le  Se-  ^^f>^^  fi>«xFiifc 
cours  Anglois  y  léMit  asttv^-  '£^'dllears  ».  U  conHcleroi^  que  le  m^idige 
mt'oa  lui  propdfoitituîtftréi  %t!aiitiigei^à.UNQriM  ^EiieiiUefttccor. 

le  iaxre  trop  f  nedèr^vil  .y  4<piuie  les  (bdiAs:,  ^^ed.ge«(e.  con(ideiMipii»4 
cedaesà  Priike^EdeiurddCPttS  lesiddroiQ^u;slpi7éteii4oit'gyôirr&r  U  Guî^ 
ne  {r}.  Ce^nadagei^i^($6t|lila^^yQcb(émM» 
(ein  de  fefetvirmi  prétexte  de.lft;goerœ«|pQ^^ôrUn:iiouTeau  S 
da  Pariement.  iDans  «es entrefaites  v  lie  Comce  àt  LçiceAer ,  qui  s  était     fe  comt*  <!• 
retiré  en  Inrance  (^)^  voyantjHendrengagédaiisune'guerrecQutçe  les.  \^^c^^^^^ 
Gafcons  ,  leva  qoekpiài  Trou{Ms.à  fes^épens;^  4c  aUâ  hâ:  oflSlitJ^s  fei:-.  ^<^ 
vices.  L'arrivée  de  ce  Seigneur ,  &  la  nouvelle  qui  fe  répandoit  qu'Ai* 

(iJL'fivêetie  de  F^M,  «e  i/r^n  itfjir|!#/ ;Cliâ^eiainsiu  KM  furent  les  Agens  dans 
Tifiaire  de  la  ceffîofi -es  k6iM>wrf  ,  au  Prince  :&i^4r(^  ^  6c  ils 'ramonèrent  ane 
T^harene  fcell^  àrec'^HA^Sceau  d^r  ;  on  |>cuc  la  voir  daiis  les  Arcoives  du  Roi^ 
-dans  le  Vieus>Clokre'(Q[F4^ieréos[/é  )  de  Wtfimtnfitr.  TiKJy. 

(5)  On -dit  ^«e  leC^mte  de  Xty€êlUr  retiré  en  JFraace , .  lefiifa  igéni^afement 
l'offre  d'en  £ue  Grand  Sénéchal,  if.  P4i7X.  Tino,  .  .,uV 

Oooij 
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phonfè  t^îtoïc  (ecretemeiît  avec  le'^Roî  ;  "firehr fiicttf-àitt'lletelll«  ;  &!  Ici 


liy  3.       prièrent  à  (è  hâter  dé  fe  ràp^et'  à  leur  dtvoîr.'    e'*:or 
ibumcucm!*"*  ^*       Pcudàhc  cc  tems^là ,  Henri  y  feîgn^iif  ée  t^a*idrc*i«;tfttàques  des  CJa-* 
«*54.         ftillans,  a  voie  ordonné  a  la  Reine  dalTembler  le  Parlement  pour  luî  de- 

Hcnn  tache  en  tir  xr   •  j  -..—  •x-    »  •  .    1     Vî.     »«  >•!    »       / 


vaîn  de  mer  de  mander  du  fccours.  Mais  cette  fentatîVéi>eut'piis  le  filcccs qu'il  s'en  étoic 

mentfJutV^Vcx^  PToroîs.  Le  Parlement;  quî'avort/éU'<Juelqu6^'<?oAn6fffiincc  confufe  du 

te  de  ia Guerre  de  Traité  qui  fe  négQcîoit  en  Efpa^iie,  rcçori^îpV'qùfe  tous  leé  Bacons  fir 

Gtticnot.  tîendroient  prlb  à Tervfr^  lé  Rof-, 'dfe  leut«  bfenls  Sc4&  leurs  perfomies/à 

la  prenriicfe  nouvelle  de  rinvâfiefWtes  Gaftilkihsl  Céil'étôîc  pto  làxe  que 

le  Roi  demandok.  Cependafit;^om4le  îl'  cfoîj^ît  quVin  n*avoîc  encore 

aucune  connoîflTance  du  Traite  fait^A  Burgos ,  î^écrivi^à  la  Reine  &  au 

..  ^  Prince  Richard  ,  quil  fe-h^ôuvoît  extren:iemènt  embarraffë^  ayant  reçu 

des  avis  certains  que  le  Roi-^de^Csiftille  fe  prépàroit  à  envahir  la  Guîen-  I 

ne  >  avec  une  nombréiifé  lAf Jttéé  dé-  Mâutts;  Sur  cc  fondement ,  îl  leur 
ordônnoit de  ptefler  le  ParteÂicfnt  deluî accorder  un  fecobrs  proportion- 
né à  fes  befoîns.  Mai^  comme  ,  dans  cet  intervalle ,  la  vérité  du  Traité 
fait  avec  Alphonfe  s*iétoit  cortfiiîmée  par'lc^r'apportdu  Comte  de  Leice- 
fter  qui  étoit  retourné  en  Angleterre ,  la  Reine  nofa  preflèr  le  Parlement 
Il  exîge  de  l'ar^  fur  uu  ptétextç  fi  frivolc.  Hcnti ,  n'ayant  pu  réuffir  dece  côté-là  ,  fe  ré- 
fcnt  def  juifi.      juifîç  à  donner  ordre  au  Prîrtce  foîn  Frôro  de  tirer  de  largent  des  Juifs  ,  à 
quelque  prix  que  ce  fûtj  Richfàrcl  s'acquitta  de  Cette  commiffion  avec 
ûUît de-rigueur  /qu'à  Force<te  vexiàttoni,  il  réAiifitcémifèrable  Peuple 
à^tfiaiiderlà  pérmiffiori  ^de^quftfiôr  le  Rotâûnie:  Mais  cela,  même  leur 
•.-fei?  1     •    â^nt  iti  refufe ,'  ils  fë'Vircnt  cohtrdints  ddfttysr  aù'^çi  une  Taxe  beau- 
'     coup  plus  forte  que  celles  qu'ils  avoient  pay^skuparavant. 
Mtcfage  au  Pria-  '  '  Dès  quela  ^eine  eut  reÇii  lavis  dé  la  coirdufton'<hi  mariage  de  fou 
cf  Edouard.        P1I5  ^  çiiç  fç  hâta  de  fe  i*endre  à  Bourdcaux  ;  accompagnée  d'Edouard  3c 
'  •  •    d'Edmond  fes  Fib  ,-^ dé  lîArtfhev^ue'îde  Cantorbcn.  Immédiatement 
^rès  fdn  ahrivée ,  le  PrîricèEddttstrd  ftè  eiwoyé , av^  bn  fuperbe  train, 
àSurgos  ,  ^i  il  épèbfe  fï^aHtô  Kéôfior  ,  av<sc'  laquelle  il  reprit ,  peu 
di^^otlrs  apirès  ;le.éh&lnirt  lle|8etitd^âu«;>oâ  le  Kk^6c  la  Rdae  les  attea- 
dbient.  Pendant  le  féioûîr  que  la  Cour  fit  dans  cette  Ville ,  le  Roi  confir- 
'     ftîa,  par  une  tiouvèlfeP^atente,  le  don'dcrïaCuîenne  qu'il  avoît déjà  feir 
1 ,.    i.  au  Prince  fon  Fils  ,  à  quoi  il  ajouta  encore- l'Ifle  d'Irlande,  &  le  droit  de 

Souveraineté  fi»  le  Pâïs  dô^Galles  (i).  Henri ,  n'ayant  plus  rien  à  faire 

(  X  )  Att  don  de  la  Cuienni  ,  de  V Mande ,  &  de  la  principauté  de  GaSes  »  furent 
ajoutées  la  Cité  &  les. Villes  dfi  Jyy/h/ ,  Stamfird  &  Cfinn^hâm.  {et-  Vsm.  )  Avant 
k  retour  du  Roi  \  lor(qu'il  regli^  fti  cqniptes  ,.  U  parut  quç  ^les^^  dépenfes  de  Tes 
Expéditions  ,  k  monroie^it  â  1070g  livre»  flerling  ,  fans  compter  les  Terres  ^  les 
pardes  (  H^âfdships  ):&c.  données'  à  des  Etrangers  s  &  30001  Marcs  dépedêzpour 
fes  Frères  Poitevins.  Quelqu'un  iuiv  ayant  parle  de  ces  grandes  d^peafês ,  il  ré- 
pliqua: ob!  tête  />.•••  M'en  ft^He^  pâs  dtivêntMge,  le  feai  régit  4$  §eU  étêtmfWt 
i€f  gens»  TiND. 
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en  Garcbgnè,  fe  prépara  pour  fon  départ.  Mais  pour  éviter  lesiatigues    hinu  iil 
de  la  Mer,  il  demanda  au  Roi  de  France ,  qui  s'écoît  heureufement  ciré     „l^J^^  ^^ 
des  mains  des  Infiddes  par  une  grollè  rançon  (i) ,  la  liberté  de  traverfer  en  Angleterre  pat 
fes  Etats  ,  pour  aller  s'embarquer  à  Boulogne.  Louis  lui  ayant  très  agréa-  **«'^*""- 
blement  accordé  fa  demande ,  alla  le  recevoir  à  Chartres  (2) ,  &  le  con- 
duifit  à  Paris  ,  où  il  le  régala  pendant  huit  jours. 

♦  Henri  fit  fon  entrée  dans  Londres  avec  une  pompe  extraordinaire,  &c  ^^•^'^^'•J'^ 
reçut  de  cette  Ville  le  prêtent  de  cent  livres  fterling  quelle  avoir  accou-  Londrw. 
nimé  de  faire  en  femblables  occafions.  Mais ,  comme  il  n'en  parut  pa». 
iarisfait ,  on  y  ajouta  une  pièce  de  vaiffèlle  d  argent  curieufèment  travail- 
lée, dont  il  fut  content.  Cela  n'empêcha  pas  que ,  peu  de  jours  après  ,  il 
ne  prît  une  occafion  qui  fe  préfenta  ,  pour  tirer  de  cette  Ville  un  préfenc 
plus  confiderable.  Un  certain  Prêtre  accufé  d'un  meurtre  ,  s'étant  fauve 
des  prifons  de  Newgate  où  l'Evêque  de  Londres  l'avoir  fait  enfermer  ,  la 
yille  fut  condamnée  à  payer  au  Roi  trois-cens  marcs  (j) ,  pour  puni- 

.  (i)  La  rançon  du  Roi  de  France  fe  monta  à  quatre-cens-xnille  livres.   Tind. 

'*  Quant  les  Sarrafins  virent  qu'ilz  ne  peurent  vaincre  le  Roy  (  Louis  IX,  ,  )  par 

^,  menafles ,  ilz  retournèrent  à  lui  ,  &  lui  demandèrent  combien  il  vouldroit  doiv- 

y^  ner  de  finance  au  Souldan  en  oultre  DamieU  ,  qu'il  leur  rendroit.  Et  le  Koy  ref- 

yy  pondit  ,  que  (î  le  Souldan  vouloit  prandre  pris  &  ranczon  raifonnable  ,  qu'il  man- 

„  deroit  à  la  ^oynt ,  qu'elle  le  paxafl  pour  la  ranczon  de  fa  gent.  Et  les  Sarrafins  lui 

,^  demandèrent  ,  pourquoy  il  le  vouloit  mander  a  la  Rayne»  Et  il  leur  refpondit  que 

„  c'eftoit  bien  raifon  qu'il  le  fiil  ainfi  ,  6c  qu'elle  edoit  fa  Dame   Se  compaigne» 

^,  Et  adonc  le  Confeil  du  Souldan  ,  alla  fauoir  audit  Souldan  ,  combien  il  deman- 

,,  doit  au  Roy,  Et  tantoufl  retournèrent  vers  le  Roi  ;  &  lui   disdrent  i   que  fi 

„  Royne  vouloit  paier  dix  cens  mille  btfans  d'or ,  qui  valoient  lors  cinq   cens  mfi 

^y  hures  qu'elle  deliureroit  le  R»y  parce  faifant.  Et  le  Ray  leur  demanda  par  leur 

y,  ferement ,  filaRojf^r  leujr  paioit  les  cinq  cem  mil  Hures  ^  fi  le  Souldan   confenti- 

,»  roit  fa  deliurance.    Et  ilz  retournèrent  fauoir  au   Souldan  s'il  vouloift  ainfi  faire  , 

,,  &  promettre.  Et  rapportèrent  les  gens  de  fon  Confeil ,  qu'il  le  vouloit  bien.  El 

3,  lui  en  firent  le  ferement  Et  fi  toud  que  les' Sarrj fins  lui  eurent  juré  3c  proraà 

',,  en  leur  foj  d'ainfi  le  faire  &  de  le  dcliurer  :  lé  Roy  promift  qu'il  paieroit  voii- 

,^  lentiers  pour  la  ranczon  &  deliurance  de  (à  gent  cmj  cens  mil  Hures  ,  8c  pour 

„  fon  corps  qu'il  rendroit  Damiete  au  Souldan  :  &  qu'il  nefloit  point  tel  qu'il,  fie 

„  VQulfift  redimer ,  ne  auoir  pour,  aucune  finance  de  deniers  la  deliurance  de  (on 

,,  corps.  Quand  le  Souldan  entendit   la  bonne  voulenté  du  Koy  ,  il  did  :  ?ar  ma 

,yloy  y  franc  &  libéral  tft  le  François ,  qui  n'a  voulu  barguignir  fur  fi  grant  fomme 

„  de  deniers  :  mais  a  oàfoté  fatre  &  paier  ce  qu'on  lui  a  demandé.  Or  lui  alie^dire 

^,  fift  le  Souldan,  que  je  lui  donne  fur  fa  rancT^pn  cent  mil  Uures ,  &  ne  paiera  que 

„  quatre  cens  mil.  "  Hift.  de  S.  loys ,  par  Jean  Sire  de  JonviUe ,  Edit  de  C/.  Menard  , 

.in-4  pp.  144-  145. 

(1)  Henri  fut  accompagné  par  mille  Cavaliers  de  diftiné^ion  bien  montez.  Il 
avoit  avec  lui  la  Reine  fon  Epoufe  ,  &  fa  Sœur  la  Comtefle  de  ComouafUe  ;  au  de- 
vant defquelles  furent  la  Reine  de  France ,  &  fa  Sœur  la  Comteflè  à* Anjou,  On 
y  vit  au/fî  la  vieille  Comtefie  de  Provence ,  Mère  de  toutes  ces  Dames.  M,  Paris. 
Tind, 

(3)  C'e/l  trois  mille  Marcs  à  quoi  fe  monta  l'A^aende  que  la  Ville  de  Londres 
fot  condamnée  de  payer.  Tinp* 

P  o  o  u j 
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H  ■  M 1  c  tu.  ^^^  ^  ^  négUntice.  Ce  SFugemeat  Aie  mmvé'd^astuit  plus  iniqua; 
I  tf  4.       qu'il  ^v:oft  ^c6  ju&fié  par  de  ls)nnes  rttaves,  da&  lesOfiden  mêmes^di^ 
1  Evêqiie  avoient  ÊLVorifé  l^évafion  du  prironaier.  ^ 

AEaicet  desid-      J*ai  laifTé  l'EmpeTeiir  Concad ,  3c  le  Pape  faiaooeoc ,  ttans  une  goerce 
!«•  fort  échauiïfc.  ^Le  dernier  ctoît  enfin  parti  de  Lyon ,  pour  &  rendre  à  G&- 

nes ,  d  où  il  avoic  deCTein  d'aller  fecourir  U  Ville  de  Naples  eue  Gonrnl 
ContàA  fc-rhk  cenoic  étroicemem  aflîegée.  Mais  cette  réfôlation  ayant  éi  orife  toop 
«litre  de ifttfc*.  tard ,  rEmpeteur  eut  le  tems  de  fe  rendre  maicre  de:cetcc  Capttaîle ,  8c  en- 
faice  de  tout  le  réfte  du  Royaume.  Cet  heureux  ifiiooès  lui  fit  concevoir  le 
deiTein  de  s'emparer  auflî  de  1  Ifle  de  Sicile ,  8c  il  l'on  en  croie  quelques 
Il  &it  mourir  fon  HiftoricHs ,  il  l'exécuta  par  une  in(igne  trahifon.  On  prétend  qu'ayant 
frète &oi de stci-  ^^j^^  ^  J^^^^.  Ic  jeuiic  Henri  fon  Frerc ,  à  qui «rideric  II.  avoit  laîflS 
la  Sicile  en  {^rcage  »  il  Ty  fit  alTaifiner.  Cétoit ,  die  un  Miftorien  de  Na* 
pies,  de  cous  les  Enfàns  de  Frideric,  celui  qaivaloit  le  mieux  »  &  qtd 
donnoit  de;plus  belles  «fperaiices. 
Lefapeoftettt      Avaiit  la  mort  de  ce  jeune  Piîiice ,  le  Pape ,  qui  voyoîc  fes  affaires  fort 
Roi  iM  deux  Sic*,  dérangées  par  les  ptogrcs  de  Conrad ,  avoit  envoyé- en  Angleterre  le  mê- 
me Alhen  dont  j'ai  parlé  ci-devant ,  pour  oftir  auTloî  la  Couronne  des 
Henri  les  cefoTe.  dcux  Sicilcs.  Maîs  Henri  avoît  rejette  cette  offre  ,  par  la  confîderation 
conrtd  eft  accu,  de  fon  Neveu ,  qu  il  ne  vouloir  pas  dépouiller.  Innocent  n'ayant  pu  réuflir 
fon  Frire."**"  ^  ^^^  ce  pTojet ,  prit  o^càHou  de  la  mort  du  Kai  de  Sicile ,  pour  œnou- 
veller  l'Eixcotnmunicacîon  de  Conrad,  qu'il  accufoit  d'être  le  meurtrier 

♦de  fon  Frère.  Mais  l'Empeteur  s'en  défendit  hautement,  fott qu'il  fîEltin* 
nocent,  ou  qu'il  crût  qu'on  ne  pouvoir  pas  aifémcnt  le  convaincre  de 
ce  crime.  U  écrivir  même  au  Roi  d'Angleterre  ,  pour  Itd  faire  part  de  la 
mort  de  ce  jeune  Prince,  &  pour  lui  témoigner  l'extrême  <li»uleur  quH 
en  reflèntoit.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examhier  fi  cette  douleur  éroitlMea 
'/încere.  Il  fuffira  de  tçmîarquer,  que  s'il  ftft  coupable  de  ce  meurtre,  il 
11  meurt  empoi»  fie  jouït  pas  longtems  duftuit  de  (a  perfidie.  Il  mourut  cinq  mois  après , 

fonné  par  Main-    _  t  '  ^  f  i  l-     '^  >->'■•  *.  ^    •    y     •  r -I 

froi  foQ  Ftcie  bâ.  empouoiiue,  comme  on  le  .publia ,  par  un  Medçcm  que  Mmt^frot  ioXi 
^^^  Frère  bâtard ^voit gagné.  Bien  loin  de  foupçonner  la  main  dou  parcoit 

cexoup ,  il  laîfla  la  Tutelede  C9nradin  fon  Fils ,  aumême'Mainfroi. 

La  mott  de  Conrad  ,  qui  arriva  l'an  1 1  ^  ,  changea  lenderement  la 

iàce  des  deux  Sicîles.  Mainfroî ,  fous  prétexte  d'agir  pour  fon  Puplle  qui 

étoit  en  Allemagne ,  forma  le  projet  de  fo  rendre  maitte  de  ces  deux 

Royaumes.  Mais  il  y  trouva  tant  de  dîfficultez ,  qu'il  fut  oUigc  de  le  te- 

iBnncentiv  fe  ||i|.  cadié  ,  jufqu'à  cc  Qu'il  fc  préfeucât  une  occafion  plus  fiivonible.  Ce- 

rend    maître    du,  %  ,      '     ^  ^  .^i  r   r^  -   ^        r    ^   *t  ^     ^   t        s 

Royaume  de  Na-  pendant  Innoceiit ,  qui  tenoit  alors  la  Cour  a  Peroule ,  s  etantnns-a  la  te- 
^^"'  te  d'une  Armée ,  marth^  dans  le  Royaume  de  Naples ,  'dont  les  Peu^ 

pies  fe  déclarèrent  en  fa  faveur.  Maiiifroî  lui-même,  qui  ne  voyoir  au- 
nllnfwi!*"^^  ^"  ^^^^  moyen  de  s'oppofer  à  ce  torrent ,  alla  le  trouver  à  Naples.  Des  qu'il 
fut  auprès  de  lui ,  il  fut  agir  avec  tant  dç  diffimularion ,  que  le  Pape ,  fc 
voyant -véritablement  dans  fcs  intérêts,  l'admit  dans  tous  fes  Confeils  , 
&  lui  confirma  lç.don  de  la  Principauté  deTarçnte^  quç  PEmpereurfim 
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Père  lui  avoît  fait  dans  fon  Teftament.  Maînfioî  fc  voyant  aînfi  bien  h  mu  ni. 
établi  dans  refprit  du  Pape ,  penfa  d'abord  aux  moyii^ns  d'en  tirer  quelque  ^  ^54* 
avantage  pour  exécuter  fes  deflèins.  Dans  cette  vue,  il  lui  confcilla  de 
difperfcr  fes  Troupes  dans  tout  le  Royaume ,  appuyant  ce  confeil  de 
deux  raîfons  auxquelles  Innocent  fe  lailFa  furpreudrc.  La  première  éroit^ 
qu'il  y  avoir  de  la  néceffité  à  foulager  les  habitans  de  Na4>le$ ,  de  peur 
qu'étant  trop  foulez ,  ils  ne  fe  ^ortauènt  à  la  revol^e^  Il  fondoit  la  fecocN- 
de ,  fur  ce  qu'il  n'étoif  pas  moins  importaiu  de  tenir  en  bride  les  Alkh 
mans ,  que  Conrad  avoit  laiifez  dans  le  Païs  »  fous  la  conduite  de  Hew 
Princes  de  Bavière.  Cette  rufe  lui  ayant  nénffifebn  lies  fbuhaits  »  il  £è  touc^ 
na  du  côté  des  deux  Princes  Allemans,qui  vcaî-fcmhlablemeiit  ne  devoienc 
pas  être  plus  difficiles  à  furprendre  que  le  Pape.  Par  le  moyen  de  quel- 
ques EmiUaires  fecrets ,  il  leur  fit  entendre ,  qu  il  avoit  beaucoup  à  cœur 
les  intérêts  de  Conradin  »  Se  quece  n'étoit  que  par  mlitique ,  qu'il  avoir 
feint  d'être  parti£»n  du  Pape.  Enfu  te ,  il  leur  ht  valoir  les  forces  qu  In* 
nocent  avoit  dans  le  Royaume ,  &  leur  confeilla  d'aller  en  Allemagne 
chercher  du  fecoars.  Ce  qui  porta  le  plus  ces  deux  Princes  à  fuivre  foa 
confeil,  fut  raffurance  qnil  mir  donna»  qu'en  leur  abfence,  il  aurotr 
foin  de  leurs  Troupes.  Il  leur  fit  entendre  ,  qu'il  fe  faifoit  fort  d'engager 
le  Pape  à  leur  fotunir  la  fubfiftance»  en  lui  faifknt  efperqr  qu'il  pourroir 
les  renvoyer  en  Allemagne  ^  Ôc  que  cependant,  il  feroit  durer  la  négo* 
dation  ,  juiqu'à  ce  qu'Us  fuflènt  de  retour.  Par  ce  double  confeil ,  Main- 
froi  afFoiblit  les  forces  du  Pape ,  en  les  lui  faifant  difperier ,  &  fe  délivm 
de  la  jpréfènoe  importune  des  deux  Princes  Ailemans ,  en  iè  reîèrvanc 
leurs  Troupes ,  pour  s'en  ièrvir  au  befoin. 

L'Armée  qu'Innocent  avoit  menée  dans  le  Royaume  de  Naples  ne 
pouvoir  être  entretenue  (ans  une  très  grande  dépenfe,  que  ce  Pontife  ne 
pouvoitpas  k>netems  foutenir.  Dans  la  crainte  oâ  ilétoitquefes  Trou-  mnoeefit  oA» 
pes  ne  vmdènt  a  fe  débander ,  s'il  ne  trouvoit  de  l'argent  pour  les  payer ,  J^nri^^p^!  m? 
il  fit  auprès  du  Roi  d'Angleterre  une  nouvelle  tentative,  qui  lui  réuffit  mond  Von  fécond 
mieux  que  la  précédente.  Sous  prétexte  d'informer  ce  Prince  des  parucu-  ^'^a  Puèi,  r.  /. 
hritez  de  la  mon  du  Roi  de  Sicile  fon  Neveu ,  il  lui  envoya  un  Nonce,  '^'  '**• 

Îui  eut  ordre  de  lui  offrir  de  fa  part  la  Couronne  des  deux  Siciles  pour  le 
rince  Edmond  fon  fécond  Fils.  U  lui  fit  repéfeiiter ,  que  fes  fcrupules 
41'étoient  plus  de  faifon,  depuis  la  mort  du  jeune  Roi  ion  Neveu  :  que 
d'ailleurs ,  il  devoir  corïiiderer  l'offre  qu'il  lui  faîfoit ,  comme  un  témoi- 
gnage très  particulier  de  fon  efUme  &  de  fon  affe€kion ,  dont  il  n'y  avoit 
point  de  fouverain  en  Europe  qui  ne  fe  trouvât  honoré.  Enfin ,  qu'une 
Couronne  étoit  un  préfent  qui  ne  demandoit  pas  qu  on  délibérât  long- 
tems ,  fi  l'on  devoir  l'accepter.  Ces  offres  ébloiu(!àntes  firent  tout  l'efret 
que  le  Pape  s'en  étoit  promis.  Henri,  fansconfulter  le  PriiKe  fon  Frère ,     H^n^  .^^^^ 
ni  le  Parlement ,  duquel  il  devoit  tirer  les  fecours  néceflaîres  pour  faire  ce  préftw  ûDaft- 
xéufEr  cette  entreprife ,  accepta  ce  préfent  imaginaire ,  avec  de  grandes  "****' 
iQa3:quQ$4ereGOAnoi£[aaGCtX>ès  ce  moment ^  il  £t  prendre  au  Prince  £d- 
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H  t  N  n  I  1 1 1.  niond  le  Titre  de  Roî  de  Sicile.  Depuis  que  ce  Roi  peu  avifé  Ce  fut  îni- 
'^  J4*        prudemment  engagé  dans  cette  affaire  ,  il  n  eut  jamais  la  force  nî  la  (à- 
Kflè  de  fe  débaraller  des  pièges  que  le  Pape  lui  tendit  fous  ce  prétexte. 
Ce  Pontife  lui  fit  entendre ,  qu'avec  une  médiocre  fomme  d'argent ,  il 
aucoit  la  (àtisfadion  de  voir  ,  en  peu  de  tems  ,  fbn  fécond  Fils  fur  le  Trô- 
ne ;  &qu  une  Couronne ,  comme  celle  de  Sicile  ,  valoir  bien  la  peine  qu'il 
Il  envoyé  de  l'u-  fit  quelques  efForts  pour  lobtenir.  Flatté  de  cette  agréable  efpcrance, 
sent  tu  pape.      H^^,.}  „g  gj  aucune  difficulté  d'envoyer  au  Pape  tout  l'argent  comptant 
qu'il  avoit ,  tout  ce  que  le  Prince  fon  Frère  lui  voulut  prêter ,  &  tout  ce 
qu'il  put  extorquer  des  Juife  ou  de  fes  autres  fujets ,  par  le  moyen  des 
11  «'engage  à  Juges  députez  dans  les  Provinces  qu'il  mit  encore  en  uuge.  Maïs  cela  ne 
pîp"ïi^r?rem!  îu^faut  pas  pout  contentet  le  Pape,  il  fe  laiffa  porter  jufqu'à  cet  excès 
prunier.  d'imptudeuce ,  que  de  s'engager,  (bus  peine  d'être  excommunié  ,  &  pn- 

M.Pdns.         ^^  j^  j^  Dignité  Royale  ,  a  payer  toutes  les  fommes  que  le  Pontife 
emprunteroit  pour  faire  réuflîr  leur  entreprife.  Innocent ,  muni  de  ce  pou- 
voir illimité,  n'épargna  pas  la  bourfede  fon  ami.  Par  des  emprunts  vrais 
ou  fimulez ,  il  l'engagea  fi  avant ,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  que  fes  reve- 
nus ordinaires  puflent  fuffire  à  cette  dépenfe,  C'eft  ce  qui  le  mit  (buvcnt 
dans  la  néceflité  de  faire  à  fon  Parlement  des  demandes ,  qui  le  rendirent 
déplus  en  plus  odieux  à  Ces  Sujets.  Mais  il  étoit  tellement  entêté  de  cette 
-aflfaire ,  qu'il  ne  comptoit  pour  rien  les  plaintes  &  les  murmures  du  Peu- 
ple ,  pourvu  qu'il  crût  trouver  l'argent  néceflaîre  pour  exécuter  fon 
projet. 
Le  Pipe  fe  fcrt       Innocent  favoit  bien  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi  d'accomplir 
^ut' feiîctroit«  ^s  engagemens.  Mais  il  le  promettoit ,  qu'en  ufant  de  la  plénitude  de  Cz 
de   l'argent   au  Puiflànce  Apoftolîquc  ,  il  pourtoit  lui  fournir  alTez  de  moyens  pour  arra* 
*%'<5r.  p«w.  T.i.  cher  l'argent  des  bourfes  de  fes  Su'ets.  Le  premier  de  ces  moyens  fut  une 
#•  J"-  Bulle  adreffee  à  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  &  à  TEvêque  de  Cheftcr, 

par  laquelle  le  Pape  leur  donnoit  pouvoir  d'emprunter  de  l'argent  de  tou- 
tes fortes  de  Personnes ,  au  nom  de  l'Eglife  Romaine ,  avec  ordre  de  re- 
mettre, entre  les  mains  du  Roi,  les  iommes  qui  proviendroient  de  ces 
emprunts.  Il  eft  aifé  de  comprendre  ,  que  le  Pape  fe  fervît  du  nom  de 
^^'  l'Eglife  Romaine  ,  premièrement ,  parce  qu'il  favoit  bien  que  perfonne 

ne  voudroit  prêter  de  l'argent  au  Roi  ;  en  fécond  lieu  ,  parce  que  TEglife 
avoir  des  moyens  pour  forcer  les  gens ,  du  moins  Eccléfiaftiques  ,  à  prê- 
ter  leur  argent ,  ce  que  le  Roi  ne  pouvoir  pas  feire. 

Le  voyage  de  la  Terre  Sainte  fournit  au  Pontife  un  prétexte  d'accor* 
der  au  Roi  ,deux  Décimes  fur  le  Clergé.  Mais  en  même  tems ,  il  ordon- 
na que  l'argent  qui  en  proviendroit  feroit  dcpofé  en  un  lieu  fur ,  d'où  il 
ne  pourroit  être  tiré  que  par  fes  ordres.  Il  vouloir  faire  entendre ,  que  c'é- 
toit  pour  empêcher  que  le  Roi  ne  l'employât  à  d'autres  ufages  qu'à  l'Ex- 
pédition de  la  Terre  Sainte.  Mais  dans  la  vérité ,  c'étoit  à  la  prétendue 
jti4^  conquête  de  la  Sicile  que  ces  fommes  étoient  deftinées.  Par  une  troîfieme 

-Bulle,  il  accorda  au  Roi  la  vingtième  partie  des  revenus  EccléGaftiques 

d'Ecoflc , 
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il'Ecofle ,  pourra  que  oecce  levée  fe  pûc  faire  fans  fcandàle.  Cependant , 
comme  il  s'écoic  engagé  à  contribuer  lui-même  aux  (tais  de  la  conquête 
projectée ,  il  promit  de  Eure  compter  au  Priiice  Edmond ,  ftnt-milie  lî- 
yres  tournois ,  dont  la  moitié  lui  icroit  payée  âuffi-tot  qu*!l  feroit  arrivé 
à  Lyon*  Graïki  engagement  »  pour  tme  entreprife  de  cette  nature  !  Enco- 
te  ctoit-il  fettreint  par  cette  claufe  y  fi  te  P^Mife  ffen  avoir  pMS  hfoin  lui^ 
mime  ,  pmr  Im  àifenfe  Au  S.  Siège. 


tllMftt   lit 

1154. 


iiEpât  inutifêment  les  Finances  qu 
peniee ,  qu'il  l'exhorta  par  un  Bref  à  retrancher  toutes  les  dépenfes  non  jju. 
uéceflfaires  >  fans  excepter  celles  qui  étoient  deftinées  à  des  ufages  pieux  , 
par  la  raifon  que  la  conquête  de  Sicile  étoit  au-dellus  de  toutes  les  œu- 
vres de  charité.  Quoiqu'Edmond  ne  poflèdât  encore  qu'un  vain  Titre, 
le  Roi  fon  Père  ^  aveuglé  par  les  efperances  dont  le  Pape  le  flatoit ,  regar- 
doic  ce  jeune  PriiKe  comme  le  véritable  Souverain  des  deux  Siciles.  Dans 
cette  penfee,  il  voulut  que ,  par  une  Patente  authentique,  il  donnât  à  jtid. 
Thomas  Comte  de  Savoye  ,  Oncle  de  la  Reine,  la  Principauté  de  Ca- 
pouc  ,  qui ,  comme  tout  le  refte  du  Royaume ,  étoit  encore  en  difpute 
entre  le  Pape  &  Conradin.  Mais ,  quoiqu'il  (èmblât  que  le  Pape  s'etoit 
dépouillé  de  ce  H^oyaume  en  faveur  d'Edmond ,  il  ne  laidbit  pas  de  difpo- 
fer  y  fans  le  conmlter ,  de  ce  qui  en  dépendoit.  On  voit ,  dans  le  Re-  j^î^ 
cueil  des  Aâes  Publks  divers  dons  eue  le  Pontife  faifoit ,  dans  ce  même 
lloyaume,  au  Comte  de  Hoemburcn  fon  Général ,  &  à  d'autres. 

Pendant  que  le  Pape  continuoit  iès  négociarions  en  Angleterre  avec     Munftoi  Mnfe 
fout  le  fecret  ooflîUe,  de  peur  d'effaroucher  les  Siciliens ,  le  Bâtard  Main-  ti^,!**"  ^^  ^* 
firoi  prenoit  à  Naples ,  des  mefures  pour  fe  procurer  la  Couronne  des  deux  ^Stéi^S!»!!^ 
Çiciles.  Il  pratiquoit  les  Troupes  Allemandes  que  l'Empereur  Conrad  avoit 
menées ,  &  s'afliiroit  du  fècours  des  Sarratins ,  qui  étoient  en  fort  grand 
nombre  dans  les  deux  Royaumes.  Dès  que  fes  affaires  furent  au  point 
où  il  les  defiroit ,  il  chercha  l'occafion  de  fè  déclarer  ouvertement ,  &  il 
ne  tarda  pas  longtems  à  la  trouver.  Une  querelle  qu'il  eut  à  la  Cour  du    u  quitte  ucooc 
Pape  »  où  il  tua  un  homme  qui  l'avoît  oflfènfé ,  l'ayant  obligé  à  s'en  éloi-  mewuc.  ^**"  "* 
gner ,  il  fut  cité  à  comparoitre  en  Jugement  pour  rendre  raifon  de  ce  meur-     11  eft  cité  ca  jo; 
pre.  Sur  fon  refus  ,  Innocent  fît  marcher  des  Troupes  vers  la  petite  Ville  Jobéic*''  '* 
de  Nocera,  habitée  j[iar  les  Sarrafins,  où  le  Meurtrier  s'étoit  retiré.  Il  ^„çh„'dMti^î 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  fournir  à  Mainfroi  un  prétexte  d'affem-  ^es  contre  luu 
hier  fes  amis,  qui  étoient  déjà  préparez.  Avefc  les  fccours  qui  lui  vinrent     n  »>at  rAim^e 
de  plufîeurs  endroits ,  il  alla  au-devant  des  Troupes  qui  marchôîent  con-  *^"  ^^^^' 
tre  lui ,  &  les  ayant  attaquées  avec  avantage ,  entre  Troya  &  Foggia ,  *il 
en  tua  une  partie,  âr  mit  les  autres  en  fuite.  Innocent  ne  fut  pas  peu  fur- 
pris  de  la  défaite  de  ÙMAmtéc ,  &  de  fe  voir  fur  les  bras  ce  nouvel  en- 
nemi jjdont  il  avoit  prétendu  fe  fervir  pour  chaflèr  les  Allemans  du  Royau- 
{ne.  Cet  éyenemeot  luiayanc  faitconaoitre  qoc  Mainfroi  n'avoit  fait  que 
Tme  If.  P  p  p 
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Famufer,  il  comprît  que ,  puifque  les  Alleroans  avoîent  pris  le  para  éà 
Bâtard  ,  il  lui  feroît  diflScile  de  fè  maintenir  dans  le  Royaume  avec  (es- 
feules  forces*  Dans  cette  penfée ,  il  redoubla  fcs  inftances  auprès  du  Ror 
d'Angleterre ,  pour  en  obtenir  des  Troupes  &  de  l'argent,  avec  un  Général 
Anglois ,  le  menaçant  en  cas  de  refus ,  de  donner  la  Couronne  de  Sicîle^ 
à  un  autre  Prince.  Mais  comme  ce  fecours  étoic  encore  bien  éloigné ,  le 
chagrin  qu'il  conçut  de  voir  fes  affaires  dans  une  fi  fàcheufe-fituarion, 
lui  caufa  une  maladie  qui  le  couchadans  le  tombeau.  Quoique  la  plupart 
des  Hiftoriens  mettent  plus  d'une  4ÊÊF^  d'intervalle  entre  la  mort  d  In^ 
nocent  IV.  &  l'éleûîon  d'Alexandre^HT.  qui  lui  fucceda ,  le  nouveau  Re^ 
cueîldes  A6tes  Publics  d'Angleterre  fait  voir  roanifeflement, au* Alexan- 
dre IV.  fut  élu  peu  de  mois  après  la  mort  d'Innocent.  En  effet ,  on  y 
trouve  des  Bulles  de  ces  deux  Papes  datées  de  la  fin  de  la  même  année 
1154. 

Alexandre ,  fuivant  les  traces  de  fon  Prédéceflfeur ,  réfolut  dé  conti- 
nuer la  guerre  contre  Mainfroi ,  qui ,  voulant  encore  tenir  fes  deflcin» 
cachez ,  s'étoit  déclaré  pour  Conradin  ,  de  peur  d'efïàroucher  les  Alle- 
mans  dont  il  avoit  grand  befoin.  Comme  le  Pape  n'en  avoir  pas  moins 
des  fecours  d'Angleterre  ,  au^lieu  de  menacer  Henri ,  comme  Innocent 
avoit  fait ,  il  lui  ^pêcha  TEvêqise  de  Boulogne,  à  qui  il  mit  en  main  un 
anneau  pour  inveftir ,  par  cette  marque,  le  jeune  Edmond  da  Royaume 
de  Sicile.  Mais ,  pendant  que  le  Légat  étoit  en  chemin ,  les  affaires  d'Aw 
lexandre  achevoientde  fe  ruiner.  Ce  Pontife  ayant  emprunté  de  l-argent 
de  tous  cotez ,  fur  le  compte  du  Roi  d'Angleterre ,  avoit  trouvé  le  moyen 
d'afiembler  une  Armée  ae  foixante-mille  hommes  >  dont  il  avoit  donné 
le  commandement  au  Cardinal  OSavien  Vbétldini ,  Florentin ,  avec  ordre 
d'aller  afl[ieger  Mainfroi  dans  Nocera.  Ce  Cardinal  avoit  pour  Lieute- 
nant le  ^darquis  de  Hoemburch ,  Allemand  >  qui  avoit  longtems  fervt 
Innocent  IV.  mais  qui,  depuis  quelque  temsc,s'étoit  lailié  corrompre  par 
'  Mainfroi.  Dès  que  cette  Armée  fe  fut  approchée  de  Nocera ,  le  Mar- 

Îuis ,  oui  épioit  les  occafions  d'engager  Oébivien.  dans  quelque  £sl\}& 
émarche  ,  lui  repréfenta ,  qu'il  étoit  non  feulement  inudfe ,  mais- con- 
tre fon  honneur ,  d'employer  une  Çi  grande  Armée  pour  fe  rendre  mai* 
tre  d'une  bicoque.  Il  ajouta ,  que  les  environs  de  cette  Plaœ  étoient  (ans 
fourrage ,  &  que  d'ailleurs  ,  u  parôiflbit  bien  que  Mainfroi  n'étoit  pas  en 
écat  de  ^re  de  grands  efforts',  puifqu'il  s'étoit  renfermé  entre  des  mu- 
railles. Le  Général  Eccléfiaflique ,  qui  avoit  peu  d'expérience  dans  le 
métier  de  la  guerre ,  regardant  le  Marquis  comme  un  homme  habile  &r 
fidèle ,  fe  laifU  aifément  perfuader  de  feparer  fon  Armée ,  fur  la  fauâê 
opinion  que  fon  ennemi  avoit  peur.  14  n'eut  pas  plutôt  faitr  cette  faute, 
que  Mainfroi  fortit  de  Nocera  ,.&  fondant  à Timprovifle  fur  rAnnéequi 
venoit  l'afEeger  y  il  la  mit  dans  une  entière  détoute.. La  perte  que  le  Poa- 
tffe  fit  en  cette  occafion  fut  fi  grande ,  qu'il  ne  fe  vit  plus  en  état  de  fe 
11  cft  coiiiopné  maimemr  dans  ce  P^là.  Auifi  Main&oi  fe  rendit,  aifémcot  maître 
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des  deux  Sktles  >  &  (e  fit  couronner  à  Palerme ,  aptes  avoir  £ut  courir    h  t  mt  1  m. 
le  bruit  que  le  jeune  Conradin  étoit  mort  en  Allemagne.  ^^^55* 

Quoiqu  Alexandre  ne  trouvât  plus  aucune  reflburce  en  Italie,  il  ne  f^'  <i"daûxsia 
perdit  pas  refperancé  de  rétablir  fes  afFaires  par  le  moyen  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  étoit  peu  informé  de  la  révolution  arrivée  dans  le  Païs  au- 
quel il  prenoit  un  fi  grand  intérêt.  En  eflfèt,  TEvêque  de  Bologne  (è  rendit  à 
Londres,  où, (ans  faire  aucune  mention  de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  ni  du  Couronnement  de  Mainfroi ,  il  donna  au  jeune  Ed-  Le  Ugat  inédit 
mond  rinveftiture  des  deux  Siciles.  Cela  (è  fit  avec  une  pompe  qui  ajou-  dJ'iJ''/„^J^""^fl^^ 
ta  un  nouveau  degré  à  la  fatisfeûion  de  Henri.  Ce  foible  Prince  regar- 
doit  cette  cérémonie ,  comme  fi  en  efiet  elle  eût  mis  Edmond  en  poitèf- 
iîon  d'une  Couronne.  Mais  s'il  fe  trouvoit  des  flateurs  qui  le  félicitoiént 
^e  cette  augmentation  de  gloire ,  il  y  avoir  des  gens  plus  fages  qui  gé- 
mifibient  de  voir  leur  Roi  devenir  de  plus  en  plus  la  dupe  du  Pape.  En 
eflfèt ,  il  n'étoit  pas  bien  difficile  de  comprendre  qu'il  s'engageoit  dans 
une  entreprit ,  que  tout  l'argent  comptant  qui  fe  trouvoit  en  Angleterre 
n  auroit  pas  été  capable  de  faire  réumr. 

Henri  avoir  peu  de  raifon  de  s'attendre  à  de  grands  (ecours  de  la  part  de    u  roî  demain 
fon  Peuple ,  qu'il  avoit  trop  mécontenté.  Encore  moins  pouvoit-il  ef-  pl^'^en^r*  ** 
perer  de  faire  entrer  les  Barons  dans  un  projet  où  il  s'étoît  tcmerairemene 
engagé ,  fans  prendre  les  avis  de  ceux  qui  pouvoîent  feub  lui  fournir  les 
moyens  d'en  fortir  à  fon  honneur.  Cela  Q*empécha  pas  que ,  dans  un 
Parlement  qu  il  convoqua  cette  année ,  il  ne  demandât  un  fècours  dar- 
gent ,  avec  autant  de  confiance  que  s'il  n'eût  efïèâivement  travaillé  que 
pour  le  bien  de  l'Etat.  Quoique  le  Parlement  s'interefiat  peu  dans  le  CuC^ 
«s  de  l'affaire  de  Sicile ,  il  crut  pourtant  pouvoir  tirer  quelque  avanta- 
ge des  befoins  du  Roi ,  en  profitant  de  cette  occafion ,  pour  procurer 
d'une  manière  folide ,  Tob/èrvation  des  deux  Chartres.  Dans  cette  vue      Qui  demmife 
il  répondit  au  Roi ,  au'on  hiî  accorderoit  un  Subfide,  à  ces  deux  condî-  i^^'J^S^^ 
tions  y  que  les  deux  Cnartres  feroient  obfèrvées ,  &  que  le  Grand  Tréfo- 
der  ,  le  Grand  Jufticier ,  &  le  Grand  Chancelier  ,  feroient  nommez  par 
le  Parlement ,  fans  pouvoir  être  defUtuez  que  par  la  même  autorité.r 
Mais  le  Roi  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'accepter  ces  conditions ,  proro-     iteft^m*»^ 
gea  le  Parlement  julqu'à  la  Fête  de  St.  Michel. 

Pendant  cet  intervalle  y  Henri  fut  obligé  de  faire  un  voyage  en  Ecoflfè  ;     voyw  dt  M 
pour  les  intérêts  de  la  Reine  fà  Fille,  qui  fe  plaignoit  de  ceux  qui  gou-  ^  ^^^ 
vemoient  le  Royaume  pendant  la  Minorité  du  Roi  fon  Epoux  (i^.  La 
préfènce  du  Roi  d'Angleterre  contribua  beaucoup  à  régler  tes  affaires  de 
ce  Royaume  y  qui  commençoientà  £e  fentir  des  defordres  ordinaires  peh- 

(i)  Les  Cheralierc  Roberi  de  Rêf  Se  Jean  BâiHêi^  Régens  d'Ecofle  ,  furent  ac-* 
çnfez  de  tenir  la  Reine  comme  prifonniere  ,  &  de  ne  pas  permettre  au  Roi  de 
joyïr  de  fes  embraflemens.  Henrt  ayant  condamné  les  Régens  i  une  Amende  , 
remit  enfemble  le  Roi  9c  la  Reine,  9c  leur  rendit  toute  la  liberté  qu'ils  pouvoiènt 
ibukaitcc^  T|ii9«  "^      '     * 
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danc  une  MinoHcé.  Le  réjour  qu'il  fie  en  EcofTe  fut  très  court ,  parce  qu'il 

écoit  prelFé  de  retourner  en  Angleterre ,  oi\  les  afiaires  de  Sicile  le  rap-* 

pelloient. 

I-cs  fommes  que  le  Pape  précèdent  &  celuî-cî  prétendoient  avoir  em- 
pruntées pour  TafFatre  de  Sicile,  étoientfi exceffives  ,quele  KçA  fe  voyoît 
dans  Vinipoffibilité  de  faôsfaire  les  Créanciers  vrais  ou  fuppofèz.  Alexaa-- 
dre  ne  l'ignoroit  pas  ;  mais  comptant  que  les  Anglois  &  particulièrement 
le  Clergé ,  étoient^fponfables  pour  leur  Souverain  ,  il  employa  tous  les 
moyens  imaginables  pour  tirer  de  l'argent  de  ce  malheureux  Royaume  » 
qui  étoic  dé)a  fort  épui((^.  Il  lui  fit  porter  les  premiers  coups  par  un  Non* 
ce  nommé  Riifiémd ,  qu  il  munit  de  diverfès  Bulles  dont  luuique  but  ét^ 
d'exiger  de  l'argent  du  Clergé.  La  première  que  ce  Nonce  fit  paroître , 
ordonnoit  la  levée  des  Décimes  en  Angleterre ,  en  Irlande,  &  en  EcoCfe 
même ,  tant  pour  l'ufage  du  Pape  que  pour  celui  du  Roi  d'Angleterre; 
Cette  Bulle  étoit  conçue  en  termes  qui  ne  laifToient  au  Clergé  aucun  lieu 
dechicafiiec  fur  ibn  exécution.  Le  Pontife  y  ordonnoit  cette  levée,  Nm^^ 
çhjiam  toutes  Lettres ,  Induits ,  Privilèges ,  Exemf  tiens ,  #m  mmtres  C^n^ 
ceffions^ ,  jms  ^uti^e  forme  ,  &  peur  (jueltfue  caufe  mu  c^pitt  être  ,  &  mn* 
ûbftant  toutes  Qppofitimi  i/tH  pourraient  être  imaginées.  Une  fécond  Bulle 
donnoit  au  Nonce  le  pouvoir  de  changer  le  Vécu  que  le  Roi  avoit  iâit 
d  aller  à  la  Terre  Sainte ,  en  celui  d'entreprendre  la  Conquête  de  Sicile  : 
Conquête  que  le  Pape  vouloit  Caire  regarder  comme  bien  plus  importan- 
te que  celle  de  }eruialem.  Henri  s'engagea  dans  ce  nouveau  Voeu,  par 
un  Serment  folemnel  qu'il  fit  fur  les  reliques  de  St.  Edouard,  ainfi  qu'il 
l'avoit  fait  à  l'égard  du  premier.  De  plus ,  le  Nonce  fit  prêcher  une  Crof« 
iàde  contre  Mainfroi ,  comme  contre  un  ennemi  du  NomChreden,  & 
promit  le  pardon  des  pécher  à  tous  ceux  qui  donneroient  du  (ècours  as 
St.  Siège  contre  ce  Ptince  excommunié.  La  pubfication  de  cette  Croifa- 
de  fit  peu  d'eâèt  ea  Angleterre.  Mais  elle  en  produifit  un  très  grand  dans 
la  PaleiHne  >  en  ce  qu'elle  obligea  les  Chrétiens  de  cePaïs-là ,  qui  voyoîent 
les  fecours  qui  leur  étoient  deftinez ,  détournez  à  un  autre  ufoge ,  a  faire 
avec  les  Sarrafinsune  Trêve  pour  dix  ans. 

Le  Parlement ,  qui  avoit  été  prorogé ,.  étant  rafiinnblé ,  le  Koi  v  preffa 
inutilement  la  demande  du  Sui>fide.  il  avoit  eu  la  précatmon  at  n'eiw 
Yoyer  point  de  fiMvmackmsà  ceux  d^entre  les  Seijgnearsqui  arvoKne  nnar- 
que  le  plus  ds  fermeté  dans  ta»  dernière  Séance.  Mais  ce  fut  de  ce!»  nvêmè 

Îue  le  Pacleaient  prit  occafion  de  (e  di(pen(èr  de  réponde  à  £1  clenmnde. 
\  prétendit  que ,  lèloa  la  teneur  de  là  Grande  Chartre,  il  n'étoit  p«s  obln 
gé  de  délibérer  ûir  aucune  affaire ,  fi  tous  ceux  qmavojie0tdiroièd*affiffie# 
au  Parlement  n'y  avoient  pas  été  appeliez.  Henri ,  voyant  peu  d'appa- 
rence à  pouvoir  tirer  de  l'argent  decctte  Aflèmbïée ,  h  congédia ,  frcner- 
cha  d'autres  moyens  pour  en  recouvrer.  Il  vouliit  en  emprunter  encore 
du  Prince  Ton  Frère:  mais  il  n'en  put  rien  obtenu.  Richard. ^toit  fiché 
que  k  Aoi  fe  fât  indiTaetement  engagé  dans  cette  afiàiie^  ians  «vc^ 
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daigné  prendre  ni  fes  confeils ,  ni  ceux  des  ancres  Grands  du  Royaume:        h  i  ii  1.1 1 1  k 

Mais  ce  que  Henri  rfavoît  pu  (aire  par  (a  propre  autorité ,  il  tâcha  de       ï  ij  ^. 
le  faire  par  l'appui  dq  Pape ,  qui  lui  prctoît  fon  fccours  avec  d'autant     DitérîeV  buiic 
plus  d  ardeur ,  que  c  ctoîc  pour  (es  propres  intérêts.  On  peut  dire  hardi-  p«"f  «'««  j»«  i'"- 
ment ,  quen  ce  malheureux  Siècle ,  la  Cour  de  Rome  avoit  ùetdu  toute  ukc/*  '^"***" 

S  leur.  Ceft  ce  qui  paroitra  manifeftement  dans  ce  que  je  vars  rapporter.  "'  '*'^*'' 
ne  fera  plus  fur  le  témoignage  d'un  Hiftorîcn  dont  on  a  tâché  de  rendre 
la  bonne  foi  fulpede  5  mais  fur  les  propres  Bulles  d'Alexandre  IV.  qui  fe 
trouvent  dans  les  Archives  d'Angleterre ,  félon  les  Copies  authentiques 
qu'on  en  voit  dans  le  Recueil  des  Aûes  Publics.  Pour  le  dire  en  palTant , 
rien  n  eft  plus  propre  à  réfuter  tout  ce  qu'on  a  voulu  alleguet  contre  le 
témoignage  de  Matthieu  Paris ,  que  la  Conformité  qui  fc  trouve  entre 
les  Bulles ,  &  fan  Hiftoîrc.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  dans  la  conduite 
d'Alexandre  ,  c'eft  qu'il  n'employoit  pas  même  à  la  guerre  contre  Maiiii 
froi ,  les  fommesexceflîves  qu'il  tîroît  înceffàmment.de  l'Angleterre  fous 
ce  prétexte.  Si  l'on  confronte  enfemble  les  Hîftoîres  d'Angwterre  Se  de 
Sicile ,  on  trouvera  que ,  dans  le  tems  même  que  ce  Pape  epuifoit  VAtu- 
gleterre  d'argent  par  la  conquête  projettée ,  Jl  laiflbit  Mainftoi  |ouïr  tran- 
quillement &  fa  Couronne ,  fans  ^tre  prcQfic  aucun  effort  pour  le  dé- 
trôner. Ainfi  la  conquête  de  Sicile  n'etoît  qtfun. leurre  dont  le  Pape 
fe  fervoîtpoor  tirer  de  gjroflè*  fofnraes  dèHenrt,  fur  Te/perance  frivole 
qu'il  lui  dofltfioit  de  mettre  Edmond  Ton  Ris  fur  le  Trône.  Dans  le  Re- 
cueil que  j'ai  fodvent  cité,  oiitrouvejufqu'à  la  fin  dé  1x55.  ^^^^^f^s  Bul- 
les qui  font  connoître  bien  clairement  avec  qtidle  avîdhîé  le  Pbntife  Ro-r 
|BMi  fuçoklamtfetabteAngleterre,  • 

Dans  une  de  ces  Bulles  ,2  ordonne  i  Henri  de  oayer  qtratre-mîlfe  ttl    aa.  ph$l  t.  1. 
vres  à  ('Evêqufcde  Boàfognc ,  potrr  lei  frais  de  la  Légarfonr;  dommé  fi  la  '*  ^^^^ 
Cour  de  Refme  n'avbît  eu  elle^mSméaucmi  intérêt  daiw  cetfe  afl&ire. 

Dans  tm  autre  èat  mciftieinoiis ,  2F  coit^rme  le  cfrangemenr  du  Vcjbq  que    J^^*^ 
le  Roi  avoir  fait  d'aller  à  la  Terre  Sainte  ^  en, celui  de  l'Expédition  de 
Sidte  ,  afin  que  l'argent  deitiué  à  ^irç^  la  guerre  aux  Sarra(ins  5  ièf  vit  à 
payer  les  dettes  coutraâées  poun  k  conau«te  d€hce  Royaume; 

Par  une  autre  ièn>blabke  acbreffêe  à  l'Aarclievêqifte  de  Cantorberi,  M     ^h-  549. 
£ût ,  de  fon  autorité ,  le  m  Ane  changement  à  Pégiatrd  du:  Vcru  Sx  Roi 
de  Norwege  &  dfe  fes  Sujets.  Enfuîce  il  letrr  osdonntf  d'envoyer  ea  An-^ 

Sleterre ,  pour  la  prétendue  Expédition  de  Sicile  y  Cai;gene  i)tt^ikavoient 
eftiné  au  voyage  de  la  Terre  Sainte. 
Une  troiûeme  ordonne  à  tous  ceux,  d^entrt  ks  Angloh  ^  <yht  reçu    ^h-  55>- 
ouelque  fecoars  d'argent  pour  leur  aidera  faire  fé'yoyage  db*  Kl  Pàfeffînfc  i 
«e  le  mettre  entre  fes  maîns  de  certainiCQiçmilÇii'res/pour  ébe  employé 
à  l'Expédition  de  Sîcîlie. 

Oiioiqu*!!  oût  déjà  confirmé  le  changeaient  du  Vœu  de  Henri,  il  ne    ^^^ 
laiflà  pas  de  liû  accorder ,  par  une  Bulle  3  b  vingtième  partie  des  rêve-* 
nus  du  Cler^  d'Ecofle  «^  pottr  f envoyer  ^  fExp&tbft  cfb  b  Terre  Saiii=- 

PPPH) 


^•- 
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ii  I M 1 1: 1 1 L  te.  Cette  BÛUe  étant  poftecieure  à  celle  qui  avoic chaiigé  le  Vcra  du  Roi, 
1.1  J7i       on  ne  peut  la  regarder  que  comme  une  véritable  fupercherie ,  pour  faire 
accroire  aux  Ecoflbis  que  leur  argent  fcroit  employ:é  à  la  guerre  contre  les 
Infidèles.  \    • 

Enfuite,  par  une  Bulle  fubféquente ,  il  difpenfc  les  Ecoflbis  duVceu 

3u*îls  avoîent  fait  pour  la  Terre  Sainte ,  à  condition  qu'ils  envoyeroient  en 
Angleterre  une  certaine  fomme ,  qui  feroir  employée  à  la  conquèce  de 
Sicile. 

fitf.  5)t.  Il  accordoît  la  même  faveur  aux  Anglois ,  par  une  Bulle  dattée  da 

inoîs  d'Août  de  la  même  année. 

i^id.  Enfin ,  par  une  autre  du  mois  d*Oâobre ,  il  enjoienoic  à  (on  Nonce  ^ 

de  contraindre  les  Prélats  Anglois  de  donner  au  Roi  les  Décimes  qui  lui 
avoienjtété  accordées,  pour  payer  les  dettes  coiura^ées  depuis  Ion  en- 
jgagement  avec  Innocent  IV. 

Si  toutes  ces  Bulles  ne  fe  trouvoient  pas  en  original  dans  les  Archives 
d'Angleterre ,  on  auroît  de  la  peine  à  fe  perfuader ,  que  le  Vicaire  de  Je- 
fus-Chrift  eût  été  aflèz  peu  Chrétien ,  pour  préférer  fa  propre  querelle  à 
celle  de  Dieu  ;  car  c'eft  là  l'idée  qu'on  avoir  alors  des  Çroi£ades  cmitre 
les  In,fidele3.  On  nejpeut  voir  encore  fans  étonnemenc  ^  qu'Alexandre  ait 
C9n9u  le  deflèin  de  taire  payer  aux  Ecodbis ,  aux  Nonfi^fens  ,  qui  halè- 
tent une  des  extremicez  de  l'Europe,  les  frais  de  la  querelle  qu'il  avoit 
avec  la  Maison  de  Souabe ,  pour  un  Royaume  qui  en  occupe  l'aucré-et* 
treqiité.  Mais  fi  ce  que  l'Hiflorien  ajoute  eÉ  vrai ,  de  quoi  pomrcanc  il  n'y 
a  presque  pas  lieu  de  douter  ,  on  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  com-» 
jprendfe  que ,  pour  recouvrer  de  l'argei^t^  il  n'y  a^oit  point  de  moya^ 
4^elquç  injufte  qu'il  ait  ^  qui  ne  i^mblat  bpn  à  ce  Pape.  ,  ' 

Les  fbmmes  empruntées  au  nom  du  Roi  montoient  jçn  capital»  (doa 
le  compte  du  Pape ,  à  cent  trente-cinq-mille  çiiH]-cens  quarante  maics 
d'argent  (  i) ,  fans  y  comprendra  les  interçts^.  Alexand|:e  n'ignoroic  pas  que 

(i)  Oatrc  cette  fomme  exorbitante,  les  Prélats  étoi^nt  oblrgei  au  Pape  de  la 
ibmme  <le  cinquante-mille  livres  fterling  &  plus ,  fans  leur  connoîflance  Se  leur 
confentement.  Void  les  oiarôiés-de  M»  PMfis  fur  cette  afFaire.  **  Les  fierez  Prîn- 
.  ^  leges  des  Eglifbs  ne  ugnifient  rien  ,.  ^  quoique  le  Pape  ait  une  auroricé  leoJe- 
^snct^vqVif:V/dfficMtùf$p  &  non  pour  la  defituitiw  ,  la  Taxe  fur  le  Clergé  Qoi 
;,  ayoît  été  accordée  pour  uqis  ans ,  a  ét^  mife  pour  cinq.  AncteiiDement  asm  » 
;;:,  les  Laïques  pavoîent  les  di^unes  au  Clergé  ;  mais  à  prefent  les  Pf états  txéwçt 
^  font  obligez  oc  payer  des-Dixmes  aux  Laïques.  On  avoit  accordé  un  Subfide 
^ipour  le  (ecours  de  la  Terre  Sainte  ^  ic  nous  fommes  obligez  de  le  payer  pour 
•:  If  combattre  contire  les  Chrétiens  de  la  Pouilte.  Nous  accordions  aufC  au  Roî  ua 
,,».  dixième  pour  l'ol^ervation  de  la  QTûttde  Cbartre  »  qui  cependant  a'cft  pas  okfcr^ 
^  Vée  ;  outre  pluâeifrs  ;iutres  Griefs,  que  fouffre  le  Clçrgé  Se  VE^liCe  d'Aagleferv^ 
„  de  la  part  du  Pàje^  quoique  ce  foit  a^       " 


avec  la  participation  &  fa  connivence  du 
,^  Roi ,  ce  qui  (croit  trop  long  â  rapporter  ici  ".  Ceci ,  comme  Tyrret  remarque , 

2uoîaue  pafle  fous  filcnce  par  le  Doreur  Brâély  ,  peut  fcrvir  â  Mre  voir  le  mftç 
;at  du  Peuple  ^  pûjç  Prince  ,  au-Ueu  de  le  défendre ,  le 'livre  en  proye  à  une  PaiC- 
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lès  revenus  ordinaires  du  Roi  fuffilbienc  à  peine  pour  la  déoenfe  de  (4     Htwmt  Mt. 

Màifon  y  &  aue  par  conféquenc ,  il  étoic  îropoffible  de  prendre  là-delfoi      -ï^j^ 

de~^quoi  &cistaifè  les  prétendus  Créanciers.  Pour  tirer  le  Roi  de  cet  em-^ 

barras ,  il  lui  fit  trouver  bon ,  que  toutes  les  levées  d'argent  ordinaires  qur 

ie  fèroient  dans  Ton  Royaume ,  âiflènt  appliquées  à  cet  ufage^  moyen-* 

nant  quoi,  il  fe  chargea  de  trouver  lui-même  les  moyens  de  lever  rar- 

;ent  qui  leur  étôit  nteeflàire.  Ce  ïi'étoit  pas  tant  dans  leS'bouriès  du 

'«upic  011  des  Seigneurs  ,  qu'il  fatloit  fbuîHcF ,  que  dans  celles  du  Cler« 

;é.  Outre  que  celui-ci  étoit  fourni  de  phis' d'argent  comptant  ^  il  avoii 


;en  plus  de'docilîtéà  l'égard  du  Pape ,  que  le  Peuple  n'en  avoir  oout  le 
Roi.  Âinfi ,  afin  d'obliger  le  Clergé  a  payer  la  plus  grande  partie  de  cette     Ewinp  match 
dette,  Alexandre  fe  iSrvic  d'un  moyen  extraordinaire,  qui  lui  fat  fug-  pT^'^^Sirit 

Eerépar  TEvêque  de  Hereford  (i).  U  fis  faire  «n  crand  nombre  de  Bu-  Jasent  du  a«- 
^ts  obligatoires  ^  par  lefquels  chaque  Membre  du  Oergé  d'Angleterre  re-^  m,  Fêrii. 
connoiuoit  avoir  reçu  d'un  tel  Marchand  de  Sienne ,  de  Florence ,  oh  dé 
Quelque  autre  endroit  d'Italie^,  la  C&mme  de  • . .  (1)  pour  les  belbin^  de 
ion  Egli/è  ,  &  s'obUgeoit  à  la  payer  dans  u»  certain  teros.  Cela  fait,  ort 
entreprit  de  contraindre  chaque  Particulier  de  (ïgner  une  de  ces  prome(^ 
fes,  comme  fi  eflèâivement  il  avoJt  emprunté  ce  qu'elle  contenoit.  Tu 
|:annie  d'une  telle  nature ,  qu'il  ferait  difficile  d*en  trouver  des  exemples 
parmi  les  Titans  les  plus  renommez. 

Pourexécuter  ce  defTeiif,  Ri^and  fît  ailembler  tous  les  Prélats  <Iii 
Royaume,  Ôc  leur  fit  (avoir  que  Fmtenden  du  Pape  ét(Nt,  que  chaque 
Membre  du  Clergé  fignât  une  de  ces  promeflfè»,  &  s'engageât  à  payer 
ta  fomme  qu'elle  contenoit ,  dans  un  tems  afièz  court ,  fur  peine  d'Ex-* 
communication.  Cette  propofîtion  furprit  tellement  les  Prélats ,  que  l'E- 
▼êque  de  Londres  ne  put  s'empêcher  de  dire  tout  haut ,  qu'il  perdroit 
plutôt  la  tête ,  que  de  fe  foumettre  à  une  telle  drannîe.  L'EvcqUede  Wor- 
jcefter  en  dit  tout  autant  y  6c  enfin ,  on  donna  pour  répond  a  Rufland  ^ 

Îue  le  Clergé  d'Angleterre  ne  vouloir  point  fe  rendre  eUclave  du  Papel 
^e  Nonce  le  plaignit  au  Roi  d'une  réponfe  fi  fiere,  8c  léi  fit  entendre 
que  l'Evêque  de  Londres  étoit  fauteur  de  la  de/bbeifiànce  du  Clergét 
JHenri ,  qui  n'étdt  pas  moins^  irrité  que  le  Nonce  y  s'emporta  contre  cet 
Evêque,  &  lui  dit,  que  puifqu'il  ne  craignoit  pas  de  s'atthrer  Ton  indî- 
giution  y  aufli'  bien  que  celle  du  Pape,  ii^  en  reflèntiroit  bien-tôt  les  ef- 
fets. Cette  menace  n'étant  pas  capable  d'épouvanter  ce  Prélat ,  il  répotv* 
dit ,  qHtl  Jkvoit  bien  (jue  k  Roi  &  le  Pape  étaient  fins  fiUlfani  que  lui,^ 
mais  ^Hefion  lui  itoit  fa  mitre  ,  il  prendrait  un  cafyue  en  fa  placé., Cepen^ 
dant ,  cette  fermeoé  ne  far  pas  capable  de  &ire  défiller  le  Nonce  de  foii 
projet.  Avec  le  fecours  de  l'Evêque  de  Hereford ,  il  fema  la  difcordc- 

{t)f terre  EgnebUndc^  un  Ht  ranger.  Ti  m  n. 

(1)  Cette  fommc  ,  laiffcc  en  blanc  fc  montoit  a  fix  ou  fcpt-cens  5farcs  par  tiic^ 
ou  glus ,,  félon  ,Mm  Parti-  Tin  o.^ 


4»  .  HISTOIRE 

«  K«  «r  II  1.  parmi  tes  ^ci^aux  Membces  d^i  Clergé ,  eii  cateCaiit  lei  ans ,  en  ind* 
I  VFh  voXàtxil  les  âimes  ^  &  ea  faiiànt  intenter  contre  qiieiqaes-uns  des  accnik* 
cims  fiir  lerqueliefl  il  prenoii  ocatfîon  de  les  excotamanier.  Ces  cenfiires 
étoienCd'Mtant  pkis  redoutables  »  que  fi  dans  i^uarance  }otits  ib  ne  do* 
mandaient  pa»  leos  abibtution  »  laquelle  ils  ne  poudroient  obcemc  ^'en  ic 
{pumcuant  à  la  Tolontédn  Pape ,  tous  leurs  rereous  écdeat  oonfifcpieK. 
.  Hm  ce'  qut  le  Pape  &  le  Roi  pouvoient  ticec  de  quelques  Rarticidieo 
pac  ces  voyes  violentes  »  nepouvoic  pas  (aire  une  (omme  afl»confide« 
leikAt  pour  fid>venir  à  lairs  befoins.  Il  £àUbit  avoir  le  condentemeat  de 
tout  le Clei^é  »  pour  &ice  figner  toutes  les  protneflès,  (ans  aooi  ce  n'é* 

r  toit  pas  la  peine  de  commettre  des  injuftices  fi  criantes.  Ruftand  afiêni« 

bU  donc  enccu«  une  fois  les  Prélats  pour  cette  a(&ire.  Mais  Tablênoe  de 
TArcbeveque  de  Cantorbeci  »  <|ui  étoit  hors  du  Royaume ,  &  la  vacaiu 
ce  du  Siège  d'Yordc.(i)»  fournirent  aux  Prélacs  un  prétexte  de  demander 
un  délai  »  qu'on  ne  put  leur  refulèr.  Us  efperoient  que  le  tems  ameneroît 
quelque  diangesnent  ÊivoraUe ,  qd  les  exempceroit  de  P^yer  rarraïc 
qu'on  leur  deonandoit.  Mais  la  conduite  du  Nonce  dévote  bien  leur  hitce 
perdre  cette  efperance.  Il  (ê  mettoit  en  fureur  contre  ceux  qui  propo(bient 
des  diflkultez  (ur  cette  afifàire,  &  trouvotc  fort  étrai^e  qu'on  o(k  le 
pioins  du  monde  s'oppo(èr  à  la  volonté  du  Pd^.  Un  A^ent  da  Clergé  » 
nommé  Léonard  ^  ayant  voulu  infifter  fur  Finjuftice  de  ce  que  le  Pape 
demandoht ,  Ruftand  lui  ordonna  de  dire  s^il  parloir  de  lui-même ,  ou  de 
la  part  des  Prélats.  Enfuite,  il  mit  par  écrit  les  propres  paroles  de  !*A. 
gent  I  difant  ou'il  vouloit  informer  le  Pape  de  la  manière  infolence  dont  il 
a'étoit  exprime.  Un  autre  Ecdéfiaftique  ayant  voulu  auilî  parler  un  peu 
librement  fur  la  même  matière ,  le  Nonce  lut  dit  d'un  ton  furieux,  que 
s'il  ft'avoit  pas  de  la  confideradod  pour  les  Prélats ,  il  ne  lui  laiflèroît  pas 
unehel^eualatête. 

liO  délai  accocdé  au  Clergé  étant  expiré ,  tous  les  Prélats  du  RoyaàDh 
me ,  arec  les  Archidiacres  qui  repréfentoient  le  Clergé  inférieur,  k  ren- 
dirent à  Londres  pour  y  tenir  leur  afièmblée.  Comme  ce  n'étoit  que  pour 
Cette  Cevit  affiûre  qu'ils  s'adembloient ,  dès  le  premier  jour  Ruftand  y  ie« 
pouvella  Ces  inftances.  Le  Clergé  répondit ,  par  la  bouche  de  Léonard 
Ûm  Agent ,  que  fa  pauvceté  ne  lui  permeC|oit  pas  de  confènrir  à  la  de- 
ûiande  dit  Pape  »  vu  quelle  n  étoit  h>ndée  ni  fiir  la  raifbn ,  ni  fur  aucune 
apparence  de  )uftice.  Le  Nonce  répondit ,  qu'il  n'y  avoir  potm  dlnjufti- 
ce  dans  ce  que  le  Pape  prétendoit ,  puifque  toutes  les  Egîifès  lui  appar- 
tenant, il  pouvoir  faire  de  leurs  revenus  ce  quil  jugeoir  à  propos.  Cette 
pcémation  extraordinaire  (ut  relevée  par  Léonard ,  qui  lui  repondit ,  que 

(0  Gâêtrer  de  Grey  qui  avoir  ^t^  Archevêque  d*rorcl(^  pendant  prés  de  ooarante 
an& ,  ^coic  more  l'année  précédente*  StwaU ,  Doyeii  de  TEglife  d'Têrcfi ,  hii  (accéda. 

TlNO. 

véritablement 
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vérît4>lement ,  on  pouyoic  dire  en .  quelque  manière  aue  tcJVtcs  p^s  Egli-     r  1  h  »  i  n  i. 
^s  apparcenoienc  au  pâpe ,  pour  les  protéger  &  pour  les  défendre  5  mais 
non  pas  quant  à  la  propriété,  tout  4e  même ,  ajquta-t-ît ,  <ju  pn  dit  en  An- 

Slctçve qpetouc çvt  au  Rpî  j  mai5îqup,pèrfpiij[iç  ne  sétoîc j^q^îs avifc  de 
ire  que  le.Roi  fût  propriétaire  de  tous  Iqs  bîçns  d^.  J5:«  &j}e|ts>:.Qa'aîi)fi ,  .... 
à  Végatd  des.  hieiis  de^Èglife  ^  jamais  op  pe  pourroisÉ^f  ^piTiaue  Tini* 
tention  des  Donateur^  fût  de  Jes  donner  au  îfâpe.  Cette  rcpqiiîe  11e  fit 
qu'irriter  encore  plus  le  Nonce,  qui  pourtant  ne  jugea  pas^  à.  propos  de 
difputer  Se  d'argumenter  plus  longtem^.  Il  fe  contenta  de  crier  d'un  ton 
menaçant ,  que  chacun  eut  à  parler  pour  foi-mcme ,  &  que  le  Pape  vou- 
loir être  ijiformé  des  fenrimens  de  chaque  Particuliei;.  Il  youlpit  par  là 
îndmider  rAflemblce  :  mais  (es  manières  violentes  produifirent  un  eflfèc 
tout  contraire  à  foa  intention.  Les  Préls^ts  ,  :  indigç^ez  de  fe  voir  aiiifi  trai- 
tez ,  répondirent  unanimemept ,  qu'ils  ne  ppûvoient  ni  ne  vouloient  iè 
foumettre  à  une  exaction  fi  injufte  ;  que  c'étoit  làl  leur  dernière  réfblu- 
don ,  &  qu'ils  étoient  prêts  à  fouffirir  la  mort  pour  cette  caufe ,  bien  plus 
jufte  que  celle  pour  laquelle  le  bien-heureux  Thomas  BêcKet  avoît  fouf- 
fèrt  le  Martyre.  Le  Nonce  voyant  qu'il  ne  pouvoitrîeh  obtenir  par  fts 
menaces ,  prit  le  parti  de  s'adoucir ,  en  difant ,  qall  vouloit  aller  lui-m^ 
ine  rend  recompte  au  Pape  des  difficiiltez  qui  fe  rencontroient  dans  lexé^ 
çurion  de  fes  ordres.  Le  Clergé  députa  aulE  <ic  fon  côté  le  Doyen  de  St. 
Paul ,  pour  informer  le  Pondfe  des  raifons  de  ;  fon  refus.  Pour  finir  tout 
d'une  luite  cette  afïaire  à  laquelle  je  n'ai  pas  deiOfèin  de  revenir ,  je  rap- 
porterai ici  la  modificadon  que  le  Clergé  oodnt  enfin  de  la  Cour  de  Ro^ 
me ,  après  de  longues  fbllicitatipns. ,  Gomipp  .le'ï^ape  prétendoit ,  que  le9 
iômmes  dont  il  s  agiffoit  avoient  été  réeUementiçm 

ce  du  Roi  &  de  rEglïfe ,  il  ordonqa  que  çhaqpf  Aiembre  du  Clergé  en  '  " 

payeroit  fa  part  à  proportion. de-fes  revérws^  mais  que  ce  que  chacun 
payeroit  feroit  défalque  des  Ôécïmes  qui  y  dans  la.  fuite ,  lèroient  accor« 
dées  au  Roi.  Après  cette  déci/îon ,  ne  voulant  plus  rien  écouter ,  le  Cler- 
gé Ce  vit  contraint  de  payer  des  fommes  qu'il  n'avoit  pas  empruntées  3  Se 
au  payement  defquelles  on  l'avoiF  engage,  ians  qu'il  eu  fût  rien.^ 

Quelque  tems  après,  le  même  Nonce,  fiit  .aflembler  tous  Içs  Àbbez  ;  de     Le  K^nce  ttu^ 
Cîteaux,  Se  Icurdepianda  le  revenu  d'une  anhép  de  leurs  Laines,  pour  cfwâîL^**^**** 
ifubvenir  aux  befoins  ,d.u  Pape  âc  du  Roi.  .Us  répondiijent^  rqu  M^  ne  pou-4 
voient  accorder  cette  clemande^  qtie  fur  une  détiberaaon  du  Chapitre  gé^ 
néral  de  leur  Ordre.  Cette  réponfe  ne  fatisfeîfant  pas  le  Prélat  Italien ,  il 
jfemit  en  fureur,  &  jvira,  que  s'il  ne  pouvoit  les  fléchir  tous  enfemble, 
il  les  traiteroit  d  une  telle  manière ,  c^aciyi  jçnjparticulier ,  qu'il  les  coiVr 
iraindroit  d'obeïr.  L'effet. fuîvît  de  près  la  rnen^çe.  Sûr  .des  taures  légères     Ja.  FutLT.  l 
ou  imagmaires ,  il  les  attaqua  l'un  .après  l'autre,  &  les.fit  cpndamner  à  de 
groflês  amendes.  Mais  cet  Ordre  t;rouva  dé  ./i  pui(Ians  protecteurs  auprès 
du  Pape ,  que  le  Nonce  eut  ordre  de  les-lâiller  eii  repos. 
La  tirannie.que  la  Cour  àe  Roœc.exerçoit  poutre  Iç  Clergé  d'Angle-     Bmie  d'Aiennl 
TvmlL  '    "'    Qâq 
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If  I N 1 1  I II.  terre  >  étok  (î'écrange ,  qu'il  (ètnblc qoe  l'Hiftorlèti  iqui  rapporte  toilî te 
I  i ï ?•       faits ,  ait  CKÛnr quon  he  le  (bupçonnât  de'  les  avoir  inventez ,  s'û  n^ 

Îm^  2*étr?ip*  donnoît  pas  uiié  preuve  convainquante.  C'eft-fans  doute  dans  cette  pen^ 

G^Buiei**"*****^  (îe  qu'il  a  infeiédans^fon  Hîftoîrejunô  Bulle  entière  d'Alexandre  IV.  qui 

^M.  f^ii.  fait  voit  qu^  ne  s^ît  rien  feît  dans  l'affaire  des  Billets^  qufe  par  ies  op- 
di?es  exprès;  Cevtr Bulle»  qui  eft  âdreffée  à  Ruftand ,  finit  par  ces  mots: 
Vot^  pren^rtKfiiff'J^  infirmer  le  Roi ,  ifue  tout  ceia;  procède  de  notre  tManté. 
Ûtfi  fofir^iioi  Héus^ûous  marijtions  pmr  ces  Préjentes  ,  cetpie  chaejHe  Ahbéfir 
cbété)$iâ'  Prieur' fin  iénu  dèyayer.Le  Prieur^  Ir  Monafiere  de  Durham  , 
cihf^ceni  marcs^^  cHm  dt  Bim  y  tjuMre^cem  i  celui  de  Thornei>  fuaîrc'- 
€em  &€..'. .  Dwmé'k  Akéignik^U  X.  do  Calendes  de  Juillet  y  la  ficontU 
étmée  dé  hottr  Pvntffkut. 
u  parlement       Revenohs  préfètitefxiènt'au  Roi ,  qui  ne  follicitoit  pas  avec  moins  9zr^ 

wfufe^de  rargent  j^^^.  j^^  ft^outs  où'îl  'av.ôît  dèmandct  sLvx  Seigneurs ,  pour  mettre  le  Prin^ 
ce  fon  Fîls^fur  te  Trône  de  Sicile;  L'Archévcque  de  Meffihe  étoîc  venu 
exprès  de  Rome  ppurappuyer  cette  demande ,  portant  aux  Seigneurs  des 
Lettres  d.ii  Pape,  qui  les  exhonoiç  fortement  à  donner  fatisfaâion  au  Roû 
Mkîs  rempfeflèmenrdtiPape,  8c  les  vives  follicittiçions  de  T Archevêque 
de  Méffine,  faifbièntuneflet  tout  contraire  à'itersdeflcins.  Car  ou 
vayoit  txèi  dai^ettient  ,:quelè  Subfîdeqm^oitdemandé'devOit  être  nus 
entre  les  mains  duPàpe"^  lans  (hoi ,  il  pe  fe  feroir  pas  donné  de'â  grands 
ttiouvemens.  b*âil|eu|:s  ,  le  Panemàî.rne  pouvoir  (c  réfbudreà  permet-* 
tre  qu'on  levât  der  Troupes  pout  les  envoyer  en  rtalÎB>  conime  le  Pape 
&  le  Roi  le  fouhaitoient ,  pmuad4  qu'il  étoit  quecefèroit  ies  expoier  i 
une  ruine  certaine.  Gés'confidèraftion^  le  portèrent  â  refefçr  au  Roi  le  fe- 
RaifDM  d<  rbii  cours  qu'H  damandoiçi^  PburJufHfièr  fon  refus .  il  lui  préftnta  une  Adre(& 

"•^^  qui  en  cofttenoit  lés  raifbns;  !•  ta  dî^BcuIté  de l'entreprife  projcttée.  ïli 

La  pauvreté  du  Rioyat^eL  lïh  La  crainte  d'une  invauon  de  la  part  des 
Etats  voifins ,  Ci  les  forces*  du  Rloyaume  étoient  envoyées  fi  loin.  IV.  Que 
ce  projet  s'étoit  fait  fans  confulter  le  Parlement.  V.  Enfin ,  que  les  con- 
ditions attachées  au  don  de  la  Sicile  ,  Laiflbient  au  Pape  la  liberté  de  b 
retracer  guapéil*lèjagél*ît à  propos  5  ce  qui  nétoit  pas  réciproque. 
nwrii^e«n««  '•  Le  Roi. ne  fècbhtçntoit  pas'cfc: demander  à  fon  ParlementTin  (fccours 

Ï^^Sf  ^^  extraordinaire":  il  prétendpîr  encore,  que  le  Corps. du  Ciergé^en  particu* 
Ker  fût  caution tfcsfortinjics.cjue  le  Pape  prétendoit  lui  être: encore  dues, 
fii.  qu'il  confendtqpe  les  Décimes:  accoi!dces  pour  troisans,  fuf&nt  con- 
te cicrf^  refii-  tïnuées  pendant  cinq  autres  années.  Ces  demandes  écpient  fi  excef&ves , 

fcMnwi*  a  y  «•  qiie  le  Çlergf  neput  fe  refondre  à  les  accorder.  Mais  on  rfavoîrças  les 
niêmes  égards<pour.JeijSrfgiieutsÉccléfiafl^  que  pour  les  Tempo- 
tels.  Le  Pape  n'eur par pîùtôr  pHédSm  ton  abfblu,  par  la  bouche  de 
(on  Nonce  ,  ôue^le  Clergé  mqtht  tout  à  coup ,  &  dooma  an  Roi  k  plas 
grande  pardeide  ce  qu*llavoit<iematid^  . 

ciieuc  ^  €ai-      Quclque  coufidcrablbs  que  fufleht  les  fommes  qu  on  avoîe  depuis  pc« 

^^  tirées  du  Royaume,  Kcnn  nr  laiiToir  pas  de  cohtinaer  les  ciaûjons 
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Ot^iur  les*  hahîtans  .rfc  JLoackç;$.que  fur  le  tcûe  ,diiL  Peuple.  Il  fit  même 
ieiûîr.les  effets deïfoaâvidita^ux  Oallois  ,  quiil  te^ar<^oîtcoqiipp  fcs  A;i-  .a  1.57 
jets  ,  depuis  quik  ctoicoçclëveçus  les  Y^flaux.  Lôsji^fufUccs  qu'il  leur  fip, 
(bus  divers  .prétextes  ,.ayaiiif  eûfi»  poMué  leur.patieucc  à  j^oui/^  ils  eurent 
recours  aux  armes ,  &.  firent  cjes  courts -fiir  les  fcQntîoiVJJ'Ai^^^  , 

.  d^oû  ils  ernportereni \un.xiclieibutiii.  te Prinpé . Edoii^^ypuWc h  ^^!^V^  ' 

en  devoir  d^les  alkr  t^tkç^  mais  il  ne  lin  f^^^ 

tellement  ipuifées ,  T^it  .Pâ;;  le  P^Pft>.que  par  fcs^wopfes^^^  q*"c 

jDC  pouvant  fournir  aux  dcpenfcatdéicètte  guerre,  il  i^  vîic  contuint  de 
Ibiiftir  que.les  Gallois  piUaffeut  impuneflo^a        frontiçses  4e  fc?  Etats. 
Son  aveuglement  pour  les  Frères  utérins  ,  içtppuries^Parens  d^la  Rei-     ExcèiduRoie* 
ne  ,itoît  prodi^eux*  Ji  ne  fe  contefncoit  pasdçicùr  faire  djss  donsîmmeo-  «Im«1nt%^dlU 
fes  ,  qui  le  mettoienthors  d!ctat.de  dcJfenckq  fo*i.Royai;ine  j  jl  leur per-  p"«~*«  ^  *«*• 
mettoit  de  faire  mille  exaétioi^ rûir^jprojp^Si, Sujets  j^n  Jéyfendant  au 
Grand  Chancelier  d'expédier  auofin  ordre;qui  pûtjëurpottftr  du  préju- 
dice (r;. 

Cependant,  le  Pape  n'étoit pas  encore  content  des  grandes  /bmmes     '« .»jp«  p»^» 
qu'il  avoir  tirées  d'Angleterre.  Il  pceffoit  continuellement  le  Roi  de  lui  ^ojné^v^t^M 
envoyer  de  l'argent,  le  menaçant  d'annuUer  le  don  de  la  Sicile^  s'il  ne  Ce  ^^^  metuct. 
hâtoit  d'exécuter  tout  ce  qu'il  avoit  promis.  Henri  3'ex;cura  de  a  avoir  pu 
encore  envoyer  des  Troupes  en  Italie ,  av^ec  un  Général  Anglois,  fur  ce 
que ,  bien  loin  de  pouvoitfocrrnir  acette  nouvellexiépeiHp ,  il  ne  fe  trou- 
voit  pas  en  état  d  achever  le  payement  desibtpmes  que  le.]?â{ç  lui  de^ 
mandoit.  Mais  ,  pour  lui  donner  quelque  {àti&£^on, il luienvoya  cinq- 
mille  marcs,  &  ordonna  au  Prince  Edouard  foo  Fils,^qui  devoir  l^i  fuc-      l*  rniict  e- 
céder  ,  de  ratifier  hs  Conventio^is  faites ^toud^anç.la  Sicile.  Dans. une  au-  coIïîildSiJ*  âS 
tre  Lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  ce  ftqet^iiiiipfiocmoit  que.les  Gnuids  de  f«*^^«'w^tiasi- 
Ton  Royaume  refufofent  de  foufcrire;  a^x  çppdîtiçiis  q^pa  airoit  exigées    ùj^gi  infinie 
de  lui ,  les  troujvantrtrop  peu  raifonnobles  (1^  ,  parricuîiçrement  depjuis  g«^ii-?jJ!J^J? 
qu6  les  affaires  de  Sicile  avoient  chance  de  fac;e  par  Ja.ttahifon  du  Man-  ÏJ^Ven^*"  ^ 
guis  de  Hoemburch.  Dès  que  le  Pape  lut  que  Jes  {Grands  commençoienç       ^"**^ 
a  murmurer ,  il  crut-devoir  fe  hâter  de  tirer  de  l'Angleterre  tout  ce  qu'il 
en  pouvoit  efperer ,  prévoyant  bien  que  le  .manege.qu'U  faifoit  ne  poo- 
voit  pas  durer  longtems.  Dans  ce  deilcia,JI-©ivpYa  91  Angleterre  uft     reptfeent^ 
Npnce  nommé 7^4»  de  Die  i  charge .^e  àiv^^ùs  Bullçs  quîten^oiçnc:  tour  STen Tn^îcu^' 
tés  à  procurer  dç  l'argent  au.  R!oi  3  afin  q^'uçn.piïtfayçr.^^  mcdiTerfeiBai- 

dettes  du  Pape. Par  Ta  première,  il  or4onnoit.ajÛDp4.y^uesT  de^payor    ^^t^^mn^n^ 
«aûement  les  Décimes  accordées  au  Roi ,  NonobJ^ënimteiLenres^  tous  '^"  ^'^•'  *  '* 


U  )  Cette  défeftfe^iee  «k  Chancelier ,  dit  MatA.  Paris  iiîàit  eomraire  à  ht  Loi-éi 
i  la  Paix  du  Royaume.  Tind. 

(1)  Ces  C0;^{.«ifr/tf;iffe  trouvent â  la fiadul*  TomcÀtijiHa  Pui/Âci ,. parnû les 
Aftes-omiis.  Rap.Th.  .  .  \.  ".,    " 


^ 
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H 1  w  m  I  1 1 1  Iniidii  ,  0h  Prfpileg^s  ifuelcêmc^ues.  Selon'  lés  apparences ,  la  AèSvâSâéti 
^^S7*       qu'il  leur  àvtrfr  aiïpariivant  pernris  de  faire  ',  fut  tendue  înarile  par  cette 

'^.  W'  claufe.  ITAfe  autre  Brile  accordoît  au  Roi ,  pour  le  voyage  de  la  Tene 
Sainte  ,  dont  il  l'aVoît  déjà  difpcnfé ,  tous  les  revenus  its  Bénéfices  va- 

Thid.  cans.  Par  une  troifieme,  il  lui  donnpit  tous  les  revenus  des  Eccléfiaftf*- 

ques  qui  ne  réfidoîent  pas  dafis  leurs  Bénéfiées.  '  Une  Quatrième  lui  ac- 
côrdoït  Ifs  pédniëi  dt  tous  les  revenus  Eccléfîaftîques  de  fon  Royaume , 
fèlôh  leur  vriye*  èJHnrjtîon,  au-lieu  qu'auparavant  on  les  évaluoit  fin- 
Tànt  lésincicnhe^'ïkxes.  Une  cinqtiième  ordonnoit  à  Ruftand ,  d'adjo- 
get^'àii'Rôi  les  biens  ùtimeuble!^  des  Eccléfiaftiques  qui  mouroient  iàos 

p4X.  <«i.  fojre  Teflament.  Par  une  (ixieme  ,  il  ordonnoit  au  même  Nonce,  âe 
taxer  lui-même  tous  lès  ÇctléfiafHques  du  Royaume,  pour  le  fecours 


^H'  5>«. 


Ih'td, 
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leurs  Décime^  dans  un  certain  tems.  Il  y  en  avoit  encore  quelques  au- 
tres dont  il  n'eft  pas  néceflàire  de  faire  mention ,  puifqu'elles  tendoienc 
routes  au  même  but,  *C*étoîent  toujours  les  infiances  des  Créanciers  Sien- 
noîs  &  Florentins  ,  qulfervofent  de  prétexte  à  ces  vexations.  Quoiquic 
ces  dettes  euflènt  dû  être  plus  qiie  payées  par  toutes  les  levées  d'argent 
qui  s'étoîent  faîtes  çn  AngiCtérre  poxii  ce  fujet ,  c*étoît  une  Hydre  dont 
les  têtes  Te  renouvelloicnt  înceflammènt.  ' 
"57.  Il  femblpit  que,  fbbs  ce  malheureujc  Règne ,  un  concours  Je  mali- 

gnes influertccs  fe  ifôt  rencontré  en  Angleterre ,  pour  eti  réduire  les  habi- 
tans  à  la  mendicité.  .Tout  contribuoit  à  leur  mifere ,  &  les  évenemens 
qui  en  paroifibient  le^  phis  éloignez ,  fè  tronvoient  enfin  tendre  au  mcme 
put.  Guilfàiiqie ,  Cpmte  de  Hollande  &  Roi  des  Romains ,  ayant  été 
tùé  en  Frize  ,•  les  PrmfcèsEletteuh'de  TEmpîre  fe  partagèrent  fiir  Téleûioa 
,  le  Mnce  w    d"un  iTouvéàu  Roi . dcs  Rohiaihar.  Les  uns,  qui  faîfoient  le  plus  grand 
P'USiSL^^'  nombre,  donnèrent  leurs  voix  à  Richard  Frère  dû  Roi  d'Angleterre,  & 
les  autres  éîurênt  Afphonfc  Roi  de  CafKlle.  Richard,  plus  diligent  que 
fpn  Compétiteur ,  all4  îhcohrinent  fe  faire  couronner  à  Aix  la  Chapel- 
le, &  ibutenir  lès  droits  par  (a  préfènce  en  Allemagne ,  pendant  qu'AI- 
phonfe  fe  cohtèitoh  d'ii^ir:  par  .fes  Ambàlïàdeurs.  Cependant ,  le  pie- 
'  ttiîer  n'euiitticutf  avirltage 'tur  fon  Concurrent ,  que  celui  d*être  couton- 

né ,  honnétir  qtf il  âcHetà  fi^  çKêrèinént ,  qu  Alphonfe  auroît  été  bien  fî- 
MtopaHeruM  thé  <îcf  ra'cquerir' â  cèrfdf.  On  prétend  que  Richard  fit  paflcr  en  Alle- 
magne- fep«fens.iîîHfc  livres  fterlinè  d'argent  comptant ,  fbmiDe  prodi- 
pcnCc  pour  ce  tems-là/i),  qui  jointes  à  toutes  celles  que  le  Pape  avoît 
tirées  du  Royaume ,  y  produifit  une  extrême  dîfette  d'argent.  Le  pent 
peuple  en  fo\xSj^%  exur^rdin^ùrement ,  parce  que  la  récolte  n  ayant  pas 

^  (i)  MiParis  dit  que  ce  Prince  érbit  triche  ,  qu'il  étoit  en  ^(at  de  iépenfer 
cent  Marcs  par  j<m  dix  ans  de  fww.  Tih». 


^oie  femme  en 


2uei< 
11  k 


D'AN  G  L  E  TERR  E.  Liv.  VIII.  49J 

été  abondante ,  il  ne  fe  trou  voit  pas  en  état  d'acheter  des  vivres ,  qui 
étoient  devenus  fort  chers  (1).  Tous  ces  maux  ne  touchoîent  point  l6 
cœur  du  Roi.  Toujours  entêté  de  fon  projet  touchant  la  Sicile,  il  preflà 
de  nouveau  le  Clergé  de  lui  accorder  un  Subfide ,  celui  de  Tannée  précé- 
dente n ayant  pas  même  fuffi,  comme  il  laffuroit,  à  payer  Ces  dettes. 
Comme  il  s'attendoit  bien  à  trouver  de  grandes  oppofîtions  de  la  part  des 
Prélats ,  il  mena  dans  leur  Aflèmblée  le  Prince  Edmond  fon  Fils ,  ha- 
billé à  la  Sicilienne  ,  s'imaginant  que,  charmez  coninne  lui  de  cette  vue , 
ils  ne  pourroient  fe  défendre  de  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit^  Mais  ce 
moyen  n'auroit  pas  eu  beaucoup  de  vertu ,  fi  les  Prélats  n'euflènt  été  en- 
core intimidez  par  le  Nonce  ,  qui  les  contraignit  par  ks  menaces  >  d'ac- 
corder au  Roi  un  don  de  quarante-deux-mille  livres  fterling. 

A  tous  les  maux  qui  affligèrent  l'Angleterre  pendant  le  cours  de  cette 
année ,  il  faut  encore  joindre  la  guerre  de  Galles ,  qui  fe  continuoit  avec 
beaucoup  de  vigueur  de  la  part  des  Gallois ,  mais  très  foiblement  <Iu  cô- 
té de  l'Angleterre.  Le  Prince  Edouard ,  qui  avoit  entrepris  de  châtier  ce 
Peuple  inquiet ,  avoit  même  été  obligé  de  fe  retirer  de  devant  eux ,  avec 
Ique  perte.  Les  progrès  qu'ils  failoîent  tous  les  jours ,  obligèrent  en* 
Il  le  Roi  à  marcher  contre  eux.  Mais  à  fon  approche  ,  ils  fe  retirèrent 
fur  leurs  montagnes ,  aprcs^avoir  eux-mêmes  fait  le  dégât  de  leurs  fron- 
tières^ ôc  par  là  Henri  le  vit  arrêté ,  fans  pouvoir  pafler  plus  avant.  Mais 
ce  ne  fut  pas  encore  tout.  Dans  le  tems  qu'il  croyoit  les  Gallois  éloignez 
Se  failîs  de  peur ,  ils  furent  fi  bien  profiter  de  fa  négligence  j  qu'ils  le  fur- 
prirent  &  taillèrent  en  pièce  une  bonne  partie  de  fon  Armée  ^  après  quoi, 
il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  retirer. 

.  On  ne  (auroit  s'empêcher  d'être  furprîs  ,  qu'en  (êmblables  conjonftu- 
jres ,  Henri  s'avifat  de  vouloir  faire  peur  au  Roi  de  France.  Néanmoins , 
fans  confiderer  l'impuiflknce  oà  il  étoit,  il  lui  envoya  des  Ambafia-- 
jdeurs  (i),  pour  lui  demander  la  reftitution  de  la  Normandie  8c  des  au- 
tres Provinces  de  France  enlevées  aux  Anglois:  On  ne  fait  ni  daHs  quelle 
-vue ,  ni  par  quel  morif ,  il  renouvella  cette  prétention ,  d'une  manière  fi 
fiere  &c  fi  hautaine ,  qu'on  auroit  dit  .que  fes  af&ires  étôient  au  plus  haut 

Kmt  de  profperité ,  &  qu'il  fè  fentoit  en  état  de  foutenir  cette  bravade, 
luis ,  qui  connoifibit  fes  affaires  mieux  que  lui*même ,  s'abftint  pour*" 

(i)  L'Auteur  du  JuUës  de  Gautier  de  Coventry  dit  que  les  vivres  %cnt  fi  rares, 
qu'il  vie  lui-même  des  perfonnes  du  PeUple  combattre  pour  des  Chiens  morts,  de 
pour  d'autres  Charognes  ,  Se  manger  même  le$  lavures  deftinées  aux  Cochons» 
Mais  Af.  Ptfrrs  remarque  que  cela  venoit  moins  de  la  rareté  da  grain  ,  que  da 
manque  d'argent  ;  le  blé  ayant  été  plufieurs  fois  plus  cher  qu'alors  ,  fans  que  per* 
ibnue  fiit  mort  de  faim»  comme  cela  arriva  à  plufieurs  en  ce  tems-li.  Tind. 
.  (z)  Les  Ambafladeurs  étoient  en  aflez  grand  nombre  ;  ce  furent  les  Evéques  de 
Werctfitf  &  de  IFinchefttty  l'Abbé  de  Wtfiminfitt ,  le  Comte  de  U)[ceftef  »  HugiU9 
Bigod  Comte  de  Norfolli  ,  qui  venoit  d'être  fait  Cemte^MarichfLLf  fierté  de  Sd^ 
voye  &  Robert  ff^aleran.  U  fcmble  que  Hem  faifoit  cela  folir.  lever  les  fcriipiikf 
iu. Roi  de  France.  Tjhp-  v  * •  ,  •  ^ *         '^'^ 

Ciqqiij 
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H I  ii«  1 4 1:1.  tant  de  rinfulter ,  fe  comeiicanc  de  icfufèr  fechetneot  une  demanclcisift 
iifT*.       fi  mal  àpropos. 

Cependant  le  Nonce  Ruftand^  t|uî  étôicallé  à  iRomc  pour  y  preiidrr 
denoiiveUes  inftru6Hons  ^retourna  bien-tôt  en>Angleterre  >  muni  dupou^ 
voie  d!excommunier  le  JRoi ,  iî ,  félon  Tes  engagemens  ,  il  ne  ifttcfoWok 
Le  i^oi4tini^n;  prompceoient  à  entreprendre  la  Conquête  projectée.  Henri  »  ;rurpm4le 
So*^ffe^eicStil  cette  menace  ^  &  ne  lâchant  plus  de  quel  cocéiè  tonmerpour  iadsfiùiek 
▼entions  cou.      p^pç ,  .fit  agir  £dinond  fon  Fils  y  qui  demandaihumblemoit  culil  plat  as 
^^ItIm/It.  X.  ï^ontife  d'adoucir  les  conditions  ibus  lefquellesil  a:voitaccepté le  doa4e:k 
f  •  **♦•  Sidie.  Cette  requête  n'ayant  pas  produitun  grand  effet ,  Hend  fe  tîc  m- 

-n  ▼euctenoncet  gn  daus  la  nécefficé  de  nommer  des  Amballàdeurs.,  pour  aller  à  Rome 
àcettecouionnc.  renQ^^gj.^  au  uom  du  Prlncefon  Fils,  audonde  cette  Couronne chînie* 
rique  qui  lui  avoir  déjà  tanx  coûté.  Mais  ce  n'étoit  pas  Là  ce  que  le  Pape 
•^<SIm^2!  ^^andoit.  Bien  loin  de  vouloir  recevoir  cette  renonciation  »  il  envoya 
ce  avec  de  nou-  uu  iiouveau  Noncc  nommé  yirlat ,  à  qui  il  donna  pouvoir  de  faire  queU 
^'jpr/tfilî'.        que  changeaient  aux  Conventions  faites  fur  cette  aâàire.  Mais  en  même 
tems  >  il  lui  ordonna  de  faire  rous  les  efforts  pofEbles  pour  engager  Je  Roi 
de  plus  en  plus ,  en  iui  accordant  de  nouvelles  grâces  qui  ne  lui  coutofent 
Bulle  pour  tirer  rfen ,  puifque  c'étoit  toujours  aux  dépens  du  Clergé.  Dans  cette  vue ,  il 
cîergér'^^'^    "  chargea  fon  Nonce  de  publier  une  nouvelle  Bulle  ,'par  laquelle  il  étoit  en- 
joint »iux  Prélats depayer  les I>écimes accordéesau Rd  tous  peine cTEs- 
communication  i  Nonobfiant  tomes  afpo/itions  ^  tûm  appel ,  ^  têutei  Let* 
.  tel,  ^40.        très  impetries  ,jtru  i  impetrer^  de  ifiêeCpêe  teneur  tft^ elles  fufjem^  Ce  qtf^il'<y 
a  de  plus  étrange:,  &  qu'on  a  de  la  peine  à  concevoir ,  c'eft  ope  de^n  pto- 
digieufes  fommes  envoyées  au  Pape ,  non  ieulement  navoîent  rien  avan- 
cé pput  la  conquête  deJa  Sicile ,  mais  que  même  il  n'y  en  avoir  pa^  ia 
moindre ,pedtç partie  cFemployée  à  cet  ufage,  puîfque,  depuis  larron» 
te  de  Nocera  >  le  Pape  ;n'avoit>pointd* Aimée  lur pied.  Oucre  ies  Oèd» 
mes  que  le  Clergé  avoir  fouvent  payées,  &  les  autres  Subfidesqallavdt 
accordez:au:RoipQur.ce'fajet,  le  Parlement  avoit  encore  fourni  des  ic- 
cours  conddef^blps ,  fans  qu'on  pût  voir  le  fond  de  ce  gouffre  qui  abibi^ 
boit  toutes  lesricheâièsdesAnglois.  Le  Clergé  gémifToit  de  fe  voir  ainfi 
opprimé.  Le  Peuple  ne  murmuroit  pas  moins  de  fon  côté ,  quand  il  con- 
iideroit^  que  tam  d'argent  levé  en  Angleterre ,  &  qui ,  comnoe  on  l'aflii- 
roit ,  montoit  àplus  de  neuf-cens-cinquante-mille  marcs  d*argenc ,  ne  fût 
pas  capable  d'aâouvir  l'avarice  du  Pape,  &  que  ce  fih  toujours  àrecofl>- 
meixcer; 
T»5S-  Il  n^etoit  pas  poflîble  que  tant  dopprefïïons  ne  lafladènt  enfin  la  pa- 

I.ei  Bacons  com-     î.         ^jAi-Tr»»  /••  \        m  *i 

agencent  â  pren.  ticuce  des  Auglois*  X^s  Seigueuis  fe  trouvoieiit  encore  plus  lézez  que  le 
wntreVeRÎ^""  Pcuplc^  eu  ce  que  les  Charges  les  plus  confidetables  ,  auxquelles  ib 
M,  Féuû.         oroyoient  avoir  ieuk  droit  de  prétendre ,  étoient  pofledécs  par  des  Etran- 
gers. C'eft  là  pour  Tordînairc  ce  qui  excite  le  zèle  des  Grands  :  c'eft  ce  qui 
leia:  f^t  jprendce  jsri  maîn  avec  tant  d'ardeur  les  intérêts  du  Public.  Sî 
leurin'teret  particulier  ne  s'y  trouve  joint,  en  vain  s'atteudca-WA  qiie 


M,  Venu 
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les  Grands  expofent  leurs  biens'  &  leurs  vies  ,  pour  maintenir  la  liberté     h  m  ■  i  ul 
d'un  Peuple  opprimé,  Ceft  une  remarque  donc  aucuiie  Nation  en  particu-       1 1  j  8. 
lier  ne  doit  fe  tenir  oflfenfée  »  puifqu'elie  convient  à  tous  les  tems  &  à 
tous  les  lieux*  Les  Seigneurs  qui  vivoient  alors  en  Angleterre ,  n'étoienc 
pas  d'un  autre  caraébere.  Le  crédit  des  Etrangers,  &  les  richellès  qu'ils 
po({èdoient,  écoient  le  prindpal  Grief  des  Baron»,  &  le  véritable  mo- 
tif de  leurs  plaintes.  S'ils  fauoient  valoir  quelques  autres  abus ,  c'étoic 
parce  qu'ils  n'en  profitoient  pas  eux-mêmes ,  ou  afin  de  mettre  le  Peuple 
dans  leur  parri.  Ils  avoient  cru  jufqu'alors  pouvoir  engager  le  Roi  à  chai> 
ger  de  conduite,  en  le4iant  par  desfermensfolemnels.  Mais  ils  s'apper<;u- 
rent  enfin  qu'il  n'étoît  pas  poflîble  de  s'affurer  de  ce  Prot hée  ^comvnt  l'ap- 
pelle un  Hiftorien  ,  s'ils  ne  fe  fervoient  de  moyens,  plus  violens  que  ceux 
qu'ils  avoient  employez  juiiju'alors.  Dans  cette  penfée,  ils  commeiKe- 
rent  à  tenir  entre  eux  des  Conférences  fecretes ,  où  ils  cherchèrent  les  ex- 
pédîens  les  plus  prc^res  pour  reformer  lé  Gouvernement ,  &  fur-tout , 
pour  en  exclure  les  Etrangers.  Le  Roi  leur  fournit  bien-tôt  une  occadon     lenoî  demm- 
d'exécuter  leurs  deflTeins ,  en  convoquant  un  Parlement  auquel  il  demain  Jîritmcn?^^  & 
da ,  comme  à  lordinaire,  un  puiflantfecours  pour  l'affaire  de  Sicile  :  car  p»»w««i«  a  ^on- 
pour  le  voyage  de  la  Terre.  Saiiite  ,ril  ne  s'en  failbit  plus  aucune  men-  ***"*** 
tion.  Le  Parlement ,  félon  la  rcfolution  que  les  principaux  des  Barons 
avoient  déjà  prifè  entre  eux,  au-lieu  de  lui  accorder  ce  qu'ildemandbit, 
lui  fit  des  plaintes  très  fortes  fur  la  violation  de  fêsjpromeilès ,  &  générap 
lement  fur  tous  les  abus  dont  nous  avons  eu.occauon  de  parler  pendant 
tout  le<:ours  de  ce  Règne.  Henri ,  comprenanrque  la  fiené  feroît  inutile 
«n  cette  occafion,  voulut  tenter  le  vieux  moyen  d'appaifèr  les  Seigneurs^ 
en  fe  reconnoiflfant  couoable ,  &  en  promettant  de  corriger  les  abus«  Mais , 

Sur  cette  fois ,  ils  ne  hirent  pas  fi  crédules*  Us  lui  diretn  nettement ,  que     lm  Batoniibr. 
is  s'en  rapporter  à  lui ,  ils  avoient  defièin  de  reformer,  eux-mêmes  le  "Sîn*  ?**^"  *** 
Gouvernement ,  d^une  manière  à  n'avoir  plus  à  craindre  i(bn  manque  de  ▼ernemîLi^  ^^^ 
foi.  Ainfi  ,fou5  prétexte  des  diificultcz  qui  fe  trouvoient  dans  cette  afifài*- 
re,  il  prorogea  le  Parlement,  &  marqua  la  Ville  d'Oxford  pour  le  lieu    te  parlement  di 
de  la  prochaine  Affemblée.  Cependant,  comme  il  craimoit  que,  durant  ■^*"^*^>»^«<*^ 
cet  intervalle,  les  Barons  ne  fiffent  des  préparatifs  qu'u  ne  fê  fentoît  pa^ 
en  état  d'empêcher ,  il  leur  promir  pohdvement ,  qu'auffi-tôt  qu'ils  f&- 
xoient  ralfemblez,  il  fè  joindroit  à  eux  pour  travailler  à  la  refocmatîoH 
quils  defiroient.  Il  leur  donna  même  un  Ecrit  figné  de  fa  main  /par  le-     leRoiiVnfa^ 

3uel  il  confentoit  que  les  Ardcles  en  fiiflfent  Reliez  par  vingt-^uatie  îifoÏÏSS^*  ** 
eigneurs,  dont  ilenchoifiroit  douze  ,  &  promettoit  de  fe  fbumettre  à 
«out  ce  qui  fèroit  réglé  par  ces  Commiflàire&i  Pour  donner  plils^  de  force 
à  cet  Ecrit ,  il  voulut  que  le  Prince  Edouard^ fon  Fils  1^  fignàt  aufli  bien 

Juelui,  afin  qu'ils  demeuraflènt  convaincus  de  fa  bonne  foi.  On  avoit  été 
fouvent  abufé  par  de  femblables  promelles ,  qu'on  ne  pouvoir  fe  pei^ 
fuader  que  celle-ci  fÛt  dIus  fincere.  Sans  s'arrêter  aux  proteflatioDs  da 
Roi  9  ils  fe  oendirent  à  Oxford  Uen  accompagnez  »  &  céàblus  d'obliger  le 
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H  iM  Rt  III.  Roi  à  leur  tenir  fa  parole.  La  première  affaire  à  ouoi  on  travailla  dans 
iifS.       cette  Aflemblée  ,  fut  i'éieâion  des  vmgt-quatre  d^omraifl^ires  qui  de* 
^o'choifit  vingt,  voient  dreflèr  les  Articles  pour  la  reformarion  propofée.  Le  Roi  en  dioi- 
auacre  commi£.  fit  douze  (i).  Les  douze  auttes  furent  élus  par  les  Seigneurs  (2} ,  oui  mi* 
■n'aéSïïîeii^*  ireni  Simon  de  Monfort,  Comte  de  Leiccfter ,  à  la  tête  de  ce  ConfdL 
L'cleûion  étant  faite ,  les  vingt-quatre  drefferent  quelques  Articles  ^ 
auxquels  le  Parléknent  Ce  referva  le  droit  d'ajouter  de  tenls  en  tems,  ceni 
qu'il  jugeroitnéce(&ires  au  bien  de  l'Etat.  Voici  en  fubftance  ce  qu'ils 
contenoient. 
Aitidfli  de  ce       L  Que  le  Roi  confirmeroit  la  Grande  Chartre  quilavoitcant  de  fois 
Eésiement.        ^urée  fans  aucun  eflfèt. 

It.  Quon  donneroitlaChargedeGrand  Jufticieràun  homme  capable 
&  intègre ,  qui  adminiftreroit  la  Juftice ,  tant  aux  pauvres ,  qu'aux  riches  » 
fans  diftinéUon. 

IIL  Que  le  Grand  Chancelier,  le  Grand  Tréforier,  les  Juges  »  &  au- 
tres Officiers  &  Miniftres  publics ,  feroient  choiûs  tous  les  ans  par  la 
vingt-quatre. 

IV,  Que  la  garde  des  Châteaux  &  de  toutes  les  Places  fortes  (eroit  te- 
mife  à  la  difcreriondes  vingt-quatre ,  qui  enchargeroient  des  per(bnnesde 
confiance  &affèâionnées  a  l'Etat. 

V.  Que  ce  feroit  un  crime  capital ,  pour  quelque  perfbnne  que  ce  fOc» 
&  de  quelque  rang  qu'elle  pût  être ,  que  de  s  oppofer  direâemenc  ou  in- 
direâement  à  ce  qui  feroit  ordonné  par  les  vingt-quatre. 

VL  Que  le  Parlement  s'affembleroit  au  moins  une  fois  tous  les  crok 

ans ,  afin  de  faire  les  Statuts  qui  feroient  jugez  néceflaires  pour  le  bka 

du  Royaume  (}). 

obfeitttion  fur       '^  ^  Certain  que  douze  Députez  des  Communes  aflîfterent  à  ce  Parle- 

J^^^rojtdei  Corn.  mcnt.  Mais  (i  ce  fut  par  grâce ,  ou  de  droit ,  je  veux  dire  fî  ce  fat  une 

'^""**  nouveauté  ,  ou  fi  les  (Jommunes  avoient  des  Députez  pour  les  repréfèo- 

ter  dans  les  précedens  Parlemens  «  c'efl  ce  que  je  n'olerois  prendre  for 

(i)  les  douze  CommifTaires  choifis  par  le  Roi  Croient  les  H  vaques  de  Lt»dm 
6c  de  IFincbtfter  ;  Henri ,  Fils  du  Roi  des  Romains  ;  Jian  Comte  de  iF'amn  ,  G%i  de 
LiÊpffuiH  ,  8c  GMiUéume  de  y4leHce  dictes  conUnguinsdMKoi  i  Jean  Comte  dc/Fâth 
Vffcit  ;  Jean  Manfety  Religieux  ;  Jean  de  Derlington  ,  Abbé  de  Wtftmtnfter  ;  Ham  it 
yifenghém  ,  Doyen  de  S.  Martin  de  Londres  ;  le  douzième  cft  oublié  :  on  fuppoé 
que  c'étoit  ou  Piirre  deSavoye^  ou  Jacques  Audley.  Tind. 

(x)  Les  Comminfaires  des  Barons  étoicnt  ,  l'Evêque  de  Werecjier ,  les  Coores 
Simon  de  Leycefier ,  Richard  de  Glôcrfttr ,  Humphroi  de  Htreferd  ,  Koter  de  ikrfUkt 
Comte  Maréchal  ;  les  Lords  Roger  Mortimer  ,  Jean  Fit^-Geojffrey  ,  Hmgtes  Bigod  « 
iKicbard  de  Gray  ^  Onittâume  Bardolf,  Pierre  de  Munifori^  &  tingues  de  Effenfr» 
M.  Paris.  TiNO. 

())Les  Annales  de  Burtpn  ,  od  le  Règlement  cf\  rapporté  félon  (à  forme  Se  teoeor; 
difeiit  que  les  vingt-quatre  CommiiTaires  ordonnèrent  qu'il  y  auroit  trois  Parlemens 
dans  l'année  ;  le  premier  ,  après  la  Fête  de  S.  Mtcbel  ;  Je  fécond  »  le  leademain 
de  U  Chandeleur i  3c  le  tioifierae,  le  premier  de  Juin ,  p.  4M*  Timo. 

moi 
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iaoi  de  décider,  puifque  les  Angloîs  n  en  conviennent  pas  entre  eux.  Ce-  h  i  h  »  1 1 1 1. 
pendant;  comme  dans  une  difpute  de  cette  nature  il  eft  diflScile  de  s  em-  1 1  jo. 
pêcher  de  pancher  vers  une  des  opinions ,  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  me 
ranger  dan^  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  que  c'eft  ici  la  première 
fois  que  les  Députez  des  Communes  ont  été  admis  dans  le  Parlement. 
En  eftèt ,  (î  le  droit  des  Communes  eut  été  bien  établi  dans  le  tems  dont 
nous  parlons ,  ce  feroit  une  chofe  aflèz  furprenante  ,  qu  elles  n'eudènt 
nommé  que  douze  Députez  pour  tout  le  Royaume.  De  plus ,  tous  les 
Hiftoriens  conviennent  que  ces  douze  n  etoient  pas  du  Corps  des  Com- 
munes, mais  des  Seigneurs  qualifiez  Feudataires  immédiats  de  la  Cou- 
ronne (i).  Ajoutons  encore ,  qu'il  feroit  bien  étonnant ,  fi  les  Commu- 
nes avoient  eu  ce  droit  auparavant ,  que  les  Hiftoriens  ne  les  eudènt  ja- 
mais diftinguées  de  la  Nobledè.  Cependant ,  parmi  tant  d'Auteurs,  qui 
depuis  le  tems  de  la  Conquête  jufques  vers  la  hn  du  Règne  de  Henri  III. 
ont  parlé  des  Parlemens ,  il  ne  s'en  trouve  aucun  qui  ait  diftingué  les  Corn* 
munes  comme  faifant  un  Corps  à  part,  ou  une  Chambre  (éparée  dans  le 
Parlement.  Enfin,  on  peut  ajouter,  comme  un  préjugé  qui  neft  pas  fa- 
vorable à  l'ancienneté  du  droit  des  Communes ,  qu'en  France  ce  ne  ftit 
que  fous  le  Règne  de  Philippe  le  Bel,  que  le  Tiers  Etat  fut  admis  dans 
1  AfTemblée  des  Etats  Généraux ,  ainfi  que  Pa/cjuicr  l'aflure.  Quoiqu'il  en 
foit,  comme  c'eft  de  cette  Aflèmblée,  ic  d'une  autre  dont  je  parlerai  tout 
à  l'heure ,  que  quelques-uns  tirent  la  première  origine  du  droit  des  Com-- 
munes  ,  il  a  été  nécefikire  d'en  informer  le  Ledeur. 

Le  Parlement  ayant  approuvé  les  Articles  dreflèz  par  les  vingt -qua« 
ue  Commiflaîres ,  le  Roi  fè  vit  obligé  d'y  donner  Ion  confentement,  & 
de  faire  expédier  tous  les  ordres  nécenaires  pour  leur  exécution.  Le  Prince 
Edouard  )ura  aufli  folemnellement  qu'il  les  obferveroit  &  les  feroit  ob- 
ierver  de  tout  fon  pouvoir.  C'eft  ainfi  que  Henri ,  pour  avoir  trop  né  gli- 
ré  fes  Su'ets ,  fe  vit  enfin  réduit  à  partager  avec  eux  le  Gouvernement  de 
on  Royaume^  ou  plutôt^  de  le  leur  abandonner  tout  entier.  Peut-être 


i 


(i)  Dans  les  mimes  Annales  ,  VKBtt  d'Eleâion  des  douze  Commiflaires  eft 
dredé  en  François  ,  en  cette  forme.  "  Soit  notoire ,  que  la  Commtmâuté  a  choifi 
,,  douze  PfeudbâMmes ,  qui  s'afTembleront  aux  Parlemens  &  en  d'autres  tems  ,  lorfl 
„  qu'il  fera  néceffaire  ,  8c  que  le  Roi  ou  (on  Confeil  le  leur  ordonneront ,  ou  le  leur 
„  feront  (avoir ,  pour  traiter  des  Affaires  du  Roi  ,  Bc  du  Royaume.  La  CômmtH 
,9  nattté  tiendra  pour  établi  ce  que  ces  douze  feront  ,  êc  cela  fera  fait  pour  épar- 
,y  gncr  les  dépens  &  dommages  de  la  Cémmunauté.  '*  Les  noms  des  douze  Corn- 
miffaires  fom  in&rez  dans  les  Annales  de  cette  manière.  *'  Ce  font  ici  les  douze 
y,  qui  font  élus  par  les  Barons  ,  pour  traiter  dans  les  trois  Parlemens  de  chaque  année 
,^  avec  le  Con  eil  du  Rot  ,  pour  toute  la  Lemmnnauté  du  Pais,  des  affaires  çom« 
j,  munes  ;  nommément  *  l'Evéque  de  Londres ,  le  Comte  de  ff^incbefter  ,  te  Comte 
„  de  Hcreford ,  Philippe  Buffet ,  Jean  de  Bailieul ,  Jean  de  rerdun ,  Jean  ^>e  Gray  , 
„  B^egtr  de  Snmefie  >  Keget  de  Montait  j  Hugues  de  Efpen^er ,  1  humai  de  Crefltj  ,  6c 
^f  Gifies  d*Argentan>^y  AnnaL  de  Burten  ,  in  40.  p-  41 5*  T^ous  ceu^-U  étoient  les  pa? 
rons  &  Tenanciers  en  chef*  Timd. 

Tarn  II.  Rrf 
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H  m  mi  m.  auroie^il  évité  (féMalheur ,  s'il  avôftf  moins  fàivi  te  (!ii!e6bi6mt!éfeX!éa 
1158.       de  Rome ,  qui  (^t  certainMient  U  priiKlpale  caufe  de  (k  dîferate.  Mais 
en  ce  cetiië^la ,  il  élk>ic  difficile  dé  tenir  à  éet  é^l^  lin  jufte  milieu.  Le  RtA 
Jean  fe  ^dit  péûr  avoir  voulu  féfifter  trop  vigôuMifemeiK  au  Pape^  8c 
celui-C! ,  pour  s'être  rendu  fon  Efelavé^ 
oppofidoni  à       Les  Articles  dont  on  étoit  convenu ,  qui  forent  aippéllezr  le^  Sf^tnts  où 
c«  sttttto.  jçg  Expédiées  JtOkfèirA ,  trôuvereiK  d'abord  ^Iq*  oppofition.  Le  Goto^. 

te  dé  Warreé  fefu&'deles  figner.  Lé  Prinée  Edouard,  qui  rie  les  aVoît 
jure*  qtfà  lé^ttt ,  éhéfchéîr  à  s*el%  dédire.  Hénrî,  Fils  du  Roi  «tes  Ro* 
ihaîris ,  proteftbft  ha«téitoént ,  qu'ils  étoierît  fafns  force,  jufqu'à  oemie le 
Roi  fon  Père,  qui  étoIt-  alors  en  Allefnagné,  les  eût  approuve^.  Cette 
proceftadoh  lia  àiâFa-ilifiei^éponre  très  méiltiiianêe  de  la  part  du  Conte 
de  Lekéftéf,  SaUi«^  r^hager  ia  qu^'té,  ce  Seigneur  lui  dit  nenëfneAt» 
que  fi  le  Àoi  feri^Pété  rérafoitdéfè  joindre  aux  Baf'ons ,  dans  lé  Rède^ 
mené  qtti  vériél#d'ê&é  feit ,  ît  fié  éôiiferveroit  pas  la  pofleffiôri  d'unTéitl 
arpent  de  tietrédiâM  lé  Royaume.  Mais  la  plus  grande  réftftancë  vint  dé 
la  part  dés  Ei^iftigèrs ,  it  pârncuHéFement  des  Frérés  IFterîiri  d«  Roi  j 
&  des  P^éîte'  dé-  feràtiné.  Prinéipalennient  Gml&miié ,  éki  Evêq^é  de  Va^ 
lence ,  s'y  troiv^*  très  lnïéi?éfllé ,  parce  du'il  ^poftit  ^prcnriicfir  ié 
toute  l'AtfWrfté-  ft^àle ,  qu  ob  *vôft  pris  /oîit  dé  bortier  pat»  ces  Stâms. 
Auflî  déclafeit-îl  MSiitément,  qtfJl  ne  lîvrerôit^  point  lés-  CftSteaui  qu'il 
avoit  tn  garde.  JJlaîs  lé  Comté  dé  Léiééftef ,  ^  étoik  d*urt^  natutcl  im^ 
pétueux  ,  lui  répondit  fur  le  chaïWp,  qu'il  fté  lîvtct'oft,  ou'  <jb*î1  lui  en 
fco^"cha'£r*du  c^^^oî*  i^  «^*-  Cc*«  menace  ayant  été  arpf*ô*véé  dci  autres  S^neurs, 
Ro/aimu.  "    **  les  PcMtéviris  fthètït  la  réfolunôn  d'àllef  fe  itnfcrmér  éatm  Wincbc^ 
fter  (r) ,  vôyaiit  Méir  qtfifs  iVétoiint  pas  éh  éteè  dé  s'oppoftt  atf  torrent. 
Leur  évafion-  ne  fbt  pas  f^Iatôt  côntttie ,  que  le^  Baroh^  monfteteiit  àéhe^ 
Val  pour  les  [^tirfmvrè  :  mafis^  il  âb  letrr  nir  pas  pofflBlé  éc  lés  atteindre. 
Cependant ,  cônime  dans  une  féiAblable  C6nj6néltire ,  il  étôtt  dSEdk 
que  des  Etrangers ,  au(E  généralement  hais  qofe  ceur-di ,  poffent  froô^ 
ver  une  proteâion  afièz  puiflànte,  ils  confèntirent  à  quitter  le  Royaume, 
pourvu  qu'on  teut  donnât  un  Saùftondurt.  Cette  condition  leur  ayant  été 
âifément  accordée ,  ils  furent  conduits  à  Lohdresr,  en  attendant  q«foii 
pât  IcsP  feire  embarquer.  Oii  prttend  qdc  ,  ^éhdartt  le  féjotir  qu'ils  y  fi- 
rent ,  ifë  invîtetéfît  a  uh  feflin  «fîvérs  Sëîgné^rtf ,  éoÇt  qùëfqués-ûhs  môd- 
nifent  peu  de  tems  après  -y  ce  cp^i  donna  Ûéu  de  loupçonner  qu'ils  les 
avoient  empoi/onnez.  Mais  peut^tre  la  haine  qu'on  portoit  à  cesf  Etian* 

rs ,  étoit^elie  la  ptfticipale  caufe  de  ce  foupçon.  Quoiqu'il  en  folt  ,peQ 
îôiik's  après  >  ilrallarént  /ethbarqiiét  à  Dottvré ,  p6u(r  tciaùtbét  en  letff 
Pais.    . 

(i)Les  Vùitévhfitt  itt^Mtent  feeftfttemebt,  târtdis  tfib  fés  ttarôti^  Ment  alRs 
^tir  dtbcr  $  9C  0$  aUcrem  k  i<(àptt  avec  leur  F^cre  JUvfqité  de  HthUl^tMtt* 
Ti«p. 
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Los  ^ekpeiMs  V^mqc  j^iofi  itéUvces^  des  .Eci aogecs ,  coayinreQ^  ayant    h  <  h  m  i  u  t. 
ijiie  de fe  ilfWi^r ,  :4h>«tSmWP^4'afl€K:ia«ii>ii , ^par  lequel  ik  fc.pwnriçt-       i *5*- 

kuïs  biai^^c  fie  tekWSjvk^'C^ii-  Sillon  ea  croit uiiWiûpiico.qw  a  doiioé  j^^s^^^Ji"/.^. 
jie.44uil  4^  c^ue  :ft^ake  >  /)«»  ^Ytfigc  *  qii4cce  ne .  âmm  pas  leu^oeips  Qdi^  ford. 
sbttTer  rde  ;  }^ur  J90ttvf>ir .,  e» jdfttii) wtjow es^bs jehdiges.i  Ipoçs  Paréos  ^     ^'  '*'"• 
^  Içurs  4mi^<  lites  accuTe^eof  ^^  d'à vpîr  adcnïUé.fle  imquea^  Parlement  » 
(aiis  ^  ti9tP4»id6rrbipei:naiiIk>o  m  ^Roi  >^c|uil$  ,m  cegatdr(Mei;t  plus  que 
^ogime  i^iie  QQkbre  dc>Sipuvficain. 

.   ;Qâi^..§Mx.Patkrneni;quifata(&n)biéàWioG^         les  Seigneurs  réfo-  ^^îj^^^Jî^r  •"*'* 
ikiFenc  d'en^vf))^.  des:Pépute2;  deJeunCoiip&À  !  le  (Vilk  4e  Londres ,  pour  t^ 
^hviMz  ^  :Çè,^mdtsi>i  teur  Afibciation.:C!eft  m  qu'ils  p'eurept  p^s  beau* 
f<9iQ>j4e:  pç>v)^  ^t^œir  ^Jc^Àabicaiis  derCetfi&C^picàle  ayant  encore  plus 
de  iujet  de  fe  plaindre  du  Roi ,  que  tout  le  refte  du  Royaunie.:Cetie  afiai* 
(^t^nt  terminée,.* le >Eiirlen3eiw jugeant qiu*a^îinc<)e(&  fon^Snn?^ 

ijhpr.^lui^e  maiii^eiJMnkiiqueiContre>les'£tra9^^     quonitvoit  chalTez,  pj«n?nt^ 
pal&iiii  A^qiUkstkâcmit  dui  Royaume  à  per{séw 
inje/Atheln^ar^JEvâque  de  Wincbefter,  fetrouvoit  dn  nombre  des  ban* 
Djs^  on  |\e  pouvoicife  diCpenfer  de  prendre  quelque  précaution  à  Tq^ard 
^^MfQ^  puifqiie^  depuis  lonetems,  ;  les  Evéques  faétoient  point  fujers 
à  \^t  ^ridi&ionjôiyiile.  Il  fkluiit  auflî  juftffîer,  aupccs  du  Pontife  ,  la 
i:ond^ite  du  Parlement^^tant  par  capport à lafl^ire  de  Sicile ,  quau dian<- 
gen;»Wi;qui  vienoic  é'èteai\  fait  daosile  Gouvernement  du  Royaume.  Il  fut     ut  Btrom  to. 
donc  réfplu,  <^eles'^€Jgaeiirs  écrit  oient  au:Pape  ,pour  kii  repdreralfonde  •'X^^'î  \^^, 
i^  qui  Sr'étoitipafle.  Leur  Lettsei  contenoit  ^en  fubftaDce,  que  plu/leurs  ^,ui^    toachm 
raifous  très  focteskssiavoieat  empâcbezide. déférer  aux  inftancesqui  leur    ^x^^FiJ^r  1/ 
avoient  été  fedtt&4t  da  part ,  au  fujet  de  la  conquête  de  Sicile.  Premie-  *  ^^''' 
rement,  paroe  que  ie!Roi  s'étoit  engagé  dans  cette encreprife  fans  les 
^voir  confiilfiez  >  &:  fans  iconfîdeoer  Tetat  du  Royaume ,.  qui  ne  pouvoit 
en  aucune  manière  fbutenir  la  dépeniè  d'une  femblahle  Expédidon.  En 
/ègoodrlieu ,  parce,  c^  leSi  conditions  fbuslerqucUes  le  R«oi  avoir  accep-    - 
|é  le  don  de  la  Sicile  y  pour  le  Prince  fon  Fils ,  etoient.trop  duves ,  Se  im- 
praticables. Néanmoins  ,  que  Ci  le  Pape  voaloit  en  accorder  de  plus;é|qài« 
fables, ii&étoient  prêts  à  pourfuivre  ce  projet  de  »taut  leur  pouvoir.  £0-      toucimit  u» 
rwtejls  juftifioîent  les  Statuts  rfOxfbrd,  par  lïncapadté  du  Roi ,  6C  '"~"*'^«^*>« 
par  iafadlité  avec  laquelle  il  fe  livroit  aux  confeils  des  gens  qui  ne  pre-» 
tioiçnt  aucun  jnoerêt  au  bien  du  Royaume.  C'étoit  fur  cela  qu'ils  i^fl* 
iloient  principalement,  en  faifànt. voir  par  de  fortes raifons,. qu'il, n'éi 
noir  pas  convenable  que  le  Royaume  fut  gouverné  par  ^des  Etrangers. 
Us  nommoient  en  particulier  l'Evéque  de  w  inchefter ,  comme  le  princi-    &  l'STé^e  ie 

{ï\On  fôut  ^ùk  k -forme  ^e  V4ffociati$n  ,  danflcs  jitmaies  6t  Burton ,  p.  413. 
comme  aififi  lewSermenreue  les  vingr-quarreCorainilIiires  de  votent  fj[(îtcr,i^^ 
de  même  que  ks  Scimtn$*èfÊ:^a9dJi^wtr  yMiofCbinctlmi  it^id.'  Tm  d«    ,  -  " 

Rrrij 


Hiiftx  III. 
VinchcAcr. 


I 


Le  Pape  conti- 
nue à  prcflfer  le 
Koi  fur  l'aflaice 
de  Sicile. 


il  lai  accorde 


Le  Roi  t^aioi* 
^ne  (on  rclTcnti. 
ment  au  Comte 
4c  Lciccftcr. 
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pal  auteur  ies  maux  dont  TAnglecerre  étoit  affligée.  Ib  prétendoimc  ; 
que  ce  Prélat  s'^toit  rendu  coupable  de  divers  crimes  énormes  qui  Ta^ 
voient  porté  à  demander  la  permiflion  de  (brtir  du  Royaume,  parcd 
[u'il  favoit  bien  qu'il  ne  lui  feroit  pas  poflible  de  rendre  un  bon  compte 
e  Tes  aâions.  Sur  toutes  chofes ,  ils  1  accufoient  d'avoir  confeillé  au  Roi 
de  violer  Tes  promeflès  &  Tes  fermens  ,  ce  qui  ne  pouvoir  être  regardé 
que  comme  un  delfein  formé  de  troubler  la  paix  du  Royaume.  Enfin  ils 
ajoutoient ,  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  qu'il  rentrât  dans  le  Païs ,  Se 
que ,  quand  même  ils  pourroient  (è  refondre  à  y  confèncir ,  le  Peuple  Ce 
mettroit  en  devoir  de  l'empêcher.  Pour  donner  plus  de  poids  à  leurs  fttfti- 
fications ,  ils  firent  rendre  leur  Lettre  au  Pape  par  des  Seigneurs  députez 
de  leur  Corps  (i) ,  qui  étoient  chargez  de  lui  faire  connoitre  plus  ample- 
ment les  excès  de  VEvêque  de  Winchefter ,  &  des  autres  Paretis  éa  Roî 
&  de  la  Reine. 

Le  Pape  ne  fe  paya  point  de  ces  raifons.  Il  vouloir  continuer  à  tirer  de 
l'argent  du  Roi ,  fous  le  prétexte  ordinaire  de  l'afïkirede Sicile;  &  ce 
que  les  Barons  venoient  défaire ,  mettoit  un  obftade invincible  à  l'exéca- 
uon  de  fes  deflèins.  Cependant,  pour  ne  pas  les  effaroucher,  il  dificta  de 
leur  répondre ,  &  fe  contenta  de  faire  fecrettement  aflùrer  le  Roi  de  & 
protedion.  Mais  ,  en  mêmetems,  comme  fi  ce  Prince  eût  été  en  état  de 
continuer  à  hii  fournir  de  l'argent ,  il  le  fit  prellèr  de  payer  les  arréra- 
ges dûs  aux  Marchands  Italiens ,  dontilprétendoit  que  les  (èuls  intérêts 
montoientà  de  groflès  fommes.  Il  voulut  bien  pourtant  lui  accorder  un 
petit  délai ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  expiré ,  que  TEvêque  de  Londres  reçut 
un  ordre  exprès  d'excommunier  tous  les  débiteurs  des  Marchands  Ita« 
liens  y  de  quelque  qualité  qu'ils  fuflènt.  Mais  le  tems  étant  changé,  (es 
ordres  ,  qui  n'avoient  plus  pour  appui  l'autorité  du  Gouvernement ,  de- 
meurèrent fans  exécunon.  Par  la  même  raifon,  la  conquête  du  Royau- 
me de  Sicile  ne  fut  plus  regardée  que  comme  un  projet  chimérique ,  qtâ 
ne  tendoit  qu'à  ruiner  l'Angleterre. 

Cependant ,  le  malheureux  Henri ,  dépouillé  de  toute  (on  autorité^ 
iè  voyoit  contraint  d'approuver  tout  ce  qu'il  plaiibit  aux  Gouverneurs  de 
lui  prefcrire ,  &  de  figner  tous  les  ordres  qu'on  lui  pré(èntoit  pour  £ûre 
exécuter  des  Statuts  qui  le  privoient  de  toutes  (es  Prérogatives.  Quoique 
le  Comte  de  Leicefter  fût  fon  Beau-Frere ,  c'étoît  pourtant  de  tous  les 
Barons  ,  celui  qu'il  regardoit  comme  fon  plus  grand  ennemi  de  comme 
le  principal  auteur  de  fa  diigrace.  La  contrainte  où  il  fe  trouvoit ,  ne 
fempêcha  pas  de  faire  connoitre  à  ce  Seigneur  même ,  ce  qirïl  en  pen- 
fbit.  Un  jour  qu'il  alloit  à  la  Tour  par  eau ,  une  Tempête  qui  s'éleva  tour 


(i)  Onze  Grands  du  Royaume  mirent  leurs  Sceaux  &  leurs  Signatures  à  cette 
Lettre,  au  nom  de  toute  la  CMmi«}M«l/ :  huit  d'entre  eux  étoient  du  nombre  des 
yingt-quatrt  \  &  les  autres  trois  étoient  GnHiâume  de  ftor^  Comte  d'Atttmâ^U  %  Plfirt 
d(  Sâvojc  Çomt  de  Miçbmmi ,  <c  Jâfint^  AnHij^  Tin^. 


D*A  NG  LETERRE.  'tiv.  VIII.  501 

à  coup ,  l'ayant  obligé  de  Ce  faite  mettre  à  terre  au  lieu  le  plus  prochain j  .  h  ■  »  »i  111. 
il  fe  trouva  par  hazord ,  que  ce  fut  à  l'Hôtel  de  Ducham  ^  où  le  Comte  X1584 
de  Leîcefter  logeoit.  Il  for  reçu  a  la  fortie  du  bateau ,  par  le  Comte  mê- 
me ,  qui  voulant  le  raflurer ,  lui  dit  qu'il  n  avoit  rien  a  craindre ,  puilque 
l'orage  étoit  déjà  pafTé.  Non^  non ,  lui  répondit  là  Roi  en  jurant ,  ia  sem^ 
,fete  n*ift  pas  encore  pajlie  ,•  &  je  tCen  vois  point  tjkeje  doive  craindre  plm 
f$tevo$u. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  le  Roi  craignait  le  Comte  de  Leicefter.         M59. 
Ce  Seigneur,  qui  étoit  le  Chef  des  Conféderez ,  prenoit  avec  les  autres  mîiM^fc'dichrrê 
toutes  Tes  mefures  poflibles  pour  l'empccherde  fe  rirer  de  l'efclavage  où  J?^"^  ï  **""" 
ion  imprudence  l'avoir  réduit.  La  réfolution  qu'ils  avoieiu  prîfè  de  ne  fe 
<ie(raifir  point  de  leur  autorité ,  parut  manifeflsement  dans  la  répon(è  qu'ils 
firent  au  Roi.  des  Romains.  Ce  Prince  leur  ayant  écrit  qu  iLétoit  dans 
le  dedein  de  retourner  en  Angleterre,  pour  leur  aider  à  pacifier  les  trou^ 
blés  qui  s'y  étoient  élevez ,  en  reçut  cette  réponfë  mortifiante  :  Qu'ils 
ne  /bufifriroienc  point  qu'il  encrât  dans  le  Royaume,  à  moins  qu'il  ne 
jurât  l'obièrvadon  des  Statuts  d'Oxford.  Richard  reçut  les  Députez  qu'on 
lui  avoit  envoyez  fur  ce  fujet ,  avec  beaucoup  de  fierté.  Il  leur  dit,  qu'il 
trouvoit  fort  étrange  ^  que  les  Barons  euiTent  entrepris  de  changer  le  Gou-p 
vernement  en  fon  abfeiice  ,  &  fans  (a  participation,  &  protefta  qu'il  ne 
prêteroit  point  le  ferment,  qu'on  vouloir  exiger  de  lui ,  fans  (e  dcfifter 
néanmoins  de  la  réfolution  qu'il  avoit  priie  de  retourner  en  Angleterre. 
Cette  réponfè  ayant  été  portée  aux  Gouverneur^  >  ils  préparèrent  en  dili- 
gence une  Flotte  &  une  Armée  pour  lui  difputer.le  pailàge  6c  la  descen- 
te. Mais  cette  précaution  fut  inutile.  Comme  ce  Prince  ne  fe  trouvoit  pas     n  re  voït  con* 
en  état  de  furmonter  tant  de  difficultez ,  &  que  néanmoios  il  croyoit  (à  mwîc.*^  ^  **^ 
préfence  néceflaire  en  Ai^leterre ,  il  promit  de  iè  foUmettre  à  l'ordre 
établi.  A  cette  condition ,  on  lui  permit  de  padèti  la  Mer,  &  dès  qu'il 
Alt  arrivé  à  Douvre  ,  il  prêta  le  Serment,  en  préfence  du  Roi ,  Se  d'un 
grand  nombre  de  Barons  qui  étoient  allez  au-devant  de  lui  (i). 

Depuis  la  révolution  arrivée  en  Angleterre ,  ceux  qui  tenoient  les  rè-  LetBirons  ibnt 
4ies  du  Gouvernement  avoient  pour  maxime  de  maintenir  la  Paix  avec  TMiii*tS"5om" 
les  Princes  voifins ,  de  peur  quuhè  guerre  étrapgere  ne  détruisit  l'ou-  "»s*abieauK^' 

(x)  Le  Roi  Hinri  alla  au  devant  du  Roi  des  Kùmainf  i  Canterberi  ;  8ç  les  detxx  Rbîs 
entrant  dans  la  maifon  du  Chapitre  ;  Rtebard  Comte  de  G/0r</?er  appella  le  Roi  des 
Romains  par  le  nom  de  Richard  Comte  de  Comouàillt ,  iàns  avoir  égard  â  fon  autre 
Titre  pour  le  fomnoer  de  prêter  ferment  ;  ce  qu'il  fit  en  ces  termes. 

9»  Ecoutez  ,  vous  tous.  Moi ,  Richard  Comte  de  ComouatUe  je  jure  par  les  fàints 
^y  Bvangiles  ^  que  je  ferai  fidèle  &  diligent  â  concourir  avec  vous  autres  Barons  pour 
,,  reformer  le  Royaume  d'Angleterre  »  qui  jufqu'i  préfent  a  été  4ans  un  grand 
\i  défordre  par  le  confeil  des  méchans  ;  9c  je  vous  (çrai  d'an  fecours  e/Bc'tce  potir 
,,Pexpulfion  des  Rebelles,  &  des  Perturbateurs  du  rep«f  de  ce  Royaume.  Je 
,,  m'engage  i  obferver  ce  Sermenc  inviolablemenc ,  fur  peioe  de  perdre  coures  les 

«,  Tcizcs  ^ue  je  poflede  en  Attgleccrre.  u^  tétés*  Tim», 

R««« 
rruj 
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'^df^       cé6  fotttt'.Ai  RofMmie'fettfertt  rewfes  efme  1<»  inaios  des  Barons.  H. 
mSl  ^'^      Que  les  Stactin  <rO)cferr4  ferc^cnt  invioteMemenc  ^bfec^^ez.  T{I.  (^ 
*         wiiB4iteÊttengtt»^n^ttix)î6ncpttsTapp^ 

ibr€Sent1).a»iits  dti^oyaarae.  IV'.<]itie  l'admin{(fa<atRm  âèis  aflfarres  jnu 
tiques  feroit  tnffe  t titre  ie$  mém  des  Sujecs  {i8tttrel$  duR^eî  ^  agprouyipt 
par  ^ies  Batx>ns. 
infi^^<^w  lî     ^^  accord  anroït'rétaBlf  le  cihne  dam  te  Rc^yanme  ,*lîîe  Itoî  y  artHc 
canSu?dc^n!  cènfttitîà  ddHêfai  de  IVxécutcr.  Mah  aotmne  flti'aroh  ea^en  viie  qœ-fc 
*^  fe  tirer  du-ftçheux  état  où  îl  fe  trtnivoît ,  il  ne  ~urda  pas  tengtetw  Â  fc 

rompre.  LMnf^ltnee  de  quriques9t>tirgeoh  de  Londres  tie  tontnbna  psy 
peu  à  laî  feîte  preràfce  cette  rèfolution.  Un  jour  qnefe  Hdne  paflbît  -eu 
Mtêan  fotrs  te/Potit  de.  Lpndrcs  ,  potir  :^Her  à  "Vtndfor ,  aae  troupe  Je 
canàHlfc  s^étgint  rendue  fur  leTom ,  ft  mh  à  faire  des  huées  très  morâ- 
fiantes  pour  une  ^ehie.  Quelques-oos  luî  dhent  des  injures ,  dr  il  yttt 
même  des  gens  AÎfet^brutaux  pour  lui  jetter  des  pierres  (i).  Le  Rioi^ 
Henri  prend  la  [cttàt  «ctitmemctift  choqué  de  cette  liifolencc  ,8c  cela  tetvît  à-Ie  îbr* 
Î^JÏTdc  TEfeu.  pfier  dans  la  r^folutîoo  qu'il  avoir  déjà  prife ,  de  foire  tm  vfgtnitrast 
'^'  .;  cfïba pour tejptehBteTott  autorité. ^Ic<mmïen<ja  donc  à  tmmir^aivec&èaa- 

-  1-  >'î  ►  coiij^  wTofnTfcs  placés  doot  il  étoît  encore  fnfakr^ ,  «c  par  cette  pré- 
caution ,  H  fit  afiêz  çonfnoitre  wx.  Bacons  qtî%  doroient  (è  tenir  fut 
leurs  gardes^ 

Les  aflSdtesfetrouv;itit  dans  eette  fituation ,  il  ^tt  difficile  de  dte 

fi  le  ^Royaume  ittoh  en  Paix  xm  en  Guerre.  Quoiqu'on  netre  pavcncine 

ieconnoenpé  les/hôftiiftez^  la  défiance  iétoit  fi  gcaqde  des  ûcvtx  c&tez^ 

qtte^s;deîix  'PkîrfsTe.tt^rJdemTéqproquement  comnn^      TérhsWcl 

cnrietiib ,  diacun  ét^nt'pjiSti  prendre  (es  avantages ,  quâhU  il  en  trot^ 

verdh  fotqinon.  «Pendâût  tet  état  dincertitmde  ,ie 'Prince  Edouard  crut 

qu'il  étoix  itnponam  de  munir  de  vivres  Je  Château  de  Briftol ,  dont  le 

Roi  fon  Peteluî  avôh  confié  la  garde.  Pour  cet  rfifet ,  îl  fe  renditàBrU 

ftol ,  8c  voulut  obliger  les  liabhans  <fe  cctre  ViHe  à  lui  fournir  les  vî- 

ciMtrdeftbio.  vres  dont  11  avtiît  beïbîn  pbm  le  Châu?au.  Dans  la  difoofîtîon  cA  iet  dF^ 

mf^^  B*iSiI  yàts fc  trpuyofent  alors,  tettc  dfematide  ,  foire  peut-être  avec  -un  peu 

JSia* Kiu'"^**'"  trop  dé  hauteur ,  jc^ccita  jpaLvttïî  le  ïiBUple  de cepte  ViHe , ni>e  fiWitfon » 

^        bui  obîfgea' fe  f  rince  à  fe  reth:er  promptcment  dans  le  Château.  Il  vfj 

rat  pas  plutôt  re^ifermé«  nue  les  habitans  réfolurent  de  l'afSeger ,  oudi 

mpms ,  de  le  tenir  bloque  ïî  étroitement ,  qu'il  ne  pût  leur  échaper  ,ft» 

chant  bien  que;àiute  deTnuriitfons,1t  ne  pourroît  oasréfîfter  longtems.Oç* 

teréfolutionmit  Edouard  dans  un  très  grand  embarras.  Il  s'en  tira  nèaii* 

jmoins  *pajr  uqp  JvCb^  gui  i^éricablement  loi  fit  éviter  le  danger  pUCçat^ 

(  r)  1fîâîihieu^tle*VefimêiiPtr  clit  que  la  Reine  s'oppoCbic^beincaup  i  la  fignarare  A^ 
ce  Traité  par  le  K^i.  Cène  infuhe  fat  la  caùfb  de  la  perte  de  )a  J^araiile  de  JLCVIIS  i 
comme  on  veoa^-Vrès.  TiMo, 
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tenffiraehc»  caafSpat:  la  trop  grande  autorité  que  le  Comte  de  Ldcefter*    him«i.iii. 
s  actribuoit*  Soit  que  ce  Seigneur  fe  crut  plus  capable  &  plus  zclc  que  fi»        »  ^f 9» 
compagnons  ,  ou  que  ,  comme  fes  ennemis  l'en  accufotem  ,  Ton  ambi- 
tion le  portât  à  fe  nayer  le  chemin  à  la  Puiflànce  fouveraine ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  ufurpoic  toute  lautoricé  qui  avoir  été  coiifiée  aux  vin^  -  quai- 
tre.  Il  ne  put  continuer  cette  manière  d'agir  fans  exciter  là  ^ak>uùe  de  fes 
Collègues ,  &  particulièrement  du  Comte  de  Glocefter ,  qui  tâdia  :pexi  à     Le  c!>mw  «it 
peu  de  fohner  un  parti  contre  lui.  U  commeaça  d  abord  a  dccirier  ibur-  ^^'^'^^^'2; 
dément  fa  conduite,  6c  à  répandre  un  bruit  qu?ilVétbit  ligué  avec  le  Prin^  ï^««5***«- 
ce  Edouard ,  pour  le  placer  fur  le  Trône  pendant  la  vie  du  Roi  fbn  Père,  bmit  "io^e  *îè 
Ce  prétendu  projet  etîant  parvenu  aux  oreilles  du  Roi  qui  fe  trouvoit  ^^^^^^^^^^^ 
^(X&k  Su  Omet ,  il  en  fut  tellement  effrayé ,  qu'il  ne  pouvoir  fe  réfou- 
dre  à  retourner  en  Anglecerre  ,  de  peur  d'être  confiiié  dans  une  prifon , 
ou  peut-être  de  quelque  chofe  de  pis.  On  lui  avoir  fait  entendre,  que 
le  Prince  fon  Fîls  avôîe  formé  le  de(foin  de  prendre  les  rênes  du  Gouver- 
nement ,  8c  de  mettre  des  obftacles  à  fon  retour ,  ou  ,.  s'il  ne  pouvoir 
l'empêcher ,  de  le  tenir  dans  une  perpétuelle  fervitude.  Mais  Edouard  filt     Qui  ft  juftific. 
fe  juftifier  avettant  d'évidence.  Se  en  termes  fi  fournis,  (|u il  effaça  les 
foupçons  que  le  Roi  fon  Père  ayoit  conçus  contre  lui.  Il  ofitit  même  de 
fe  loumettre  âfu  Jugetiientdu  Roi  des  Romoins  fon  Oncle  ,  ne  voulant 
point  reconnoître  la  Jurididkîon  des  Pairs  du  Royaume ,  qui  n'étoient  pas 
lesiPains.  Mais  il  ne  for  pa»  liéceflàlre  quMl  donnât  d'ancres  preuves  de 
fon  innocence.  Heimi  ^  à  fôn  recour ,  en  parut  parfititement  convaincu; 
Le  Comte  de  Glocefter  voyant  que  cette  voye  indireâe  lui  faifbit  plus  de    u  convu  <it 
tort  que  ii  Mon,  aftadoa  direftement  le  Comte  de  Lekefter,  l'accufant  ZVA^SLaV't 
de  s'erre  feiidtf  coapable  de  pfufîeurs  malverfaiÎMis ,  taxa  en  Guienne  comte  de  Lcictr. 
qu'en  Angkterrer  Sur  ce  fondemeiii,  il  demanda  cfstùtt  aflign^  un  jour 
pour  entencke  k^  acctifarions  qu'ft  avoit  à  pfodoire  contre  lui^  Cepen-^ 
dant ,  au  )cmi  marqué ,  voyant  que  le  Comte  de  LeiceAirr  fe  préfèntôit 
hardiment  pook'  fe  défendre  ,  il  craignit  /ou  de  mafi^r  de  preuves ,  ou 
que  le  pafn  defenadve^îre  ne  fât  tr6p  poiflànt.  Aitiû,  prenant  un  pré«     u  iiMèto^Set 
texte  fur  l'abfence  de  quelqaes-uris  des  téinoins ,  il  démoda  urt  délai.  »'»«»«*«"*• 
Cette  querelle  aoi^oit  pu  avoir  Je^  fiiites  fâchieufés^r  &  te  Roi  des  R^m.    LeRxddesRo. 
tnaîns  ne  fe  fût  empfoyé  p<3Wf  la  terminer ,  &  pour  «malfer  le  Prince  foa  S^SitobS"*^ 
Neteu ,  qui  étôft  tfèi  iftké  ëétMt  te  Comte  de  Gloc^e».  Il  y  féfiflït  en^ 
fin ,  au  grand  eoAtentemeAt  éeû  Anglois,  ^ui  cra^Kriefitf  ^'cue  guerre 
cîvÛe  ne  vînt  à  troubler  le  tepès  dont  ils  commen^éiem  à  )od1i.  Des  que 
cette  afïàire  fer  finie ,  Richard  partit  pour  l'AlleiAagMe  ^  ôà il avoit  queU    iipart poor i'ai. 
cjue  efperance  de  fe  faire  reconnoitre  Empereur  par  tous  les  Princes  de  il^iî^^u^i^' 
1  Empire.  Mais  ayant  bien-tôt  connu  qu'il  nétoit  pas  en  état  de  difïïper 
les  Faâions  qui  divifoient  les  Allemans ,  il  abandonna  ce  projet,  8c  re- 
prit la  route  d'Angleterre.  Il  v  trouva  le  ïïoi  &  la  Reine  d'Ecoflè  >  S^  Y    lc  roî  &  u  Reu 
icoient  venus  pour  rendre  viute  au  Roi.  Peu  de  jours  après ,  arriva  aum  J^^â^ç^^'  ''"**^ 
Jcém  de  Dnux  Duc  de  Bretagne  >  pour  époufer  Beatrix  féconde  FMle  du    Le  dm  de  bm. 
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lÂ^I^.  3BS  choÊB ,  quelle  S^41ca^0aiiceine£reiprévdik  diMaoïuif  ais  féiACXMi  1!A»- 
«gbtecsc  cie  vfousrok  ^  pMir  ifeîre  des  icoiiquâi»  (Uns  ià^Gweantu  tGene 
snmne  leatÀfcenciie V  téfoludon  de  concluce  nne  RaiK^ame  ft  diMi- 
-Ue  avec  la  Fr^incae  ,^«fi  kilàcnfianc  tous  les^roTcs  ^œ  le  'B(S>i  assoie  TÛtriâ 
Moumandie  â^fnr  Vv^}oii.  D'ailleursyils  efperoieAt  que ^^ac  cemo^^p 
ils  safTureroient  du  (ecours  de  Louis,  parce  quil  fe  trouveroic luMnenie 
intâceffî  à  jnaimeiiîr  k  forme  de  Gauvemamctie  qults  (VCimtM  dOka- 
iiHr.  £a.^fStC9  raeécocion  du  Traité  qi£ik  &  pÉopoibkiiP  de  Êtoe^avcc 
lui ,  dépeudoiun  quel<pie  manière  de  ia.dni:3ée  (fe.cet  '^ahUtifemeot.  &ib- 
araoc  ce jptojet  ^  :k'Gomta<4e  iLeksfter  fètcbatgea  dlitUer  à  PaHs  pour  oa 
faire  la  pcqpoiidoii.  La^Gourde  Fcanoe  ^oura  >d0ft  «rancages  ooofideca^ 
Uas  dansice  quelles  Anglais  lolof&oiBnt.  ;Pftr  cette  d»â>n  »  voulaut  bbft 
regarder  le  iCmics  comme  XuffiTammeQt.autori^,  quoi^  elle  n'mvaàt 
pas  la  fitoatton  desialEàires  d'Angleeerte  »  ellç  concilie  avec  Joi  un  Tt«iié 
Aa. TitkLT.h  que  Henri  an  obligé  de  iigneri  On  ^perHiada  même  à  ce  Fonce  iljaUcc 
^'  ^^^*  trouver  Louise  Abb^itte ,  où  les  Emts  dedFcance  aèiDicac  jnâbnUcï*  4c 

de  &  xiépartft>en  loar:prélciice/de  tousies  draSts  :q(âl  avotc  iîir  Jbt^lllw*- 
mandie  6c  fur  J'ArijdA.iioms  loi  .cedatdeiidacoté  ^  leilAnoflfa  &  ie  JBe^ 
tig;flnl:, aiiEec  tqut  ce  qaeJaSiapeepoflèdoit'iairtddlà^  h  Gat€ttiie,« 
condition  qa'il  lut^néercâtitommcige » &. qu'il  'prendrotc  fëaiice |acw 
lesdPairs  du  Royaiu»c*^amme  Duc  deGui9nne.'£ciut  de<?etfie.iB«iieiie 
que ,  par  mi  Tcaiié ,  la  Fiance  acquit ,  fur  as  deux  Pcovinces  >  un^dniit 

Ju'eUe  11I^  rircptriiupatkvaiit  que  de  la  force  des  armes.  Mais  les  &ois 
'Aaglet8rre,'SucGeàèuss.tle>HemiJtI.  neiecrucem^iaslicsinroeTct^ 
.;  ié  fidtdaiiS'UiittioftleiCmifwvffeQrç. 
tel  t4  «i^fen.  '  '  Fesdiancquerle  Rdi^h  m^piiance,  ie8^BgD»qmttae^B^UMS.,i^ 
^x'  hé^lVic^    goiivernoient  i^Afagiec0fve  ,  Cfumncou'il  iétoic  oems  rde.cefermer  unibus 
tln^^dcVe^Bél  ^^^  confidèrabte<||Ui4*^  étok.intro<mttfiar  l!^oe$^ 
RéficM.  Roi  pour  JalCout  de  Rome.  Cécoic  le  prodigieux  «Bombie  d'Ecdéfiafti» 

mies  ItalietiB  vq«  pol^edQien^tous  les  meilleurs  Bénéfices  duRoyaorne. 
Ces  gens-la  ,i(àns  lamais  réfider  dans  leurs  Bénéfices ,  les  bailloienc  à  fer- 
fiae  a  des  fiorciculietg^^aà  des^Maifons  Re%ieufes^  qui  leurcaeik- 
voyoient  les  revenus  en  Italie.  Par  ce  moyen ,  on  voyoit  croître  de  plus 
eQ  f  1^3  la  difècte  d'argqit ,  dont  ie  Peuple  le  plaignoit  depuis  fi  Ipi^tems. 
Pour  remédier  à  ce  mal^]es<Gouvcrneuf:s  publièrent  une  Prodamatba 
qui  ordonnoit  à  tous  les.  Fejuniers  des  Béncficiers  Etrangers  ,  de  le- 
mettre  les  prix  de  leurs  Fermes  entre  les  maius  de  certaines  perfbimes  qid 
étoient  aqcorifées  pour  les  recevoir ,  à  peine  aux  Contrevenans ,  de  voir 
lei^rs  ipaîfopg  razoiî$.Jufquaux  fondemens.  Par  cette  précaution,  IMo- 
gle;erre  ip  ^jt  pour  iin.;]Dems  délivrée  dc^ces  S^ngHies  ttaUennes^  qui  (ih- 
foieat  leiàng  le:  plus  pur  de  (es  habitants. 

-  -  •  Bien  que  jufq^km  les  Seigneurs  èuflcnt  paru  aâèz  bien  unis^eatte  emc'» 
il  fe  formoit  pourtant  d^ns  InneTprit^de^ticlques-uns  ua  feutc  «léccof 
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plus  Ce  fervîr  des  Confeîllcrs  qu'on  luî  avoît  împofez ,  &  quils  le  traî-    h  i  h  »i  lu. 
Coiencen  Efclave ,  plutôt  qu'en  Roî.  Apres  qu'il  eut  ainfi  déclaré  fon  in-     ^^  ]^,fj^  à  u 
tention  en  peu  de  mots ,  il  fe  rerira  dans  la  Tour  dont  il  avoit  gagné  le  tout!  &  carte  ut 
Gouverneur ,  &  fe  faifit  de  tout  l'argent  qui  s'y  trouva.  Cette  première  JIJÇ^"  ^^^ 
démarche  étant  faite ,  il  cada  par  une  Proclamation  tous  les  Officiers  8c 
Magiftrats  établis  par  les  Vingt -quatre  ,  Se  en  nomma  d'autres  en 
leurs  places.  Enfin ,  il  témoigna  par  toute  fa  conduite  ,  qu'il  vouloic 
régner  avec  une  endere  indépendance  »  comme  avant  le  Parlement  d'Ox-^ 
ford. 

Le  Prince  Edouard  qui  étoît  alors  à  Paris  (i) ,  ayant  été  informé  de  J^^^^^"''^ 
ce  qui  fe  paflbit  en  Angleterre  ,  y  retourna  en  diligence ,  f<>"^  tâcher    *  ^**' 
d'apporter  quelque  remède  aux  maux  qui ,  félon  les  apparences ,  dé- 
voient bien-tôt  arriver.  Il  connoUfoit  aflez  le  Roi  fon  Père ,  pour  avoir 
fuiet  de  craindre  qu'il  ne  fe  (ût  engagea  faire  cette  démarche  fans  avoir 
bien  pris  fes  mefures ,  &  cette  crainte  n'étoit  pas  (ans  fondement.  Les 
Seigneurs  attendoient  fon  retour  avec  impatience ,  dans  la  confiance  oi\ 
ils  étoient ,  qu  étant  plus  éclairé  que  le  Roi ,  il  s'employeroit  avec  cha- 
leur à  prévenir  les  maux  dont  le  Royaume  étoit  menacé.  Pour  lui  eh     LetBtrompré. 
faciliter  les  moyens  ,  ik  avoîent  préfenté  au  Roî  une  Requête ,  par  la-  ^ÎISVÏuRSi.qS 

Suellc  ils  le  prioient  de  fe  fouvenir  de  fon  ferment  ^  offrant  de  leur  côté,  •»«  »^p^*  '*^- 
e  fe  défifter  des  Arricles  qui  feroient  trouvez  trop  rigoureux  pour  lui , 
dans  les  5/4/M//  d^Oxford.  Henri,  prenant  pour  prétexte  qu'il  ne  pouvoir 
rien  faire  avant  l'arrivée  de  fon  Fils ,  n'avoit  rien  répondu  a  cette  propo- 
rtion, qui  ne  s'accordoit  nullement  avec  fes  projets.  Iln'avoitpas  moins 
d'imparience  que  les  Barons ,  de  revoir  le  Prince ,  dans  Tempérance  qu'il 
fortineroit  fon  Para.  Mais  fon  étonnemenc  fut  extrême*,  quand  il  vit  que     Edosani  uimc 
le  Prince  ,  à  fon  retour  ,  le  blâma  hautement  de  ce  qu'il  avoît  violé  fk  Roifo^p!!ïL  ** 
parole.  Ce  fut  pour  lui  comme  un  coup  de  foudre ,  qui  fut  fuivi  d'un  au- 
tre encore  plus  accablant.  Les  Comtes  de  Leicefter  &  de  Glocefter,  fiir     ^^  comtct  de 
la  defunion  defquels  il  avoit  compté ,  (è  réconcilièrent  de  bonne-foi ,  pour  SuSSSr'  ?vJ^ 
prévenir  leur  commune  ruïne ,  &  jurèrent  une  féconde  fois  les  Statuts  ^n«<«»"«*«R<* 
d'Oxford.  Le  Para  des  Barons  s'étant  confiderablement  forrifié  par  cette     *«"••'*■*"*' 
union,  ils  firent  dire  au  Roi ,  que  s'il  nechaflbit  pas  volontairement  d'au- 
pràs  de  fa  perfonne  les  gens  qui  lui  donnoient  des  con(èiis  û  pernicieux  , 
tls  trouveroient  bien  le  moyen  de  Fy  contraindre.  Ce  foible  Prince ,  qtd 
s'étoit  témérairement  engagé  dans  une  entreprife  dont  il  (e  voyoit  pea 
en  état  de  fortir  avec  honneur ,  prit  le  parri  de  ne  leur  donner  point  de 
réponse.  Cependant ,  il  fe  tenoit  renfermé  dans  la  Tour,  d'où  il  n'ofoit 
forrir ,  de  peur  d'être  livré  entre  leurs  mains. 
I>aDs  cette  âdieofe  Situation  y  il  ne  vit  point  d'ano^refloorce^qoede      oa  o^ms* 

(i)  Le  Prince  Eiêëâfi  icoit  ^lé  i  Pures  ,  âccomp^gn^  du  Fils  ^u  Comt^  de 
fftIJf*'  >  ^  ^^*  deqz  Fils  du  Comte  de  Uycefitr  ^uc  le  Roi  ^ivoir  faiu  ChcvA^ 
Jicrs  ,  afin  qu'ils  ioflem  préicnt  4  no  grand  Toiunoi*  T«  ^iiuu  TtwD. 
T0miIJ,  SCf 
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H  i;ir R  r  IX 1.  Roi ,  de  (octe  que  la  Cour  écoit  extrêmement  groffe.  Quoique  les  Goa« 
IX  do.       vemeurs  neuflehc  pas  beaucoup  d'égards  pour  la  perfonne  du  Roi ,  ils 
uil?*dJ  fiîSTdu  ^^  lailïcrcnt  pas  de  faire  honneur  à  la  Royauté^;  en  recevant  ces  illuftres 
Roi*  Hôtes  avec  beaucoup  de  magnificence.  Mais  c  étoit  avec  peu  de  (àdsfac- 

tien  pour  Henri  »  oui  ne  difpofant  point  de  Tes  revenus ,  ne  pouvoie  poioc 
iè  faire  un  mérite  au  bon  accueil  que  Tes  Gendres  recevoienc  dans  la  pro- 
pre Cour. 
Henri  taweiie      Bien  que  le  génie  de  ce  Prince  n'eût  pas  beaucoup  d'élevarion  ^  il.ne 
2JÊ?,q^meîIrt  laiflbit  pas  d  être  fenfible  aux  morrificarions  qu'il  recevoir  tous  les  jours. 
PU  cUmiiu         II  chercnoit  même  les  moyens  de  fe  délivrer  du  jou^  qu*on  lui  avoir  im- 

Îofé  :  mais  il  n'avoit  auprès  de  lui  perfonne  de  qui  il  pût  prendre  coo/èiL 
)ans  cet  embarras  ,  il  mvita  fecrettement  Athelmar  fon  Frère  ^Evéqne 
de  Winchefter  »  qui  étoit  allé  à  Rome  (i) ,  à  retourner  en  Angleterre.  Il 
efperoit  que  fon  caraâere ,  &  la  proteâion  du  Pape ,  le  mettroient  à  cou- 
vert des  perfécutions  des  Barons.  Déjà  même  ce  Prélat  s'étoit  mis  en 
chemin  pour  fe  rendre  en  Angleterre  ,  où  il  auroit  fans  douce  caufi  de 
grands  troubles  ,  fi  la  mort  ne  l'eût  arrêté  à  Paris.  Les  Barons  en  reço- 
rent  la  nouvelle  avec  joye ,  parce  que  par  là  ils  fe  vovoienc  délivrez  d'une 
allez  grande  inquiétude.  En  effet ,  ils  n'auroient  pu  lui  refaiçr  Tentréeda 
Royaume ,  ainu  qu'ils  l'avoicnt  réfglu»  fans  rompre  enriercmeoc  avec  k 
Pape. 
TeFtpedéiteie  •    Cc  contretems  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ne  perfiftât  dans  le  deflèta 
STentlÔuâMuif  qu'il  avoit  formé,  de  le  délivrer  du  joug  des  Barons.  La  querelle  qd 
^^Tp^i^'r'/         '^  furvenue  entre  les  Comtes  de  Leîceftcr  &  de  Glocefter ,  &  quina* 
f.7''h  voit  été  accommodée  qu'extérieurement ,  lui  faifant  concevcûr  quelque 

efperance  de  réuflîr  dans  fon  projet ,  il  demanda  au  Pape  d*êcre  délié  du 
ièrihent  qu'il  avoit  6sLit  touchant  les  Statuts  d'Oxford.  Le  Pontife  lui  ac- 
corda  .fans  peine  cette  faveur  ,  n'étant  ps  moins  interefli  que  le  R(M 
ftiême,  à  procurer  du  changement  dans  un  Gouvernement  qui  lui  étoit 
fi  peu  éivorable.  Mais  Alexandre  étant  mort  avant  que  la  Difpenfè  Hh 
vcbaîA  IV.  rt-  expédiée,  il  fallut  attendre  que  le  Siège  vacant  fût  rempli.  Urbain  IV. 
^Fég.  741.        qui  fut  élevé  fur  le  Trône  Pontifical ,  n'ayant  pas  été  plus  difficile  que 
?*^.«-        ton  Prédéceffèdr ,  Henri  rie  tarda  pas  longtems  à  lever  le  mafque.  Le 
ce  au .  p^^e^t  Parlement  «'étant  aflèmblé  à  Londres  ,  il  s'y  rendit  inopinément  fans  en 
Ibu^tt^'ius^  avoir  averri  perfonne.  D'abord  il  déclara  que ,  puifcja'avant  que  de  lui 
lutid'oxfoid.       faire  figner  les  Statuts  d'Oxford  ,  on  s'étoit  engagé  à  payer  fes  dettes& 
M'^rlnt        à  augmenter  fes  revenus ,  &  que  rien  de  tout  cela  n avoit  été  exécuté, 
.  .  il  ne  fe  crpyoit  p^s  obligé  de  tenir  (a  parole.  Il  ajouta ,  qu'il  ne  préteodoît 

(i)  Ce  Prélat  écoit  allé  1  Rome  pour  faire  confirmer  fon  EledUon  au  Siège  BpiC: 
copal  de  'Winchtftet ,  ce  qui  fiit  fait  $  &  le  Pape  envoya  de  plus  une  Lettre  au  Roi 
ft  au^  Bdrons ,  pour  les  prier  de  le  rétablir  dans  fon  Egliie  1  mais  la  Réponfe  ^ 
iix^pnméé  dau^  i'ouvzage  du  Dr.  prâd]  contre  Mrt  ?nir  9  étQtt  un  ref^  tout  îxxoh 
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diocon  âes  dedc  Partis  avok  Ac  vendue  fa  OM^âiSou  phis  €nMTs3& ,  raf-    ti  i  n  «  t    1 1 
pendok  ks  «#«b  -âe  la  haine  qulk  &  |K>rto!e!tt  réciproquement.  'Pdi-       ii6u 
éam  que  le  Roi  «c  tes  Barons  tâcboient  égalenietuc  de  fe  difculper  du  te-  dc^'con'ïrme?!/ 
proclie  iTavoir  commcneéla  guerre  ,1e  Roî  <les  Romains  profita  de  cette   *«««"  d'oxforf 
JStpofition ,  pour  cacher  de  procurer  une  bonne  parx.  Sa  ^tnedîarion  ayant 
été  acceptée ,  il  fin  portier  le  Roî  fon  Frère  à  «promecire  tjuS'l  confirme* 
roit  les  Staituts  4*Oxford ,  &  les  Barons  -i,  k  flépatcir  des  Atricles  ouï 
Êiifetenck  plus  de  peine  au  Roi.  Apparemment ,  les  Tiiigt-quatre  ni- 
rent  «lors  prîveis  de  leur  aercorïcé ,  d*amant"plas  que ,  depuis  le  commen- 
cement des  troubles ,  die  n*-étoît  pas  -généralement  reconnue.  Le  Comte     lc  comt-s  de 
de  Leîcefter  refufii  fon  approbation  à  cet  accommodement,  &  prit  te  en'V^'Jf  """ 
parti  de  fe  retirer  «n  France.  Il  dîfoit  «fil  nofo«  fe  confier  à  la  bonne- 
loi  d'un  Prince  <[ai  nefidfoît  point  de  Icrupute  d'y -manquer ,  quand  il  y 
troavoit  fon  avantage.  Parmî  les  Barons  qui  figneieni  cet  Accord  ,  il  y 
en  avoir  plufieuts  qui  n^toîent  pas  plus  eontens.  Maïs  conrnie  le  plus 
grand  nombre  y  donnoft  (on  confentement,  ils  aimèrent  mieux  Tacceprer , 
que  de  donner  tjea  de  les  accufer  qulls  étoient  feuls  la  caufe  des  trou- 
Hes.  Par  ce  Traité,  TAngleterre  femblcSt  avoir  repris  fâ  première  tran- 
quillité. Maïs  le  feu  qui  écoît  caché  fous  la  cendre, ne  -carda  pa«  long- 
tems  à  fe  rallumer ,  &  à  ptoduîre  un  nouvel  enibrafemcnt. 

Pendant  ce  calme  dont  Henri  feflattoit  de  jouir  longtems ,  les  affaî-      Henri  hh  un 
res  de  Guîenne  l'obligèrent  à  faire  un  voyage  à  Bonrdeaux ,  oà  une  ma-  IV,^^^  ««^cuien- 
iadiedont  il  fiit  attaqué  le  fit  demeurer  pins  longtemps  qrfîl  ti'avoît  pro- 
jette. Richard  Comte  de  Glocefter  étant  mort  pendant  1  abfence  du  ttx)i ,     Mort  du  comte 
Giftert  fon  Fîk  fe  rendît  incontinent  en  Guîenne ,  pour  y  rccevoîr  l*în-  î^n  ^S^Si*» 
veftîture  de  la  (ucceflion  du'Gomte  (on  Pere.-Henri n'étant  pas  fort por-  ^^^'^ 
té  pour  ce  Seigneur ,  4è  ^fit  longtenis  ïofficfter ,  avant  que  de  lui  rendre 
cette  juftice.  Ce  «efiit qu'après  en  avoir  leçn tm  pcéfent  conlïder^le, 
quil  le  renvoya  fatîffert. 

L'abfence  du  Roi  fournît  aux  amis  de  Leîcefter  une  occafïon  de  renou-    i-«  p»^  «««  »^ 
▼eMer  leurs  cabales  ,  8c  de  réunir  le  Parti  que  le  dernier  accommodement  "*°*  ^  ""** 
avoit  divift.  11$  eurent  d'autant  moins  de  peine  à  réuffir  dans  leurs  def- 
feins  ,  que  le  Roî  donnoit  aux  Barons  un.prétexte  ^lauflble  de  fe  plaîn-  • 
dre ,  en  diflferant  de  confirmer  les  Statuts  dXDxford.  Dès  que  le  Comté  ^^J-^^^^l^^ 
de  Leîcefter  ftit  informé  que  ce  Parti  commençoît  à  fe  réveiller ,  il  repaf.  «ne?**"  ^ 
ià  promptement  en  Angleterre  ,  oïl  (a  prëfence  acheva  de  donner  du  cou- 
rage à  ceux  qui ,  par  crainte  ou  par  foiblefle  avoient  foufent  au  dernier 
Accord.  A  cette  nouvelle ,  le  Roi 'fe  hâta  de  retourner  dans  fon  Royau*    te  roi  rc^t 
me:  mais  il  étoit  cWja  trop  tard.  Les  Barons  avoientprls  la  téfolution  de  ^^  g"*«"'»«- 
fc  mettre  en  étatdenTavoîr  plus  rien  à  cndndre  de  ïon  inconftance.  Im-        «»*j- 
«lédîatementapiès'ftmTetour,  ils  lui  méfentercnt  une  Adrefle,  oiVîls  le  ^kJ^'^jJ^ 
fommoient  dé^ confirmer  tes  Statuts  d-Qxford.,  fuîvant  fon  eiift^màit ,  ^k^*^ 
k  menajjânt ,  entas  de  refos ,  de  prendre  des  -mefurés  qtil  ne  muetôfenc 
pts  «gre^ibtei.  Ils  a;?oientefper^éqisek  ccaimel'ôUiga^  à'ietir  acisardcr 
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Mtitfti  III.  Ëdc^  n^^KieKmaceaBamedcmtBcaivecksBaroœ«& 

ii6i.       condidoa  J^etii  këm  que pliismaUieweu£b^  s^iLs'obftinoitrmndleaieii^à 

m^womandê^  pourfuîvT^  l'wécutioftdô ton  inrojct.  M  fenabloïc mèjam  ofiQ l'affàicec^m* 

mençok  à  ppencbe.  un  boa  aajtv ,^  fûn  fes*  offôes  quife  âfi>ieat  dcs^  ém 

Le  Roicanfeu  çâcez.  Kfaîs  OH  oo^iutpafi  lQiig!»ni9>(i«n€r€ec8(t  eif^erMctt.  Menn  ei5Q)mit 

l'^iadonVarfon  «eodffe  fft  câufii. nurilleuTct»  en-^^wt.  valoir  tauMOFité  (iu  RaM»  A^mm 

auroit  dû  tenir  caché  dans  une  femblable  conjonâure ,  lui  caufa  on  pié* 
iudic^  iaié^ai^Ic;,  l^ss  Bêiix>m,^  qui  iqiqii'aleff&  weitwù  oC^kdû  aornoit 
Ift  rédaûtt  à  d«i9»OQad{rioM  itfmMc^ySc  décermiAeren^  a  ne  gardvpki 
demefiumi  Ii»>vQ^ieai  bieriiqiàiLB'yavei^iaïKiiA  fonds^a  fiwefiirmMa. 
c0iDiii«dwipiHS  aiiqsdblefittrmmis  les  plufr(bl«iti«kfiiep^^ 

qui évite?e piégé;  iurprendittt UtSkÀi dantsWÛMheftor^  oàil* éti^ allé fw If^ibcniPA que k 
AéeQciactoa  coawmcér  aatok  unr  heureufe  fiii^,Mai9)  Utnni.oa  msiic 
éfé  aveiti;àmMiy  ft;rreTÎmencoteiine:£Q^^  Dès  qiiril.ttipft 

mK  furet^^  Sovbftoaàtt:  ihià  finir  d^eavoyee ,  dans  couœs  Ite^  MovittGe»-  ^ 
das  Quirjea  paitif  y  ahangar  las  MagiOra»  éfeaUi»  pa«  le9«  VoM-^qnaoe 
Ces^QodaBSb  (^  }rpraéiiUi]]raa.iioer  coâufim  générale  dam-  Ms^ &  Hnym 
me.  I^^uDSfVQAilotcBa^obntaiix^MagHlttiiat^noi^^ 
4P€£e^iiQAsibiracfdaica  lecottaoittft. 
Lct  cinq  porta      Cependant  Iciit  Batima  ^  oopdawnt  à  prendgg^  dea^nwfiuBt? pawriÎQpfio» 

ntltea^'  ^^  foiàr  aux  datfwisi  due  Roi,  aToienc  engagé  W  Gowanaursi  desi  mf 
?i^rr^  àmecfireHinaîFlomen  Mflrpwr  gfffder  las.Cotas  y,  «b  pane  qpi^itne 
lWtvi6tduXfioaiu:afdfiJamu»:dn:<pMl^^  luMoisf  Am» 

élpîent  obligez  pat iens  Oaataee  aiéqiUpcr  dhquanittrVaîflàaïui  dMante^ 
toiaceales  i6m  qne  la>  iècviao;  dotlWla  raquéroi^  En  oeste  *  ocaàMiiv  les 
Çmycrntimi  dexca  PaatS),.  oxpliquaot  Ife  icmriee:  dû^  Roi  pac  adn  dn 
SiQyawi&^  précendixent:  ûamtc:  le-  premier ^^  ea  empUeymiti  laivsi  ftacts 
a#«Ki:e'lui^mam&  Cam»  nnainiainerpaioicmipas farfr étmnge;». qnaiidoo 
aanfiderenL»  qoieni  AogltCBStt'on'aim  de  tomrttnssiperiSbacfaé.iqoa:  IbSkn 
8fi  TEtacne  fiiat«inHiai(èal:A:  mease  Gor^.  Stn  œ  tbndemancry ,Qn;piéi> 
çeiid)Qnr^auaiidriafRoiTtemrà^^  Sbhfic>.  3 

imyliosî  prarogattVos/,  qiriffantrplMfit  callesuder la^  Gauanmfi .,  qae^oolbi 
dk^lapaincnuie  duiJKiuaciBÎni. 
>i«2*  ToMrtendoib  manifiBftomoncràtuneigueioe.Civile;;  Maia-lau 


(i)  Les  Ordfis  ou  Lettres  pubitéH'  parlé-  Roi  en  cette- oecâfiâfr-,  fom  ea»^ 


,y  Barons  n'ayant  pas  rempli  leurs  obligations  ^  (èlon  les  Riglemetts  d*Oxfmi  »  il 
^^s'étoit  fait  délier  par  le  Pape  du  Serment  qu'il  avoit  fait  de  les  observer.  Qu'il 
,yëtoit  prêt  à  rendic' Juftket  â  nn-ckaoan  dâor  fts  ThbiBUMm.  ai  i'  oMbrf«rles 
,,  Anîele^de  lir  Gfémde  Chârtn  51  dé  1»  €hMftfedit  BrtUèi^iÊÊimikm^lmS^ 
„  avoieot  ordre  de  pablier  ptr-4o«e'i  ftf^  itTittai 
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3ui  avoient  été  déjà  préparées  par  avance ,  dans  Tincerucude  où  on  étoit    h  t  «  «  1 1 1^ 
u  fuccès  de  la  négociation.  Les  Etrangers  répandus  dans  le  Royaume  fli-       116  f» 
rcnt  les  premiers  qui  refTencirent  les  tnftes  effets  de  cette  rupture.  Le  Pe]i-     Le,  Euanfcn 

Sic  étoît  tellement  animé  contre  eux ,  que ,  (ans  diftinguer  les  innocçns  ^^^  maiïoiu». 
'avec  les  coupables,  il perfecutoit  également  tous  ceux  qui  ne  parloienc 
pas  bon  Anglois ,  cette  teule  marque  étant  fuffifknte  pour  les  lui  rendre 
odieux.  D'un  autre  côté  ,  le  Comte  de  Leicefter  faccageoit  fans  miféri- 
corde  les  Terres  des  Favoris  &  des  Confeîllers  du  Roi ,  &  proteftoit  hau- 
tement ,  qu'il  n'écouteroit  aucune  proportion  de  paix ,  qu  après  les  avoir 
entièrement  ruinez  (i).  Comme  le  Roi  n'avoir  point  d'Armée  au'il  pût 
oppofèr  aux  Barons ,  il  fe  tenoit  toujours  renfermé  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres ,  pendant  qu'ils  fe  rendoieni  maitres  de  Glocefler ,  de  Hereford ,  de 
Bridgenorth ,  de  Worcefter  ,  &  d'autres  Places  voifaies  de  la  Saveme, 
Ces  conquêtes  furent  fuivies  de  la  déclaration  de  la  Ville  de  Londres  en     Londres  fe  a^ 
leur  faveur.  Cette  Ville  embraflànt  avec  ardeur  l'occafîon  de  fe  venger  ^^"'~"*" 
du  Roi ,  lui  fit  dire ,  qu'elle  étoit  réfblue  d'adhérer  aux  Statuts  d'Oxford , 
te  de  fermer  fes  portes  aux  Etrangers  ^  en  cas  qu'il  voulût  en  faire  entrer 
dans  la  Ville. 

Quoique  ces  heureux  commencemens  donnaflêntaox  Barons  un  grand  tes  BaroiMfrf. 
fujet  de  bien  efpcrer  de  leur  entreprife ,  Us  crurent  que,  pour  mettre  de  ^i!^\^iJ^ 
plus  en  plus  le  reuple  dans  leurs  intérêts ,  il  étoit  néceilaire  de  (aire  voir 
qu'ils  n'avoient  pris  les  armes  qu'à  regret ,  8c  qu'ils  étoient  prêts  à  les 
quitter  avec  joye.  Dans  cette  vue  >  ils  firent  préfenter  au  Roi  une  Requê- 
te conçue  en  termes  refpeâueux ,  dans  laquelle  ils  oâfroient  de  conien* 
tir  qu'un  Parlement  libre  reformât  les  Statuts  d'Oxford ,  6c  retranchât 
les  articles  quifèroient  trouvez  trop  préjudidables  à  l'Autorité  Royale. 
Mais  en  même  tems ,  ils  demandoienc  que  le  Roi  confirmât  les  autres, 
&  que  l'Etat  fôt  gouverné  par  des  gens  natifs  du  Païs ,  comme  il  Cs  prati- 
quoit  par- tout  ailleurs.  Cette  Requête  ne  produifit  aucun  effet  dans  Tefl 
prit  du  Roi ,  qui ,  bien  qu'enfermé  6c  comme  bloqué  dans  la  Tour,  eï^ 
peroit  toujours  que  le  Pnnce  fbn  Ipils  viendroit  le  délivrer.  Cétoit  aufli 
ce  que  les  Barons  ctaignoient ,  &  dans  la  vue  de  prévenir  les  deflèins  d'E- 
douard ,  ils  s'étdent  poflez  à  TbiJiUworth  ,  par  où  il  £UIoit  néceflairc- 
ment  qu'il  paflàt  pour  aller  fecoudr  le  Roi.  La  précaution  des  Barons 
caufa  du  changement  dans  les  réfolùtîons  de  Henri.  Comme  il  étoit  à  peu  Henrt  tk  voit 
près  hors  d*efperance  d'être  fecouru,  il  fe  vit  obligé  de  leur  foire  porter  JSmSSdcî*  tîîi 

Erole ,  qu'il  confirmeroit  les  Statuts  d'Oxford.  C'etoit  là  tout  ce  que  les  ^^ 
roas  demandoient  >  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  difficile  de  convenu  d'un 


eux. 


(i)  La  tempête  tomba  principalement  far  /iM  Méàfti  êc  tiêêèft  fTâinâm ,  qn^on 
croyoit  être  les  premiers  i  confeiller  au  Roi  de  ne  pas  en  venir  â  un  Accord.  Il  en 
int  de  même  de  Sim9H  de  ^éU9B  Evêquc  de  KêtWHk  $  qui  >vec  MâBfei  avoit  pu* 
blié  U  Bulle  du  Pape  pour  abfoudre  Htm  de  loA  Scznieai  pou  l'obuOTadw  d«» 
^titmtMS  t09[wi.  A.  S»  A.  Tjmp. 


nacc. 


jo8  HISTOIRE 

Hi»  »i  III.  leur  demande ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême  fiirprife,  qtfîls  fe  vî- 
1 16}.       rent  traitez  de  Rebelles ,  &  menacez  des  plus  féveres  châtîmcns.  On  sé^ 
Le  Roi  let  me-  donnera  y  fans  doute ,  que  ce  Prince ,  en  1  état  où  il  fe  trouvoîi ,  marqo&i; 
une  fi  grande  fierté.  Mais  il  en  avoit  une  raifon  fecrette  ,  dont  les  Barons 
iiiagneEdoutrd  n'avoieiit  aucuue  connoiffance.  Pendant  fon  voyage  de  Guienne ,  il  avoir 
^î  R^tu!?.'^'**  gagné  le  Roi  des  Romains ,  &  le  Prince  Edouard.  Celoi-d  même  avoît 
déjà  levé  quelques  Troupes  étrangères  ,  fous  prétexte  de  s'en  (crvîr  côn- 
jtre  les  Gallois  y  mais  en  effet,  à  deflèin  de  les  oppofèr  aux  Barons.  La 
guerre  ne  s  alluma  pourtant  pas  fi-tôt.  Il  y  eut  encore  quelques  négocia^ 
tions  y  mais  qui  ne  firent  que  rendre  la  brèche  plus  grande  qu  elle  n'étoic 
auparavant ,  &  donner  aux  Barons  le  tems  de  fe  préparer.  Pendant  cet  in- 
tervalle ,  Edouard  alla  poner  la  guerre  dans  le  Pais  de  Galles  >  où  il  ne  fie 
J pourtant  rien  de  confiderable  >  parce  qu'il  manquoit  d'argent  pour  payée 
es  Troupes.  Dans  la  fàcheufe  fituadon  où  ce  Prince  fe  trouvoit ,  ne  poo- 
u  "iLjdCon^dÀ  vant  fe  réfbudre  à  congédier  fon  Armée  y  &  n'ayant  pas  deqooi  la  iatis-' 
Tempiieii.         j^^.^  ^  ||  ^^^^  pouvoLc  &  (èryîr  d'une  voye  extraordinaire  pour  recouvrer 
l'argent  dont  il  avoit  befoin.  Il  fè  rendit  inopinément  à  Londres ,  Scfkns 
avoir  communiqué  fon  deflèin  à  perfonne,  il  mena  lui-même  une  crdo- 
pe  de  gens  armez  à  la  Maifon  des  Templiers  >  &  en  enleva  diz-miUe  U- 
vres  flerling  que  des  Bourgeois  de  la  Ville  y  avoient  mis  en  dépôt.  Cette 
violence  cauia  de  terribles  murmures  parmi  les  intereflèz  :  mais  lems 

} plaintes  furent  inutiles.  Le  Prince  avoit  déjà  fait  porter  cet  argent  dans 
on  Château  de  Windfor ,  d'où  il  auroit  été  trop  difficile  de  Tarra- 
cher. 
u^^^^H^*  "i  Pendant  que  ces  chofes  fe  palToîent  en  Angleterre ,  Urbain  IV.  ptc 
éMo^  i%.sidk  à  noit  à  l'égard  de  la  Sicile  de  nouvelles  mefures ,  dont  il  n'avoic  garde  de 
^jATubi.  T, L  donner  connoiflance  à  HenrL  La  révolution  qui  étoit arrivée  en  Ai^fe» 
f •  7«^  terre  y  lui  Êdfant  rœarder  ce  Royaume  comme  un  fonds  déjà  épuifif  pour 

lui ,  il  s'étoit  tourne  du  côté  de  la  France  y  Se  avoit  commencé  une  né«H 
ciarion  avec  Charles  Comte  d'Anjou,  pour  mettre  ce  Prince  fur  le  Ttooe 
de  Sicile.  Pour  préparer  Henri  à  ce  changement ,  il  lui  écrivit  une  Ion- 
eue  Lettre,  dans  laauelle ,  après  lui  avoir  reproché  tout  ce  qœ  lé  S. 
.  Sieçe  avoit  fait  pour  lui ,  il  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  exécuté  ce 

3u'il  avoit  promis.  Enfin ,  il  lui  mfoit  entendre,  qu'il  fè  verroic  obligé 
e  rechercher  dans  un  autre  Prince  y  des  fecours  plus  prompts  de  jftas 
efficaces. 
^SlT^^^il      Cependant ,  la  négocîarion  entre  le  Roi  &  les  Barons  fe  condnnaâ: 
*«««•  toujours  :  mais  elle  n  avançoit  que  bien  lentement ,  les  deux  Partis  n'a^uit 

d'autre  intenrion  que  de  (e  chaîner  rédproquement  du  blâme  de  la  rcp-^ 
ture.  Enfin,  le  Comte  de  Leice&r  craignant  que  tous  ces  délais  ne  ttn- 
didènt  à  lui  débaucher  fes  parrifàns ,  convoqua  l'Aflèmblée  des  Baioiis» 
coîte  drLekt?  ^^  laquelle  il  fut  unanimement  réfolu  de  maintenir  les  Statuts  tfOx- 
tcr  Doui  icw  Gé'  (ovd  par  les  armes.  Cette  réfblurion  étant  pri(è ,  ils  élurent  Le  Comte  de 
^^  UicefterpourGénéral^  ficchacunalIatravaiUeràraflcmbler 
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jÉEitî»  qm  leiqiîttti  incôtcioent  dans  U0  autre  >  éovkt  il  ua  k  Hng/ML   hii^  m. 
pas  avec  le  mênne  honlmir»  Il  fît  prier  rËvê<|ae  de  Wôfceftet  de  &  ve^      12/6^^ 
wk  Cfouver  ,  &  lui'  ik  ciltmidstt  que  fon^  iMtentiaQ  étok  d'adhcfror  ati 
Pkrtr  de»  Baron»  i>  maib  qi^aiiparavanfi  »  il  iôub^tiNt  t  dc^parfisr  au^Kûi 
fia»  Père  pour  le  foWcket  à  kiiir  donner  Me  endece  faM^ftâioa:  que  no 

rnvam  éxécmei  ae^  deflein ,  àr  canfe  cfà'jûKh  lui'boudbQM  Wpallàgi?»  ^ 
pck>it  d'étce  b,  camton-ikide  iTaccbinpamci  à  Londres^ ,.  p^^uc  y  êem 
téOÈoin  de  fa  conduros^  L^Evâqiie  étaiiM.pciTuadé^de  la»  boime  foi  du  ?tàm  i 

ce  >  fit  cooiprotireâim.  BonrgfsHit  de  Brîfto^  qi^iL  étoic  impartanc  pow 
lai  eaiife  cditiiDtaeM  ^  Uflèc  parria  Edouard:  i  à  cpioi  ik  coafenùreiie^ 
&  le  Blocus  fa&kf^.  JKnfr  h  Stiace!  paiti&^tekm  accompagiié  du  Préu 
lac ,.  qw  ne  dontoifr  nulkment  qM  ce  voyager  ne  produîcftc  ua  bon  effet. 
MaitK^ctd  îfe  fiarerc  procha  de  Windter.  ,.Edëuar4  ,  lâckant  coumw    h  c^^  M»&f 
coup  la.  bxîde  à  Çtm  càevai^  Co  firpai»  derlSEv^qOe  (àna  kû  dire  adieu  ^  ^;;  "^  ^^ 
&  alb  fe  rcnfeuties  dana  fbn.Caâceatti»  Cdpdidtoc ,  le  Prince  ne  ttrU 
f»  dé  cecD^  fapeixherîe  oous  l'aivant^^q)i!îi  en^  avoîlB  actendiK  L'Evéqud 
]nkéd'âviÂ:éK*aJiu£»en:a(kporiteièsrplatnres  aux  Barons  tonftdc^ 
itt  y.  mxi  oéûdursnt:  fnc  le-  cba»p  d^aUer  ââiegai  Wind^air.  Cetce  Place   tes  bvoos  mar* 
éikdv  il  naal  poosrae  dr  touix  ce  qui  èkàî  nédi^flaire  pour,  iule  boatiddé^  ^eg^  ^*"  ^'^ 
fimfe>,(pk'EkioiiacdiBrfecmtpareii  écatdTy  (buteair  un  Sîe^  Maia 
dnn  autre  coté  y  il  aspiMvÛLid  cétbudfà  àr  M  perdre.  Comme  il  préfs^- 
suait  keancoup  dsrfoiifaidBBilà^yikJB^aiqii'itnfi  hà,  fec^o  paa^nupoffiUo 
d{kmu£et  les  Basona  pn  uns*  négdciaMiair  qui  ta  liû  eafltNnreroî^lQUsxlesr 
oondscions  de  l'exécûiion:  dHbudlesf  ilr  domeureroh*  le  oaaîcrb.  Gè  fut   Edouard  vtcoa. 
dans  cette  vue  €ai!jèdlali»^»cnie:  toouvâr  le  Comte  dû  LckeAer  ,  qui>  ^^"^  ^"^^  *^ 
$*^pR)clxoit  de  wiittlfor;^  H  mncctttra  ceGétiAralà  JQngfiùn  ûr  hrTami&i 
où  il  eut  une  Conférence  avec  lui.  Mais  dao^lo  tems^qurilr  ièdf^bofofti^ 
ien  retournec^iirayant  pia  coavéniir  cfea  eomUtkUis  ,  il  fe*  vit  aareo^  (i ) ,     it  eft  %nhé  & 
&  par.  là  cunaïamt  dôacûqiter  cetteaqui  Im  furent  inipo£2ei<  On  exigea>  ^"^^^^ 
àa\m  y  qu[il£remetaait  lerCliKbeQautdbWinftferïemterlfirinBtt^ 
mnsy.â^quo  b  Garniron>.oaiitexaiiipcifte;ddl}tot^>aaétrangeres^ia^ 
senvoyéo  hoos  do  Royaiuac; 

Ui  iembloib  que  la  Guens  alloit  fe  raUttinfir  airee  plm^dofiueMr  que    Trciyjwtw  u 
jfumaiay taoïr  les  deux  EantcpacoîlEbMnaamdiezdBntticbntreL'kuiire.  Néam»  "^**'^Tîa,j 
sm&tt ,.coninie  lèrRoin^itotcipai  Uènpiât  ,.&!(pirl^  BtcBOiiatnNcos 
ÎDterât:de  lui  laif&i^.ooiDnnnDeîJfiapcotoielres^i^  ysAtJk  nettralb^ 

fieapfe  dans:  leur  parti), .  quelques  petfonne^  pafiBlbsTfiBr  ftoritrenr  de^ete 
diUpoficiooS'pour  anoyennerune  Treve:^  qui  BurfuivJcr  d«nne  mir  fbc  Itf 
Biébne  piedmiela;préeédenfe:  Mais  eerTiiaité  ne*osbdtt,paKm!oalaio:aia 
Aôyaimie.  (Lommril  étoit  fbrcérde  bipaixdiiRoi»i.ifafur&iQnoôtrom^ 
lûv  Ai^cd  cpat  ce  Psbice^tâdiaidb^s*enipanBà  paelitt:pcf6rda>Cbt«rau<ld  MMiUtni»' 

tir.  TiMD. 


'^J^  du  ^  fotttt'Ai  Ro7»wne*fert4ettt  rewîfes  cfiwe  11»  mws  ées  Satmis.  H. 
M^  oons  u  Q^  les  SttitUtt  jTOtferra  ferc^cHt  mviottfMeiHeHt  ^bfer¥ez>  gL  <^ 

ftreSent  1).annts  dti  ^oyaorae.  I^.  <]itie  l'a^mf Afatkm  âte  affiâies  pa^ 

Wqfics  feroit  tnffe^mteies  mém  des  Sujecs  fiaturels^uiR^  »  ajipiumqii 

par  ^ies  Batx>ns. 

uliâfe *^'*  u     ^^  accord  anroït TétaBli  le  «Imc  dam  te  Rc^me  ,'lîîe  R-oî  y  wték 

caniSô  dc^n!  céofi^iTtî  à  iéBUik  dc  IViécutCT.  Mah  oomtne  fl  ti'aroh  ea'cii  viie  qœ-fc 

*^  fe  tirer  du-ftçheux  état  où  il  fe  mnivpît ,  il  ne  i:arda  pas  longtetns  à  fc 

rompre.  Llnfblcnce  de  qqdyigs^pmigeoh  de  Londres  tic  tomnboa  psy 

peu  a  lai  faite  prendre  cette  rèfôlution.  Un  jour  quêtai  Rdne  pafibic  ^ 

tatéau  (btrs  te'Pdttt  de, Lpndrcs ,  pour  ^Her  à'Wîndibr ,  uae  troope  Je 

canaîllfc  s^étgint  rèndiae  fur  leTont ,  ft  mît  à  feirc  des  huées  très  niohS- 

fiantes  pojirtinc  Tléîne.  Quelques-ans  lui  dhent  des  injures  ,8c  i\  yt« 

même  des  gens  aïïw^brutaux  potir  lui  jetter  des  pierres  ri).  Le  RoiHI 

Henri  prend  U  Tentît  «ctitmemfctift  choqué  de  cette  lufolencc ,  Se  cela  fervk  à  ie  ibr- 

rcdrêTdc  TETcu*  pfier  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  déjà  prife ,  de  faire  un  viguifteuï 

'^  .  effb»  pour tepttnHtëTon  autorité,  ^leommeniça  donc  &  tmmir  avecWa» 

•  coiij^wrofnifcs  places  doot  11  étoît  encore  ntaîtie,  8c  par  cette  pil- 

caution  y  H 'fit  afiêz  çoimoitre  attx  Baitms  qù^fls  doroieot  fe  xiam4n 

leurs  gardes^ 

Les  ai&îtesfetrotivatic  dans  cette  fîtuatîon ,  11  létoît  difficile  ëe  dfae 

fi  le  'Royau^xte  l^toh  çn  t^sûx  ^oa  en  Gaerre.  Quoiqu'on  nçtR  p»tncmP 

lecomxDenpé  lesJibftHlçezi  la  défiance  iétoit  fi  grande  des  deuk  cficez^ 

qoe^s.deiïx  'Pkijls  feii^garddentîréçiproqu^  rériaUet 

enriettab ,  diactih  éi^ntpjiSti  prendre  (es  avantages ,  qtmhtt  9  en  trott* 

Verdh  if otqifion.  ^Pendamtet  état  d1ncertniide,ie-PtîrtcéEaooaril  crut 

qu'il  étoix  Important  de  munir  de  vivres  Je  Château  dp  Briftol ,  domle 

Roi  fon  Petc  luî  avoh  confié  la  garde.  Pour  cet  rfftt ,  il  fe  rendfeàBri- 

ih)l ,  8c  voulut  obliger  les  habhans  <fe  cette  Ville  à  lui  fournir  IcsTi* 

cdMtrdeftbio.  vres  dont  11  a^bit  beîfbin  pbor  le  Château.  Dans  la  di&o(îtîoQ  od  leidP 

SSl^'îte  ^iSiI  ï^ fc  trpuvoîent  alors, tettc  demande  ,  faîte  peût-étre  avec  on  peo 

Juii! Kiu'"^*^"  troj)  dé  hauteur ,  je^xcita  jpaLtpcïi  le  Pfcuple  de cepte  Vifte ,  tuic  fëditfon, 

^        bm  oblfgea'fe  iPrîncc  à  fe  retirer  promptcment  dans  le  Ch&tean.  Il  vtj 

ratpas  plutôt  re^ifermé«  que  les  habitans  réfolurent  de  TaQîçger ,  ou  da 

moins ,  de  le  c^nir  bloque  Kî  étroitement ,  qu1l  iie  pût  leur  téchaper^ft» 

chant  bien  que;&ute  deinuriîtfons,1t  ne  pourroît  pasréfîfter  lQngtenis.C>^ 

te  réfolution  mit  Edouard  dans  un  très  grand  embarras.  Il  s'en  tira  néaiw 

jmoins  .pajr  mip  j:a(ib^  gui  véritablement  loi  fit  éviter  le  danger  pr^r^ 

(r)  1itâtthiiuM^''^tftmênptr  iciit  que  la  Reine  s'oppoCbic'beincoup  i  la  finamte  A^ 
ce  Traité  par  le  Roi..  Cène  infuhc  fat  la  caû&  de  la  perte  de  ja  J^araiile  de  U«cs  » 
comme  on  veaa^vrès.  Timo, 
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qui  la  rendit  inutile ,  en  déclarant  que  par  là  il  n"entendoît  point  porter     h  i  w  »  i  m 
de  préjudice  aux  privilèges  accordez  aux  Anglois  par  leurs  Souverains       ïi^4- 
avant  le  Parlement  d'Oxford.  (1)  Les  Barons  regardèrent  cette  claufe     £»«  ^bJÔm"^* 
comme  une  contradidion  manifefte ,  parce  qu'ils  prétendoîent  que  les  ^'^^  ** 
Statuts  d'Oxford  n'avoient  été  faits  que  pour  alfurer  leurs  Privilèges. 
Cefut  ce  qui  leur  fournit  un  prétexte  de  rcjetter  la  Sentence  ,  &  de  re- 
commencer la  Guerre.    . 

Le  détail  de  ce  qui  ïè  pafla  entre  les  deux  Partis ,  jufqua  la  célèbre  J„\^u^"*^'*' 
Bataille  de  LetVfs  ,  eft  cnargé  de  tant  de  circonftances  embarraflantes 
pour  ceux  qui  ne  connoîffent  point  la  fituation  des  lieux  ou  la  Guerre 
Je  faifbit ,  qu'il  ne  pourroit  qu'être  ennuyeux.  Il  vaut  mieux  fe  hâtçr  de 
padèr  à  cet  événement  remarquable  ,  qui  décida  la  querelle  en  faveur 
des  Barons.  J'obferverai  feulement ,  que ,  pendant  l'intervalle  qu'il  y  eut 
entre  le  renouvellement  de  la  Guerre  6c  cette  Bataille  y  Henri  remporta     LeRoirem^or' 
^lufieurs  avantages  fur  les  Barons  j  &  mêmepar  le  moyen  du  Prince  (on  ^^<»i^"»»^*«' 
Fils ,  &  du  Roi  des  Romains ,  il  en  gagna  pluneurs  d'entre  eux ,  qui  forti- 
fièrent confiderablement  fon  Parti.  De  plus ,  il  Ce  rendit  maitre  d'Ox. 
ford ,  d'oil  il  chalTà  les  Etudians ,  parce  qu  ils  avoient  marqué  trop  de 
partialité  pour  les  Barons.  La  Ville  de  Northampton  fut  prîfc  d'aflaut 
par  (es  Troupes ,  qui  y  firent  prifonniers  quinze  Barons  &  foixante  Che- 
valiers (1).  Il  s  en  feliut  peu  que  le  Roi  ne  les  fît  tous  pendre  ;  mais  les 
confeils  de  Tes  Généraux ,  &  la  crainte  des  repréfailles  l'enipêcherent  de 
£c  porter  à  cette  extrémité.   La  prîfe  de  Nortnampton  fut  /uivie  de  celle 
de  Nottingham.  Enfuite  le  Roi  marcha  dans  le  Pais  de  Kent ,  où  il  con- 
traignît les  Barons  de  lever  le  Siège  de  Rochefter ,  ôc  de  fe  retirer  à  Lon- 
dres. 

L'efprit  du  Roi  étoit  également  fufceptible  de  prcfomption  &  de  crain- 
te  ,  félon  le  tour  que  fes  affaires  prenoîent.  Le  fuccès  que  fes  armes 
avoient  eu  ju(qu'alors ,  lui  ayant  enflé  le  coeur ,  il  réfolut  de  marcher  à 
Londres.  Il  nedoutoit  nullement  que  cette  Ville ,  intimidée  par  les  avan- 
tages qu'il  venoit  de  remporter ,  ne  fe  déclarât  en  la  faveur.  Peut-être     iii'tppfochii* 

(i)  Nolumus  auttm  ,  ntc  inttndimus  demgatt ,  fit prufentem  Ordinâiionem  ,  in  aliquâ 
JiegifS  Vfivilegiis  »  Chants  ,  Ubertâttbus ,  Siatutis  &  laudabilibm  Conjuttudtnibus  Af. 
pu  Angliée ,  quég  ersnt  ânu  tempus  Frovifionum  iffarum,  R  ap.  Th. 

Cette  Sentence  arbitrale  (qu*on  peut  voir  au  long  dans  VAppendix  de  Tyrrel  N^,  y,) 
cft  en  date  du  3  de  Février  1x^3  ,  dans  le  Spcilege  de  Dom  Luc  Dachery ,  à  caufc 
que  les  François  ne  commençoienc  leur  année  que  le  jour  de  Notre-Dame  Je  Mars; 
au  lieu  que  félon  les  relacions  de  nos  anciens  Hilloriens  ,  l'année  commençoit  i 
JJoei  :  ainfi  la  Sentence  eft  datée,  de  même  que  dans  Kapin  ^  de  l'année  it6^^ 

TlND. 

(i)  Outre  Vierre  de  Mmifort  Coufin  du  Comte ,  &  Simon  de  M  ntfott  fon  fécond 
rils,  dont  le  Cheval  ,  comme  il  y  étoit  monte  ,  marchant  trop  près  de  la  brèche, 
quelque  chofe  lui  fit  faire  un  écart  ,  &  il  fe  jetta  la  tête  la  première  le  long  des 
ruines  du  mur  dans  le  fofTé  ,  od  il  s'en  fallut  peu  que  le  Cavalier  ne  fe  caflâc  le  cou. 
|i  fut  pris  par  les  foldais  du  Roj,  T.  V^t^-  TiMO, 

Tome  II.  Ttt 


|ii  HISTOIRE 

'H'tMaf  111.  Dourré,  qui  écoic  entre  les  mains  des  Barons.  Cette  pti(è  ayant  engagé 

it6}.      [es  deux  Parcis'à  reprendre  les  armes ,  chacun  cacha  de  fortifier  Ton  Par» 

comacncciit.      ^  ^^^  j^  prifede  diverfes  Places.  La  Ville  de  Londres  ,  quoique  portée. 

d'inclination  pour  les  Barons ,  étoit  pourtant  obligée  de  garder  une  e&. 

pece  de  neutralité^  parce  au  elle  avoir  déjà  éprouvé  combien  elle  poop-. 

voit  être  incommodée  par  la  Garnifbn  de  la  Tour ,  qui  étoit  toujours  efi», 

tre  les  mains  du  Roi.  Dailleurs  »  Henri  avoir  encore  dans  la  Ville  utt 

Le  Comte  de  bou  nombre  de  Partifans,  qui  tenoient  en  bride  le  Parti  contraire.  Gè^ 

^SÎ?*ÎLiw  e^  pendant,  le  Comte  de  Leicefter,  confiderant  combien  il  lui  feioitavaiKi 

Looacet.  tageux  d'avoir  cette  Capitale  dans  Ton  parti ,  s'en  approcha  du  côté  de  la^ 

Province  de  Sttrrey^  fituée  au  Midi  de  la  Tamife ,  dans  l'elpenuice  que 

comVtt  lu  les  amis  pourroient  l'introduire  par  le  Pont.  Mais  le  Roi  ayant  étéaver- 

S^ÎJ^K.  **'    ti  de  ce  deflein  ,  fortît  de  la  Tour  avec  quelques  Troupes ,  &  fe  poft* 

dans  le  Fauxbourgt  de  SouthwarK ,  réfolu  de  di(puter  le  raflage  aux- 

Ennemis.  Le  Comte  de  Leicefter ,  qui  comptoit  plus  fur  l'amftance  des 

Bourgeois  que  fur  Tes  propres  forces ,  attaqua  les  Troupes  du  Roi  avec 

beaucoup  de  vigueur  ,  e(perant  toujours  que  les  habitans  de  Lon<kes 

(avoriferoient  (on  pallàge.  Pendant  ce  comoat ,  quelques  Bourgeois  diir 

Parti  du  Roi ,  voyant  qu'il  fe  faifoit  quelque  mouvement  dans  la  Ville 

pour  donner  du  fecours  au  Comte ,  formèrent  les  portes  du  Pont ,  te  en 

jetterent  les  Clef^  dans  la  Rivière  (i).  Cette  précaution  faillit  à  coûtée 

cher  au  Comte  de  Leiceftsr ,  qui  le  trouva  pendant  quelque  cems  dans 

un  très  grand  embarras ,  à  caulè  qu'il  n'avoit  mené  que  peu  de  monde 

avec  lui ,  de  peur  qu'on  ne  découvrit  fon  delTein,  Mais  erffin ,  les  pointes 

du  Pont  ayant  été  enfoncées ,  &  les  Bourgeois  fortant  en  foule  pour  al« 

dÎMh?viî?c."*'*  ^^  donner  du  (êcours  aux  Barons  ,  le  Roi  fc  vît  contraint  de  fe  retirer, 

*"*  &leComteentra  dans  la  Ville. 

L'avantage  que  les  Barons  venoient  de  remporter  produifit  l'eflèt  oir- 

dinaire  ,  c'eft-à-^dire  ,  que  le  Roi  leur  fit  propofer  un  accommodement 

Mais  comme  tous  les  Traitez  qu'on  avoit  faits  jufqu'alors  avoient  éi^ 

inutile^  ,  p^rce  que  le  Roi  fe  plai^noit  quon  le  forçoit  à  recevoir  defc 

conditions  trop  rigpureufes ,  de  quoi  les  Barons  ne  demeuroient  pas  d'acv- 

'^leiBft.  cord ,  on  convint  de  part  &  d'autre  de  remettre  tous  les  diflferens  à  Par- 

KOQs  fe  (bamet-  bitrage  du  Roi  de  France.  Louis  ayant  accepté  la  médiation  ,  Henri:» 

dS^^Roi^FS!  accompagné  du  Prince  Edouard',  alla  le  trouver  à  Amiens ,  oùles  £u«s 

ce.  ^  Généraux  étoient  aflëmblez.  La  Sentence  que  Louis  prononça  fur  ces 

iLouîT****^    *  differéns ,  for  favorable  à  Henri.  Elle  portoic ,  que  les  Statuts  d'Ox^- 

••tri'"*''  ''•^*  ford  feraient  annuliez;  que  le  Rpi  rentreroit  dans  tous  (ts  droits:  qrfU 

auroit  la  liberté  de  choirn:  lui-même  tous  les  Grands  Officiers  de  la  Cx«h 

Tonne  9  que  les  Etrangers  feroient  capables  de  poflèder  le&  Charges  &  Itt 

Pignitez^  de  même  que  les  Anglois.  Mais  ce  Prince  y  ajouta  une  àamù 

(i)  Le  prîDcipal  iwttitaur  de  cetui  rufe  Aoit  on  C9tWAJeêê43ifm t  Nomiand  de 
miflancc,  H.  de  Wfftmhftn.  Tino. 
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qui  la  rendit  inutile,  en  déclarant  que  par  là  il  nentendoît  point  porter     h  i  w  r  i  m 
de  préjudice  aux  privilèges  accordez  aux  Anglois  par  leurs  Souverains       n^4- 
avant  le  Parlement  d*Oxford.  (1)  Les  Barons  regardèrent  cette  claufe    .^"y^JJIlJ"^* 
comme  une  contradidion  manifefte  ,  parce  qu  ils  prétendoient  que  les  ^**^  * 
Statuts  d'Oxford  n  avoient  été  faits  que  pour  aflurer  leurs  Privilèges. 
Ce  fut  ce  qui  leur  fournit  un  prétexte  de  rejctter  la  Sentence  ,  &  de  re- 
commencer la  Guerre.    . 

Le  détail  de  ce  qui  Te  palTa  entre  les  deux  Partis ,  jufqu'à  la  célèbre  J„\^u^"*^"' 
Bataille  de  I^wes  ,  eft  cnargé  de  tant  de  circonftances  embarraflantes  "''"'^*  *" 
pour  ceux  qui  ne  connoiffent  point  la  fituatîon  des  lieux  ou  la  Guerre 
k  faîfbit ,  qu'il  ne  pourroit  qu'être  ennuyeux.  Il  vaut  mieux  fe  hâtçr  de 
paffèr  à  cet  événement  remarquable  ,  qui  décida  la  querelle  en  faveur 
des  Barons.  J'obferverai  feulement,  que ,  pendant  l'intervalle  qu'il  y  eut 
entre  le  renouvellement  de  la  Guerre  &  cette  Bataille ,  Henri  remporta     LeRoirempoc- 
plufieurs  avantages  fur  les  Barons  5  &  même  par  le  moyen  du  Prince  fon  ^^  <*»'«"  *^*«- 
Fils ,  &  du  Roi  des  Romains ,  il  en  gagna  pluaeurs  d'entre  eux ,  qui  forri- 
fierent  confiderablement  fon  Parti.  De  plus ,  il  fe  rendit  maitre  d'Ox- 
ford ,  d  où  il  chalTà  les  Etudians ,  parce  qu  ils  avoient  marqué  trop  de 
partialité  pour  les  Barons.  La  Ville  de  Northampton  fut  prife  d'aflàut 
par  fes  Troupes ,  qui  y  firent  prifonniers  quinze  Barons  &  foixante  Che- 
valiers (1).  11  s  en  fellut  peu  que  le  Roi  ne  les  fît  tous  pendre  ;  mais  les 
confeîls  de  fes  Généraux ,  &  la  crainte  des  repréfailles  Tempccherent  de 
iè  portera  cette  extrémité.   La  prife  de  Nortnampton  fut  /uîvie  de  celle 
de  Notringham.  Enfuite  le  Roi  marcha  dans  le  Pais  de  Kent ,  où  il  con- 
traignit les  Barons  de  lever  le  Siège  de  Rochefter ,  &  de  fe  retirer  à  Lon- 
dres. 

L'efiprit  du  Roi  ctoit  également  fufceprible  de  préfomprion  &  de  crain. 
te  ,  félon  le  tour  que  fes  aflfaires  prenoîent.  Le  fuccès  que  fes  armes 
avoient  eu  jufqu  alors ,  lui  ayant  enflé  le  coeur ,  il  réfolut  de  marcher  à 
Londres.  Il  nedoutoit  nullement  que  cette  Ville,  intimidée  par  les  avan- 
tages qu'il  venoit  de  remporter  y  ne  fe  déclarât  en  la  faveur.  Peut-être     ni'approchfi* 

(1)  Nolumus  autem  ,  nec  inundimut  dtrogart ,  fit prufentem  Ordinâtiontm  ,  in  aliquê 
Jitgits  PriviUgtfs  ,  Cbârt/s  ,  UbmatibuSy  Siatutiî  &  laudabtlibm  Confuttudinibus  Re^ 
pu  Angltée ,  quég  er^nt  ante  tempus  Pfovifionum  iffarum,  R  a  p.  Th. 

Cette  Sentence  arbitrale  (qu'on  peut  voir  au  long  dans  VApptndix  de  Tyrrel  N*».  7,) 
eft  en  date  du  3  de  Février  11^3  ,  dans  le  Spcilege  de  Dom  Luc  Dachery ,  à  caufe 
que  les  François  ne  commençoient  leur  année  que  le  jour  de  Notre-Dame  Je  Mars; 
au  lieu  que  félon  les  relations  de  nos  anciens  Hiiloriens  ,  l'année  commençoit  i 
2Joel  :  ainfi  la  Sentence  eft  datée,  de  même  que  dans  Rapin  ^  de  l'année  11^4» 

TiND. 

(i)  Outre  Pierre  de  Mmufort  Coufin  du  Comte ,  &  Simon  de  M  ntfort  fon  fécond 
rils,  dont  le  Cheval ,  comme  il  y  étoit  monté  ,  marchant  trop  près  de  la  brèche, 
quelque  chofe  lui  fit  faire  un  écart  ,  &  il  fe  jetta  la  tête  la  première  le  long  des 
ruines  du  mur  dans  le  fofle  ,  od  il  s'en  fallut  peu  que  le  Cavalier  ne  fe  cafli^c  le  cou, 
H  fut  pris  par  les  foldais  du  Koj,  T  W^i'^S-  Timp. 

Tûmll.  Ttt 


j,4  HISTOIRE  -• 

H  t  M  ft  I  111.  cette  efperance  nauroii  pas  été  mal  fondée ,  fi  depuis  qu'il  étoît  fur  Te 
I  i6é^.       Trône ,  il  eût  gardé  plus  de  ménagemens  avec  les  Bourgeois  de  cette  Vite 
Lonaies.  Capitale.  Mais  le  ibuvenir  des  mauvais  traîtemens  qu'ils  avoient  reçus 

de  fa  part,  les  empêcha  de  s'expofer  aux  mêmes  niques.  Le  Comte  dt 
Leicefter ,  ayantpris  occafion  de  rapproche  du  Roi  pour  les  animer  con- 
tre lui ,  fut  agir  h  adroitement ,  qu'il  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  fot- 
tir  de  la  Ville  pour  aller  lui  prélenter  bataille.  Cette  réfolution  èioima 
Henri ,  qui  ne.  voulant  point  hazarder  on  combat  contre  eux ,  aux  portes 
de  leur  propre  Ville ,  fe  retira  plus  loin ,  &  alla  fe  pofter  à  Ltwes^  dans 
la  Province  de  Sudèx. 
Le  Comte  de      Cependant,  le  Comte  de  Leicefter  &  les  Barons  confédérée,  ayant 
ace  cr  c  uiL    j-ç^g^j.^^  jg^j.  Armée  d  lin  gros  Corps  de  Milices  de  Londres  ,  fbrtbent  ijt 
la  Ville  pour  fuivre  le  Roi ,  dans  le  dfcflèin  de  décider  la  querelle  par  une 
bataille.  Suiva[tK  cette  réfolution ,  ils  marchèrent  du  c6té  de  Lewes ,  8c 
s'arrêtèrent  à  deux  lieux  de  l'Armée  du  Roi.  C'étoit  pour  tenter  s'U  y 
auroit  encore  quelque  moyen  de  rétablir  la  paix  dans  le  Royaume.  Peut- 
être  la  fouhaitoient-ils  effeâivement  -,  ou  bien  ils  ne  faifoîent  cette  dé- 
marche que  pour  fe  décharger  ded  évenemeins ,  fiir  le  refus  que  le  Roi  fe^ 
réfcnferalî  Roi  ^^^^  d'acccpccr  dcs  coudidons  rajfoftnablés.  Avant  que  de  marcher  piaf 
Snc^Adreffc  icf-'  loitt^  ils  lui  fitent  dite ,  (i)  qu'ils  n'ayoient  pas  pris  les  itmes.  pour  /ê  Ibu- 
icaneufe.  ftraire  à  fon  obcïflTance ,  mais  feiilchicnt  pour  remédier  aux  defordres  du 

Gouvernement  ;  qu'ils  le  fuppHoient  de  tfavaîller  avec  eux  à  cet  ouvra^- 
ge ,  protéftant  qu  il  les  trouveroit  auifi  obeiffans ,  que  ceux  qui ,  (o\& 
prétexté  de  le  fer  vit ,  ne  cherchoiént  que  fa  ruïne ,  en  tâchant  d'éloigner 
les  plus  fidèles  Sujets  de  fbn  aflFeftion ,  par  leurs  infâmes  ealôm  nies.  Quel- 
que refpedueufe  que  fût  cette  Adrerfè  ,  elle  piquoit  trop  vivement  ceul^ 
qui  étoient  auprès  du  Roi ,  poutqci'elle  pût  être  reçue  avec  modération. 
lUe  eft  rejettée  Lc  Roi  dcs  Romains  &  le  Prince  Edouard  s'en  fentircnt  tellement  of- 
atec  utitcur.       fcnfeït ,  qu'ils  y  répondirent  par  des  démentis  ,  des  défis  &  des  menaces  , 
&  ils  portèrent  le  Roi  à  leur  foire  une  réponfe  à  peu  près  fôtilblable  {i). 
S*il  eft  vrai ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  les  Barons  n  euf- 
foît  fait  cette  démarche  que  pour  fe  difculper  envers  le  Public ,  ils  ne  fii- 
rent  pas  fâchez  qu'on  leur  fournit  un  prétexte  fi  plaufible  de  pouflèr  les 
Hf  renoncent!  chofcs  à  l'extrême.  Auffi^  fans  plus  gatrdtr  de  ménagemens ,  firent-îk 
leur  serment  de  ^^^ ^^  j^^j ^  qu'ili i^nonçoîciit à  la  fâclîté  ^u'îls  lui  avoicnt  jurée,  & 


Çi)  Les  pmpofîtions  des  Barons  âQ  Roi  éroîent  coiitcnues  dans  âne  Lettre  hn 
feipedueuie  ,  fceliëe  par  Ltyttftit  8c  Gibcefier  ,  i  la  réquifftion  de  tous  les  autres, 
M.  de  ^efimhficr.  Tind. 

(i)  La  Lettre  du  Roi  en  réponfe  efl  datée  du  ii  Mai  11^4  ,i  Lewes.  Hydit: 
^'  Que  ce  n'étoitpas  lui,  maistfux  (Barons)  qui  étoitrtt îa Caufe  de  la  Guerre, de  la 
,,  deftrùâion ,  du  brigandage ,  Ôctic  la  ifiifere  qni  aifligCôient  la  Nation  :  Que  leurs 
„  intentions  prétendues  ne  s'accordoient  pas  aVcc  leur  Emploi ,  ni  leurs  aâ'ions 
,,  n'étoient  conformes  à  leurs  prétentions  ;  ^  qu'a!h(t  il  les  défioit  >n  La  Lecue  ds 
Roi  des  Komains  cil  4e  la  mfme  date.  M.  de  IFeftm.  Tind, 
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qu'ils  ne  le  regardoîent  plus  que  comme  uii  ennemi  de  l'Etat  (i).  h  1  »  *  i  1 1 1. 

Toute çfperance  d'accommodement  étaait  perdue  ,  par  lanimofitc  des  ^•^J^^^'^" 
4eux  Partis,  on  ne penfa  plus  qua  combattre.  Le  Comte  de  Leicefter    'ikilûiic  «e  Le. 
ayant  fait  avancer  Ion  Armée ,  la  rangea  en  bataille  tout  proche  de  celle  ^** 
du  Roi  j  qui  fe  mit  auffi  en  devoir  de  le  recevoir.  L'Armée  Royale  étoic 

Sartagée  en  trois  Corps ,  dont  le  Prince  Edouard  commandoic  celui  de  la 
roi  te  (i) ,  le  Roi  des  Romains  étoit  à  la  gauche  (}) ,  &  Henri  fe  tenoit 
au  Corps  de  Bataille.  Celle  des  Barons  étoit  diviléeen  quatre  Corps.  Le 
premier  étoit  mené  par  Henri  de  Moptforc  (4) ,  Fils  du  Général.  Le  Com- 
te de  Glocefter  commandoic  le  fecoivl  (5).  Le  croifîeme  avoir  à  fa  tête 
le  Comte  de  Leîcefter.  Le  quatrième ,  tout  compofé  de  Bourgeois  de 
Londres  ,  étoit  tout  à  Êiit  à  la  gauche ,  commande  par  Nicolas  Segrave. 
Tout  étant  aiufi  difpofé ,  Iç  Prince  Edouard  attaqua  le  premier  les  Mi-     Edouard  bat  ict 
lices  de  Londres ,  qui  ne  pouvant  réfîftçr  à  cçttç  vigoui:eufe  charge ,  là-  dîef?îc  1c$  poutl 
cherent  le  pied ,  des  le  commencennenc  du  combat.  Comme  ce  Prfaice  ^"**  "**p  ****■• 
étoit  anime  du  dcHr  de  venger  l'affront  fait  à  la  Reine  fa  Mère  par  la 

J populace  de  Londres,  il  les  pourfoivit  plus  de  quatre-milles  ,  (ans  vou« 
pir  leur  donner  aucun  quartier.  Mais  cette  vengeance  liii  coûta  cher. 
Fendant  qu'il  pourfuivoit  fa  vi£loire ,  avec  pkis  d  ardeur  que  de  pruden- 
ce ,  les  Comtes  de  Leiccfter  Se  de  Glocefter  avoient  le  même  avantage  fur 
Henri ,  &  fur  le  Roi  des  Romains.  Les  Barons ,  comprenant  afle»  quel 
ièroit  leur  fort  s'ils  venoient  à  être  vaincus ,  attaquèrent  avec  une  im- 
pétuofité  mêlée  de  defeipoir  les  Troupes  Royales ,  qui  n  avoient  pas  les 
mêmes  raifons  pour  combattre  avec  la  même  antn^odté.  Auffi  prirent- 
elles  la  fuite ,  aprc3  wie  légère  réfiftance ,  laillànt  les  deux  Rois  entre  les  Henri  &  le  roî 
mains  de  leurs  ennemis.  Henri  s  étant  reixlu  au  Comte  de  Leîcefter,  &  l?„'L'î!?:^n!/«"* 
Kichard  au  Coxwe  de  Glocefter ,  turent  nicontment  conduits  dans  le 
Prieuré  de  Lewes ,  dmé  au  pied  d'un  Château  du  n>ême  nom  ,  qui  étoic 
gardé  par  quelques  Troupes  du  Roi.  C'étok  de^ce  côtérlà ,  que  les  Sol- 
dats (^e  l'Armée  prévoient  la  fuite ,  afin  de  fe  retirer  dans  le  Château.  Mais 
quand  ils  virent  que  la  baflè  Ville  étoit  déjà  au  pouvoir  des  Baroiis ,  que  les 
deux  Rois  étoieat  prifonniers ,  &  que ,  Içlon  les  apparences ,  ils  alloienc 
être  envelopez  de  tous  cotez ,  ils  jetteront  les  armes  &  fe  remirent  à  la 
difcretiondes  vainqueurs  C^). 

(î)  Les  Barons  ne  6rent  cette  Réplique  ,  qu'après  avoir  employé  rintcrceflîon  de 
He»wEvcque  de  Londres  y  &  de  Gautier  Evoque  de  fFircefier  ,  pour  obtenir  la  Paix 
du  Roi.  Us  offrirent  auâi  trente-mille  livres  (lerling  ,  en  confiderarion  des  dom- 
mages qu'ils  avoient  caufez  dans  le  Royaume  j  de  telle  forte  pourtant ,  que  les 
M^ègleme^s  d'Oxford  6^m   maintenus.  Tind. 

(i)  Conjointement  avec  Guillaume  d*  yaUnce  Comte  de  ?embfmkjs  /  fon  Oncle  ; 
ft  Jean ,  Comte  de  fFarren  &  Surrev,  Ti  nd. 

(3)  Avec  fon  fils  Henri.  L*Etcndart  du  Roi  ^toit  alors  un  Dragon.  Tind- 

(^)  Avec  le  Comte  de  Bereford  &  Ejfex.  Tin  p. 

ks)Gilbm  dtCUn  avtc  Jean  Fit^Jvbn  &  Guillaume  de  Montcamis,  Tind. 

{6}  Cette  BaïaUk  fut  doxméelc  14  de  Moi.  M.  dcfFeflminft,  T.  IFtkcs.  TiNo. 

Tttij 


ji6  HISTOIRE 

H  i  M  m  1 1 1 1.  Cependant ,  le  Prince  Edouard  ,  qui  retournoit  triomphant  de  la  pour- 
1164.  fuite  Ju  Corps  quil  avoit  battu ,  fe  trouva  dans  une  grande  furprife  ,  de 
n  "t7e*'u"^ur''  voît  TArméc  Royale  diffipée ,  &  d'apprendre  que  les  deux  Rois  étoîenc 
iuîL'r  ^  aj"?  prifonniers.  La  première  penfée  oui  lui  vint  dans  lefprit ,  fut  de  faire  un 
Comte  de  Leicef!  efFort  pour  Ics  dcUvrer.  Si  cette  refolution  eût  pu  s'exécuter  fur  le  champ  , 
*"•  elle  auroit ,  infailliblement ,  fait  changer  la  face  des  affaires.  Les  vain- 

queurs ,  occupez  à  garder  leurs  prifonniers ,  ou  dîfpetfez  dans  la  campa- 
gne à  la  pourfuite  des  fuïards ,  auroient  eu  alTez  de  oeine  à  réfifter  à  une 
attaque  vîgoureufe.  Mais  les  Soldats  du  Prince ,  conftemez  par  la  dé^te 
du  refte  de  l'Armée ,  &  par  la  Prifon  des  deux  Rois ,  ne  témoignèrent 
aucune  difpofition  à  recommencer  un  combat  qui  leur  fembloit  trop  iné- 
gal. Cette  crainte ,  que  toutes  les  follicitations  d'Edouard  ne  Durent  fur- 
monter ,  lui  fit  perdre  une  fi  belle  occafion ,  où ,  vrai-fcmblablcment ,  il 
auroit  acquis  beaucoup  de  gloire.  Cependant,  le  Comte  de  Leîcefter  re- 
mettoit  fon  Armée  en  ordre ,  avec  toute  la  diligence  poflSble.  D'abord  il 
ne  penfoit  qu'à  fe  défendre ,  craignant ,  avec  raiion ,  d  être  attaqué,  dans 
le  defordre  où  il  fe  trouvoit.  Mais  quand  il  vit  qu  on  lui  donnoit  le  tems 
de  remettre  fes  Troupes  en  bataille ,  il  n'eut  plus  d'autre  inquiétude  que 
celle  d'empêcher  que  le  Prince  ne  lui  échapât.  Dans  cette  vue ,  il  lui  fit 
faire  des  propofirions ,  pour  l'amufer ,  pendant  que,  par  divers  IQétache- 
mens»,  il  prenoit  foin  de  lui  couper  le  chemin  de  la  retraite. 
11  ne  peut  plus       L'incertitude  où  Edouard  s'étoit  d'abord  trouvé  touchant  le  paru  qu'il 
mco^ibame,  m  j^^^j^  prendre,  la  réfiftance  de  fes  Troupes,  le  tems  qu'il  employa 
pour  tâcher  de  les  animer ,  8c  les  divers  melTages  que  le  Comte  de  Leî- 
cefter lui  fit  porter  pour  l'amufer ,  furent  caufe  qu'il  perdît  un  tems  fi  pré- 
cieux ,  qui  auroit  dû  être  employé  ou  à  combattre ,  ou  à  fe  rerirer  en  Doa 
ordre.  Mais ,  n'ayant  fait  ni  l'un  ni  l'autre ,  il  fe  trouva  tout  à  coup  enve- 
11  eft  contraint  lopé  de  tous  côtez ,  &  daus  la  néceflité  d'accepter  des  conditions  qui  lui 
fi^Siti^Mf"'  parurent  tolerables ,  dans  la  fàcheufe  fituatîon  où  il  fe  trouvoit.  Cette 
négociation ,  qui  ne  dura  que  peu  de  momens ,  fut  terminée  par  ces  con- 
ventions :  Que  les  Statuts  d'Oxford  feroient  inviolablement  obfervez  : 
de  telle  manière  pourtant ,  qu'ils  pourroient  être  reformez  par  quatre 
Evêques  ou  Barons ,  que  le  Parlement  nommeroit  :  Que  s'il  arrivoit  que 
ces  quatre  Commîflàires  ne  puflènt  pas  s'accorder,  on  s'en  remettroit  à 
l'arbitrage  du  Comte  d'Anjou  ,  Frère  du  Roi  de  France ,  aflWlé  de  quatre 
Seigneurs  François.  Jufques-Ià,  tout  alloit  bien  pour  le  Prince;  mais  le 
dernier  article  étoit  le  plus  fâcheux.  C'étoit  que  lui-même ,  &  Henri  (on 
Coufin,  Fils  du  Roi  des  Romains,  demeureroient  en  otage,  jufqu'à  ce 
que  toutes  chofes  fuflfènt  réglées  par  l'autorité  du  Parlement.  Quelque  rude 


que  fut  cette  dernière  condition,  Edouard  qui  n'avoir  aucune  re^Icfurce^ 
ÈÊi/t  ou  Accou  ie  vit  contraint  d'y  acquiefeer.-Ces  Articles ,  qui  furent  appeliez  la  MU 
et  fcewet.  yj  ^  c'eft-à-dire ,  VAcofrd ,  ou  les  ConvemUns  de  Lewes  ^  furent  fignez  par 


Edouard  ^  &  confirmez  par  le  Roi ,  qui  n  étoit  pas  en  état  de  les  xe- 
jetter. 
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Le  Comte  de  Leîcefter  ayant  le  Roi  &  prefque  toute  la  Famille  Roya-    h  i  n  m  x  iil 
le  en  fon  pouvoir ,  en  tira  tous  les  avantages  aue  fa  politique  lui  put  £ug-      ^  ^^4- 
gérer.  Lui  qui,  peu  de  tems  auparavant,  ne  le  faîfoit  aucun  fcrupulcde  dj''^m"du  r^ 
defobeïrau  Roi ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  gouverne  par  de  mauvais  Con-  comte  le  Roi  m*, 
feillers  ,  ne  fe  fervoît  plus  que  du  nom  de  ce  Monarque ,  depuis  qu'il 
l'eut  entre  fes  mains.  Il  exigeoit  de  lui  des  ordres  aux  Gouverneurs  des 
Places ,  de  les  remettre  aux  Barons.  Il  lui  faifoit  figner  des  Commiflîons 
aux  Sherift  des  diverfes  Provinces  du  Royaume,  pour  les  autorifer  à  faire 

E rendre  les  armes  contre  tous  ceux  qui  oferoient  entreprendre  de  trou- 
1er  l'Etat ,  c*eft-à-dire  ,  contre  les  partilans  du  Roi-même.  Enfin ,  lui 
qui  n'avoît  fufcîté  tant  d'aflFaires  au  Roi ,  que  pour  reprimer  l'excès  de 
la  Puiffance  arbitraire  qu'il  vouloir  s'attribuer ,  trouvoit  fort  mauvais 
qu'on  n'obéît  pas  aveuglement  à  ce  même  Prince ,  depuis  qu'il  n'écoît 
guidé  que  par  fes  confeils.  Ceft  aînfi  que  les  hommes  changent  de  prin- 
cipes &  de  maximes ,  félon  leurs  intérêts ,  &  félon  que  leurs  afiàires  vien- 
nent à  changer  de  face.  Mais  ce  font  des  réflexions  qu'on  auroit  trop  fou- 
vent  lieu  de  faire,  fi  Ion  vouloir  s'y  arrêter  toutes  les  fois  que  Toccafion 
5'en  préfente. 

Comme  dans  l'accord  de  Lewes ,  les  Barons  n'avoîent  eu  pour  but  que    tu  Barons  foc* 
de  s'aflurer  de  la  perfonne  du  Prince  Edouard ,  ils  ne  fè  mirent  pas  beau-  «j^*  «Mnoum» 
coup  en  peine  de  l'exécuter.  Au  contraire,  ils  dreflèrent  un  nouveau  Plan 
de  Gouvernement ,  &  réfolurent  de  le  faire  autorifer  par  le  Parlement 
qui  devoit  s'aflëmbler  le  21.  de  Juin.  La  fituation  des  aiiàires  du  Royau-     vn  parlement 
me  rendoît  la  convocation  de  ce  Parlement  fujette  à  beaucoup  de  diflïï-  **^n^o^«^p«uf 
cultez.  Véritablement ,  elle  fut  faite  au  nom  du  Roi ,  qui  n'étoit  pas  en 
état  de  s'y  oppofèr.  Mais  les  Barons ,  qui  avoient  vaincu ,  ne  vouloient  pas 
y  appeller  ceux  du  Parti  contraire,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  encore 
les  armes  à  la  main  contre  la  Patrie.  D'un  autre  côté ,  un  Parlement  com- 
pofé  feulement  d'une  partie  de  ceux  qui  avoient  droit  d'y  aflîfter,  fera- 
bloit  manquer  d'une  autorité  légitime.  On  auroit  pu  dire,  que  ce  n'étoîc 
qu'une  Aflemblée  de  quelques  Particuliers.  Ces  difficultez  ooligerent  les 
Barons  à  chercher  les  moyens  de  rendre  cette  Aflemblée  plus  générale , 
&  de  lui  donner  un  plus  grand  air  d'autorité.  Dans  cette  vue ,  ils  firent      Etauurcncut 
figner  au  Roi  des  Commiflîons  qui  étabb'flbient ,  dans  chaque  Province ,  "***   c#n/#rv«. 


tiursm 


certains  Oflîciers  ou  Magiflrats  auxquels  on  donna  le  titre  de  Conferva^ 
teurs ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  deftinez  à  confèrver  les  Privilèges  du 
Peuple.  Ces  gens-la ,  oui  dépendoient  abfolument  des  Barons ,  furent  re- 
vêtus d'une  très  grande  autorité.  Leur  Commifliîon  leur  donnoit  pou-    jta,fM^i,T.L 
voir  de  faire  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  pour  confèrver  en  leur  en-  ^^'  '<>*• 
tierles  droits  &  les  libertezdes  Sujets.  Ce  pas  étant  fait ,  on  fit  figner 
au  Roi  de  nouveaux  ordres ,  par  lefquels  il  étoit  ordonné  aux  Confervu^ 
teurs ,  de  nommer  quatre  Chevaliers  de  chaque  Comté  (i)  pour  aflîfter    ^«^«  c^rra-v 
(i}On  appelle  en  Angletf  ixc  Sbnc^n  Çmié,ce  qu'on  nomme  Prov/nte  en  Fiance.  R.T* 
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H  I  N  «T  iiL   au  prochain  Parlement ,  &  y  repréfenter  leurs  Pravînces.  Ceft  ici  où 

i  z(>4.        pluheurs  prétendant  qu'on  doit  prendre  TorigMie  du  droit  des  Coromunes, 

pr^int^  ^"^  ^  foutiennentque  çeft  la  première  fois  où  u  parpît  d'une  ipanicr^  mcon- 

ais  i;adcm«iiu      ccftable ,  quc  Ics  dîverfes  ftrovînces  du  Royaume  ont  envoyé  dcsi  Ocpu- 

àcv^maneh     ^^  ^^  Parlement  :  Que  toutes  les  raifons  qu'on  produit  pqur  prouver 

«uc.  les  Communes  jouïflbient  de  ce  Privilège  avant  l'année  i  z64,  font 

lujettes  à  tant  dç  difficultez ,  qu  on  nepeut  pas  dire  qu'elles  forment  une 

preuve  bien  évidente.  Il  fembie  en  effet  ^  qu'orv  ne  îaurpît  alléguée  une 

bonne  nûfon  qui  ait  put  porter  les  Hiftoriens  à  marquer  unanimement, 

qu'en  cette  occasion  il;  y  eut  au  Parleqient  des  Repréfencans  de  chaque 

Province,  Ci  la.  même  cnofe  étoit  pratiquée  depuis  le  CQjnmçncement  de 

la  Monarchie,  ou  du  moins,  depuis  la  Conquctç  des  Normans.  Par 

3uelle  raifon  auroient-ils  négligé  de  faire  la  même  remarque  fur  tant 
'autres  Parlemens  précedens  ,  dont  ils  ont  parlé  ?  Il  eft  certain  ,  que 
ceux  qui  précendënt  trouver  dans  les  anciemies  Hiftoires  ,  des  preuves 
que  le  Peuple  aflîftoît  aux  Parlemens  par  fçs  P^utez  ^  fpat  obli- 
gez de  les  déduire  p^r  des  conféquences  qiii  ns  paroi^çat  pas  coujour^ 
jiiftes. 
Le  parlement       Le  nouveau  Parlement  étant  qompofé  de  1^  manière  quç  Je  vicos  de  le 

d« B^rJ'  ^^"^  *«^  >  &  f«  tiouvaut  entièrement  à  la  dévotion  des  Barons  confédéré*» 
ne  manqua  pas  d'approuver  le  Plan  qui  avoit  été  formé.  Ce  Plan  étoit  j^^ 

Articles.  ^e  là  Parlement  nommcroit  trois  Commtfféiiresfagts  &  difcrets  ,  ^t^i  éturoifnt 

pouvoir  àt  choifi:  un  Qonfiit  compêp  de  neuf  Seigneurs  y  4uxtjtêels  L*4dfùr^. 
nifimfioft  des  affaires,  publiées  Jeroit  cçpfié.  ^ue  le  Roi  ^  avec  li^  confimtc^. 
ment  des  Centm^aires  y,  pourroit  changer  ^  tju^nd  il  vçudrqit ,  Repartie  J^ 
tteufConJkilters ,  ou  mime  tous  i  la  fois.  -^«V«  cas  qn^  les  t^oii  ÇçmmifaLy 
res  ne  fe  ttouvajjèni  pas  d^accprd  à  l'égard  du  ché^ngemm ,  9H  du  choix  de^ 
Confeillerr,  on  ien  tiendroit  à  la  pluralité  d$4  vaix^  ^HfUs  deV^cratiouf 
prijespar  /^i  neuf  Confeillers  feroient  exécutées  ,  pouTVH  ^* elles  furent  ap^ 
prouvées  de  ftxd^^entre  eux.  X^ue  s*H  arrivoit  cjtfils  ne  pHJfem  s'accorder  étt^ 
fimbley  &  ûHe  tes  deux  tiers  ne  fuffent  pas,  d'un  mme  av^s  ^  V affaire  dan^, 
il  sagiroit  ferçit  portée  aux  trais  grands  Commijfaires ,  qui  l4i  dirciderc^i^nt^ 
ainfi  quih  le  jugeroient  i  propos^  .Que  le  Roi  pourroit  ckartgcr  ofk  cajfer  loj^^ 
trois  ÇommiffaiteSy  pourvu  quecefut  du  cqnfemement  delà  Cpmjpnm^tMtidos^ 
Barons.  Enfin  ,  que  la  nomination  de  tous  les  Officiers  pHblicifiroit  à  lo' 
difpofition  des  neufConfiillers.  Ce  Règlement  devoit  avoir  Ueu,  jufq^'â 
Le  Roi  &  le  ce  que ,  d'uu  confentement  unanimç,  le  Parlement  jugçâç  nécelfaûre  de 

mPau^rrap:  ^  caffcr  OU  de  Paîte^er.  On  prétend  que  le  Roi  ^  Iç  ï>riiKÇ  Edpuar4  fe, 

pro»v«.  virent  obligez  d*y  donner  leur  approb^ition  ,  pair  les  menaces  qu'on  cc^ap. 

premier  4e le  dépoftr  ^  &  à  l'autre ,  de  Iç  tenir-  dans  une  priTon  perpctuelie. 
Ainfi,  s'ils  l'àpprouvçrent  extérieurement ,  ce  ne  fut  que  dans  la  penice  de 
fe  retrader  des  qu'ils  en  trouveroient  ui>e  qccafion  favorable.  Cependant , 
les  Barons  continuoient  à  gouverner  Iç  Royaume  fçloyi  ce  Règlement  ^  Cq 
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perfuadant  que  leurs  affaires  étoient  fur  un  pied  à  ne  pouvoir  pas  facile-    «  «  »  »»  m. 
ment  erre  dérangées.  iî<^4. 

Des  l'année  précédente ,  Urbain  IV.  avoir  nommé  pour  fon  Légat  en  ta  Baiom  «. 
Angleterre ,  le  Cardinal  Guy ,  du  Titre  de  Ste.  Sabine.  Ce  Légat  étant  ^^"^^  Léjaïl*** 
arrivé  en  France,  y  avoir  reçu  une  Lettre  du  Comte  de  Leiceftèr ,  par  la- 
quelle il  rinformoit ,  que  le  tems  n*étoit  pas  propre  pour  cette  Légation , 
êc  que  les  Grands  ni  le  Peuple  n  etoient  pas  dans  la  di(pofition  de  le  re- 
cevoir. Quoique  le  Légat  fe  fentîttrès  oftenféde  ce  refus ,  il  n  avoir  ofé 
continuer fbn  voyage.  En  effet,  il  ny  avoit  aucune  apparence  qu'il  put 
entrer  dans  le  Royaume ,  contre  la  volonté  de  ceux  qui  gouvernoient.  Il 
s'étoit  pourtant  avancé  jufquà  Boulogne  ,  où  il  avoit  cité  tous  les  Evc- 
q«es  d'Angleterre  à  venir  lui  rendre  raifon  de  leur  conduite.  Les  Evêques 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'obeïr  à  la  citation,  il  avoit  lancé  contre  eux  une 
'Sentence  d'Excommunication ,  de  laquelle  ils  avoient  appelle  au  Pape. 
Enfin ,  les  affaires  du  Royaume  le  trouvant  établies  fur  le  pied  que  ks 
Barons  le  fouhaitoient ,  ils  crurent  qu'il  fàlloit  donner  quelque  fatisfàc- 
cion  au  Légat.  Dans  cette  vue ,  ils  députèrent  quatre  Eveques ,  pour  l'in- 
former des  raîfons  qu'ils  avoient  eues  de  s'oppofèr  à  fon  entrée  dans  le 
Royaume.  Ces  Députez  trouvèrent  le  Légat  extrêmement  irrité  contre 
les  Barons.  Pour  toute  réponfe  ,  ils  eurent  ordre  de  retourner  en  Angle- 
terre ,  d'y  publier  une  Sentence  d'Excommunication  contre  le  Comte  die 
Lëîcefter ,  &  de  mettre  la  Ville  de  Londres. &  les  Terres  du  Comte  de 
Glocefter  en  Inrerdit.  Les  Envoyez  ayant  donné  avis  «1  Angleterre  des 
ordres  qu'ils  avoîenr  reçus  du  Légat ,  rencontrèrent  en  Mer  des  gens  qui , 
feignant  d'être  des  Corfaires ,  leur  enlevèrent  tous  leurs  papiers  &  les 
jetterent  dans  la  Mer.  Cette  démarche  ayant  fait  comprendre  au  Légat , 
qu'il  lui  feroit  trop  difficile  de  faire  refpéâer  l'autorité  de  fon-Maitre  dans 
une  iemblable  conjonâure ,  il'  re&jrit  le  chetnin  de*  Rome ,  où  bien- 
tôt après  il  fut  élevé  fur  le  Trône  Pontifical ,  foui  le  nom  de  Clément  IV. 

Cependant,  le  Comte  de  Leiceftèr,. qui  fe  crouvoità  la  tête  du  Gou- 
vernement ^  n'étoit  pas  fans  embarras.  La  Reine  falfoit  de.grands  prépa- 
tifs  en  France,  pour  aller  dé^^ger  le  Roi  ion  Epoux.  l>'un  autre  côté.  Quelques  seu 
le  foulevement  de  quelques  Seigneurs,  voifins  du  Païs  de  -Galles  (i) ,  le  &  «v^uem  ?o,ï! 
mettoiteninquietude.il  craignoit  quç^  les  Gallois  ne  fè  mêlaient  dans  la 
querelle  ,  A:  ne  donnaffèntdu  fecoursaux  partîfansduRoî.  Il  écoit  dan- 
gereux de  laîfler  les  Côtes  expofées  à  l'invifion  des  Étrangers ,  qui  s'é- 
tant  rendus  en  Flandre,  n'attendoient  qu'un  vent  favorable  pour  s'embar- 
quer. Mais  il  n  y  avoit  pas  moins  d'inconvénient  à  laiflcr  croître  le  mal 
qui  commençoit  à  paroitre  dans  les  Provinces  frontières  du  Païs  de  Gai-* 
les.  Pour  prévenir  ces  dangers  ,  il  prit  la  réfoltitioii  d'aUerea  perfonne 

(1)  Ces  Seigneurs  étoient  Râgef  de  Martimttyjjitqttes  it  Audiey^  tiogerdt  Clifordy 
Roger  de  leybum,  Haimo  l* Eftrange  ,  âvec  quelques  ditres^  qui  Véteicac  fakiyez^e  }a 
»^aiUc  de  Uvits.  M-  dc  fTeJimtnft.  Tiwp. 


trc  le  ^Gourerne- 
mcQtdc<  Buxont. 
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1 1  u  contre  les  Rebelles ,  pendant  qu'il  faifoît  affembler  les  Milices  du  RoyaU- 
1 164.       me  dans  le  Païs  de  Kent,  pour  sopçofer  à  la  defcente  de  la  Reine.  Sa 
Le  Comte  ae  bonne  jEbrtune  le  rira  également  d*aflàires ,  des  deux  cotez.  Après  avoir 
'"^"  ''"  "^    mis  dans  fès  intérêts  Leolyn  Prince  de  Galles ,  qui  auroit  pu  lui  faire  de 
la  peine ,  il  vainquit  les  Révoltez ,  &  les  contraignit  de  quitter  les  ar- 
u^b^mSI^  **•  mes.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux ,  à  l'égard  de  l'învafion  qu'il  craignoit. 
fue.         '^*°*'  Le  vent  demeura  (i  lonetems  contraire  aux  Troupes  Etrangères  qui 
étoienc  de  l'autre  côte  de  u  Mer ,  qu'elles  furent  obligées  de  s  en  retour- 
ner, à  l'approche  de  l'Hiver,  fans  que  la  Reine  pût  rirer  aucun  fruit  de 
la  grande  dépenfe  quelle  avoit  faite  (i).  Pendant  ce  tems-là,  le  Roi  de- 
meuroît  toujours  fous  la  garde  du  Comte  de  Leicefter ,  qui  en  di/po/bk 
à  fa  volonté ,  le  £ufant  agir  contre  (es  propres  intérêts ,  fous  prétexte  que 
c'étoit  pour  le  bien  du  Royaume. 
tt^f .  Il  éroit  bien  difficile  que  les  Barons ,  qui  n'avoient  pris  les  armes  çon* 

leSln^TITui!  ^c  'e  Roi ,  qu'à  caufe  du  pouvoir  excemf  qu'il  vouloir  s'attribuer,  puC- 
u^"  o*?*'"  *  '^"^  ^^^  ^^"^  jaloufie  celui  du  Comte  de  Leicefter,  qui  n'étoit  pas  moins 
abfblu.  LeComtede  Glocefter ,  fur  tous  les  autres ,  en  étoic  très  mécon^ 
Le  Comte  de  tent.  Il  regardoît  Leicefter  comme  un  homme  qui  marchoit  à  grands  pas 
chtr«upaâc«î!  ^^'"s  le  Trône,  fous  le fpécieux  prétexte  du  bien  public.  C'étoit  pour  cela 
ce  ua.  qu'il  craignoit ,  en  contribuant  à  fbn  élevarion ,  de  lui  fournir  des  armes 

pour  le  perdre  lui-même  ,  avec  quelques  autres  qui  n'étoient  pas  moins 
jaloux  de  fa  grandeur.  La  dîfgrace  du  Comte  de  Derby  lui  donnoit  lieu 
de  faire  ces  rçflexfons.  Ce  Seigneur  qui  n'étoit  pas  ami  de  Leicefter ,  avoir 
été  envoyé  à  la  Tour ,  moins  pour  erre  châtié  de  quelque  faute  qu'on  lui 
imputoit ,  que  pour  fervir  d'exemple  à  ceux  qui  oferoîent  glofer  trop  ou- 
vertemeni:  mr  la  conduite  du  principal  Gouverneur.  D'un  autre  coté  ,  le 
Comte  de  Glocefter  croyoit  voir ,  dans  la  manière  froide  &  refervée  dont 
le  Comte  de  Lçicefter  aeiftbit  avec  lui ,  un  deffèin  fecret  de  le  perdre , 
quand  ToecaCon  s'en  préienteroit.  Non  feulement  on  ne  l'appelloit  plus 
aux  Confèils  fbçrets ,  mais  même  on  ne  lui  donnnoit  aucune  pan  dans  les 
affaires  ,  que  celle  qu'on  ne  pouvoir  refrifèr  à  un  des  principaux  Pa/rs  du 
Royaume.  Ces  raifons  ,  &  plus  que  tout  cela  la  jaloufie  qu'il  avoit  con- 
çue dç  l'élévation  de  Leicefter ,  le  portèrent  à  fitvorîfer  \ts  Mécontens 
des  Marches  de  Galles  ,  afin  de  s'en  fervir  à  contrequarrer  les  deftèins  am« 
birieux  de  celui  qu'il  regardoit  déformais  comme  un  ennemi.  Les  caba* 
Jes  qu'il  faifoit  tout  ouvertement ,  ayant  fait  comprendre  à  Leicefter  qu'il 

{^i)  Matthieu  de  fF'eftminfter êLii^ntXsLKtinc Eltotf or  ^woii  affcmblé  unegranJe  Ar- 
mée ,  commandée  par  un  (i  grand  nombre  de  Ducs  &  de  Comtes ,  que  cela  paxofr 
incroyable  y  &  ceux  qui  connoiflbienc  la  force  de  cette  Armée  &  le  nombre  de  Cet 
Soldats  ,  aflTuroicnr  que  fi  elle  avoit  une  fois  débarqué,  elle  écoit  capable  de  fiibfo** 
gucr  tout  le  Royaume,  Mais  ,  dit  notre  Auteur ,  Dieu  en  difpo(à  autrement  par  (à 
miféricorde.  Cet  Auteur  étoit  C\  bon  Anglois  ,  que  quoiqu'il  paroifle  fort  attaché  au 
Parti  du  Roi. ,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  fiiiYdr  pour  la  Nation  que  fou  Roi  fiJt  rétabli 
|>a^  une  Armée  d'Ecrangeo,  TiMP. 


D'AN  G  L  E  T  E  R  R  E.   Liv.  VIII.  7*1 

ne  tievok  rien  négliger  pour  ruiner  les  dçHèins  d  un  ennemi  £  dangereux ,    h  b  m  n  i  m. 
il  fit  expédier  un  ordre  à  tous  ceux  qui  en  dernier  lieu  avoienc  pris  les  ar-       1 2,6^^ 
mes  contre  le  Gouvernemenc  établi,  de  fe  retirer  en  Irlande.  Ces  Bannis  ^ 
au -lieu  d  obéir,  s'en  allèrent  fur  les  Terres  du  Comte  de  Glocefter, 
où  ils  trouvèrent  de  la  proteûion. 

Cependant ,  les  ennemis  du  Comte  de  Leicefter  publioient  en  tous  lieux  >     re  comte  do 
que  la  rigueur  avec  laquelle  il  traitoit  le  Roi ,  le  Roi  des  Romains ,  Se  le  J^u1dr*dénî?et1î 
Prince  Edouard ,  ne  marquoit  que  trop  qu  il  avoit  de  pernicieux  delïèîns.  ^^^  Edouitd. 
Comme  ces  bruits  commençoient  à  produire  des  effets  defavantageux  à 
ce  Seigneur ,  il  crut  qu'il  étoit  néceflàire  d'effacer  ces  impreCGons  ,  en 
fkilànt  comprendre  au  Peuple  ,  qu'il  étoit  très  éloigné  de  former  les 
projets  ambitieux  que  fes  ennemis  lui  attribuoient.  Dans  cette  vue  ,  il     n  conToque  on 
ht  convoquer  un  Parlement ,  &  publier ,  que  c'étoit  pour  chercher  les  ûi^"*****  *  ^ 
moyens  de  rendre  la  liberté  au  Prince  Edouard.  Il  prétendoit  par  là  fairç 
▼ojr  ,  que  puifqu'il  vouloit  bien  relâcher  l'Héritier  de  la  Couronne^  il 
n'étoit  pas  vrai-femblable  qu'il  eât  conçu  les  pernicieux  deflèins  dont  on       . 
l'accufbit.  La  convocation  de  ce  Parlementent  ceci  de  remarquable,  que 
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chaque  Comté  eut  ordre  de  fe  faire  repréfenter  par  deux  Chevaliers  ,*&  «,& 3^^*21 
chaque  Ville  où  Cité,  par  deux  Députez  ^i).  Les  Parrifans  de  l'ancien-  {rî^^^rà^^i 
neté  du  Droit  des  Communes  infèrent  de  la  ,  que ,  pùifque  les  Hiftoriens  parlement, 
h'obfervent  pas  que  ce  fût  une  nouveauté ,  il  s  enfuit  que  c'étoit  une  cho-  ce&^ÎT"****  ** 
Te  ordinaire.  D'autres ,  au  contraire ,  prétendent  que  n  c'eût  été  la  coutu^ 
me,  ilauroit  été- inutile  de  remarquer  cette  particularité ,  après  avoir 
parlé  de  tant  d'autres  Parlemens ,  fans  y  faire  la  même  obfèrvation.  Le 
Ledeur  choiUra  de  ces  deux  conféquences ,  celle  qui  lui  paroitra  la  plus 
naturelle. 

Dès  que  le  Parlement  fut  aflèmblé,  le  Comte  de  Leicefler,  qui  dif^     EdUnuudtftmii 
pofoît  à  oeu  près  des  voix  ,  y  fît  ordonner  que  le  Prince  Edouard  feroît  dîTRoi^^JT  dîî 
mis  en  liberté.  Mais  il  y  fit  ajouter  une  condition ,  qui  rendit  cette  faveur  "**]J?    *o"i«» 
inutile.  C  etoît ,  qu'il  /e  tîendroit  auprès  du  Roi  fon  Père ,  &  lui  obeiroic  **^ 
çn  toutes  chofès.  Cette  condition  marquoit  afièz ,  qu'on  n'avoit  en  vue 
que  d'éblouir  les  yeux  du  Public.  En  effet ,  ordonner  qu'Edouard  fèroit 
mis  en  liberté ,  &  que  néanmoins  il  fe  tiendroit  auprès  du  Roi  qui  étoic 
lui-même  capdf,  ce  n'étoit  autre  chofe  que  changer  fa  ptifon  ,  ou  tout 
au  plus ,  lui  en  afligner  une  moins  rigoureufe.  En  conféquence  de  cet  ot^ 
dre  ,  le  Prince  fut  tiré  du  Château  de  Douvre ,  où  il  avoit  été  enfermé 
depuis  la  bataille  de  Levés  »  &  remis  entre  les  mains  du  Roi ,  c'eft-i^ 

(i)  Ces  Lettres  de  eonvocation  ,  adrefTées  aux  Shérifs  ^es  Comtez  pour  les  re- 
mettre aux  Chtvaliefs  des  Comtez  &  aux  Bourgeois  y  font  les  prcmicres  Lettres  de 
cette  eTpece ,  <{ui  foteat  en  nature  dans  les  Ka//f f  :  ce  qui  a  fait  conclure  au  Or. 
ttâdj  »  que  ce  (bnties  premières  qui  furent  publiées  ,  ic  que  le  Parlement  convoi 

Îué  l'aip  ^inqim)tCTneuTieme  de  la  nai (Tance  de  Hmri  U  ,  fiit'lé  premiçr  auquel  les 
^bîveUef'  dis  t.Qnut.\  '»  &  les  Bourgeois  fuient,  appeliez.  Pour  voir  combien  il  iç 
irpmpc >, voyez  Içs  ouvrages  dïe  Mr,  ?em %  dc.Mr.'Trnfir/ ,j& de M^fUfdy.,  Ti^nï, 
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dire ,  ati  poavoîr  <!a  Comte  de  Leîceftèr.  Ceft  ce  qu'on  appelloîtloî  don- 

I  *^5»       ner  la  liberté.  Cependant ,  Henri  dçmeuroit  toujours  fous  la  garde  de  Ld- 

cefter ,  qui  le  menoit  partout  avec  lui ,  &  qui  prenoit  de  grandes  pré- 
cautions pour  empêcher  que  (es  pritbnnîers  ne  s  évadaflènt. 
LecomtedeGio.       La  Sccne  qui  venoît  de  fe  pader  ne  fit  qu'augmenter  les  (bupçons  da 
SScUmelt w"  Comte  de  Gloceftçr ,  ou  plutôt  achever  de  le  convaincre ,  que  teicefter 
Stiwjter***  ^  ^^  prépâtoît  le  chemin  au  Trône.  Il  n'auroit  pourtant  pas  encore  éclaté, 
sll  ne  fe  fût  prélèûté  une  occafion  où  il  auroit  été  dangereux  de  dîfEmu- 
1er.  Les  deux  Fîjs  alnez  du  Comte  de  Leîceftec  ayant  fait  publier  un  Tour- 
noi oi\  tous  les  Seigneurs  futent  invitez ,  le  Comte  de  Glocefter  ne  ju- 
gea pas  à  propos  dfc  s*y  trouver.  Il  écoît  perfuadé  qu'on  Ce  (èrvoft  de  ce 
prétexte ,  pour  rattirer  dans  quelque  pîcge.  Soît  que  fes  foup^ons  fuSènc 
fondez  ,  ou  qije  fa  ptéveotîon  les  hn  ^  regarder  comme  des  preifves 
Convainquantes,  H  le  ligua  ouvertement  avec  les  Seigneurs  des  Marches 
deGàllc's  ,  ennpmis  de  Leicefter ,  &  fit  munir  fes  Châteaux ,  comme  Ce 

II  eft  déctoré  hrépar^tttt  à  la  gjuettç.  Cetce  démarche  ayant  fourni  à  fes  eiinejnisLun  pré- 
'^"^  texte  pl^mfibfede  h  pôuflTer  à  bout ,  on  vit  bien-tôt  paroitre  une  Procla- 
mation ,  par  htqueilç  ce  Comte  Se  fes  adhérens  étoieot  di^darezTraitrei 

cUwnttî'iS^^'  ^  ennemis deFEtat.  En  conféquçnce  de  cette  Dcclaratipn ^  Leicefter /e 

mit  à  îa  tête  d^cme  Àtmée ,  pour  aller  punir  cas  prétendus  ennemis  du 

Roi.  Dsm  ce  defltin  ,  il  marcna  vers  la  Saverne  ^  &  cnfunip  il  fe  rendit  à 

Herefotd ,  meiraiit  avec  lui  fes  demc  prifonniçrs.. 

p"  i*^<^^*»       La  précaution  avec  laquelle  il  gardoit  le  Rd  &  le  Prince  fbn  Fîls  n'em* 

le^l^oyea'd!!  fc  pêcfiapas  que  feCômte  de  Clocher  ne  forma):  le  projet  de  lui  enlever 

fiittm.  Edouard*  Il  comptenoit  que ,  pendant  que  fon  ennemi  aurôit  le  Roi  eu 

ipn  pouvoir^  il  en  tireroit  de  grands  avantages.  Ceft  pourquoi  il  crue 

3u'il  devoir  retirer  le  Prince  d'entre  fes  mains ,  afin  d'oppoier  Tautorité 
u  légitime  Héritier  de  la  Couronne  ,  à  celledu  Roi  détenu  en  captivité. 
Apparemment  il  ne  jBgea  pas  qu  il  {lit  auffi  ÊicSe  de  délivrer  fe  Roi  que  te 
Prince  ,  ou  peut-^tre  comptoit-itplus  fur  fe  ferours  d'Edouard  »  que  Cut 
celui  du  Roi  fon  Père.  Quoi  quHl  en  &it ,  |1  fit  tpnfidence  de  ce  œffdn  à 
ïfcger  MûTtimer ,  l'un  des  Sej^neucs  des  Mardies  de  Galles ,  qui  hri  fouiH 
hit  un  nioyen  poUF  Texécpter.  Martîmer  ayant  'beaucoup  dliabftudes  4 
Herefotd ,  fit  pré^nt  à  Edooard ,  par  une  perfônne  tierce ,  d'an  Cheviàl 
petremerpent  vîte ,  fc  en  mémiç  tems ,  fe  m  irt^rmer  de  Tuftep  qu  &  ep 
te  piincc  ••éf  1-  dçvoitiàîre ,  &  du  deflTein  qu  on  avoir  de  hri  procurer  la  liberté.  Poiirie- 
*••  tonder  ce  projet ,  le  Prince  ayant  feint  d'être  incommodé ,  &  d'àvoit  be*;- 

foin  de  (aire  un  peu  d'exercice  >  demanda  la  permiflîon  de  monter  quel- 
ques Chevaux^  Le  Comte  de  Leicefter»  qui  n'avoir  aucup  ibupçon  de 
cèqui fe  tramoit»  la  lui  accorda,  quoiqa'a^ec  de  ^s^^ndes  précaatkmf^ 
'Outre  ik  Garde  ordinaire  ,  dont  il  le  fit  accompagner  »  il  donna  oïdce 
à  quelques  Gentilshommes  de  fe  tçnir  toujours  à  fes  côtez^  Se  d'avoir 
^Gonthiu^ément  l'œil  ftjn:  loi.  ^otiard  étant  forti  àlacarnpagne^montà 
d'abdird  dqiis  Chenaux  ;Zc  feur  ^  faire  le  manège.  Enfuite^  il  fie  am«r 
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net  celui  donc^  lui  avoîc  fait  préfent  en  dernier  lieu ,  9c  comme  s*il  eût    h  t  «  r  1  i  u. 
^oulu  raccoutumec  doucement  à  fon  Cavalier  ,  il  le  mena  au  petit  pas       lldi* 
aflez  loin  de  la  Garde  «  écant  toujours  fuivi  de  ce$  Ccncilshommes  qui 
ie  tenoient  près  de  lui»  Lorfqu'il  fut  parvenu  à  un  certain  endroit  qu'il 
avoir  déjà  exaâeoient  remarqué ,  ^  qui  lui  avoir  paru  propre  pour  exc^ 
curer  Ton  deildn ,  lâchant  roue  dW  <çpup  lu  bride  à  fou  Cheval  »  &  lui 
apfHiyant  les  calons  «  il  CatfM  teUemem  ccuic  qui  raccomf>agnQK»t ,  qu'il 
écoit  déjà  bien  loin  avant  <|a'ils  fuflènt  revenus  de  leur  ^toiimemeut.  Ils 
<couniœnt  pourtant  après  lui ,  iufquà  œ  qu'ils  apperçurent  un  Corps  de 
Cavalerie  que  le  Comte  de  Gloccifer  avoît  envoyé  pour  iavorifer  Con  éva- 
£on.  Edouard  -étant  ainfi  échapé,  aila  joindre  le  Comte  de  Çlocefter,    »  va  joindre  u 
<jui  le  reçut  avec  beaucoup  de  ioye  &  4e  reépeû,  Cendant ,  en  proco-  Se^'^iîuKijTdi 
rant  au  Prmce  fa  liberté ,  fon deflèin n'étoitpas  de  rétaWir le  pouvoir  ar-  'u.ii"",çfoîJiçîJ 
bitraire  que  le  Roi  avoir  voulu  ufurper.  Aufli  dit*il  net^eme^t à  Edouard,  i^  iibu!*  ^^"^^^ 
qu'il  ne  pouvott  lui  promettre  fon  ^cours.,  s'jl  «e  s'engageoit  par  fer- 
ment à  faire  Ces  cSorts  pour  remettre  «n  vigueur  les  anciennes  JLoix, 
&  pour  chadèr  les  Bocangers  d'auprcs  4e  la  perfomiedu  Roi.  Edouard 
h  promit^  &  le  juta  ien  préfence  de  ctivers  Seigneurs ,  après  quoi ,  il  prie 
le  commandement  des  Troupes  que  le  Comte  de  Glocefler  avoir  levées. 

Quoil^ue  le  Comte  de  Leicefter  c^mpi^t  aflèz  de  quelle  conféquence  -J^^  ^  *■«*"- 
pouvoit  être  Tévafion  du  Prince^ il  Jfeignit  de  n'en  être  pas  déconcerté,  châ^f"*^^ 
&  continua,  comme  auparavant ,  à  gouverner  au  noQ)  du  Roi.  Il  faifoic 
expédier  (bus  le  Grand  Sceau  tous  les  ordres  qu'il  jugeoit  convenables  au 
bien  de  l'ftat ,  ou  a  fes  propres  intérêts  «  ces  deux  cho(ès  étant  ordinaire- 
ment confondues ,  par  ceux  .qui  tiennent  ie  timon  du  Gouvernement. 

Il  fèroit  jnutile  de  rapporter  ici  tputes  les  ptécaucions  .qiie,ce  Seigneur     }}  ^t  tout  m 
prit  pour  fe  maintenir  dans  fon  autorité  «  pour  enrichir  fes  amis  ,/&  pour  foweîS!^  '^  ^ 
avancer  fes  créatures.  H  Tuffit  de  <tire  en  un  mot ,  q^u'il  ne  négl^a  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  ayanrageux  ,  ou  contribuer  à  rendre  inu^ 
tiles  les  deOeins  de  fes  ^ennemis.  Tout  cela  étoitipour  lui-même ,  &  en 
vue  de  fon  propre  intiàrct.  Mais  il  fit  une  chofe  très  avantageufe  auRoyau*- 
me,  en  ôtant  enfin  à  la  Cour  ,de  Rome  ie  prétexte  dont ,  depuis  queU 
que  tems ,  elle  fe  feryoit  avec  tant  de «fucc^ ,  pour  s'.enrichirdes.dépouiL 
les  des  Anglois.  Comme  il  vît  que  le  Peuple  navoit  plus  pour  le  Pape  la  ^^«wij^iHmt 
même  eftime  &  la  même  déferenoe  qu'il  avoir  eue  auparavant ,  il  te  fit  i^m  ,  A^"c#t 
expédier  une  CommifEon  qui  rauroriioit  à  renoncer ,  pour  le  Roi  &pour  *®™^^  **'"«• 
le  Prince  Edmond  9  à  toutes  les  prétenrions  qu'ils  pou  voient  avoir  (urja 
Sicile.  En  verrude  ce  pouvoir ,  il  fit  une  Renonciation  authentique ,  la- 
quelle il  prit  foin  de  faire  notifier  au  Pape  par  une  Lettre  du  Roi. 

Cependanr  ce  Seigneur ,  prévoyant  les  fuites  fàcheufes  que  pourroit     i-"  fc«e«  'i- 
avoir  pour  lui  Tévahon  du  Prince  Edouard ,  fit  publier  des  ordres. très  i^'**  «»»«»««% 
rigoureux  à  tous  les  Sujets  ,  de  s  oppofer  de  rour  leur  pouvoir  au  Prince 
Edouard  ^  au  Comte  de  Giocefter^  ôc  à  leurs  adhéreiis,  qui  étoient  tou9 

Vuuij 
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H I  »  ft  1 1 II  qualifiez  de  Traîtres  au  Roi  &  à  l'Etat.  Mais  cela  n*enMêcha  pas  qu*un 

1  aiJj.  ^      très  grand  nombre  de  Seigneurs  ,  d'Officiers  (i )  &  de  Soldats ,  n'allaiTent 

offrir  leurs  fervices  au  Prince ,  qui  en  peu  de  tems ,  fe  vît  à  la  tcte  d'une 

Armée  fuperieure  à  celle  des  Conféderez.  Ce  fut  alors  que  les  affaires 

commencèrent  à  changer  de  face.  Le  Comte  de  Leicefter,  qui  peu  de^ 

^^  tems  auparavant ,  difpofoit  de  toutes  les  fDtces  du  Royaume ,  ne  put 

empêcher'qu'Edouard  ne  fè  rendit  maitre  de  Glocefter  &  de  plufieurs  ai»- 

wll'ti^^^^^'  très  Places.  Il  fe  vit  même  obligé  de  céder  le  terrein  à  ce  jeune  Prince  qui 

▼ut  ui.  1^  fuivoit  de  lieu  en  lieu ,  &  d'employer  toute  fon  adreflè  &  toute  fbn  ex- 

périence ,  pour  éviter  d'en  venir  à  une  bataille.  Comme  ilétoit  très  bon 
Général ,  il  prenoit  fes  mefures  de  loin ,  pour  iè  tenir  dans  des  pofte» 
d  où  il  pût  fe  retirer  quand  il  fe  fentiroit  trop  preflé.  Cependant ,  il  en- 
voyoit  des  ordres  réitérez  à  Simon  fon  Fils ,  de  quitter  le  fiege  de  Peven- 
ièy ,  qui  le  retenoit  dans  le  Païs  de  Kent ,  pour  venir  le  renforcer.  Si- 
mon obéit ,  &  fe  mit  en  marche  avec  fa  petite  Armée ,  £dfant  une  dili- 

mî^^dînXlîi  gcnce  extraordinaire  pour  le  joindre.  Mais  comme  déjà  il  approchoit  d'JE- 
vesham  oïl  le  Comte  ion  Père  étoit  campé ,  Edouard,  qui  avoir  été  averti 
de  fa  marche  ,  fondit  inopinément  fur  lui  avec  toutes  les  forces ,  &  taiUa 
en  pièces  ce  petit  Corps,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  lui  réfifter  (i). 

nmtrche  contre       Cette  viéloire  avant  animé  le  jeune  Prince  d'une  nouvelle  aMeur  ,  il 

ceficx.  retourna  promptement  fur  fes  pas ,  pour  aller  attaquer  le  Père  avant  qu  d 

eût  reçu  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fon  Fils.  Il  fut  fi  bien  tromoer  la  vi- 
gilance de  ce  vieux  Général,  par  cette  prompte  réfolution,  qu'il  Ce  trou- 
va tout  proche  des  ennemis ,  dans  le  tems  que  le  Comte  croyoit  que  c'é- 

àtmitlbUS&l.  *  ^^*^  ^^"  ^^^^  ^"^  venoit  à  fon  fècours.  La  furprife  de  Leicefter  fut  h  gran- 
de ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  la  témoigner.  Cependant ,  il  fit  toutes  les 
difpohtions  néceflaires  pour  fe  bien  défendre ,  comprenant  que  la  retraite 

^ttiue  ditei-  itoit  encore  plus  dangereufè  que  le  combat.  La  bataille  commença  fut 
les  deux  heures  après  midi ,  &  dura  jufqu  à  la  nuit ,  malgré  la  fuite  pré- 
cipitée des  Troupes  Galloiîès ,  qni  abandonnèrent  le  Comte  des  le  com- 
mencement de  l'adHon.  Il  ne  laifià  pourtant  pas  de  foutenir ,  par  fon  cou- 
rage Se  par  fon  expérience ,  les  efforts  d'Edouard ,  qui  combattoit  avec 
une  valeur  étonnante ,  voyant  bien  que  le  bonheur  ou  le  malheur  de  fa 
vie  dépendoit  du  fuccès  de  cette  journée.  Enfin ,  après  une  longue  réfiftan* 
-tt  coa^  tfe  ce  de  la  part  des  Barons  conféderez ,  le  Comte  de  Leicefter  &  Henri  fod 

(i^  Entre  ceux  qui  fe  rangèrent  au  parti  d'EdifUêrd  >  itoi^Jeân  Cifirdy  le  fé- 
cond en  réputation  pour  la  Guerre  après  le  Comte  de  Glocefter  :  il  amena  ao  PrinCe 
an  bon  nombre  de  gens  de  cheval  &  de  gens  de  pied.  Tind. 

(i)  TbêméLî  If^ikis  dit  que  le  Prince  ayant  marché  toute  la  naît ,  arriva  à  h 
pointe  du  jour  â  IÇjt/feiwortb  ,  &  tomba  fur  Sfmw  &  fur  fes  gens  oui  écoient  enco- 
re au  lit  :  il  en  tua  ou  fit  prifonniers  la  plupart.  Les  principaux  étoient  Rêinn  de 
Vere  ,  Gnmaumt  Loxd  Mën(bai$Jj ,  &  Adam  dt  Ncvomârkn ,  SémêM  s'toBnx  daos  le 
Château,  TxND.  ^^ 


D'A  NGLETERRE.  Liv.  VIII.  527 

Fils  ayant  été  tuez  fut  la  place,  leurs  Troupes  perdirent  courage ,  &  le   h  m  n  m. 
Prince  obtint  une  pleine  &  entière  viûoire  (i),  La  joye  que  cet  heureux       1 16$. 
fucccs  luicaufa,  fut  d'autant  plus  grande,  que,  pendant  la  chaleur  du  ^^^^^YraVi^^ê 
combat ,  il  eut  la  fatisfadHon  de  défivrer  le  Roi  fon  Père  de  la  captivité  uiatauic  ,Scdé. 
où  il  étoit  détenu  depuis  la  bataille  de  Levés.  Le  Comte  de  Leicefter,  "'"^  ^^ 
quin  ofoit  perdre  de  vue  fon  prifonnier  ,  avoir  eu  la  dureté  de  Texpoier 
ou  danger  de  cette  bataille ,  où  il  fut  même  bleflc  à  l'épaule.  On  dît  m^ 
me  qu'il  alloit  être  tué  par  un  Soldat  qui  ne  le  connoilToit  pas ,  fi  un  Ôffi-- 
der  ne  fût  accouru  à  fon  fecours  dans  le  tems  qu'il  difoit  a  ce  Soldat  :  Ne 
me  tue  pas  ,  je  fuis  Henri  de  iFinchefter ,  ton  Souverain.  Edouard  ,  qui 
a'étoit  pas  loin  de  là,  ayant  écé  informé  du  péril  où  le  Roi  fon  Père  fc 
trouvoit ,  y  accourut  incontinent.  D'abord  il  le  mît  en  fureté ,  &  s'étanc 
contenté  de  lui  demander  en  hâte  fa  bénédiûion,  il  le  quitta ,  pour  ne 
pas  perdre  un  tems  qui  lui  étoit  fi  prédeux. 

Cette  Bataille  fe  donna  tout  proche  d'Evesham ,  le  4.  d'Août  ix6^. 
quatorze  mois  après  celle  de  Lewes ,  qui  avbit  fait  perdre  au  Roi  (a  liber- 
té. Le  corps  du  Comte  de  Leicefler  ayant  été  trouve  parmi  les  morts ,  Ro-^ 
ger  Mornmer  eut  la  cruauté  de  lui  faire  mille  outrages.  Enfin  il  lui  cou- 
pa la  tête,  pour  l'envoyer  à  fa  femme ,  comme  un  témoignage  certain 
qu'il  étoit  vengé  de  cette  ennemi.  Telle  fut  la  cataftrophe  du  Comte  de      confia^miont 
Leicefter ,  qui ,  bien  qu'Etranger ,  avoir  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  ^.  '•^fj^**  **• 
le  plus  confidérable  Seigneur  cm  Royaume ,  &  qui  fut  même  fbupçonné     ^ 
de  porter  [es  vues  jufqu'au  Trône.  Il  n'y  en  a  pourtant  âucu^  preuve 
certaine ,  les  bruits  qu'on  fit  courir  fiir  ce  fujet  n'étant  fondez  que  fur  de 
iimples  foupçons ,  &  peut^'être  fur  des  calomnies.  Mais  on  ne  peut  dif^ 
convenir ,  qu'il  n'eût  aoufé  du  pouvoir  qu'il  s'étoit  acquis ,  de  de  la  con- 
fiance que  fes  amis  &  fes  collègues  avoient  eue  en  lui.  Du  moins  il  fit 
voir  par  fa  tooduite ,  cull  n'étoit  pas  aufli  ennemi  du  pouvoir  abfblu, 
qu'il  avoir  voulu  le  periuader  lorfqu'on  le  mit  à  la  tête  des  Confédérez, 
Cela  ne  prouve  pourtant  pas  qu'il  eût  afpiré  à  la  Couronne.  Certaine^' 
ment ,  ce  Seigneur  avoir  de  grandes  qualitez.  S'il  fut  femblable  au  Comte 
Simon  de  Montfort  fon  Père,  par  fk  valeiu:  &  par  fon  courage,  du  moins , 
il  ne  lui  reffembla  pas  par  la  cruauté.  Il  avoit  toujours  eu  une  fi  grande  dé-    ui  Moinct  l'onf 
^erence  pour  les  Moines ,  qu'après  fa  mort ,  ils  voulurent  en  faire  un  ^tmr.'^*"*^ 
Saint ,  à  quelqueprix  que  ce  fut ,  prétendant  qu'il  fe  fài/bit  beaucoup  de 
Miracles  fur  fonTomb^u.  Un  Hiftorien  moderne  afiure ,  qu'il  a  vu  un     u.t9n^ 
anden  livre  manufcrit ,  où  fe  trouvent  plufieurs  Oraifons  adreifées  à  ce 

(i)  Ceux  qui  furent  tuex  dans  cette  Bataille  étoient  BMgtus  i*EjpiUfif  le  Jnfti- 
cier,  Tient  de  Montfort ,  Cuifféume  de  MandeviUey  Rodoifbt  Buffit,  Jean  diBedu^ 
ekdmp ,  Roger  de  S*Jean  »  &c.  Les  phfonniers  furent  Gëy  de  Monifort  troÛteme  Fils 
i\i  Comte  de  Ujftfter,  j€ém  Fit^^^Jolm  >  Hmfhtoi  de  Behn^  Henri  de  Hâftingf  , 
ikc,  TiMP, 

Yuttiij 
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u  s  M  n <  u  1.  Comte  %  commcà  un  Martyr  (  c  ).  Cette  opinion  (è  répandit  tellement  pafi 

11^5.        mi  le  P«liple  »  ^e  k  Pape  eut  besoin  <l'eniployer  toute  Ton  autorité ,  poiic 

empêcher  le  cours  de  cette  fupetftition.  Quoi  qu'il  en  ibit ,  comme  on  eft 

incertain  du  modf  ijui  fit  agir  ce  Seigneur  y  on  ne  1  cft  pas  moins  de  Xà* 

voir  s'il  y^apltts  de  ru}et  de  te  blâmer ,  que  de  le  plaindre.  Eu  efiet»  s*il 

ne  Alt  poude  à  prendit  les  armes  contre  le  Roi,  fon  Souyeraia  6c  (ÔQ 

bienfaiteur ,  que  par  fa  (ènle  ambition ,  on  ne  peut  aflèz  décefter  fim  in«« 

gratitude ,  envers  un  Prince  fon  Beau-Frece  qui  l'ayoit  ooad>lé  de  fafe»4 

taits.  Mais  s'il  ae  {c  fit  Chef  de  Parti  qu'en  ras  du  bien  public.^  ^JP?* 

délivrer  le  Royaume  de  i'oppreffion  manifefte  fous  laquelle  il  gémifibic^ 

il  fe  o^uveroic  fans  doute  des  gens  pfm  tk  manqueroient  pas  decaufim 

plaufibles  pour  juftifier  £sl  conduite.  Cependant,  fans  eKamkiec  ce  modf 

de  trop  près,  la  plupart  des  Auteurs  modernes  fè  foat déchaînez contm 

lui ,  &  le  titre  de  C^tilinM  AngJois  cft  un  des  moins  oflFènikns  qu'on  lui  a 

donnez.  Mais  on  né  doit  ^res  attendte  autre  choCe  de  la  plupart  des 

Hiftoriem,  (qui  pour  l'ormnaire  dédient  leurs  Ouvrages  aux  Rois»  aux 

Jleincs  ^  aux  Mkiiftres ,  aux  Favoris. 

LetBuontcoiw       Ladéfiste  des  Canftdérez  chai^ea  cmieicment  la  âice  des  «fiàices. 

^cuin.  ^^  ^   ^^^  ^ui ,  pea  de  <cms  aupacavant ,  avoient  été  pedScmez  ,  devinscoc 

perlecuteurs  à  leur  tôiir.llstchagrineifent  leurs  ennemis, -en  milte  maiife« 

ces ,  6c  leur^rent  foufFrkbien  des  maux.  Le  Roi ,  qui  étoit  natmdle» 

n^ent  vindicatif»  &  avide  d'aigeat ,  avoit  une  extrême  impatienoe^k  ià 

venger  de  ceu^c  qui  l'avoieat  c^enft,  6c  <le  profiter  de  leurs  dépooitles» 

Le«n  biens  font  Cc  hit  dans  ceiM 'vue  ^u'il  xoftvoqua  un  Parlement,  qui  Vêtant  aroiivé 

vmc  dlTLondrcs  tout  coff^pofë  de  (ès^ccatures,  kii  accorda  lacon(î(cation  des  biens  des 

eft^^ercment    Rebelles.  La  Ville  de Londras^ne  -fiit  pas  épargnée.  Le  Paslement  ayant 

jugé  qulelle  méritôit  de  perdre  «tous  fes  Privilèges^  elle  fut  abandonnée  .à 

la  merci  du  Rou  qui  •  loi  ôtm  fte  J^rtes ,  £x  Chaînes^  ibs Adagiftrats^  M 

en  dra  une  'groOe  iomme  4  ateent  (2) ,  pour  lui  rendre  enfinte  ee  dont  A 

iavoit  privae^'Les  Barons confédéresc^  fe  trouvant «xpoièzityinie'veogeBBi* 

ce  qui  vrai^etriUablement  ne  devciit  point  avoir  ide Marnes ^  étotemudant 

unexonfternacîon  d'autant  plus  grande ,  qu'ils  ne  voyoîentauamereflbav 

ce  pour  iè  tker  dece  mauvais  pas.  Simon  de  Montfort ,  Fiis  aioédaCom* 

te  deLeicefter^  ne  douta  point  qu'il  ne  dût  être  flttaquédesfremseflf) 

vulabdne^iisltRoiavoiDoonçue  contre  le  Comte  (on  I^ce^  dcjctmû 

uoatte  met  (â  Maifou.  Dans  cctte  petifée ,  il  tioha.,  de  bônneliseure^'deife.'fiiiieim 

^^  ^%buu.  Pi^oteâeur  de  Richard  lUi  des  Romains  ,'quMl.TeQoiriba5&g^ 

le  Château  de  Kenel'worth  ,  en  le  relâchant  fans  exiger  de  lui  aucune 
rançon.  Cet  exemple  fut  avantageux  àipluHeurs  prifonniers-de  ha  bataille 

(i)   Tjmi  dit  qiM  a  va  à  la  fin  d'anManufcrît  qui  eft  tians  la'BtbltothéqorpVf^ 
l>li<iac  de  CMéfigde., ^céttaines  prières  <idreA<^$  au  C^mte  ét.UjttJiereommci 
.   un  Saint ,  avec  un  grand  nombre  de  Vers  rimez  à  fa  louange.  Tind. 

(1)  La  (bnioic'^e  Undrcs  pava^  écoit  vingt  mille  Marcs,  AwuU.  de  iMdrtli 

TiMO. 


Montibrt  fe  for- 
tifie dans  VIÛ9 
d'Axh«liii. 
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«e^Lewé^^'quifweniauffi mis bn  liberté  dam  kl  in^       vUW,  Jw  ceux     Hiitmi m. 
qui  les  g^ardoienc.  .ii6f. 

>  Cependant;  iç  Roi  fe  vcng^oic  de  ceux  quj  vroicnt  pds  Is^  urines  con^  Le  roî  re  vense 
tre  Jul  ,•  par  }a  faific  de  leurs  biens ,  qu'il,  a'approprîoit  à  Uii-aacme ,  ou  *  ^•^  '"^"^"^ 
-diftribuoic  Hbe^i^âlement  aies  F^ons^  iloih  de  ikmsttcejc^^  peine  des  fia- 
bles ,  il  fe  laliroic  «onduire  par  fa  pafliem ,  £aqs  ij^fidorer  qiieilei.  gens  ,rd- 
duics  à  k  meDdicii;é  »  ne  (ont  pas  Icûn  dad^e{)ioti<.  Il  aiiroic^bi^u  mieux 
^it  d'iiBi€er  la^prudance  conduite  du  Comte  dé  Pem^oos  ».  fpu.  premier 
-Gouverneur,  quîavoic  rendu  l^ur^  biens  aiùL  Baécms  vaincus» de  peur 
4'expofër  leRoyauipeàxle  nouveaux  troublss.  «Mais  tknri  n'étoit'-pas 
de  ce  caraâere.  U  ne  tint  pas  à  lui ,  qu'il  lui  perdît  les  fpujrs. de  la  viâoire 
^ue  le  Prince  fon  Fils  avoit  remportée  ipr  les  Bacons^,  fen^leur  refufant 
*^oute  forte  de  grâce.  Simon  de  Montfort,  fis  voyant  fans leSburce  de  ce 
côté-là ,  foFtit  du  Château  de  Kenelwor^  >  après  y  avofr  laifle  une  bonne 
'Garntfon  ,  &  4yant  aficmblé  quelaues  Troupes  ,  dadct^ris  de  L'^àrméede 
{on  Père  :  il  fe  jecta  dans  l'Ide  d'^^rÀ^fa^iicuéeiians  iaProVincede  Lincoln. 
Comme  il  éroît  très  facile  de  fordfer  ce  lieu ,  il;lemit.i>ien«9tât  en  itat  de 
fervir  d  azyle  à  lui-même  &  à  fes  amis.  Tous  les  jours  ii  s  y.  en  rendoit 
un  grand  nombre»  qui  enfin  commencèrent  à.càiiiibde  Tin^uietude  à 
^leurs ennemis.  -'  I    •     .         ;')i    ,* 

-     Pendant^*  1a  Cou?  dierchott  les  hioyena  db^  (yréyènir  les  fuites  de        »tftf. 
«tette  nouvelle  tevdC»,  là  ReJne  arriva  de  France  /;oiijQll9r  s*étoit  reacfe  en^^iuix"'*''* 
^avec  le  Prince EâmôihàfonSlk ,  apràs liiihacaiile de Lè>fes.  JjUe fut bien^ 
tôt  fuivie^  (f  un  £^t ,  qui  »  peu  de  jours  ^prcs  fbn  arriviée  »  convoqua  un    Annie  d'an  Lé. 
Synode    'od- ii  excommunia  folemneiiemenc  le  ^  Comte  de  Loicefter  <*^  ^"^  "«>»- 
Se  tous  les- adfterl^is,  tant  ceux  qui  étoient  dqa  mor»^  que  ceux  qm  rebeues^moruai 
^oienten  vie.  Mësi:èWét»it  pas  là  le  prindpai  fiijet  de.^  Lépadon.  ^'''^ 
ClemenV  IV.  voyaiH  que  les  Anj^lofe  étoîent  las  d&'â>ubiir  de.  logent 
-pouf  k  conquête  de  <Sk{k,  crutqvt'il'failoitiàufrer'li^^        du  S.  Sie^* 
*gé^  oui  avcAtcrèçn  quOl^  ^tfeinte  par  la  renandatioa;fiii  Prince  Ed^ 
monJ.  Dans  cette  vue,  il  fit  nodfier  au  Roi ,  par  fon  J^igat,  une  Bulle     Le  papt  tho. 
^Urt>ain'(bn  Pr^décefièur  y  qiii  annuttoit  le  don  ôûeaii  Pxince  ion  Fils.  U  ^^''''^'^'^ 
^voit  tenu  cetce  BjMdto  feccece  Jpaccc  qu'il  V4>u)oii)aqcçndrè  la^fin  de^  là  '^\      \\    , 
négociation  Jcotiiniencée  •avec  X^iiarles  Comte  dlAi^oiL,  à  miijen  af&c     it  ^  ianmt 
il  £>nna  cette  méine  anpéd  i'inveftiture  des  Jeux  ffidlosw  Hedri  v  qui  ne  ^^^'^'^^'^'^^ 
Vétok  départi  dé  ks  ptétentbns  <]ue  parce  quïL  ^awk>  ^lé Accé  fàr  Je 
Comte  de  Lèicefter^  pendant  fa  captivité  y  iie|^»voici^tcliae^  qu'il 
4blk>it  renoncer  àrfes  e(perances.  Mais  il  â'étôit  pas^cA.éutd.y  reme* 
^r, 

'    Ce£utdecectemaniecequ'pnvit«i^n.tesmiàeroetiie'affld£e,qiiiavofC  ^obftmtbftiht 
4eé  une  iburce  féconde  des  vexations^  le  Peuple  St  le  Clergé  d'Angle-  ^'^^^«•^  ^^ 
«erre  avdent  foufllèrces  de  la  part  des  râpes.  Si  «Ue  leur:  coûta  des  (om- 
«œsimmenfes ,  ils  en  tirèrent  du  moins  cet  avantage^  qu'elle  diminua 
ienCblcmentia  hwx  opimiàdi  qu'ils  ayolent^aupacaranq  et  Mit;  jce^i^ 


•«■-•.j 
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fl«  N  «  1 1 1 X.  émanoic  de  la  Cour  de  Rottiè  ^  6c  iju  elle  ku£  appricà  btôndre  à  TaY^Hr 
1X66»       plus  de  précautions  pour  soppofer  a  Tes  ufurpacions.  Ceft  ce  ou  on  auw 
occafîon  de  connoitre  plus  pardculierement  dans  les  Règnes  foivans  ^  6à 
Ton  verra  las  Anglois  bien  moins  dociles  à  l'égard  des  Papes.  On  pei|t 
-  dire  encore,  que  cette  aflfaire  (ut  la  principale  cauiè  des  difgracesauxque^ 
les  Henri  Ce  trouva  expôfë  pendant  pluheurs  années ,  &  en  même  tem%, 
du folide écabliflèment  de  la  Grande  Chartres,  à  laauellepn  n'a  donii^ 
depuis;ce  tems^làque  defoibles  atteintes.  Sans  la  neceffité  où  Henri  & 
trouva  de  contenter  lavarice  des  Papes  ,  il  auroit  moins  opprimé  fès  Su- 
jets ,  &  les  Bafons  auroient  manqué  du  prétexte  le  plus  pUufible  de  lev 
Confédération*  On  ne  peut  aflez  s'étonner  que  le  don  fait  par  le  Pape  a|i 
Prince  Edmond»  ait  été  ignoré  par  les  Hiftoriei^  de  Naples  Ôc  de  Sicile ,  quf 
'n'eik  £ont  aucune  mention ,  quoique  les  Païs  dont  ils  ont  écrit  THSloite  f^ 
,  ;      ]    fuflènt  (i  intéreflèz.  Il  n'y  en  a  qu  un  fèul  qui  en  dife  un  mot  en  jpaflfant  j» 
:encore  fe  trompe*il  dans  le  nom  du  Prince  Anglois  à  qui  il  dit  que  le 
.Pape  avoir  voulu  donner  la  Sicile^  Filléiniy  Hiftorien  de  réputation ,  rap* 
4>orte  le  Difcours  que  le  Pape  fit  aux  Cardinaux ,  pour  leur  faire  approu*^ 
ver  le  deflèin  qu'il  avbitxie  donner  Tlnvediture  des  deux  Siciles  à  Cnarles 
^' Anjou.  Dans  cette  Harangue ,  ie  Pontife  leur  tepréfenta  toutes  les  inr^ 
jures  que  l'Eglife  avoir  foufrcrtes  de  la  part  de  Mainfroi  y  la  néceilîté^u'Û 
y  avcfit  à  détruire  la  Maifbn  de  Souabe  y  ôc  Its  avantages  qui  en  revien* 
'  .^     '  '  '      droient  à:i'Eglifè»  fl  l'on  donnoit  à  ces  RoyaUn^es  un  Prince  qui  (ik  e|i 
-étatld'ehtreprendre  fa  défenfè.  Il  fenoble  que  c'étoit  là  une  occafion  trèf 
naturelle  de  parler  des  efforts  que  fès  Prédéceflèurs  âvoient  faits  pour  dé^ 
rronér  l'IIfurpateur ,  par  le  fecours  du  Roi  d'Angleterre ,  en  donnant  la  "^ 
^'   '  ..■       '  .Couronne  de  ces  Royaumes  à  un  de  Tes  Fils.  Mais,  il  n'en  dit  pas  un  /egl 
jn6t..^e'peuc-oh*done  inférer  de.  ce  iUence^  duPâipç^^lesHifloii^}^ 
^fa^politains:»  6c  Siciliens ^£non  »  que  la  Cour  ^KjMï^i^ejXt  janaais  uq^ 
4^éûtalblé>  inteocion'de  procurer  cette; Gouroni^e  au  Prince  Edmond ,  6c 
^ue  {bn.unii}ue  butétoiçdçpuir(^rAhgletçrcçd'argenr  y^i^     un  pci^ 
..    :.!      texte  fîfrivx>le.i 
t(A(i6Miie  ^Mi^  «    La.retraite de  Montfbrt  dans  l'Ifle  d'Axholm ,  pouvant,  avoir  de  trop 
£  fttndî?^*  acheufes!  fuites ,  pour  qu'on  négligeât  d^  les  prçyew ,  le  Prince  Çd9oai;4 
•  s  ,  ^    !      &  marcher  l'Aooée  de  ce  coté^là.'  Lss. difficultés  n'étoient  pas  pe^it^^ 
:.  a/  :      .  :<  àdéloger  les  Méconténs  d'un  Jieufî  bien  fortifié  par  rA)x&^^^^  la^Nato* 
rê.  Cependabe ,  ce  Prince  ne  laifTa  pas  d*en  venir  a.  bout.  Apr^f  unq  diéfi;n& 
bflèis  opioiârœ  ^  les  afEeeesTe  virent  contraints  de  fe  re^rejà  conditm 
qu'on  leurconfèrveroit  la  vie  &  les  membres.  Pour  ce  qui  regaçdoit  les 
biens  ,  il  fut  convenu  qu'ils  Ce  fbumectroient  au  Jugement  du  Roi  des 
ht  ^     "^     Homàinsâc du. Prince  Edouard.  Cect^ Capitulation  étant:fignâç^ Mpnr- 
'teftiidettio,  ibrt  flit  mené,  aa  Roi,  auprès  duquel  il  trou  va  un  puillàniiproteûeurd^q» 
rotW""'""*'  Je  ^^  des  Romains. Ce. Prînj^affura ,  qu'après  ja  .Bataftie  d'Evesham^ 
ià  Garnifon  dp  Kendworth  luf  auroit  ôté  la  vie,;  fi  Moi>tfort  ne  s'y  £0^ 
ipas  oppofié  aa  péril /de  la  fieoiie  propr^  Ëo(uice:^,Û  prf^  le  Rd  4Ç:R?!r 
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donner  à  ce  Seigneur ,  en  confideratîon  de  ce  qaîl  Ta  voit  fi  génereufe-    h  «  h  «  i  m. 

ment  mis  en  liberté  fans  exiger  aucune  rançon.  On  dit  que  Henri ,  tou-       ^  ^^^* 

ché  des  fervices  que  Montfort  aroîc  rendu  au  Roi  fou  Frère ,  étoic  dif- 

pofc  à  lui  accorder  une  grâce  entière ,  fi  le  Comte  de  Glocefter  ne  s'y 

tilt  hautement  oppofë.  Ainfi ,  comme  il  étoit  nécenkire  de  ménager  ce 

Seigneur,  aufli  bien  que  le  Roi  des  Romains ,  il  fut  réfolu  dans  le  Con- 

feîl ,  que  Montfort  auroit  la  liberté  de  fortir  du  Royaume ,  &  que  le 

Roi  lui  accorderoit  une  penfion  annuelle  de  cinq-cens  marcs,  moyennant     Montfmt  pro- 

qu'il  livrât  le  Château  de  Kenelworth.  Mais U  ne  lui  fiit  pas  poffible  de  chltV^dTK"- 

remplir  cet  eneaeement ,  parce  que  la  Garnifon  refufa  de  lui  obéir.  Tous  "«^^^^"V  """j* 

I         *  T»    I  °ii°  .,*/'.  ^  •  A     U    I  r  •  *^  n'en  eft  pu  1» 

les  autres  R;ibe  les  qui  s  ctoient  trouvez  dans  Axholm ,  en  furent  quittes ,  miitie. 
en  prêtant  ferment  qu'ils  ne  porteroient  olus  les  armes  contre  le  Roi  :  fer- 
ment ,  qui  fut  depuis  très  mal  obfervé.  Ôettc  affaire  étant  finie  je  Royau- 
me fe  trouva  d'abord  affez  tranquille.  Montfort  paroiflbit  affèz  content 
de  fon  état.  Maïs  peu  après  ,'foît  par  inconftance ,  ou  parce  qu*il  n'a  voit 
pas  de  quoi  fubfîfter,  il  (è  joignît  à  certains  Corfaires  des  Cinq-Ports,     iifoitiemériet 
qui  lui  déférèrent  le  commandement  de  leurs  Vaiflèaux,  avec  lefquels  il  pil-  ***  ^*>^^«- 
loit  indifféremment  tous  les  Navires  Marchands  qu'il  rencontroît.  Comme 
il  paroiflbit  manifeftemeut ,  que  les  habitansdes  Cinq-Ports  favorifoient 
ces  pirateries,  le  Roi  envoya  le  Prince  Edouard  de  ce  côté-là ,  pour  les     Edouard  tame- 
châtier.  Maïs  ce  Prince  trouva  le  moyen  de  les  réduire  à  leur  devoir ,  fans  rrob^îranc^iu 
en  venir  à  la  force.  Ce  fut  en  leur  promettant  une  Amniftie ,  Ôc  la  con-  ^^^ 
firmatîon  de  leurs  Privilèges ,  moyennant  quoi  ils  prêtèrent  au  Roi  un 
nouveau  ferment  de  fidélité. 

Quelque  grands  que  fuflent  les  avantages  que  les  armes  du  Roi  avoient      !>*▼««  fe«i«- 
remportez  i  on  ne  pouvoit  pourtant  pas  dire  oue  la  tranquillité  fût  par-  R^^ÏÏwf '** .  ** 
fàitement  rétablie  dans  le  Royaume ,  puifque  le  Château  de  Kenelworth 
étoit  encore  entre  les  mains  des  Mécontens.  D'un  autre  côté  »  il  y  avoir 
dans  les  Provinces  du  Nord  une  Troupe  de  gens  armez  (  i) ,  qui  obligèrent 
le  Roi  à  faire  marcher  contre  eux  Henri ,  Fils  aine  du  Roi  des  Romains. 

'  Ce  jeune  Prince  fit  une  telle  diligence ,  qu'il  furprit  les  Révoltez ,  Se  en  ^ 
ayant  taillé  en  pièces  la  plus  grande  partie ,  il  dîfliîpa  tout  le  refte.  Il  ne 
put  pourtant  fe  (àifir  des  Chete ,  qui  s'étant  joints  à  d'autres  Mécontens , 
Se  particulièrement  à  ceux  qui  étoient  fortis  de  l'Ifle  d'Axholm  ,  allèrent   ,i^  '*^***"^ 
s'emparer  de  Tlfle  d*Ely ,  dans  la  Province  de  Cambridge.  Ils  faifoient  de  riflè^ïSy! 
là  des  courfes  continuelles  dans  les  Provinces  voifines ,  où  ils  commet* 
toient  de  grands  excès. 

En  même  tems ,  un  autre.  Rebelle ,  nommé  Adam  ,  ayant  paru  dans  Aaion  Tigoarea- 
la  Province  de  fiant ,  Edouard  marcha  vers  ces  quartier  là,  où  il  eut  oc-  î^u^cfidwwîd.'*'* 
cftfion  de  donner  des  preuves  fenfibles  de  fon  courage  &  de  fa  génerofité* 

i 
ti)  Os  Rcvoltcï  du  Nord  avoient  a  leur  tétc  Robert  Comte  de  Fettân,  con^ôîn-' 
temeiu  avec  BândêM^n  W^kjt  &  Jean  D.^jviUe  ,  &  pluficurs  autres  Barons.  Le  Comte 
fut  fait  prifonaiefT  lere(tefe  réfugia  dans  l'iâeë'£//.  Timi>.    • 
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Dans  un  combat  qu'il  livra  aux  Rebelles,  Adam  ,  qui  étoit  brave  &  vi^ 
goureux  (i),  s  auâcha  particulièrement  au  Prince,  &  lui  donna  lieu  de 
mettre  en  ufage  toute  Ion  adreÛè^  &  toute  fa  valeur.  Ce  cowbsLt  parti* 
culier  ne  ftit  point  interrompu ,  jufqu  à  ce  qu'Adam  ayant  été  porté  pac 
terre  >  fe  vit  contraint  de  iè  rendre  prisonnier  au  Priiace«  L'^/kioa  dô  vK 
gueut  qu'Edouaird  veaôit  de  faire,  fut  immédiatement  fuivie  d'une  ao-^ 
tre  génecofité ,  qui  ne  lui  fit  pas  moins  d'honneur.  Sans  fe  laidèr  craufpoc* 
ter  par  un  defir  de  vengeance ,  amtce  un  homme  qui  lui  #vait  fakctmf* 
nr  tant  de  ri/que  »  il  lui  donna  ^^nereufemetlt  la  vie  &  k  liberté.  Adam  ^ 
ien(Jble  à  cette  faveur  ^  comme  il  le  devoir^  le  fervit  trèafidelemenc^  coac 
le  refte  de  fa  vie  (i^* 

La  Carnifon  de  Kenelwerth  ^'étoit  rendue  fi  redoutable  ^  &  en  néno 
tems  fi  odieH^  ^  rp^  les  vk>leoee$  qu'elle  exerçoit  dam  k$  eontoées  -«^ 
fines ,  que  fe  Gomèil  «bi  Rpi  r^lut  qu'on  comménceiroit  par^e  Sfege^ 
8c  qu\>ii  remettreit  celui  d'Ely  à  un  autre  tems.  Le  Roi  mjit  eouteme^ 
ment  irrité  conti^  le  Gouverneur  de  cette  Fortecefle ,  qui  airoi^  en  l'inioA 
lence  défaire  couper  les  mafais  Àun  Ofiicier  au'on  luiftvoît^iivoyé  pouc 
le  fommer.  L'envie  <^"û  aVoit  de  le  puiiir,  lui  fit  prcndce  la  réiolotàM 
daller  luiF^même  à  ce  $eg!e,  s'imaginaiit  que  (k  pré(enoe  txmtribuemir 
beaucoi^  à  fnfpicer  de  la  teiveât  aux  affiegez.  Maii  ill  ft  itéfeadirent  fi 
bien ,  ^  apvès  Un  SiegI:  de  fik  fkieis  ^  il  n'y  avoit  eticoils  aucune  appareils» 
ce  qu'oh|iût  1^  obU^r  à  capituler»  Cette  vigourefdè  léfiftanceftit  caufe 
me  le  Siège  fiât  chan^  en  Blocus.  Cependant ,  ie  Reiiè  tint  ioa}ooi8 
dans  la  baflè  Ville ,  dont  il  étoit  maitre ,  en  attendant  que  la  faim  coa^ 
tti^gnit  la  Garhifon  du  Château  de  fc  rendre. 

Pendant  ee  Blocus  ^  Heeri  convoqua  un  Parlement  à  Kenelworth  mé* 
me ,  afin  ,<k  délibeiet  fur  les  moyens  de  réduire  les  Rebelles  d'S^ ,  (oit 
en  leur  offrant  une  honnête  tompolkioti ,  ou  par  la  fisrce  ^  s'ils  lerafcnent 
k  grâce  qu'on  leur  oâriroit.  PoUr  cet  ctkt ,  16  Padement  fit  dieflèr  cer- 
tains articles ,  coùtenant  les  côYididons  fous  lefipieUes  fe  Roi  de^ok  «c* 
corder  une  Amniftfe  générale  (}X  Ces  conditions  étoient^ifez  mtiikrées» 
Yu  les  circonftances  du  cems^  Il  n^en  devoit  coûter  à  qndques-ans ,  ^pavr 
rentrer  dans  la  po(Iè(Coii  tfe  leurs  biens ,  ^uèle  rbvenu  de  cinq  anoéoi; 
àil'aiÉiies ,  tie  trois  ^  êc  à  i^uelques^auttes  ^  d'une  feufenent.  Mais.,  ibft 


\i)  il  fetiblc  qùcic  intïèc  ,  foïf^û'il  hftiqua  lès  TlAclTes  entre  Pàr,^bâM  ër  M- 
Un  ,  franchit  d*un  faur  le  Foflé  ou  retranchemenc  qui  entbufott  lenr  Ôftip  ;  Se  (ti 
T76iipe!s  ii*élânc  pas  en  état  de  le'ft^f re  de  'fii% ,  il  &r  obligé  4t  c^htbatlre  idqc 
fenl  oom#è  Adom.  Tikd. 

(t)  GéUUier  ii  Hnmmifêfd  die  que  le  Prince  enypya  Aiâm  'duM^  de  riiitÉf 
an  Château  de  VTindhr ,  pour  y  tenir  compagnie  au  Comte  de  Femirr»  Tino. 

())  Ces  Articles  de  pardon  furent  appeliez  Piâium  de  IÇtnelwmb  ,  &  deroienc 
Ctre  ixàs  â  exécution  par  douxe  perfennos  nommées  par  leiloi  &  les  BifDsf  slTcs^ 
Uex  en  Parlement.  Ce  Décret  ou  Statof  de  i{eiuivi9rtbfent  £trc  v«ai48iigdiD§ 
•ne  Copie  msAufcritç  de  la  9iUmhe(|aG4a  ChevaUtr  Cnn^w.  Tvfo. 
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<fâe  Ws  Mécentetis  «e  s-'affnraflèiK  pas  fur  k  parole  du  Roi ,  ou  qu'ils  rrou-    h  i  »*  r  i  i  i  t. 
valTent  ces  conditions  trop  dures ,  ils  refulerentde  les  accepter.  Ils  en       ii^7- 
prirent  même  occafion  de  redoubler  leurs  violences ,  &  ils  eurent  la  har- 
«ieflè  de  faire  une  courfe  jiifqu*à  Norvîch ,  d'od  ils  emportèrent  plus  de 
▼iogt-^mille  livres  fterling  (i ). 

Ceux  de  Kenelworth,  quoîqu'étrortement  bloquez,  fc  contraints  de  Lacamîfonde 
ttançer  leurs  chevaux ,  fe  confiant  fur  le  fecours  que  Simoij  de  Mont-  Kc^^^wocihcapi- 
fort  teur  avoir  fait  efperer ,  foutenoient  un  fi  long  Siège  avec  une  con- 
fiance invincible.  Enhn  ,  quand  ils  ne  purent  prcfque  plus  réfifter  à  la 
£iim  qui  les  prefloît ,  ne  voyant  aucune  apparence  de  fecours,  ils  firent 
«ne  Capitulation  par  laquelle  ils  s'obli^rent  à  rendre  la  Place ,  s'ils  n'é- 
Coient  pas  fecourus  dans  quarante  jours.  Encore  pbtinrent.ils  aue ,  pen- 
dant ce  tems-là^  on  leur  tbumiroit  des  vivres.  Ce  terme  expire,  ils  for* 
tirant  d«  la  Place,  fi  maigres  &  fi  défaits,  qu'on  ne  pouvoit  comprendre 
«pi  une  Gamifbn  en  ce  pitoyable  état  eût  eu  l'aflurance  de  demander  une 
^dle  CafHtuJation  (i). 

La  prifè  de  Kenelvorth  ,  Se  Tefperance  que  le  Roi  avoir  de  réduire     ^^  comte  de 
fcien-tôt  les  RebeMes  d'Ely  ,  lui  firent  oublier  fes  malheurs  paflèz ,  auflï  dcTmcLm^' 
bien  que  rengagement  où  le  Prince  fon  Fils  étoit  entré  pour  lui ,  avec  *'«*«*^^- 
4c  Comte  de  GÎocefter.  Edouard  même ,  quoique  plus  particulièrement 
incereifê  à  caufe  du  Serment  qu'il  avoit  feit ,  penioit  moins  à  exécuter 
fes  «omeflès  ,  qtfaux  moyens  de  (bumettre  les  Mécontens  d*Eiy ,  à  To- 
be'mance  du  Rof.  Le  Comte  de  GIocefter  remarqupit  avec  un  extrême 
chagrin ,  qu'à  mefiire  que  les  afl^res  du  Roi  Drofperoîent ,  le  Père  &  le 
fils  agidbient  stvec  moins  de  retenue ,  8c  (è  <aîfoient  moins  de  fcrupuîe 
^fétaidre  les  Ptérpgatîves  Royales  au-delà  cies  bornes  prefcrites  par  les 
Loix,  Ce  qu'il  avoit  feit  pour  le  Roi&  pour  le  Prince  étoit  Wen  moins 
pour  augmenter  le  pouvoir  Royal ,  que  pour  empêcher  que  le  Comte  de 
Leicefter  ne  (e  firayâtfe  chemm  au  Trône.  Ceff  ce  qu'n  avoir  aflfez  fait       •  - 
connoîwepar  le  Sennent  qrffl  avoir  exigé  du  Prince  Edouard.  La  con- 
duite du  Roi  y  qui  reprcnott  le  même  train  qd^auparavanr  ^  lui  ayant  fait 
comprendre ,  que  fi  les  Mécontens  étoient  une  fors  opprimez ,  il  feroft 
trop  difficile  de.  réduire  le  Prince  dans  les  bornes  d'iuie  autorhé  njpd^réé 
jpar  les  Loîx ,  3  crut  devoir  s'oppafci;de  bonne  heure  à  fes  progrès,  ^a  ré-  ;  !  '    . 

iblution  étant  prife,  â  fe  retira  dans  fe^erres  qurétoîeht  fiîr  les  fron-       .  ^  '      ■' 
tieres  du  Pats  deGàHes,  où  il  fît  une  L^ae  avec  Leofyn^  ^avecquel- 

(i)  Les RebtlUs filmât  les  wïèixifis,çQ\»biM^^^:lf^,yjii)fi4^^^^  ^>rfr 

qu'ils  s*cn  recournerep.t  ^  Bip  Tiwd.  .  '  «  ' 

(i)  Le  Rôi  (ionna  X^forc  Château  de  IÇ,éndp»mh  j  donfilau^l  foù  profit  j>ar  la 
rébellion  du  àetntdc  ±eyctfitr[y  Hk  donpa^  4is-jc  ,  axtC\Smc Edmond  fon  ftcpn^ 
fils,  qu'il 4Woit  entè  qoelme  Mms  aopamivitDe  Conite  de  De*ky-^ ^ftit-la  cofivi- 
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H I  nm  m.  ques  uns  des  Seigneurs  voîfins,  Enfuice ,  il  fit  favoir  au|  Mécontens d'E- 
j  167.       ly ,  qu'il  alloic  travailler  à  les  fecourîr. 

11  croit  difficile  que  fon  abfence ,  Se  les  préparatifs  qu'il  faifoit  ne  don- 
naflènr  de  lombrage  à  la  Cour.  Néanmoins ,  comme  il  coavroîc  (es  dcC^ 
feins  du  prétexte  d'une  querelle  quil  avoir  avec  Mortîmcr ,  il  laiflbic  en- 
core lieu  de  doutée  des  motifs  de  fon  armement.  Cependant ,  au-lieu  que 
la  politiqiie  &  le  bon-fens  demandoient  que  le  Roi  tâchât  de  donner  qu^ 

3ue  fatisfaâion  à  un  Seigneur  Ci  confiderable ,  .toutes  Ces  penfèes  ne  ceo-p 
oient  qu'à  chercher  les  moyens  de  réduire  les  Rebelles  d'Ely.  Ce  n  étoit 
pas  tant  pour  procurer  la  tranquillité  à  fon  Royaume  ,  que  par  Timpa* 
tience  oi\  il  étoit  de  fe  rendre  autant  ou  plus  ablolu  qu'il  ne  Tétofr  aupa- 
ravant. 11  voyoit  bien  qu'il  ne  pouvoit  parvenir  à  ce  but,  pendant  qu  xi 
y  auroit  un  Corps  de  Rebelles  en  armes  y  au  milieu  de  (es  Etats.  Dans 
cette  vue ,  il  convoqua  un  Parlement ,  afin  d'y  prendre  des  mefures  pour 
11  refufe  de  fe  la  réduâiou  des  Mécontens.  Le  refus  que  fit  le  Comte  de  Glocefber  de  fe 

trouvée  aupaiie.  jrQuyç^.  ^  ^^^^^  Affcmblée ,  caufa  de  l'mquietude  au  Roi ,  qui  lui  envoya 
quelques  Seigneurs  pour  lui  perfuaderd'y  venir  prendre  ta  place.  Ces  En- 
voyez trouvèrent  le  Comte  occupé  à  lever  des  Troupes  ,  Se  comme  ib 
acamufeieiEn.  lui  en  témoignèrent  leur  furprife^  il  leur  dit  pour  les  ra/Hirer  ,  qu'elles 

voyex  u  RoL  étoîent  dcftinécs  contre  Mottimer  fon  ennemi.  Il  ne  fit  pas  même  diffi- 
culté de  leur  donner  un  Ecrit  figné  de  fa  main  ,  dans  lequel  il  s'engageoff 
à  ne  porter  jamais  les  armes  contre  le  Roi.  Par  ce  moyen ,  il  effaça  tous 
les  foupçons  qu'on  avoir  conçus  contre  lui.  Cette  crainte  s'étant  éva* 
nouïe  ,  le  Roi  &  le  Parlement  ne  penferent  plus  qu'aux  moyens  de  fàkc 
le  Siège  d'EIy ,  la  feule  chofè  qui  leur  caufoit  encore  quelque  inquienic/e. 

LcPiiicnentsc-  La  réfolution  qui  fut  prife  de  pouflèr  vigoureufèment  ce  ^ieec,  /bar* 

Sbfidïl*  ****  ""  nîflant  au  Roi  un  prétexte  plaufible  de  demander  un  Subfide ,  k  Parle- 
Le  Légat  en  meiit  lui  ctï  accotda  un  très  confiderable.  Quoique  le  Légat  n'eût  pas 

c*«Jé?*qiiiux*"  l^s  mêmes  raîfons,  il  ne  laîfla  pas  de  prellèr  beaucoup  le  Clergé  tfac- 

^^  corder  le  même  fecours  au  Pape.^  Cette  demande  hors  de  iai/bn  irrita  ex* 

tremement  les  Prélats.  Non  feulement  ils  refuferent  ce  qu*on  leur  de* 

mandoit ,  mais  même  ils  mirent  par  écrit  les  raifons  de  leur  refus ,  qui 

ne  faifoient  pas  trop  d'honneur  à  la  Cour  de  Rome. 

L«  toi  marche      Auflî-tôt  que  le  Parlement  eut  terminé  fes  féances ,  le  Roi  Ce  mit  ea 

HàSiiKîî''^  camoagne  à  la  tête  de  fon  Armée.  Il  s'avança  jufqu'à  Cambridge,  où  il 
s'arrêta  pour  envoyer  fommer  ks  Rebelles  d'Ely  de  fe  ranger  à  leur  de- 
voir. Mais  leur  réponfè  fît  connoitre  qu'ils  netoieilt  pas  gens  à  prendre 
aifément  l'épouvante.  Cette  vigueur ,  &  la  fituation  de  l'Ifle  d'Ely ,  qui 
avoit  autrefois  caûfi  beaucoup  d'embarras  à  Guillaume  le  Conquérant, 
modérèrent  m  peu  fon  ardeur  guerrière,  &  lui  firent  prendre  la  réCola- 
tion  d'attendre  fe  ï^ince  fon  Fils  ^  qui  étoit  alors  à  Yorac« 
i«  Conte  de      Pendant  oue  le  Roi  étoit  à  Cambridge ,  le  Comte  de  Glocefler  Ct  mit 

cioccftei  (c  fciMi  à  la  tête  de  fon  Armée ,  qu'il  avoit  JcvS:  fur  fes  Terres  &  dans  kPw  4e 
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Galles.  D  abord  il  ^rîc  fa  marche  vers  Londres,  &  fît  cant  de  diligence  ^    Kinmi  iil 
qu'il  encra  dans  cette  Capitale ,  avant  qu'on  eût  le  tems  de  s  y  oppofer ,       l  xfi7* 
&  qu'on  fût  même  s'il  agiflbitpoui:  le  Roi ,  ou  contre  lui.  Il  y  a  pour-  Sî&dcu^ 
tant  apparence ,  que  les  M^gifttats  &  les  prindpaux  Bourgeois  n  igno- 
roîent  pas  fes  deflèins.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  le  Comte ,  laîffant  à  chacun  U 
liberté  de  former  des  conjeâvu-es ,  s  approcha,  de  la. Tour  ^  donc  le  Roi  ..  .  i 

avQÎt  confié^  la  garde  au  Légat  du  Pape;  il  le  fit  fommer  de  la  lui  livrer 
fur  le  champ ,  difant  que  ce  n  étoit  ps  un  pofle  qui  Aùt  être  confié.à  ua  ' 

Etranger ,  &  moins  encore  à  un  Eccléfiaftique.  Leiégat ,  furprîs  de  cecce  '  , 

jfonimatipn  ,.à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu ,  âcmine  de  vouloir  (è 
défendre.  Mais  comme  il  manquoit  de  munitions ,  &  que  le  Comte  avoic 
fait  publier  des  déienfes  très  rigoureufes  de  lui  en  porter,  il  fut  bien-tôt 
contraint  de  fe  rendre.  Dès  que  le  Comte  fut  maitrede<;ettefortereflè^ 
il  ne  prit  plus  le  même  fdia  de  cacher  fes  deîlèins.  D'ailleurs-,  comme  plu- 
sieurs des  Mécontçns  (i)  venoient  tous  les  jours  le  joindre,  on  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  comprendre ,  qu'il  n'a  voit  pas  incencion  d'agir  pour 
les  incerets  du  Roi.  Enfin ,  il  Içva  le  mafque ,  en  publiant  un  Manifefte  ,    ii  publie  nn  u^ 
dans  lequel  il  déclaroit  qu'il  avoit  pris  les  armes  pour  Êiire  accorder  des  r<^^*  ^^^*  ^ 
conditions  équitables  aux  Méçpntens.  De  plus ,  il  f6;plaignoit  du  Roi  ic 
du  Prince  ,  &  difoit  que  fon  deflèin  étoit  de  les  obliger  à  mieux  obferver 
leurs  prometfès.  Suçpris  de  .cç«e  nçuvelle  rfivqlte  ic  "C^"  envoya  des  or- 
dres preflàns  auPrince £bn  Fife, idgle  venu:  joindre inceflamfnent , étanc 
dans  une  craihte  cpntinueflle  d'être  attaqué.  Il  ne  fè  ^ntoit  pas  en  état  de 
(e  tirer  avec  honneur  d'une  afiàire  de  cette  nature,  s'il  £uloit  en  venir 
à  One  Bataille.  Ces  ordres  ayant  trouvé  le  Prince  retournant  du  Nord  od    EciouardTa  joh^ 
il  avoit  terminé  fes.^aires ,  l'obligèrent  à  faire  toute  A^,diligpnce  poûi-  ^f  ^  «^«^'*^«- 
.ble ,  pour  aUec  au  fçcours.  du  Roi.  D^s  «qu'ils,  fe  furenc^oîijus ,  ils  mar^- 
.  cherent  enfbmble  vers  LpiKlres ,  &  allèrent  ie  pofter  à  jStr^j^ ,  qui  neà 
4ft'éloigné  .que  d!uQe  lieu6(  .L'eftime  générale  qu'Édouaip^  s'i^toic  acquiie    L'Année  jlvp^ 
parmiles  Çr^tods  &  le  Peuple,  plutôt  que leifraflFcdîoq  pour  le  Roi,  fit  fo^'  **~*  ^ 
en  très  peu  de  tems  groflîr  conuderablemenr  cette  Armée.  Par  cette  rai- 
fon^  le  Comte  de.GloMfter  fe  tenoit  renfermé  dans  Londres,  d'où  il 
n'ofoit  fortir  ,  de  peur  c^  s'engager  à  un  cpmbat  inégal.  Il  avoit  efpecé 
que  tout  le  Royaume  prendroit  fon  paru ,  &  que  le  Roi,/è  trouvçrojp 
.  tout  d'un  cbup  abandonné  de  ies  propres  Troupes.  Mais ,  voyant  qu'il   .  u  comte  dr 
:avoit  compté  fur  des  feçours  incertains ,  &  que  fes  amis  mêpes  com-i-  ^upl^te^w- 
mençoient  à  le  quitter,  il  chercha  de  bonne  neure  le  moyen  de  fè  tirer  ^^^2a  pn^atx 
de  ce  mauvais  pas ,  par  l'entremife  du  Roi  des  Romains.  Cette  précau-  #.  sVt. 
don  lui  fut  très  utile ,  puifque  ce  Prince  lui  procura  des  condirions  plus 
avantageufes  qu'il  n'ayoit  lujet  d'efperer.  Non  feulement  il  en  fiit  quitte 
pour  pofer  les  armes  \  mais  il  eut  encore  la  fatisÊtâioade  f<Mr&  coQDpren*   u  7  ^t  «w^ 

.    (1)  Qa  appelloit  les  méconteos  ^  lu  Dabtriti^  Tiko» 
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M  ■  Kirr  tt I.  étt  ,^kfis  Tc^n  partfon ,  h  Ville  dt  LtonAvc^/q^  3  fatu  cela ,  auroit  éé 

l'i^fi       fana  doUc'e (évtvctnmt  chitlèt.lllàutcAthia^ïx!^       4e  pouvoir  prôOK 

S^^dSfltt^'  retbmêtne  avantage  aux  Rebelles  d'ELy;  mais  le  Roi  &  le  Prince  s*4u 

tant  tenu  fermes  i  cet  égSLtd  ^  il  fe  vit  contraint  d'abandonner  leurs  kiL 

Edouard  con-      Cette  iffiikes'étam  tetmînfe  plus  hramifenfeiit  qu'il  rff  avoir  colicii 

iTd'Elr/de  fe  dël'eô^ret ,  £douahfs'appR)cbâdeniIe'd'Ëly.  OraMOe  les  Mécbnwn 

"findiu  Goeire  ^''atôîenr  phis  aucune  reflource ,  îk  n'âltttndiretir  jws  à  ic  rcnéiEe  qii% 

d«s  Baiooi.        ftiflent  à  rexttémité.  La  feule  concKtion  cfù'on  leur  accorda  y  fur  la  ccx»- 

fèrritîon  de  leurs  vies  &  ée  leurs  membies,  Ceft  par-4à  <)«e  finirettr 

enfin  les  troubles ,  qui  avoient  agité  le  Royaume  pendant  cinq  ans. 

^Traité  de  ?a«       Hcntî ,  fê  ttouvant  les  artnes  à  h  matfn  ,  prit  la  nèiblorloo  <ralhr 

GdJcf!^*""  *  châtier  fe  Prince  de  Galle^,  qui,  pendant  cbos  Idstroables  préceteis , 

avilit  toujours  ftrnrnr  du  fecours  aux  Rebelles.  Poor  cet  eflfèt ,  il  s'avaii* 

Îfa  ]ùfqttk  Mongommery ,  où  Leoiyn  lui  envoya  des  Ambadàdcurs  poor 
ui  demander  la  paix.  L'tyflfre  qu'il  fit  m  Rqi  de  lui  payer  vingt^-^aq 
'    mille  marcs  ,  8c  de  lui  faite  Homfnage<fe  fà.  Pnnctpaacé,  fit  Qii*oii  vou- 
lut bien  écouter  ffesptopofidons.  Mafs ,  outre  cç  qirïl  a^nît  omrc,  il  fk 
encote  obligé  de  livrer  cettaimCbtoMv  qm  ocôientà;  la  bicufibuicedÉi 
«61. 
■  itf s.  Tout^étkht  arnfi  pâoifié  dani  k  RoyMiM ,  le  Roi  tonvoqoa  xm  Pa^ 

f'p"r  u%m;  hient ,  oA  Ot^hn  ^  Ij^t  AÉ'Papdgiffifta.-  liiafbrma  l'AfkmU^,  ^ 
s^"'^''  le  IHtpe  avcnt  réfolu  dé  Mre  piiblier  une  Croifade  dans^ouA  les  Etats  Gb«- 

tiens ,  6c  çn  prit  occafion  d^<»efiortep  'les  Angkiîs  à  compiboer  de  kms 
hkns'Sc  de  leurs  perTonnes  à  fàkt  téuffi^  eette  ExDédition  ^  4oat  finàf ae 
-    4m  ét^là  ^itt  dé  Dieu  &  {^avantage  de  l'Egiilc^^ 

-^èfrê  ctirtfrtcttj^dfr  à  i>ui¥',  fut  omlê  qu\in<igpartd^  naiiibie  de  Sisf- 
^neùrs  s  efig^giptMt  dàn^  cette  t^ntrépplfe ,  prindjpofeymifit  quand  ik  v{. 
^r ;.  .  ^ffentl^  PtfiScè  Bfôuâtd ,  «e  HeÉirinisjrffr RK>rd<És^^ lUtoaiM ,  iccèKétk 

K!:ro?x  des  msdtis  dii  Légat  JU^'Comtés  de  WaÎM^cK  Se  -ée  PenbioMt  » 
-&  pltede^îx-'vîrtgt  Chevaliers,  imtterem<es«A$ttx Princes 3 ootreneia- 
4inicé  de  gen$  d'tin  rang  inférieur.  Le  Légat ,  i%yam  plus  rien  à  &iccm 
-An^tettie  /ifeprit  le  chemin  dé  Rome ,  &:  teRoi  dM  RomakiS'allafalie 
lih^tt^ifiébe  vtifjfâge  en  Àllemagfie. 
'J^'tftirari.     'Pendant  que.  les  Ctbîfeefe  préparaient  peut' leur  voyi^,  lé  Roîafah 
www^h,        .  blâTlnP^riemeïitàiW^rftw'oîreAjjpâfureiitfafed^ 
i  .  tm  rang  tbnffdetable  parmi  tes  Loîx^tf  Angleterre  (îf. 

(i)  tes  Siiinn  âc  "MAttebridge  ,z  friCctn  MartèorûjKfjb  y  fiitçm  fines  avtnoîfde 
4^iF^9^i:ibfe  d«  tm^t-de  la  n^Hanee  de  Tfmr/  7// /frs^*)  ^  ^-^^^mb  Ia#)n^ 
•r.   .  ::  .      :,    <£tce',()|ii'asJdi»  é«JâAKfir  l*avis  &J«asiiifrinemeat 

(D/fcreit)  du  Royaume,  de  même  que  de  ceux  du  plus  haur&  du  plus  bas  rang  ; 
ce  qui ,  félon  Tvrret  ,  doit  s'entendre  de  la  Chainbre^des  Communes  on  de^  Cbc- 
val/m  du  Ç^mU.ê^dcs  Bourgcoss^  Ces  *Sutats  om  poi^ï^'6ttt  principal  la  H(fo« 
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Avanc  que  de  paCTer  anx,  évetiemens  d'une  ^ucre  année  >  il  eft  néc^fShitc  .  y  i  ^  r  i  m. 
deremaïquerdansicclle^î,  U  moct  du  Pape  Cleœenc  IV.  qui  fut  fui  vie      ix48. 
d'une  vacance  de  trois  ans.  Ce  f«  auffi  dans  cetfle  afwée  que  iè  dom^  la  m^tw.**  va^ 
femeufe  Bataille  du  Lac  Fucin  ,  ou  CeUno ,  entre  Cbiurtes  d'Anjou  nott-  "Bau-u  "a*"*' 
veau  Roi  de  Sicile ,  &  Coocâdîfi  Fils  de  r&sif^rcut  Cwjrad.  JU  kune  lanor'  * 
Conradinayanteuie  malheur  d'y  être  vaincu  ic^^ii^mff  »  Chotcltt 
eut  la  cniattié  de  loi  £ure  ccandier  la  tête  (0« 

La  Crcrifade  n  ayoît  pas/été  ©ufelîfe  feutenaew  «tt  Ang^eiprp^  ,  inajd  rào^Mj^jp^ 
encore  dans  cous  Jes  Etais  Chrétiens,  &  pajtîcUlii^eyMiiij:  «efi  Fraiice.  Si^  fe  Ro^dTrtSîlIÎ 
Louis  en  devoir  ccte  jc  Chef-  Le. mauvais ié^oèfi  de  l'Expédition  que  â^îru^TlJliî 
ce  Monarque  avoicfaifieeoEgypfieja'ÂYaot'pasécé  capable  ddrefbodbdM  saime. 
fbnacle.,il1^'a^Foît point ceflc,  depuis  tan «awr  i  der:penfer  attx  moyees  pt^i^*^^'^'^' 
de  porter  encore  une  fois  la  Guerre  chez  les  Jta<iilfflfir>>. :L*0iigagegieatf 
où  le  Prince  Edouard  vcnok  d'encrer ,  on  ft^msit  U  Cr»!^ ,  €c  cmce«  ^  j 

voir  à  Louis  l'eTparanGe  de  injeax  jréuffir ,  ^'il  ^Mvoic  porter  ce  Priace 
i  iê}oîiKl0eaiffu.  Oanscecce  vue^illefiia  de(è4:efidee  iàPaijs^^xrà  H 
lui  communiqua  ùm  projet,  fdouard  ne  desundoic  Jas  nmix  QMC  <d'UFt 
nir  (es  forces  avec  celtes  xl'siaii.  grand  Pctece  »  &  dWlercorniHander  Âkus 
lui.  Mais  il  lui  fit  canooitœ  qu'ïï  ne  poujvoij:  ^cretbC^  toc  prêt  ^  parce 

Îu'il  manquait  d'ai^at  pfmr  fen  voyage.  Louis  >éc^mri>ien^|jfè  qu'il  ne    Louitiui  pr«tt 
î  rencontrât  ynint  il'autfciibftade  ^  lui  pnêta  trente-«riUe, mates ,  pour  *'*^**'i«"«- 
Ic^ieUes  Edouard  loi  allîg|Da  îles  rêvsenus  de  Boàrdoai^^  pendant  lèpc 
aas.  Cet  accord  écaiir  £u£^  Edôoàrd  V«a  neoMMoa  A  Af^^kiowe.  Le 
Roi  Ton  Père  y  avoir  déjà  aflèmblé  un  Parlement  ,  qui  lui  açMiida  le     subÇde  •ccordé 
vingtième  Aes  i>iens  mobUwres ,  dont  une  parue  ^voi;  èv»  employée  ^"^^^ 
aux  irais  de  l'BcpéditJDtt  du  Prince- 
Avant  jqu'EdcMard  fût  ^prec  pour  ù>n  ilépart ,  9n  vit  mXf^h  Kot  des     second  maiiaft 
Romains  avec  une  na»v«c  Femme  qu'ai avtnt  épOttflfeeuiiUemagnty  ^^^'  ^^  ^ 
moins  pour  in  qualifié  oo  t>our,â.dK2ieflè,  ques)c»iirjQt'liAUAé,:(2}. 

Feude  ttms  avant  Je  Repart  ides  Croîiiez»  Hfebct  fit  G^û  {tanfla^        i\$p 
lion  rb Coras  d'fdanaixi fc GonfeATeur^  ppw qui ilavoituoe dévtxMife  «^ÎS^. 
ii^liere.  Cens  oérénonîe  »  à  laaueUe'toutes  les  peniom^  cpo&iin^  XSUt^^"^^^  "^ 
Ues  dv  Ro]»unieâvnkiic.ëtcattf/iiée$^  &  ficsavecbCHiatffiHpik  pompe.  weL^.'* 
LaChâflb  duSaim(^ï)mfe>deipKSfesphkjett^ 

liution  des  Abds  qui  ^toicnt  fjHlcz  jurant  les  derniers  ttoables  «  tribut  divUW 
en  ▼mgt.neof  CHiâpicres ,  eomneic  LeAcnr  peut  le  ^ék  -au  fong^fliM  ic  Livife  -dèir 
Lo»  d'Angleterre.  Timd. 

qoeur  ,  qui  liir  le  ^iot  'de  p^istix  ponr  Ja  Teuc^JS^^  ^  ini  fit.  jur^mliei  U 
lans  la  Place  publique  de  Hapin^TiNO. 

(i)  Le  nom  de  cette  Princeflè  ,  fetoude  EpoûTe  à^EtûUard  étôluBeaitfx  ^  Fitic  de 
Uktêétrtc  difnlkmrite  »  Seigneur  Alleaiand  d'uae  gsaode  répacaiMr.  Tis». 

((3)  La  Chiffe  i*Ed§nâfà  U  Cwfijptm  .écoit  d'Or  s  ft  apparesunent  eik  Gib^ffa^ 
fu%a'â  l'an  17  du  Reguc  de  Emi  FUI ,  ^oc  tomes  ces  CÛSks  £c  Kcliqucs 
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1x70.       ' 
Le  Roi  des  Ro- 
mains  leconcilie 
Edouard  avec  le 
Conu^  de  Cloce- 


St  Louis  débar- 
que en  Afrique 
pour  fuire  le  Sie- 
^e  de  Tunis. 


t(fottard  Va  join- 
dre le  Roi  de  Fran- 
ce. 


n  tache  en  vain 
de  lut  peifuader 
de  avriter>Afri- 
que  y  pour  aller 
4<ns  la  Paleftj/ie^ 


iWapa^erl'Hi- 
irer  e;i  Sicile. 


St.  Louis  meurt 
lUvant    Tunis. 
Philippe  m.   Ton 
f  lis  lui  fuccede. 
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ks  du  koi,  du  Roi  des  Romaini,  des  Princes,  6c  des  principaux  Sei- 
gneurs y  &  placée  dans  la  nouvelle  Eglife  de  We(lmin(fer  ,  qui  venoir 
d  être  achevée ,  &  rendue  plus  fuperbe  qu  aucune  autre  Eglife ,  qu'il  y  cdt 
alors  dans  l'Europe. 

Le  calme  donc  l'Angleterre  jouïfToic  depuis  quelque  tems  ,  ftit  fur 
le  point  d'êtte  troublé  par  les  foupçons  que  le  Comte  de  Glocefter  con-' 
çuc  contre  le  Prince  Edouard.  Ce  Seigneur  ne  pouvant  fe  perfuaderqne 
le  Prince  fe  fôt  réconcilié  avec  lui  ^  borme-foi ,  fe  tenoit  éloigné  de 
la  Cour,  &  trouvoit  toujours  des  prétextes  pour  ne  pas  alEfter  anx  Par- 
lemens.  Cette  conduite  caufoit  beaucoup  d'inquiétude  au  Roi,  qui  crai« 
gnoic  que»le  Comte  n'eût  encore  deflèin  de  troubler  la  Paix.  Mais  le  Roi 
des  Romains  le  tira  de  peine,  en  procurant  une  parfaite  reconciliarioa 
entre  ces  deux- ennemis.    > 

Pendant  queues  choies  fe  palfoienc  en  Angleterre,  le  Roi  de  France 
avoit  changé  fon  prc^  Au  lieu  d'aller  tout  droit  à  la  Terre-Sainte» 
comme  il  le  Téeoit  d'abord  propofêtril  avoir  fait  voile  vers  l'Afriquie  ^ 
à  la  foUicitatioH  de  Charles  Roi  de  Sicile ,  fon  Frère ,  qui  àvoit  certains 
diffèi'ens  avec  le  Roi  de  Tunis.  Il  prctendoit  que  ce  Prince  Africain  lui 
payât  le  même  Tribut  que  Ces  PrédécefTeurs  avoient  payé  à  l'Emperear 
avec  tous  les  arrérages  qui  étaient  dûs.  Pour  foutenir  ces  prétenrions,  Loiw 
avoir  fait  débarquer  fon  Armée  fur  les  rivages  d'Afrique,  &  il  fe  piéi 
paroit  à  faire  le  Siège  de  Tunis.  Mais  le  Roi  Maure  aima  mieux  s'enga« 
ger  à  payer  ce  qu'on  vouloir  exiger  de  lu!',  que  de  hazaider  la  perte  de 
les  EtatSr 

Louis  étoit  déjà  arrivé  en  Afrique  ,  lorfqu^Edouard  pardt  de  Ports* 
mouth  ^  pour  aller  prendre  la  Princeflè  fon  époufe  à  fiourdeaux ,  d'ed 
Hs'alléreiK'ieiiièmble  s'embatquer  à  Aigues^mo^tes  ,  oà 'leur  Flotte  les 
attendoit.  Ib  joignirent  le  Roi  de  France  devant  Tunis  oi\  il  attendoîc 
lexécutiôn  du  Traité  qu'il  avoir  fait  avec  les  Maures^  Quelques  infbn- 
ces  qu'Edoilard-pût  faire  auprès  de  ce  Monaraue /pour  l'engager  à  con- 
rinuer  fon  voyage  vers  la  Paleftîne  ^  il  ne  lui  fat  pas  pof&ble  deTobte* 
nir ,  parce  que  Louis  ne  vouloir-  pas  s'éloigner  ,  avant  que  d'avoir  re^ 
une  entière  fàtlsfaâiûn  du  Roi  xte  Tainis.  Comme  Edouard  n'étoit  nul- 
lement intereffë  dans  cette  afFaîrCj»  ilprit^la  réfirhiciori  d  aller  piifer  l'Hi-i 
ver  en  Sicile,  à  deflèin  de  continuer  fon  voyage  de  la  Terre-Sainte,  au 
cpn^mencemcnt  du  Prinjerns.  Il  avoir  à  peine  quitté  le§  cotes  d'Afi-iq^c[ 
que  la.  Peile  fe  mit  dans  le  Ca^^p  de.s  François ,  &  le  ravagea  d'une  telle 
manière,  qu'elle  n'emporta  pas  feulement  les  fimples  Soldats,  maisetw 
core  lâ6  principaux  Omcfers.  Le  Roi  lui-même  en  ayant  été  enfin  âtia^ 
quév  rendîrles  derniers  foupirs  entre  les. bras  Je  Philippe  fbâ  Fils  aîn^J 
qui  ne  penfa  .plus  qu'à  s'en  retoî^tnér  en  France. 

furent  Atées  ,  comrrte  des  maraucs    de  fupcrftition.     La  TraoOâfîon  à'Edwatà 
h  Cûfife^cnr  fe  pt  le  i  j  d'Oftobrc  ,  contoiec^U  cù  marqué  dm  le  Cakadrifer. 

Quoi^l» 
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Quoique,  pat  la  mort  de  Louis ,  Edouard  fe  vît  déchu'  de  refperan-    h  su  ti  m. 
ce  de   hiire  de  grands  progrès  dans  la  Paleftine  ,  il  ne  laifTa  pas  de       1170. 
conriauôr  fon  voyage  ^ôc  de  Ce  rendre  en  ce  pais-la,  comme  il  en  avoît 
fait  le  vœu(i).  Cependant,  le  retour  de  Philippe  en  France,  lui  don- 
nant quelque  fujet  de  craindre  pour  la  Guienne  ,  il  rcfolut  d'y  envoyer 
Henri  fon  Cou(ui  ,  Fils  du  Roi  des  Romains  ,  pour  avoir  l'œil  fur  les 
François.  Ce  jeune  Prince  ét^nt  parti  en  diligence  pour  fè  rendre  à  Bbur-      "enri  ,Fiiidii 
deaux ,  pàlTa  par  Fiterbc ,  Ville  de  TEtat  Eccïcfîaftique ,  où  il  voulut  faire  «ft  tt?  /îlîeX 
un  féjôur  qui  lui  coûta  la  vie.  Gui  de  Montfort ,  Fils  du  feu  Comte  de  p^^^  G"»  <»«  Mont- 
Leicefter ,  fe  trouvant  alors  dans  la  même  Ville,  &  ayant  vu  entrer  ce     ^^.  p«w.T.r. 
Prince  dans  une  Eglife,  l'y  fuivit  &  le  maflacra  au  pied  de  TAutel ,  pour  ''^'  ^^''' 
venger  la  mort  de  fon  Père  ,  tué  à  la  Bataille  d'Evesham.  Maïs  le  pré- 
texte dont  le  meurtrier  fe  fervoît  pour  juftîfier  cette  infâme  adion  ,  ne 
pouvoit  être  plus  injufte,  puifque  ni  ce  Prince,  ni  le  Roi  des  Romains 
ion  Père-,  -ne  s'étoient  point  trouvez  à  cette  Bataille ,  étant  tous  deux  en 
prifon(iV  *  , 

Les  progrès  d'Edouard,  dans  la  Terre  Sainte ,  fe  réduifîrent  à  peu  de  cho«        ■  171. 
iè.  Il  ne  laifla  pourtant  pas ,  av'ec  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoît ,  de  faire  da^  u'^ptieftS)! 
connoitre  aux  Sarrafins  ce  qu1ls  dévoient  attendre  de  lui ,  s'il  venoit  à 
être  affilié  déplus  grandes  forces.  Sa  valeur ,  fon  nom ,  la  réputation  du 
Roi  Richard  ïqw  Grand-Oncle ,  qui  avoir  fait  des  s^âîons  C\  éclatantes  en 
ce  Pais- là ,  infpirerent  tant  de  terreur  à  ces  Infidèles,  que  ,  pour  fe  déli- 
vrer de  l'inquiétude  qu'il  leur  caufoit ,  ils  détachèrent  un  Afiàffin  pour 
fe  défaire  de  lui.  Ce  icélerat,  (bus  prétexte  de  lier  un  commerce  entre     u  7  ed  UetK 
Edouard  &  le  Gouverneur  de  Jafft ,  qui  feignoit  de  vouloir  embraflèr  le  p"  ""^^*^- 
Chriftianifme  y  trouva  le  moyen  d  être  admis  en.  la  préfènce  de  ce  Prince , 
&  de  s'entretetiir  fbuvent  avec  lui.  Enfin ,  un  jour  qu'il  étoit  demeuré, 
fèul  dans  fa  chambre ,  il  alloil  lui  enfoncer  un  poignard  dans  le  fèin  ,  (t 
Edouard  n'eût  paré  le  coup  avec  fon  bras ,  où  il  nit  dangereufement  blef^ 
(é.  L'aflaffin ,  au  defefpoir  d'avoir  manqué  fpncqup^^Uoit  redoubler  avec 
>lus  de  violence  ;  mais  Edouard  lui  donna  un  fî  furieui^  coup  de  pied  dans  • 

'eftomac ,  qu'il  le  renverfa  par  terre ,  &  s'étaiit  eii  même  tems  jette  fut 

gi ,  il  lui  arracha  le  poignard  &  le  tua.  La  bleffure  du  Prince  fe  trouva    iituePAiTiiR.. 

>eaucoup  plus  dangeceufe  qu'elle  n'avoit  paru  d'abord  ,-parce  que  le  poi-  bî.Jw!** 
gnard  écoit  empoîfonné.  La  gangrenne  qui  fe  mit  dans  la  playe ,  faifoit 
déjà  defefperer  de  fa  guérifon  ^  mais  heiireufèment  pour  lui ,  il  fe  trouva 

(1)  Edouard  s'étoit  mis  fi  fort  ce  voyage  dans  la  tire  ,  que  lorfqu'on  tâcha  de  l'en 
dtâuader  en  Sic/le  ,  il  fe  frappa  la  tête  &  jurap^r  le  fang  i/e  P. . . .  quoique  tout  te 
monde  me  quitte  ^jùrat  à  S.  Jean  d*Acre  ,  quand  je  ne  ferofs  accompagné  que  de  Ff* 
wen  man  Vatit  de  chambre.  Tind.  . 

(i)  Ce  ftirenclesdeux  Coufins   germains  de  Henri ^  Simon, 8c  Gui  de  AUnfore  %\ 
QU-on  dit  qui  eurent  part  à  ce,  meurtre.   Le  Corps  de  cç  jeune  Prince  fut  por^e 
Tannée  fuivante  en  Angleterre ,  êc  erifevell  au  Monaftercdc  fiayles  dans  le  Comti*' 
it  Glocefter^  fondé  par  le  Roi  Richard  fon  Pcte.  Ti  n  o»  '     .  .     .  " 

TumeJJ.  '•   ••    Yyy  ^ 
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Jeanne  d'Acre  fil. 
le  d'Edouatd. 
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Edouard  foit  une 
Trêve  de  dix  ans 
tvcc  le  Soud«n. 


Vftftp^urs'cn 
retourner  en  An* 
gletetie. 

Mort  du  Roi  des 
Romaint. 


S^ditiooiMor- 
Wich. 


Les  coupables 
font  chiûex. 
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dans  fbn  Armée  un  habik  Cliirucgieii ,  ^i  le  dra  de  ce  dàuger^  Qoel- 

Îues^utts  ont  J^  qo'il  ne  fin  redbvaUe  «de  fbn  Mat^qtik  la  tendtefib 
'Eleenor  ion  Epoufè ,  qui  vosku  bien  bazarder  de  fucer  elle--même  coot 
le  venin  qui  fetroirreit  dans  la  f^aye.  Mais  cette  eirconftance  ne  fe  voit 
pohn  dans  tes  Hiftorfens  concemporains  ( i).  Cette Prmceâè  accqiidi^  du» 
Acre ,  d'âne  Fille  qioi  fut  tion>mée  Jeanne ,  &  furnommée  étjiar^  lia»  é^ 
fa  naàTance ,  fetoi>  fci  coututpe  de  ce  tems-ta. 

Pendam  qu  Edouard  éioit  dans  ta  Paleftine ,  Thiiuiui ,  Alebidfecre  de^ 
Liège ,  qui  l'y  a^eit  accônv^agné ,  y  reçut  ta  nouvelle  de  (oÀ  éleâion  au 
Souverain  PontMicat,  IL  partit  fur  te  cbafflip  pour  fe  rendre  àRome^  oè 
il  prit  le  nom  deGfegoîve  X. 

L'Armée  d'Cdouard!  diminuoit  tous  les  jours  >  foit  par  les  QMitiiifies; 
/bit  par  c^yeri^  combats  <ôHfre  tes  Sairafins ,  fans  qu'il  eât  ancune-effte*' 
ri»nce  d'être  renforcé  tif<  de  Ft^ancie  ni  d*^Ileurs.  Cette  conMerécion  IToUi-. 
gea ,  ^éjuofqu'avec  beaucoup  de  répugnance ,  k  faice  propofer  au  Soudan 
une  Trêve  ,  qui ,  après  une  courte  négociation ,  fut  conclue  pour  dix  rnSy 
d^x  mois  (fe  m%  j[ows ,  'chacm^^rdant  les  Places  done  il  éloit  en  pofièf- 
Aon.  Rien  n^rrkaqK  i4kM  Edoualrd  dans  la  P^eftine,  il  fit  ttnbarqu» 
fès  Tfoupes  y  ôc  mira  la  veite  four  retourner  en  Angteierre. 

PendlMit  fon  abfence^  le  Roi  fonPere  iouït  «oujoum  d'une  pcffaice 
tranqttiliifé ,  qui  ne  for  troublée  que  pat  la  mort  du  Roi  des  Romaiat  foa 
Frère.  On  prétend;,  que  la  douleur  que  ce  Pttnce  tetfènth  deU  more  tra- 
gique de  fe»  Fils ,  lut  cau&  la  n^alacHe  qui  le  coucha  dans  le  tombeau  (i). 
£dm9rU^  fon  autw  Fils ,  hii  lucceda  dans  le  Tfere  de  Comte  de  Cor- 
iiouâdUe ,  dont  tt  iiie  inveAif  par  le  Koâ  fon  Oncle. 

PiBudecems ,  après ,  il  y  eue  à  N^orwich  uneflMidon,  cauâepar  une 
oueteHe  entre  les  Bourgeois  &ies  Moines,  dans  laquelle  TEglifeCathe- 
qr^e  y  Se  le  Monafteie  joignant ,  furent  réÀiits  en  eendres  par  les  hdbi» 
tans.  Henri,  ne  iroulant  pas  laiStr  cet  excès  impuni ,  alla  lui-nidrae  à 
Norvicli ,  ed  il  fk&vpcmem  ehârier  les  coupaUes  (;).  ISi^s'enietoui^ 
nudt  à  Londres ,  îi  Ait  furpris  à  S.  Edmondmipy  c^une  n^dadie,  qd 
ri^ayant  pas  paru  d'abord  dançereufê ,  ne  Pempédia  pas  de  comanuermi 
voyage  }ufqu'à  Londres.  Mais  (on  mal  Vêtant  augmenté  depuis  fbnam 
xhrée^  ît  mourut  peu  de  jours  ^après  (4),  étant  âgédefohcante  6c  6x  1 


(1):  Tprtà  UQUjcqqc  que  CmiÊtulim  d«M  &  Mtatmiâ  (à  HArdde  4c  AMA^>eft 
le  premier  qui  ait  fait  mention  de  cette  action  à*Elton9r\  &  c'efl  de  lui  que  Sfitd 
l'a  (raufcrite  dans  (4  Chronioue^  Tgus  deux  citent  Roderic  de  Têltdt  -,  mais  cet  Ar- 
chevêque y  comme  il  le  dit  lui-mSme  ,  fiait  fbn  Hiftoire  à  l'année  ia.45  a  ^^ 
ani  avant  cet  accident.  Timd. 

(1)  IPendtnt  fabfence  d*EdêMMrd  ^Jern  fôn  Fils  aine  mourut.  CV^oit.  oii  Enâar 
Ibrt  beaiL,  9c  fort  fpirituel  pour  fpn  $ge.  Il  fut  çhtercé  dans  !*Cglilè  de  VAbh^jc, 
<rià  l'on  voit  encore  (on  Tontibeau.  Tin  d. 

(3)  Le$  Séditieux  ^c  Norwécb  furent  menez  au.  Cii>ç(  »  atfackcx  âl|  fpçoc  des 
cbevaux ,  &  leurs  corps  furent  bruta*  Tuiç- 

(4)  Le  10  4f  H^.  xa^*»  T»»»* 
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Aont  H  en  airoit  régné  chiqitante  Gx  de  vingt  joam  II  ordonna où^on  l'en-    h  «  v  1 1 1 1  r 
carrât  aufrràs  de  la  <;:!hâilB  d'Edouard  le  Gonfeffcor,  dans  l'Egiite  de  W^-       <^7^- 
minfter ,  où  l  on  voit  énonce  ion  Tonofbeau; 

Le  Caraâere  dé  ce  Prince  at  para  (i  iDautfeftemenc  dans  toatei  les  cir-  cinaete  de  ce 
conftaiîces  de  fa  vie  >  que  j^ai  Tipportœs^  ^51  ne  fera  f^  ttécertaîfé  de  ^"**' 
s'y  arrêter  longcems  f^f  Ib  me  itimm  comiOTcce*  Son  pocît  génie ,  fa 
fecilttéàfekiflèr  goavterker  par  afos.Oamfeiilters  fiiperbes  &  mteif^tZy 
£yn  nacorei  inconftam  dt  capricièisi:,  Se  iei  maximes  dH  I^tfvok  arbi- 
traire donc  on  laviMC  imbu  dos  Ex  jj(ndie(& ,  f urcntc  Iei  véritables <âiu(es 
des  troubles  qui  agitèrent  fon  Règne.  Trop  foible  quand  il  auroic  fellu 
^Voir  de  la  fbrraece  ,  Se  trop  hàucdn  cpiand  il  auroic  éoé  néce(rai>e  de 
fliér  âc  de  s'accommoder  antems^  31  fsmbloîti  qu'il  atftâ^  inod&m«. 
ment  de  faix»  ce  qui  convenoit  le  moinsà  fes  întecô^  On  ne  peut  rteii 
dire  de  fon  ooucat^ ,  pnt(qu'il  n'en  donna  jamais  aocuneiDarqae  feixChU. 
Mats  on  pear  juAeln^it  te  loiil»:  de  (a  cbmioen^e  »  &  de  (Vdoiga^ftiont  oil 
il  écoit  de  touc  ce  ipn  téflèntott  la  croauté ,  s'éoaiw  T0iij6èrs  contenté  de 
pitair  les  Rebelles  jpat  k  bocirfe,  lotlquil  il'avoîr  (iefiQ  qu'di  hà  de  làitfc 
fépandre  leur  £ing  rar  cfes  échafauts^  H  t«oit  avkie  d'aigbnt  jufqu'à  Tex- 
c6s ,  mais  c'étoit  pour  le  dépenfer  fi  mal  àpro^s^  qaé  les  fbmmes  esc- 
iîeffives  qu'il  leva  fur  fes  Sujets ,  ne  le  rendirent  jamais  plus  riche.  QiieU 
«que  preUans  que  (ufiènc  fes  befoin^  y  il  âejj^ùvofrs'empâchdr  de  prodi- 
guer fon  argent  à  fes  Favoris ,  fans  confiderer  la  poinô  exttiÊnre  qu*ïl  àvoic 
a  tirer  des  (ccours  de  (on  Parlement.  Cette  prodigalité ,  &  les  fommes 
immenfes  qu'A  employa  inutHtmentpottr  lamattieureufe  afiàire  de  Sici- 
le ,  furent  les  prtndpiiles  caufes  des  morctfieation^  &  dés  di^race^  qu'il 
éfluya{)endant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Qiucre  chofes  ,  priiicipalâment  ^  rendent  œ  Rcme  rdman^able.  La  .  Ouanc  ch^cst 
première  eft,  la  fodilité  avec  laquelle  les  Barons  Kguas  coftti«  le  Roi  q^Smî/RTil^' 
Jean,  fe  renriréftt  fotfs  l'ôbeiffartcede  leur  jeune  Souverain ,  diès  àu'flscru-  ^  Hcnnui. 
renc  n'avoir  plus  rïenà  craîûdre^our  leurs  MvîlegeSi  La  féconde  eft ,  la 
patience  des  mêmes  Barons ,  qui  dufa  plus  de  quarante  aAs  ^  quoique  le 
?ea  d'égard  que  Henri  ^voic  pour  eux  ^  &  les  couanuilles  violaciôils  de 
%s  fermens  ,  né  léiit  donnaâait  que  trop  fàjet  de  ^  plaiddfe.  On  doit 
confiderer  en  tfbifiêraé  Heu ,  quec'eft^î  troubltt'àirfa|îtéréfttce  Régit*, 
tjùe  fes  Angfois  font  tedeVable)^  dés  Libertés  &  Oés  Privilège^  dôittâk 
Jouïâent  encore  aujourd'hui.  Si  les  Barons  de  te  cems-Ià  eunent  écé.plut 
endurans ,  on  pwt  conjeâurer  avec  beaucoup  de  fomfemf&rtc ,  que  les 
deux  Chartres  du  j^of  Jean  auroicnt  été  en&telies  dan^  =ifA  étemd  OIN 
bli.  Si  leur  Revohe  leur  dévint  enfin  ftmeAe  à  éuie-mêmés ,  dd  nldns 
elle  fiït  avantageufeà  leur  Poft6i1té,.ï)Uîfque  tâ^  Roîs^  ^ucççfliafs  de 
Henri,  crtiîgnant  dé  s'expofer  à  dé  îemblabfes  dangers,  n'oferént  plus 
entreprendre  de  révoquer  ces  Chartres  ,.qui  font  labafe  Se  le  fondement 
de  la  liberté  des  Anglois.  Ainfi^éOW^rent  le  tems  de  s'établir  peu  ^ 
peu,  d'une  manière  à  ne  pouvoir  dkls  être  annullées.  Qu'on  fe  dccbaîu^ 
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H  IN  AI  III..  tant  qù^n  voudra  contre  le  Comte  de  Leicefter,  qu'on  le  traite  d'im|& 
1171.  .  Se  de  fcélerat ,  poiir  avoir  olé  prendre  les  armes  contre  foii  Souverain; 
du  moins  on  ne  fauroit  difconvenîr ,  que  fon  ambition  n'ait  produit  d'heu- 
feux  efïèts  pour  toute  la  Nation  Angloife.  La  quatrième  chofe  remar- 
quable de  ce  Règne ,  c'eft  la  tirannie  des  Pontifes  Romains  ,  qui  abu- 
iant  de  leiir  pouvoir ,  traitèrent  le  Clergé  d'Angleterre  avec  une  dureté 
inconcevable.  J'ajouterois  ici  un  article  qui  n'eft  pas  moins  important, 
je  veux  dire,  lorigine  du  Droit  que  les  Communes  ont  d'envoyer  des 
Députez  au  Parlement,  û  la  chofe  étoit  fujette  à  moins  de  contefta* 
tions. 

SCS  Enfant.  Henri  III.  ne  laifla  que  deux  Fils  &  deux  Filles  ,  de  neuf  Enfàns  qu'il 

avoît  eus  d'Eleonor  de  Provence  (a  Femme ,  les  autres  étant  morts  dans 
l'enfance.  Edouard  fon  Fils  aine  ,  fut  fon  Succeflêur.  Edmond  fon  fécond 
Fils ,  après  avoir  inutilement  attendu  la  Couronne  des  deux  Sidles  donc 
le  Pape  lavoit  flaté ,  fut  Comte  de  Lencaftre ,  de  Darby , &  de  Leicefter , 
Seigneur  de  Monmouth  ,  &  Grand  Stuart  d'Angleterre.  Margueritiy 
Fille  ainée  de  Henri ,  époufa ,  n'étant  âgée  que  de  neuf  ans,  Alexandre 
III.  Roi  d'Ecodè ,  à  qui  elle  ne  laifla  qu'une  Fille  de  (on  nom  ,  qui  (uc 
Femme  d'Eric  Roi  de  Norvège.  De  ce  mariage  vint  une  Princcflè  im, 
même  nom  ,  de  laquelle  J'aurai  occca(ion  de  parler  dans  le  Règne  fui* 
.  vant.  Beatrix ,  féconde  Fille  de  Henri ,  fut  mariée  iijtém  de  Dreux  (1) 
Duc  de  Bretagne,  (i). 

{i)jean  de  Dreux ,  premier  Duc  de  Bretagne  12.  du  nom ,  Petit  Fils  de  Pierre  MêM- 
elerc  ,  ëcoic  Fils  de  Jean  I.  Comte  de  Bretagne  Se  de  Blanche ,  Fille  de  TbiboMd^  Rot 
de  Navarre  &  Comte  de  Champagne,  Jean  //.  pafla  pour  le  Prince  de  fon  tcms  le 
plus  équitable  &  le  plus  rempli  d'honneur.  Ce  fut  pour  lui  que  Philippe  te  Bel  y  Roi 
de  France  érigea  la  Bretapte  en  Dncbé-Pairie.  Il  mourut  â  Lyon  le  19.  Novembre 
X305.âgé  de  ^{.  ans  »  &  lo.  jours  ,  après  avoir  aflifté  avec  k  Roi  de  France,  &  plu* 
fîeurs  autres  Princes  ,  â  la  Cavalcade  qu'y  fit  le  1 4.  du  même  mois  Clément  ^.  qui 
venoit  de  s'y  faire  couronner.  Le  Duc  de  Brttagne  ,  fut  prefque  accablé  fous  les  rui- 
nes d'un  mur ,  qui  s'éboula  tout-â-coup  pendant  cette  cérémonie  >  6c  ne  furvécur 
que  quatre  jours  â.cet  accident. 

(t)  Voici  ce  qui  (è  paila  de  remarquable  (bus  le  Règne  de  Henri  îîî  ,  d:  qu  a 
été  omis  par  Mr.  de  Rapin.  L'Epreuve  parle  Feu  &  ^SLtVOrdeal  àe  l'Eau  ^  quoi-, 
qu'elles  n'euflènt  pas  été  funprimées  par  Ade  du  Parlement,  furent  abandonnées  pat 
les  Juges,  félon  les  ordres  de  Henri  ;  &  peu  après  »  l'ufàge  en  finit  entièrement.  £i| 
l'année  1157  »  le  Roi  fit  frapper  â  la  Monnoye  un  Denier  (Ptiinj)  d'Or  pur  »  du 
poids  de  deux  fterlings  ,  &  ordonna  qu'il  paffât  pour  vingt  Shillings.  On  croit  qoe 
c'ed  la  première  Monnoye  d'Or  frappée  en  Angleterre.  Les  poids  &  les  mefures  b^ 
xent  ainii  réglez  :  Un  Pcnnj  Anglois  ,  nommé  fterling  >  rond  &  (ans  rognure  ,  dévoie 
pezer  31  grains  de  froment ,  tirez  du  milieu  de  l'épi  3  &  vingt  Pennj  dévoient  faire 
une  Once ,  douze  onces  une  Ùvre ,  huit  Livres  un  Gallon  de  Vin ,  &  huit  Gallons  de  Vii| 
un  Soijfeau  de  Londres  >  qai  eftla  huitieine  partie  d'une  Quarte  (  ^larter).  Tiniu 
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ETAT 

DE  L'EGLISE, 


pendant  les  Règnes  de  Henri  IL,  Richard.  I, 
Jean  Sans  Terre ,  d^  H  E  N  r  i  IIL 


Endâiit  les'  quatre  derniers  Règnes  que  nous  venons 
de  parcourir,  les  afFaîres  de  TEglife  ont  été  tellement 
mêlées  avec  celles  de  TEtat ,  qu'on  n  a  pu  fè  difpenfèr 
de  les  rapporter  enfemble*  En  effet ,  la  querelle  de  Hen- 
ri IL  avec  Thomas  Becket ,  celle  de  Jeaii  avec  Inno- 
cent III.  &la  tirannieque  les  Papes  exercèrent  en  An- 
gleterre fous  le  Règne  de  Henri  III.  fournîflent  la  prin- 
cipale matière  de  1  Hiftoire  Eccléfiaftique  de  ces  trois  Règnes.  Celui  de 
JRichard  I.  fut  le  fèul  fur  lequel  l'Eglite  n'eut  point  d'influence  ;  fi  toute*^ 
fois  on  ne  doit  pas  regarder  la  Croifade  où  ce  Prince  s'engagea ,  comme 
une  affaire  purement  Eccléfiaftique.  Il  y  a  des  gens  qui  confiderent  le 
cems  de  ces  quatre  Règnes ,  comme  un  tems  de  triomphe  pour  l'Eglife  » 

}>arce  qu'ils  ne  renferment  dans  la  notion  de  l'EgUië  ^  que  le  Pape  6c 
e  Clergé.  D'autres  croyent  pouvoir  le  regarder  comme  un  tems  d'op* 
preffîon  &  de  fervitude,  parce  que  les  Chrétiens  fè  trouvèrent  expofez 
aux  vexations  des  Papes ,  qui  abufoient  indignement  de  l'autorité  qu'on 
Jeur  avoir  laiffe  prendre. 

La  fîmple  leÂure  de  l'Hiftoire  de  ces  quatre  Règnes  aura  pu  aifément 
£dre  comprendre  ,  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  me  fuis  ci-devanc 
étendu  fur  le  prodigieux  accroiffèment  de  la  Puiilance  Papale  ,pui{que  ce 
devoit  être  la  prindpale  matière  de  la  fuite  de  l'Hiftoire.  On  a  vu  les  fu^ 
fieftes  effets  de  ce  pouvoir  que  les  Papes  s'attribuoient.  Il  ne  refte  plus 
^u'à  faire  voir  fur  quels  principes  ils  avoient  établi  leur  autorité ,  &  les 
conféquences  qu'ils  en  avoient  rirées ,  pour  l'étendre  de  plus  en  plusr 
C'eft  une  chofe  d'autant  plus  digne  d'être  remarquée ,  qu'on  doit  la  re« 
fiatder  comme  la  fburce  de  tous  &s  évenemens  confideraoles  arrivez  daps 
T'Eglifc  d'Angleterre  ^  pendant  pluiicurs  5iede9. 
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Le  premier  principe  étoic ,  que  Jefus-Chrift  avoît  commis  le  foin  de 
rinftfuâion.  dos  Fiddes  ^  aux  Miniftres  de  Ton  EglUè  ,  d  où  Ton  droic  cet 
4en  imJtÊmmiMh  là  fUi^k»  »  ^i*  1er fUeto  «mwt  cMev^  mk 

foumiflion  les  décifions  de  ces  mêmes  Minii!bes  fur  les  matières  de  la 
Foi.  La  féconde ,  que  les  Laïques  n  avoienc  aucun  droit  de  décider ,  ou 
même  d'examiner  les  difBdilcez  ^uipoiïvbientfûrvenir  fur  ces  madères^ 
mais  qu'ils  dévoient  fe  fôumettre  avetrglém Af  aux  décidions  des  Ecclè- 
(iaftiques.  Cela  y  comme  on  voit  >  fuppole  Tinfaillibilité  dans  les  Minières 
de  l'Eglife*  Mais^  comme  cette  fuppofition  étoit  fondée  fur  les  promet 
fes  que  J.  Chrift  à  f  jces  à  fon  Egaie  ea  génélbl ,  &  qud  la  conKquence 
qu'on  ^n  tîmt  poitr  l^&ilftbilk^^es  Mbiftcâten  pauiduliei^  alEcoit  pas 
alfez  évidente ,  on  trouva  le  moyen  d'éblouir  le  monde ,  en  confondant 
la  notion  générale  de  l'Eglifè ,  avec  celle  du  Clergé  en  particulier.  Ainfi , 
peu  à  peu  teiferf  tfergé-fot  appelle^  Ai  \^m  d'Egfifè ,  &  on  hiîappUquoit 
à  lui  feul  les  prbtuefîél  qfuèj.  Chrift  âK^ôit  faites  en  général  à  tous  les  Fi« 
deles.  Ainfi  en  difant  avec  J.  Chrift ,  que  les  portes  de  Itnfer  ne  pré- 
vaudroient  point  contre  l'Eglifc ,  on  pretendoit  dire  bien  clairement ,  que 
feClttgé ,  ôu  le^Cètièflei ,  compôfefc  fetriéiwent  èes  Membres  du  ClcB* 
gé ,  feroiènt  fnfailRbié^  4giYVi  leur»  décflioit)».  C'^ft  donc  le  terme  d'£gii/e^ 
i^if  entendu  ^  avAttUté  nùc  des  ptiM)pâl^9  otiffés  de  l'aveudemeDt  des 
Chittlens.  Lt  Lefte*  pôtirra  éti^hdtt  fei  ttShg^on^  fur  ce  mjet ,  car  \t 
•fteme^rropôic  Aue*  d^frdîquerfeite^erte  lés  d^v^ers  degrez  par  où  UPuif- 

Le  kcoùi  Priftteîpô^ft ,  <ïae  J.  Gihrift  rfàvoît  pas  feulement  côttimh 
l6s  MlnîftWs  t!fe  regMe,  pour  llnèwiaien  des  Fidèles  ;  maïs  musém^ 
jpodr  aVc«rfrtfJ>eftion  futfett  vfc>dt  folears  ifid^r^  On  kiibrolt  êe  ii^ 
<lttt  t'hoK  dOHC  latat  îht^dàtrk  dèèfawr  àleoft  Trônpearux  ^  ce  qd  éMct 
fdftie  &  cofrfbtme  aux  Gommàndeméftè  de  Dieu ,  8t  <%  (fa(  ne  l'^iok  ptt. 
Otï  prétefr(!ô1t  de  pltts  tirtft  dfc«  Prhidpe ,  ce&t  Mtift^MSKse^  ^  wa 
feulbment  H^  avoiènt  d^ôit  d'e^^ttèr  Ibs  Fidèles,  9c  i^ksc^ràMCt  qcttol 
Ife  néglîgeoient  leur  devoir  i  itiafe  rtiêthe ,  d*  Iw  pti*  quand  Hsdirate»- 
tôient  dans  Thnpénhence. 

On  établit  pour  trorfien*  Prim:î|)é,  ^  PEçBfe  âe  J.  Cbffft  éit^nt 
être  pure  &  fainte ,  fans  aucune  tache  ni  ride .  il  étoJrr^ceflâto  é^  hitt 
'tous les  efforts  ûoffiblês  ptmt  empôchw  «jtfelle  neiôi  ^Etilfakiiâpir  les 
crftncs ,  iiîpar  les  erreurs.  Gt  comme,  par  tes  P^tiiGipes  {»:éftGri»ii ,  St 
Clergé  feul  avt)it  le  droit  (fitiftrttéBM  &  ànt\C^âtim^  H^tiftd^ék  qm 
c^étort  à  lui  qu'appartcndît  te  fàitt  de  conferVer  TÉglIfe  éum  h  pnteté. 

Cela  conduifoit  à  ce  tjuafrieme prindpe ,  que ,  vaut  ftiârhin»  l'BgHft 
dans  la  pureté  »  il  étoit  nécelTatre  d'en  retrancher  tes  Mmtibv»  rtm.  b 
conféquetice  qu'on  en  riroit  étoit,  qoe  lorfoù'un  CÀMÙctkSf&akUA 
corrompre  ,  ou  par  f?  critne  ou  p^t  l^rlttlr ,  il  devoir  k»tt€dM«itffli£, 
c'eft-a^dircrttranchédu  Corps  de  renifle.  Oh  coiifipMifid'  bln  ^ ,  tdim 
les  Principes  précçdcns /c^i(tHi<jlMgé  àlàtc ^d^vnffkmtÊm^tt 
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qae  par  là  îl  acqueroic  une  grande  autorité ,  &  s'attiroit  un  profond  ref- 
peâ  de  la  parc  des  Chrétiens. 

Si  les  Conduâeurs  deTEglife  eudèntrous  été&ints  8c  infailUUes  »  ces 
divers  Principes  ,  avec  leiirs  coufécjneiKes ,  n'aatoient  produit  que  de 
bons  effets.  Par  là  on  auroit  confervé ,  dans  PBgUfe ,  une  difapimc  trè« 
utile  pour  le  fàlut.  Mais  il  n^airrî  voit  que  trop  fouvent ,  qu'ils  agiflbîent  par 
intérêt ,  par  caprice  >  ou  par  les  numvemens  d'un  zèle  oui  réglé.  Ainfi , 
on  ne  pouvott  s'empêcher  d'avoir  cette  penTée ,  qu'il  n'éioît  nullement 
vrai-femblaÛe  que  Dieu  eât  voulu  foumetere  Ton  Eglife  aux  ptaflîons  8c 
aux  préjugez  de  fes  Miniftres.  De  là ,  il  étoit  naturel  de  conclure ,  ou 
que  ces  Principes  étoient  faux  ,  ou  du  moins ,  qu'on  en  étendoit  trop  le^ 
coiiféquetures.  Cette  penfée  ne  pouvoitgueres  manquer  de  produire ,  pour 
les  Excooomunicatiotis  hi^uftes  ou  précipitées  ,  un  mépris  qui  avoir  mê- 
me quelaue  influence  Air  les  plus  régulières.  Chacun  eft  naturellement 
atTez  enclin  à  fe  perfuader  qu'il  eft  ii^ftement  condamné.  De  ce  mépris 
naquit  la  négligence  des  Excommunier  à  fç  réconcilier  àTEglife ,  8c  à 
lui  donner  la  /àtisfadtion  qu'elle  demandoît. 

Si  dans  les  Excommunications  ^  le  Clergé  n'avoit  eu  pour  but  que  de 
conferver  la  pureté  de  PEgltfe,  îl  fe  ieroît  cenoenté  d'en  avoir  retranché 
les  Membres  pourris  ,  6c  de  gémir  de  la  dureté  de  ceux  qui  négligeoient 
^  fe  faire  abtoudte.  Mais  ee  n'étoic  pas  là  ce  qui  le  toucboit  le  plus.  Ce- 
toit  la  fatisfaâton  qui  Tinterefloit  prïndpalement.  La  raiiôn  en  eft ,  que 
la  plupart  des  Excoranuinications  étoient  lancées  conue  ceux  qui  don- 
iK>]ent  quelque  atteins  aux  biens  &  aux  immunitez  du  Clergé ,  auquel 
fcnl  on  donnpit  toujours  le  nom  d'Eglife.  Il  étoit  donc  néceiuure ,  pour 
rjnterêt  de  ce  même  Clergé,  d'obliger  ceux  qui  éooient  retranchez  du 
Corps  de  TEelifè ,  à  fe  reconcilier  avec  elle ,  &  de  bi  donner  farisfaûioru 
Cela  fut  caute  qi^on  éubiit  cette  autre  maxime  :  j^^  Icj  peim€s/pirit$êel^  s-  Pr»cir^ 
hs  Hâtant  f^s  fk^émtes  f^ur  vaincre  l'êkjlinationdis pévkemri ^f$ihttcis ^ 
H  itûit  nkiffàhre  y  fm  la  gMre  de  Dieu  y  et  employer  les  feimes  te99^>ereU 
Us  y  fenr  les  fereer  i  Feketjfmme.  Ce  fut  fur  ce  fondement  que  le  Clergé  y 
qui  étoit  déjà  en  pofleffion  de  régler  toutes  les  chofes  oâ  la  Région  (è 
trouvoit  interefife ,  décida  dans  tes  Conciles  ^  epte  les^pevfinnes  excemmé^ 
niées  dévoient  nonfademem  hre  eUignées  des  jiJfembUes  de  PEelife ,  mais 
encore  de  têute  communicdtfen  aivec  tes  Fidèles.  S  cette  rigouieufe  Loi  avoic 
été  obièrvée  dans  toute  fen  étendue ,  les  Excommumiez  aucoient  iMen-tôt 
fini  leur  vie  y  hvttc  des  iècours  que  les  hommes  fe  donnent  n^turelle- 
inent ,  à  moins  qu'ils  n'enflent  pris  te  Pf"^  d^aller  vivre  parmi  les  Infi- 
4!eles.  Mais ,  comme  il  n'étoit  pas  pouibie  d'empêeher  les  parens  &  les 
amis  de  leur  donner  quelque  afliftance  y  quoique  le  contraire  ioit  Anivenr 
arrivé,  on  trouva  un  autre  expédient  pour  mettre  les  f>er(bnnes  retran- 
chées de  l'Eglife,  dans  la  néceflité  de  le  feumettre  à  ies  ordres ,  c'eft-à- 
dire  ^  à  ceux  du  Clergé.  On  fit  ordonner  par  des  Conciles^  ^«r  fidasis 
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«  r  AT  oi  i»i.  quarante  jours  après  C  Excommunication  y  l*  Excommunié  ne  faifoit  pas  fis"^ 

diligences  pour  fi  reconcilier  à  VEglifi ,  le  M^ifiraS^furla  plainte  de  l*£^ 

vêifue^firoit  obligé  de  le  faire  mettre  en  prifin  ^  de  confifipter  fis  biens. 

Ainfî  ,  lor(qu'un  Chrerien fè crouvoic excommunié ,  il  dévoie  s'attendre  à- 

perdre  fes  biens  &  fa  liberté ,  ou  donner  à  TEglife  une  fatisfa6tion  ,  donc. 

l'Eglife  même ,  c  eft-à-dire  le  Clergé ,  étoic  Tunique  Juge.  Ce  Décret  des 

Conciles auroit  eu  de  la  peine  à  prendre  force  de  Loi,  fi  les  Souverains 

n'y  eudçnt  pas  trouvé  leur  avantage,  en  ce  quils  profitoienc  des  confîf.» 

cations.  Ils  ne  s'attendoient  pas  que  cette  rigueur  dût  s'étendre  jufqu'à  eux. 

Mais  quand  une  fois  ils  eurent  admis  le  principe  de  l'autorité  fans  bornes . 

que  l'Eglife  s'attribuoit,  ils  éprouvèrent  bien-tôt  ,•  qu'en  qualité  de  Chre-' 

tiens ,  ils  n'avoient  pas  plus  de  privilège  que  leurs  Sujets.  Les  Papes  donc  * 

lapuiflance  prenoit  tous  les  jours  un  nouvel  accroiflèment ,  retendirent; 

ennn  fiir  les  Têtes  couronnées.  Ils  ne  Brent  pas  difficulté  d'excommunier  r 

les  Souverains  mêmes,  qui  fe  virent  fouvent  abandonnez  de  leurs  Sujets. 

&  de  leurs  propres  Domeftiques ,  de  leur  ôter  leurs  Royaumes  ^&  de  les 

donner  à  d'autres. 

Les  mêmes  Principes  donc  qui  avoient  été  établis  à  l'égard  des  PartH 
euliers  ,  s'étendirent  jufquaux  Rois  &  aux  Empereurs.  Il  n*y  avoic ' 
d'abord  qu'une  feule  choie  qui  mît  de  la  différence  entre  un  Prince  ex-  * 
communié ,  &  un  fimple  Particulier.  C'eft  que  les  Sujets  du  premier 
écoient  liez  k  lui  par  un  ferment ,  que  pluHeurs  ne  pouvoienc  k  réfou- 
dre à  violer ,  fous  prétexte  que  leur  Souverain  étoit  excommunié.  Mais 
les  Papes  trouvèrent  le  moyen  de  lever  ce  fcrupule  ,  en  les  déliant  du  fer- 
ment de  fidélité ,  par  la  plénitude  de  la  PuifTance  Apoflolique  dont  ils  6: 
difoient  revêtus.  C'étoit  en  conféquence  de  la  Maxime  déjà  étabJie,^ 
.QftHne  perfinne  excommuniée  devoit  être  privée  défis  hicns. 

Tout  cela  n'étoit  pourtant  pas  fuffifitit,  pour  forcer  les  Princes  ex- 
communiez à  donner  à  l'Eglife  ta  fatisfaétion  qu'elle  demandoit.  Il  y  avoit 
plufieurs  de  leurs  Sujets ,  qui  n'étoient  pas  trop  perfuadez  que  le  Pape 
eût  le  pouvoir  d'excommunier  les  Souverains.  D'autres  croyoient,  que 
tant  qu'un  Roi  étoit  fur  le  Trône ,  les  Sujets  n'étoient  pas  en  AtM  de  lui 
refufèr  lobeiffance  qu'ils  lui  dévoient.  Quelques-uns ,  quoique  perfuadez 
de  l'autorité  du  Pape ,  ne  jugeoient  pas  qu'il  leur  fût  permis  de  prendre  les 
armes  contre  un  Souverain  régnant  aâuellement.  D'autres  enfin,  n'o*- 
(oient  fe  hasarder  dans  une  entreprife  fi  dangereufè ,  qui  pouvoir  entraî- 
ner leur  propre  ruine  ;  &  celle  de  leurs  familles.  Pour  lurmonter  ct%  dif»- 
fiicultez ,  les  Papes  s'aviferent  de  deux  chofes.  La  première  fut  de  dépofer 
Ips  Rois  excommtmiez  &  obflinez ,  dans  un  Concile ,  ou  fimfrfement  dans 
un  Confifloire  ,  a6n  de  raflurer  par  là  les  Su'ets  trop  fcrupuleux.  La: 
féconde  fut,  de  charger  quelque  puiflTant  Prince  de  l'exécution  de  cette 
Sentence  ,  afin  que  fe  joignant  à  ceux  des  Sujets  qui  ne  demeuroient  dans 
rjoaâion  (|ue  par  un  motif  de  crainte  ^  Je  Prince  dépofé  fût  coqtraint  de, 
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fe'  routnectré  à  l'Ëgiife.  C'eft  de  quoi ,  fans  aller  plus  loin  ,  nous  avons 
TM  un  cernbie  exemple  dans  la  querelle  qu'Innocent  III.  eut  avec  le  Roi 
Jean. 

.;  C'eft  de  cette  manière  que,  de  quelques  Prindpes  qui  pouvoîent  être 
originairement  bons ,  à  les  confiderer  en  eux-mêmes ,  on  tiroit  des  con- 
fiquences  qui  tendoient  à  faire  de  la  Jurifdiâion  fpirituelle  de  TEglife  ^ 
une  Monarchie  temporelle  &  abfolue.  En  effe ,  un  Chrétien  pouvoit-il 
l'empêcher  de  regarder  comme  fes  véritables  maîtres ,  des  sens  qui  dif- 
pofoient  de  fon  bien ,  de  fon  honneur ,  de  fa  vie ,  &  de  fon  faîut  ?  Ce  qu'il 
y  a  déplus  étrange ,  c'eft  que  les  Chrétiens^ (e  foicnt  aveuglez  eny-mô- 
fnes  juiqu'à  ce  point ,  que  d'admettre  tous  ces  Principes  avec  toutes  le^ 
fOnféquences  illimitées ,  &  qu'ils  ayent  laiffé  bâtir  là-deflus  un  Syflême 
aui  ne  tendoit  qu'à  les  jetter  dans  rEfclavag;e.  Il  eft  vrai  qu'on  s'avifa  en« 
■  PP  »  quoique,  trop  tard ,  qu'il  étoit  néceflaire  de  donner  des  bornes  à  la 
Fniilance  abfolue  que  le  Pape'&  le  Clergé  s'attribuoient  y  &  qu'ils  éten--i' 
dojepc^epà  peu  fur  toutes  fortes  de  cho(ès».Mais  on  y  trouva  de  fbr^ 
.ppppiîciout; >  &  une.ré/iftance  d'autant  plus  grande,  qu'en  leur ^oft 
l^^c^ûnéletcmsdes'af&rmir  daiisleursafi^^  .  -       '    .  . 

;  ;  C'eft  là  la  prîndpaie  matière  de  VHiftoireEccléfiaftîque  d'Angleterrd 
pendant  plufieurs  Siècles ,  &  principalement  pendant  les  quatre  Kegnei^ 
iiont  il  s  agit  préfënteroent.  A.  quelque  peu  d'éyenemens  près  ^  elle  ne 
contient  que  des  affaires  qui  font  des  dépendances  de  cetre  autorité  px-- 
^;e0ive'4ontle  Papc&  le  Ckrgés'étoient  emparez.  L'uniqûebuc  dès  Gon^' 
fûl^  étoit  de  maintenir  les  privilèges  &  lesimtnunitez  dé  ÎEglife  ^c'eft^ 
à-dire  du  Clergé  :xarces  deux  Corps  étoient  ordinairement  confondus^ 
Xous  leë  defTdns  des  Papes  ne  tendoient  qu'à  étendre  leur  autorité,  tant 
fat  les.  Laïques  &  les  Souverains  mêmes ,  que  fur  le  Clergé.  S'il$  n'onç 

SU  confèrvâf  ce  pouvoir  exhorbitant  auquel  ils  étoient  parvenus-,  on  nç 
oit  l'attribuei  qa*à  l'abus  qu'ils  en  ont  fait ,  qui  leur  a  fait  perdre  peu 
à.  peu  Teftime. qu'on  àvmtrpour  tcMit  ce  qui  émanoit  de  leur  Siège.  Les 
icuk  £^ns  rapportez  dans  bette, Hiftoire  touchant  l'aflTaire  de  Thomas 
JBccket , .la  dépofition  du  Roi  Jean,  Se  les  vexations  que  l'Angleterre 
ibufirit  de  la  part  de  Rome ,  pendant  te  long  Règne  de  Henri  III.  font 
sfuffifans  pour  convaincre  les  Efprits  raifbnnables  6c  non  prévenus ,  de  là 
idtfreté  aivec  laquelle  les  Vzpcs  exerçoient  l'autorité  qu'on  leur  avoir  laiflè 
|)i:ea4ic*  Qjie  (eroitrce  (i  on  ajoutoic  à  cesexemplçs ,  tout  cequi^eft  pafli 
Jui:  te  même  fujet  ^  dans  tous  les  autres  Royaumes  Chrétiens  ?  MstU ,  pout 
jqe.lbnlbrmer  uniquement,  dans  ce  qui  rerarde  l'Angleterre^-,  je  ^mè 
«contenterai  de  remarquer  ,  que  l'afhiire  &  Becket  porta  la  puiffitn^ 
]c£  des  Papes  en  Angleterre ,  plus  haut  Qu'elle  n'y  avoit  jamais  été,  après 
^u'on  eût  vu  un  Prince ,  auffi  fier  que  l'ctoit  Henri  IL  contraint  de  (eiovt^ 
jpettre  à  une  hontèufe  difcipliiié.  L!homni;^équc  le  Rot  Jean  Cs  vit  oblî- 

Je  de  faire  au  Pape,  acheva  de  mettre çenèinêmepuî(&nce a ^ncrô'n^. 
lejpepuiç  ce  tçim-làr^;  Papes  oe  fegasderentpliis  rAiigl6cértêeflii9 
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I  r  A  T  B I  L*i.  comme  un  Pals  âc  Conquête ,  avec  lequel  ils  fe  croyoïtnt  Sfyenùz  (te 
«  ^  I  *  >•  ffarder  aucun  ménagement.  Ceft  ce  qui  a  paru  maqîteftetDent  ^  par  ttmr 

Te  détail  qui  en  a  été  &it  dans  le  Règne  de  Henri  III. 
Demain  too-      U  faut  cocorc  obTcrver  ,  q«e  û  h  rigueW  r  avec  kc|iieUe  ics  Rapet  oti- 
chaut  iM  iïtQ.  xçxcntïAngletçiiCyCGcvitdmmti{Ht\^uctcm%kttax 

la  rouBMi£on,  elle  fut  pemotic  la  principale  caufe  ds  la  tJAfarfcnoeyg 
leur  pouvoir  fouffHt  dans  ce  même  Païs ,  ouânrf  kt  canjDnftHMtièmi- 
vcfcat  changées.  Comme  ik  Veokiceiic  le  peo&r  trop  lofai»  iktiRM 
ioohaicer  aux  Ai^ois  »  namcdlemeM  jalon  de  bur  Ubecié^  ér  ft  dilf« 
vicr  d'un  joug  ^  levir  éMC  dereoii  kiftpportable»  Aoffi  ne  OMiqÉs» 
tent-ilsfat  d'en  pfoficBf^^wndib.fevifenfc  dam  dndrciiniiWM 
^vosaUGS  »  d'autant  plus  qaHi  ie  ttouverest  ap^*i)PK  ^ ie  Oi^^ 

Îui  n^vcHt  paaiBMBilbutfeft^nele  Penf^^daia  mm«fe4n  INiftk 
Teft  ce  qm  pçaoiiia  Ame  ottri^io»4UM  des  Rmes  fmwmtm.  fitmmiim^ 
on  doit  reMcder  le  trais  de  Jean  8t  de  Henri  iUTcônaie  otioi  ^A  j|a  fàU 
làoce doi  Papes  écoii  à  lônflos  haut  péiioAteo  Anglnon^»  *»i je 
BC  me  «on^fedans  kfkiMiÉc-dBS  anats£icacsiée<l'!Eia:€]ye«  f»|ittqitt 
appuyer  ce  que  f avance  »  d  une  iofiaîté  de  fuevfes^  fi  ce^yfta  rf  «É^ 
die  ne  ncfaroiObil  fdfiiaflt.  CeKiqui  {hmuatmmtém.  weia  éim  «affas 

SLudiièsaUlesiiiîuftica&kwvmlÔKOsqae  ^eRoaMctaMMl 

alecerxc  pendaat  les  Aqgnes  -de  JeamAcde  Henri  UL  poosMoi  ft  6^ 
risbiiedaw  klcOuredemiAoitede //#i^^ 
au  loi^  tteft  v^  qt'fMi  a  &fe  de  grands  eSbuts  pou  dëcsodisBr  <A 
auteur.  Mfus  les jQjWNdelMin-^ens  œ  tegardent  pas  comaiClunsoolMta 
de  manvai^èkfbi  ^  de^^iples  accu/àdoas  iansftnves. 

JLes  fréquens  démélenfuiarrivoient  àroocafiofidesiloAioas  As  ëfè^ 
mes  8c  des  ÀbkW)  Ibntoncooe  un  atride  con&ksabSe  rfesafilRs  et 
fEgUTe.  Adais,  cosome^'ai  eu  déjà  occafioai  d'en  paclar  plÉfima  fiik, 
flneferapasnéce^te  d'entrer  dans  un  grand  ditail  îm  ce  iiiîti.]lM^ 
ifira  de  remarquer  fugénéral  »  ce  mi  ferroit  de  fendemcisi  â.ces  Jtt- 
tens.  A  régasd  àm  Sic^deCantoeberi,  les  AloiaesdeSc;  iAiiMlki|id-i 
tendokoc ,  que  le  droit  d  élire  les  ArchevAques  leur  appartenir  psbr«i» 
vement  à  tousauties»  Maisles  Evoques  fttfltag^ns  de  cemêmc  Siegiiw- 
tenoienc  9  .qu'ils  n'avoient  pas  aaoins  dediok  que  les  Momes.  SAÊmmmt 
côté  9  la  Cour  ne  foufl&oit  pas  v^ontiers  qu'on  élev&t  à  la  DiffM  d'As* 
dievâque  »  dçs  Sujets  ^ui  ne  lui  fnllaïc  pas  agréables.  Ainfi ,  rfinuftcuioif 
4>u  fndtro6tement ,  elle  avoir  toujours  beaucoup  de  part  à  ces  éleâfaok 
€es  divers  intérêts  faifîâent  qu'on  ne  pouvoir  guetes  élire  un  Anftevi-' 
.que  t  fans  qu'il  y  eâr  quelque  brouillene  far  ce  Uifer.  Tanrâc  c'éiolr  paice 
.que4es  Moines  faifoient  un  choix  »  fans  confulrer  les  Evéqnes  ffaSami  i 
tanrâr  »  parce  que  les  Evéques  en  faifoienr  undifièrenr  de  celai  d^sMoii^ 
■es.  Quelquefois,  les  Mornes  mêmes  faifoienr  une  double  ékâion-,  fit 
^quelquefois  il  arrivoir  que  lePrélar  élu  n'étatir  pas^agreable  aaRoi^nepott» 
VQksmmLfaù  approbatioB.  ta  Caur^ie  Rome,  wok  de  ^aods  mtk 
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ges  de  ces  contcftacioiis  »  paiToue  c'écoit  à  elfe  que  la  dédfion  en  écok  ren-   e  r  a  t  d  1  tm- 
voyce.  En  ces  occaHons  »  les  ^êjpe^  cenoîent  pour  maxime,  de  proiio»-  ^  ^  ^  '  ** 
cet  eu  faveur  de  celui  qui  paroifloic  k  plus  afteâionné  au  St.  Siège.  Sou« 
yçnc  même ,  par  la  pléoinMe  deleur  Puiflàoce  Apoftolique ,  ils  caflbienc 
les  éleébions  Êiices  d'un  confencement  unanime,  &faildent  élire  ceux 

Su'il  leur  plaifoic  C'eft  de  quoi  on  croure  divers  exemples  dans  l'Hiftoire 
'Angleterre. 
.  Ces  mêmes  divifioas  ne  regnoieotjBiseMS  moins  dans  les  élevions  des 
autres  Evéques ,  &  dei  Abhez^  La  Gmit  avoit  toujours  parmi  ceux  qui 
«voient  droit  de  donner  leur  voix ,  un  Parti  qui  l'emponoit  ordinaire» 
ment  fur  les  autres.  Du  moins ,  il  étoît  affèz  puiilant  pour  mettre  des  qÎ>^ 
ftaclesà  réleâion  de  ceux  qui  ne  plaifoient  pas  au  Roi.  Bn  tout  cas,  il 
^foit  naître  des  diflfèrens ,  dont  la  dédfion  étoit  reftrvée  au  Pape.  C6- 
toit  alors  que  le  Roi  faifbit  agir  auprès  du  Pontife ,  des  moyens  qui  man- 

3 noient  rarement  de  réuflir.  cette  madère  revient  fouvent  dans  THiftoire 
e  VEgUCe  Anglicane.  Mais  il  fuffit  d'y  avoir  fait  co  peu  de  remarques  ^ 
ikns  qu'il  (oit  néceflàire  de  s'y  arrêter  davanuge» 

.  Les  Exemptions  que  la  Cour  de  Rome  accordoic  très  (ôiiiFeiit  aux  Egli-  su  tct  umf^ 
fis  Se  aux  Monafteres ,  au  préjudice  des  Evéques ,  étoient  encore  une  ^'^^ 
Iburce  féconde  de  difputes.  CÎes  exemptions  eçgardoient ,  ou  les  vifices  des 
Jilaifons  Relîgieufes ,  ou  les  éleétions  des  Afabez ,  ou  la  permiffion  donnée 
à  quelques  Prplats  de  ie  difpenfer  d'afliftrr  aux  Condtes.  Tous  ces  ar»- 
des  produifôient  une  infinité  de  procès  »  dont  tout  le  profit  tcvttioit  an 
Pape ,  qui ,  fous  ce  prétexte ,  ordonnoit  aux  Parties  de  fc  rendre  à  Rome 
|»our  y  défendre  leurs  droits.  Quand  elles  y  étoient  une  fois ,  elles  ne 
voyoient  jamais  la  fin  de  leurs  procès  »  à  moins  que  ,  par  des  préfens  ^ 
dles  ne  trouva&nt  le  moyen-  de  fe  fïire  expédier  j  &  celle  qui  donnoit 
le  plus ,  s'en  retoumoit  ortBnairement  (atisfeite.  Ceà  de  quoi  il  ne  feroit 
fias  difficile  de  <lonner  divers  exemples.  Mais  c'eft  un  fait  trop  connu  & 
trop  avéré ,  pour  mérsier  qu'on  s'arrête  à  le  prouver.  Il  eft  tems  préfèn^ 
•cément  de  palier  aax  Conciles  qui  fe  font  afiemblcs  pendant  les  quatiQ 
Bcgœs  que  nous  parcourons. 

CONCILES 


DAvs  ran«éeiif^qnifutlapremieif  deHenrin.iIfedntàLon* 
dres  un  Concile  nuxve,  compofé  d'Evcques  ôc  de  Barons  ,  où  l'on 
•fltiu  dç  dîvciifis  afiaiics  qui  conccrnoicnc  l'Ëglifè  &  l'Etat.  Je  cema^qoc 

?i**ij 


CoacîU  tBâiui 


14a  HISTOIRE 

1 T  A  T  B  B  L*B.  exprès  Cette  Aflêmblée ,  pour  faire  voir  que  Tufage  de  ces  fortes  de  Cén^ 

«  1 1  »  !..  ^çj  mixtes  n'étoit  pas  encore  entièrement  aboli. 

Concile  contie       En  ,1 1 66.  il  fc  tint  un  Synode  qui  appella  au  Pape  de  l'Excommuni-^ 
cation  lancée  par  Thomas  BecKCt ,  contre  ceux  qui  obfervoientles  Artî-i 
clçs  de  Clarendon. 
Concile  d*ox.      La  >iiême  année  »  félon  le  Do&eur  Hody ,  mais  fix  ans  plutôt  fèlot» 

pubucaC!^'*  '*'  Spilman  ^  8c  quatre  feulement  >  félon  quelques  autres ,  Henri  IL  fit  aflèm^ 
bler  un  Concile  à  Oitford^  pour  examiner  certains  Hérétiques  appeliez- 
TMhlicéiinSy  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  Règne  de  ce  Prince.  Il  ya  beaucoup 
d'4^parence  que  c*étoient  des  Difdples  cks  V^udois ,  qui  commençoienc^ 
ai<^  à  paroitre.  Quand  on  leur  demanda  dans  le  Concile ,  qui  ils  étoienr  ; 
ili  répondirent  qu'ils  étoient  Chrétiens ,  &  qu'ils  fuivoient  la  Do&rine 
4ts  Apôtres.  Enluite ,  ayant  été  interrogez  fur  les  Articles,  du  Symbole  ^ 
W  répondirent  d'une  manière  orthodoxe  fur  les  points  de  la  Trinité  &de^ 
J^Incamation.  Mais  fi  l'on  en  croit  Guill^me  de  Newbridge ,  ils  tcjcCn 
toient  le  Baptême  ^  l'Euchariftie  »  le  Mariage  &  la  Communion  des  SainiSiyF 
^Is  marquèrent  beaucoup  de  modeftie  &  de  douceur  dans  toute  leur  coii4 
Muite.  Quand  on  lés  menaça  de  la  mort,  pour  les  obliger  à  renoncera 
leurs  Dogmes ,  ils  fè  contentèrent  de  répondre ,  qu'on  étoit  bienheureû 
^aand  on  fbuffroit  pour  la  Juftice.  Le  Concile ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
jcien  gagner  fiir  eux,  les  livra  au  bras  feculier.  Par  malheur  pour  eux. 
Je  Roi  étant  alors  brouillé  avec  la  Cour  de  Rome^  craignit  de  donoeç 
f^ifè  fur  lui ,  s'il  les.  épargnoit.  Ainfi  ,  par  cette  conficfirarion  ,  il  lef 
traita  plus  févecenàent  qu'il  n'auroit  fait  en  tout  autre  tems.  Anrès  ley 
avoir  àdt  marquer  avec  un  fer  chaud ,  il  défendit  fous  de  grofies  pes^ 
nés  de  leur  donner  la  moindre  affiftance.  Us  fouâFnreht  ce  dur  traite-^' 
ment  fans  lâcher  aucune  plainte;  &  comme  ils  tit  purent  trouver  de 
fecours ,  ni  pour  demeurer  dans  le  Royaume ,  ni  pour  en  fbrrir ,  ils  p^ 
rirent  tous  miférablement.  C'eft  là  tout  ce  que  les  Hiftoriens  ont  rap^ 
porté  touchant  ces  prétendus  Hérétiques,  fans  nous  apprendre  la nûfon 
*^qui  kur  fit  donner  le  nom  de  Ptélicsins.  J'ai  dit ,  qu'il  y  a  beiiuà>upd*ap^ 
parénce  qu'ils  étoient  difciples  des  Vaudois  ,  à  caufê  de  leur  Orthofte^ 
xie  fur  la  Trinité ,  8c  fur  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  >  de  la  réponib' 
qu'ils  firent  au  Concile. ,  qu'ils  fuivoient  la  Ooârine  des  Apôtres  ;  car 
c'étoir  là  prédfcment  lé  langage  dçs  Vaudois.  Il  eft  vnd  qu'on^ourroit 
ne  pas  teconnoitre  les  Vaudois ,  dans  les  Dogmes  qu'on  leur*  attribue» 
couchant  le  Baptême  ,  l'Euchariftie ,  le  Mariage  8c  la  Communion  de9 
Saints.  Mais  il  n'eft  pas  ^npoffible  que  les  Hiftoriens  qui  en  ont  par- 
lé, ayent  mal  explique  leur  Doârine.  Peut  être  ne  croyoient-ils  pas  k 
TranfTubftantiarion,  &que  refufant  d'avoir  communion  avec  ceux  qçu 
la  croyoient ,  on  a  infère ,  qu'ils  rejettoient  l'Euchariftie ,  &  la  CômoAil 
aion  des  Saints.  Pour  ce  qui  regarde  le  Baptême  j  peut-*être  vouldieAv 
ib^  avec  les  Vaudois  ^  qi)*oo  en  ôtâc  tout  ce  .qu'on  y  a  aJMobdeguis  fej| 
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Iliftînirion.  Enfin,  il  peut  être  qu'ils  nioienc  que  le  mariage  fât  un  Sa-    i tat  »•!*»- 
crement,  &  qu'à  caufede  cela ,  on  les  accufbic  de  le  rejetcer.  Quoi-  •«•»•■• 

Ju'il  en  foît ,  ils  ne  feroîent  pas  les  premiers  à  qui  on  auroic  attribué 
es  Ooârines  peu  conformes  à  leurs  fentîmens  par  des  conftquencei 
Ibrcées ,  ainfi  qu'il  eft  aîfé  de  s'en  convaincre  par  l'Hîftoîre  dés  Vau-  - 
dois  &  des  Albigeois  (  i  )-  Ce  que  je  viens  de  dire  à  cet  égard ,  n^eft  pour** 
tant  qu'une  conjeûure.  Mais  elle  eft  allez  plaufible ,  pour  faire  regar-; 
der  avec  étonnement  la  précipitation  de  quelqies  Auteurs  Proteftans  J 
qui  fur  la  foi  du  Moine  GnilUitme  de  Newbridge  &  de  quelques  autres  dtt* 
même  Ordre ,  ont  fi  peu  ménagé  ces  prétendus  Hcrériques.  ' 

Gtf^Mtfe ,  dans  fa  Chronique ,  parle  d'un  autre  Gondle  (Jtfe  Wenrî  II.' 
fit  aflcmbler  ,  dans  lequel  il  dit  quecc  Prince  fit  préter.fcrment  aux  Evô-. 
aues ,  qu'ils  obeïroîent  à  fes  ordres ,  avant  que  de  les  avoir  informez  de' 
tes  intentions.  Il  ajoute,  qu'en  conséquence  de  ce  ferment ,  il  voulut  les; 
obliger  à  (è  fouftraire  à  1  obédience  d'Alexandre  III.  &  à  reconnoitre  foa' 
Antipape  :  mais  que  les  Prélats  le  refusèrent  abfolument.  Il  femble  qtftf 
tiervéïtfe ,  qui  étoit  Moine  dé  St.  Auguftin  ,  &  contemporain  de  BecKéc  , 
devoir  ^tre  bieninftruit  de  tout  ce  qui  fe  paiHi  dans  la  querelle  que  cet  Ar- 
chevêque eut  avec  le  Roi.  Mais ,  comme  il  eft  extrêmement  partial  pour- 
ce  Prélat ,  &  que  d'ailleurs  aucun  autre  Hiftorien  ne  parle  de  ce  Concile  ^ 
pn  ne  peut  prefque  douter  ,  que  ce  ne  (bit  un  fait  inventé.  Le  feul  fon- 
dement au'on  y  pourroit  trouver ,  c'eft  la  démarche  que  fit  Henri ,  en 
^yant  à  l'Archevêque  de  Cologne i  comme  il  a  été  dit  dans  THiftoire 
4e  fon  Règne.  J  obferverai  ici  en  pafHmt ,  que  certains  Hiftoriens  moder- 
nes faîûmt  trop  de  cas  du  témoignage  de  Gervdife  qui  étoit  Créature  de 
BecKet ,  font  pris  trop  légèrement  pour  Guide  dans  le  récit  qu'ils  ont  fàic 
de  cette  querelle.  Par  là  us  fe  font  engagez  à  donner  à  leur  relation  un' 
tour  qui  tavorife  TArchevêque^  &  qui  infînue  que  le  Rot  le  perfôcutoit 
jnjuftement.  Ceci ,  joint  à  ce  que  je  viens  de  remarquer  dans  l'exemple^ 
précèdent  »  fait  voir  (x>mbien  ceux  qui  écrivent  l'Hiftoire  fe  lai(}ent  fàd- 
lement  entraîner»  fans  s'en  appercevojr,  dans  les  fènrimens  ou  dans  le^ 
préjugez  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  eux. 

(i)  Les  yêndths  pobliereat  leur  Confeffion  de  Foi ,  &  k  dédièrent  an  Roi  de  Frmfi 
fi^  qui  les  perféciuoic  alors.  Les  Moines  auroient  bien  toulu  cacher  leur  Doârine;. 
mais  die  parut  au  jour ,  en  partie  au  moyen  des  querelles  de$  PapiUes  eoire  ea»« 
'jnêinês.  Se  en  partie  au  moyen  de  fa  phfè  de  Mêittkrun  en  x|8f  par  le  Marécliak 
^de  lefitgÊiîret  \  Proteftant.  Il  fanva  les  Mémoires  qui  regardoient  la  perficutioh  ^ 
«qui  furent  irouvex  dans  cette  Place  dans  le  tems  que  les  Moines  vonloienc  les  brû- 
ler I  à  caufe  qu'ils  contenoient  non4êuIemenc  Qd  récit  des  eruautex  exercées  coo.- 
are  \t%  Vêudêis  ;  mais  encore ,  parce  qu'ils  pronvoient  que  leur  Doârinr  étoit  Ij 
jnême  que  celle  des  Proteftans.  Cela  rend  la  conjeâure  de  Mr.  de  Refin  d'autano 
oluS  probable  ,  &  doit  être  une  leçon  pour  les  Ecrivains  Proteftans  ,  de  é  tenir  fur 
leur  garde ,  pour  ne  pas  prendre  trop  légèrement  pour  Hiritifêii  tous  ceux  qvi  fonl 
«eptjâcmci  ainfi  par  les  Moines.  TiMPr 

Zzziijî 
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concHcVwfû.  tnînftcr  ua  Coocik  National ,  où  il  fit  lire  quclcwes  Canons  qu  il  avoîc 

niafter.  lui-œême  dceCTez,  lis  cçgardoieiit  prerque  cqus  la  DiidpUise  ^cdéfiaftiquo 

u?d^Z(^^  &  le  C^Ubat  de3  Prêiics .  qui  vk'éKAt  pas  cocore  par&Hcmewt  imUL  4P^ 

tïïcJ^      *     if r  9  Archeve^ued' Yotck  n'aflifta  point  à  ce  Concile  :  oub  il  y  cutot^ 

des  Agens  qui  firent  dçs  proceftatioos  en  Ton  nom  ^  fur  tcois  chofea  ad  ii 

fe  croyoitgcevi.  prenoieceoient^  il  fe  plaignait  de  ce  qa'on  ne  vouloitMi 

permettre  qu'il  fk  powt  la  Croix  devant  lui  dans  la  Province  Ecdi&N 

nique  de  Caototberi.  En  fécond  lica»  il  fe  flaignoit  qm  ^fhç»  iajaAe<i 

nient^  que  les  £y ^çhez  de  Uncolo  «  do  CiM«er ,  &  «^ 

é^  ibu(U:ait$iIeU  JuriTdiâionia  Siège  dTorac*  Lo  woiûmtmMitBk 

àuTu|et  d'une  facpmmunicatioo ,  que  rArchev^ue  d«  Cancomnawcifi 

lancée  contre certainsCkra  49  l^lïbioSuOCyKdidMGloaflOm.  Ccib 

Êtit  comprendre  ,que  les  ancÎMS  diÀxms  entre  le9  dwx  MéniipoUwiM 

fubfiftoicnt  toujouci ,  malgré  les  piécaatioi¥(  qu  joa  tvoit  pi^  fwt  lo 

Rii^e  de  Heiri  .)U  pour  les  «erminert 

*  Ce  ^ui  fe  paâ».! année;  ^vante  i  i7(;.<bioti}n  Concile  ^ttèaoUkmt 

Bi^Hççi^  f.  t^atiu  Pape  »  le  montce  <QCooe  fdus  mmiSf^tmwn.  Végh 

chevêoue  d'Yoroc  ayant  veulu  fî'aileoir  à  la  nwn  ércdc^  d«  MpH ,  le» 

Domefmues  de  rAcchevague  de  Cancocbcci  k  jettjereiic  Tur  lui.)^ani^ 

dieient  do  cette  place  »  Acle  ioulorent  aux  pieds.  Cet  accident  ^^td^h 

rupture jda  Synode ,  8l  fiic  fuivi  d'un  Iom  Procès»  q«^  donna  ogcafifo 

^  deu^rMétropolitaîns  de  pointer  à  la  0)ur  de  iUme  dÎTeisÂpp^k^ 

dont  eUe  dra  de  «ands^yoAta^t  v 

Cl  *7^w*con-      ^**^  '  ^^^*  ^    *Ç^  avant  prié  Henri  II,  de  lui  piocnrK  4a  Cie^gf 

te^rin^pe^Sê  un  5jjl}fide  »  pour  lui  aicicr  i^utenir  la  Gufrre  contw  fEn^etwt^jir 

q^Mcî^  *'''''^*  Pni^  aflêmbla  les  Prélats  pour  les  informer  de  cf  ttf  demanda,  be 

Clergé  uofant  refîiiër  le  préÂani;  qi|ç  le  Pontife  lui  demaodoit  »4r 

4'un  aucce  coeé  »  <xaignant  que  çelfi  ne  fe  io»mât  en  coucshbo  ^  i» 

préjudice  des  Libenm  de  TE^e  Ai^&ai>e  »  ^  fervif  4e  ^^er  npàr 

dîént  ^ujc.  le  fattsjEsdrq.  Il  poa  le  Roi  de  donner  iMi-snâoie  au  Paf^ 

ce  quil  jugeroit  raifonnable»  &  promit  de  JMi  r4n4t«  cf  qii*41  ^mt^ 

ceroit. 

condu  <!*Ar.    .  Peudaut  cc  m£me  Règne  »  on  rînt  en  Irlande  deux  Condlet,  dont 

micHcaiiiaade.  |^  premier  fut  aflcmblé  à  Armagh  ,  Immédiatement  après  les  ecemiefel 

eonquéces  des  Anglois.  Il  y  fut  réfolu,  qu'on  mettroit  en  liberté  coJÈi 

les  Efcbves  Atigloi^  .  lés  Prélats  étant  perfuadez  ^  quç  les  maux  dc^t 

leur  IHe  commençait  à  être  affligée ,  provenoient  de  œ  que  1^  '^^^ 

dois  rerenoient  dans  Tefclavage ,  des  gens  qui  étoient  Chredens  aoS 

bien  qu'eux.  Outre  eeta  ils  coniidererent  que  par  là  on  ençeorageoit  les 

Corfaires ,  en  Içnr  foumiflint  la  fadlité  de  vendre  leurs  Efc£ives  ell 

jLotceicuheL  frUndc.  te  fccond  de  ces  Synodes  fe  tint  à  Cashçl ,  pour  mettre  TEgUlp 

atrlândc,  fv  le  même  pied  que  cellq  d'Angleterre  ^  c'c^  idiw  t  ^f^ 
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réduire  cette  Eglife  fous  rautorîté  du  Pape ,  aînfi  que  le  Roî  s'y  étoit 
engagé  eu  demandant  Taf  probacion  d'Adrien  IV.  pour  faire  «ecte  con- 
quête. 

Avant  que  définir  ce  qui  regarde  les  Conciles  aflemblez  fous  le  Rè- 
gne de  Henri  II ,  j'ajouterai  un  mot  touchant  le  XI.  Concile  de  Latran,  ^-  concUcdt 
convoqué  à  Rome  par  ^kx^ndic  HL  11  n  y  avoir  dans  ce  Concile  que  ^****"* 
trois  Evêques  Anglois  (i);  car  »  félon  le  témoignage  de  Roger  de  Hove^ 
ien ,  c'étoit  un  des  privilèges  de  TEglife  Anglicane  ,  de  n'être  point 
«Uigée  d'eavoyer  piia  de  ijuairc  Evéqdes  aux  Conciles  convoquera 
lUme.  On  y  cotooMimiiisa  bi  Aibig^  ,  ic  l'on  défendit  crèt  ex* 
pwflhncntàtoaslesCfarflqenip  dTciiqetcniraacmr  eatggfjwmdance  avec 


*'  Utt^esCfuioiis  de  «e  Concile  d£fendaiifi>at  dcIm  d^^xcommumos 
don ,  et  promettfc  ks  Bénéficeiavam  ^*ils  ïmkka,  vacans.  Mais  eecct 
dâfeolè  n'eus  tien  qu^à  l'^tn^é  4e«  Aacrons»  &  non  par  rapport  «gx  Pa^» 
fc$^«irfla  viblvctBCfiKemunmenCypar  l^moym^te/ywfjSM^^^onc, 
malgré  ce  Canon  ,  $6  fiioac  «afpéquenc  o&gd.  .... 

iTfut  encore  réfolu  dans  ce  même  Concile  ,  de  modem  iet  giandev 
Jéf^enfe»  aiOBt^^los  les  fi^ifes  bç,  W  Maifoni  RçUgMfits  étoicnc  expo- 
fies  pour  renûecien  def  Vifiuwrs  6e  de  ièoc  faite.  On  y  ordonna^  qoe 
^bas  let  yijkii ,  «m  Acchevêqoe  ne  pouscoû  pas  avoir  à  ûl  fuitt  ^  plot 
^cinquante  chevaux. ,  on  Evique  plus  de  trente ,  un  Légat  plus  de  vingt 
cinq,  èc  un  Archidiacre  plus  de  fept.  Grande  reébrmation  ,  oui  marqucnb 
tien  b  moderàdon  dâ  Gohcilet  Les  frais  que  les  Eglifirt  éc  les  Mena- 
4bces  £uieienc  en  cette  occafion,  écoient  appelles  FroatMtiêfu  ,  iknt 
doite,  par  ce  (pie  les  Eglifts^ient  obligées  de  procurer  ce  qui  étoic 
aiéee(&ite  pour  Pentredea  des  Ylfiteors.  Dans  la  fuite  ,  cela  fut  changé 
en  une  certaine  fomme  d'argent,  qui  gaida  toojours  fe  mime  nom  2e 
^99cmmûMi  ^8€49wîM  pen  à  peu  une  loncce  fteonie  de  vexations  que 
les  Mbnoss &r  les  Légats ftwnt  fonffnr aux  Eglifts  (buSiCe  prétexte.  Gç 
CBême  Cbndk  défaidit  auffi  les  Tooniots }  nuSs  cette  délenfe 
ea^eUe  de  ks  eboUr. 

'  f  i)  fibecdai  fiommr  qostte  Ittqoet  »  qui  fitreni  ptA^t  ta  Coqcile  *%  Lâinmf 
4»oîrAlK|0M£«éqae(hMiéM»,/«MBsiiËqae^  BvéqvedeHM^ 

Anl^  flc  JtfBmeW  eTéqne  de  Mêià.  l«i Al^y fSeîMll  se  fkm%nmiti9mwu y^fpi9k 
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CMcUe  en  fil-  T?  ^  '  ^^9*  'Bàodoiib  »  Archevêque  de  Cancorberi  ayant  mis  en  lïs 
^«u^uiwiv  JE^terdît  lerXérrcs  diLPrincc  Jean ,  à  caufe  de  ion  mariage  avecHi-; 
ydCe  de  Gloceftec  ùl  parente,  il  y.eut  Appel  au  Pape  de.  c^  fwœàuci 
Sut  cet  Appel  >  le  Pape  envoya  en  Angleterre  un  Légat  nommé  Jfm 
JljinMffM.  âdi  affianbU  fttt:^  fiijec  un  Syiiode  V  où  Uftocedui^  de 
l'Archevêque  tue  cafl2e»&  Tlnterdit  levé.  EnTuite  Iç  Pape  confinpa  tt 
jnariage  parfpn  autorâé.  *  Malgré  ce  Jugement  définitif»'  ce  maiiatge  iâat, 
/Uflbus  i^uiieurs.  années  après  ,  fous  le  même  |irétie¥fe  dft*  Pàce^^^À 
par  la  même  autprité  ^  iouQ  él»nc  Êuûle  a  :ceius  qui.  fon^i$v||i».dteiie 

;f»tl)(E|BCeâbfilhiei;  rt  :-    .        .       ;   .  .;;?       ,    j:  t;:...^-- 

?er^'umd^  -c  lie  ipêrneBaïUonyâ  »  étantfiujlibn  dépactpptft  .aUec IfaKpWfiagncf  Rfc 

STwindieft»,'!^  ^hàrdà  la  Terre  Sàkite^aflèmbla  un  Synode  auquibl  il  dà9iaxiii^i:|ULil  bii&> 

'^•e5;5:*J^:  dlpifr^dminiftcarionjdesafïaiicsde  k Pc(^iocr  Eccléfia^H»^ 

<oci>cu.  4ed ,  à  rEvêque;defLQndres  »  &:  celle  du  Dtoœfe,  pariifiwer ;dei2iutoafe> 

*ie»>:ià  rEvéquèicfe Rocheflcir. .     >  .     :.  /    î/ -  vj:i 'Ih^-^iA  n    VS  ^f  :r> 

*r  Peridaiiti^b(êd$e:des  deux  Arcbevéqoes  p  dont  l'f»aié(9ÎlÀbOrJencr»X: 

If'auitise «a  Normaiïdie ,  l'Evêque.d'Ely,  ^ Régent  du  Royaumi&fif.  JUgacift 

im^'^'*  "^  ^apej^fonyoqittxleiixCoiiQJà&^l^ 

"^^''"^*^'         ^(fais  'il  '  né  s'y  £t  rien  d'important ,  ce  Prélat  ne^  les-  ayadtisifopblâi  q{w 

fiour  faire  niontrê  de  fà  grandeur.     «    -  :  r    -  -     r      r--.v*^-. f.% 

iSSI'n  Van'llt  '    Baudouifl  étaîît  jbortà Aecci  dès  que  la  nouvelle  en! ii^  v«n]ie«nAl^ 

^iieTiquedc"cf^'I  gleterrevJ'Ëv^ue  de  Londres  fitdesirthfbîci&us/jul^^^iMines-d^ 

fiH^eiû  gt^,  4k:prQtocdef  à  J'cleAipn  d'un; ArcJbevéqpr,  r^MJ^'ipardèifadMi 

des  Evéques  fufFragans.  Quelque  tems  après  »  ces  (^éUte  s!étaht  a(6mr 

blez  à  Cantorberi ,  les  Moines  entrèrent  dans  leur  Aflèmblée ,  &  feur 

fl^clacerenc  qu'Hs  avoient  élu  T^vêque  de  Bath.  Eninême  tems  ^-ils^tl^ 

«ot  le  predclreaci  milieu  d'eux  ,  &  le  placèrent  fui:  le  Siege^Archàil^w^ 

f^«  Le»  &v^iies^<en  appellerent  ati  Pape  i  m^s  la-içorc  d^  Prélat  dfu ^ 

qui  arriva  bien-tôt  après ,  termina  ce  diflfetttid*       '     *        '.    \^  *  •  •-•• 

Aatre  fuc  le       En  1 19 j.  Richard  écrivit  de  la  Paleftine  aux  Evéques  fuffiragans  de 

«.  fi,.«r.        Cancorberi  ,  pour  leur  ordonner  d'élire  un  Archevêque ,  conjointement 

avec  les  Moines  de  St.  Auguftin.  Suivant  cet  ordre ,  on  aflèmbla  unee/^ 

pece  de  Synode ,  où  Ion  élut  H^m  Wdters ,  que  le  Roi  avoir  forte* 

inent  recommandé. 

fi»«cUcd'Toiçk.       Deuîç  ans  après ,  le  même  Hubert ,  étant  revêtu  de  la  Dignité  de  Lé, 

gat  ^  cpnvoijua  d^n?  rEglifç  d'Yorck  ^  un  Çonçîlç  National  ^ui  fit  divers 

Canow  ^ 
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danons»  parmi  lefquels  il  ne  s'en  trouve  que  deux  qui- mccicent  detre    état  m l^ 
remarquez.  Par  le  premier ,  il  étoit  défendu  aux  Prêtres  de  recevoir  de  lar-  «  ^J^ 
geiu  pour  des  MelFes.  Le  fécond  foifoit  de  très  exprellès  inhibitions  aux 
IHacres ,  d'adminiftrer  les  Sacremens  du  Baptême^  & l'Euchariftie ,  fan^ 
une  prelOuite  néceflité. 

C  O  N  C  I  L  ES 

SoMS  le  Règne  de  ]tlkyi.  i 

L'An  1100.  le  même  Archevêque  aflêmbla  un  Concile  National  à:     côndte  ttn% 
Weftminfter ,  malgré  les  défcnfes  du  Roi ,  ce  qui  eft  remarqué  par  «  "^^^^  " 
les  Hiftoriens  comme  la  première  ufurpation  de  cette  nature^  On  fie  dans 
ce  Concile  divers  Canons ,  dont  les  plus  importans  (ont , 

Le  L  qui  règle  la  pronondadon  dans  le  Service  divin  ^  pour  éviter  la 
trop  grande  lenteur ,  ou  la  trop  grande  rapidité. 

Le  IL  qui  défend  de  confacrer  TEuchariftie  plus  d'unefois  par  Jour,  fan^' 
une  grande  néceffité. 

Le  XL  qui  déclare  nuls  les  Mariages  clandeftins ,  &  qui  défend  aux 
perfbnnes  mariées  »  de  paifer  la  Mer ,  fans  avoir  fait  publier  que  c'efl  d'un* 
confentement  mutuel. 

En  I  zo(î.  le  Pape  voulant  lever  en  Angleterre  un  Romcfiot ,  ou  Denier»  '  condie  qoi  ft. 
de  St.  Pierre  extraordinaire ,  les  Evêques  s'aflèmblerent  en  Concile ,  pour >  Jj^^*  *'•*»»*•■ 
délibérer  fur  fà  demande.  Mais  le  Roi  leur  ayant  fait  défendre  de  paflèr 
plus  ayant ,  ils  fe  féparerent  fans  prendre  aucune  réfolution.  En  eâfèt ,  le 
Denier  de  St.  Pierre  ne  regardant  pas  le  Clergé  plus  que  les  autres  Sujets  , 
il  ne  lui  appartenoit  pas  de  délibérer  s'il  devoir  être  payé  ou  non.  Néan^  * 
moins ,  peu  de  tems  après,  un  Légat  nommé  Florentin  aflêmbla  un  autre  - 
Concile  a  Reading ,  pour. le  même  fujet  ^  &  comme  fi  le  Clergé  avoir  été 
caufe  du  refus,  du  Roi ,  il  en  extorqua  un  Subfide ,  pour  tenir  la  place  dut  .  •  -  ^ 

Romefcot  extraordinaire  c^ue  le  Pape  avoir  demandé. 

Je  pafle  fous  filence  divers  Conciles  qui  ne  furent  aflèmblez  que 
pour  régler  la  reftitutipn  que  le  Roi  devoit  faire  aux  Eccleflaftioues  ^ 
après  qu'il  fe  fut  i;eçoncilié  avec  le  Pape ,  parce  que  j'en  ai  parle  Cl- 
ients. 

Pendant  le  Règne  de  ce  même  Roi ,  le  Pape  Innocent  IIL  aflêmbla     xn  condic  m 
le  XII.  Concile  de  Latran ,  auquel  quatre-cens  douze  Evêques  aflifte-  ^^S^f^û. 
rçnt  (i).  On  y  fit  foixante  &  dix  Canons ,  qui , félon  le  témoignage  des. 

Ul  hangtm  Archevêque  4e  Cântorbery  >  fe  trouva  au  XII.  Concile  de  Utren^ 
Tmellt  Àaa4 


i 
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Hiftoriens ,  ne  forent  pas  trop  agréables  aux  Prélats  par  Tantorhé'  ééfl 
M.éilfm.  quels  ils  ftinmt  fidts.  Cela  donne  lieu  à  un  Uluftie  Auteur  moderne  de 
conjeâurer  que  le  Pape  avoit  lui-naêrne  hit  dreflèr  ces  Canons  »  6c  qu'ils 
fkent  lus  en  préfence  du  Concile ,  dont  le  Silence  (ut  pris  pour  une  ap- 
probation. C'étoit  un  artifice  dont  on  commençoit  à  fe  lervir ,  pour  fauû 
i>a(&r  dans  les  Conciles  ce  que  le  Paoe  fouhaitoit.  Le  Préûdent  (aifoit 
lire  les  Canoq^  tous  àrefln  ;  &  les  Prélats  comprenant  par  là  >.  ^'on  n'a» 
▼oit  pa9  iptention  qu  ils  fuflent  examinez ,  aucun  cTcw^  n'oimc  être  le 
premier  à  s'y  oppo(èr.  bans  la  fuite  y  on  fe  Tervit  (r^uemméat  de  œ 
moyen ,  &  le  àondle  de  Vienne ,  qui  fe  tint  en  i  j  i  z.  &  où  l'Ordre 
4es  Templiers  fot  aboli  »  iiau&  en  fournira  un  ocemple  remarquable. 

Pour  revenir  au  Concile  de  Latran  ^  puifque  TEglifè  Ai^licané ,  com- 
me Membre  de  l'Eglife  Univerfelle  y  n  étoit  pas  moins  imereflièe  oue  les 
aÀttee^ns  lei  Canons  qu'on  y  fit  >  il  ne  fèrcut  peut-Atre  pa»  kors  de^oé 
pM  d^<ldnner  ^ueli|ue  détau.  Mal»  ^  pour  éviter  oneexcefllrc  loi^raew^ 
iHk  faffiha  de  rapporter  trois  Canons  qui  paroiflfent-  gemeripAles  pi^. 
deflus  les  autres. 
Le  li  établit  en  termes  formeb  y  le  Dogme  de  Ut.  TirmtftJ^kmriéÊkni 
Le  m.  porte  ^  aue  les  Pritfapces  Souveraines  ferone;  ïc^fUèt^dA^ 
ctnoo  qoi  0bu.  Udiéûs^  icy  s'il  eft  néedl&ire ,  eontraintes  par  desCe^lliies  Eedi&iifti- 
«eSitolS!^*  ques,  de  prêter  ferment  qu'elles  feront  tous  leurs  efl^Mrts»pMr  ester- 
^Mtàism.         ittiner  les  HéMtiques  da  ^^s  de  Içur  domination.  Qu^à  l'avenir  on  e^i- 

Siaoem^me  ferment  de  toutes  perfennes  fans  exception» quand efles 
ont  élevées  à  quelque  Dienité  Spirituelle  ou  Temporelle.  Qne  fi  qodU 
q^Sieignettr  Temporel  remtè  de  purger  Ton  Païs  d^Héféd<xmh.  aprèf 
en  âto»  été  â^mmé  ^  il  fera  excommunié  par  le  MétropoHealq  amOe  <{<?. 
ils  ^f&agans.  Bt  en<:as  que  méprifant  les  cenfures  de  TEglift ,  &tefe(c 
dedfliinerftrisfbÂMn  dans  un  an  ^  le  Pape  déclarera  fes  Sujets  &  ▼afesx 
déliei^  du  (èrment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont  prÊcé  ,  ic  en  même  tons  » 
exhortera  les  Princes  Catholiques  à  fè  fàiHr  de  fes  Etats ,  (anf  les  Àmts 
àm  feuverain  dp  Pief^  s'ily  en  a  ;  m»s  à  condition  que  ce  mSme  Souverain 
ntt  fira  rien  cm  pniA  pocter  de  préjudice  à  l^obfervafîon  tleeeCanon. 
tétaSonftitcc  11  eft  diflKcfie  de  lire  ce  Décret ,  fans  fe  trouver  (brpris  »  qnedeïETë^ 
ques  s'attribuent  le  droit  de  priver  les  Princes  Souverains  de  Jeqts  Stats , 
ctaime-fi  eflfedHvement  Jems-<îhrift  les  eAt^en  termes  clahs  dç  préd^» 
revétqs  de  cette  pmfTance.  On  pourroh  leur  palier  le  droit  «Tediorter^ 
d&  reijuérir  »  de  fi^Hciter  les  Princes  à  purger  leurs  Pdîs  d'Héréoanes. 
PafTons  leur  encore ,  fi  l'on  vçut  y  TExcommunicatien  de  ces  mêmes 
Arinces ,  (bus  préteiEte  qu'étant  Membres  dePEglife ,  ils  dévoient  être 
£>umis  aux  Cenfures  Eccléfiafttques  ,  de  même  que  leurs  Sujets.  Mafs 
que  des  Evémies  puident  étendre  leur  autorité  jufqu'à  décerner  des  pei- 
nes temporelles ,  &c  priver  les  Princes  ou  même  les  Pardculiers  de  leurs 
iûens ,  c'eft  ce  cju'on  ne  peut  leur  accorder  ,  fans,  leur  céder  en  même 
icms  la  domination  temporelle  de  tout  le  monde  Chrétien.  A  qppi  dooc^ 


D*ANG  LETB  R  R  E.  Lr».  VIIÏ.  ,,j 

dira^Non ,  ftrvtra  rExtoB>fiiuiHcad4Hi  »  fi  ceux  ^iri  en  fonc  frappez  vien-  e  t  a  t  b  i  ti^ 
nencà  UméprifètY  Je  ik  fçaii  c'cft  Dieu  qui  eii  fera  le  Juge  dans  Tm-  **'*••• 
tie  vie  :  mais  c  eft  ce  qui  ne  concentoit  pas  le  Clecgé ,  &  moins  eiKore  les 
Papes ,  qui  vouloienc  être  refpeâez ,  redoutez  ,  obéis  dam  cette  TÎe  : 
car  c'étolt  là  Tunique  but  de  toutes  Ces  Excommunications.  Ce- 
coït  en  eâèt ,  à  quoi  les  peines  temporelles  étoient  abfehiment  néeeH 
faires;  ks  fpiritueUes  ne  produifant  leur  eflfèt  eue  dans  Kavtre  Monde  , 
à  l'égard  duquel  ils  fe  mettoient  peil  en  peine  de  ce  qiripburrmy  ani- 
Yen  Grâces  à  Dieu  ^  la  plupart  des  Chrétiens  fuivent  aujourd'hui  une  au- 
tre Théologie.  Auffi  ^  voit-on  que  les  Excommunication  des  Princes  fone 
bien  môms  fréquentes  «  parce  que  les  Peuples  ibnt  revenus  de  leur  aveiK- 
element ,  8c  ciu'ib  ne  le  croyent  pas  obligez  de  refufer  lobéiï&nce  à 
teurs  Souverains  ,  félon  le  caprice  des  Papes*  On  jpeut  encore  obièf- 
ver  fur  ce  même  Décret ,  qu'encore  qu'il  ne  iëmUâc  toucher  direâè- 
ment  que  le  Comte  de  Touloufe  »  ôc  tes  autres  Proteâears  des  Albigeoit  ^ 
les  confèquences  pôrtoient  gén^eoient  fur  tous  les  Princes  Chrétiens^ 
En  efièt ,  du  mftne  prindpe  couloit  natnfellemenr  rantorité  fans  boi- 
nes  du  Pontife  Romain ,  qui  ne  fut  que  trop  (buvent  mife  en  ufa^. 

Le  dernier  des  Canons  du  Concile  de  Latran  que  )'ai  deflèin  <te  re«     cmM  ^a  it- 
marquer ,  eft  le  XIV.  Par  ce  Canon  il  eft  ordonné ,  <jue  les  Prêtres  qui  S**^j^"^ 
^'abandonnent  à  la  débauche  ifems  les  lieux  oA  le  manage  leur  eft  permis 
fuient  plus  féverement  punis  que  ceux  qui  vivent  dans  les  lieux  oâ  ils 
font  obligez  de  garder  le  Cétibat.  On  peut  inférer  de  laïque  leCélUMK 
des  Prêtres  n'étoit  pas  encore  univerfèllement  étabU. 

CONCILES 

SûMS  le  Règne  de  Hevki  IIL 

JE  ne  m'engagerai  point  à  parler  de  tous  les  Conciles  qui  fè  tinrent  fonà 
le  long  Règne  de  Henri  IIL ,  parce  que  la  plupart  ne  dirent  convo- 
quez que  pour  fournir  de  l'argent  aux  Papes  ,  ou  pour  favorifer  leuts 
exaAions.  Je  me  contenterai  d'en  choifir  quelques-uns  qui  ont  un  rapport 
plus  direû  à  la  ReUgion  >  ou  dans  lefqueis  il  s'eft  paflé  quelque  choie  de 
remarquable. 

En  izii.  le  Cardinal  Lan^ton  aflèmbla  dansl'Eglife  deCantorberi    concile  ae  cta. 
un  Synode  Provincial ,  qui  condamna  trois  hommes,  &  les  livra  au  bras  SSrt>m!i«!rïï 
(ècuUer.  Le  premier  diloit  qu'il  étoîtJefus-Chrift,  &  montroit  fur  fon  ^^^Mi»»» 
corps  les  cinq  plaies  de  notre  Seigneur.  Le  (ècond  écoit  un  Hermaphro- 
dite ,  qui  accompagnoit  cet  impofteur.  Le  trdifieme  étoit  un  Diacre  (i), 
qui  s'étoit  fait  circoncire  pour  époufer  une  Juive  dont  il  étoit  amoureux. 

(i)  Ce  Diacre  fut  attacha  i  un  poteau  »  Se  brtil^i  au  lieu  que  l'Impofteur  (ic 
condamné  â  une  pùfon  perpétuelle  ,  au  pain  &  à  Teau,  T.  t^tk^s,  Tino. 
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-  iTATBBi*!-  En  m;,  le  même  Prélat  aflèmbla  un  Synodd^oil  futlaîtiin  Cân'dtl 
*  conçue  contre  ^"^  confitmoît  la  défenfè  du  mariage  des  Prccres.  Cela  donne  Heu  et 
k  roaritgc   dit  prcfumcr  ,  qu'il  y  avoît  encore  en  Angleterre  des  Prêtres  qui  tenoieA 


bon  contre  lés  défeniès  précédentes. 

conciu  as..     En  iz}7.  Othon  Légat  du  Pape  convoqua  un  Concile  National  à 

^^  Londres  ,  dans  i'Eglile  de  S.  Paul.   Comme  il  favoit  qu'on  avoit  deflein 

,de  s'oppofer  aux  danons  qu'il  vouloit  faire  palllr  contre  la  pluralité  de» 

Bénéfices  ,  il  obtint  du  Roi  une  Garde  de  deux-cens  hommes*  Dèsqofe 

canons  appot-  les  Prélats  cutent  pris  leurs  places,  il  fit  lire  certains  Canons  qu'il 

ttsëcAoBM.        avoit  apportez  de  Rome  tous  dreffez ,  félon  la  nouvelle  méthode.  Quaiut 

pn  vint  à  lire  celui  qui  défendoit  la  pluralité  des  Bénéfices  y  G^uaier  de 

.û&^wWiwEvcquedeWinchefter,  &  Quelques  autres  Prélats  s'y  oppo^ 

ferent   fortement ,  &  firent  même  des  proteftadons.  Cette  reGftance 

obligea  le  Légat  à  déclarer  que  le  Canoa  ne  feroit  en  vigueur ,  que 


Pape ,  qui  en  ordonnoit  l'oblènradon  aper^ 
pétuîté. 

Le  fécond  de  ces  Canons  établiflbit  le  nombre  de  6pt  Sacre- 
«nens(i). 

Le  IIL  fixoit  les  Vigiles  de  Pâque  &  de  la  Pentecôte  pour  Tadmi-- 
niftrarion  du  Batême  ;  8c  comme  quelques  perfonnes  fiûfbient  diffi- 
colté  de  £ûre  batifer  leurs  En&ns  dans  ces  jours-là ,  leur  (cmpule  fut 
condamné. 

Le  XXIL  ordomioitaux  Eccléfiaftiques  de  réfider  dans  leurs  Bénéfices, 
du  moins  la  meilleure  parrie  de  l'année.  Ce  Canon  étoit  abfoliùnent  né- 
ceflàire  eft  ce  tems-lâ.  Gomme  le  Pape  diiôenfoit  de  la  réfidence  les 
Italiens  ,  qui  poflèdoient  un  grand  nombre  de  Bénéfices  en  Angleterre, 
fi  l'on  n'eût  pas  obligé  les  Angloisà  réfider ,  les  Eglifes  fè  /èroient  trou- 
vées  déferres. 

'    En  1 1 }  9.  il  fè  tint  à  Londres  un  Concile ,  qui  refufa  nettement  au  Lé- 
gat l'argent  qu'il  demandoit  pour  les  frais  de  la  Légation. 

L'année  fuivante ,  le  même  Légat  (z)  aflcmbla  un  autre  Synode  auquel 
il  demanda  pour  le  Pape  la  cinquième  partie  des  revenus  du  Clergé  ;  mais 
il  ne  put  rien  obtenir. 

Tous  les  autres  Conciles  qui  furent  aflèmblez  depuis  i  140 ,  juA 

2 n'en  12(^4  ,  n'étoient  convoquez  que  pour  demander  des  Subfides  au 
Ilcrgé. 

(i)  Savoir  le  Battme  ,  la  Cofifimat'm ,  l'EucbariJlie  ,h  Pém$i9€e  ^  VExtrùui 
OnUton,  icMar/age  Se  l'Ordre.  Tind. 

{ 1)  Ce  n'^toit  pas  Otboit ,  mais  Otb^bon.  Otbou  avoît  quitté  l'Angleterre  longtems 
avant    en  1*41 ,  comme  Mr.  dt  lUfp/il  l'a  rapporté  lui-même  foos  le  Règne  de  ficm 


I 


D^ANG  LTETERRE  L'iT.Vin.  jjf 

:  Pendant  la  GùèrFC  des  Barons  oh  aflèmbla  deux  Cdncilés.  hs  i^temicr  b  t  a  t  »  1 1*% 
i  Reading,  oà  fut  confirmé  l'appel  interjette  par  les  Barons  clés  pro-  ''c^iidu  a.  acv 
Cédures  du  lîgat  qui  fe  tenoît  à  Boulogne.  :<**««• 

Dans  le  fécond ,  qui  fe  tint  à  Northampton  en  i  i66i^  le  Légat  Otboa  coneUedcHort. 
ixcommunia  tous  les  Membres  du  Cierge  qui  s'étoient  engagez  dans  le  ***^p"*°' 
pahi  du  Comte  de  Leicefter. 

;.  Éh  I  zé8,  le  même  Légat  ^Qèmbla.  dans  l'Eglife  de  S.  Paul  à  Londres  ^  Aom  â s.  ptiw 
an  Concile  National  ^  oâ:  furent  publiées  certaines  Conftitdtions  qu!iL 
ivoit  apportées  de  Kome  ,  &  dont  quelques-unes  font  encore  partie> 
lia  Droit  Canonique  de  TEglife  Anglicane.  Comme  jplufieurs  de  ces 
Confticutions  tendoient  à  diminuer  le  pouvoir  &  la  jurildidUon  desEvô-. 
eues ,  on  y  fit  de  fortes  oppofitions ,  qui  obligèrent  le  Légat  à  proro- 
^cr  rAffemblée  jufquau  jour /uivant.  Il  fut  fi  bien  fe  fervir  de  ce  court 
'jdélai ,  qu'ayant  gagné  dans  cet  intervalle  ,  foit  par  promefiès ,  foit  par 
menaces  »  ceux  qui  av oient  paru  les  plus  opiniâtres  ,  le  lendemain  il  n'y 
eut  plus  doppoution.  Voilà  |a  manière  dont  oh  tenoit  alors  les  Con* 
ciles. 

.  '  La*  premieirê  de  ces  Conflitutions  permettoit  aux  Laïques  d'adminiflrer      cooftitndoof 
le  Bap^e , en  cas  de  néceffité.  •  ST'^-^  ^ 

,  La  IL  défendoit  aux  Prêtres deprendre  de  l'argent  pour  radminîftt»-. 
tiondes  Sacremens.  Elle  fixoit  aufli  ces  paroles  dont  ils  dévoient  fe  fervir 
en  donnant  l'ablblution  :  Je  fétèfins  de  tes  péchez ,  ou  bien  celles^ 
ci ,  Par  l^OHtmté  dont  je  fiiis  revêtu^  je  tabfius  ,  &c.Oïi  peut  inférer  de 
là,  quil  y  avoit  encore  des  Prêtres  qui  Ëiifoient  difficulté  de  prononcer 
l'ab/olution  d'une  manière  direâe  >  &  qu'ib  fè  contentoient  d'une  ôxùir 
pie  déclaration. 

La  IX.  ordonnoit  la  réfidence  aux  Eccléfiaftiques. 

La  XIII.  confirmoit  le  droit  d'azile  aux  Eglifes. 

La  XIV.  ordonnoit  de  célébrer  les  Mariages  en  public. 
;  La  XX.  écoit  contre  ceux  qui  prétendoient  donner  une  compen/àtioft 
pour  la  pénitence  qui  leur  avoit  été  enjointe. 

La  XXIII.  défendoit  d'aliéner  aucune  partie  des  Dixmes  dues  au 
Curé  de  la  Paroifiè.  Cette  Conftitution  regardoit,  particulièrement  les. 
Moines ,  en  Êiveur  defquels  il  fe  faifoit  cous  les  jours  de  femblablesalie- 
nadons. 

La  XXX.  étoit  contre  la  pluralité  des.  Bénéfices. 

La  XXXI.  défendoit  de  donner  des  Bénéfices  en  Commende  j'Sc  dé» 
cUroit  vacans  tous  ceux  qui  feroient  donnez  de  cette  manière.  Cetce 
coutume ,  qui  étoit  devenue  fort  à  la  mode  ,  devoit  fon  origine  aux 
perféçutions  auxquelles  l'Eglife  fut  expofée  pendant  que  les  Nations  Jk 
Nord  inondèrent  l'Occident.  Lorfque  par  les  fureurs  de  la  Guerre ,  les 
Prêtres  &  les  Evêques  mêmes  étoient  obligez  de  s'abfènter ,  les  princi- 
paux Prélats  de  la  Province  établifibient  des  Prêtres  dans  les  Bénéfices 
yaçaos  /pour  y  Êûrc  le  feryice  ^  jufqu*à  ce  que  le  Paftenr  fût  en  état  de 
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c  V  A  ff  •  t  l'u  ttptûoétc  k  wobk  mt  ^(<M  TfMpcani.  Ctcto  uniuiinc  étjXtithL  éOBÉTeA 
•  ^;;;;^  ^^  ua  obus  tth  préjsdidaUe  à  Xh^k.  Apiès  niÀse  €nléSc  eut  ittris  iil 
i«ir  tn^H^kimê  cranouillité  ,  on  ne  laitTa  pas  de  continuera  écaUtr  dans  les  Bénétees  do 
^•rimm.         pattwMnesy^nfenétoîentpas  ksvéciMbles  FftOeiirSy&qa'oiiap* 

rlioic  C^mmenMmbw.  Cda  (ut  caufe  que  diraci  Conciles  ttavralUeieiiC 
reformer  cet  abus ,  en  ordonnant  que  cenr  qpi  poflèdoieot  ks  Wbé^ 
néfices  en  Cmnunâe^  n'en  paflehc  pobit  cirer  Ici  revenitt ,  ni  fkke  let 
fenâioos  da  Paftour  ordinaire,  que  pendant  fix  laoii  ièiilenient;  Mm 
les  Papes  qui  fe  aoyoient  atMhtfTus  des  Canois  ,  ne  laifeont  pat  de 
continuer  à  donner  des  Bénéfices  en  Oêmmn$ài  pendant  conte  fa  tie  de« 
CominendacBffes. 

La  XXXIL  La  Confikmioci  otdonfiofe ,  qu'a'Miit  qtfft  de  fiuxer  ni 
fivèqoe  ,  on  slnfonneroit  eicaOement  sll  pofloMr  pliifieocs  Bénéfr-' 
ces  lans  Dlipenfe ,  9c  â  la  Difpenfe  étoic  andiefi^d^  &  en  bobnei 

La  XXXIU.  dédaroic  nul9  les  Contrats  préalables  fidis  entre  iei  FW 

trons  ^  &c  les  per(bnnes  pré(èntées  aux  Bénéfices. 

;^  Ce  fonc^là  let  principâox  Conciles  qui  fiarent  aflèmblek  en  An^le^i* 

•    terre ,  depuis  le  commencement  du  Règne  de  Henri  IL  yoScftii  la  6êl 

de  celai  de  Henri  ilL  ,  c^eft  à  dire  pendant  Pefeace  de  m-^îngcs  ans* 

ftira'^^^r  "^I  ^f^  *^^^  remarqué  la  manière  dont  on  y  fidimt  paflèr  lei;  CattMS ,  fl 

ttinîcMoni.^*'*  eit  néceffiûce  de  Êûre  encore  une  antre  obTervaiion  Aor  ce  Ai^  Ceft 

qu'il  arrivoit  très  fouvent  que ,  pour  faire  paflèr  un  Canon  aoqnel  oa 

craignoic  de  trouver  de  trop  fortes  oppotitions  ,  on  l*in(eroit  parmi  on 

-«liez  grand  nombre  d*aucre»  très  utiles*    C'étoit  afin  de  pouvoir  a^ 

eu  fer  Tes  oppofans  qu'ils  mettoient  des  obftacles  à  des  lUgiemens^H* 

ne  utilité  reconnue.  Cette  rafe  n'a  pas  été  non  feulemem  mUè  en  ufà- 

ge  dans  les  Conciles  \  mais  encore  dans  les  Parlement, ooand  pour  faire 

paflèr  cei;cains  SUU^  on  fes  a  joints  à  d'autres  d'une  necelEte  abfbloe» 

Cependant ,  elle  y  a  trouvé  de  tems  en  tems  de  fi  fortes  oppoficions  ^ 

qu'elle  n'a  pu  jufqu'ici  paflèr  en  coutume. 

Ce  que  nous  avons  va  dans  quelques-uns  de  ces  Condlcs  »  touchant  le 
Célibat  des  Prêoes  ,  prouve  avec  la  dernière  évidence ,  qu'il  n'Àdit  pis 
encore  Uttiverièllement  éubli,  quoiqu'on  prétende  qu'^w/^boe  y  mk  la 
dernière  mains  fous  le  Règne  de  Henri  I.  On  peut  encore  appuyer  celle 
preuve  par  des  fiuts.  Longtems  après  Anfetme ,  un  Evcâoe  de  Uchfield, 
nômYné  Richard,  étoit  Fils  de  Robert  Evêque  de  Chefler;  fur  quoi  on 
Hiftorien  remarque ,  ou'en  ce  tems-là  ^  la  qualité  de  Fik  de  Pmtt  ne 
mettoit  point  d'obole  aux  avancemens  dans  les  Digm^ies  de  1"^^^ 
Le  même  Hiflbtien  rapporte ,  que  le  Papes'écant  Dlàilitde  ce  <{iié  Rvé- 
que  élu  d'Ely  n'écosc  pas  allé  à  Rome  demander  fa  coi&matkNi ,  fAm- 
baflàdenr  d'Angleterre  lui  répondît  en  plaifantant*  que  ce  Prélat  avoïc 
«ne  excufc  très  légitime  tirée  de  la  Ste.  Ecriture ,  favoîr ,  qu'il  venok  de 
prendre  une  fanme.  On  v«c  encore  dam  les  Anaalà  de  Baiocitts^  ^Vn 


i 


1>'A  N  G  t  B  T  B  R  R  E.  Viv.  Vlll.  fj^ 

Jigàt  que  le  Pape Inoocent  IIL  avait  envoyé  en  Pologq?  pour  y  établtr   i ^^ y  »  1 1.%. 
h  Célibat  des  PrÊtrcs  »  y  avoic  en6n.  céuffi  :  mais  qu  ayant  voulu  faice  la  •'-'^^ 
(ncme  cho&  en  Bohême,  il  y  avoic  couru  rifqne  de  la  vie. 

Uyavoicunamteartîdeqaîa'étdcpasaHtfiHiinpoitantpour  lesPft*  Déoftnei  au 
pes  »  &  qu'ib  ne  pouflèrent  pas  aji^ec  moieisde  vigoew  que  ceka  àà  Ce*  '^^^ 
Gbat  des  Prêtres.  C'écok  de  donner  à  leurs  Ordonnances  ou  DirfvrWr/^ 
la  mené  aiiK)rité  qaaiixi  Canons  des  Conciles.  ^  2  4  50.  un  certain  (rrw« 
ishiiid^Ba  un  Recueil  de  Z^^hM^'t  cmtenant  toutes  les  Ordonnances 
que  les  Papes  avoiem  &kes  )uiqa'à  ce  tems4à  »  afin  qu  U  fervic  de  règle 
pour  ladminiâxasîon  de  la  Juftke  £a:lé&UUque^  A  ce  Recueil  on  ajoata 
dans  k  fuite  divers  Décrets  fidts  depuis  »  pour  £idre  un  Corps  complet  du 
Droit  Canon.  lU^nwià  àt  VtgtuifûrA  »  Pémteoder  de  Grégoire  IX.  fut 
tdbargé  de  £ûre  cettft  CoUeâion  >  qui  fut  inôtulée  ,  Lé^fiçùnde  psnjie  dm 
«Dro/r  Cmm^e ,  8c  publiée  en  ix^jo.  U  y  jio^nît  quelques  ConffinN 
tioBS,  des  Conciles  »  Bs  noel^es.  Décificos  des  Dooeurs ,  depuis  l'an 
4,150»  oà  cette  (ecoode  rame  commençoit.  Certa  ilerniere  CoUeétioo 
a  mit  pflf  /èulement  on  fupplémenc  à  l'ancien  Droit  Canonique ,  maif 
elle  en  alteroit  même  pluHeurs  Articles.  Par  exemple  »  il  eft  décidé  que 
les.  fi&tardt  ne  pourront  être  admis  aia  Charges  Ecdéfiaftiqnes ,  faos  une 
.  Pifpeniè  du  Pape.  Par cecte  addition ,  féms  wte  Diffettfi  dn  Fétfe  »  la  Cour 
îde  RoBie  s'attrttsuoicindiseâement  le  pouvoir  de  Êivorifer  les  Bâtards  » 
quand  cUe  le  jugecoit  à  propos  ^  contre  les  anciennes  Conftitutions  des 
Conciles.  Cette  Cour  ne  pouvoic  prendre  un  tems  phis  favorable  pour 

ÎuUkr  &S  Décrétales ,  puifque  cétoit  le  plus  haut  période  de  fa  grandeur. 
[  n'y  avoir  ni  Bsrtîculier  ni  Prince  »  qui  oât  s'ioppo&r  aux  volontez  des 
Sïfes^  lorfqu'ils  parlofenc  d'un  oon  abu>lu.  Ce  fox  donc  fans  trouver  beau- 
conp:<b  xéfiftanœ ,  qu'ils  firent  paiflèr  en  Loi  tout  ce  qu'il  leur  plue  d'oc- 
4onnsr ,  )ulba!à  dés  diofi!8;dsfeâ)emeot  qj^ofées  aux  Loix  dont  on  s'é« 
toic  £eDvt  joiqa'alofs.  Par  exemple ,  pour  ce  quiconceme  les  Bâtards  ^  le 
Droit  GivU:  d'An^eserre  regardoit  comme  illégidnies  les  enfiuis  archivant 
le  mariage ,  qnaadr  même  les  Pères  &  Mères  venoient  à  (e  marier  enièro. 
bfe  dans  la  race  ;  mab  leDroit  Canon  établiflbit  le  contraire:  fur  quoi 
1}  y  eur  de*  grandes  difputes  dans  le  Parlement  ailèmUé  4  Mettofi  ea 

Les  Pontifes  Romains  ne  fe  furent  pas  plutôt  rendus  prefque  Mcm^uv^      Oidrct  xtu» 
qnes  abfbbB.  dans  l'Egliië^  qu!ellefe  vit  inondée  par  un  j^cand  nombre  ^^^ 
ffQkkkeB  fteligieiix  >  géraient  comme  une; Année  deAinée  à  fouremr 


fi> BiMM  le  Itêmit  Mepm,  Ch.  IX.  il  eft:  dëchté qm  loat  homm  ni  anaf 
k  aari^  ^  eft  BhaaL  Sur  cela  le$  Etéqfies  repliqaeroiK  ,  ^êû  cela  étmt  coatruiv 
eUttCanoa».^  l'Eglifi»^  4k  fttSctùot  (on  les  Barons  de  donner  leur  confentemenr 
à  ce  ^e  cepx.  ^ui  feioient  nez  avant  le  Sacrexient ,  pBîflent^tre  lé^'dmez  ^  da 
même  que  ceux  qui  itoienr  aez  après  ;  l'EgltTe  l'ayant  réglé  ainfi.  Mais  les  Barons 
répondirent  tous  d'une  voix  9  ju'iis  ne  donneroieot  point  leur  confeaicainic  â  ce 
gôc  in  Lctm  do^KojaoAc  iofleac  cliaiigécf,TiM^ 
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"BTATDiL*!    ^  grandeur  Schipii^atïCQdciVapts.  LeCoïKiiedel^ltthàvokiâi^ 

«Litfc*         cfe-pi^veHir  cet  iitbus ,  en  défendftht  exprèlTéaienc  Tiiiftitudon  d'aucmi' 
Ordres  te  Frc  Houvel  Ordre  de  Moines.  Mais  cela  n  empêcha  pas  Dùmini^ue  Giffmém^ 

SoîSïïiïr  *""  Espagnol ,  qui  avoir  Ibngtems  ptêdbé  contre  lé  Albigeois  ,  de  fbnncr  le 
projet  d'un  nouvel  Ordre  fous  le  note  de  Frères  Prêcheurs ,  dont  il  de^ 
manda  la  confirmaâon  au  Pape  Innocent  IIL  Ce  Pontife,  le  fondanc' 
fur  la  défenfe  du  Côndle ,  fit  d'abord  difficulté  de  confèntir  à  cet  établie 
fement.  Mais  ;  fi  1  on  eh-  croît  les  Hiftoriens  de  cet  Ordre ,  il  eut  uoq[ 
Vifion  célefte,  qui  lui  fit  cotmoitre  qu  oti  tie  pouvoir  rien  faiie  de  plu^' 
avantageux  pour  TEgUte.  Ce  ne  fut  pourtant  qu  Honorius  fon  Sucœf^;' 
fcur  qui  confirma  ce  nouvel  Ordre,  fous  lé  nom  de  Frères  Prêcheurs ^ 
parce  qu'ib  étoient  deftinez  par  leur  Inftitut  à  prêcher  contre  \t^  HérétU 
ques.  Ces  Moines  durent  auflî  appeliez  Dominicaift  ^  du  nom  de  leulc»' 
Fondateur ,  &  en  V tancé  J rotins ,  à  caufe  de  la  rue  5.  J^w^pus ,  où  îli 
eurent  leur  première  Mdion  dans  Paris.  On  leur  confia  V In^ptifiti^u ,  qui  ' 
les iiendit  fameux  par  les  barbaries  qu'elle  leur  donna  lieu  d'exercer  contre 
les  prétendus  Hérétiques.  Ils  s'éublirent  en  Angleterre,  en  i}i7,  pei< 
après  leur  Inftitution.  -\ 

OrdreidesFiaïf       L'Ordre  des  Frétncijhétins  fondée  par  François  d*AffiK,e ,  fui  vit  bient6e 

^uctiM.  ^^  j^^  Dominicains.  Innocent  III.  l'avoit  bien  approuvé  en  m  j^ 

mais  il  ne  1  avoir  pas  confirmé  auchentiquement.  Ce  fut  Honorius  III.; 

2tti  l'étabHt  par  une  Bulle  de  Tannée  m;;  &  dès  l'année  fuivante ,  ceo. 
>rdre  s'établît  en  Angleterre.  Les  Religieux  qui  embraflèrent  cette  R^le,  ' 
prirent ,  par  modeftie ,  le  nom  de  Fnres  AJine$trs  ;  &  bien  que  dans  la  fui* 
te  ils  fe  ioient  divîfez  en  pluiieurs  bandes,  ils  recomioidbient  tous  Franchit  * 
d^AfJUjè  pour  leur  Chef  èc  Fondateur.  Leur  Règle  portoit ,  qu'ils  ne  pour» 
roient  ni  prêcher  ni  confeflfèr  dans  aucun  Diocefe ,  fans  la  pêrmiflion  ex« 

1>re(Iè  de  FEvéque  du  lieu.  Mais  à  l'égard  de  cet  Article  ,  elle  nie  fut  pas  ' 
ongtems  obfervée.  Ils  repréfenterent  au  Pape ,  que  les  Chreriens  avoient  ' 
quelque  honte  à  fe  confenèr  à  leurs  propres  Pafteurs.  Que  même  plufieur» 
en  ^ifoient  di£Sculcé ,  à  caufe  que  les  Curez  eux-mêmes  étoient  coupa-  ' 
blés  des  péchez  qui  leur  étoient  confeflèz.  Enfin ,  qu'ils  n'avoient  pas  la  ' 
difcretion  de  bfen  garder  le  fecret.  Sur  ce  fondement  i  ils  demandèrent,  '' 
pour  cette  partie  de  leur  Règle ,  une  Difpenfe  qui  leur  fut  aifement  ac^  ' 
cordée.  .    '' 

vrvfTM  it  ces       Ces  deux  Ordres ,  de  Dominicains  Se  de  F  ranci fcains ,  avoient  fi  bieoi^ 
deux  oidrci.        établi  la  réputation  de  leur  fainteté ,  parmi  le  Peuple  Chrétien ,  qu'il  £^  \ 
trouvoit  peu  de  perfonnes  qui  n'euflcnt  un  de  ces  Moines  pour  Dirc^ur.   ' 
Par  conféquent ,  les  aumônes  qu'on  leur  faifoit  étoient  très  confidera- 
blés.  Ils  avoieilt  encore  un  autre  avantage ,  en  ce  que ,  pendant  un  aflèx*  ^ 
longtems ,  prefque  tous  les  Papes  étoient  pris  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces*  * 
deui  Corps.  Ainfi ,  pair  le  crédit  qu'ils  avoient  à  la  Cour  de  Rome,  ils* 
obtinrent  fouvçiif  des  biens  appartenans  à  d'autres  Ordres ,  foas  prétexte' 
qu'il  étoit  nécelTalrç  de  faireiiîbûfter  ccu^rci.  0*va  «ucrç  çqcc .  ik  aroâ^, 
^  :  /.        -  'fcrçîîV' 
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fêtent  dès  richcflcs  immenfcs  ^  tant  par  les  Dons  volontaires  des  Dévots 
▼ivans ,  que  par  les  Teftamens  8c  les  Donations  qu'ils  extorquoient  des 
Mourans ,  en  leur  faifant  accroire  que  rien  ne  pouvoir  mieux  contribuer 
àleur  faire  obtenir  le  falut éternel.  Cependant,  comme  ces  deux  Ordres  QoweUt  enac  , 
travailloient  avec  une  égale  ardeur  à  s'attirer  les  bienfoits  des  Chrétiens , 
icque  par  là  ils  Ce  portoient  réciproquement  du  préjudice ,  il  en  naquit 
entre  eux  une  jalouUe ,  qui  fat  fuivie  d'une  querelle  très  fcandaleufe ,  à 
laquelle  il  ne  fut  pas  facile  de  mettre  fin. 

Dans  un  Concile  qui  fe  tint  à  Rochefter  en  1144.  un  nouvel  Ordre  ^^^^^^^^ 
de  Religieux ,  appeliez  Porte^Croix ,  fe  préfenta  pour  demander  la  per-  ^etow»  ***  ^ 
milfion  de  s'établir  en  Angleterre.  Ces  Religieux  produîfoient  une  BûUc 
'  du  Pape  9  qui  défendoit  à  toutes  forces  de  perfonnes  de  leur  faire  aucun 
leprocne ,  &  leur  donnoit  pouvoir  à  eux-mêmes  ,  d'excommunier  ceux- 
qui  aoroient  la  hardieÛe  de  violer  Ce  privilège.  Le  Synode  n  ayanc  pas^ 
jugé  à  propos  de  leur  accoirder  leur  demande  ,  ils  furent  renvoyez ,  fous 
prétexce  qu  on  n'ofoit  contrevenir  au  Canon  du  Concile  de  Latran. 

Finiiibns  cet  Abrégé  de  l'Eglife,  par  quelques  remarques  fur  les  £c*  Kceii&ft^QM&« 
déliaftiques  qui  ont  eu  quelque  réputation ,  pendant  le  tems  que  nous  ve-  "**"*  ■  ^ 
nons  de  parcourir. 

-  Jeknde  Salijburiy  natif,  &  non  pas  Evêque  ^e  cette  Ville ,  comme  lanaesalUbii- 
i^elques-uns  l'ont  avancé ,  fut  tin  des  ornemens  dé  TEglife  Anglicane ,' 
pa^  fon  favoir ,  par  fa  politedè ,  &  par  la  régularité  de  (a  vie.  Il  étoit  in^ 
tinie  ami  du  Pape  Adrien  IV.  qui  k  plaignoit  fbuvent  àlui  de  la  pefànteur 
de  fa  Tiare.  Cependanc ,  la  Bulle  dont  ce  Pontife  grarifia  Henri  II.  au  fa*>' 
jet  de  la  conquête  d'Irlande ,  femble  marquer  qu'il  n'étoit  pas  des  plus 
icnipuleux.  Jean  de  Salifburi ,  qui  s'étoit  attaché  à  la  fortune  de  Thomas 
JBecket ,  &  qui  l'avoit  fuivien  France ,  obdnt  par  fon  moyen  l'Evêché  do 
Chartres.  On  a  de  lui  un  Livre  intitulé  Polycraticon ,  ou  de  Nugis  Ctiria-^ 
Hum  ,  un  Recueil  de  Lettres  ^  &  quelques  autres  Traitez  peu  importans. 
Il  mourut  en  1 181.  ou  iiSi. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  Thomas  Becket,  ni  d'Etienne  Langton  Archevê- 
que de  Cantorberi ,  parce  qu'il  en  a  été  ailèz  parié  ailleurs.  ^ 

Baudouin  Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  accompagna  Richard  à  la 
Terre  Sainte,  &  gui  y  mourut ,  paflbit  pour  un  bon  Théologien.  Quel- 
ques-uns  dç  fes  Livres ,  qui  fe  font  confervez  jufqu'à  préfènt ,  font  voit 
qoe  cette  fepiitarion  n'étoit  pas  mal  fondée.  Les  grands  démêlez  qu'il 
eut  avec  avec  les  Moines  de  S.  Auguftin,  qui  étoient  devenus  fort  infb^ 
lens ,  lui  firent  prendre  la  réfolurion  d'établir  une  Société  de  Chanoines 

Réguliers  (i)  tout  proche  de  Cantorberi  (i),  ayaiit'delfeind'y  tranfpqr^ 

j 

(i)  Hûviden  dit  Cbânùinît  SicuUitî  9  p.  3 1 5*  Ti  nd 
:  (t)  Ce  fut  â  HadoH^^n  ^i  ua  demi  milio  4e  CâMtnhiri.   Il  poufTa  foa  dfiTeîa 
îuTqu'l  faire  bâcir  une  Eglife  magnifique  ;  mais  il  fuc  contraint  de  ia  démolir.  Cec  . 
j^dtfice  devQît  £trc  CQaiàçré  àTMOiicUr  deteirt.  &le*bitt  fectet  é|oitd'a^^cs 

TmflU  Bbbb 
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Br avo^  l^  cer^pâi  kfta  k$  droits  du  Monaftere  de  S.  Aaguftin.  Mais  les  Moines ^^ 
«  &  I  s  I.  s'en  ofaiK  apper^iis  à-cems  »  trouvèrent  tant  a  appui  à  la  Cour  de  Ro^ 

me  4^  i'ArcbeVeque  fut  cootrainc  de  fe  déûfter  de  Ce  projet» 
'm^a^tSh'  Hn^Hes  Evêqtie  de  Lincoln  ,^iatîf  de  Grenoble ,  fut  un  des  plus  iliuftrer 
Prélats  de  l'Eglliè  Anglicane,  fous  les  Règnes  de  Richard  I.  &  de  Jean; 
Sa  vertu  lui  domioit  ub  très  igrand  crédit  parmi  Tes  Dioceifàins  ^  <]ui  cras« 
gnoiOK  1»eaucoup  fes  lienfttres,  parce  qu'ils  croyc^nt  avoir  remarqué 
que  ceux  qu  il  excommunioit  >  manquoient  rarement  de  tomber  dans 
^l^ùe  di^race  du  côté  du  monde.  Ou  raconte ,  pour  uû^  preuve  du 
TÀScSc  de  la  ferdieté  de  ce  Prélat ,  que  de  ia  feule  autorité  ^  il  fie  âter 
de  l'Bglire  de  Godfl^w ,  dancs  là  Province  d'O^rd ,  le  Tombeaft  de  Rê^ 
Jtâmêfide  Maîtceflè  de  Henri  II.  qui  étoît  au  milieu  du  Chmsr^eouveft 
4'Untapis  develotn^noir,  avec olufieurs  cierges  tout aiMour. C^uimc|aMOii 
Iraverntqte  cfe  Toâibeau  avdit  été  mis  là  par  ordre  du  Roi ,  il  ne  cmc 
M9  devok  le  ibuâfrir ,  di(ant  que  c'étoit  une  chofb  indigné  >  que  le  Tom« 
beau  d'une  tbUe  Femme  occupât  une  place  fi  bonond>ie.  Ce  Viéktécaac 
m<ïtt  eà  odeur  de  fainteté ,  fiit  canonilé  par  HoiMriusiU.  en  i  tttu 

Pendant  que  laqubrelte  du  Roi  Jean  avec  le  'Pape  étotcdans  &  plus 
grande  force ,  un  Eccléfiaftique  nommé  Alexandre  CemffftariÊS^rqsË  avoîc 
été  PtofeâeUren  Théologie  dans  rUniverfité  de  Padsi»  jprécha  nibUque- 
9>e»t',mel  le  Pap^n'âvoit^pas  le  pouvoir  de>  priver  1^  Rois  de  leur  Co»» 
xodnè.^dtte  hardieilè  lui  attka  de  la  part  de  Rome ,  dos  peffikmtons  , 
qui  le f^ifirént dnfmà la  néeeflité  d'aildr  màndier  fou  pain  de  porte  en 
porte,  M^tihifeU  Paris  déclame  beaucoup  contre  les  erceufs  de  ce  Doc- 
seilr^  quoique  personne  n'attrpavu  plus  convaincu  que  cet  Miflorfeo ,  4e 
Vabtts  que  le  Pape  fktfoit  de  fon  pouvoir ,  comme  il  Vabfen&lrcoii^ 
iU)itvfrdalls'ibQHiftoire. 

WdUr  Gray  ^  Archevêque  dTotck ,  Te  diftingua  nrieuK  eti^quidité  de 
MiniAre  d'Etat^  qu'en  qualité  d'Evéque.  Ses  Sucâedèurs  fe  trouvèrent 
enrichis,  par  fa  libéralité,  de  la  Terre  de  Th^rp  ,  quitavoiradutée  fit 
atme^éeÀ  fonOibcefe.'!!  fit  auffi  bâtira  Londreii,  un  magnlfiqae  Pa- 
lais, qui  fut  nonrnié  le  Balais  dTorek,  &  qui  dans  la  foice  teçutienom 
dt  WritAnlt  (  r);  Malbeureii(èm6nt ,  cette  Maison ,  qiU'  u  fengcems  bgé 
tes  Rbisd'Angletdi're.,  ia  été  depuis^  quelques  annéea  réduite^n  taakasi 
ffeu^uorfiiheAe  încencfié. 
i4m«^a«i>tti.  £dm9tM(i)^  qbi,dc  Élianoicie  de  SaUflivriyfitt  promue  VAtAewèdké 
^^'  de'  Camorbeti ,  at>rès  que  le  P^pe  eut  csifR  trois  éteâioiis  pour  Ir placer 


Alntadct' 
acanifiM. 


WatedfToKCB. 


le  -itùit  i^BkOtiotk  de  PArckev^ae  do  Moii^ere'de  S,  Angê^hM  •  i 

Couvent.  Tïno. 

(i)  Cette  nuifon  de  IFiti-HaU  ,  i  ce  qu'on-f  retend ,  fut  bâtie  premièrement  pjr 
WuçAts  de  Burgb  Comte  de  l(eta ,  'Se  doim<c  aoxDominieanis,  de  qui  VArtlitfè^ue 
l'icBeu.*Lor(qiie1e'Cafdiaftl'ff%//f;  fiu  difgraeié  ^  ^cm  KiXI»  sfeii  toififii,  &  eu 
k  *n  PaURiR^yal.  Timo. 
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ifant  ce  Sic«e»  f^ cr»^ recommaiiibible f ^  f^  «HKlers^n»  ^ P^  b  rc-  e r  a  r  » t  L*i* 
gularicé  dcu vie.  il  auroit bieu feuhaicc ,  que  la ptti({àiKe  du  Pape >  qui  <^ "^ " ^ 
écoic  aloi9  à  Ton  plMs  haut  degré ,  eût  pu  ccre  réduite  dans  de  ]mQ9i  bor^ 
nés.  Mais  ne  voyant  pas  cju  une  fembiable  entreprife  pût  réuffir ,  dan&  les 
drconftaiiQWk  où  l'Angletecrc  £e  rtou voit ,  il  aiina  mieux  cfHer  au  tc«i?ent , 
que  de  &  roidir  contre  une  puiflàoce  fi  formidable ,  qui  fe  ttoUvoii  itoâmo 
appuyée  de  celle  du  Roi.  Cepeudam  »  pour  ne  pa^  eocowk  le  biâtftiè 
d'une  lâche  complaiTance ,  il  le  retira  en  France ,  dans  le  MonaltertJ  <h 

Pontigny ,  oïl  Tes  auftericn  aYaneeieiu  la  fin  de  fU  îonm.  Il  fut  caP9niré    

par  le  Pape  Innocent  IV,  en  1 1^6. 

Richéni  Poor ,  premierenoeot  Evoque  de  Salifhurî ,  &  «nfuîce  de  Duc-r  ^'^^^  ^' 
ham ,  eft  connu  par  deux  endroits.  Pendaut  qu'il  ccoi^  à  Cm  premier  I>io«  ^  ^"^ 
ceTe ,  dont  la  Ville  Capitale  étoit  nommée  S^num  ,  il  persuada  aux  ha- 
bitai» ,  de  fe  tranfporQer  au  liien  oà  eft  pcéfencemem  S/iUfinkri  ^  dont  1^ 
iituariofi  eft  beauccMip  plus  avancageufè,  Il  y  fit  commencer  une  rvq>çdbe 
£gli/è,  qui  ne  fut  nnte  que  trentetius  après  ,  fc  qui  fubfifte  encore  a«« 
jourd'hui.  La  féconde  chofe  par  laquelle  ce  Prélar  s'eft  rendu  Êtmeux, 
ce  font  iês  Cooftitutions  Synodales  a  Tufage  de  l'Eglife  de  S^¥m ,  ou  Sa» 
li(buri.  Elles  contiennent  87.  Articles, dont )e  neràppoiterat  que  le  XV; 
qui  défendoit  aux  Prêtres  de  recevoir  de  l'argent  pour  des  Mctès ,  4c  le 
XXXIV.  par  lequel  il  paroit  maniicftement^  que  les  Laïques  commu« 
nioient  alors  fous  les  deux  Efpéoesu 

jiUxandre  Haies ,  né  dans  la  Province  de  Glocefter ,  gcand  Ganop     âUnna»  hs^ 
«ifte ,  &  à  oui  on  donna  le  titre  de  DoUeur  irréfragahle  ^  fut  Prolèâçur  dan^  ^^ 
rUniverfite  de  Paris.  Entre  autres  Ouvrages ,  il  compofà  des  Notes  fur 
Ja  Bible ,  6c  un  Commentaire  fur  le  Maître  des  Sentences ,  dans  lequel', 
félon  Monfieur  Du  Pin  ,  il  y  a  plus  de  Logique  ic  de  Métaphifique  »  que 
de  vraye  connoilTance  des  Antimiîtez  de  TÉglife. 

Sewald ,  Archevêque  d'YorcK ,  étoît  un  habile  Théologien ,  8c  d^ne  sewiu  noicft 
vie  fans  reproche.  Il  prenoic  pour  modèle  de  fa  conduite  »  Edmond  Arw 
cbevêque  de  Cantorberi ,  oui  avoit  été  fon  Maître.  Ij^%  fréquentes  exau- 
cions de  la  Cour  de  Rome  lui  cauibient  tant  d'ind^nation ,  qù4t  ne  poc 
s'empêcher  d'en  jrepréfenter  labus  au  Pape  Alexandre  IV.  dans  une  Le|- 
tre  quil  lui  écrivit  (br  ce  fujet.  Entre  autre  choies ,  il  lui  repréfentoh  y  que 
quand  }efi|S-Chrift  avoit  donné  la  conduite  de  fes  Brebis  à  St.  Pierre  »  U 
ne  lui  avoit  pas  ordonné  de  les  écorcher.  Cette  hardiedlè ,  jointe  au  rèN- 
fus  d'admettre  certains  Italiens  qui  portoient  des  Provifions  de  la  Cour  de 
Rome  y  lui  attira  l'indignation  a'Alexandre,  qui  enfin  l'excommunia.  Ce 
Prélat  »  fe- trouvant  à  Tarticle  de  la  mort ,  fe  plaignît  amèrement  de  l'ia- 

nais  i,  AhingtUi  dans  le  Comte  de  fffi^i.  Le  nom  de  Ton  Père  ^coit  Rrfuafdieltfcbf,  8c 
fa  HpxtMabiUe  étoit  regardée  comme  Sainte.  Il  fonda  une  Ecole  àOxftrd  ,  9i  y  forma 
fous  loi  uz)  grand  nombre  d'£c<^cr^  Hift*  &  Autiq.  d'Oxford.  U  1.  p..^.  Tiiii>4 
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f  TATDt  L*E.  }aftice  du  Pape»  6c  en  appella  au  Souverain  Juge.  Matthieu  Paris  n'a 
«  ^  *  •  ■•  pas  cru  fans  douce  ,  que  cette  Excommunication  ait  privé  Seirald  du  (à* 

lut  éternel  >  puifqull  aflfure  que  ce  Prélat  fit  un  Miracle  dans  fa  dernière 
maladie. 
KU«riiby4tc«ii-  .     Rùkêrt  KHwarby  y  Archevêque  de  Cantorberi,  fut  un  Prélat  d'un 
^^^^  grand  fàvoir  ,.pour  le  Siècle  où  il  vivoît.  Son  mérite  l'ayant  fait  élever 

à  la  Dignité  de  Cardinal ,  il  quitta  Ton  Archevêché  pour  aller  demeurer  à 
Rome. 
6foiMua«Ua-  .    Je  finirai  ce  que  j'ai  à  dire  touchant  les  Eccléfiaftiques  diftinguèz  de 
****'  ce  Siècle ,  par  un  des  plus  fameux.  C'eft  de  Groftefle ,  Evêque  de  Lfncoh>» 

que  je  veux  parler.  Comme  on.  trouve  fur  fon  fujet  diverfès  pardcula^ 
rirez  afièz  cnrieu(ès ,  je  m'y  arrêterai  plus  longtems  que  fur  les  autres. 
"  Groftefte  étoit  un  Prélat  ferme  &  courageux ,  qui  ne'  fe  laiiToit  pas 
gagner  par  les  faveurs  de  la  Cour ,  ni  intimider  par  les  menaces  du  Pa« 
pe ,  écueils  que  peu  d'EccléfiafUques  de  ce  tems-Ià  fàvoienc  éviter.  Ce- 
w-ci ,  s'attachant  uniquement  à  fuivre  ce  qu'il  croybit  que  la  Raifbnâc 
l'Equité  luidiâoient,  lans  qu'aucune  confideration  pât  l'en  détourner, 
avoit  peu  d'égard  aux  circonftances  du  tems ,  ou  à  la  qualité  des  perfon- 
nés ,  &  s'oppofbit  également  >  tantôt  aux  volontez  du  Roi ,  tantôt  aux  or- 
dres du  Pape ,  félon  que  l'occafion  s'en  préfentoit.  Par  cette  fermeté , 
ils'étoit  acquis  une  grande  réputation  parmi  le  Peuple,  accoutumé,  de^ 
puis  plufieurs  années ,  à  voir  les  Evêques  plier  fous  l'une  ou  fbus  l'autre 
'  '  ^  de  ces  deux  Puiflànces.  Il  lui  arriva  un  jour  d*excommunier  un  Shérif, 
parce  qu'il  refufbit  d'emprifbnner  un  homme  excommunié  qui  k  mo^ 
quoit  des  cenfures  de  l'Eglife  (i).  Henri  III.  mécontent  de  ce  que  le  Pré- 
lat ne  s'étoit  pas  adreiTé  à  lui ,  pour  obliger  le  Shérif  à  exécuter  les  Ca- 
nons ,  chercha  dans  l'autorité  dû  Pape  un  fecours  pour  maintenir  la  fienk 
ne  propre  :  remède  pire  que  le  mal. 
"•  -..L*:  -  Cette  aflfàire  obligea  Groftefte  à  feire  un  voyage  à  Rome,  où  il  fe 
confirma  dans  la  nuuvaife  opinion  qu'il  avoit  de  la  Cour  du  Pape.  Il  ne 
•pouvoir  voir  fans  indignarion ,  &  fans  en  témoigner  fon  chagrin ,  les 
inaeilleurs  Bénéfices  du  Royaume  conférez  à  des  Italiens ,  qui  n'y  faifbient 
•pas  même  leur  réfidence  ,  ou  qui  n'entendoient  pas  l'Ai^lois.  La  doii^ 
Jeur  qu'il  refllentoit  de  voir  les  biens  de  l'Eglife  lucez  par  ces  fàngfues-» 
lui  ayant  fait  refufèr  de  recevoir  un  de  ces  Italiens  pourvu  par  lé  Pape 
-il'un  des  meilleurs  Bénéfices  de  fon  Diocefe,  il  fut  bien-tôt  après  /iifee»- 
du.  Mais ,  fans  fè  mettre  en  peine  de  cette  cenfbre ,  il  continua  ks  fooe- 
dons  de  TEpifcopat ,  fon  Troupeau  n'étant  pas  plus  fcrupuleux  que  lui. 
*  U  refiifa  même ,  pendant  ce  tems-là ,  d'admettre  de  nouvelles  Provifîons 


'    (i) ^étoit  on  cenain  Kodêifbe  { Râipb  )  »  BccléiiaiHqae,  qtie  Gfjlejh  arorr  Je/Hné 

•Mur  fon  incontinence  ,  &  l'avoit  enfuite  excoimniimë  pour  nt  c'ttre  ^fbomk 

à  la^MBCtoce,  !•  Sbtrif  étoit  a«ii  it  t^êkffbi.  Tihjk  ' 
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da  Pape  ,  en  faveur  de  Quelques  autres  Italiens.  Il  difoit  >  que  confiej:  le  'e  y  at  i»  b  l*i. 
foin  des  âmes  à  de  tels  Miuiftres ,  c*étoit  agir  au  nom  du  Diable  »  plu- 
tôt qu en  lautorité  de  Dieu. 

.  La  Gour  de  Rome  vouloir  alors  éviter  l'éclat ,  de  peur  de  révolter  con- 
tre elle  tout  le  Clergé  d'Angleterre ,  qui  lui  fournilToit  une  abondante 
•œoiffbn.  Ce  fut  par  cette  raiion  que  le  Pape  crut  devoir  fermer  les  yeux 
à  la  défbbeïdance  de  ce  Prélat ,  qui  étoit  d'une  fermeté  reconnue  &  fort 
eftimé  du  Peuple.  Il  aima  mieux  tâcher  de  le  gagner  par  la  douceur  ,  en 
lui  donnant  un  témoignage  de  fon  eftimepar  une  Commiffion  qu  il  lui 
envoya  ,  pour  reformer  certains  abus  qui  s'étoient  gliflèz  dans  les  Mo- 
Jiaftcres.  Cela  n'empêcha  pas  que  bien-tôt  après ,  Groftefte  ne  lui  caufàt 
un  très  fenfible  chagrin , en  failant  le  calcul  de  largent  que  les  Bénéfi- 
^rs  Italiens  tiroient  tous  les  ans  d'Angleterre  ,  ainh  qu'il  a  été  di;  en  un 
autre  endroit.  C'étoit  alors  Innocent  IV.  oui  occupoît  le  Siège  Pontifical. 
Il  étoit  tellement  accoutumé  à  traiter  les  Anglois  avec  hauteur^  qu'il  ne 
put  apprendre  la  démarche  de  ce  Prélat ,  fans  en  être  extraordinairement 
-irrité.  Mais ,  comme  il  n'ofbit  le  pouffer  fur  ce  fujet  >  parce  que  fbi^  aétion 
avoir  été  généralement  approuvée ,  il  l'attaqua  fur  ce  qu  il  avoir  refufé  de 
Recevoir  fes  Provisions ,  &  lui  adreffa  un  Bref  menaçant  \  dont  tout  au* 
'tre  que  lui  auroit  été  effrayé.  Il  répondit  à  celui  qui  avoit  été  chargé  de 
lui  envpyer  ce  Bref  avec  certaines  Inftruûions  (i) ,  d'une  manière  extrê- 
mement hardie ,  par  une  Lettre  dont  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir 
ici  un  Extrait. 

Je  defire  que  Votre  Prudence  fâche  ,  que  jejùis  prêt  en  tout  tenu  à  oheir 
mu  Pape  y  avec  unrefpeEl  filial.  Mais  je  fiiis  ennemi  de  tout  ce  qui  efi  con^ 
train  aux  Infirutlionsjipoftoliques ,  a  quoi  aujfiles  Commandemens  de  Dieu 
'm*^^agent.  Pour  faire  maintenant  Inapplication  de  ce  que  je  viens  de  dire , 
f  ajouterai ,  qtCil  faut  nicejfairement  que  les  InflruHions  du  Siège  ^pofioli" 
fjSie  (i)  foient  conformes  à  celles  des  jlpotres  ^&  deN.  5.  Jcfiis^Chrifi  qui 
.tft  repréfentéparle  Pape.  Puifque  Jefus^Chrifi  a  déclare'  que  celui  qui  n*efi 
pas  pour  lui  ,  efi  contre  lui  >  la  Sainteté  du  Siège  jipoflolique  doit  être  telle 
,ijHelle  ne  fi  trouve  jamais  en  oppofition  avec  celle  de  Notre  Sauveur.  Il  fuit 
donc  évidemment  de  ce  principe ,  que  la  Lettre  (i)  dont  il  s'agit  efientiere» 
•tnent  oppofee  au  CaraSere  Apoftolique.  En  premier  lieu  »  à  confie  dt  ta  clau^ 
,fe  Nonobstant  ^  dont  on  fie  fert  fi  fouvent  depuis  quelque  témsy  &  qui 
.  fse  renferme  aucune  équité  naturelle.  Au  contraire  ,  il  efi  certain  qu'elle  pro^ 
doit  une  infinité  de  maux ,  puifqu'elle  donne  occafion  i  l'inconfiance  &  à  U 

.  \i)  Mâtihif  Paris  ne  fait  point  mention  du  contenu  Je  la  Bulle  ;  il  remarque 
Ibalement  en  général  ,  que  l'Evêquc  regardoit  les  Inihnâions  qoi  lui  étoient  en- 
voyées par  le  Pape  comme  dérationnables 5  ce  qu'elles  étoienc  ordinairement^  Ht 

jKKre  Auteur.  Tind. 

:    (%)  Il  entend  par  Inftruétions  Apofloliques  ,  les  Ordres  du  ?aft.  Tind. 

•«   (3)  U  entçnd  la  Bulle  du  Pape.  Timx>» 
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que  la  fureté  de  U  Religion ,  &  U  paix  delà  Société^  ntfit^fnm  ê^mc$$f 
d'une  jrareille  extenfion  de  fAuteriré  Apojhli^.Je  dit  enjècemd  lim  ,  fik'^. 
frèy  tes  péchez,  de  Lucifer  &  de  rAnttdfrifi ,  iinepeMtjavoir  $me  fltu^m^ 
de  défeUion ,  ni  qui  mjtraue  une  epjrefition  fhu  diftfft  s  U  DoSnm  dk 
N.  Seigneur  &  defes  Apôtres ,  que  de  détruire  les  ornes  ^  en  hs  fmmm  ek 
Fùffice  paftoraL  II  ^  potmant  mmifefte ,  qteecenx  qmprennem  U  fiÊmfem 
cet  dotal  y  &  en  reçoivent  les  imoltemens ,  fans  en  faire  hs  finRieni  »  Jeêe^ 
coupables  de  ce  crime.  Car  F  Ecriture  fainte  dit  en  termes  exprès  »  «mt  ^  ^^ 
fleur  qui  néglige  fin  Troupeau ,  efi  m  vérstaVle  meuf  trier  des  ÈrHfis.  Peesê^ 
on  donc  f  empêcher  de  regarder  comme  un  crime  des  fins  atreces ,  une  mndmH 
mi  tend  fi  manifeftement  à  ta  deflru[Hon  de  la  Vérité  &  delà  Ftrem ,  &  iA| 
bonheur  du  Genre  humain  ?  Si  dans  les  prednSiens  morales,  ta  eanfr  éf 
bieneft  toujours  meilleure  que  fis  effets  ,  U  en  eft  tout  au  contraire  dme  t$ 
propagation  du  vice ,  dont  la  fowrce  &  l'origine  font  toujours  firos  qps9  U$ 
défordres  qui  en  proadent.  Il  èfl  donc  manifefte ,  que  ceux  qui  font  etnmr 
dans  I^Eglife  des  Sujets  fi  veu  capables  ,  &  qtU  far  là  rttinent  la  Hierar^ 
chte ,  font  très  dignes  de  blâme ,  &  que  leur  faute  efi  proportionnée  an  étegni 
de  tenr  élévation.  Je  conclus  de  cela ,  que  le  Siège  Apojtoliqme  ^qnia  re^m  4l 
Notre  Seigneur  une  fi  grande  mefure  dautoriti^  pour  Pédificatten  ,  &  ttom 
pas  pour  la  deflruflion  ^  tjr  dont  la  puifance  eftrejferrée  dans  certaéttesber^ 
nés ,  ne  doit  point  appuyer ,  &  moins  encore  commander  une  fi  horrible  prévn» 
rication  ^  fi pemicieufi  à  CEglifi.  Un  attentat  de  cette  nature  feroit  tm  abui 
manifefte  tu  fin  autorité ,  &  une  caufe  fuffifante  pottr  l'en  faire  depeuslier^ 
Ce  feroit  en  effet ,  fi  placer  dans  une  trop  grande  diftance  du  Trine  de  gloire^ 
&  repréfinter  bien  mal  la  perfinne  de  Notre  Seigneur.  On  peut  dire  au  conm 
traire  ,  qtte  ce  feroit  s*affeoir  dans  la  Chaire  de  peftilence ,  &  fur  un  h  émÊ 
Siège  avec  le  Diable  &  VA'itechrift.  Il  n'y  a  point  de  Chrétien  qui  voulant 
vivre  dans  la  Communion  de  l'Eglifi ,  &  rendre  au  Siège  Apofioiiqsu  le  rej^ 
pett  qui  lui  efi  du  ^  doive  obéir  à  des  Commandemens  de  cette  natttre  ,  quand 
même  ils  luiferoient  portez  par  un  Ange  du  Ciel.  Il  doit  au  contraire  fi  re^ 
volter^fijepuïs  m* exprimer ainfi ^  contre  ces  ordres ^  &  s'y  cppofer  de  tout 
fin  pouvoir.  Par  toutes  ces  raifons ,  pus/que  les  inftruHtons  dont  il  sagitfent 
fi  manifeftement  contraires  à  la  Foi  Catholique^  &  à  lafainteti  duSiega^ 
Apofiolique  ,  mon  devoir  m* oblige  à  les  rejetter ,  bien  loin  de  les  recevoir  par 
déférence  pour  celui  qui  les  envoyé.  Votre  Prudence  ne  peut  donc  point  m*impêm 
fer  de  peine  ,  parce  qu* à  proprement  parler ,  mon  refus  ne  doitpasetre  regardé 
comme  une  rébellion ,  mais  au  contraire  comme  un  refpeEl filial.  Car  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  le  Siège  Apofiolique  n'a  reçu  fa  Commiffion  que  pottr 
édifier ,  &  non  pas  pour  détruire ,  &  la  plénitude  de  fa  puiffance  ne  doit  s'ém 
tendre   qtta  ce  qui  regarde  l'édification.   Mais  ces  Provifions  ,  comme  on 
les  appelle  ,  no  tendent  qu'à  la  deftruHion.  Ceft  pourquoi  le  St.  Siège  nf 
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JUtr  point  dmiffifir  une  femkl/ibie  Iwerti.  f  Ajoute  pour  condu/tàtii  fue  ce    et  a.t  di  %%- 
fim  des  prdiifêàcs  rcvejUcsfar  la  Chair  (^  le  Sanf  ,  ^ui  ne  peuvtm  hériter  le  **•*•*' 
£ojaiime Àes  deux  ,  ^  nMfotparle  Père  de  N.  S.  J  fits^Chrifl. 

Cecce  Letcrc  mit  Innocent  dans  une  terry^le  ççX^xt.  ^tê^i,  dit-U, après  , 
en  avoir  entendu  la  ledure  ^  ce  vieux  rêveur  a  lu  hardiejfe  de  cenfurtr  ?ffl-> 
trc  conduite  î  Par  St.  Pierre  &par  St.  ?4ul^  fen  fersi  unfitemUe  chari^ 
puut^ifuile  Mwde  tn  ferAttonné  (i).  SgL  paflipn  fut  pourtant  un  peu 
calnié  par  quelques-uns  des  Ordinaux ,  qui  lui  repccienteoent  les  cDiiTé^ 
ouences  fàcneules  qui  pourrpient  naitre  d'une  trop  grande;  (iévericé.  Que 
léclac  qui!  feroiten cette  occafion  »  ne  pourrait  quctrc  préjudiciable  au 
St.  Siège  y  puifqujnfàiUiblenQent  il  donnerait  occadon  aux  Anglois  d'en 
examiiier  les mptUs^  Qu*U  était  à  craindre,  que  dans  les  dirpohtions  oà 
ils  étoienc  par  rapfK>rt  au  St.  Siège ,  Ce  eu  faveur  de  TEvêque  de  Lincoln  » 
ils  ne  voava(reut:ti:op  étrange,  qu'un  Prélat  fi  çéncralement^imé  iuo 
traité  avec  une  rigueur  fi  exce(Éve.  Qu,'au  contraure ,  il  ÊtUoit  éviter  avec 
foin  de  leur  donner  occafiou  d'emxer  dans  l'examen  de  ce  qu'il  alleguoic 
pour  juftifier fa  defobeïfnince ,  &  que ,  par  toutes  ces  raifbns,  on  agiroic 
plus  prudemment  en  ne  prenant  point  connoiflànce  de  cette  inrdlente 
Lettre.  Quoique  ces  remontrances  moderailènt  les  eflfècs  de  la  cplere  du 
Pontife ,  elles  ne  furent  pourtant  pas  capables  de  rappai£br  entièrement. 
Les  Annales  de  Lancroft  portent ,  que  l'Evêque  fut  excommunié  peu  de 
tems.avant  ùl  mort ,  &  que ,  fans  s'embarraflèr  de  cette  cenfuce ,  il  en 
appella  à  la  Cour  .Célefte.  Cela  (è  confirme  nar  le  rapport  de  plufieurs 
Huloriens,  qui  ont  dit,  qu'Innocent  propofa,  dans  un  Confiftoire,  de 
Eure  déterrer  le  corps  de  Groftefie  6c  de  le  faire  jetter  à  la  voirie  :  mais 
que  ks  Cardinaux  ne  furent  pas  de  cet  avis.  Quoi  qu'il  en  foit ,  s'il  fut 
cxconimunié ,  il  ne  s'en  mit  pa3  beaucoup  en  peine ,  :pui,rqu'il  ne  diiconti** 
Dua.  point  (es.  fondions,  &  que  le  Clergé  de  Ion  Dioce^,  aufiS<peu  fcru-. 
puleux  que  (on  £veque  ,  luiobeït  jufqu  à  la  fin  de  fa  vie.  Les  Evéques  fès 
Confrères ,  Se  les  Moines  mêmes ,  quoiqu'extremement  attachez  aux  in- 
térêts Ai  Pape,  n*ét.oîentpasplus.portez  à  croire  aue  cette  Excomtçunica- 
tion. eût  produit  uagrand  e&èt.  Quelques-uns  d  eu^eeigc  qinfe  n[ouv^* 
rent  à  là  mort  de  ce  Prélat ,  ailùrecent  qu'ils  avoiesc  eaieodu  une<Mu- 
fiqpie divine  dans  l'air ,  au-deflus  delà  maifbn  oû  il  tnounit.  On, trouve 
tneore ,  <|ue  fous  le  Pontificat  de  Glemçnt  V.  les  Chanoines  .4c  St.  9^\A 
iblliciterent  ttçs  fortement  la  Caponif^tion  de  Gr^^e  ^  /iir  ie^.t;éfiîQi- 
gn4KCs  de  divers  Miracles  qu'il  aypit&îts  après  fa  iport.  M^is  5r.cofpi^ 
(e  aé(oit  pAS  de&in^  de  cette  efpQccqpeii»  Cour  de:Aoiiiefii!éf€Bdok 

•  li)'P»C0t.t.êÊ»tituHiU^ifi9  1«  Jouacu»! ,  kilUi.d'An|;^etMre«iilei^il{BJt  oo«* 
|>  cre  V^Cil  ^n'^Mljf^-waémc  motte  EfêUuiê  f  iLooiis  fuAr  donc^dri&irei&voir  004 
»>  tre  ?9lonti4ila  Coar  d'Angleterre  ,  pour /£iiif  eispKfwuieF'raff  Je/chaoïpoe  Pjaélat 
»>&  ki-ijïuire'tiSiyfi  toiirtt  les  ^àucs  pfiDa'4iic;.DOQS-(ioavtsoa»âpsofottr«  «ML 
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ygi;  H  I  s  T  ai  R  E  ' 

^<  V  A  T  o  t  il-  remplir  le  Calendrier ,  leur  demande  fut  rejette  Un  pareil  exemple  d'tfff 
"  Evêque  mort  dans  les  liens  de  TExcommumcation ,  &  qui  néanmoins, 

paflè  pour  Saint  dans  le  Païs  même  oi\  il  a  vécu,  eft  une  difficulté  qu'il 
faut  laîfler  démêler  à  ceux  qui  y  ont  intérêt.  Je  me  contenterai  de  rapporter 
encore  fur  ce  fujet  une  particularité ,  qui ,  fi  elle  n'eft  pas  véritable ,  prou* 
ve  du  moins  qu'on  avoir  une  grande  opinion  de  la  ikinteté  de  ce  Prélac* 
Un  Hiftorien  rapporte ,  que  Groftefte,  peu  de  tems  après  (a  mort ,  ap-^ 
parut,  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux,  à  Innocent IV.  &  quaprès  lui 
avoir  donné  un  coup  de  fa  Crode  fur  le  côté  ,  il  lui  fit  une  rude  réprimais 
de.  Il  ajoute,  que  le  Ponrife  fut  tellement  effrayé  de  cette  apparition ,' 

âu'il  en  demeura  deux  jours  fans  manger.  Je  n*ai  rien  à  dire  fur  la  vérité 
B  ce  récit.  J'en  tire  feulement  cette  conféquence ,  qu'encore  que  cet 
Evêque  fut  mort  excommunié  par  le  Pape ,  &  dans  des  fentimens  très 
oppofez  à||eux  de  la  Cour  de  Rome ,  THiftorien  n'a  pas  laiffé  de  tém<HT 
gner  par  Ion  récit ,  qu'il  le  croyoit  glorifié. 

Groftefte  (i)  compofa  divers  Traitez.  Entre  autres  ^  il  traduifit  en  La4 

(i)  Il  naquit  iSt^dhrooke ,  dans  le  Comté  de  Suffilk- 

Les  Hiftoriens  les  plus  dignes  de  remarque  ,  qui  vécurent  fous  ces  quatre  RegoCf 
font  les  fui  vans. 

Simeon  de  Duriam^  Moine  Se  Précenteurde  l'Eglife  de  Durham  »  en  l'année  11^4;; 
un  des  plus  favarn.  hommes  de  fon  Siècle.  Outre  divers  autres  ouvrées ,  il  écrivit 
deux  Livres  De  Geftis  Regum  ,  qui  ne  font  pas  fes  chefs  d'œuvres  :  ce  ne  font  que 
des  Recueils  mal  digérez  ,  tirez  principalement  de  Florent  de  ff^on^er ,  dont  il  co^ 
pie  jTouvent  les  propres  paroles.  11  commence  od  Bede  finit ,  Se  va  jufqn'i  Tan'  x^, 
de  HiHrs  f.  (1119.)  Il  eil  un  des  X.  Scrtptores  publiez  à  Undres  en  16  s  x* 

Hewri ,  Archidiacre  de  Huntingdon  ,  fleurifibit  environ  le  même  tems.  Ses  huit 
Livres  finiflrnt  par  le  Règne  du  Roi  Etienne  :  ils  furent  publiez  par  le  Chevalier 
Henri  SaviU»  Il  s'attache  â  Bede  ,  &  a  emprunté  beaucoup  de  menfonges  de  Gtoffrêy 
de  MortmuUîb»  Sa  manière  d'écrire  eft  confufe.  11  a  rangé  les  évenemens  de  VHef^ 
tàrçhie  félon  les  divers  Règnes  des  Rois  Saxons  Occidentaux  ^  mais  fon  ordre  n'dt 
pas  le  meilleur  du  monde. 

Cuiliaume  de  Sewbridge  ,  ain(i  nommé  d'un  Monaftere  du  Comté  d*rêreli%  dontf 
n  étoit  Moine.  Son  Hiltoire  finit  à  l'année  1 1  ^7.  Ce  fut  un  violent  Perfifcureur  dq 
&èojfroy  de  Monmouih»  Son  flyle  Latin  efl  préféré  à  celui  de  Matthieu  Fârii  »  parle 
Dr.  fFats,  8c  égalé  1  celui  d*Eadff.erSc  de  Malmsbury. 

Gervafe  (ou  Gervaife)  Moine  de  Cantorbery  ^  icrivM  une  Chronique  des  Regnef 
i* Etienne  ,  de  Henri  il,  Se  de  Rnbard  I ,  avec  aîfez  de  jugement  »  dit  l'Evèc^iit  de 
Viibùlfon.  Il  fut  publié  parmi  les  X.  Scripiores  ,  Lond.  id{i. 

koger  de  noveden ,  Chapelain  pendant  quelque  tems  de  Henri  II.  On  l'accuft  d'cn^ 
p'runter  bien  des  chofes  de  Simeon  de  Durbam  »  fnns  lui  en  faire  honneur ,  mais  com« 
«e  l'Ev£que  Nicbêtfon  le  remarque  ,  s'il  l'a  fait  ,  il  a  pcrfcftionné  l'Hifloire  de  ft- 
mêên,  en  marauant  les  années  de  plufieurs  évenemens  que  cet  Auteur  a  rapporter 
confufément.  Il  y  a  dans  le  Livre  de  Hoveden  plufieurs  Lettres  ,  Difconrs  ,  &c.  qui 
•Qt  rapport  âux^Mmières  Eccléfiaftiques.  }1  étoit  contemporain  de  Gerveife  ^  ett 
iibi.  Son  Hiftoirc  fut  publiée  par  le  Chevalier  Henri  S  avili  y  ¥tzncf,  j6ot.  ^ 

'   Adolphe  ou  Kaêul  de  Dieeto  ^  Doyen  de  Londres  ,  écrivit  environ  l'an  laio.   Set 
Jhbrevratiânet  Cbronicerum  contiennent  un  Extrait  de  l'Hiftoirc  d'Angleterre  juft' 
l^u'i  la  Cen^uiie  i  Se  fes  Imaffnts  Wftmarttm  donnent  les  Portraits  4c  quelques. 
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D'ANG  LETERRE.  Liv.  VIII.  '{69 

lin ,  le  Tefiétmem  des  douj^  Patriarches ,  dent  Jean  de  Bafingftock ,  qui    e  t  a  t  o  1  lH» 

lavoit trouvé  à  Athènes ,  lui  avoît  mis  en  maîn  une  Copie.  On  ne  fait 
pas  bien  en  quel  tems  l'Original  a  été  écrit.  Le  Doâeur  tave  croit  qu'il 
cft  du  fécond  Siècle  j  Dodwel  le  place  dans  le  Dremier  ;  &  d'autres  croyent 
qu'il  a  été  compofé  par  quelque  Juif,  avant  la  naiflànce  de  Jcfus-Chrift. 

uns  de  Ces  Rois  plus  au  long,  finiffanc  par  les  prcm'eres  années  du  Règne  du  Rot 
Jean.  Mr.  Seide/i  loue  cet  Auteur ,  &  fes  Ouvrages  ,  cjuoique  l'Evêque  Nùbsifon  dife 
qu'il  copie  ordinairement  mot  à  mot  {vtr^atm)ies  autres  Auteurs.  Il  ed  parmi  les 
X  Scriptens. 

fFâlter  (ou  Gir«r/er)  Moine  de  Cuventry  ^  Ecrivain  clair  &  fidèle.  II  demeuroit 
i  Cevenirjcii  1*17.  Il  y  a  un  petit  nombre  de  chofes  remarquables  ,  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  Gejffm  de  Montmouib ,  Hwcden  &  MuntingdQu  ,  dans  fes  Chroni- 
ques divifëes  en  trois  Livres ,  qui  font  pour  h  plus  grande  partie  des  Recueils  de 
ces  mêmes  Auteurs. 

Matthieu  Paris  ^  Moine  de  S.  Albans'»  un  des  plus  reuommet  Hiftoricns  d'Angle- 
terre. Son  Htftefia  Majêr  contient  au  long  les  Annales  des  huit  Rois  d'Angleterre  , 
depuis  Guiliaum  ie  Cutquérant ,  jufqu'à  Henri  IIU  Elle  fut  publiée  pemierement  i 
Unires  en  1571,  &  réimprimée  avec  àes  Additions  &  de  difietentes  Leçons  ,  &c. 
parle  Dr.  Watt  i  Londres  en  1^40.  Depuis  l'année  11  f  9 ,  dans  laquelle  Af.  Paris  mou- 
rut ,  jufqu'â  la  mort  de  Henri  Ut ,  cette  Hiftoire  fut  continuée  par  Guillaume  Ris-^ 
hanger.  Moine  de  la  même  Confrérie.  Tout  l'Ouvrage  de  M.  Paris  fait  voir  beau- 


^  que  c'eit  une  mervetue  qu'une  mitoire  U  hérétique  ait  pu  parvenir 
julqu'I  nous.  On  en  voit  une  belle  Copie  ,  qu'on-  croit  écrite  de  la  propre  main  de 
l'Aa-.eur ,  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  i  5,  James.  M.  Paris  écrivit  un  Extrait  de  fon 
Hiftoire ,  que  Umbard  appelle  fon  Hrftêna  Miner,  à  caufe  qu'il  a  paffë  fous  filence 
plufieurs  particularitez  de  remarque  qui  font  dans  fon  Wfteria  Majer.  On  prétend  que 
JM.  Paris  a  eu  peu  de  part  â  toute  cette  Hiftoire ,  ayant  commencé  feulement  en  l'an* 
née  113  r  »  &  ayant  trouvé  le  rede  tout  fait  par  un  nommé  Reeer  de  H^indle  bere  »  00 
If^iadhr»  I  ou  de  Wendover^  Prieur  de  Beatvair ,  comme  il  fe  voit  dans  la  Copie 
manulcrite,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Chevalier  CeUon).  Ce  Prieur  écoit  uo 
ia$  ïrédecefleurs  de  M.  Paris  dans  le  même  Monaftcre,  Tihp* 


Timilh  C^«* 


E  XTRAIT 

DU  I.  TOME   DU  RECUEIL' 

D'ACTES  PUBLICS 

DE   THOMAS  RYMER; 

Par  JEAN  LE  CLERC,  {i) 

^g|  N  u  avoit  encore  jamais  vu  un  Ci  grand  Recueil  d'AAti 
&  de  Monumens  Publics,  que  celui-ci ,  qui  contieiic 
déjà  fix  Volumes  in-folio  (z).  Il  commence  juftcmen« 
avec  le  douzième  Siècle ,  au  Règne  de  Henri  L  &  doit 
être  continué  ,  félon  le  projet  que  Ion  en  a  fait  en  An- 
gleterre ,  jufqu  à  notre  tems.  Les  Aûes  des  cinq  pre- 
miers Volumes  ne  vont  que  jufqu  à  Tan  i }  c  6.  &  com- 
me Ion  trouve  plus  d'A6kes  des  derniers  tems  ,  que  des  precédens ,  on 
peut  croire  que  te  nombre  des  Volumes  augmentera  (5)  à  mefure  que  Ton 
s'approchera  du  tems  pré/ènt.  C'eft  une  entrcprife  digne  de  la  générodté 
il'une  grande  Relaie ,  &  d'un  Confeil  aufE  éclairé  que  Teft  celui  de  la 
Grande-Bretagne.  On  trouvera  ici  des  matériaux  très  confiderables ,  pour 

(i)  Cet  Extraie  eil  le  feul  que  Mr.  U  CUrc  aie  &tt  :  Toas  les  auires  bol  de  Mr« 
^€  Rapin.  VHATLEr, 

(2)  Le  premier  Vol.  de  ce  Recueil  parut  à  Londres  ,  en  1704.  En  voici  le  Titre; 
FŒDERA,  CONVENTIONES,  LITER  M,  &  citfuJeMmque  generts  ACTA  PUBLICA  ^ 
énttf  R&GBf  hïioi,iA&  âUos  qfÊo[v$s  Imperatores ,  Reges  ,  Pomifices  ,  Principes, 
Vil  Communitates  ,  ah  inêunit  Jétculo  dëodedmo^  videltcei  âb  aimé  11 01.  ad  m^ 
fit  a  u  que  ttm^ra  >  habna  ai$t  traçât  a  ;  ex  Antographis ,  tnfra  fecreuons  Archivé^ 
ritm  RQjt/or'im  Thefaurar/as  permulta  fecula  nconditJSyfdilner  exprtfla  :  sm  kKem  mtjfa 
de  rr.andato  Régi  NiC.  Accurame  THOMA  RYMER  ,  ejufdem  Seren^J/ima  Reginm  Wfti» 
riogtapho.  Tom.  I.  Londini ,  per  A.  &  J.  Churchill.  M.  DCC.  IV.  Vhat. 

(5)  LeR^cuctlcompletcomifoc  XVII  Volumes,  V^hat. 
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PAR  JEAN  LE  CLERC.  "57^ 

Cuis  ft  foucier  de  favoîr  le  paffé ,  ni  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  pourflr 
arriver  ci-après.  Les  Philofophes  nous  apprennent  que  la  curioficé  de  fa- 
voir  le  pallc ,  lattentîon  aue  Ton  y  fait  pour  s  en  former  des  règles  afin 
de  fe  bien  conduire  pour  le  préfent  8c  pour  l'avenir ,  &  le  foin  que  Ton 

Erend  de  la  Pofterité ,  font  entre  les  principales  chofes  qui  diftinguenc 
rs  Hommes  des  Bctes.  »  Entre  l'homme  &  la  Bête  (  dit  un  Ancien  qui 
79  n'avoit  pas  moins  de  favoir  que  d'éloquence  )  il  y  a  principalement 
y»  cette  différence ,  que  la  Bête  n  eft  frappée  que  par  les  lens ,  qu  elle  ne 
it  fe  règle  que  fur  le  préfent ,  &  qu  elle  n  a  que  très  peu  de  fentiment  du 
>i  pafTé  (k  de  lavenir.  L'Homme  au  contraire ,  qui  eft  doué  de  la  Raifon» 
y  par  laquelle  il  voit  les  fuites  ôc  les  progrès  des  chofes ,  &  ce  qui  avoir 
>»  précédé ,  compare  ce  qui  fe  reflcmble ,  &  joint  l'avem'r  avec  le  pré- 
»?  lent  (i).  intcr  hominem  &  helluam  hec  maxime  interefi  ^  quod  hdc  urî- 
tum  ,  quantum  finju  movetur  »  ad  id/olum  tjuod  adeft ,  quodi}ue  frafens  e(l , 
fi  accommodât ,  paullulum  admodum  fentiens  prateritum  autfuturum.  Ho^ 
mo  autem  ,  tjuod  rationis  eflparticeps ,  per  ^uam  confe^jucmia  cetTiit ,  caufas 
perum  videt ,  earrnntfHe  prcgrejfus  &  efua/i  anteceffiones  non  ignorât ,  Jtmili^ 
tudines  comparât ,  &  rébus  prafentibus  adjungit  atque  adneQit  futuras. 

C'eft  avec  un  plaifir  particulier ,  que  l'on  voit  que  les  perfonnes  du  pre- 
ftiicr  rang  de  la  Grande-Bretagne  s'élèvent  au-defliis  des  défauts  du  Siè- 
cle -,  &  peut-être  que  leurs  Voifins  les  imiteront  au  moins  quelque  jour, 
s*ils  ne  le  font  pas  à  préfent ,  &  qu'ils  auront  autant  de  foin  d'inftruire  la 
Pofterité  de  ce  qui  s  eft  paflc  de  mémorable  chez  eux  ,  qu'ils  en  avoienc 
îl  y  a  environ  cent  ans.  Il  y  auroit  à  faire  l'Hiftoire  d'un  Siècle  entier, 
'ilepuîs  la  Trêve  que  les  Provinces-Unies  firent  avec  TEfpagne  en  1 60^. 
&  il  n'y  auroit  pas  des  chofes  moins  importantes  à  dire  ,  ni  des  révolu- 
tions moins  furprenantes ,  que  dans  l'Hiftoire  des  quarante  ans  qui  pré- 
cédèrent cette  Trêve ,  &  que  tant  d'habiles  gens  de  ce  tems-là  ont  écrie 
à  l'envi  les  uns  des  autres.  Mais  pour  s'en  acquitter  comme  il  faut, 
il  faudroit  avoir  accès  aux  A£tes  Publics  de  ce  Siecle-là. 

En  attendant  que  cela  puiftè  arriver ,  il  faut  que  nous  nous  amufions  à 
l'Hiftoire  plus  ancienne ,  ou  à  celle  de  nos  Voinns.  Pour  faire  voir  l'util 
lire  de  cette  occupation ,  je  donnerai  un  Extrait  du  I.  Tome  des  Ades , 
dont  j'ai  mis  ici  le  Titre.  Mais  avant  que  de  commencer  ,  je  dois  témoi- 
gner que  j'ai  l'obligation  à  Mylord  Halifax  ,  dont  le  mérite  eft  connu  de 
tout  le  monde  ,  non  feulement  en  Angleterre ,  mais  encore  deçà  la  Mer, 
de  ce  que  j'ai  les  cinq  Volumes  de  ce  Recueil  qui  ont  déjà  paru.  Je  vou- 
drois  pouvoir  donner  à  cette  leâure  tout  le  tems  &  tout  le  foin  qu  eUe 
mériteroit ,  &  comparer  exaâement  ces  Aâes  avec  les  Hiftoriens  que 
nous  avons ,  pour  en  bien  faire  fentir  Tufi^.  Mais  pour  cela ,  il  faudroit  fet 

J>réparer  pluneurs  mois ,  &  avoir  bien  des  Livres  que  je  n*ai  pas ,  &  que 
. 'on  ne  trouve  pas  communément  id  s  outre  que  je  nai  pas  afTez-deloifir 

[t)   Ci€€xo  Oficio/»  Libi  I*  cap  4.  Ls  CisKc 
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>2+         EXTRAIT  VV  I.  TQMB  DE  RVMER; 
(ftur  Cô  ^eiTein.  Cq  que  j'en  ^lai  ^^cr^  né^nmoim  fyix^  epKDpttsdiv  9- 
ea  quelque  force ,  c^  qu^  l'oi^  poprrçi^  ^r^  fi  i  Qil  y  cippociDic  cwt  b 
foin  Qu'u  faudrait. 

Il  lèroit  à  fouhaici^r  que  Mr.  Xymçï* ,  Hiftpnpgr$ph0  da  la  Reine  4fl  la 
Grande-Bretagne ,  nous  eût  fait  en  peu  de  mpt^  i'Hiftoire  (k  le  Plan  cla 
foif  déflein ,  â^  nous  eût  donné  quelqu^de/cdptioix  dfi%  Archiver  4*<yl  ces. 
Aâes  ont  6cé  tirés.  Je  fuis  periuadé  que  le  Public,  auroie  reçu  agréabiem 
ment  ce  petit  détail.  Il  s  eft  coiventé  de  nous  donner,  dan»  fa  Préfaœ^ 
une  lifte  de  divers  faits ,  par  le  moyen  defquels  on  peut  rcfdre(Ièr ,  01». 
(uppléer  THiftoire  y  ôc  fomble  pron^ettre  ouel^ue^  Remarques  fur  leit 
Aâes  quil  public.  Cependant  qu  doit  bû  tavoir  beaucoup  cfe  gré  de  la 
peine  qu'il  a  eue  de  lire  ôc  de  fa^re  copier  tous  c^s  Aftes ,  de  pren<îrt  g^r« 
de  qu'on  les  imprimât  corr^ement ,  Se  d*oii  aveir  hit  graver  plu(Wttis  ; 
tels  qu  ils  font  dans  les  Parchemins ,  pour  doi^net  quelque  coiinoiflanGa 
de  l'Ecriture  de  ce  tems-là,  des  Sceaux  &  des  Seings  de  ceux  enne  qui 
ces  Aé^es  ont  été  pa(fés  ;  ou  de&  Témpins  ,  Se  des  A  gêna  ou  Aml^afiàd«iift 
qui  s'en  font  mêlés.  Tout  ceU  ne  s'eft  pas  pu  ^re ,  uuui  bien  de  la  kûgmi 
&  de  lenniû.  On  pourroit  faire  là-ddTus  une  DiflomMtiifm ,  qui  ne £»« 
roit  pas  moins  fur e  que  celle  que  le  P.  Afa^ili^n  »  eéiebre  Bénédi^fQ  mi>rr 
depuis  peu  ,  a  ^ce  pour  les  Siècles  préc^na.  Des  Aébôs  ijr^  d^  Afi» 
çhives  dçs  Rois  font  aacme  plus  aiTuré)  queceuyqueles  Moii^i  ooigas« 
dés ,  qui  ne  contiennent  la  plupart  que  des  Donations  en  leur  faveur  , 
fouvent  très  fufpefkes.  Si  on  ks  en  croyoit  »  les  trois  quans  4e  l'Europe 
appartieiidroient  aux  Couvens ,  ou  aux  Eglifes.  Ce  n  eft  Basique  je  veuilk 
entrer  dans  la  querelle  des  Bénédiâins  Se  des  Jéfuitça-i^-d^^^  \  mff^ 
core  moins  mç  déclarer  en  faveur  dea  derniers,  C'eft  une  fcmai^ot 
générale ,  que  je  ne  prétends  appliquer  qu'aui^  A^tes  q^  fom  fttfpofts 
avec  raiion. 

Ceux  qui  auront  befoin  de  trouver  quelque  ancien  Aéle ,  k  fèrvirone 
très  utilement  de  ^Indice  Chronologique  que  Mr.  Rjmn  en  a  faic>  6c 
qui  eft  au-devant.  On  voit  par-rlà  d'un  coup  d'œil  fous  quel  Règne ^  ea 

J[uelle  année  &  eu  quel  mois ,  lorfqju  on  la  pu  fa  voir ,  chaque  Aâea  éci^ 
cric,  ou paffé ,  depuis  Tan  i  ici.  jufqu'à  fan  ixjj. 
conTcntîon  en-       I.  Ce  Volume  commence  par  une  Convention  du  17^  de  Mai  1  louij 
tie  eRoiHenni.  ^^^^^  Htnri  /.  Roi  d  Angleterre  ,&  ^«Afrr  (i)  Comte  de  Flandre >  £aî«t 

(l)  Kob^rt  Comte  de  Flandre  fut  appelle  Robert  de  Jernfalem  ,  à  caiifc  qufl  ft 
crouT4  à  la  prife  de  cetto  Ville  furies  farrafihs  ,  par  Oadefi^i-  de  BêêuttoM.  LaRandr»^ 
de  (oa  cems  ,  fut  6,  a/Big^e  de  Pe/^e ,  dje  Famioc ,  d'Inondations  6c  de  Pbfcs  coq^ 
fipi|çll(OS  ,  4^PuU  le  n^ois  d'o£kobre^  110?  ,  ^ufqu'au  nao  s  d^vxii  1 109 ,  qu'un  grai^ 
oombce  d'lx4bitans.  du  P^ïs  furent  obligez  de  fe.  leiugier  en  Angleterte.  Henrf  f. 
en  $t  une  Colonie  dans  la  partie  orientale  du  Royaume.  Robert  fut  le  premier 
Comte  de  Flandre  que  les  Empereurs  nommèrent  Protedeor  de  la  ViUe  de 
Cambra}. 
^prcsfon  retour  de  la  Terre-Saiote  ^  ilemhrai&  Igc  petit  dç  lé»is  1$  Qm  ^oi  de 
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i  Pomrres  ;  pat  laquelle  le  Roi  s'oblige  de  lui  payer  pâf  âti  en  fief  3^00. 

Marcs  d'argent ,  à  condition  que  Robert  fera  obligé  ,  lorfqu'il  en  fera  %  FUnïc.7."î!! 

befoin  ,  d'envoyer  en  Angleterre  500,  Cavaliers  au  fervice  du  Roi,  Il  y 

a  enfoite  une  Semblable  Convention  de  Tannée  fuivante,  01!  le  mèmt 

Comte  s'oblige  de  fournir  1000.  Chevaux ,  aux  mêmes  conditions. 

Comme  ce  ne  font  pas  les  Pièces  les  moînsconfiderableidece  Recueil , 
fl  ne  feta  pas  mal  de  s'y  arrêter  un  peu  5  &  en  effet  M.  Èjmer  fait  là-de(i 
fus  des  Remarques ,  dans  fa  Préface  ,  qui  méritent  qu'on  y  faïfe  attend 
tlonj  &  l'on  y  en  joindra  auffi  d'autres ,  quand  on  aura  rapporté  quèK 
àdes  endroits  de  ces  Aâes.  Après  avoir  nommé  les  Témoins  de  la  part 
du  Roi  &  du  Comte  ,  le  premier  continue  ainfi  :  Roèirtus  Cofnes  EUf^ 
driafide  &  Jacramento  étjfevétMt/it  Régi  Henrico  t/itamjiiam  &  meinbra 
^Uét  corpoHJuù  pertinent^  &  captiôftem  corporisjki ,  ne  Rex  eum  habêat  ad 
nétmntmfntm ,  &  tjuodjuvabit  eum  ad  tenendum  tè'  defendendum  Xegfmm 
Jinçlld  ,  Càfitra  ùmnes  homineSi  qui  vivere  &  tnori  poffim  i  falvâ  fidelitate 
LodûVici  Régis  trancorum.  Itaji  Rest  Lédot/icus  kegntm  jinglu  invadé^ 
tt  vùluèrit ,  Cofnes  Ràbertus  y  Jt  poterie ,  Regetn  Lodjbvicw/n  remanerefdcieti 
&  (fuèi^et  quùciimtjHe  màdo  potefit ,  cànjilio  &  precibus ,  per  fidem  àbjqni 
ihMo  ingenioy  fine  datione  pecnhia  ,  ut  inanèat.  Et  fi  Rex  Lodovicus  in 
'A^gliain  venerît  &  RebeHUth  Gffniterh  fecum  addu^erii ,  Cofhes  R^befUn 
fam  parvam  fortitudinem  hominum  pcum  addkcet  ^  quÀm  minartin  poterit  i 
itatamen  ne  indefeodumfitum  erga  Regem  Francis  foris  faciat. 

Il  y  à  ensuite  dîver/^s  Conditions ,  que  l'on  verta  dans  l'Original,  car 
\t  rie  puis  pas  m'y  arrêter.  Il  y  à  éiifre  autres  ces  mots  :  Etfiqnis  Co»^ 
^is  Anglid  vel  alii  hamines  ejufdém  terré  boJîd*Oériht ,  iia  (jued  Rex  Cumi^ 
fatum ,  vel  valens  Cômitaium  amiferit ,  &c.  Il  y  a  enéote  des  Garans  des  deui 
totez  pour  ce  Traité ,  qui  font  nontrtez  Obfides  ;  ic  dans  le  fécond  Ade  ces 
Caran$  s'obligèrent  à  payer  100.  marcs,  pour  celui  pôùtqui  ils  font  Gâ* 
fans ,  en  cas  qu'il  ii'ofcfcrve  pas  le  Traité.  Le  Roi  d'Angleterre  s'oblige  dd 
Ion  côté  à  payer  au  Comte  de  Flahdfe ,  kno  qUàijUe  4nfn>^  400.;  marcaé 
argent  i  in  feodo ,  quatre-cens  naàrcs  d'argent  en  Fief ,  pat  âtl. 

Mr.  Rymer  re4narque  fur  ces  Cpnventîoiis ,  f.  ^Eadmir^  Hiitefien 
iâu  tents ,  témoîglie  ^u'on  ne  fut  rien  pârrtii  lé  ï^flj^é,  rfe  là  fâîfdn  pôut 
laquelle  Robert  étoit  allé  en  Angleterre  j  iraifon  <îue  fort  Voit  dans  cet 
Acte ,  qui  fut  apparemment  tenu  fecrét ,  de  pe'ûf  de  cfKSqtiet  le  Htrf  dfc 
france.  2.  Que  les  Hîftoriensde  Flandre  prèhfiérif  mâî  A  pfdposle^  ^ccr. 
marcs  cPargent ,  pour  un  Tribut  :  pûiïqite  le  Roi  lé  Gonflait  àù  Côtïrte  de 
flanÂrc  inficdo  >  comme  un  fier,  éh  vertu  dùqilel  fef  Cdmte  étoif  obli- 
gé de  lui  rdidre  un  certain  fervîcé  ;  comme  il  pàrdit  pat  eetté  Côrtrefti- 
tion  evi^Uiafe  &  pftr  placeurs  auues  y  (]uoiq^e  quelques  Hiftorieas  an- 


JfrsiAU  tôhtft  le$  Amàii.  dt  CàtHte  Mèpà  H  VHie  êé  MàHte  flfr  là  Sèkië  àioim 
pieds  des  chevam,  &en  mourut  i/irras,  i'anoée  iiii.  ^hat. 
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Y7«         EXTRAIT  Dtr  l  fOME  DE  RYMERV 

Hi  H »c  I.     ciens  &  modernes  en  ayent  parlé  tout  autrement^  parce  quib  u'écoîent 
pas  inftruits  du  fait.  3.  Que  les  François  ont  ici  an  Aâe,  par  leouel  ils 

Eïuvent  prouver  que  les  anciens  Comtes  de  Flandre  étoient  Vauàux  de 
urs  Roi^)  plus  ancien  que  ceux  qu'ils  ont  produits  pour  cela,  4.  Que 
ZsChij  cA  ici  nommé  pour  fon  Père  Philippe  (i),  parce  que  ce  dernier 
étoic  alors  excommunié ,  à  caufc  de  fon  commerce  avec  Bertrade ,  Fem- 
me de  Foulques ,  Comte  d'Anjou ,  quoique  Louis  n'eût  pas  encore  com**^^ 
mencé  à  prendre  foin  des  affaires  du  Royaume  ,  comme  il  le  fie  dans  la 
fuite  i  fur  quoi  Ion  réfute  David  Blondel ,  qui  dans  fon  Livre  deformuU 
ngnante  Chrifto ,  avoir  foutenu  qu'on  n'avoitjamais  donné  dans  aocua 
Aûe  le  titre  de  Roi  à  Louis ,  du  vivrait  de  fon  Père, 

On  peut  ajouter  à  ces  remarques  :  i.  Que  néanmoins,  dans  la /èconcfe 
Convention ,  le  Roi  Philippe  eft  nommé  plufieurs  fois ,  apparemment 
parce  que  cet  A£ke  fut  fait  dans  un  intervalle  ou  quelques  Evêques  de  U 
Belgique  approuvoient  le  prétendu  mariage  du  Roi  avec  Bertrade;  fîir 
quoi  l'on  peut  confulter  les  Hiftoriens  François.  2.  Qu'il  eft  remarqua- 
ble qu'une  penfîon  eft  ici  nommée  f  ^^^/«i» ,  au-lieu  que  ce  nom  n'eff 
donné  communément  qu'à  des  Biens  immeubles ,  d'où  vient  que  l'on  dé- 
finit le  Fief:  VjusfrHlbts  rei  immobilis  fitb  ofnditionejidei.  Cependant  dans 
l'une  &  dans  l'futre  Convention ,  il  eft  dit  que  les  quatre-cehs  marcs  d'ar- 
gent feront  donnez  au  Comte  Robert  in  teodo^  comme  s'il  s  agiflbît  d'une 
Terre. 

.    Il  faut  encore  dire  en  pafTant ,  que  fi  quelqu'un  vouloit  entreprendre 
d'enrichir  le  Gloffaire  de  la  Bade  Latinité  de  Mr.  du  Congé ,  il  trouveroic 
bien  des  exemples  nouveaux  ici  des  mots  que  Mr.  du  Cànee  a  expliquez, 
&  fans  doute  encore  bien  des  mots  dont  il  n'a  rien  dit.  Il  ^ut  nécefuire- 
^ent  avoir  ce  Livre,  ou  Spelman y^  l'on  veut  pouvoir  entendre  ces 
Aâes.  Qui  entendroit  fans  cela  hofiare  pour  fe  reoeller ,  exonitm  pour 
empêchement  ,y»r///4ffr^  pour  rejetter,  renoncer,  perdre,  qui  fereo- 
contrent  dans  les  premiers  AAes  \  &  autres  femblables  mots  que  Ton 
trouve  en  grande  quantité  dans  la  fuite  ? 
oritinc  àt  la      Comme  la  Langue  Françoife  d'aujourd'hui  eft  née  immédiatement  de 
tuifno  Fcançoi.  c^txt  baflê  Latinité,  c'eft  là  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  h  plupart 
^  des  mots  :  comme  Mr.  Ménage  l'a  affèz  fait  voir  dans  fes  Origines  de 

la  Langue  Françoife.  Par  exemple ,  ceux  qui  n'ont  connoilfance  que  de 
l'ancienne  Latinité,  auroîent  bien  de  la  peine  à  dire  d'où  vient  cette  cx- 
prefEon  ;  //  fera  quitte  de  cela  ;  mais  ceux  qui  auroient  lu  ces  premiers 
Aâes ,  fauront  que  l'on  difbit  alors ,  quietus  erit  de  illa  re.  Pour  parler 
de  l'Etymologie  d'un  mot  Latin  de  ce  tems-là,  qui  ne  tire  pas  fon  ori- 

(i)  Philip  fe  répudia  Ùl  Femme  ,  fous  prétexte  qu'elle  éroic  fâ  parente  dans  oh 
^eeré  prohibé  i  6c  en  époufa  une  autre*  Il  fur  excommunié  pour  cela ,  &  enfuite 
ablout  par  le  Pape  ,  qui  confirma  Ton  dernier  mariage.  Il  s'énerva  par  fês  Jéhai^ 
cbes  »  ôç  iDpu^up  ea  i|o9  ,  fore  peu  regretté  par  fès  Sujets  ^u'il  of  pximoîc  fans  pkié. 
JThat, 


'^.:   PAR  JE.A  N  XI  CLERC:  i  '  :     1^7 
iriiïe  4e  TancieiMie  Langue  Latine  >  Totthographe  da  mot  Feùium  »  pouc .  h  i  ^  »i  x  ' 
Kef ,  &  le  fens  auquel  il  (è  trouve  dans  les  Aûes  dont  on  a  parlé,  me  per— 
foadent  que  ceux  (  i  )  qui  dérivent  ce  mot  de  l'ancien  Saxon  Fco ,  qui  fi- 
gpifie  récompenfe ,  ont  raifon. 

.  IL  On  trouve  ici  une  Bulle  U)  à'Infmtnt  II  de  Tan  1 1  jy.  >  dans  la-  «y/^u \lie^ 
quelle  il  prend  en  fa  protedfcîon  l'Eglife  à'ÀUeféUt  à  Londres  ^  &  confii:^>  toucbam  i-h»»» 
me  les  donauons  quon  lui  avoit  taices.  Mr.  Rytnir  en  a  tait  graver  le 
commencement  &  la  fin ,  pour,ea.doniier.  quelque  idée  à  ceux  qui  n'ont 
jamais  vu  de  (emblables  Aâies.  On  y  peut  voir  très  diftînftement  le  Seing 
Ju  Pape  y  fon  Monûgréimme  ^  oU  certaines  lettres  embaraflëes  qu'il  mettoic 
après  Ion  nom  ;  &  enfin  fon  Sceau.  Elle  eft^ctetée  de  /'i^  du  Seij^neur  1 1 3  7^ 
ce  qui  fait  voir ,  félon  la  remarque  de  Mn,  Hymer^  qiie  le  P.  Pafebrùch  ■^ 

léfuitc  s'cft  trompé ,  lorfqu'il  a  nié  que  les  Bulles  cuflfent  été  datées  de     .. .:. 
la  forte  avant  Eugène  IF^  &  prétendu  qpe  celles  que  l'on  produifoît  ai»  * 

contraire,  étoîent  fuppofées.  Le  P.  MéthUon  Ta  nié  arec  raifon,  &  ce 
Monument  ancien  le  fait  voir.  On  trouvera  la  méâie  choie  dans  une  BuU     p.  it; 
iê  femblable  d'Eugène  IlJy  qui  eft  un  peu  plus  bas  «,  Se  dans  une  autre  do     p.  ^^7• 
Pape  Honerius ,  que  l'on  produit  entre  le^  Ades  du  Règne  d'/ï«iri  iULs 
ié  forte  qu'on  n'a  que  feire  d'en  chercher  des  exemples  îulleurs. 
.    L'année  1141^  rimperatrke  M^tildf  Fille  de  Henri  /.  Reine  d'Angle-     p.  «. 
terre ,  fit  Milon  de  Glocefier^  Comte  de  Hereford  ,  &  l'on  en  voit  ici  la  com^do^iMN 
jPatente  5  par  où  Ton  apprend  que  les  Comtez  de  ce  tems-là ,  en  Angle-  ^*'     -^^  •  ' 
terre ,  étoient.de  véritables  Fiefe^  Se  non  de  fimples  Titres,  comme  à  •     ' 

préfent.  Cette  Prînceflè  donne  à  Milon  U  Mate  de  Herefvrd  6c  tout  le  Châ» 
reau,  avec  plufieurs  droits  qui  font  fpccificz.  On  croit  qu'il  ne  refte  au-  .'"-■-'•  -i 
cune  Chartré  plus  ancienne ,  touchant  1^  création  d'un  Comte.  •'.><! 

Enfin  le  dernier  des  Aûes  que  l'on  trouve  ici  du  Règne  d'Etienne ,  eft     conjentîone» 

I    .   j     1     ^  ,.,    ?  X  ,0  y   '^       tre  le  Roi  EticAM 

celui  de  la  Convention  qu  il  ht  en  1153*  après  une  longue  Guerre  avec  àhchh  mt'â% 
"Henri,  Fils  de  l'Impératrice  Matilde;  qu'il  déclara  pour  fon  Succeflèur  îhïît*U:2wi» 
après  fa  mort ,  à  condition  que  lui  Etienne  jouïroit  du  Royaume  pendant  ^^  *    :     ; 
Éivie.  Les  Hiftoriens  d'Angleterre  ())  font  mention  de  cet  Aâe  9  que  l'on         .'    /^  i 
voit  ici  tout  au  long,  '^'^ 

II L  Après  cela  viennent  les  Ades  du  Règne  de  fJénri  II.  Le  premier  eft     h  1  «  m  1 1 1 


un  Bref  de  l'an  i  j  54.  d'jidrien  IV  Pape  (4) ,  par  lequel  il  approuve  fort  [;  ^.pe  w 
la  conquête  que  Henri  vouloit  faire  de  l'Irlande ,  à  condition  que  chaque  ^"'*f<  ^  ^'< 
maifon  de  cette  Ile  payeroit  au  Sîegp  Apoftolique  le  Denier  de  S.  Pierre,  SÏÏS***  ^  * 


(i)  Voycx  VBtymêUgicondiSkinmer^  au  mot  fn.  NThat.  '^ 

(i)  înuoctnt  V.   eue  une  Conférence  en  France  avec  le  Roi  d'Angleterre  ;i  qwi 
'il  ticha  de  pcrfuader  de  faire  un  Voyage  dans  la  Terre-Sainte.  Vhat. 

(3)  Voyez  Polydore  yifgile  >  in  Scephano.  Lb  Clerc. 

(4)  Adr/en  l^.  Pape  éioit  Anglois,  &  fc  nommoit  Nicolas  Breâl^ffeâr  :  il  ^tott  né 
de  i^etires  gens  i  Ahbats-LMglej  ,  dans  le  Comcé  de  Hertfgrd,  Son  père  étoit  Frem- 
J.ay  ,  dan$  l'Abbaye  de  S.  Mans  ,  oii  il  reccvoic  raufflone  joainellemencàla 

'*  it  Adiit  pour -cela  iç$  ftxyiçw  bas*  ^gTA^Xâ  .  ^ ..  ,  «    .. 
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578-      EXTR3irTDir  1  TOME  ÛE  UVXfER, 
H ^11  &I.I I.:  félon  loffrê que  ce  Pittce lui  en  av^oit  faite.  Mds  cette  conquête  ne  fut" 
exécutée  çple  loogtensjEiprès^ 

tr^rSmie ^dt  d'Angleterre  &  fon  Fils d  une  part ,  &  Thietyy  (i  )  >  Comte  4e  Flandiv  8c . 

^^  fooTils*  Tautro  part  j  f)àt  tequelle  le  Comte  de  Flawate  iiecevoît  500, 

^*  «7»  maiics  d'adrgent  m  ^/^  comme  ou-rà  deia  dit  auparavant ,  à  condidoti 

qri'il  iBovioyciDiradHe  Chevaux^u&ôi  d'Angleterre ,  quà^  il  en  aurcnt 

faeibln.  Maîsil  y  riû  6»^\m  une  MtieX^MVdiitioii  approdtante  de  k 

pc<écédetioe,aile8iksigiiem«  I^taïMnds ,  V^ffiloîL^duC^amte^Hahdre, qm 

âifitideièndslaU^  ptotmflèiàn Rd^f Angtetette;  à  proportion  dbjfi/V 

QU  de  rargent^uMll  reçoivent  de  lui  tbu^  &^  aft^. 

terne  4«  Roi      À» Tah  lî 6^. H^  aoiie Lectté affèas ^héitièn^jElt^nri au P^t)e Jf/r« 

S,mîi  TiioSr  ximêrem-MmitZbmutî  ifWi^rAfdheJvaqtiedfeiCârttofberî,  dans  la- 

^Tt  qKUelè  Rod ^deiiiamte  au P^^  qu'il  âbfeivë  divers  Svêques ^  A1>bezg 

qoe^t  Ardievâ^foe  avditaecôcnrtiunibz.  A  c^  furpieiiant  qu^fl  n^  ait  pas 

.       jAm  d'Aâc$  touchant  4'â^fe^ae  te  Roi  Mt  avec  Beckét  ;  mtaqs  pent^ 

iésequ'ilsxmt^^ii^pfimesi^par  l'aut^rtté  ite  Papes  >  qui  voukrentoaVni 

râgardk  Aeoxet  XMtitt»  m  Suint ,  |>arcé  <pi%  âvôie  defeada  Zr/  LilnfA 

de  l*Eglife  ^  «Oifttne  lHôn  fiût ,  contte  ifbn  koi. 

-  Hy^reoâdfl^divers  Aâe^,  concernant  des  afl^ies  de  cetèAis-là,  telles 

\  ^'iVç.  V'-^i.  ^'"^oiènt  les  détiiêiez  que  Mdtiri  eut  ayec'fes'Fils,  &  avec  un  Roi  id'irhn^ 

X  •  4i«  ie  V  ctfux  des  Rois4e  Caftille  &  d'Arragon ,  pour  lefene!s  îh  rdconmnA 

^-  )4.  ibient  le  Roi  d'An^eterre  pour  Arbitre  ;  des  Goncemofis  des  Papes  en 

Aààût  dcr Chevaliers  du  Temple  de  Jerufakm  ^  fcc. 

aicflAmo  1. .   iV.  .R;iciiA.Tii>  L  I^  de*fcfrw7//,Ro!8'A'ngfetehei  iayai^ 

t. <} , «ce.      d'aller  danslaT^tre-SaÉite  avec  PhiHpft  Roi  de  Trance , ^p&fl&.(fivat 

Jkdes  avec  lui ,  *>îit  en  en  ve!*aquelqWs-uns  id. 

;,  ,im0€mm%ivAi     «a  y  a  defort  fcveres  Règleracûs  qtf il  fit  à  Ghinon  *en  îTtf^.  pour  te;: 

^^SuTtoTM!  nît  dans  Tordreles  Scddàt^iSc  les  Matelots ,  que  Ton^enAarqua  pour  cela. 

•«»•»  j^Sïîf.  *  iqtœlqtt'un  tw*t  un^h^Wfine  fur  un  VaHïca* ,  il  devoir  erre  Hé  avec  Jlp 

îîîîiSÏÏ!'        .rjoéBc  &  Jette  .dan^  la  :M^r-,  !8*îl  te^nlciit  A»  4a  Terre ,  fl  devtrit  hre  lenfc- 

9*éi.  ^g|j  ^^çç  jyj^  Celui  qui  avoit  tiré  fon  couteau  contre  un -autre ,  &  qtii 

lîambîtMeffi ,  4ev«rit  àV^'t^lepc^n^coop^.  (télni  qtii  Fiappeicni  un  autre 

iié)la«ain,&3id(dmiieroiciHi  feufflet,  devoir  ^tteplori^trdis  fois  dso» 

4lt^^fer.Si  quél^tt^M  dîToh;  des  injures  à  unautre^U  devortlui  Sonner  au- 

tant  d'onces  id^KCgéHt  qœ  •dlnfWhe^.lLei  Voteurs  dévoient  Itte  rondos  » 

recevoir  de  la  poix  bouillante  fur  la  tête ,  fur  quoi  on  devoir  jetter  des 

plumes  de  couffin^  Oc  iestfiettre  a&iiià  teite^  au  premier  tien  auouel 

wtà  abonleÉoît.  Par  ces  foppHces  ^  on  pouvoir  eimpêcher  igue  les  unh 

i    '{i^Tkéertf  4^Âtfàit  Ûëtnte  tîc  fhmdre  Bt  quatfe  voyages  ians  lâ  ttntSmxt  ; 

-centre  les  IvMetes.  iMponfii  en  pteiulcres  noces  IrDimairictt  dcCirjrftpstbmoinmé 
Jff  Pi<è»  ^iRoi  de  JFtvncrs^  «a  ^ecradts  «(Iccsuat  ¥i^  dt  liNi/^  it'ili«ts^  Râi 

iii/fm/4/w.  VmT.  ^  


.-  -PAR  Jf1Ë.AWtB  CttiK\Qi  f1i9 

pkft  Soldait  M  fe  quereilaifeoc  i  mm  le  ^w  gr^d  f»l  vi^Qk  4c  la  Ju   ^  i  c  h >  »  »  p. 
yîfioii  de»  PADces  »  qui  osadtt  U  pkipacc  dei  topge»  dX)jièrre*meriiub« 
cile$. 

On  yeît  ki  divers  Tswn  de  RJcAiwlaiRec  TMçrfÀc  Roi  de  Scfle ,  flp    set  Triitfx.  ' 
9vec  Bhfli^  Roi  de  France ,  cpii  aborda,  dmfcUiniffiie  lâ^efn  pliant  ea  jurq^-l'^r^t^' ^^' 
T«cre^^^ioce.  11^  à  aucune  Pi^e  ^  qmnQuajafpffBQC  ce  a  ne  Richard 
fit  en  Judée  :  mais  on  fait  par  THiftoire ,  c^u'en  »yqimuî>  il  ^c  arrêté  e»  ^^J^^°^^ 
ii^i.  fwiA  Duc  d'Aucrtche  »  ^  tentss  à  I  fiqpereur ,  ;^t  ne  le  yoduc 
sd^cher  tqiie  fooc  œnu»^  marcs  d'ai^m ,  qui^toif  ime  srcs  grande         ... 

On  trouvera  ici  de  quoi  éclaîrcîr  &  appuyer  tout  le  détail. de  cet»  ^^l^^^^t^^ 
Hiftgîre.  .1/  DaiH.4iae  i^ettre  de  rEiPp«Bew::Hfn»  W.\on  U  raconte    'iT^SI'Si  i 
4^mHHHiir  Richard  tomba  eobre  les  911ms  de  l^pMsJid  »  D^  d'Autriche  ^ 
^ui  r^rleapour  fe  venger  il'eo  axcur  ndju  un  wTont  a  PtAlrmaïde  >  ^ 
5«  y^if^  i^^pv ,  eo  T«rre^aiai:e.  2.  IS^ns  me  teeire  cmurquable  da 
f^M^  4eUJ49m0tffie  AU  Otic  d^Attcriclie^  odîl  4kdBff9  4)«e  ç'étoât  jai» 
4c/iion  Richard ,  jqblayidc  éMc  aHàlImêr  i  Ty(  le^^^uoqiitflxle  MenlBffrju  ; 
jpiârce^ii-ilavcEufaiit  m(»irtfiiâdefo£tti€ii$»fppr  iuîikeribp'aû^èac 
^.f^oceftejqtt'ibnb&îÊiegttafrafltoroueeeiiy  ^         '-.. 

que  mal. .} .  £%ana  «ob  Lertros  de  la  Bctne  JUfiWPrt  ou  Ele/mre^ ,  Mère    #.7*4 
^  Richard  ,  ^}ifzfcCdgfii»  (i)  .^wir 4e.prier  dï*Kecpoftr  ifon  autcrité     ^^t.  . 
afin  d*obl^t  lïmpereur  de  rendcé  Je  Roi  ton  fFils..4.  Dans  qudqucs  l^x^    p  «•! 
très  de  œ  même  Prince  à  la;Rdse  ià  Akoe  ^  à  TA^hevequè  ^e  Caotot^    p.'s!^* 
bery  »  U.i  la  Nobleâè  d'Aogletercê.»  pûiil  teur  jij^preiid  les  coodîttônft 
auxquelles  il  était  coorenu de  ié:  racheta:.  On  voit  iDcme  apcèsicda  le   p.  %^ 
Traité  de  IRiahardavj^  rËfnpeJréui:.,  oôil  bit  promet  oenc^miileimàccft 
d'argent. 

Qioiqu'il  y  eik  en  pluHeurs  Traitez  de  paix  entre  k iFraiice  &  l^n^lç.;.     p.  1 5  ^  t«; 
terre  y  avant  que  Richard  iillt  en  Terre-Sainte,  &  qu'il  y.en«ât«u  mima 
depuis ,  donc  on  voit.ici  de^ copie»  i  ces  deux  Rjoyaùmes  /e  bioidllereni 
bien^ tôt  après.  Ce  fut  à  cau&  de  ceU  que  Richard  fit  en  1 1.97«  .une  Li^     Lifoc  4%  si. 
gue  offènUVie  &  défealive xràtie  la  Fxance ,  avec SmdMmGomtc  de  â*iI^!iI*iL!;U 
Flandre,  &  cela  à  perpétuité.  Ce  dernier  ne  parle  pkis.dan^  ce  Tnini  «•»«««  ufimc^ 
comme  VaiTal  du  Roi  de  Franœ  >  ainfi.qu'il  hfifQit  auparavant. .Qn  en     ^^..'    « 
trouvera  la  raKbn  dans  les  Hiftonens  Fràxsçois ,  qrii  >padentanffi  de^ce 
Tmté.  Peu  de.tems  après ,  Richard  entra  en  iSuerreavjec  'là'Rtanee  v  & 
il  remporta  quelque  aviaotage  fur  les  Fraoçois.,.|a:bldeGi(brs,'ipe(iiie 
Yille  de  Normandie,  dont  il  donna :lui--méme  avis  à ISEyéquèydeiDur-  "W.jHkr 
ham,  le  )o.  Septembre  de  la  même  aipée.  *  ,^.\.       ^'' ' 

Inweent  ///.travailla  à  accommoder  des  deux  Rob ,  âcon  voit  ici  des     p,  ts.  i«ti 

(s)  Le  Pipe  Cri^'»  prit  le  pirti  ie.RMmf^  /«  contte  les  Baipus  tïc  Ton  Roy  au- 
«le  ,  X  i'<;o|^j^ea  dans  M  A^tîMe  (BQifc.^  f car  (fccop^^  U  Tçnc^^^^mit. 


•y8<j       EXTRAIT  DIT  t  TOME  DE 'ïlYKf  ER, 

mcR  Aft>  I.  Lettres  qu^il  écrivit  à  ce  deflèin  en  1 198.  ils  firent  en  cflfèt  une  Trêve  J 

iiir  laquelle  on  trouve  quelques  ^<Skcs,  auxquels  je  ne  m'arrêterai  point. 

j  ■  AM.  Les  Aûes  paflez  fous  le  Règne  du  Roi  Jean  ,  commencent  par  quel* 

^'  ** •  '  qûes P'fî'vîleges  accordera  ceurdef  Iflè  d'O/^^iî ,  en  1 199.  If  y  a  emuite 

beaucoup  d'Aàcs  particuliers  ,i  qui  peuvent  fervir  à  divers  détails ,  ou  à 

vérifier  des  faits  &des  dates^^  dont  on  pourroit  a.voir  befoin ,  nuus  dont 

*'  on  ne  peut  pas  parler  idk 

TraîU  de  sta-      U  v  a  un  Ecrit  aflèz  particulier  de  Sanche ,  Roi  de  Navarre ,  axà 

î^tw'^fTJî  Êtit  alliance  perpétuelle  avec  Jean  &  fes  Succeflèurs,  Se  promet  de  les 

'T*!**  fecourir  contre  tous ,  excepté conn-e  lejèul  Roi  de  Mar^.  Cet  écrit  fut  faîc 

'  ■'■  ^  '■  '  '    en  iioi.'          ■  '  ■"■  "  ■•  ';••         '-  "-'  '^  \ 

r.  w.  *}u       .On  voit  aufïï  diverfcs  Lettres  du  Roi  Jean ,  aitt  Abbez  de  l'Ordre  de 

pteaux  ic  à  Ton  Clergé ,  oû  il  leur  demande  du  fecours ,  tant  contre  le 

Roi  de  France ,  que  pour  foutenir  l'Empereur  Othen^  En  effet  »  comkne 

f>n  avoir  donné  la  meilleure  partie  du  Royaume  aux  Moines  6c  aux  Egli* 

iès  »  il  n  y  avoit  gueres  que  ces  gens-là  c|ui  fuflènt  en  état  de  trouver 

(nromptemencdé  l^rgeht.  U  fâllut-cnfin  quefes^Rob  demàndàflent^  pots 

amfi  dire ,  Faumoné  à  <:eux  qui  ne  s'étoiem  àitichis  que  des  aumônes  des 

le^Ldîm*^  Rois  &  du  Peuple,  w  Parce  qu'il  eftjufle,  dit  Jean  dans  une  Lettre  de 

aer  un  dunm-  iy  l'au  I  loi.  quetous  Ics  Mcmbrés  en  général  fecourent  &  défendent  la 

«m  •ttcuiji,     ^^  lixt ,  nous  avons  cru  devoir  prier  votre  Communauté ,  puifque  vous 

n  avez  été  fondez  &  enrichis  par  les  biens  &  les  liberalitez  de  nos  Prédé- 

'./c.    9i  cefleurs  ,  de  nous  donner  un  fecours  gratuit  &  efficace ,  pour  repoulTer 

^  la.  violence  d'un  fi  grandE  Ennemi.  .Nous  vous  en  (aurons  le  gré  que 

..  ^  I    91  nous  devrons ,  &  nous  éxbédierons  plus  prompcement:à  votre  dévo- 

n  tion  ce  que  vous  jugetezdejâôir  nous  demander.  Sacbes'aiiffi  que  nous 

9>  ne  tirerons  point  la  fubvention  que  vous  nous  ferez ,  à  conféquence« 

•n  .  X^iaaddefenfionemcapitis'Mquftmeftuniverfalemm^^ 

»  nem  accurrtre  ^  univerfitatem  veftram  rogétnâam  duxîmus^^  quMtenus  f/9T 

fin  de  bénis  &  largitionihus  :  Prddeceffarum  nofhrerum  fnnddti  efiis  &  iit^ 

.'?'.'  .        ti  f  ndtémti  hoftis  fropulféindam  vieUnUMm  y  &  ffrMuittim  nebis  &  effi* 

^ . ;\  €kx  eonfenatts  anxitiitm  }  ita  ijuod  vebis  inde^dekeMmks  j^âUs  cenJUçnMS 

impendere  ^  &  in  his ,  efUé  à  nobis  duxeritis  expetenâë  deveitenem  veprém 

caïaaèicdece  bemgniiu  exp^dire,  L'Hiftoire  nous  apprend  que  Jean  fe  fit  par-là  des 

^^"^^'  affaires  avec  fbn  Clergé  >  mais  il  ne  traita  pas  moins  mal  les  Laïques. 

C'étoîc  un.  Prince  avare  &  ambitieux ,  qui  ne  penfoit  qif  à  s'enrichir  des 

dépouilles  de  fès  Sujets ,  &  qui  n'obfervoit  aucunes  Loir.  , 

Il  ptenii  k  Roi  ^    On  voit  uu  Ââc  de  Tan  i  lo  f .  oà  il  prend  en  fa  proteAion  le  Roi  de 

î^otîSTo.i'*'"  ^  Many  qui  eft  une  pente  Hle  e«e  TAngleterre  &  Hriande.  Il  y  en  a 

^<*7•  encore  un  autre  femblable  dans  la  fuite ,  page  ■134.  Voyez  de  plus  h 

page  J79- 

•ofi^^mc  k  :     ^^  ^^^  ^^  ï^^^  ^^  brouilla  avec  le  Pape  Inneeent  Jlly  qui  avoit  hiit 

HfJ*^  *^*     ^lir^  uns  fbn  coniièntement  Archevêque  "de  Cancorberi  »  un  homme  qd 

pe  hii  plaUbh  pas^  Le  Roi  refîifa  de  le  reconooicre  ^  jufqu'à  ce  que  le  nh 
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''.'■      TAR  JEAN  LE  C  LE  Rt.  ;8i 

pe  l'eût  excommunié.  On  voit  là-deflus  une  Lettre  d'Innocent,  où  il  fè       1 1  ai?. 
plaint  a  lui  de  cette  prétendue  défobeillâiice.  Elle  fut  écrite  en  1 107.  Il     p.  \]j\ 
y  a  encore  une  Lettre  du  même  Pape ,  écrite  Tannée  fuîvante  aux  Barons 
d'Angleterre ,  fur  la  même  chofe.  Ce  même  Pape  lui  écrivît  lannée  d'à-     p.  151. 
près  une  Lettre  fort  menaçante ,  pour  Tobliger  de  rendre  les  biens  à  Be^ 
Ungdrie ,  Reine  Douairière  d'Angleterre.  Il  y  a  encore  d  autres  Pièces  là-     p.  m».  .  i>4 . 
deflbs ,  parmi  les  Aûes  de  ce  Repne.  *^*  •  *^'  '  *'*• 

"  Le  Roi  ayant  été  excommunie  ,  il  fallut  qu'il  fe  racommodât  avec  le 
l^ape,  qui  lui  prefcrivit  en  1 1 1 3.  les  conditions  auxquelles  il  vouloit  le      condition* u 
recevoir  à  la  paix  de  lïgUfe.  On  en  trouve  une  Copie  dans  ce  Recueil ,  ScmTcTrpa: 
avec  rinftruftîon  de  Fandttlfe  Légat  du  Pape,  Ôc  autres  Pièces  concer-  p«^  ^^^ 
nant  cette  affaire.  La  plus  remarquable  &  la  plus  fcandaleufe  eft  la  Réfi-    n  refi^'c  iu  k. 
toatiôn  qu  il  fit  des  Royaumes  d'Angleterre  &  d'iriande  au  Pape  j  que  ?AnJi«c«r"Br 
ion  publie  ici  fur  un  MS.  de  la  Bibliothèque  Cotonienne.  Ce  Roi,  aufE  «l'iritndi. 
lâche  dans  l'adverfité ,  ^u'înfolent  dans  la  pro/perité ,  y  dit  :  99  Que  fans     ''  '^^ 
^  y  être  forcé  parla  violente,  ni  contraint  par  la  peur ,  mais  delà  bon- 
9>  ne  volonté ,  &  par  le  cpnfèil  commun  de  its  Barons ,  il  offroit  &  don- 
>»  noit  librement  à  Dieu  &  aux  SS.  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul,  à  la 
»9  Sainte  Eglîfe  Romaine  fa  Mère  ,  à  fon  Seigneur  Innocent  III ^  &.à 
^9  tous  fes  Succeflèurs  Catholiques ,  tout  le  Royaume  d'Angleterre  & 
•>  tout  le  Royaume  d'Irlande ,  avec  tous  leurs  droits  Se  appartenances  , 
%%  pour  la  rémiffiôn  de  tous'  fes  péchez  &  de  ceux  de  toute  fà  Race, 
•)  tant  yivans  que  morts  :  Que  des  à  préfent  il  les  recevoir  &  tenoit  de 
é>  Dieu  &  de  TEglife  Romaine  ,  comme  fon  Feudataire.  —  Qu'il  lui  en        '  T  •     ■ , 
|>  àvoît  fiiit  publiquement  hommage  ;  —  &  qu'il  avoit  obligé  (es  Suc- 
»  cedèurs  à  en  faire  autant.  Que  pour  marque  de  cette  Conceflîon ,  il 
%y  vouloit  que  de  fes  propres  revenus  de  fes  deux  Royaumes ,  outre  lé 
>9  Denier  de  S.  Pierre  (1) ,  on  payât  au  Papemille  marcs  fterlîng ,  &c.  — . 
S^  Que  fi  quelqu'un  de  fes  Succeflèurs  nianquoit  à  cela,  il  fèroît  déchu  dtt 
f>  droit  qu'il  avoit  au  Royaume. 

1    Apres  cela ,  îl  y  a  une  efpece  de  Serment  de  fidélité  qd^il  prêta  au  Pa- 
pe ,  comme  ion  Vaflal.  Il  n'y  a  pas  fujet  de  s'étonner  fi  le  Pape  le  mena-     Honnlut^  'aa 
gea  fi  extraordinairement  dans  la  fuite ,  &  prit  fon  parri  contre  les  Ba-  ""'pf  1V7"  ^^ 
irons  du  Royaume,  qui  voulurent  l'obliger  de  gouverner  félon  les  Loîx  ^ 
&  à  qui  il  fut  contraint  de  donner  ce  qu'on  appelle  la  Magnn  Charta.  Oii     p.  177.  ju(qa*â 
trouve  ici  quantité  de  Brefs  d' Innocent  III.  en  fà  faveur,*  qui  ne  font  *'*• 
fondez  que  fur  cette  baflèflè.  Le  Pape  lui  accorda,  entr^ autres  chofts  ^     p.  iij. 
comme  une  feveur  extraordinaire ,  par  un  Bref  de  Tan  1 1 14.  de  ne  pcm^ 
^oir  être  excommunié ,  que  par  un  ordre  exprès  de  Sa  Sainteté. 
«    Il  n'y  a  pas  ici  la  Grande  Charte ,  dont  on  a  parlé  dans  le  Volume  XV.     coude  ckan» 


(0  Voyez  le  Clofaire  de  Henri  Spelman  ^  fur  Rêmefcot ,  par  od  l'on  ;foit  que  ce 
Tribut  écôic  de  trois  ccns  Maics  Vt'argeut .  te  w%  ((oit  beaucoup  plus  anciexiaii^ 

Pdddîi] 
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S»i        EXTRAIT  DU  h  TOMB  DE  RYMER, 
Il  A  y.       4e  cette  BiUictkfifne ,  page  40.  Mais  on  y  veic  lUi  AâE  renarauableciw-i 
'*  ahant  fojlexécttrion  finiteen  i  i i  )^.  ^  foc  râimteila^uellcdk  ftic^ldit^ 

née.  Par  cec  Aâe  Je  Roi  ramct  au  Camces  Ce  Ba^ws  <te  Tm  R^yauno 
fa  V01e  de  Londres  »  pour  la  ceniren  bail  jiiiÇc|uraa  joor  de  VÂtbifàçtti 
de  la  Sce  Vierge  de  Udix-^fcsprimnc  année  de  foa  Rogne.  Il  ronec  4o  w^ 


me  la  Tour  de  Londres  à  f  Archovèoii*  de  Cancorbeô  »  pour  la  gaidoc 
jurau^à  ce  cems-là  ^  fans  qu'iU  foienc  obl^pE  de  rêcevok  aucones  TrQMfw 
de  la  part,  ni  dans  la  Ville,  ni  dons  (a  tW«  Cefonda^t  tout  teRmrta- 
me  dévoie  prêter  aux  Barons  le  Uswoin  dont  nous  a^Fons  parié  ^  TimyS 
XV.  paM  ) 7.  6c  l'on  devoir  reftitue^  couc  oe  ^fm  le  Roi  ^cles  fi^iof^ j«^ 
Soient  (fevoir  ccre  reftftué.  La  «cAitutianrécaat  exccusée  ^fansA-caraie^ 
OB  s'il  n^avoit  pas  tenu  au  ko!  qn'dle  ne  ^iik  ^  la  Ville  |k  la  Toiif  imd»^ 
voient  être  remilos  /ans  aueûn  d^îaR.  Q^e  d  olîe  4i'^tgit  )>as  «écurie  4fiM 
it  terme  marqué ,  les  Barons  dévoient  teçenic  la  VUle  Se  fAtdievtqtie  Jai 
iTour  de  Londres ,  jusqu'à  ce  qu'elle  *4o  -éftc  ;  âr  G^pân4An€  chtiaiâxeiMe 
Vreroit  les  Châteaux  &  les  Terres  qu'il  ayeic  «oCBaMaat  UCqeii»  cacs* 
IeRoi&lesl[aron^ 

'  CependaiK  le  Roi  nf  voulue  point  enécu^r  ^es  jpipBieflè^  »  4t  fû  Sti^ 
lévjei'jpar  le  Pape  du  ](èrmenc  qui!  avoir  Âît  de  rétablir  iesâadf  unes l«>iis 
oc  d'ooferver  la  Grande  t/harte,  II  n'imporcoit  ntrilement  au  F^,  qi^W 
Peuple  fût  tyranniré.p^rle  Roi;  pourvu  que ie  Roi  fôtiowniiaî^riîfQ^ 

âui  avoit  ahni  la  meilleure  part  de  l'Autocué  acbitraire^ueleRoi  pStenr 
oit  s^attcit^uer. 

ttttMiaanpe      On  trouve  donc  ici  lylJne  Lètcre-de  ia«eme  ani:iée  tut.  oArlef'ape 
M  piT^f  '**'  *"**  deGipprouVe  entièrement  f  Accord  qui  avoir  été  foie  ^ntrc  le  Hoi  A  let 

p.  &o  I ,  Sec.     BaronSb  i.  Une  autre ,  où  il  exhorte  les  Barons  à  renoncer  À  cet  Accord» 

piîe/i  <.Une  Lettre  du  Roi  au  Pape,  où  il  fe  plaint  de  ce.qve  les'Bacom 

fui  étoieiit  moins  fournis ,  depuis  qu'il  étoit  devenu  le  fieudacaire  duPa* 
pe ,  &  de  ce  qails  le  blâmoient  même  àcaufede  cela  en  partiailier^  de 

p.  &0I.  lorte  qii'il  Supplie  le  Pape  de  pourvoir  à  un  Royaonae  qui  étott  à  hd»  ^ 

XJi\c  Excomtnu^iicatton  générale  contre  Jes  Aacons  d'Ar^lecene ,  parce 

f  •  »  1 1 ,  qu'ils  troubloienr  un  Royaume  qui  app^rtenoit  à  l'Eglifc  Romake,  |  *  IXne 

autre  encore  plus  particulière, 

C'eft  ainfî  que  la  Cour  de  Rome  favorifoît  la  tyrannie  d'mi  fett  mé* 
tbant  Roi,  qu  md  elle  ne  s  etendoit  que  fur  les  Laïques }  quoiqu'elle  (è  Bk 
violemment  pppofîe  à  quelques  entreprifès  qu'il  avoir  iaiies,  eomme 
elle  le  difoit ,  cojitre  les  droits  de  TEglife ,  jufqu'à  l'oxcommaittet.  Si 
l'on  compare  ces  Aâes,  avec  PolyÀare  Vsr^Ue^  Ôc  d'aimes  Aycems  es 
THrftoîre  d'Angleterre^  on  s'appercevra  facilement ,  qu!ils peuvent  lec^ 
vir  à  y  redrefler  &  à  y  rfuppléer  bien  des  choies ,  auxquelles  je  ne  pmsfas 
ta'arrcter, 

H  t  «  ti  lit.  VL  Le  refte  des  Aftes  de  ce  Volume  ,  qui  en  fait  les  trois  quarts,  rc- 
l^de  le  Règne  de  lSe?tri  If/^  qui  régna  ;6«  ans,  y  compris  le  cemsaiK]iiol 
iêksmiiiJkhftflni  régria  fous  ton  dom^^  pendant  qu'aie  pae^faiffBi 
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-^       Par  JEAN  LE  CLË ne.     ^       5>, 

•  Le  preniier  Aôe  cft  une  Lettre  de  l'an  1 1 1 6,  dans  laquelle  Heftri  don-    h  i  «  »  1 1 ii* 
ne  avis  à  ion  Juftîcter  d'Irlande  de  la  mort  de  l'on  Père ,  &  de  (on  ave*    ^*  ***' 
nement  à  b  Couronne.  Il  y  a  ici  une  infinité  d'Aûes  qui  regardent  des 

éliofes  paniculieres  &  publiques ,  auxquels  il  n'eft  pas  poflîble  de  ^arrê- 
ter 5  mais  qui  ne  laiffèroîent  pas  deicrvir  beaucoup  à  ceux  quiécriroienc 
FHiftoire  de  ce  tems-là. 

*  L'an  î  1 1 8.  le  Papef/^mir/  ///  (i)  envoya  une  Bulle  en  Ecoflb ,  où    Bune  4a  v^ 
il  accorda  divers  Pririlcgcs  à  ce  Royaume  ;  favoîr ,  que  perfonne  ne  pour-  corër***  *  ^^ 
roit  le  mettre  en  interdit ,  que  le  Pape  ou  fes  Légats  ;  que  perfonne ,  qui    '•  **7» 
neferoit  pas  Ecodbis  ,  n'y  fejroît  la  fondkiou  de  Légat  ;  a  moins  que  le 

fiege  Apoftolique  ne  Teût  choifi  ;  que  s'il  arrîvoit  des  querelles  dans  Iç 
Royaume  ,  touchant  le  droit  à  la  Couronne ,  aucun  Etranger  n'en  Juge- 
toit  ,  àmoins  que  l*on  n'en  eût  aiipellé  au  Pape  ;  que  les  Immunités  &  les 
Privilèges  accordez  par  les  Papes  prftédens,  fiibfifteroîent  toujours.  Oa 
voit  oue^ans  le  fi>nd  le  Pape ,  ièlpn  l'ufage  de  ce  tems-là ,  prenoit  plvfh 
pour  hi! ,  qu'il  ne  donnoit  aux  Ecoflpis  >  Se x^nc  cependant  il  voulpit  qu'on 
tegoriSât  tout  ceH  comn^e  des  grâces  fingdNer^.  C'eft.  une  des  -Bulles; 
<k>ntMr,  ^^fTiirr^aJBiitgtaver  lecomniençpmépt&k'fin,  comnienotî^  .  '  " 
i'avcns  tléja  dit  ^ -pour  en  taire  connottre  la  rfetme  à  ceux  qui  n'en  çïjk 
jamais  vu. 

Il  remarqtie  auffi  dans  (k  Préface ,  que  î^eorge  SuchaftM^  au  Livre    cmur  ^  tç. 
TH.  de  fonHîftoîre  d'Ecpflè .  accufe  mal  à  propos  Henri  III y  Roi  d'An-  SîlîTd^^ 
|[leterre ,  d'avoir  manqué  à  la  parole  qu'il  avoir  donnée ,  de  marier  les  w^fi^. 
-deux  SoBors  d'Alexandre  Roi  d'Eçoflc  fon  Bç^u-ftere ,  dans'  tm  certain 
fems  j-ptiîfqrfil  paroît  par  deœc  Adkes  que  l'on  trouve  dans  ce  Recueil ,    p.  »?» -.  $»!• 
ou'elles  furent  en  effet  mariées.  Il  y  a  pjremiejrçment  une  Déclai^rion    p.  x4o. 
•oc  Henri  du  x  5 .  de  Jtiîn  1 1 10.  où  il  promet  de  dpnner  fa  Soeur  àïnéçjafte^ 
^Hla  pouvoir  avoir  entre  les  mains ,  (  eHeétoit  en  ^raace  entre  les  nwrfns 
•Al  Comte  de'laMarche)  à  Altxoftèlre  ,Uoî  d'Eçôflè:;  ou  s'il  nei^  dopvqÎc 
pas  ^  fa  Soeur  cadette  IfiMle  5  ôc  cnfçî^e  de  marier  en  Angleterre  les  deok 
■Sœurs  du  m8mc  Prince,  Mmr^eritefic  IfiéeUty  dans  un  s^n ,  â  tx)mpçer 
•du'joiir^ la  5.  Denys  1 210.  Si  Henri  manqua  de  parole ,  ce  ne  4tit quià 
-té^tfd  du  tems ,  twnjRju'îlparoit ,  par  un  Arfte  du  i  a,  de  Mai  11^^.  qu'A    p.  17t. 
-fitièty  (c  maria  alors  avec  le 'Fils  du  Comte  de  Bigoi  ;  &  paron  autre  du    k  117. 
8.  d'Odobrede  l'an  1131.  que  Margnerite  étoit  mariée  avec  Hugues  du 

'On  vpit  aoflipar  desAâes  de  Fan  i  iii.qtiefe'Conte4eJa  jMknaA^ ,    r.  ij^.,  ij|. 

-qui  avoir  ^époftfé  la  Mère  de  Henri  flôi  d'Angleterte ,  api?ès  la  mort  de  fim 

Père ,  lui  envoya  fa  Sœur  Jéine^  te  qtfelleifc  maria  avec  fe'Roî  d%cofl$  ; 

cxï  coidfuleration  de  quoi  Henri  renidijt,  comme  jl  ^nible  à  JâMerc  J(ps 

Terres  qui Jvi  avoieor  été  affigméo^eiii  Aoglcçeirre  pour  ipp  Dpiiaîfie^  ^^ 

(U  Le  Pape  Henmm  Ut  excommunia  rEmpcreur  Fndirfi  U  >  &  §4!ititt^  ^«^M 
Çç  toettrois  a  g^nouf  â  Vikwv^n  it  lHofltef  Viiat.  _    <     i 
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yS4         EXTRAIT  DU  l.  TOME  DE  RYMER; 
ff  i  N  R i|ii.     qu'il  paroit  par  deux  Adbes  de  l'an  1 1 1 1.  Ils  ne  laiderenc  pas  d'avoir  âi-^ 
'•  *H-.         fiijte  des  démêlés,  dont  le  Pape  fe  mêla ,  comme  on  le  pourra  voir  pai& 
d'autres  Aûes. 

Les  Rois  d'Angleterre  avoient  fouvent  des  afEdres  avec  les  Princes  de 
vn  Prince  de  Galles  y  6c  on  trouve  dans  ce  Volume  quantité  d'Aâies ,  qui  concernent 
îr*wHenll?&eft  uu  Pdiice  de  cc  Païs-là  nommé  Lewelyn ,  qui  fut  fouvent  brouillé  avec 
cscommuni^  gar  Henri ,  quoîqu  il  eût  époufé  la  Sœur  de  ce  Roi.  Comme  les  Papes  fe  mê- 
l^^it»  loient  le  plus  qu'ils  pouvoient.des  aâaires  des  Princes ,  le  Pape  Honormg 

excommunia  Leavelyn  en  i  ii  i.  en  cas  qu'il  ne  fatisfît  pas  le  Roi  d'An- 
gleterre. Il  prit  aufll  très  fouvent  le  parti  de  ce  Prince  ,  contre  d'autres  ^ 
apparemment  à  caufe  de  la  foumiflion  qu'il  avoit  pour  le  Siège  de  BMCiC% 
On  en  verra  quantité  d'exemples  dans  les  Aâes  de  Ion  Règne. 
Martige  et  u       On  y  voît  aufn  le  Contrat  de  Mariage  de  l'Empereur  Fridtric  II  aveq 
^^tc^!  *^  ^yi*'^^ ,  Sœur  de  ce  Prince ,  paflc  m  iij  6  y  Se  diverfes  autres  Pièces  con^ 
'•  *  fi-  cernant  la  même  chofe.  Ce  tut  Pierre  de  la  Vigne  (  i  ) ,  nommé  autremeni 

Àes  Vignes ,  qui  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  cela ,  comme  il  pa« 
rpit  par  les  Adkes.  Henri  promit  à  fa  Sœur  trente^mille  marcs  d'atmic  e^ 
^  ,51.  jnar^age ,  &  écrivit  au  Pape  Grégoire  /-Y  pour  le  prier  de  répondre  a  l'Eni- 

;i  V;^*^l!.fr!î«  ipereur  de  cçtte  fomme-là:  fe  (oumetunt  aux  tenfures  £cclé(ia/faques» 

â  1  Empereur  du  m        y  »  .  .,  i      r  •        *      ••■ 

Douaire   de   la  S  il  ne  payoït  pas  dans  les  termes  marquez.  Il  paroit  par  la  fuite ,  qu  il 

^^^'i'c»''!»*.  acheva  en  effet  de  payer  cette  fomme.  De  ce  mariage  il  naquit  un  Fils, 

^^^  nommé  Henri ,  à  qui  fon  Père  donna  la  Sicile  ,  comme  on  le  voit  par 

'  ..   un  Aûe  ,  de  l'an  iijy.  Mr.  Rymer  fe  plaint  dans  (à  Préface,  de  qucU 

3ues  Hiftoriehs  qui  n'avoient  pas  daigné  faire  mendon  de  ce  Mariage 
^.. .. , ,  ^. ..     .  c  Frédéric ^^  ni  de  fgn  Fils  Henri }  &  fait  voir  que  d'autres  en avoiecM: 

.      j     .;     .parlé. 
Demande dn PI.       On  voît  îci  uu  Bref  du  7  de  Juillet  de  la  même  année  iî)7.  par  le* 
^v.^74!''        .q*^I  k  Pape  Grégoire  demande  à  Henri  le  Cens  annuel  de  mille  maret 
p.  444.  fierling  de  Tannée  précédente ,  qui  n'avoit  pas  été  payé.  On  trouve  un 

femblable  compliment  ^Innocent  IV  fbn  Succeflèur ,  en  1 147. 

Le  Pape  en  récpmpenfè  fe  mêloit  de  toutes  les  a^res  du  Roi  d 'Aiw 

^-  374*  .  g^^^^f^'>  &  l'on  voit  une  Déclaration  de  la  même  année ,  tpachant  la  fin 

^3e  tous  les  démêlés  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  eus  avec  le  IW  4*E* 

coflè.  Cette  réconciliation  fut  faite  en  préfence  d'un  Légat  du  Pape  »  & 

(i)  Vierre  des  Vignes  Chancelier  de  l'Empereur ,  &  fon  Confeil  dans  les  aSmts  fef 
,  ptus  fecrettéi ,  Xt  lai£Qi  fuboroer  avec  d'autres  créatures  de  l'Empezeur;,  poux  aeten- 
;ier  â;fa  vie*  il  avait  eu  recours  pour  cela  à  ua  Médecin  »  qui  devoir /donner  du 

poifon  à«  ce  Ptinqe  »  mais  ;  J'affaire  étant  décou veste  ,  le  Médecin  fut  pendu ,  Bc  le 
'  Chancelier  eut  les  yeux  arrachez  :  l'Empereur  ordonna  encore  qu'on  le  promener 

dans  la  pfu'part  At%  Vill);s  d'Italie ,  pour  faire  connoitre  fon  érm^e  détefrable.  Ce 
•  malheureux  étant  â  PrCe  x  fè  caffa  la  tête  de  dëfcfpoiri  Voyeï  Albert  IÇrâgtx»  ^»^*"I« 

ch-  14-  Cet  Hidorien  étoit  un  Dodeur  en  Droit  6c  en  Théologie ,  &  Dej/e»  de  l'E* 
^.slii^e^d^  fi^f'fbûurgs  U  véçur  dans  le  quinze  &  dans  le  (eizieme  .^iede»  Qc  fut  un 

pommci'unc  grande  pieté ,  ^  i'm  çt^d  favQir  :  il  fit  f  lufièi^S  tiyieft  \(^hj^t.  .  1 

^ *'*'^«l 


PAR  JEAN  L  E  CL^RC.  58; 

fut  fignce  par  pluGeurs  Evcques  8c  Barons  d'Angleterre ,  félon  la  coutu-    h  i  n  «  i  m* 
me.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  lurprenant ,  c  eft  que  Ton  voit  enfuite  une  Lettre  du     p,  377. 
Roi  d'EcolIè  au  Pape,  qu'il  nomme  Innocent ,  au-lieu  que  le  Pape  d  alors 
fè  nommoit  Grégoire  ^&c  fon  Succefleur  Innocent. 

L'Empereur  &  le  Pape  fe  brouillèrent  bientôt  après ,  &  Ton  voit  ici      Brouiiierie  en 
des  plaintes  très  ameres  de  Frédéric  (i)  contre  le  Pape ,  &  contre  les  An-  Spap"^"**" 
glois  ,  qui  avoient  fouffert  qu'on  publiât  chez  eux  TExcommunicatioa     ^-J**.***  .' 
que  le  Pape  avoit  fulminée  contre  ce  Prince.  C'eft  dommage  qu'il  n'y 
ait  plus  de  faits  dans  ces  Ecrits,  au-Iieu  qu'il  n'y  a  prefque  que  de  la  Rhé- 
torique de  ce  tems-là,  qui  n'eft  nullement  agréable  à  lire.  Il  paroit  par 
les  plaintes  de  l'Empereur ,  que  fon  Beau-Frere  le  Roi  d'Angleterre  pen- 
choit  beaucoup  du  côté  du  Pape  ;  qui  apparemment  pour  le  récompen- 
fer  ,  écrivit  l'année  fuivante  1159.  en  Angleterre,  pour  donner  ordre    pî«7»  i««w 

Î^u'on  n'y  élût  pas  aux  Evêchés  de  Ifinchefier  Se  de  Durharn ,  des  per- 
onnes  de(àgreaDles  au  Roi  ;  car  dans  ce  tems-là  il  n'ofoît  pas  nommer 
aux  Evcchez.  Il  y  a  encore  des  Lettres  du  même  Empereur ,  où  il  donne    p.  j„. 
avis  à  Henri  des  fuccès  avantageux  de  la  Guerre  qu'il  faifoiten  Italie  ;  & 
enfuite  de  la  mort  de  fa  Sœur  Ifabelle^  du  mariage  de  laquelle  nous  avons    p.  j^. 
parlé  ci-devant. 

Je  ne  m'arrête  pas  aux  Aftes  qui  concernent  la  France ,  avec  laquelle 
l'Angleterre  avoir  toujours  quelque  chofe  à  démêler  i  ni  àc?ux  qui  regar- 
dent la  Principauté  de  Galles  ,  qui  n  étoit  pas  encore  tombée  entre  les 
mains  des  Rois  d'Angleterre.  Il  y  a  un  très  grand  nombre  d'Aûes  con-  -   • 

cernant  l'une  &  l'autre ,  qui  conuderez  à  part  ne  contiennent  rien  d'im-, 
portant ,  mais  qui  feroient  très  utiles  à  ceux  qui  écriroient  THiftoire  de 
ce  tems  là ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  fixer  les  dates  &  ranger  les  évc*' 
nemens. 

En  izço.  le  Pape  Innocent  IV  publia  une  Croîfade  ,  dont  on  voit  la     p.  451  jai^àM 
Bulle  dans  ce  Recueil ,  &  d'autres  Brefs  oui  s'y  rapportent,  &  qui  ne  ♦^^.ac. 
furent  pas  fans  effet  ,  comme  l'Hîftoire  aé  ce  tems-là  nous  l'apprend, 
on  trouve  encore  une  autre  Bulle  l'an  1151,  pour  le  même  effet ,  &  d'ao- 
tres  Ades  qui  concernent  la  même  chofe.  Les  Papes  étoient  bien-aifès     Raifi»nf  Poiîtf- 
d'envoyer eaAfie les  Princes  de  l'Occident;  parce  que  dans  leur  abfence  !Spap«?^w2 
ils  avoient  plus  d'autorité  dans  leurs  Etats,  &  que  ces  Grinces  çevçns^nt  **"  ^'2Ï****i^ 
ordinairement  ruinez  d'Outre-jnçr  ,  ils  étoient  plus  fbumis  au  Sîegç  de        *    ' 
Rome ,  que  s'ils  avoient  été  en  meyieur  état. 

Outre  les  mille  marcs  d'argent ,  que  l'Angleterre  payoit  au  Pape  tous 
les  ans  ,  le  Clergé  de  ce  Royaume  fè  plaignit  en  1151,  que  la  Cour  de   u  cieiié  4^km 

(i)  Le  DoôicuT  N/cbolfoH  dit  que  l'Empereur  Frédéric  favoit  le  Grec  %  le  Latin 9 
\A*Uemand  ,  &  le  Turc-  Il  pofledoit  la  plupart  des  Arcs  &  àcs  Sciences.  II  ayoic  ai^<- 
tant  de  prudence  que  de  bravoure  y  Se  n'efluya  pas  moins  de  cinq  Excommunications 
du  Pape.  L'Hiftoirc  de  cet  illu^rc  Empereur  ,  &  de  (es  difTerens  avec  le  Pape  qu'il 
qaalifioit  ('Ante-Cbrtft  ,  fc  trouve  au  long  da^is  le  premier  Volume  du  Livre  dek 
Martyrs.  What. 

Tm$/J^  Eeçç 


Si6        EXTRAIT  DTJ  I.  TOME  DE  RYMER. 

H  •  H  R I  III.  Rome  en  tîroit  cinquante-mille  marcs  d'argent  pour  la  Provîfion  des  Bé- 

SlV'wa^oM^'Tu  ncfices  (i).  Innocent  ècn\\i  là-deflus  un  Bref ,  pour  adoucir  les  plaintes 

papc.^  des  Anglois  j  mais  où  il  y  a  plus  de  paroles  que  de  réalité ,  félon  Tufage  de 

f!  47 «,  *c.        la  Cour  de  Rome.  Il  y  a  auffi  divers  Brefs  de  ce  Pape  qui  regardent  la 

Caflàtion  du  Mariage  du  Roi  d'Angleterre  avec  la  Fille  du  Comte  de 

Ponthîcu,  fous  prétexte  quelle  s ctoit  trouvée  fa  parente  au  quatrième 

degré  j  &  la  confirmation  de  fon  Mariage  avec  Eleonore ,  Fille  du  Comte 

de  Provence, 

Après  quelques  démêlés  avec  le  Roi  de  Caftille ,  le  Roi  d'Angleterre 
fit  une  Alliance  perpétuelle  avec  lui  en  1154.  contrM  omnes  de  mundo yfalva 
p.  5<>î  >  504.  jttf-  fide  Ecclefié  Romand.  Il  y  a  diverfes  Pièces  là-deflus ,  propres  à  éclaîrcîr 
^"•*^'^-  miftoire  d'alors. 

Conrad  Roi  de  Naples ,  &  Fils  de  Frédéric  11^  ayant  fait  tuer  fon  Frère 
Henri ,  Neveu  du  Roi  d'Angleterre ,  &  Roi  de  Sicrle,  donna  avis  de  fa 
ip.  5»4.  mort  à  fon  Oncle  en  1154,  par  une  Lettre  où  il  fait  fort  l'affligé  ;  mais 

le  Pape  Innocent  donna  le  Royaume  de  Sicile  à  Edmond ,  Fils  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  étoit  encore  enfant ,  &  n'oublia  rien  pour  engager  fon  Père  k 
p.  jii ,  jufsji'i  s'en  mettre  en  poflèflion,  comme  on  le  voit  par  plufieurs  Adtes  de  cette 
^'''  année ,  jufqu'à  donner  ordre  au  Clergé  d'Angleterre  d'emprunter  de  Par-» 

gent  pour  ce  Prince  ,  &  d'engager  pour  cela  les  biens  de  leurs  Eelîfes. 
Tout  cet  argent  fut  diflSpé  par  ce  Pape  mênie  ,  qui  mourut  fur  la  ha  de 
Tannée ,  &  tout  le  projet  fut  déconcerté. 
Le  Roi  de  caftii-       EdoHardy  Fils  aine  du  Roi  d'Angleterre ,  s'étant  marié  à  Eleonore^  Sœur 
fM  Vétcntioîîs"    XAlfonfe  Roi  de  Caftille  ,  ce  dernier  céda  à  Edouard  toutes  fcs  préten- 
p!Vj*i?*^^**    tîons  fur  laGafcogne ,  par  des  Lettres  Patentes ,  dont  Mr.  Rymtr  a  fait 
graver  une  partie.  Il  y  a  un  Sceau  d'or  du  poids  d'un  marc  d  argent ,  atta- 
-    ché  à  cette  Patente  ,  duquel  Matthieu  Paris  a  fait  mention.  Les  autres 
omemens  en  font  auflî  tout  particuliers.  L'Auteur  de  ce  Recueil  croit  que 
c'eft  un  AOtt  femblable  à  ces  Privilèges ,  qu'on  appelloît  en  Efpagnol 
Previlleiof  Rodados ,  de  U  roue  que  l'on  voit  dans  la  ngnature. 
p.  5}tf ,  «(•.  Alexandre  IV ^  qui  fucceda  à  Innocent  IV ^  écrivit  dès  le  commencement 

de  fon  Pontificat,  diverfes  Bulles  &  divers  Brefi ,  qu'il  envoya  eu  Angle- 
terre. Il  s'échaufft  auffi  beaucoup ,  pour  ôter  la  Sidle  &  le  Hoyaume  de 
Naples  à  Mainfroi^  Bâtard  de  Frédéric  IL  II  s'en  étoit  rendu  maître, 
après  qu'il  avoir  feit  tuer  Conrad.  Le  Pape  changea  même  le  Vœu ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  ,  le  Roi  de  Norirege  &  d'autres  avoient  feît  d'aller 
Cïi  Terre-Sainte ,  en  un  Vœu  de  conquérir  la  Sicile  &  le  Royaume  de 


(1)  Le  Pape  iMMCint  Jl^  perftcuta  violemment  le  favmt  &  it\\git\ixGrofibtd^s^ 
que  de  Lincoln  ,  qui  Tavoit  qualifié  à'AntecbriJi.  Matthieu  Paris  ,  Ctfinnfis ,  &  antres 
HifVorien^  de  ce  tems-U  ,  difent  que  le  Pontife  fut  effrayé  par  une  apparition  de 
PBvêque  mort ,  qui  le  fommoit  de  comparoitre  devant  le  Tribunal  de  Dieu  ,  que 
cette  vifion  le  fit  tomber  malade  ,  &  qu'il  ne  fit  que  languir  jufqu'à  fa  mort ,  qui 
jr«va  peu  de  tems  après.  Ce  Pape  fut  le  premier  qui  doiuia  des  Cbapeaax  rouge* 
tttiCaxdiaaiuu  That. 
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Naplcs ,  en  faveur  de  TEglife.  On  trouvera  ici  &  dans  la  fuîce  quantité     h  i  m  1 1  ni. 
de  monumens,  propres  a  éclaircir  Se  à  confirmer  les  circonftances  de  **•  î^^»  ^^' 
cette  entreprife. 

Il  y  a  entre  autres  une  Lettre  du  Roî  de  l'an  1 1  j(f.  aux  Cardinaux  ,  p-  j»?- 
où  il  dit  que  les  Barons  de  fon  Royaume  avoient  trouvé  très  dures  les   lcs  Barons  d'An, 
conditions  fous  lefquelles le  Pape  lavoir  engage  à  aller  prendre  podèflîon  Incnr'dcs  cx^cl 
du  Royaume  de  Sicile  :  qui  ctoient ,  qu  avant  la  prochaine  S.  Michel  il  ^'o»»  *«*  p^^p*»- 
y  iroiten  perfonne,  ou  envoyeroit  un  Capitaine  pour  commander  TAr- 
mée ,  avec  cent  trente-cinq-mille  cinq-cens  quarante-un  marcs  d'ar- 
gent ;  fans  quoi  le  Traité  leroit  nul ,  le  Roi  feroit  excommunié,  &  le 
Royaume  mis  en  Interdit.  On  trouvera  la  Bulle  même  du  Pape  yàiexan^  p.  895. 
dre  IV ^  où  ces  conditions  font  exprimées  plus  au  long ,  à  la  hn  entre  les 
Adles  omis.  Cependant ,  le  Roi  étoit  entré  en  traité  a  ces  conditions  \  8c 
pendant  que  lafFaire  en  étoit  là ,  il  étoit  arrivé  un  malheur  à  l'Armée  du 
Pape ,  qui  avoir  fi  fort  dégoûté  les  Anglois  ,  qu'ils  déconfèilloient  au  Roî 
d'y  aller  ;  mais  il  témoigne  dans  cette  Lettre ,  qu'il  étoit  réfolu  dj  pouf- 
fer cette  entreprifè ,  quoiqu'il  ne  la  pût  pas  exécuter  fi  promptement  que 
le  Traité  portoit ,  à  caufè  de  la  difficulté  de  trouver  une  fi  grande  fom- 
me  d'argent.  Néanmoins  l'affaire  en  dem.cura  là ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
ne  voulut  point  s'engager  dans  une  entreprifè  fi  difficile  ;  mais  il  ne  pue 
éviter  de  founiir  de  grandes  fommes  d'argent  à  la  Cour  de  Rome  pour 
cela,  comme  on  le  voit  par  quantité d'AAes ;  jufqu'à  ce  que  Simon di 
Montfort  renonçât,  au  nom  du  Roi,  à  ks  prétentions  fur  le  Royaume 
de  Sicile ,  comme  on  le  verra. 

Henri  témoigne  que  le  malheur  dont  il  parle ,  étoit  arrivé  par  la  rra- 
hiibndu  Marquis  à* Herebroks.  Mr.  Rymer  rapporte  cette  Hiftoire  dans 
fa  Préface.  H  l'a  tirée  de  MutthieH  Paris ,  Hiftorien  aflèz  fincere ,  qui  vî- 
voit  fous  ce  Règne ,  &  qui  étoit  en  grande  eftime  en  Angleterre.  Pour 
dire  en  peu  de  mots  cette  avanture  ,  il  faut  favoir  que  Mainfroi  tenoic 
la  Ville  de  Nocera^  dans  la  Campanie  ,  avec  une  Armée  que  l'on  dit  avoir 
été  de  foixante  mille  hommes ,  qui  étoientdes  Sarrazins,  que  Frédéric 
II  avoir  fait  venir  en  Italie ,  pour  les  oppofèr  à  ceux  qui  fuivoîent  le 
parti  des  Papes.  Alexandre  IV  ayant  envoyé  une  Armée  confiderable  L*A'miieAiH- 
contre  cette  Ville ,  fous  la  conduite  du  Cardinal  OElavien  ,  mais  fous  qui  SofrS.  ^^"^^  ^ 
le  Marquis  à'Herebroke  commandoît  5  cette  Armée  s'arrêta  à  bloquer 
Nocera ,  fans  rien  entreprendre  contre  la  Ville ,  &  fans  que  Mainfroi  fit 
aucun  mouvement  de  fon  côté.  Comme  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  d'en 
venir  à  un  combar,  le  Marquis  fit  en  forte  que  le  Cardinal  congédiât  la 
plus  grande  partie  de  fon  Armée ,  pour  épargner  les  frais  ;  de  lorte  qu'il 
n'y  demeura  que  dfac  ou  douze-mille  hommes  :  après  quoi  il  en  avertît 
lui-même  Mainfroi ,  qui  fit  une  fortie  &  tailla  en  pièces  l'Armée  du  Pape. 
Ofl^ivien  néanmoins  fe  fauva ,  &  il  n'y  eut  perfonne  d'épargné  que  le 
Marquis  &:  Ces  gens.  Ce  fut  cet  événement  qui  dégoûta  le  Roi  d'Angle- 
terre de  i'entreprilè  de  Sicile  3  mais  il  ne  put  pas  éviter,  comme  je  l'ai 
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En  ce  ttms-là  >  le  Roi  d'Angleterre ,  las  de  dépenfer  tant  d'argent  pour    h  1  »  »f  1 1  n 
Taftàire  de  Sicile ,  fans  en  efperer  une  bonne  fin ,  ordonna  à  Maître  Kof  wii^el'^piîîLl 
tMnd,  ChapeUin  &  Nonce  du  Pape  en  Angleterre^  de  dépofer  tout  lar-  ^"^^^'•'""^iijfft 
gent  qu'il  avpit  levé  dans  ce  Royaume  ious  ce  prétexte,  &  l'empêcha  fe "éVuiu  sîcu 
d'en  payer  les  Banquiers  du  Pape.  Le  Pape  s'en  ficha  extrêmement ,  &  p;tfi4,acc 
ordonna  à  fon  Nonce  d'employer ,  malgré  les  défenfes  du  Roi ,  tout  l'ar- 
gent qu'il  avoic  des  Décimes ,  du  rachat  des  Vœux ,  &  de  tous  les  au- 
tres moyens  qu'il  avoit  employez  pour  en  tirer  des  Anglois,  à  acquitter  les 
dettes  du  S.  Siège.  L'affaire  s'accommoda  enfuite,  comme  il  paroit,  quoi- 
que le  Roi  d'Angleterre  témoignât  dès -lors  qu'il  étoit  prêt  à  renoncer 
au  Royaume  de  Sicile. 

.  Il  paroit  par  quelques  Aétes ,  que  les  Juifs  qui  croient  alors  en  Angle-  p.  ^xj  ,  ^j*. 
terre ,  tâchoient  de  s'intriguer  dans  les  affaires  de  la  Cour ,  félon  leur 
coutume.  Pour  quelques  lervices  que  deux  Frères  Juifs ,  nommés  Greffe 
&  Haçen  ,  av oient  rendus  à  Richard  ^  le  Roi  les  déchargea  en  1 157 ,  de 
toute  Taille  &  charge  pour  cinq  ans ,  en  payant  un  marc  d'or  &  demi. 
Dans  une  Patente  de  la  même  année ,  le  Roi  dépofa  un  Juif  nommé  Elie  ,  p.  6i€i  -^ 
qtt'il  appelle  EvécjHe  &  Sacrificateur  des  Juifs ,  c'eft-à^ire  apparemment. 
Rabbin  5  pour  une  faute  qu'il  avoit  commife  contre  Sa  Majeflé,  &  con- 
tre Richard  Roi  des  Romains,  Les  deux  Juifs  ci-deffias  nommez  donnè- 
rent au  Roi  trois  marcs  d'or ,  pour  obtenir  la  permidion  à  la  Commu- 
nauté dc$  Juifs  d'Angleterre ,  d'élire  pour  Rabbin  celui  qu'elle  voudroit. 

On  trouve  fur  Tan  1158,  une  Lettre  remarquable  fignée  par  onze  Seî-    Lettre  de  la  Ko. 
gncurs  d'Angleterre  ,  &  adrelfée  au  Pape ,  au  nom  de  tous  les  autres.  Ils  Î2*S'pÎ"*'SS! 
s'y  plaignirent  de  ce  que  le  Roi  avoit  accepté  pour  fon  Fils  le  Royaume  *.**?"*  ^'«^t  ai 
de  Sicile ,  contre  leur  avis  &c  leur  confèntement ,  à  caufe  que  l'Angleterre  p'^^^o ,  ace. 
a'étoit  nullement  en  état  de  faire  une  femblable  entreprife.  Ils  ajoutent 

3ue  néanmoins ,  par  refpeft  pour  le  Siège  Apoflolique ,  ils  avoient  cm 
evoir  lui  dire  que  s'il  vouloir  redrellèr  les  defordres  qu'il  y  avoit  dans  le 
Royaume  ,  &  obtenir  la  Sicile  à  de  meilleures  conditions ,  ils  le  foutien- 
droient  dans  une  entreprife  dans  laquelle  il  s'étoit  engagé  fans  leur  con- 
fentement.  Ils  racontent ,  que  fur  cela  le  Roi  &c  le  Prince  Edouard  fbn 
Ffls  aine  y  ayant  confenti ,  on  étoit  convenu  de  prendre  vingt-quatre  per- 
sonnes >  dont  le  Roi  nommeroit  douze»  &  les  Barons  douze,  &  de  fui- 
vre  ce  qu'eux  tous  ou  la  plupart  auroient  réfolu.  C'efl  ce  à  quoi  le  Roi  & 
fon  Fils  Edouard  s'étoient  engagés  par  ferment.  Cependant ,  félon  la  Let- 
tre des  Seigneurs  Anglois  »  les  (i)  Frères  du  Roi  3  qui  étoient  venus  de 

inettoit  la  ma!n  a  la  régie  &  au  compas  ,  dans  le  lems  qu'il  falloir  la  mettre  â  la 
Bourfe  ;  an'ainfi  Richard  le  provint ,  Se  le  débufqua. 

Le  Doreur  Hovell  dit  que  Richard  paya  cet  honneur  d'une  grande  fomme  d'ar-  "^ 

geat  I  êc  Qu'il  pafloit  dans  ce  rems- là  pour  avoir  tant  d'argent  monnoyë  ,  qu'il  pou- 
voir tirer  de  fon  Capital  cent  Marcs  par  jour  pendant  dix  ans  ,  fans  compter  les  re- 
venus qu'il  poflcJoit  en  Allemagne  &  dans  les  Etats  d'Angleterre,  VThat. 

(i)  Les  Enfans  du  Comtc  di  U  Marfbi  iT  de  la  Kmt  Mire  de  Henri  lit,  ne\ 
in  Frâuci' Lïï  Clmkq, 
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5jd^      EXTRAIT  DIT  LTOMÏ  DE  HYMER; 
H I  tr  «^  I II.  France  ^  avoîèiit  empêche  le  Rjoà  d'exécater  fa  parole.  Adtnutr  &r-*t(mfc  , 
qui  avoit  été  éla  Evcquc  de  Wincheficr  ,  mais  qui  navoit  pas  encore 

{)W  les  Ordres ,  entreteuoit  le  Roi  dans  ces  penfées  ,  lui  promettoit  tout . 
argent  dont  il  auroit  l>eroin  dans  ce  démêlé,  fans  fè  fbucier  de  ruiner 
fon  Evcché  ,  &  avoit  mis  le  trouble  par-tout.  Les  Barons  faiibienc 
tout  ce  qu  ils  pouvoient  pour  foire  rétablir  les  Loix  ^  comme  on  ca 
étoic  convenu  \  mais  les  Frères  du  Roi  tâchoiént  de  rompre  toutes  leurs^ 
raefures ,  &  caufoient  de  très  grands  defordres  dans  le  Royaume  :  de  for* 
te  ,  difenc  les  Barons  ,  que  ni  ceux  qui  étaient  au-dejfêu  ai  eux ,  ni  ceux  qui 
étaient  leurs  égaux  ,  ni  ceux  qui  et  oient  au-dejfous  à*  eux  ne  fouvêient  plut 
vivre  avec  eux.  On  les  fit  donc  citer  en  Juftice  ,  pour  rendre  raifon  de 
leur  ccmduice  ,  en  forte  qu'on  permettoit  à  deux  d'entre  eux  de  fe  retirer 
en  France ,  pourvu  qu'il  en  demeurât  deux  en  Angleterre  pour  comparoi- 
p-  ^<5*'  tre  en  Juftice.  Mais  ils  fe  retirèrent  tous  en  France ,  avec  un  Pafleport 

du  Roi ,  qu'on  voit  après  cet  A6te. 

Les  Barons ,  après  avoir  inftruit  le  Pape"^,  demandent  qu'il  fade  en  forte 

que  les  Frères  du  Rot  demeurent  en  France,  &  fur-tout  Adematy  élu  à 

l'Evêchc  de  U^inchêfter ,  qui  étoit  la  principale  caufe  de  tout  le  mal  ;  à  qui 

ils  foubaitotcnt  même  que  le  Pape  otàr  entieremcat  TEvcché  de  fVinche- 

fisYy  puifqu'auffi  bien  les  Peuples  d'Angleterre  ne  pourrotent  pas  fouf-^ 

frir  qu'il  y  rentrât  jamais  ;  ce  qui  étoit  d'autant  plus  facile  ,  qu'il  n'avoic 

que  Tadminittration  de  l'Evêché  ,  fans  avoir  été  consacré.  , 

paixentieicRoi       ^  caufe  de  ces  brouiUerics ,  Henri  fit  une  paix  defavantaeeufe  avec  la 

Roi  de  France.      Fraucc  ,  comme  les  Hiftoriens  d  Angleterre  &  de  France  nous  1  apprcn- 

\X%\!  *^'        y^'OLi.  On  en  verra  les  Articles  en  Latin  &  en  François ,  datez  du  20.  de 

Mai  1159,  &  divers  autres  Aftes  qui  s'y  rapportent 5  tel  quclirAde 

François  &  Latin  du  mois  d'Odtobre  de  la  même  année.  Je  ne  puis  pas 

entrer  dans  le  détail  de  tout  cela. 

Le  pape  abfout       Le  Pape  répondit  enfiiite  par  deux  Bulles ,  où ,  au-lieu  d'exhorter  le 

ceux  qui   avoicnt    t>     .   ^    i,    f ,'        '    .  ,  .     '  t      •       i       t*  .1  %  1 

lait  ferment  d'ob-  Koi  a  1  oDiervation  Qts  aïKiennes  Loix  du  Royaume,  u  envoya  a  quel- 

ferver^iesLoix.      ^j^^g  Prélats  Ordre  d'abfoudre  tous  ceux  qui  s'étoient  engagez  par  fer* 

ment  à  exécuter  ce  que  la  plupart  des  vingt-quatre  Barons  avoient  réfolu  , 

&  d  excommunier  ceux  quinevoudroîent  pas  rompre  leurs  engagemens. 

\a^  brouilleries  s'augmentèrent ,  au-Heu  de  diminuer  ;  &  outre  les  dé- 

DéméiMu  Roi  mêlez  que  le  Roi  avoit  avec  tout  le  Royaume  ,  il  en  eut  de  particuliers 

avec  le  Comie  de  „  *■  j.vy»  g^  •»'/».  .,  V/^i 

Leycefter.  avec  Stmon  de  Montfort ,  Comte  de  Leycefter ,  qui  avoit  époufé  Eleonâm 

fa  Sœur ,  &  qui  fe  mettant  à  la  tête  des  ennemis  de  Henri ,  lui  caufa  beau* 
••ea*" cnTcufc ''à  ^^"P  ^^  "^^^ '  commc  on  le  verra.  On  voit  ici  des  Lettres  de  ïi6i  ,pai; 
raîbit"2c^'  de  lefquelles  ce  Prince  vouloir  prendre  la  Reine  de  France  Marguerite  ,  ^ 
Sl^F^ancc  ""''"'.  Belle.Sœur ,  pour  Arbitre  du  démêlé  qu'il  avoit  avec  le  Comte  de  Mêi^U 
p.  7M.  fort  i  mais  cela  ne  fervit  de  rien ,  ôc  les  efprits  s'aigrirent  toujOw  rs  dovan^ 

tage  en  Angleterre, 
pc'îwltlïn^^^^     „E"  '  ^^^  y  le  Roi  demanda  au  Pape  Vrhaîn  ir,  fucceffèur  d'Alexandre, 
fçimçm  ^tt'ii  a-  d'être  abfous  du  ferment  qu'il  avoit  fait  aux  Barons ,  par  une  Lettre  d\à 
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1.  ^e  Janvier  ;  &  ce  Pape  fans  délibérer ,  lui  envoya  cette  abfolurion  dès     h  i  j»  «  i  m. 
le  2  j  de  Février  ,  avec  ordre  à  rArchevcque  de  Cantorhery  de  diflbudre  ]f^^^ *"*  *•" 
-&  de  caffèr  tous  les  engagemens  dans   lefquels  les  Barons  avoient  pu  p-  73^. 
entrer.  C'eft  ainfi  que  les  Papes  fe  jouoient  des  fermens  des  Rois  & 
de^  Peuples ,  comme  fi  ni  les  uns  ni  les  autres  n'avoient  eu  aucun  droit 
de  s'engager  fans  leur  permiflîon. 

L'année  11^5,  Vrbain  écrivit  au  Roi  &  au  Prince  Edmond ,  qu'il  étoit  ^^J»  «icne  don. 
réfolu  de  donner  le  Royaume  de  Sicile  à  un  autre ,  puifqu  ils  n'étoient  *  ^^^  *  *^' 
pas  en  état  d'accomplir  les  conditions  auxquelles  il  avoit  été  donné  à 
Edmond.  Il  en  inveftit  enfuite  Charles  di  Anjou ,  Frère  de  S.  I^uis  Roi 
de  France.  Ainfi  ,  après  avoir  tiré  de  l'Angleterre  de  très  grandes  fom- 
mes  d'argent  pour  cette  affaire ,  le  Siège  de  Rome  la  fruftra  de  toute  ef- 
perance.  Tout  le  mal  qu'il  y  eut ,  c'eft  que  le  Roi  d'Angleterre  auroît 
dû  d'abord  refufer  cette  Couronne  ,  ou  au  moins  y  renoncer  peu  de 
tems  après.  Donner  un  Royaume  ,  fur  lequel  on  n'a  dans  le  fond  aucun 
droit ,  à  condition  qu'on  Tira  conquérir  à  fes  rifques  &  à  fes  dépens  , 
c'eft  élire  un  préfent  également  injufte  &  nuifible,  &  qui  fait  autant 
de  mal  à  celui  qui  1  accepte  ,  que  de  déshonneur  à  celui  qui  le 
donne. 

Le  Roi  d'Angleterre  d'une  part,  &  les  Barons  de  l'autre,  prirent  i-c.RoideFraii- 
pour  Arbitre  de  leurs  démêlez  le  Roi  de  France  en  1 1(^4 ,  comme  on  le  tre^'dcrdéméux 
voit  par  leurs  Lettres  datées  de  cette  année  ;  &  la  même  année,  Louis  ^^^f  *"***" 
prononça  à  Amiens  fur  leurs  différends.  p. 776, &c. 

Il  cafla,  à  rimitation  du  Pape ,  de  l'autorité  duquel  il  fe  couvre ,  tout  ;»g«mcnt  du 
ce  que  les  Barons  avoient  obtenu  du  Roi ,  &  jugea  tout-à-feit  eiï  fa  fa*  fevcw  de' Henri? 
veur }  quoiqu'il  laîfllt  les  chofes  dans  le  même  état  où  elles  avoient  été , 
avant  le  Traité  que  les  Barons  avoient  fait  avec  le  Roi.  Vrbain  con*  confirma  par  lè 
firma  le  jugement  du  Roi  de  France ,  &  voulut  qu'on  employât  l'Er-*  pf^ysi  ,  ju^'à 
communication  contre  ceux  qui  ne  s'y  foumettroient  pas,  comme  on  le  ^*^' 
voit  par  fès  Bulles. 

•  Ia,  laute  que  firent  les  Barons ,  ce  fut  d'avoir  mis  en  compromis  les  BaroS"***"^*  **** 
Loix  &  les  Privilèges  de  leurs  Pafs ,  &  d'avoir  bien  voulu  en  paflfer  par  *"*"*' 
le  jugement  d'un  Prince  qui  étoit  Beau-firere  de  leur  Roi ,  &  qui  étoit 
Roi  Kii-mffmc  j  nom  que  l'on  regarde  ordinairement ,  au*deça  de  la 
Mer ,  comme  incompatible  avec  les  Privilèges  Se  les  Libertez  des  Pi?u- 
ples.  Louis  étoit  de  plus  Bigot,  &  aveugle  en  matière  de  Religion  5  & 
il  lÀiffifoit  pour  lui  ,  que  le  Pape  fût  du  paru  de  Henri  ,  pour  ea  être. 
Il  n'étoit  pas  non  plus  de  la  bonne  Politique  ,  pour  ua  Roi  y  qui  avoic 
lui-même  quantité  de  Vaflaux  ,  très  puiuans ,  de  juger  en  faveur  des 
Vadàux  contre  leurs  Souverains  ;  de  peur  que  dans  un  femblable  cas  y 
les  Valfaux  des  Rois  de  France  nç  prétendifteut  àquelqpe  chofè  de  fem- 
blable. 

:  Les  Barons  d'Angleterre  ne  voulurent  nullement  fe  foumettre  aii  ju-  fur/m  de  7J"fou« 
gcmeut  de  Louise  Ils  ne  firent  pas  plus  de  cas^  de  leur  Compromis  ,  ««*'•  •"  i"»»- 


Bullet  en  Fafe 
Simon  de 


PAR  JEAN  LE  CLEIÏC;  •  ^/^  Jyi 
EiêHOtd  Ct  moqua  de  couc  ce  qu*on  avoic  publié  de  la  pari  du  Roi  Hmiif  iiu 
contre  lui ,  8c  affembla  aflèz  de  Troupes  pour  donner  le  coAibac  à  celles 
de  Sim$n^\t  4  d'Août  (4),  où  tous  les  Cheft  du  Parti  ayant  été  pris  ou 
tuez  ,  le  Roî  fot  délivré,  &  révoqua  tout  ce  que  le  Comte  de  Leycefter 
avoic  fait  fous  fon  ncmn.  L"Evêque  é^SéAine  ayant  été  fait  Pape ,  fe  fer- 
▼«  auffi  des  armes  fpirituelles ,  &  envoya  en  Angleterre  quantité  de  Biri-  ^^^^^^^^ 
fa»  inutiles,  avant  que  de  favoir  ce  qui  %y  étoit  paflc.  *  p-^  «»7 .  j 

Il  femble  cpîEdûHétrd  avoic  eu  allez  de  peine  &  de  fatigues  les  amiées'  p.*86t. 
paiTées ,  pour  l'exempter  d'aller  en  Terre-Sainte.  Il  ne  lâi(Ta  pas  de  fe  diC*     sdouara  wt  u« 

fofer  à  y  aller  avec  S.  L9uis  Roi  de  France,  &  l'on  voit  deux  Aftes  en  ÏÏTtl!*"  ^^'^ 
cançois  de  cette  année  ,  par  lefquels  le  Roi  d'Angletene  &  fon  Fils 
empruntent  une  fomme  de  fiixame  ^  dix  mille  livres  tournais  ,  pouc 
motre  Edmaràtw  état  de  faii^ece  Voyage.  Le  même  Edou^d  donna  la 

firde  de  fes  Énfans ,  pendant  Cwi  abfence,  à  fon  Oncle  Richard' Koi  de» 
onaaint ,  comme  un  Aâe  François  de  l'an  1 170  le  fait  voir.  On  trouvé  p.  U4 ,  jufiitt-i 
auffi  des  Sauf-conduits  de  Charles  A'Anjêii ,  Roî  de  Sicile ,  pour  Ed&uéird ,  *^*' 
qui  alla  en  eflFèt  en  Terre-Sainte  ;  quoique  Cow  Père  l'eut  rappelle  par 
une  Lectre  de  l'an  1171 ,  du  (>  de  Février,  parce^iue  (è  (entant  mala* 
de,  il  craignoit  de  mourir  dans  l'abfence  de  Ion  Fils.  Il  guérit  de  cette    u  aoi  HeMi 
maladie  ,  &  fit  vœu  de  orondre  lui-mêtne  la  Croix  &  d'aller  auffi  en  ^end*!S*io  ÏÏÏÏ; 
Terre-Sainte,  comme  il  le  témoigne  dans  un  Aéle  François  du  16  d'Af  voyaje. 
vrii  delà  même  année.  Il  dfoyoïrque  c'étoit  la  plus  grande  marque  de  '*  ^'' 
reconnoiflànce  qu'il  pût  donner  à  Dieu  ,  qui  venoic  ae  lui  accorder  là 
laïué. 

Grégoire  X  étant  monté  fur  le  Trône  Pontifical ,  en  donna  avis  à  Henri    Eieason  ê^  r^ 
par  une  Bulle  du  16  de  Mars  1 271  s  &  deux  jours  après  publia  une  Croi-  pTs^yT*'*  ^ 
lade  ,  par  laqiielle  il  ordonnoic  à  tous  les'Croiièz  de(è  rendre  en  Terre-  crSiûS?'**  "** 
Sainte  ,  dans  l'efpace  de  deux  ans  ,  à  compter  depuis  le  i  de  Mai  V*****^ 

"74-  .    ^  " 

On  trouve  ici  un  Teftament  du  Prince  Edouard  ,  qui  y  étoît  arrivé     Teitmcnt  4i 
depuis  quelque  tems  ,  fait  à  Acre.  Il  eften  François ,  6c  Edoméerdynma^  prmce  EdouMOi 
me  des  Exécuteurs  Teftamentaires  &:  des  Tuteurs  pour  fès  Enfans  j  en  '* 
cas  que  le  Roi  fon  Père  vînt  à  mourir  avant  que  l'ainé  fût  en  âge  de  re« 
gner  par  lui-même.  On  peut  voir  à  quels  risques  les  Princes  expofbienc 
umrs  Etats  &  leurs  Familles ,  en  allant  en  Tetre-Sainte  ;  &  cependant  oti 
i^e  lairtbit  pas  de  les  y  envoyer,  parce  que  l'abfence  des  PriDces  donnott 
lieu  aux  Eccléfiaftiques  d'augmenter  leur  autorité  8c  leurs  biens.  Edêmmrd^ 
commuons  l'apprend  l'Hiitoire  penfa  être  tué  par  un  Afiâffin  qui  lut 
donna  quelques  coups  de  poignard;  &  comme  il  fut  guéri,  &  qu'il  eut  appris 
que  Lofiis  Roi  de  France ,  qu'il  atcendoit ,  étoit  mort  en  Afrique ,  il  fe 
mit  en  chemin  pour  revenir  \  &  l'on  voit  ici  une  Lettre  du  1  j  de  Décembre  p-  *>^ 

(4)  Cette  Bataille  (è  donna  prit  à^Evabam ,  dans  le  Cornet  ittrorcrfler.  WhkH 
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PAR  JEAN  L  E  CLERC.  jpj 

ne  demande  Vimpodible  de  perfonne.  On  fubfticue,  à  forces  de  conjec- 
âures ,  la  vrailëmblance  à  la  Vérité^  &  peu  à  peu  on  les  confond  fi 
bien,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  les  dirtinguer. 

Je  ne  veux  pas  m  engager  dans  ce  fujec ,  qui  eft  de  plus  grande  éten- 
due que  bien  des  gens  ne  penfent ,  en  finilïàiit  cet  Extrait,  Il  vaut  mieux 
avertir  le  Public  ,  qu'il  a  lobligarion  du  premier  delTeîn  de  ce  Re- 
cueil à  Aiilord  Halifax  &  à  Miiord  Sommets^  qui  lont  auffi  foutenu  de- 
fmis.  Le  mérite  de  ces  Seigneurs  eft  fi  connu  ,  &  les  louanges  que  je 
eur  pourrofs  donner  à  cauie  de  cela  font  d'ailleurs  de  fi  peu  de  poids» 
qu'il  vaut  mieux  que  je  me  taife  ,  pour  lailTer  ce  foin  à  de  plus  habi- 
les gens.  Aifurez  de  lapprobation  de  notre  Siècle  ,  &  de  celles  de  la 
Poftericé  »  ils  iont  au-deUus  de  cous  les  çioges  que  je  leur  pourrais 
donner. 
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EXTRAIT     D  V     L     TO  M  E  ^ 

Pab  PAUL  DE  RÀPIN ,  Sieur  DE  THOYRAS, 

Pour/era/ir  de  Supplément  k  r  Extrait  que  M. 
LE  CLEKC  A  fait  du  même  Tome. 

Onsiiur  Lf.  Clerc  ayant  donné  TExtcait  da 
premier  Tome  du  Recueil  de  Mr.  Rymerà^m  le  XVI 
Tome  de  là  Bibliothèque  Chûi/ie  ^  et  ktoilttï  moi  une 
extrême  préfomprion  ,  que  de  m'ingerer  de  faire  un  fé- 
cond Extrait  de  ce  même  Tome  3  ù  je  le  failbisdans  la 
penfée  que  je  puis  foire  mieux ,  ou  de  corriger  quelque 
chofe  dans  ce  qu  il  a  jugé  à  propos  de  remarquer. 
Mais  ce  n  eft  pas  là  ce  qui  me  porte  à  donner  ce  Supplémeot.  Je  £vh 

Ftffiij 


j^8  EXTRAIT  DU  I.  TOME  DE  AYMER;      ,   \ 

«m  cotitmtrî  uHvètCmiiy  cmVEMtmt  tl^i^r/iû  4l^&lraàWr^ 
tiottre  À  ceioc  qui  aîmcot  Vih&aw  modênie^vpRQbiNi  flt  mt  fmép, 
ter^uH  ft  bfeÀ  vouk  fe  diécharger  iûr^mi  Ai  «nn  ^èè^rahrinirrcarâiE. 
traits.  Si  la  multiplicité  de  fesafFaircs  lui  avoît  permis  de  s'appliquer  à 
ce  its^tA  y  il  auccnt  fait  fur  ce  Recuqil  ^e  inÇfti^  de  Rfparques  ^ 
qu'on  ne  pouvoic  {>as^a£tendre  de  moi.  Afais  coiÀi^  j'ai  doÊui  les  Ex-. 
traits  te  tous  les  Ttnnes  fuivaRi  <ians  tihtfHnéthddc^flfereiite^  celle 
de  Mr.  Le  Clerc,  &  dans  d'autres  vues  ,  j'ai  cru  qu  il  ne  feroit  pas  inii^ 
tile  de  fake  encore  celui-ci  :en  fMiyanc  la  mkn^  Hi^th#de  ^  a6n  de  ren- 
dre tout  rOuviage  plus  unîiforiDe;  Comme  «.ielott  les.ap[au:£nce$^  Mr. 
Le  Clerc  ,  en  donnant  l'Extrait  du  premier  Tome  ,  n'a  pas  eu  dedèin  de 
Ktvailler  furies  fuivions  »  il  s'eft  cpiuentaé  de^e  cqfïnoicrectv<|co$'l*tt» 
iiige  qijf 011  poiroMt  faire  de  Ce  Recueils  piemierqkiQ^,  parqiMqi^  4^ 
iîiâfqtïes  générale*"  5  "de"  fedondemfcnt  7  eri  indiquant 'quel^^ik4insTW 
AiSkes  les  plus  importans  qui  fe  trouvent  dans  le  premier  Tome.  Mais 
mon  btÊC  dam^e»  &rtiaw  Mirnps  iécfxm  le  ftçond  jnfqi^au  IÇlfltfa  été 
d'q^trer  dans  un  plss  çrtnd  Aétail.de  marquée  le  rappoÂ4es  ilkâefavee 
les  éveriemenr  qui  fc  hfènt  dans  THMfefcr ,  flt  d'écIdriOT  Kf  uns  pB  les 
autres.  Ceft  dans  cette  même  vue  ,  &  pour  fuîvrc  la  même  méthcxie, 
que ,  fans  touebecà  l'Extraîr  de^Mr.  i^  &wc ,  yemeâds  poopofé  de  don- 
ner celui-ci ,  qui-fcien  qile*-le  premier  e^rt)rdr^,  eft  pourtant  le  dernier , 
par  rapport  au  tems  de  la  compofition. 

Ce  rfenierTonie  contient  les  Aâef  q^<m  ajm  tnmverde  (k  AK 
gaes  ,  JUrvofe ,  de  Henri  / ,  A^Etimne ,  de  Henri  It ,  de  Rkhard  /,  ik  jeéàs 
&  de  Henri  HU  Ces  fix  Règnes  font  enfemble  un  efpace  de  171  ans . 
•dqmis  xioi  ya&ofxk  1^71,  uaoroitétéàiboIiaîKeryqu'oaeArpién»-' 
mencer  ce  Recueil  par  le  Règne  de  Guiliautne  le  ConejMérant.  Ûutre  que 
c'eft-là  l'Epoque  la  plus  confiJeraUc  de  THîftoîre 'd'Angleterre ,  il  cft 
certain  que  la  connoîilàncé  de  ce  qui  s'eft  pa(Ic  dans  ce  Royaume',  depuis 
1^  Conquête,  c eft-à-dire  ,  depuis  Tannée  106 5.  juiqu'à  Tannée  11  ou 
oA  Qocnineiice  ce  Recueil ,  eft  abfbbimefit  néceifaife  pour  lâyasfakfiK^ 
tellîgence  d'un  grand  nombre  de  Pièces  qui  s'y  trouvent.  Cela  eft  vrai 
principi^enaent  dans  ce  qui  regarde  la  Succeffioilà  là  Camoone  f  fur  quoi 
il  y  a  eu  des  Guerres ,  dont  on  ne  peut  bien  connoitre  les  fendemens ,  fi 
on  ignore  en  xjuel  état  fe  trouvoit  le.  Droit  de  la  Socceflion  pendant  les 
deux  premiers  fiecles  qui  fuivirent  la  Conquête.  Ceft  ce  qui  m'engage  à 
dire  un^nK)t  fur  cette  matière  »  que  je  regarde  comme  tsrcs  Ifeoponance  I 
pat  rapport  aux  diver(ès  Révolutions  arrivées  danslafahe,  Arméme4 
ce  qui  s'eft  padë  de  nos  jours, 
meckerchetoa.  On-  lie  pcut  guercs  difconvenir,  que  GmilUn/me  le  Békarà  ^  Docdb 
Gu'^ùumft  u  Nocmajidîe,  ne  conquit  véritablement  l'Angleterre,  wr la  Vîâoire i« 
Couronne  d'An-  HéifiiMgs  qu'il  rempocta  fur  Harald ,  &  par  root  ce  qu'il  fit  éans  la  firitc  , 
g»ew"«-  jj^^j  poy^  J-ç  pfocuter  la  Couronne ,  que.pour  en  confcnrer  Hipofeffiun; 

JUfbsceibykkgLmonœiîlckTtôar^  &  ce  fi»  pr  qe  ikiàne.moycà 


tqa'U  s'y  tnaintinCé  Je  n'entrerai  point  ici  dans  la  ^Tcuflum  des  pteu\ref  ^ 
^ùe  quelques-uns  ont  alléguées  pour  faire  voir  que  k  Couronne  d'An- 
gleterre étoic  juftemenc  dévolue  à  GuilUime  ^  après  )à  n!k>rC  d'Edâudrd  le 
Cênfefiur  y  comme ,  le  Teftamenc  é'EioUénrd,  »  qui  n!a  jamais  été  va  de 
perfoane  \  la  prétendue  approiMçioA  du  Pâtlereent  y  même  péndaac  la 
vie  SEÀmarà ,  qui  n'eft  appuyé^  qoe  fur  le  térbofgnage  de  qœlqties 
Hiftoriens  fort  poftérieurs  à  ce  tems^là  ;  iç  enfin  la  Parenté  entre  ces  deux 
Princes ,  qui  ne  pouvoir  être  que  défeâ:ueufè ,  puifque  Guillaufae  étoit 
bâtard  ,  outre  qu'elle  n'étoit  que  par  les  Femmes.  Tout  lie  Droit  de  Cuil^ 
laume  (è  réduifoit  à  ceci.  C'tOiqu' EJonard  avoit  eu  la  penfée  de  le  nom^ 
mec  Ton  Héritier ,  &  que  peut-être ,  il  lui  en  avoic  fait  quelque  promeffe 
Terbalê.  Mais  comme  Edêudri  avoit  un  Neveu ,  (avoir  Edgar  jithe^ 
ii^l9  Fils  de  Ion  Frère  ^  il  eft  certain ,  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  dé 
laiïïèr  fa  Couronne  à  un  Etranger.  Du  moins  on  ne  trouve  aucun  exem- 
ple dans  THiftoire  des  Saxons ,  duquel  on  pui(Iè  inférer ,  qu'il  fut  au  pou-' 
voir  d'un  Roi  de  laiflèr  fà  Couronne  à  des  Etrangers ,  au  préju<fice  dé 
la  Race  Royale. 

Après  la  mort  A'Edo$mrd ,  Edgéir  Atheling  fut  exclus  de  la  fucceflion  ,• 
ic  les  Anglois  élurent  Hdrald  //.  qui  n'étoit  pas  du  Sang  Royal.  Ce  foc 
C4tte  Eleâion ,  qui  fournit  à  Guillémme  un  prétexte  d'afpîrer  à  la  Couron-' 
ne  df  Angkterre.  U  prétendit  que  puîfqu'  Edgar  étoit  rejette ,  le  Droit  que 
Jiarald  pouvoit  tirer  dii  contentement  des  Grands  qui  l'avoîent  élu ,  n*é-i 
toit  pas  mieux  fondé  que  celui  qu'il  pouvoit  lui-même  tirer  dé  la  promeflTè 
6!Edû$ktrd.  Ce  fut-là*  le  véritable  fondement  de  la  querelle  entre  les  dcut 
Pnnces ,  dails  laquelle  Harald  fuccomba ,  ayant  été  vaincu  £c  tué  à  la 
Bataille  de  Hafiings, 

Dispuis  ce  tems-là ,  Guillaunn  ayant  été  placé  fur  le  Trône ,  acquit  Un' 
AOu^eau^Dtoit,  pair  le  Serment  que  fes  Sujets  lui  prêterenr;  Serment    sennentprftéà 
qu'ils  n'écoientpasTen  écat  de  lui  refufer,  &  qui  certaineménb  fut  plutôt  ^  ^'*'*"^'^*^*- 
oxtorqué ,  qu'accordé  volontairement.  Maii  cela  n'empêcha  pas  que  (jn//. 
hùême  ne  fe  regardât  lui-même  comme  un  véritable  Conquérant ,  &  qu'il 
n'exercj^âo  un-  PouVbir  defpodqoe  fur  Çts  Sujets,  pendant  tour  le  re(te  dé 
ia- tiè.  Il  ôta  auic  Angloii  leurs  biens& leurs  Héritagcs^,  pbat^  lès  donnfef    son poatoicdtr. 
à  des  Etrangers  ;  &  dans,  l'efpace  de  peu  d'atinées,  on  vit  TAngleteiré  peu-  p°^^***- 
plée ,  s'il  f5siut  ainfi  dire ,  Je  nouveaux  Habitans ,  &  fut-tbu t  de  nbdveimit 
Seigneurs. 

Foidàrit'tour  ce  Règne,  il  ne  fèfit  aucune  Loi  touchant  k  Succefflon'    sa  nésiigence 
k  la  Couronne»  ta  Conquête  étant  fuppofée ,  elle  ne  fôttiloît  par  elle-  Kçc/flSa  V  il 
même  aucune  forte  de  Droit  par  rapport  à  la  Succeflîon,  puifque  de*^  ce-  coîwôhMr 
qu\ih  Royaume  eft  conquis ,  on  n'en  peut  inférer ,  ni  uft  Droit  hérédî- 
tatie  de  Père  en  Fils,  ni  des  Mâles  à  Texclufion  des  Femmes ,  &  encore 
moins  un  Droit  JEledlon  dans  le  Peuple,  ou  dans  lès  Grands.  Ce  fut 
dans  cet  état  de  confufion ,  que  Guillaume  laiflfà  là  Succeflîon',  en  mou- 
rant 5  c'eft^à*dîre,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  réglé  à  cet  égard.  C'eft  une  dhô** 


-fcd       EXtRAtr  Dtr  t  TOME  DE  RVWER/ 
&  que  je  pofe  en  fait ,  Se  que  je  prouve  par  ce  qui  fè  pa(Ia  dans  la  (vitel^ 
èmlUume  le  Cànefuiréint  ecanc  oans  Ton  lit  de  mort  »  ne  jugea  pas  à  pro» 
pos  de  difpofèr  de  la  Couronne  par  un  aâe  de  Puidance  abfolue.  Il  k 
contenta  de  témoigner  qu'il  fouhaitoic  que  Gftillaume  {on  fécond  Fils  mon* 
lât  fur  le  Trône  après  lui  ;  Se  il  prît  même  quelques  mefures  fecrcttes  avec 
Lmfrmc  Archevêque  de  Cancorberi ,  pour  faire  en  force  que  fbn  foidiât 
fik  accompli ,  comme  il  le  fut  efieâivement. 
Moyen  pat  le-    •   Guillaume  II  fumommé  le  Roux  ^  fécond  Ris  àtGuillétume  U  Con^^ 
Siux^^Scc'ïda  à  rmt  y  s'affit  fur  le  Trône  de  fon  Père ,  au  préjudice  de  Robert  fon  Frète 
ion  pcre.  ^^^^^  Q^  ,^g  f^j  p^g  ^^  vctvi  d'uHc  Nomination  expreflè  ,  ou  par  un  Te- 

ftament  du  Père»  ni  par  une  Eleâionen  forme  \  mais  par  les  Briguas  qu'it 
avoir  faites  parmi  les  Grands ,  pour  les  empêcher  de  s'y  oppoler  \  Se  if 
fut  s'y  maintenir  tout  le  refte  de  (a  vie ,  malgré  les  efforts  de  Robert. 
wenriLinifuc-       Henri  I  lui  fucceda  de  la  même  manière,  à  peu  près ,  quoique  Robert 
••**••  (on  Frère  aîné  fût  encore  en  vie.  Ju{ques-là  on  ne  voit  aucune  trace  de 

iiicceffioh  Héréditaire ,  de  la  même  manière  dont  ce  terme  eft  ordinaire-' 
ment  entendu.  Hemi  laiflà  une  Fille  nommée  Mathilde ,  Veuve  de  TEm- 
pereur  Henri  IV ^  Se  Femme  en  fécondes  noces  de  Gecffroi  PUntagenet , 
Etienne  fuccede  tomtc  d'Aujou.  Maîs  £/i>»»f  Fîls  cadct  d'une  Fille  à^Guillémme  leCon^ 
'"*  *  ^uerant^  mariée  au  Comre  de  Blois  ,  trouva  le  moyen  de  monter  (ur  le 

Trône ,  de  la  même  mam'ere  que  (es  deux  Prédéceflèurs.  U  eut  une  lon^ 
gue  guerre  à  (burenir  contre  Matbilde ,  qui  avoir  fès  Partifans  en  An« 
ttne  mérite  pai  gletctre  j  mais  enfin  il  vint  à  bout  de  la  chaflèr  du  Royaume.  J'avoue  quç 
furaateur^e  fet  |e  ne  compreus  pas  bien  pourquoi  Etienne  mérite  mieux  le  Titre  S\j^ 
fiâiecçOcuxt.       furpatcur  ,  que  les  trois  Rois  qui  l'ont  précédé  ;  &  néanmoins ,  c'eft  uit 
Titre  que  les  Hiftoriens  lui  donnent  communément ,  comme  s'U  lui  con* 
venoit  mieux  qu'aux  autres.  Mais  après  qu'il  fe  fut  délivré  de  Mathilde  y 
il  lui  furvint  un  nouveau  Concurrent,  favoir  Henri ,  Fils  de  MéttbiUe  Se 
du  Comte  d'Anjou.  Ce  jeune  Prince  s'étant  rendu  en  Angleterre,  difpa« 
Il  (kit  un  Triîté  ta  la  Couronne  à  Etienne ,  Se  enfin  le  contragnit  de  faire  avec  lui  un 
jrec^  eim  ,  on  jj.j^jj^  ^  p^^.  lequel  il  le  déclaroît  fon  Succeflcur  préfomptif ,  quoiqu'il  eût 
lui-même  un  Fils  y  &  ce  Traité  fut  approuvé  de  tous  les  Grands  du  Royau- 
me. C'eft  ici  où  l'on  commence  à  entrevoir  un  Droit  de  Succeflîoa  Hé- 
réditaire ,  puifque  Henri  ne  difputa  la  Couronne  à  Etienne ,  qu'en  quali- 
té de  Fils  de  Mathilde  ;  Se  néanmoins  Mathilde ,  étoit  encore  en  vie» 
lorfque  Henri  Ton  Fils  fit  ce  Traité ,  &  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône, 
fans  qu'il  paroifle  dans  THiftoire ,  qu'elle  lui  eût  trarifporté  fès  Droits. 
Vn  viiideHeiH      Henri  //.  eut  un  Fils  de  même  nom  que  Itii ,  lequel  il  fit  couronner  pas 
fu^vrwa^^'"^^  avance  ;  précaution  qui  auroit  été  alTez  inutile,  s'il  avoît  cm  la  Succef-? 
fîon  Héréditaire  fufEfamment  établie.  Il  avoit  encore  trois  autres  Fils» 
favoir,  Richard  ^Geoffroi^  Se  Jean.  Henri  y  l'aîné  des  quatre ,  mourut  fins 
Enfans ,  pendant  la  vie  de  fon  Père.  Richard  fut  Roi  d'Angleterre.  Oeofi^ 
frpi  mourut  avant  fon  Père  ,  laîflant  une  Fille  nommée  Aliéner  ,  Se  un 
fils  po^vme  qui  fut  nommé  A^thnr^  Ricbéird  iucçeda  ^u  Roi  foaPere, 
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imaîs  après  fa  mort ,  ce  ne  fut  pas  ^^r/W qu'on  mît  fur  le  Tronc:  ftiaîs 
Jean ,  le  dernier  des  Fils  de  Henri  11^  quoique  félon  Tordre  naturel  d'une 
Succeflîon  Héréditaire  &  Linéale>  la  Couronne  fut  dévolue  à  ^ry/^/vr  Fils 
de  Geoffroi ,  qui  étoit  Frère  aîné  de  Jtan, 

Jean  y  Cnmommc  Jàns  Terre  ^  s'étant  brouillé  avec  (es  Barons,  ils  ap-     caewt  dei  m- 
pellercnt  à  leur  fecours  le  Prince  Louis ,  Fils  du  Roi  de  France  ,  &  le  re-  j^"'"  ^  ^"^ 
connurent  pour  leur  Roi.  Ce  Prince  k  rendit  maitre  de  prefque  tout  le 
Royaume  ;  ôcjean ,  qui  navoit  qu  u^^cs  petit  nombre  de  partifans  en 
Angleterre ,  mourut  avant  la  fin  de  cette  Guerre.  Après  fa  mort ,  les  Ba-      coaronament 
rons  qui  s'étoient  attachés  à  lui ,  couronnèrent  Henri  lll  fon  Fils ,  âgé  de  ^  "*"*  "** 
douze  ans.  Enfuîte  Lqhis  ayant  été  contraint  d'abandonner  TAnglcter- 
re  ,  les  deux  Partis  fe  réunirent,  &  reconnurent  le  jeune  Henri  pour  leur 
Roi. 

Voilà  une  Hiftoire  abrégée  de  la  Succeffion  à  la  Couronne  d*AngIe-= 
terre ,  depuis  la  Conquête  jufqu  a  Henri  lll.  On  y  peut  obferver ,  i .  Que 
la  Couronne  à  été  confervée  dans  la  Pofterité  de  Gmllaume  /,  quoiqu  £*- 
tienne  &  Henri  II  y  ne  defcendiflcnt  de  ce  Prince  que  par  des  Femmes, 
X.  Que  tous  les  Rois  d'Angleterre,  depuis  Henri  11^  tirent  leur  origine 
de  Mathtide.  3.  Que  des  huit  premiers  Rois  qui  ont  régné  depuis  la  Con* 
quête  ,  il  n'y  en  a  eu  que  deux,  favoir  Richard  Se  Henri  II  l ,  qui  ayenc 
{uccedé  félon  l'ordre  naturel ,  c  eft-à-dîre  ,  de  Pcre  en  Fils ,  en  luivant  la 
priorité  des  Branches.  Ceux  qui  admettent  cet  Ordre ,  comme  une  maxi« 
me  fondamentale  de  la  Succeflîon ,  ne  peuvent  s*empêcher  de  reconnoi^ 
tre  que  Guillaume  /,  Guillaume  11^  Etienne^  Henri  //,  8c  Jean  ont 
été  its  IT/urpateurs  -,  du  moins ,  s'ils  veulent  s'en  tenir  à  leur  principe. 
Mais  comme  dans  cet  efpace  de  tems ,  on  ne  trouve  aucune  Loi  ni  au- 
cun Règlement  qui  ait  établi  cet  Ordre ,  &  qu'au  contraire ,  on  voit  dans 
ces  hiiît  premiers  Règnes  fix  Préjugés  oppofës ,  il  me  femble  qu'on  en  peut 
inférer ,  qu'il  n'y  avoir  rien  de  fixe  à  cet  égard ,  ni  aucun  principe  anuré 

f>our  régler  la  Succeflîon.  Ces  Remarques  pourront  être  de  quelque  uri« 
ité,  dans  la  fuite  de  ces  Extraits.  Je  viens  préfentement  aux  ux  Règnes, 
dont  les  Aâes  font  contenus  dans  le  premier  Tome. 

REGNE  BE  HENRI  PREMIER. 
Année  1 1 00. 

HEtxfL  1 1  monta  fur  le  Trône  après  Guillaume  le  Roux ,  quoique  Ro^     Rterf  i.  «oaC|. 
bert  leur  Frère  aine ,  oui  avoir  été  déjà  fupplanté  une  fois ,  fût  eiv  ^  ^'^^^^ 
coréen  vie.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  Henri  devint  Roi  par  la 
ni(è ,  par  la  force ,  par  le  droit  de  fa  naiflanee,  comme  étant  né  en  An- 

fleterre  depuis  que  le  Roi  fon  Perc  fut  Roi ,  par  une  Eleftion  libre,  ou 
:)rcée  »  ou  pac  tous  ces  droits  xivoM  ciifemble.  Comme  il  n'y  a  dons  ce 
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Recueil  aucun  ÀÂe  qui  aie  du  rapport  à  cela ,  je  n'infifterai  point  fur  cette 

matière.  Ce  Prince  pouvant  ailément  prévoir  qu'il  auroit  befoin  du  fo. 

chartre  qu»îi  ac  cours  de  fes  Sujcts  pour  fc  maintenir  fur  le  Trône ,  leur  accorda  une  Char* 

corde  à  fci  sujet»,  çj.^  très  avantageufe,  par  laquelle  il  leur  teftituoit  les  anciens  Privilèges 
dont  ils  av oient  joui  fous  les  Rois  Saxons.  Mais  cette  Chartre  fiit  fi  mal 
obfèrvée  ,  qu  on  en  perdit  même  la  mémoire.  Ce  ne  fut  que  par  hazard  , 
que  cent  ans  après ,  on  en  trouva  une  copie  »  de  celles  qu'on  avoit  mifès 
en  dépôt  dans  les  principaux  Mo^fteres. 
Il  ctppfeue  iin-       1 1  o  I .  Pour  s'attirçr  encore  m»ix  l'afFeAion  des  Anglois ,  Henri  rap- 

£Ta^t«ïeri?"*  pcll^  Anfel^e,  Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  avoir  eu  de  grands  déme- 
lés  avec  GHillaume  le  Rohx  ,  &  qui  s'étoit  retire  en  France.  De  plus ,  il 
Se  marie.  époufa  MdthiUe  d'Ecofle ,  Fille  de  Macolm\  ôc  d'une  Soeur  d'Edgar  jithe^ 
ling  y  dernier  Prince  de  la  Race  des  Rois  Saxons.  Par  ce  mariî^e ,  il  fe  fie. 
une  union  du  Sang  Saxon  avec  le  Normand  ôc  l'Angevin,  en  forte  que 
1^  Poft^rité  de  Henri  cira  foa  origine  de  l'un  Ôc  de  l'autre. 
.  Ce  n'étoit  pas  Qai^  queloiie  néceffité  >  que  Henri  prenoit  ces  précao* 
^ns ,  puifquil  eut  bientôt  lieu  de  çonnoitre  combien  le  fêcours  des  An- 
glois lui  étpît  nécie({àire  pour  réfifter  aux  attaques  de  Xotert  foa  Frère , 
qui  tâcha,  qupiqu'env^in^  dç  ledétro&ier.  Le3  Anglois  fervirent  fi  bien  leur 
Roi,  que, ^okfrt  fe  vit  obUgé  de  ife  défifter  de  fes  droits,  moyennant 
Il  cherche  à  fe  ^pe  ccrç^ne  pçufioiv  ÏI05.  Henri  brûloit  d'envie  de  fe  venger  de  foq 

Ic"&'a^'*démél  Frçre»  ou  plutôt,  de  loi  eolever  la  Normandie;  mais  il  fut  arrêté  queU 

u  avec  Anfeirae.  qyg  çgnis,  par  uu  démçU  qu'il  eut  avec  Anfeim^-  au  fujet  des  love^tu- 
res  ,  &  qui  fut  enfin  terrnipé  par  un  Açcommodçnient. 

de'^'^oKf?  °^"       ^^^S^  ^^^  affaire  ét^nt  foiiç ,  Henri  attaqua  Robert,  Iç  battit ,  Iç  fis 

prifonnier  >  lui  enleva  fan.Dqché»  Çc  Iç  çonfii^  dans  le  Château  àkO/ard^ 

au  Pais  de  Ga)lcsi ,  où  ce  malheurçux  Prin^ce  mourut ,  après  une  prifixi  ({e 

criton  Nereu  ylngt-huic  ans^  110$.  Pendant  qu'il  écoit ei\ prifqu ,  Quillanme i^^^^ 

rtmb^M^à  *  c^  fiirnonxmé  Criton  %  étant  appuyé  du  Roi  de  Fta,p«  j^  ca^ufa  beauçonp  d'em- 

Prince.  barras  à  Henri  fou  Oncle ,  qui  n'en  fut  délivré  que  par  la  morirdiï  çç  jeu- 

ne Prince ,  qui  arriva  en  n  18. 

,.w"î««t ,:?«  ^*  Dans  l'année  1 1 09.  Henri  donna  Aémthildefa.  Fille  en  mariaceà  VEoh 
pereur  Henrt  /^,  qui  mourut  fans  avoir  eu  des  Enfans  délie.  AiAthildc 
étant  retournée  auprès,  du  Roi  fon  Pete ,  fut  remariée  à  G^offroi  PUntétge^ 
net  y  Comte  d'Anjou.  1 1 27.  De  ce  Mariage  naquit  Henri ,  de  qui  j'au- 

u^c  fc not""*  '^  occafion  de  parler  dans  la  fuite.. Cependant  GnillaHme yFûs  miique de 
Henri  I ,  fe  noya  malheureufèmeiK  en  repaflànt  de  France  en  Angleterre. 

itoiiîS^îiS^!  ^^^  ^^"^  ^^^^  y  l'Impératrice  Mathilde  devint  Héritière  préfbmpdve  du 

MHétitiècepis^  Roi  (on  Père,  qui  la  fit  reconnoitre  pour  telle ,  ôc  lui  fit  prêter  arment 

c^fo^e.  '''  ^  par  tous  les  Seigneurs  Anglois  :  mais,  ce  ferment  fut  mal  ofaiàrvé ,  ain& 

qu'on,  le.  verra  dans  la  fiiice.  1117.  ôc  ii^o.  He?fri,SL^Qii  avec  luiea 

Nenri  enrichi^  Angleterre  deux  Neveux  ,  Fils  à'jid^le ,  ik  Soeur ,  Comteife  de  Bfois.  Il 

kg  NcTctfs.  fe  fit  un  plaifir  d'enrichir  ces  deux  NeveuXr &  de  les  rendre puii&iM^en  pro- 
curant à  l'aîné  nommé  Etienne. ,  le  Maddge  de  rUsnoeœ  dç  Bo«togae> 
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&  au  feeofi^  nommé  Henri  y  rEvcché  de  Wincheftàr,  Son  tut  étoît  de    BotquHiftp»- 
donner  par-là  un  appui  à  Tlmperatrice  (a  Fille ,  en  cas  que  les  Anglois  ^^®"  *"  ^^"^ 
fiffenc  difficulté  de  la  reconnoître  pour  Reine.  Comme  il  n  y  avoit  encore 
rien  de  réglé  par  rapport  à  la  Succeffion ,  il  craigncît  qu  ils  ne  refufaflènt 
d  obéir  à  une  Femme,  Mais  Citte  précaution  ne  fervitqu  à  mettre  Etien- 
ne en  état  de  fupplanter  l'Impératrice.  Henri  mourut  en  1 1  j  j ,  après  avoir     s»  mort, 
régné  environ  trente-(îx  ans. 

Il  n'y  a  fur  ce  Règne  que  deux  Aéfces .  qui  font  voir  tous  deux ,  que 
c'étoit  alors  la  coutume  de  donner  des  Pendons  en  Fief,  comme  on  don^ 
fioit  des  Tert^. 

Annie  1 1  o  i . 

Convention  entre  Henri  I ,  &  Robert  Comte  de  Flandre.  Faite  à  Ôou«       convention! 
vte  le  17  Mail  ICI.  Page  I.  ra^FK"^" 

Par  cette  Convention ,  Henri  doiUioit  à  Robert  en  Fief  3  une  Penfîon 
de  400  marcs  ;  &  Robert  s'engageoit  à  lui  envoyer  en  Angleterre ,  ou  en 
Normandie,  joo  Hommes-a armes  ,  ayant  cnactm  trois  chevaux  ^  & 
250  dans  le  Maine  :  Salva  fidelitate  Lui&tHsi  Régis  Francorûm.  PhU/ppe  A 
étoit  pourtant  en  vie;  mais  comme  il  étoit  excommunié,  on  neiiom*^^ 
cdoit  dans  les  Aâes  que  le  Roi  Louis  ion  Fils. 

Autre  Convention  entre  les  mêmes.  FaiteàDouvre  le  10  Mars  i  ioi. 
Paçe4. 

Le  Comte  de  Flandre  s'engageoit  par  cette  Convention ,  à  fotiniir  au 
Roi  1 600  Cavaliers ,  pour  une  Penuon  de  400  marcs  en  Fief  ^  &  liii 
donnoit  douze  Cautions ,  chacune  pour  x  00  marcs.  Le  Roi  donhoic  auâl 
ig%  Cautions  pour  le  payement  de  la  Penfion, 

REG^fE  D'Et lENNS. 

jinnie  113  5. 

PEndaîIt  <Jtie  Henri  1  étoît  au  Ut  de  la  mort ,  au  Château  de  Lyon«  ^  J^SS^SS^** 
proche  de  Rouen ,  TEvcque  de  Wlnchefler  brîguoit  en  Angleterre  ,     *  ®«"»»^ 
en  faveur  à*  Etienne  fbn  Frère.  Il  réuffit  fi  bien  dans  le  projet  qu'il  avoic  • 
formé  de  lui  J)rocurer  la  Couronne ,  que  quand  Etienne  arriva  en  Angle.- 
terre  après  la  mon  du  Roi  fon  Oncle ,  les  Grands  fè  trouvèrent  difpo.èz 
à  le  pkcer  fur  le  Trône ,  malgré  lé  fermAit  qu'ils  avoient  fait  à  MathiUe., 
U>iîe  paroît  pas  quejice  tems-là,  le  Peuple  fe  mêlât  en  aucune  maniéré 
dç  ce  qui  regarnît  la  Sacceflîofi  à  la  Couronne.  C'étoient  les  Grands , 
«ttit'Eccléfiafti<jaes  que  Laïques  ^  qui  en  dîfpk^foient.  Le  fexe  de  ilmpé^     rour^  u$ 
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cranuife  déclare,  ratricc  fiit  Ic  gtaiî J  prétcxtc  doiic  OU  k  fcrvic  pour  rexclure^  Massla.Y^^ 
/^cnûfauiir.  jj^^ble  raifoiî  qui  porta  les  Barons  à  fe  déclarer  pour  Etienne  ,  fut  que 
TEvcque  de  fVinchefier  s'étoit  engagé  pour  lui ,  qu  il  les  maintiendroit 
dans  la  polTeffion  de  leurs  Biens  &  de  leurs  Privilèges.  Ce  fut  fur  cette 
^promefle  pofitive  ,  que  les  Grands  voulurent  bien  s'engager  à  lui  obeïr. 
Cela  paroit  par  le  ferment  du  Comte  AtGloceftery  Fils  naturel  de  Henri  /, 
qui  contenoit  cette  claufe  ,  tfu'il  feroit  fidèle  au  Roi ,  pendant  qUil  okferve^ 
roitles  Conventions  faites  avec  les  Barons. 

J'obferverai  ici  en  paffant,  qu'en  ce  tems-là ,  prefque  tous  les  Barons 
d'Angleterre  étoient  Etrangers ,  c*eft-à.dîre  ,  Normans ,  Bretons ,.  An- 
gevins  ;  &  qu'ils  pofledoient  les  Fiefe  que  Guillaume  le  ConepUram  avoît 
otez  aux  Anglois,  Or  comme  ils  avoient  reçu  ces  Fiefe  de  la  pui/Iànce 
abfolue  du  Conquérant ,  ils  craignoîent  avec  raifon ,  que  la  même  Puif— 
fknce  Royale  ne  fût  en  droit  de  fes  en  priver.  Ce  fut  par  cette  raifon  qu'ils 

Placèrent  Etienne  fur  le  Trône  y  parce  que ,  comme  il  n'avoit  aucun  droit 
la  Couronne ,  ils  étoîent  en  droit  d'exiger  Je  lu;  des  conditions  auxquel- 
les ,  peut-être  ,  Mathilde  n'auroît  pas.  voulu  s'engager.  La  plus  impor- 
tante de  ces  conditions  étoit ,  qulis  jouïroîent  &  leurs  Fiefs,  indépeo* 
damment  de  la  volonté  du  Roî;  avec  le  Privilège  de  n'en  pouvoir  être 
dépouillez,  que  par  les  Jugemens  de  leurs  Pairs ,  &  conformément  aux 
Loix.  Les  deux  Guillaûmes  n'avoient  pas  eu  beaucoup  d'égard  à  ces  Pri- 
vilèges :  mais  Henri  /avoit  prétendu  leur  en  aiïiirer  lapojfèiEonpar  une 
Chartre  ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'avoit  pas  été  bien  obfèrvée» 
Ainfi ,  en  ne  prêtant  à  Etienne  qu'un  ferment  conditionnel ,  les  Barons  fe 
mettoient  à  couvert  du  danger  que  la  même  PuiHânce  Royale ,  qui  les 
avoit  mis  en  pbfreflîon  de  feurs  Biens,  ne  filt  en  pouvoir  de  les  en  priver. 
Etienne  momit  tout  ce  qu'on  voulut ,  pour  obtenir  la  Couronne  :  mais 
dans  la  fuite ,  Fes  Barons  prétendirent  qu'il  ne  leur  avoit  pas  tenu  parole  *, 
it  Guetrt  itcc  6c  ce  fîit-là  le  fujet  d'une  Guerre,  qui  dura  autant  que  ce  Règne,  ii  )S« 

tot  Btfoni,  j^  Comte  de  Glocefter  fe  fit  Chef  du  Parti  contraire  au  Roi ,  &  rêvêque 

de  Winàsefier^  ouoique  Frère  d'jEmifir^,  fè  joignit  aufE  à  fes  Ennemis  >. 
&  comme  il  étoit  Légat  du  Pape  >  il  entraîna  prefque  toutle  Qergé  dan& 
le  même  Para.  Enfin ,  David  Roi  d'Ecode  voulant  profiter  de  ces  divi- 
fiotts ,  fous  prétexte  de  foutenir  les  droits  de  l'Impératrice  fa  Nièce ,  en*-- 
;ra  auflî  dans  cette  querelle.  Mais  ce  qui  fit  le  plus  de  tort  au  Roi  >  c'eft: 
qu'il  eut.  l'imprudence  de  fe  brouiller  avec  le  Clergé,  qui  lui  débaucha 
fes  Sujets  ,  &  fit  en  forte  qu'on  appella  Mathilde ,.  pour  la  mettre  fur  le 
Trône.  C'eft  dans  les  évenemens  que  cette  Guerre  civile  produifit ,  que 
confifle  toute  la  matière  de  ce  Règne.  1 140.  Mais  fans  entrer  dans  au-» 

M^^ta!^  ^  ^^^  détail ,  je  me  contenterai  de  me  y  au  Etienne  ayant  été  yainca  dans 
t  pnfiBDmci.     ^^^  Bataille ,  &  feit  prîfonnîer  par  le  Comte  de  GlocefltTy  languit  quel- 
que tems  en  prifôn,  pendant  que  Jdathilde  étoit  reconnue  pour  R^ne,, 
t^taT^nïdi  ^^^^^*^^^^  "«  f^^  pas  encore  couronnée.  1 141.  Mais  1  Evêque  dcffTu-- 

lui  uumseru^  ctcfieT  étaot  inéconcent  de  l'Impératrice  ^.reprit  le  parti  du  Roi  fooiErose^ 
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tout  jprifonnîer  qu'il  écoîc ,  &  fit  encore  une  fois  changer  la  face  des  affaî-  "  **"  itfhua: 
res.  Par  fes  intrigues  ,  Mathilde  fut  comme  challèe  de  Londres  ,  &  ré-    Fuittde  Maihit- 
duite  à  s  enfuire  avec  beaucoup  de  précipitation.  Enfuite  ,  ayant  efperé    ** 
de  furprendre  TEvêque  dans.fVinchfJfer  ^  Se  s'étant  amufée  à  faire  le 
Siège  du  Château  de  cette  Ville ,  elle  fut  elle-même  furprifè  par  une 
Armée  que  ce  Prélat  avoir  mife  fur  pied,  &  contrainte  de  fe  retirer  en  di- 
ligence :  mais  le  Comte  de  Glocefter^  qui  fe  tenoit  à  TArriere-garde  pour  ^^iLî^^^  '* 
favorifer  fa  retraite ,  fut  fait  prifonnier.  Comme  ce  Comte  étoit  Ton  plus  (b^er.jeédSml 
grand  appui ,  &  que  fans  fui  elle  ne  fe  fentoit  pas  en  état  de  fe  mainte-  «^»^"*«  *<»• 
nir,  elle  consentit  qu'il  fût  échangé  avec  le  Roi.  1 1^6.  Depuis  ce  tems- 
là,  Etienne  remporta  de  fi  exanos  avantages  fur  fa  Concurrente,  qu'il      MathiUe  ••«¥ 

I»   Li«  /-       >  *  >  xT  j-  V       I       i^  V        '«tourne  en  N0«- 

1  obligea  ennn  »sen  retourner  en  Normandie  ^  auprès  du  Comte  fon  mandi*» 
Epoux. 

La  tranquillité  que  la  retraite  de  MathiUe  procura  au  Roî ,  ne  dura  que 
trois  ou  quatre  ans.  Henri ,  Fils  de  AfathiUe  6c  du  Comte  d'Anjou ,  étant     ^w*»*^  «*»  ^'^ 
devenu  Duc  de  Normandie  par  la  ceffion  que  fa  Mère  lui  fit  de  ce  Du-      ^*  co"«»a«' 
ché,  &  enfuite  Duc  de  Guyenne  par  fon  Mariage  avec  Mienor  Héritiè- 
re de  ce  Païs-là,  entreprit  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Couronne  d'An- 
gleterre ,  comme  Petit-fils  de  Henri  I.  1 1 5 1 .  Ce  fut  en  vaîii  aa* Etienne     Etienne  tAchv 
voulut  faire  couronner  Euflache  fon  Fils ,  pour  aflîirer  la  pofleflîon  du  ^uroMe.^*  ^* 
^Trônc  à  fa  Famille  :  il  y  trouva  une  réfiftance  invincible  dans  le  Clergé,  f»^ 
qui  avoii  déjà  pris  des  engagemens  avec  Henri,  i  ij  1.  Ce  jeune  Prince     Henri  paOe  en 
s'étant  rendu  en  Angleterre ,  y  fut  appuyé  d'un  puiflant  Parti ,  &  fit  une  f^^^^"^  *  ^* 
rude  Guerre  au  Rai ,  qm  de  ion  côte  fe  défencut  avec  beaucoup  de  cou-  iûw^^  *"  *** 
rage.  115}.  Enfin ,  Euflache  Comte  de  Boulogne ,  Fils  aîné  du  Roi ,  étant 
mort ,  &  la  Guerre  fe  continuant  toujours  entre  les  deux  Concurrens ,  îl 
arriva  que  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  dans  une  telle  fituation ,  qu'elles 
ne  pouvoient  éviter  d'en  venir  à  une  Bataille.  1 1  ;  4.  Mais  les  Seigneurs 
ides  deux  Partis  s'étant  entremis  pour  accommoder  cette  querelle  fans 
une  plus  grande  eflTufion  de  fang ,  il  fe  fit  un  Traité ,  par  lequel  Henri   AcMtd  cmnc» 
fut  déclaré  Succeflèurpréfbmptit  d'£//>;y»r,  qui  niême  l'adopta,  quoi*  'ÎSSie  adopc»^ 
(qu'il  eût  encore  un  Fils  nommé  Guillaume.  Ce  Traité  étant  figné ,  Henri ,  "«""  ^«"  •'«"  «• 
s*en  retourna  en  Normandie ,  pout  y  attendre  là  mort  ^Etienne ,  qui  dc^  SïïSi..**  **^ 
voit  conferver  la  Couronne  fa  vie  durant.  Il  ne  la  garda  qu'environ  un 
an ,  étant  mort  l'année  1 154.  après  un  Règne  plem  de  troubles ,  qui 
avoit  duré  dix-neuf  ans. 

Voici  les  Aâes  qui  fè  trouvent  dans  le  Recueil  3  fi»  le  Regrv^  d'JE-^ 
tienne. 

Annh  iij^i.. 

Patente  par  laquelle  MathiUe  crée  Milùn  de  Gtoccftec^  Comte  de Hè^ 

tefocd.  Donné  le  ic  de  Juillet ,  A  Oxford .  page  8. 

^>         ••• 
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Ceft  la  plus  ancienne  qu'on  connoUIè,  pour  la  créadon  d'un  Oomtie;  ' 

jinnée  1144. 

«.u!S*  M<!h^t  ^"^^^  ^^  P^P^  Luauf ,  qui  caffe  les  Chartres  par  lefquelles  les  Enfens 
u  fucceflùm  itu  prétendent  fucceder  à  leurs  Pères ,  dans  les  Bénéfices  Eccléfiaftiques» 
*^^*^  La  date  n'eft  point  exprimée.  Page  9. 

jlnnii  1155. 
Trahé  entre  B-       Traité  entre  le  Roi  Etienne ,  &  Henri  Duc  de  Normandie.  A  Weft^^ 

tienne  &  Ton  fuc-         •    es  r  %  t\  ^  ^^ 

«(tearHtoci.      mmiter ,  fans  date.  Page  15. 

Etienne  reconnoit  Henri  pour  fon  Succeflèur  pré/bmptif.  Il  eft  dît  que 
GuilUime^  Fils  à* Etienne  ^  a  feît  hommage  à  //<rm-/,  qui  s'eft  enga^à 
fui  faire  d'autres  ^veurs.  Les  Barons  s'engagent  à  rendre  hommage  k 
Henri  ,  comme  Succeflèur  préfomptîf  à" Etienne  :  Salvi  fidelitéête  Répit 
Stephani ,  ^Hundiu  vixerit.  Us  promettent  auffi  d'abandonner  Etienne^ 
s'il  agit  contre  ce  Traité. 

On  voit  dans  ce  Traité ,  que  Geoffroi  comte  d'Amou ,  Père  de  Henrt^ 
étoit  en  vie  ;  quoique  les  Hiftoriens  ayent  marqué  fa  mort  quelque  tems 
auparavant. 

REGNE  DE   H  ENRI  II. 

Année  11 54. 

fittîTrifir^  TT  -E'^*'  //jfurnommé  Pi^M^f»<rr ,  monta  fur  le  Trône  après  la  mott 
JL X,é^ Etienne ^  quoique  l'Impératrice  fa  Mece  fut  encore  en  vie,  6l 
qu'elle  ne  lui  eût  fait  aucun  tranlport  authentique  de  fes  droits.  Du  moins  , 
on  ne  trouve  rien  fur  ce  fujet  dans  l'Hiftoire.  Le  Règne  de  ce  Prince  coiv- 
rient  plufîeurs  matières  principales ,  dont  je  ferai  divers  Ardcles  ,  pooç 
plus  grande  clarté.  Le  premier  fera,  de  TAccroiflèment  delà  Monarchie 
Angloife,  arrivé  principalement  fous  ce  Règne.  La  connoiflànce  de  cet 
Accroiffèmenteft  abfblument  nécellaire  pour  rintelligence  de  l'Hiftoire 
iTAngleterre ,  tant  par  rapport  à  ce  même  Règne,  qu'aux  fui  vans*  Le  fé- 
cond contiendra  un  petit  abrégé  de  la  querelle  de  Henri  //  avec  7i#r 
mas  Berket  Archevêque  de  Cantorberi ,  quoiqu'on  ne  trouve  dans  le  Re^ 
cueil  qu'un  feul  Adte  qui  s'y  rapporte.  Le  troîficme  fera  de  la  Conquête 
de  l'Irlande.  Le  quatrième  de  la  Révolte  des  Enfans  du  Roi.  Le  cinquiè- 
me ,  des  affaires  de  Henri  II  avec  TEcoflè.  Le  (îxicme,  des  afiàires  de 
Henri  avec  la  France.  Le  fèpricme ,  dé  la  Révolte  itRiebdrd  Fus  éa  Roî  ^ 
&  de  la  Guerre  qu'elle  produifit  encre  Henri  ^  Fhilipfe^AtfafU.  ^ 
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ARTICLE  PREMIER. 

De   t  Accroijfement  de  U  Monarchie  Angloi/e. 

J'Appelle  Accroîflèmeni  de  la  Monarchie  Angloife ,  ce  qui  ne  fut  pro-  ^^  Aecroiffemen* 
preqnent  que  l!augmentauon  de  la  Puillance  des  Rois  d'Angleterre.  Mais  Angroif«.^°" 
quoique  Ips  Provinces  que  ces  Rois  peffederent  en  France ,  ne  fuflTent  pas 
unies  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  elles  ne  laiflbient  pas  d  en  dépendre 
en  quelque  manière ,  puîlqu  elles  dépendoient  de  celui  qui  la  portoic 
Aum  arrivoit-il  en  toutes  occafions ,  que  les  Rois  d'Angleterre  ne  faî- 
foient  aucune  difficulté  d'employer  les  forces  &  les  finances  des  Anglois, 
pour  U  confervation  de  ces  ProviiKes  éloignées ,  quoiqu'elles  ne  tiflènc 
pas  partie  de  leur  Royaume, 

.  De  cette  manière ,  GuiltaHme  le  Conquérant  ajouta  la  Normandie  à  la    .La  Normand» 
Couronne  d'Angleterre.  Mais  ce  Duché  en  fut  féparé  après  fa  mort,  t«re*^«c**ii5Sj; 
parce  qu'il  tomba  entre  les  mains  de  Robert  fbn  Fils  dné ,  pendant  que  J[j*!fj^  *• 
Cmllaume  le  Roux  fon  fécond  Fils  poffedoit  la  Couronne  d'Angleterre.     ^^^'"^ 
Celui-ci  fit  bien  connoitre  qu'il  croyoit  que  la  Normandie  devoir  être 
unie  à  l'Angleterre ,  puifqu'U  fit  des  efforts  pour  en  dépouiller  (on  Frère, 
Mab  n'ayant  pu  réuflir  dans  fon  entreprife  par  le  moyen  des  armes ,  il  ac- 

2[uit  ce  même  Duché  d'une  autre  manière ,  fur  la  fin  de  fon  Règne ,  Ro^      Robert  engage 
fit  le  lui  ayant  engagé  pour  une  fomme  d'argent,  afin  d*avoir  de  quoi  naeiï^^L^ 
faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

Apres  la  mort  de  OmUaume  le  Rcnx  ,  Henri  fon  Frère  cadet  s'empara 
éa  Trône  d'Ai^eterrc  ,  en  l'abfencc  de  Rohert  fon  Frère  aine  :  maïs  il 
vloùi  d'abord  tenter  de  fe  rendre  maitre  de  la  Normandie.  Dans  la  fuite , 
Hohert  étant  de  retour  de  la  Terre-Sainte ,  fe  mit  en  poilèflion  du  Du- 
ché :  mais  Henri  lui  fit  la  Guerre  fous  un  très  léger  prétexte»  ôc  l'ayant  Henri l'enrenA 
battu  &  fait  prîfonnier ,  il  s'empara  de  fon  Pais ,  &  le  garda  tout  le  reftc  ^™*^'*' 
de  ik  vie. 

Ce  même  Duché  devmc  ua  fujct  de  Guerre  entre  Etienne^  8c  l'Impé-     EnAiite  le  lurf 
ratrice  Mathilde.  Etienne  s'enfàifit,  &  le  garda  quelque  tems,  en  ayant  '^*""*- 
obtenu  du  Roi  de  France  l'Inveftitare  pour  Eufiache  fon  Fils  aine.  Mais 
enfin,  il  tomba  entre  les  mainsde  Mathilie  Se  de  Geoffroi  FlantMgenet  {bd     cn/in€epaig«ft 
Epoux,  qui  le  cédèrent  à  Henri  leur  Fils.  Aînfi,  Henri  étoit  aâuelle-  ***•*  *  **"«»  "• 
ment  Duc  de  Normandie ,  quand  il  parvint  à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Il  étoit  encore  Comte  de  Poitou ,  &c  Duc  de  Guyenne ,  par  fbn  Maria*    ses  luna  ic^ 
ge  avec  AUenor  de  Guyenne.  Louis  le  jeune ,  Roi  de  France ,  avôic  époiK  ^^*^^' 
16  cette  Princeilè,  &  en  avoit  eu  deux  FiUbs:  mais  il  fe  brouilla  teUc^ 
ment  avec  elle  ,  qu'il  la  répudia ,  &  lui  rendit  tous  les  Etats  qu'elle  ht- 
avoit  appof  tez  en  Dol  Par  cette  reilitution  ^  il  priva  la  Couronne  de  Fra 
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ce  du  Duché  de  Guyenne  Se  du  Comté  de  Poitou ,  qui  comprenoient  le 
Limoufin ,  le  Périgord ,  l'Auvergne ,  le  Rouergue ,  la  Saintonge ,  le  Païs 
d'Aulnis,  outre  la  Guyenne  Se  le  Poitou  proprement  dits.  Henri  ^  qui 
étoit  déjà  Duc  de  Normandie ,  voyant  une  fi  riche  Héritière  qui  ne  de- 
«on  Mariage,  mandoit  quun  Mari,  lui  fit  parler  de  Mariage^  &  cette  affaire  fiit  mé- 
nagée fi  fecrettement ,  que  la  première  nouvelle  que  le  Roi  de  France  ca 
eut ,  fut  ;  que  les  Noces  s  etoient  célébrées  à  Bourdeaux. 
it  dépouiUe         1 156.  A  ces  belles  acqqificions  ,  Henri ]o\gmt  encore  ,  après  la  mort 

fon  »«ct  ,çk4^  ,  jç  Geofitoi  fon  Père ,  F  Anjou ,  le  Maine ,  Se  la  Touraine,  dont  il  dépouilla  . 
Geoffroi  fon  Frère  cadet.  Le  Comte  d'Anjou ,  leur  Père  commun ,  avoic 
laifTé  ces  trois  Provinces  à  fon  fécond FUs ,  comptant  que  lafné auroic 
lieu  d'être  fatisfait  du  Duché  de  Normandie ,  dont  il  étoit  déjà  en  po/^ 
feflion ,  &  de  la  Couronne  d'Angleterre  qui  devoit  lui  revenir  un  jour ,  pac 
le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  Etienne.  Il  l'a^voit  même  fait  jurer ,  qu'il  cxé* 
cuteroit  ponâuellement  cette  difpofition  de  fon  Teftament.  Mais  He$tri 
ne  jugea  pas  à  propos  de  laifier  l'Héritage  de  fès  Ancêtres  à  fon  Frère  ca« 
det  y  Se  s^étant  fait  relever  de  fon  ferment  par  le  Pape,  il  s'empara  de  ces 
trois  Provinces. 

^ccoâroî  eft  Geoffroi  étant  cha(Ié  de  l'Anjou ,  fe  retira  en  Bretagne  »  où  il  fiit  recoo-r 
de  Anygu.  ^^  Comte  de  Nantes  par  les  Nantois,  qui  n'étoient  pas  contensdeleur 
Comte.  1 1 59.  Ce  Prince  étant  mort  deux  ans  après ,  Comm  Duc  de  Bre- 
tagne fe  fkifit  de  Nantes.  Mais  Henri  foutenant  qu'il  étoit  le  légitime  Hé^ 
ritier  de  fon  Frère ,  marcha  en  Bretagne  avec  de  fi  grandes  forces ,  que 
Conan  (è  vit  obligé,  non-feulement  de  lui  céder  le  Comté  de  Nantes, 
piaîs  encore  de  faire  avec  lui  un  Traité ,  par  lequel  il  promit  de  donner 
Confiance  fa  Fille  unique  en  Mariage  à  Geeffiroi ,  troifieme  Fils  de  Hnri^ . 
qui  étoit  encore  au  berceau.  Ce  Mariage  le  célébra  cinq  ans  après ,  mal-^ 
gré  la  jeunelie  du  Prince,  qui  devint  Duc  de  Bretagne  après  la  mortd» 
Ion  Beau-pere.  Mais  comme  il  étoit  encore  Mineur ,  lorfque  Conan  moa« 
rut ,  Henri  fe  mit  en  pofièflion  de  la  Bretagne,  au  nom  de  fon  Fils.  Pour 
empêcher  que  la  France  nes'oppoGlt  à  fon  agrandiflèment ,  il  s'étoitreîw 
du  à  Paris ,  &  y  ^voit  conclu  le  Marine  de  Henn  fon  Fils  aine»  avec 
Marguerite  Fille  de  Louis  le  Jeune ,  âgée  feulement  de  cinq  ou  fix  mois. 
Toutes  ces  acquifitions  n'étant  pas  encore  capables  de  le  contenter  ,  il 
entreprit  de  fe  rendre  maitre  du  Comté  de  Touloufi ,  fur  lequel  Mienor 
ia  Femme  avoit  des  prétentions ,  comme  Héritière  de  la  Maifon  de  Poiv- 
riers. Dans  ce  deiflèin ,  il  fit  alliance  avec  le  Roi  d'Arragon  &  avec  Je 
Comte  de  Barcelonne,  &  alla  aflieger  Touloufe,  après  avoir  pris  Ca- 
hors  en  paflant.  Mais  le  Roi  de  France ,  qui  avoit  été  plus  dilij2;ent  que . 
lui ,  s  etoit  déjà  jette  dans  Touloufe ,  Sç  défendit  fi  bien  cette  Vule,  qu'il 
le  contraignit  enfin  de  lever  le  Siège. 

Je  parlerai  dans  la  fuite  ^  de  la  Conquête  de  l'Irlande ,  qui  fe  fit  fous  ce 
fuâne  Règne. 


r\ 
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ARTICLE    II       :  :    r' 

AffAtres <fo. Henri  II  tntec Thomas  Bec keî^;^^; 
.  ArcheivéqiiedeCântaibeiyi  ' 

k  Homéu  Beckct  étoic  Fik  d'un  Bourgeois  de  Londres  ,  &  d'une  Mère  J^^^^Ji,^*/^*^ 
_   Syrieune.  U  exerça  Idahsi  là;  ^eané(ie  4a  proféflîon  d'^^  s'y 

étant  diftjbgué  par  fon  habilè'ta^ii  fat  faît  Atchîdiacrede  GantdrBery/ 
Quelques .  aâBikes  qu'il  eut  à  ménager  à  la  CôUr  ,  te  .&?!><  coiinôîire  i 
Htnri  II  ^  qui  lavant  employé  en  diverfes  occafions  >,-  «conçût  tant  d'efti-* 
119^  pour  lui ,  qu  u  le&  Gcaod^Chàntelier»  Il  fe  compqrta  dans  cette  noû^ 
yelle  Dignîté,  d'une  manière  fort  fuperbe  envers  tout  le  monde ,  excep- 
té Iç  Roi,  pour  qui  il  témoigna  toujoBcstoute 'forte  dë-foumidibn  &de 
corhplaîfaïice.  //<w  iè  perfuadant  qiie  ^^k%/  lui  étolt  entièrement  dé- 
voue ,  réfolut  de  Te  fervir. de  lui  pour  exécuter  le  projet  qu  it  avoît  for-  *?*"" ^Î^SSïci 
iné  d  abaiflèr  uiî  peu  le  Clergé  ,  &  de  réduire  fon  pouvoir  à  de  ju(les  bbr-  fj  cierge, 
nés  \  en  lui  retranchant  une  partie.de  (a  Jurifdiâion.  Peut  em  vénîr  à 
bout  avec  plus  de  facilité ,  il  étoit  abfolument  nécedàire  d'avpir  i^  con« 
currence  de  l'Archevêque  de  Cantorbery  ;  c'eft  pourquoi  Henri  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  dé  procurer  à  Bcckst  cette  Dignité  Eccléfiàftî* 
que  y  apr/ès  la  mort  de  l'Archevêque  Tbib^iti ,  qui  arriva  en  1 16}.  Ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  y  que  les  Moines  dé  Saim^AugtifkH 
fe  réfolurent  à  élire  Beck£t ,  parce  qu'ils  le  rroy oient  trop  dévoué  à  la 
Cour. 

Sous  le  Règne  de  GuillMme  le  Consptérant\  le  Clergé  d*Ang!eterrt     Diinînatîon  & 
étoit  fort  déchu  de  la  grandeur  &  du  pouvoicoù  il  s'étoit  vi|  fous  les  Réîs  poSÎSÎ"u*ac* 
Saxons.  Ce  Prince  faifoit  tout  ce  qii'il  vouloit ,  tant  dans  ^glife  que  dans  s^- 
l'Etat  ;  &  Grégoire  m ^^vtc  toute  fa  fierté,  n'of^  jamais entreptèndii     *^.         \: 
le  le  conr requarrer.  Il  en  fut  à  peu  près  de  même  (bus  GnilUi^ne  te  Rok^à  ^ 
qui  n'étoit  pas  d'humeur  à;fe  taider  gburmander ,  ni  par  le  Clergé,  i^ 
par  le  Pape.  Ce  Prince  eut  un  grand  démêlé  avec  Anfelme  Archevêque  de    Déméi^de  can* 
Cantorbery,  qui  fe  vit  enfin  obligé  de  fortir  du  Royaume ,  &  d  aller  fe  re-  aT^îT? AidicT^tw 
fugier  à  Lyon  ,  où  il  den^eura  juiqu'à  la  mort  de  ce  Roi*'  Her/ri  I  perdit  <ic  canwibcfi, 
un  peu  de  terrein  &  ne  put  con(erver  le  pouvoir  abfblu  que  les  deux  Rois  « 

précédens  avorent  eu,  tant  fur  le  Clergé  que  fur  le  refte  du  Peuple.  Lo- 
piniatreté ,  ou  fi  l'on  veut ,  la  fermeté  é'yfnfèlme ,  dans  la  querelle  qu'ils 
eurent  enfemble  au  fujet  des  Inveftitures ,  lui  caufa  beaucoup  de  morti- 
fications ;  &  enfin  il  fe  vit  obligé  de  la  terminer  par  un  Accommodement. 
La  Couronne  perdit  encore  plus  fous  le  Règne  d'Etienne.  Le  Clergé ,  qui 
avoir  proprement  placé  ce  Roi  fur  le  Trône ,  le  rendit ,  pour  aînfi  dire, 
tout^-puiUant  s  iç,  §uand  £Mmf,  qui  ea  craignit  les  conféquences^  vcih 
TômlJ,  Hhhh 
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lue  tâcher  de  rabaîdèr ,  Tes  efforts  n'aboutirent  qu'à  l'engager  dans  une 

Guerre ,  qui  fît  perd  se  la  Couronae  à  Tes  Ensuis* 

Henri  U  connorifbh  parfaîtetheilt  quel  étoiC  le  pouvoir  du  Clergé  ,' 

puifqu'il  en  avoît  fait  lui-même  un  grand  ufage  avant  que  d'être  Roi.  Une 

^\  ffas  plutôt  fur  le  Trôoe  \  quK  forma  le  ptc^t  de  Tabaif&f^;  mais  il  ne 

put  l'exécuter  d'abor^  »  à  cauff;  Aos  afikires  qui  le  retinrent  en  France. 

Becxet  eft  &it  1 1  ^5.  Ces  affaires  étant  iînies ,  il  perlifta  dans  Ton  déflèin  ;  &  regardant 

caSwbc^.  ^  Thomas  Beck£t  comme  un  homme  lur  lequel  il  pouvoir  compter ,  il  le  fit 
Archevêque  de  Cantorbery^»  afin  quepcffedant  eofemble  deux  Dîgnitez 
sifâ^i  HCpiiUderaj^les  que  celks  de  Chancelier  &  d'Acchev&que  »  il  f&t  plus 
en.ém  <k;  !()i#ider«  V/ajifcmblableôient,  il  avoir  fait  confi^nice de  foii 
dèâèm  à  ^iclc^t  ^  pelidant  qu'il  aétoic  encore  que  Chancelier  •,  &  oe  &€ 
ce  oui  ram|>ît  Ces  fneTures.  Btckét  ne  fut  pas  fdocât  nr^écà  4e  la  Dîmitè 
Arcniépifcopale  »  qu'il  renvoya  au  Roi  le  Grand  Sceau  >;  de  wA  ^  Mo- 
narque parut  fort  furpris.  De  plus  y  au-tiea  qif  aupacavant  il  aToit  aimé 
le  fme  aycç  i^Uès:,  ilichangea  de  iCDâuieres  cfo «qu'il  art  A^chpvèqoe  y  en 
s'hsihîlUuH  d'une  élofiè  gi-o9lere ,  &  ne  gardant  qu'an  Âès  petk  nombre 
de  PGK3Qjefti()Qe6.  Eiiim  9  il  fit  vok  dsuis  ccrute  fk  c^ 
fa  céte  que^ue  grand  deâein.ll'panft  dans  h  fcike^  que  cede&^ 
s'oMoter  au  projet xhiRoi, par  ca^orcài'abaiilèaiedtdu Clergé, foit que 
ce  fut  pajt  perfua(i6n ,  ou  par  l'entie  de  &  rendre  plus  recommandable.  ht 
Roi,  qui  pendant  ce  teen-làavoit  été  en  Normandie,  étant  retooméen  Ân^ 
gleterte ,  Se  (b^yp^nant  ce  que  Becket  avoitdans  l'ame ,  le  reçut  fort  ftoî* 
denienu  Ma!6  quoiqu'il  prévit  bien  l'oppofidûn' qu'il  troaveroit  de  la  part 
de  cePrélat^il  ne  lai&  pas  de  perfifter  dans  (axéfchicion.Pour  mectie  ledrof t 
de  (6a  <&téy  il  entrepit  premièrement ,  de  reformer  un  abus  tout  mani- 
fcfle ,  qui  s'étôit  introduit  dans  la  Jurifdidtion  que  le  Clergé  avoir  acquî- 
ie  fur  fes  propres  membres.  Cette  Juriididîon  étoit  exercée  avtc  tant 
d'indulgence  pour  les  Prêtres ,  ou  les  Clercs ,  que  les  crimes  les  plus  énor* 
mes  n  etoknt  punis  que  par  la  dégradation  ,  6c  les  moindres  par  quelque 
Qttetene  entre  légère ^:enffu:e  ,  ou  par  quelques  jours  de  prifon.  Un  Jugement  de  cette 

lé^t^l  ^'^  ^  nature,  fut  ce  qui  donna  commencement  à  la  querelle  entte  Je  Roi  ce 
l'Archevêque.  Un  Prêtre  du  Diocefe  de  Salifburi  ayant  commis  on  meur* 
.  cre ,  la  Cc^r  Ecdcfiaftique  iê  conteoca  de  le  punir  en  le  ptîvam  de  (on 
Bénéfice  »  &  eii  le  £diànt  enfermer  dans  un  Monaftere.  Le  Roi  fe  plaignit 
-de  la  douceur  cte  cette  Senoeuce ,  comme  autorifànt  te  ciîme;  8c  l'Ar- 
-dievèque  la  foutint  hautement  en  préfènce  du  Roi  même ,  fe  fbmfant  fur 
Jes  Privilèges  du  Clergé.  Quoique  par-là  Beckft  eût  niis  le  Roi  dans  une 
àlSèz  grande  paillon ,  il  ne  laiâapas  de  prendse  ce  même  lems ,  pour  lui 
reprocher  qu'il  violoit  les  Immunités  de  TEglifè  deCantotbery  ,  en  le 
privant  de  la  Garde  du  Ciiateaude  Rochefler.  Quelques  jours  après,  il 
fit  fommer  le  Comte  de  Ciare  de  venk  lui  faite  Hommage  pour  le  Châ- 
teau de  TuniriJge ,  fkns  avoir  daigné  informer  le  Roi  «  cette  préten- 
tiou.  l^  Cotott  tefàik  l'Hommage  >  j>arce  qu'il  kosk^  ce  Oilteao  de  la 
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'Couromis  ;  il  8«^#  qiiî,  fdéi  les  appareiure?  ,.étoïc  mrf  fot^^,  laîflà 
•combér  ceut  alflttirtf.  EnfiiUg ,  Il  Jonêa  la  Cure  i^Aintsferi  à  mi  Prêt^-e, 
£0pcre.  les  ilrMs  da  Pàtipft.  Ce  Patron^  ^ul  étoit  tm  des  Bacons  chi 
•Royaume ,  &  oui  (enoic  fes  Terres  îmméJîatement  fc  la  Couronné ,  ay^rft 
^mpccfai  le  Piwe de fe  mettre  en  poffefflon  ^  P Archevêque  lexçômmu;- 
nia ,  quoique  ce  fâc  hA  dpoft  reconnu  4es  ¥afl[^ax  rmmédiats ,  de  ne  pou- 
voir être  excommaniez  que  4b  confentemçiit  du  Rqî. 
.  L'audace  de  S4(Met  confirma  de  blus  en  ^us  le  Roi  dans  la  réfblurion 
qu'il  avoic  pri/c  <!Qncre  le  Qérgé.  Pour  cet  effet ,  il  cqnToqua  une  .Aflèm- 


Le  Roi  Te  plaint 
dcBccKctauxSci* 
fneurt. 

Et  piopofe  do 
de  rifoimet  cet- 
taùii  Abuii 


ilont  il  doni)a  le  tnedele.  Ce  Règlement  ctoit  4îv!ft  en  cinq  Atriçles^ 
favoir  :  J.  Qu«  perfonne  ne  pourrôk  porter  des  Appels  à  Rome ,  fans  J'ap- 

rpbation  du  Roi.  IL  Qu'aueiiii  Ëvêque  ou  Archevêque  ne  poçrrpît  aller 
Ron« ,  fans  tÀ  dvoir  obtenu  k  lieeiice.da  Rôî  ^  qua^d  même  il  y  ^rqit 
tnandié  par  le  Pape«  IIï.  ^'iucim  Vadàl  knmédiat  delà  Cotiromie  ne 
poormic  être  ex€om«mmé,à  moîns  qufe  Iç-Roî  n^y  confçn^t  cxprefTjbiêntf.  ^  ^  , 

iV.  Qu^  les Eccléfi^ftîques,  açenTet:  d'un  crime  capital,  ftrbient;  îugez 
par  les  Cours  laïques.  V.  C^e  les  af&ires  de  fEçlîfê ,  qui  ne  ragardoient 
pas  dir^etnemla  Religfbfi,  cë^mme  celles  qui  çoheefhpiçiit  te/lOikmes» 
les  réparations  àt!^  EgM ws  j  &  autrjes  choîfes  de  cette  ipttiîre ,  fèrpfcnt  d'à* 
bord  jpert^  auîc  Couris  Royales.  Lès  Seignbiirs  Temporels .  conftnriteni 
unaniaiement  à  ces  araçles  :  maïs  lés  £vêques  t&chétjçn^  de  les  ëfudc^  ^ 
en  yvedanc  faire  inférer  cet» cIa«&,7W^^/  Droits' dtï^Egiifê.  <3crpc.n- 
danc  y  le  Roi  les  ayant  menaces;  de  {on  indignation ,  ils  y  donnèrent  ai^ffî 
leur  approbation.  Il  n'y  eut  que -B^ci^  qui  le  fîtiongtems  foilicixer:  mais 
enfin  il  fè  laifla  vaincre  par  les  înflances  de  fes  Confrères ,  qui  craign9ien.t 
les  effets  du  reflfentîment  du  Roi.  Cependant,  comme  cette  Aftmjylée 
n*étoît  pas  aflTez  folemnelle,  le  Roi  convoqua  rAflèiîiWée  générale  du  Afretnbiéegfné. 
Royaume ,  ou  le  Parlement ,  à  Oarendon ,  pour  foire  confimreif  les  mê-  3Î^^^**^*  * 
mes  Articles.  Us  y  paflerent  fans  beaucoup  d  oppofîtion ,  &  TArchevc- 
que ,  après  avoir  longtems  refufé  de  les  £gner ,  fe  laiffaperfuader  com- 
me la  première  fois.  Cela  ne  paroidant  pas  encore  fufhfant  au  Roi ,  il 
voulut  feire  confirmer  les  articles  de  Clarendon  par  une  Bulle.  Mais  le 
Pape ,  bien  loin  d'accorder  la  Bulle  que  le  Roi  lui  demanclojt ,  déclara  '  '  ,  A 
que  ces  articl;rs  étoient  préjudiciables  à  l'EgUfe.  Alors  Berket  fe  repentie 
d  y  avoir  donné  foo  confentement ,  &  fè  fSa^ndic  lui-même ,  pour  fe 
punir  de  fà  fauce  :  maïs  le  Pape  le  rétablit. 

Depuis  ce  tems4à^  ce  Prélat  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à  l'exécu- 
tion des  cinq  articles.  Cela  fut  caufe  que  le  Roi  lui  fufcita  diverfès  affai- 
res fàcbeufes  ,  pour  tâcher  de  dompter  fa  fierté  :  maïs  tout  cela  fut  inu- 
tile. Enfin ,  ce  Prélat  ayant  fait  quelques  démarches  qui  donnoient  prife 
fiir  )iii>  la  Cour  des Paiil te  coodaioMà  la  pn^on \  mais  îlfe  iàuva enr    cooéumitiio 
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8e  faict  it  Bec  FUndrc ,  en  habit  féculîer.  Je  n'entrerai  pas  plus  avant  dans  le  détail  de 
***"  cette  affaire.  Je  dirai  feulement ,  que  le  Pape  foutint  hautement  l'Arche- 

ycque  j  que  le  Roi  de  France  lui  donna  un.afyle  dans  fon  Royaume  5  & 
que  cette  querelle ,  qui  avoir  déjà  duré  plufîeurs  années  ,  fut  enfin  termi- 
née en  1 170 ,  par  un  accommodement  &  par  une  réconciliation  entre 
le  Roi  &  TArchevcque.  Elle  avoir  commencé  en  1 1 6}.  . 
ketonr  de  Bec-  Beck^t  étant  de  retour  en  Angleterre ,  après  avoir -forcé  le  Roi  à  fe  re- 
«et  «n  Ansictcr.  ^^^jUç,.  ^^g^  j^j  .  fg  conduifit  d'une  mamere  fort  hautaine.  Il  excom- 
munia l'Archevêque  d'Yorck  &  quelques  autres  Evçques ,  outre  divers 
autres  Seigneurs  qui  avoient  tenu  le  para  du  Roi ,  comme  ^'\\  eût  cher- 
ché à  renouveller  la  querelle..  Sur  leç  plaintes  qu^  en  forent  ponées  au 
Roi ,  qui  étoit  alors  en  Normandie ,  il  s'écria,  qu'il  étpit  bien  malhea- 
reux  ,  qu'ayant  tant  de  eens  à  fon  fervice^  il  ne  /e  trouvât  perfonne  qui 
voulût  entreprendre  de  le  délivrer  de  ce  Prêtre.  1 1 7 1 .  Sur  cela,  quatre  de 
Mort  de  B<cBet.  fo  Domeftiques  fe  rendirent  à  Cantorbery ,  &  maflacrerent  l'Archevêque 
dans  l'Eglife,  au  pied  de  TAuteL  Cette  mor^c  caufa  plus  d'embarras  au 
Roi  que  la  querelle  n'avoir  fait.  Le  Pape  prétendit  qu'il  étoit  l'auteur  (fe 
ce  meurrte,  &  menaça  de  l'excommunier.  Qn  attribua  au  Mortplu/ieuis 
iactoonUktkm*  jxiîracles  j  qui  le  firent  canonifer  fort  peu  de  tems  après  fa  mort ,  fous  le 
jiom  de  S.  Thomas  de  Canforbety.  Alors  le  Peuple  le  regardant  comme 
un  véritable  Martyr ,  eut  pour  lui  une  extrême  vénération ,  qui  fe  com- 
muniqua bientôt  à  toute  la  Chrétienté.  Le  Roi  de  France  qui  étoit  jaloux 
de  Henri ,  &c  qui  cherchoit  à  lui  caufer.  des  embarras ,  excitoit  de  tout 
fon  pouvoir  le  Pontife  à  venger  la  mort  du  nouveau  Saint.  Enfin  Henri , 
à  force  df  foumifEons  ,  &  de  proteftations  qu'il  n'avoir  jamais  penfé  à 
£drc  aflàïEner  l'Archevêque,  hit  reçu ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  diffi- 
culté ,  à  la  paix  de  TEçlile.  Mais  il  lui  fallut  caflèr  les  articles  de  C/^mr- 
Noitcncc  du  don ,  &  fe  foumettre  a  recevoir  quelques  coups  de  verge  par  les  mains 
des  Moines  de  S.  Auguftin ,  en  fai/ant  le  tqur  du  (acre  Tombeau. 

On  ne  rrouve  >  comnr^e  je  l'ai  déjà  dit ,  qu'un  feul  Adte  dans  le  Recueil 
touchant  cette  afifàire,  fa  voir  : 

Armée  11 69. 

JJÎÎ.  ''"  "*"*      iMtit  de  Henri  II.  au  Pape  \élexandre  III.  Page  iS. 

Le  Roi  (è  plaint  dans  cette  Lettre ,  que  le  Pape ,  après  lui  avoir  pro- 
mis d'exempter  l'Angleterre  de  la  Jurifdiftion  de  Becket^  avoir  changé  d'a- 
vis. Il  fe  plaint  encore,  que  Vivien  Se  Gratien^  Légats,  ayant  protefté 
qu'ils  ne  venoient  en  Angleterre  que  pour  avancer  la  glcnre  de  Dieu , 
n'avoient  pas  lailTé  d'excommunier  quelaues^uns  de  fès  Dome/Hques. 
Qu'enfuite  on  étoit  convenu  avec  eux  ,  que  l'Excommunication  fcroit  an- 
nullée ,  que  Vivien  p^flèroit  en  Angleterre  avec  le  Roi ,  Se  que  Gratiem 

^        '  ,,    ÎMii  aiOAoncex  à  Beck£i  queie  Roi  le  réuhliilbit.  Que  néaûnoins,  ils 
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«voient  manqué  de  parole,  fans  que  le  Roi  en  fût  la  raîfon.  Cétoîtfur 
cela  qu'il  envoyoit  des  Ambaffadeurs  au  Pape.  Cette  Lettre  contient  aufC 
i]uelques  menaces. 

A  R  T  I  C    L   E     I  I  I. 
2>^  U  Conquête  de  ÏIrUnde. 

J'Ai  déjà  fait  remarquer  dans  le  premier  article ,  combien  Henri  //étoii  ^^^^^^'^ 
ambitieux.  On  en  verra  ici  une  nouvelle  preuve.  La  Couronne  d'An- 
gleterre ,  avec  toutes  les  riches  Provinces  qu'il  pofFedoit  en  France ,  n'é- 
tant pas  capables  de  contenter  fes  defirs ,  il  forma  de  bonne  heure  le 
projet  de  conquérir  l'Irlande ,  &  il  en  demanda  l'approbarion  au  Pape 
Adrien  IV  ^  Anglois  de  Nation  ,  qui  occupoit  alors  le  Siège  Pontifical. 
Pour  obtem'r  plus  aifément  cette  approbation  ^  il  lui  repréfenta  deux  cho- 
ies ,  bien  capables  de  fiiire  impreffion  fur  fon  efprit.  La  première ,  que 
fi  les  Anglois  fiiifoient  la  Conquête  de  l'Irlande ,  ce  feroit  un  moyen  in- 
éaiUible  pour  foumettre  à  TEguiè  Romaine  cette  Ifle ,  qui  ne  reconnoif- 
foit  pas  encore  fa  Jurifdiâion.  La  féconde ,  qu'après  qu'il  l'auroit  con-s> 
qui(è ,  il  y  établîroit  le  Denier  de  S.  Pierre^  de  la  même  manière  qu'il 
etoit  établi  en  Angleterre,  jidrieny  touché  de  ces  avantages,  lui adreflk 
un  Bref  par  lequel ,  en  feignant  de  croire  que  Henri  n  avoir  uniquement 
pour  but  que  la  gloire  de  Dieu  dans  Tentreprife  qu'il  médîtoît ,  il  lui  foi- 
UÂt  (avoir  qu'il  approuvoît  fon  pieux  deflein ,  d'étendre  les  bornes  de  l'E- 
glife  y  de  porter  la  connoidance  de  la  vérité  parmi  de$  Peuples  groffiers 
&  ignorans ,  d'extirper  les  Vices  du  Champ  du  Seigneur ,  &  d'établir  des  « 

Colonies  de  Fidèles  en  Irlande.  Ce  n'eft  pas  que  cette  Ifle  ne  fût  Chré- 
rienne  depuis  plufieurs  Siècles  :  mais  elle  ne  reconnoiflbit  point  l'autorité 
du  Pape.  C'étoit-là  le  Vice  qu'il  felloit  extirper ,  &  la  foumiffîon  à  TE- 
glife  Romaine  étoît  la  Vérité  qu'il  feUoit  y  planter.  Henri  ne  put  faire 
nfage  de  ce  Bref  dans  le  tems  qu'il  le  reçut ,  à  caufe  des  affaires  qu'il 
avoit  en  France.  Ce  ne  fut  qu'en  1 1 7 1 ,  qu'il  en  trouva  ToccaHon. 

1 171.  l'Irlande  étant  partagée  en  fept  Royaumes ,  dont  celui  de  Cort^ 
fMWght  étoit  le  plus  confiderable ,  le  Roi  de  ce  Pays-là  ayant  même  unie 
efpece  de  Souveraineté  fur  les  autres  ;  il  arriva ,  que  les  Rois  de  Linfter 
&  de  ^r4/A  ayant  pris  querelle  enfemble ,  le  dernier  fit  la  Guerre  au  Roi 
de  Linfter ,  le  chaOa  de  fes  Etats ,  &  le  contraignit  même  de  fbrdr  dç 
l'Ile.  Dermoth ,  c'étoit  le  nom  du  Roi  de  Linfter ,  alla  trouver  Henri  qui 
étoit  alors  en  France ,  pour  lui  demander  du  fecours.  Maïs  Henri ,  qui 
étoit  alors  embarraflc  dans  l'affaire  de  Becket  qui  n'étoit  pas  encore  ter- 
minée ,  ne  put  lui  accorder  fa  demande.  Il  fe  contenta ,  en  lui  faifant  ef- 
f»erer  foti  ailîftance  dans  un  tems  plus  convenable .  de  lui  permettre  d'en- 
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gager  quelques  Seigneurs  Ânglois  à  foo  fervice  i  jugeant  bien  %  qutji  Af 
pouvoir  que  lui  être  avantageux  d  cntrctcoir  les  divUipos  ca  IrUode.  D#r^ 
moth  trouva  deux  Seigneurs  qui  voulurent  bien  s'engager  à  te  fervk ,  ibw 
certaines  conditions.  Ce  furent  Xohert  Fifz-Stephcn  ^  Se  Richard  Sfrofi£^ 
Bow  Comte  de  PembroKe.  Les  progrès  de  ces  Avaaturiers,  conduits 
par  le  Roi  de  Lîqfter ,  fiircnt  jfi  prodigieux  &  fi  rapides ,  qu'en  très  peu  de 
tems  ils  conquirent,  une  bonne  partie  de  Tlfle  ,  &  pouffèrent  même  leurs 
Conquêtes  jufqu'à  Dublin.  Ces  heureux  fuccès  excitèrent  la  jaloufie  de 
Henri  ^<3^\  craignant  que  toute  Tlrlande  ne  tombât  entre  les  mains  des 
Avanturiers ,  &  d'avoir  enfuite  trop  de  peine  à  leur  arracher  leur  oroye, 
les  rappella ,  &  défendit  à  tous  (es  Sujets  de  leur  donoer  aucun  licwrf. 
Alors  les  Avanturiers  comprenant  qtffls  auroient  tropdejpfineàfematu- 
tenîr ,  fi  le  Roi  éxoit  contre  eux ,  fui  envoyèrent  des  Députez  %  â<  irent 
avec  lui  un  Traité  ^nar  lequel  ils  s'eogagepient  à  Id  reiwtirek»  PUces 
fiiaiittmes ,  &  à  lui  faire  homnuge  de  tout  ce  au  ils  avaient  coAcpiîs  m 
Irlande.  La  tecicur  étant  répandue  parmi  les  Iriaadois ,  Jtifnri  cnic  ^9 
devoir  profiter  d'une  conjonftore  fi  favorable ,  pour  i^  coodro  cMméé 
conquête  d«  H(!c.  1 I7Z.  Dans  cette  vue ,  S  fe  rendit  à  Watcr&rd  avec  u*i<8  iio«l>fW«- 
fe  Armée  à  ia^psefle  les  Idandois  n-eurent  pas  nxivac  la  geai<»  d^  iV^p^ 
poTer  1  tant  les  armes  des  Avanturiers  Aiigb»s  les  av^ticot  dé}.»  kfçmiaki* 
tez.  Au  contraire^  peu  de  tem^  après  Tarrivie  de  Htfiri  ,  tous  k»  l^gis 
de  llfle  atlerent  6  foumlktre  à  lui ,  &  lui  reodre  HomoM^e.  £niiA»fl 
fe  irndîti  Dublin  ,  oi\  il  fit  quelques  Rè^lemens  pour  le  GoiiirecwiiiMl 
de  fa  nouvelle  Conquête  4  &  y  ayant  lailTé  H^fu^s  Léuy.fwi  G^mtSrt 
neur  >  ilYen  retourna  triomphant  en  Angleterre.  Ceft^fiiy^e  Xlém^ 
lande  (iit  conquife  en  très  peu  4e  tems  ^  &  (àus  auom  câvrc  iC9oMi&» 
rable.  « 

n  ti  y  a  dans  ce  premier  Tome  du  Recueil  pour  Le  Regoe  ^(^  Hpim  //# 
que  deux  Aétes  Xeidœient  ^  qui  regardent  l'Irlande  #  (avoir  ; 

Anné^  II74. 


l'Irlande. 


Hcaû. 


Bref  du  Ftpe  )      Brct  à*  Adrien  IVk  Henri  11^  toucbmt  l'Irlande.  Page  1  y. 

)f  II  n  y  a  point  de  doute ,  -^  le  Pape  dans  ce  Bref  «  conune  aiiffi  vam 
»)  le  reconnoilTez,  queiPlrlande,  de  même  quei:outes  lesanjttes  liies  quî^nt 
)9  le  bonheur  de  Jouir  de  la  lumière  du  Soleil  de  Juftice,  &qui  ont  reçuffss 
t»  |>réceptes  de  la  Religion  Chrétienne  »  Be^ive  étrefous^iiè  à  la  Jw& 
n  diâion  de  5.  Picne ,  6c  de  l'Egliie  Romitîne  >  &c  «>• 


Année  iiyy. 

c  Rodmcl 


Titîté  afcc  le      Traitéentre^if^  //.  8c  Soderic  Koid^  Connawght.  Fait  à  ^S^ndfiMri 

Roi  deCo^naw-    » «t ..   rt  .„o»    «^j,l_^'i    w •'  .  • 


REGNE  DE    HENRI   II.  .      €if 

n  eft  dît  dans  ce  Traité ,  que  Rçderic  demeurera  Roî  de  G)nna'Vght, 

Ibus  la  dépendance  du  Roi  d'Angleterre  ,  à  qai  il  rendra  Hommage. 
Que  de  dix  animaux  qui  (èront  tuez  dans  Ces  Etats ,  il  donnera  une 

peau ,  ou  un  cuir ,  au  Roi  d'Angleterre  ;  excepté  de  ceux  qui  fe  trouveront 

dans  les  Terres  que  Henri  fe  referve ,  ou  qu'il  a  données  à  des  Angloîs , 

ilont  R^àeric  ne  fe  inêlera  point. 

Il  y  a  quelque  apparence ,  ou  que  Henri  n'avoît  pas  conquis  le  Royau^ 

tne  de  Conna vght  avant  Tannée  1 1 7  j  ;  ou  que  Roàeric  s'étant  révolté ,  fc 

9it  enfin  obligé  de  faire  ce  Traité  avec  Henri. 

A  R  T    I  C   L  E     I  V. 

De  U  Révolte  des  Enfans  ^^  H  e  N  r  i  IL 

HEi^iti  II  avoit  quatre  Fils,  favoîr  :  Henri  qui  avoir  époofé  Mar^ 
guérite  de  France ,  Fille  de  Louis  le  Jeime ,  &  qui  avoit  été  couron- 
né ;  Richard  ,  qui  portoit  le  Titre  de  Comte  de  Poitou  ;  Geoffroi  qui  étoît 
Dcw  de  Bretagne  ,  par  fon  Mariage  avec  Confiance  Héritière  de  ce  Du- 
^é;  &  Jean.  Les  crois  premiers  écoiéht  mécontens  du  Roi  leur  Père,    xeroue  des  eu- 
«rnn  étant  d'une  humeur  fort  altiere ,  ne  pouvoir  quavec  beaucoup  de  '^  **•""**"• 
•  chagrin  ,  fe  voir  revêtu  de  la  Dignité  Royale  ,  fans  en  exercer  aucune 
wnafon.  Richard  éïoît  Comte  de  Poitou ,  mais  fans  avoir  aucune  au- 
torité dans  cette  Province.  Gtofroi  fe  croyoit  aflèz  âgé  pour  gouverner 
iui-mcme  fon  Duché  de  Bretagne ,  &  ne  voyoît  qtf avec  une  extrême 
peine,  que  le  Roi  le  tînt  exclus  du  Gouvernement  de  cette  Province , 
fous  prétexte  d'une  Tutele  dont  il  croyoit  n'avoir  pins  befoin.  Les  mé- 
contemens   de  ces  trois  Prmces  étoient  encore  ïomentez  par  yiliener 
leur  Mère ,  qui  fouftoit  beaucoup  de  voir  le  Roi  fon  Epoux  toujours  di- 
firait  par  des  amours  étrangères.  Entre  les  Maitceflès  du  Roi,  il  y  en  avoit   Amou»  de  Hm- 
vne  nommée  Rofemonde ,  qu'il  aimoit  paffionnement  ;  &  comme  la  Reine  1''"  ^'''^'^'''^ 
i*avoit  fouvent  menacée  5  il  avoit  fait  faire  à  Woodftock  une  cfpece  de 
Labyrinthe  ox\  il  la  tcnoi«  enfermée ,  pour  la  mettre  à  couvert  de  !a  ven- 
geance de  la  Reine.  Mais  cette  précaution  n'empêcha  pas ,  que  pendant 
TExpéditîon  qu'il  fit  en  Irlande,  la  Reine  ne  trouvât  le  moyen  d  oter  la 
-TÎe  à  cette  Rivale.  Enfuite ,  prévoyant  que  cette  violence  attireroit  qjifin 
quelque  orage  fur  fa  propre  tête ,  die  tâcha  de  fe  foutenir  ,  en  enga-      conipifition 
géant  fes  trois  Ris  aines  dans  une  Confpiratîon  contre  le  Roi  leur  Père  ^  ^"^'^  ""^ 
dans  laquelle  entrèrent  auffi  >  outre  un  grand  nombre  de  Seigneurs  An- 
lois  ,  les  Rois  de  France  &  d'Ecoflè ,  les  Comtes  de  Flandre ,  de  Bloîs,         

ic  Boulogne ,  &  pluficucs  Seigi^eurs  François ,  Vaffaux  d€  Henri  le  Perc , 


6i6         EXTRAIT  Dtr  I.  TOME  DE  RYMER; 
pour  mettre  Henri  k  Fils  fur  le  Trône.  Le  Roi  ne  (bupçonnant  rien  de 
ce  qui  s'étoit  tramé  en  fonabfence ,  ne  fit  que  paflèr  en  Angleterre  à  fbii 
retour  d'Irlande ,  parce  qu'il  étoit  prefle  de  fè  rendre  à  Montfërrand  en 
Auvcrge,  pour  traiter  du  Mariage  du  Vnnce  Jean  fon  quatrième  Fils^ 

Henri  paAe  co  avec  uue  Fille  du  Comte  de  Maurienne.  117).  Des  qu'il  fut  arrivé  à 
''*°^*'  Rouen ,  il  y  reçut  une  Lettre  du  Roi  de  France  ,  qui  n'ayant  pas  vu  (k 

Fille  depuis  fon  enfance,  le  prioit  de  la  lui  envoyer  à  Paris  avec  le  Roi 
fon  Epoux ,  pour  paflèr  quelque  tems  avec  lui.  Comme  Henri  navok  au^ 
cun  foupçon ,  il  confentit  au  voyage  de  fon  Fils  ;  mais  peu  de  tems  après, 
il  le  rappella,  pour  le  mener  avec  lui  à  Montferrand.  Le  Fils  no/à  defo« 
beïr ,  parce  que  fes  affaires  tfétoîent  pas  tout  à  fait  prêtes.  D'ailleurs,  il 
avoit  bcfoin  d  un  prétexte  pour  faire  éclater  là  Conjutation ,  &  il  efpe- 
roit  que  le  féjour  qu  il  feroit  auprès  du  Roi  fon  Père  lui  en  foutnlroit 
quelqu'un.  En  effet  le  Roi,  pour  conclure  le  Mariage  du  Pnncc  Jean ^ 
ayant  offert  de  lui  donner  les  Villes  de  Loudun ,  Chinen ,  &  Mirebeém  ^ 
le  jeune  Henri  s'y  oppofa  fortement.  Cette  oppodrion  éunt  a(Ièz  mal 
fondée  »  le  Roi  Soupçonna  que  fon  Fils  n'eût  quelque  mauvais  deilèin  » 
&  le  fit  épier  foigneuiement  :  mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  Fils  ne  s'é- 
.vadâty  &  n'allât  trouver  le  Roi  de  France.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  â 
Paris  9  que  la  Reine  y  envoya  auflî  les  deux  Princes  Richard  ôc  Geoffroi^ 

j^»^p»»««on  8c  inconrinent  après  ,  la  Confpiration  éclata  en  divers  endroits  à  la  fois, 
comme  en  Guyenne ,  en  Poitou,  en  Bretagne.  En  même  tems  ,  le  Roî 
d'Ecoffe  entra  en  Northumberland  ,  &  le  Comte  de  L^ejceftcr  fit  débar?. 
quer  à  Southampton.une  Arméç  qu'il  avoit  levée  en  France, 

Henri  ,  quoiqu'attaqué  par  ^nt  d'endroits,  biea  loin  de  perdre  co0- 
rage,  témoigna  une  fermeté  extraordinaire.  Je  ne  prétendspas  entrer  id 
dans  le  détail  de  cette  Guerre ,  dont  il  fuffit  pour  mon  deUein ,  de  rap- 

viaoiref  rem-  porter  le  fuccès.  Henri  fut  victorieux  par  tout ,  ou  par  lui-même ,  ou 
portées  par  Hen-  par /ès  Licutcnans.  Humphroy  Bohun  battit  en  Angleterre  le  Comte  de 
Leicefier ,  &  le  fit  prifbnnier.  Enfuite  ,  il  marcha  vers  le  Nord  contre  le 
Roi  d'Ecortè ,  &  mit  fon  Armée  en  déroute.  Le  Roi  lui  même  tombé, 
entre  les  mains  des  Anglois ,  &  fut  envoyé  en  Normandie ,  pour  y  être 
gardé.  Les  fuccès  que  Henri  eut  en  Guyenne ,  en  Poitou,  en  Sain tongc, 
en  Bretagne ,  ne  furent  pas  moins  heureux.  Pour  comble  de  bonheur  ^ 
une  Armée  compofée  de  Troupes  Françoifes  &  Flamandes  ,  que  le  jeu- 
ne Roi  vouloir  faire  pa({èr  en  Angleterre ,  fut  retenue  fi  longtems  à  Gca- 
véline  par  le  vent  contraire,  qu'elle  devint  inutile.  Ce  retardement  don- 
na au  Roi  le  tems  de  paflTer  lui-même  en  Angleterre,  oà  il  acheva  de 
réduire  les  Villes  qui  s'étoient  révoltées  contre  lui. 

Un  fuccès  fi  contraire  à  celui  que  les  Alliez  avoient  efperé ,  obligeât 
Roi  de  France  à  faire  des  propofitions  de  paix.  Richard ,  qui  étoit  d'une 
humeur  fougueufe  &  inquiète ,  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir  :  maïs  fes 
Frères  &c  le  Roi  de  France  ne  jugeant  pas  à  propos  de  condnuer  la  Guette 

pouç 


te 
avec 


pour  Tamour  de  lui ,  la  paix  fut  conclue ,  &  les  Fils  de  Henri  allèrent  fe    pai» 
jetter  à  ks  pieds  pouf  lui  denunder pardon.  Pans  cette  Négociation,    u^^^^a  ^ 
on  arrêta  le  Mariage  de  Xirhurd  avec  A:m:  ,  Fille  du  Roi  de  France  5  &  untp/ued^Ftl^ 
cette  Erînceflè  qui  étoit  fort  jeune ,  fut  mife  entre  les  mains  de  Hcrtri   ^•^^^ 
pour  ut  faire  élever  ju^u'à  ce  que  le  Mariage  fe  pût  conroqim(;r, 

ACTES 
Sur  cet  Article. 

Année  1175. 

.    Lettre  de  Henri  II  au  Pape.  Page  je.  tettwdcrntak 

Le  Roi  fe  plaint  de  la  révolte  deiesEnfans»  &  demamle  l'afEftance  ^^^^ 
jàvL  Pape  •••.••  Veftré  JurifâiElionis  eft  Regnnm  Anfliét  »  &  ^umtum  ad 
teudétiétrii  Juris  ohtigâtipntm  »  vohis  dnmtaxat  ohnoxins  teneor  &  objirin^ 
wor.  Expiriatur  jtnglia  quiâ  pôffh  Romanus  Ppntifex ,  &  tjuia  méUeriéUi^ 
%Hs  armh  non  utitwr^  Patrimonimn  Bcéti  Pétri /ptrituali  gladio  tueéttur. 

Henri  avoit  befoin  du  Pape ,  8t.  £t  reconnoiflbit  fon  Feudataire  :  mais     

je  ne  fài  fur  quoi  cette  reconhoiflànce  étoit  fondée. 

Année  1 174. 

Traité  entre  Henri  //  &  fes  Enfans.  Page  37.  Voici  l'Article  VI.   .    S'^TSl'^ 

Et  Dominus  Rex  fer  hanc  Conventionem  donat  Regifilio  Caftella  ido^ 
nea  in  Normania  ^  ad  voluntatem  ipfius  Patris ,  &finffêlis  annis  quindecim 
mllia  librarum  Andegavenfim.  Et  Ricardo  filio  fuo ,  in  Piliavia  duo  Re^ 
fS^ptétcula  idonea  ^  unde  Domino  Régi  non  poffit  damn$tm  provemre ,  &  mom 
dietatem  redituum  Piêldviét ,  in  denariis^  Et  Gaufredofilio  [ho  in  Britdnnid 
dat  in  denariis  medietatem  redituum  maritagii  filia  Comitis  Conani  ^  quani 
ducere  débet  in  uxorem.  Etpoftquam  conceffione  Ecclefiét  Romana  eam  in  uxo^ 
rem  duxerit ,  isdbebit  omnes  reditus  maritagii ,  ficui  continetur  in  Chartéi 
Comitis  Conani. 

Tout  les  prijonniers  de  part  &  dC autre  feront  relicbeT^^  excepté  le  Roi  ^JJJ 
cojfe  ,  qui  a  déjà  fait  fon  accord. 

Henri  le  Fils  promet  d^ exécuter  la  volonté  de  fon  Pere^  touchant  certaine^ 
dons ,  que  le  Père  a  faits  à  Jcmfin  quatrième  FHs, 

Il  efl  dit  dans  le  Traité^  que  Henri  le  Fils  ayant  voulu  faire  homma^ 
ge  au  Roi  fon  fere ,  le  Père  ri  a  pas  voulu  P accepter  y  parce  que  fon  Fil* 
iji  Roi. 

Tmilh  liU  ^ 


'«xS       EXTRAIT  Diri  TOUt BEKYUV.Ki 

ART  I  C  LE   V. 
affaires  de  Hi^Kili  avec  tEcoffè. 

setjiÉftîrftitf c  Ty  Endant  Ic  Rcgnc  d'Etienne ,  Zfdvid  Roi  d'Ecofle ,  profitât  des  troo- 


l*Ico£rc. 


blés  qui  agîcoient  l'Angleteire ,  avoît  fouvent  porté  la  Guerre  dans 
ce  Royaume ,  fous  prétexte  de  foocenîf  les  ^oits  de  rimpératrice  fa  Niè- 
ce ,  quoiqu'il  fut  auffi  Oncle  de  la  Reine  Méuhilde  ,  Femme  d'Ettemre. 
Enfin ,  il  avoit  réuflî  à  fe  faire  cçder  la  Pi;ovince  de  Northumberland , 
Macotmrendâ  fur  laquelle  il  avoit  quelques  j)rctencîons.i*/4f»/iw,  fon  Pedt-ïi\s,  cyi 
^^  iSi  to"  lui  fucceda  ,  voyant  Henri  II  fur  le  Trône  d'Angleterre  ,  &  que  la  puif- 
(»/««•  fance  de  ce  Prince  alloit  toujours' en  augmcritantv  jugea  cju*il  loi  Aoit 

plus  avantageux  de  gagaer  fi)n  ainkié)  en&xcadaoc  £bri{/Z^  y  i^^ 
&  le  Châceau  de  Bgmbûmg ,  que  de  ^s'ensa^  i^m  inmd  Guorre  ioipky 
cri  voalant  conièrvor  ce  MfM  An  AyeuT^imc  oc^pia  éams  ua  iems  de 
troubles.  Il  conlèrva  potutam:  le  C3oiiité  de  Hopûigiltoo  ,  que  JAmiùm 
Père  avoïc  poflTedé  ^  &fdiar  le<^l  ilcméîcMcNiim^ge  à  JFintri  Ih 
Mort  et  Macoim.      Mvicotm  étaxit  mort  eh  i  x  yi ,  XkUttMumi  Gtai  Frese  monca  /or  le  Tro- 
uornlT^  i^:  ne  d'Ecoffe  ;  &  deuxam  apràs ,  â  ft-jetta  dans  lePani  dss  Fils  Je  Hfmi, 
**••  en  vue  de  recouvrer  ce  qu'il  croyoit  que  MMcolm  (on  Frère  avoit  mal  â 

propos  reftitué  à  l'Angleterre.  Il  entra  daqs  le  Northumberland  à  la  ràs 
d'une  Armée ,  &  ravagea  cette  Province,  pendant  que  le  Comte  de  i>i- 
ceftcr  agiflbitdu  côté  du  Midi,  pour  les  intérêts  du  jeune  Roi.  Mais  /Abv- 
phroy  JSçhm  ayant  tfQuvé  le  moyen  de  fiûre iinc  Trêve  avec  lui,  em- 
ploya utilement  ce  tems  pour  aller  combattre  le  Comte  de  ï^tycefter-^  apics 
11  eft  Ttinca  &  fluoi  il  marcha  fans  perte  de  tems  vers  le  Nord  ^  cdlla  en  pièce  rAnnéc 
iw  pciû^nkn     l^  R^  d'Ecoflè ,  &:  le  fit  lui-même  prifonnicr.  m  y  Les  EcolTois  /dé- 
tendent ,  que  le  Général  Anglois  n'attendit  p4.s  lana  de  la  Trêve  pour 
attaquer  le  Roi  d'Ecofflb,  mais  quoi  quil  en  £oit,  le  ^Roî  prifonnicr  fii 
envoyé  en  Normandie,  pour  y  être  gardé.  Avant  que  la  Guerre  fut  finie , 
CuilUume  ayant  beancoup  d'impatiq^ce  de  iè  voir  en  liberté ,  fit  avec 
fjenri  un  Traité  particulier ,  par  lequel  il  s'engagea ,  non  ïèulement  à 
rendre  tout  ce  dont  il  s'étoît  emparé  en  Angleterre  ,  mais  encore  à  ûfxe 
Hommage  à  ///»r/ppur  tout  le  Royaume  d'Ecoflè^  &:  ïiir  le  Seracnt 
Vbltu^""^  *  folemnel  qu'il  fit  d'exécuter  le  Traité,  il  fiijc  reUchié.  Enfuice  »  loriquc 
'  /;l€nri  fit  la  paix  avec  fes  Enfans ,  il  fut  convenu  que  tous  les  Pdfonjùfitt 

feroient  relâchez ,  excepté  ceux  qui  avoienc  4^SL  hk  leur  accord,  /doâ 
ÇHillaumc  ne  put  tirer  aucun  avantage  de  ce  Traité. 

1 174.  Lorlque  Henri  eut  terminé  toutes  fès  afifàires  avcjc  (es  fïs ,  & 
avec  la  France,  il  fe  rendit,  accompagné  du  Roi  Ton  Fik,  àXoick^i 


.  •    •  R'  f  jC  Bl  <fl     D  E  :  M  EN"  R)ÎJ  ,'ï  1.  •  /  ^      4i^ 
tA  GUtUami  l«iit<  <rlÂ|  ftn^fd  Ffominagd  pbw  toiit  1«  Royttam»  d'E;-    Et  nn^  nom. 
code  en  général ,  96  pour  U  Prof  Uice  Je  ih^ymij  èa  pairdcqUer  »  <^  cet  ^^rtviS^ 
Homnttge  im  eonfirnté  [Sïr  lâ^  SbnMSitt'  d'un  gfind  nombre  d8  Seigneoci 
Ecoflbis.  De  plus  Henri  fe  fit  livrer  comme  des  furetez  |  les  Château»  *  i 

de  B4rWkk^yè»IÙx(hnWi^ ,  itjt^mh  tk  en  $tèr^ 

J^^r  cet  Article. 
.  Année    1*74; 

Conventions  entre  GHiïlaumc  Roi  d'ÎEcolfe ,  Se  Henri  Roî  d^Aneîetetre ,   con? entioni  en: 

Fils  de  MarhiUe.  Page  59.  ^  •    .  '  --•^«^• 

.    GHzUaume  fe  recoonoit  Homme-lige  de  Henri  ^  Se  loi  fait  Homçnagç 
4e  tout  le  Royaume  d'Ecoflè  y  auffi-bien  qu'à  Henri  le  Fib^  ,  ^ 

^Hod  Eeciefia  Scottcmiafédem  fubjeEUonemfacièt  À  ^oda  ^acUffi^:  A/h 
glioMns^  ^9$ëlem'ilUfMcer€  4ebet  (p'filcb^t^  wnpore  M^^m^jéf\^  Frék 
decejfwrum  fiêérHnU' 

Que  les  Bâtons  d'Ecoffe  feront  Hommage  au  jEloi  d'Angleterre  3^  co^fe^ 
les  fois  qu'ils  en  feront  requis?.  % 

,  Guillaume  livre  à  Henri  ^  pour  fureté  de  fa  parole,  les  Châteaux  de 
Barwick,&c. 

Les  BaiX)ns  d'Ecoflè  fe  font  fort  de  £siire  approuver  ces  Conve^tioni 
par  les  Barons  abièns ,  Se  de  faire  ea  forte  qu'ils  rendront  HomiQaga 
aux  Rois  d'Angleterre.  Ils  promettent  de  k  déclarer  contre  GuUlaume  Sç 
de  fervir  I^nri  contre  lui ,  s'il  n'exécute  pas  fes  Conventions.    .    .  .  j 

A  R  T  l  CLE     V, 

Affaires  i;  H  e  d  r  i  ,11  arec  ta,  Trance, 
Armée    1159. 

J'Ai  déjà  dit  <jué  MétrgneriteyTiWc  de  Lêuis  le  Jfetnte ^  avoir  été  mîfî» 
entre  les  tnains  de  Henri  pour  la  faire  élever  jufqû'à  ce  qu'elle  fât  .  /-.  .! 

en  âge  de  confomirier  le  Manage,  donton  étoit  Convenu  dans  le  Traité 
fiiit  a  Paris.  Une  partie  de  fa  Dot  çonfiftoît  dans  la  Ville  de  Gîfors , 
que  Louis  remit  aux  Chevaliers  du  Temple,  pour  la  livrer  à  Henri  dès 
que  le  Mariâ«  feroit  célébré,  iitfi.  Henri  ayant  la  Princefic  en' foft 
-poavoiryfit  telebrer  le  Mariage  deux  ans*  après ,  quoiqu^lle  ne  iSt  âgéb 

liii  i) 


Wo       EXTRAIT  DIT  t  TOME  DE  RYMER. 

que  de  cinq  ans  y  Se  L'Epoux  de  fepc  ;  &  les  Templiers  lui  livrèrent  Gi^ 

■»^?îr*FrSïn  ^^^'  Cette  précipitation  cau(a  entre  les  deux  Rofa  une  Guerre  ,  qui  ne. 

iwifion^Ma.  dura  que  peu  de  tems,  6c  qui  fut  terminée  par  la  Médiation  du  Pape 

âfâç' F^"*'  Alexandre  III. 

Depuis  ce  tQms-là,  ces  deux  Monarques  ne  furent  jamais  bons  Amis  ^ 
&  en  toutes  occafîons ,  Louis  tâcha  de  s'oppofer  à  ra^randiflèment  de 

^i^^tfimt  Henri.  L'entrepri/è  de  //^m. contre  Toiuoufe  prodmiît  une  nouvelle 

**^  Guerre ,  qui  finit  par  un  Traité  où  celui  de  Paris  fut  confirmé ,  fans  qu'il 

fât  fait  aucune  mention  de  l'affidre  de  Touloufe.  Ainii  Henri  confèrva 

iès  prétentions  fur  ce  Comté* 

HaiM  de  Looii      Dans  la  querelle  que  Henri  eut  avec  Beckst ,  Louis  témoigna  une  ex- 

ciotttHfwi.      xiiïM  envie  de  lui  caufer  des  embarras  ,  en  excitant  le  Pape  contre  lui* 
Sans  cela  Henri  fe  fèroit  Huis  doute  mieux  tirj^  de  cette  affaire. 

La  Conipiratjion  des  Enfans  de  Henri  contre  leur  Père ,  fut  un  nou^ 
vieâtt  fujet  de  éuerte  entre  les  deux  Monarques.  Louis  fie  naroicre  en 
cette*  occafipn  beaucoup  d'animofité  contre  Henri.  Non  feulement  il 
donna  du  fecours  au  Fils  contre  le  Père  ;  mais  même ,  dans  la  penfée  que 
les  mefures  qu'il  avoir  prifes  ne  pouvoient  manquer  de  réuflîr  f  il  ne  vou- 
lut plus  reconnoitre  que  Henri  le  Fils  pour  Roi  d*Angleterre.  Il  ne 
fonfiroit  même  qu'avec  peine,  qu'on  donnât  au  Père  le  Tiôre  de  Roi. 
Le  projet  de  détrôner  ce  rrince  échoua ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  &  Henri 
fbrdt  à  /on  honneur  de  cette  affaire  >  qui  devoit  caufèr  fa  ruïne. 

kriM^iTu?©».'      ^  ^  ^7*  QH^'^^^^  années  après ,  Louis  alla  enjpelerinage  à  Cantorbery , 

ViMSiccic?"  pour  demander  à  Dieu,  par  rintercellion  du  nouveau  Saint  Thomas ,  la 

Î^uérifbn  de  Philippe  fon  Fils  ,  qui  étoit  attaqué  d'une  maladie  dangereux 
e^  Henri  alla  le  recevoir  à  Douvre  &  le  conduifit  au  (àcré  Tombeau , 
où  ils  firent  enfemble  leurs  dévotions  ;  &  Louis  donna  pour  la  Chàflè 
en  Saint  un  Joyau  d'un  très  erand  prix.  Ce  fut  vraifèmblablement  en 
cette  occafion ,  que  les  deux  Monarques  convinrent  enfemble ,  de  fisdte 
une  Expédition  dans  la  Terre-Sainte.  Mais  Louis  mourut  bien-tôt  après, 
en  1 1 80  ;  &  Philippe  fon  Hls  »  qui  fut  enfuice  fumommé  Augufte^  lui 
fucced  a 

Pour  bien  entendre  la  dernière  affaire  que  Henri  7/ eut  avec  la  Fran- 
ce, il  faât  nécefiairenient  favoir  quelle  étoit  la  fituationdelaCour  d'An- 
gleterre ,  depuis  que  Phiiippe-Augufte  fut  monté  fur  le  Trône  de  France. 
Li  Rein*  Aiie-  Dès  le  Premier  avis  que  Henri  avoir  eu  de  la  Confpiration  dont  j'ai  par- 
M  mi  e  en  pr .  j^  j^us  Ic  IV  Article ,  il  avoir  fait  mettre  en  prifon  la  Reine  Alienor  fbn 
Mécontente-    JEpoufe,  &  cctte  Princeflè  y  fut  détenue  jufau'à  la  mort  du  Roi.  Homi 
wu'ïe'PiSi ^*  ^  j™^^c  ^^oîï  toujours  mécontent,  quoiqu'il  fe  fût  extérieurement  re- 
concilié avec  le  Roi  fon  Père.  Richard  demandoit  qu'il  lui  fât  permis  de 
confommer  fbn  Mariage  avec  Alix  de  France  ,  pour  avoir  im  prétexte 
de  fè  plaindre ,  fâchant  bien  que  le  Roi  fon  Père  ,  qui  étoit  amoureux 
de  cctte  jeune  Princeflè ,  n'y  confentiroit  jamais.  Il  y  avoir  même  lieu 
4e  fottpçonner^  qu*xl  entretcnoit  une  intrigue  crimipeUe  avec  elle.  Goof^ 
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frsi  n'étoic  pas  moins  mécontent.  Il  étoit  parvenu  à  fa  vingt-quatrième 
année,  fans  que  le  Roi  voulût  Te  défaire  en  fa  faveur  de.  ladminiflra* 
ti^n  de  la  Bretagne^  Le  mécontentement  de  ces  trois  Princes  étoit  encore 
augmenté  par  l'excès  d'atfeâion  que  leur  Père  témoignoit  au  Prince  Jean  ^ 
qui  ^toit  le  plus  jeune.  Pour  fe  délivrer  des  dangers  auxquels  Thumeur 
inquiète  de  fès  £nfans  pouvoit  Texpofer ,  Henri  tâcha  de  fèmer  la  di« 
vihon  entre  eux ,  &  fîit  même  fur  le  point  de  réullîr;  mais  comme  ils 
s^apperçurent  enfin  de  fès  artifices ,  ils  prirent  enlemble  des  mefures  pour 
fè  Soutenir  réciproquement.  Le  jeune  noi  braflbit  même  dès  Complots 
qui  auroient  pu  devenir  fimeftes  au  Roi  fbn  Père  :  mais  la  mort  qui  l'en-  Mort  du  jeun» 
leva  en  1 185  dans  Ùl  vîngt-huideme année ,  fit  évanouir  fes  projets.       "'"^ 

RiAard  étant  devenu  SucceUèur  préfomptif  par  la  mort  de  fon  Frère 
aine ,  qui  n avoir  point  laifTéd'Hériners,  fbuhaitoit  pafEonnement  d'être 
couronné ,  comme  fon  Frère  Favoit  été.  Mais  il  étoit  d'une  humeur  trop  fou* 
gqeufe,  pour  que  le  Roi  voulû<;s'expofèr  au  rifiiiue  de  le  voir  marcher  fur  les 
traces  de.fbn  Frère.  118;.  Cela  n'empêcha  pas  que  Richard  n^  tentât  de  fe 
tirer  de  la  dépendance  du  Roi  fôn  Père  ^  en  le  rendant  maître  de  la  Guyen- 
ne. MdisÙL  tentative  ne  luiayant  pas  réuili ,  il  fe  vit  obligé  de  ie  foumettre. 
it  iStf.  Ceoffroi  [on  Frère  mourut  quelque  tems  après  ,  laiflànt  une  Fille 
nommée  Alienor ,  &  Confiance  fa  Femme  enceinte  d'un  Fils ,  qui  fut  nom-  st  4e  ccofio!« 
mk  Jtrthwr.  Cette  mon  cauKa  quelque  brouillerie  dans  la  Bretagne ,  Henri  ^  ^ 

prétendoit  avoir  la  Tutele  des  Entans  de  (on  Fils  :  mais  les  Etats  l'adju-  ^ 

gèrent  à  Confiance  leur  Mere>  à  condition  qu'elle  neferoit  rien  d'impor-» 
tant ,  uns  favis  du  Roi. 
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De  U  Keofolte  deKicHhKD. 

PHiLiPfE'jiuousTE  projetta  dis  le  commencement  de  fon  Règne,     le^oitt  dt  w- 
Je  réunir  à  la  Couronne  de  France  les  Provinces  que  les  Rois  d'An-  **'*^ 
gleterre  polfedoient  ;  &  n'abandonna  jamais  ce  projet,  jufqu'à  ce  qu'il 
en  fut  à  peu  près  venu  à  bout ,  fous  le  Règne  du  Roi  Jean.  C'eft-là  la  vé- 
ritable caufè  des  Guerres  qu'il  y  eut  entre  la  France  &  l'Angleterre  ,pen* 
dant  tout  le  Règne  de  ce  Prince.  Il  commença  de  bonne  heure  à  mani- 
fefler  fes  deflèins.  11S6.  Dès  qu'il  vit  un  commencement  de  brouillerie 
entre  Richard  Se  le  Roi  fon  Père ,  il  crut  que  cette  diflènfion  pourroit  lui 
être  favorable  ^&  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  attaqua  Richard ,  à  qui  le 
Roi  fon  Père  avoir  enfin  cédé  le  Poitou.  Mais  le  Père  &  le  Fils  s'étant 
réunis  enfemble  pour  leur  commune  défenfe  ,  Philippe ,  qui  n'avoir  pas 
bien  pris  fes  mefures ,  confènrit  à  une  Trêve  de  deux  ans. 
Cette  première  entreprife  ne  lui  ayant  pas  réuffi  comme  il  l'avoic  efpç* 

Iiii  iJji 
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fon  mterèt  d'aagmenrer  k  cHvifioit  arcxt  Henri  &  fou  Fflis*  1 187.  Pour 
Richard   pafle  ^ct  ôflfet ,  ayant  trouvé  te  moywr  d'attirer  Kidîari  à  Paris ,  il  liri  fit  tant 
en  Fiance.        ^  cafeflês,  jafques-là  qu'îf  cottchoît  avec  Id  datts  un  mêrtie  Ht,  que  ce 
Rrînce  te  reg^totoit  comme  le  meilleur  de  (es  anris.  Henri  ^  qui  fut  infor- 
mé de  cette  étroite  union ,  cm  craignit  les  fuîtes  ;  &  voulut  rappeller  foa 
Ris  auprès  de  lui.  Mais  Richard  refafa  d^obeït ,  (t  plaignant  de  ce  qu-îl' 
ne  lui  étoir  pas  permis  de  confommer  fon  mariage  avec  Mix ,  &  fei- 
gnant de  croire  que  le  Roi  ne  le  rappelloit  que  pour  l'enfermer  dans  untf 
=  prifon ,  afin  de  pouvoir  laîflfcr  fa  Cc/urortne  à  Jean  fon  Frère  cadet.  Cé-- 

toient-là  des  prétextes  que  Philippe  lui  fuggeroît  pour  fomenter  là  âi€-i 
fenfion.  Mais  Henri  ayant  trouvé  I^moyen  dfcfaîre^parier  à  fon  Fils  par 
Son  retour  en  un  Emiflaîrc  (êcret ,  Richard  quitta  tout  à  coup  la  Cour  de  France ,  ÔC 

ànBleteire.  ^^   ^^^^j.^  ^         .     j^  j^j^ 

Dès  que  la  Trêve  fut  expirée ,  les  deux  Rois  reprirent  les  armes.  Maîs^ 

la  Guerre  fot  fufpendue  par  la  nouvelle  qiii  vint  en  Europe ,  que  le  Sul- 

Réfoiution  des  tan  SaUdin  s'étoit  reudu  Maitre  de  Jerufatem.  1 1  Jf7.  Cela  fiit  caulê  que^ 

S:**dc**F^r?M 'de  les  deux  Monarques  réfolurent  d'abandonner  leur  querelle  parricoliere  ^ 

uTuil^^l^^  P^"^  ^^^  enfemble  fêcourir  les  Chreriens  de  la  Paleftine.  Rich^d  prh  U 

Croix  avec  eux ,  &  s'engagea  folemnellement  à  lés  accompagner  dans 

ce  voyage. 

1188.  Les  préparatifs  qui  fe  faifoîent  pour  cette  Ëxpédiribn ,  fiirenc 

chiS^&iTc^mtê  Jï^ï^rrompus  par  une  brouilterie,  qui  furvint  entre  Richard  Ôc  le  Comta 

deTouioufe.       de  Tohloufe ,  fut  un  fujet  de  peu  d'importance.  Cette  brouillerie  alla  fi 

loin  que  Richard  entreprit  de  renouveller  tes  prétentions  de  la  Reine 

fa  Mère  fur  le  Comté  do  Touloufe,  &  quïl  s'empara^de  Moijfac ,  &  de 

quelques  autres  Places.  Le  Comte  de  Touloufe  implora  le  /ècours  de  la 

Autre  Guerre  Fraiicc  y  &  Philippe^  feignant  de  croire  que  Henri  étoit  le  véritable 

France,      ^utcur  de  cctto  Guorfe ,  ht  une  irruption  dans^te  Bcrri ,  &  s'empara  d'Tp 

foudun. 

La  Guerre  étant  ainfi  rallumée  v  &  fe^  pouflaut  des  deux  cotez  avec 
affez  de  vigueur,  Henri  fut  terriblement- furpris  d'apprendre  que  Ri^ 
chard  étoit  allé  (è  jetter  entre  lès  bras  de  Philippe.  Dès  que  ce  Princefiit 
arrivé  à  Paris ,  il  renouvella  ks  premières  plaintes ,  feignant  de  croire  que 
le  Roi  fon  Père  vouloît  donner  Alix  kjean  ,  8c  lui  laiflèr  fa  Couronne. 
Mais  ce  n  étoit  pas  tout.  Richard ,  avant  que  de  partir ,  avoit  débauché 
au  Roîj?refque  tous  fès  Sujets  de  France,  enforte  que  le  Père  k  voyoît 
hors  d'etàt  cie  continuer  la  Guerre.  1 1 8^.  Il  fit  tout  (on  poflîbte  pour  ob- 
tenir la  Paix  de  Philippe  :  mais  plus  il  paroiCToît  la  fouhaîter,plus  Philips 
pes'cn  éloîgnoit.  CeUif-ci  demandoit  que  Richard  fût  couronné ,  &  qu  oii 
lui  livrât  fon  Accordée  pour  confommer  le  Mariage^  Mais  Henri  avoit 
de  fortes  raifons  de  rejecter  cqs  conditions.  Dans  h  fuite ,  Philippe  en 
ajouta  encore  une  autre  ,  en  demandant  que  te  Prince  Jean  fît  te  voyai 
ge  de  la  Terre-Sainte,  de  peur  qu'il  ne  lupplantât  foa  Frçrcaîné,  s'il 
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^irrivoîr  que  k  UiH  leur  Perp  mourût  dans  ce  voyage.  Cettp  nouvelle 
condition  ayant  encore  été  rejettée  ,  la  Guerre  fe  çoacioua  ;  &  H^nri ,  Maihetw  u 
ahmdoRué  de  tous  fes  Sujets  de  Frauce ,  fut  cou}ours  battu.  £nfin«  après  ^^'^ 
Avoir  ioutHaneott  employé  la  Médiation  du  Pape  pour  obteiik  U  pAUc  .il 
le  vit  contraint  de  fuoîr  toutes  les  conditions  qu  il  plut  à  Fhilippj:  de  lui 
ifafipofb: ,  pour  finir  we  GiWerre  i}ul  aepouvoit  <juje  lui  devenir  fuflçfte. 
Quelque  tems  après,  il  découvrit  que y/n»  ion  Fils  bieivaimé  étoic  ejaij;^ 
dans  les  Complots  de  fon  Frère.  Cela  lui  cau(k  un  fi  grand  chagrin,  qu'il 
en  tomba  dans  une  maladie^  dont  il  mourut  à  Chinon  dans  Tannée  i  iS^  > 
après  ^voir  régné  trente-quiatçé  auis. 

ACTES 

j^/  fe  rapportent  aux  deux  Articles  précédens. 
Année  iHT» 


S»  moctt 


B&f  F  du  Pape  Alexandre  III.  au  Roi ,  eu  lui  envoyant  un.CordeJiet     ^^^  <ia  pipt  è 
nommé  Manfitéuus^  pour  moyenner  la  paix  entre  lui  8fc  le  Roî  Je  "**^ 
fwicç*  Vicerbii^  id.  Sept. Ponpficatus  noftri  lit  Page  xi. 


4ttnée  1177. 

.'    Conveuricmentte  Xm&t  leje$me  Se  Htini  //^[(QrachMC  l'fxi^édifium     Trahé  detttiki 
aelaTei:cB-^aînee.Page5o.  ttecLoui.. 

Année  11 80. 

Traité  de  Paix  entre  Henri  II  Se  Philippe  Augafie.  4.'  Kal.  Juliî ,     a^  wiiuppe 


dcFnnct. 


4iv^^^  ACTES  du  Règne  de  Henii  1 11^  qui  nmt 
point  de  rapport  aux  Articles  précédens» 

Année  ji.63. 

CONVENTIONS  entre  les  deux  Henris^  Père  Sr  Fils,  d'uncparc  ;  de  72>m-    Am  imcowm 
<A»nVitComte  de  Flandre ,  &  fhiliffc  fon  FHs ,  d'antre  j  JfytiÀ  Do~  *»»'•""- 
verhtm.  14.  Kal.  Âpril.  Page  ij. 
Les  deux  Rois  donnent  en  Fief  au  Comte  de  Flandre  4000  marcs  i  ôc 
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loo  marcs  à  la  Comtdie  s  pour  lequel  Fief,  le  Comee  6c  foa  Pilt  fort 

tenus  de  faire  Hommage. 
EfipgamMit  det      Engagement  des  Seigneurs  Flamands,  de  (ervir  Uéffri ,  (êloti  les  Fieft  et 
mXI^dL  ^ît   argent  qu'ils  tiennent  de  lui ,  (avoir,  de  lui  fournie  dix  Cavaliccs  pooc 
***^  50  marcs.  Page  17. 

Ces  deux  Aékcs  prouvent  clairement ,  que  c'étoic  aloa  la  coatmBe  de 

recevoir  de  l'argent  ou  des  penfions ,  en  Fief. 

A»Mée  1173» 

coiifflAtiM  fur      Convendon  entre  Henri  II  ic  le  Comte  de  MéturienHe  »  Cor  le  hUAS 
m^^mL ^    ge  du  Prince  Jean  avec  une  Fille  du  Comte.  Page  3  }• 

Année   1176. 

éf^^itJ^l      lettre  de C«/7/4iwiw //Roi de  Sicile,  à  «rm//.  APalctme«i)  Aofit 
'  Page  41. 

Cette  Lettre  eft  fur  le  Mariage  de  GmillMme,  avec  ISr^nvr  FiUcàè 
Henri.  Le  Roi  de  Sicile  dit ,  qu'il  n'a  pas  juré  lui-même  fe  Traité,  pnçe 
que  ce  n'a  pas  été  la  coumme  de  (es  Prédéceflêurs;  mais  qilli  Ta  hkpi 
rer  en  Ton  nom  par  fes  Ambafladeurs  -y  6c  qu'il  Ta  rarifié. 
le^Jûïf 'TJ.ÎÎi      Conventions  par  lefquelles  jUphonfe  Roi  de  CaftiUe  ,  ôc  Gétniéis  là 
eft  pris  poiu  Ai-  de  Navarre  fon  Oncle,  prennent  Henri  II  pour  Arbitre  6c  Juge  dekoa 
^^^  différends  s  ou  le  Roi  de  France ,  en  cas  que  Henri  vint  à  mounr  zrmk 

Jugement.  Inter  Navétrres  &  Lucronium.  Kal.  Septemb»  Page  45*      '^ 
Alphonfe  avoit  époufé  Aliéner ,  Fille  de  Henri  II. 

Année  1177. 

Lettie  <le  i^Ar.       Lettre  de  Pierre  de  Biais ,  Archidiacre  de  Bath  ,  à  H^mi  11.  Pa»  ^A 
cWii^cdcBath      II  ly.  j^j^j^  ^^îj  jg  l'arrivée  des  Ambaflkdeurs  de  CaftiUe  «cANi!; 
varre ,  pour  terminer  le  Proccç. 

Il  lui  dit  auffi:  Nuncii  vejiri  i  Romani  Cnrii'rediertmi  exênersti  mii 
dem  oTfento  ^  onersti  plnmbo. 
Sentence  de        Sentence  de  Henri  11^  fur  les  diâferends  entre  les  Rois  de  Caftille  de 
la  CaftiUe  «cdcu  dc  Navarrc.  Page  4S. 

mtaae.  Q^  y^^j^  j^g  qç^^  Scntcncc  le  fujet  du  Procès ,  &  les  deux  Rw  ao« 

quiefcerent  au  Jugement. 
Traité  de  Ma-       Traité  de  Mqriage  entre  Guillaume  II ,  Roi  de  Sicile  .  &  Uémmi^ÉÈ 
£iCd?&  de  Henri  II.  Menfè  Fehmam.  Page  5 1.  A  Palermc,        ^      J       m'^ 
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An»ée  1181.         ' 
Bulle  en  faveur  des  Chevaliers  du  Temple.  Page  54,         "  .  > 

Année  1182,. 


.  I    .   -« 


Teftamenc  de  Heffri  //.  -^p^  /^^/4w.  Page  57,  '  ";^'    Teftiment  de 
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REGNE     DE    RICHARD.    X    .    ' 

A  principale  matière  du  Rcgiie  de  Richard  I^  confiftedans  rÈxpé-^-.    Richard  i  mon- 
ditioii  Je  ce  Prince  à  Ja  Terre-Sainte  >  &  dans  fcs  dépendances  &  «^«^«'^'=^"«- 
{çs  fuites  ;  c  eft  pourquoi  cet  Abrège  ne  contiendra  quuii  feul  Articlç-     » 

11 89.  Quoique  Richard -eût  témoigné  beaucoup  d  ardeur  poqçiCoivt   '    '     ,,.\'.. 
fommer  fon  Mariage  avec  A'-x  de  France ,  il  en  perdit  la  penfée',  dès 

qu'il  fut  en  fon  pouvoir  de  fe  Citisfaire.  D-un  autro  côcé)'il  UG^it  pa-. 

roitre  aucune  inquiétude  par  rapport  a yr^ii  Comte  .de  Morton ,  (oii  Frère , 

quoiqu'il  eue  pris  de  ces  deux  articles  un  prétexte  poui  Iç  révolte^  cpii*) 

tre  le  Roi  foa  Père.  Il  alla  d'abord  rendre  Hoaimage.au  Roi  de  France^    "■  t^ndhommi- 

Enfpîte ,  il  fe  /it  couroainer  Duo  de  Noripandie  à.  Rouen  j.  &  îl.ne.paflî^  franc" /*"* 

en  Angleterre ,  qu  uii  paois  après  qu'il  eut  été  couronne  à  Londrej»  ;  jlrfr,  ^^J^]  *"  ^"^ 

çut  une  Lettre  de  Philippe  /qui  le  lommoit  de  tenir  fon  engagement  pat 

rapport  à  TExpcdition  de  la  Terre-Sainie.  Uivavoir  pas.be^inc.d'4(cp, 

beaucoup  follicitc  •  puifqu*il  y  étoit  entièrement  rcfolu.  Il  fit  des  prépa-     e«  '^it  des  pré- 

•      T  J*    •  01  J     P  j«  •     X      -r     '    raratifs pour l'Ex- 

ratits  prodigieux  ,  oc  employa  pour  recouvrer  de  1  argent  divers  p^^yenSf^  pédicîon  de  u 

qui  ne  fiircnç  pas  tous  trop  réguliers.  Entre  autres ,  il  accepta  dixHxiillçi  Teiie-sainM. 

marcs  ,  que  1^  Roi  d'EcolTe  lui  ht  offrir  ;  moyenno^it  quoi.,  il  lui  reudir 

les  Places  de  fureté  qui  avoient  été. miles  entre  les  mains  'de  .ÎJenri  11^ 

Se  (è  défifta  de  la  Souveraineté  que  la  Couronne  d'Angleterre  avoit  acqui-f 

fe  fur  le  Royaume  d'Ecoflè.  Le  Comte  de  Morton  fon  Frcre  ayant;  té^ 

moigné  quil  n'ctoit  pas dîfpofé  a  faire  le  voy^e  de-  la  Terre-Sainte  ,  il     Bienftitt accor- 

çrut  dévoie  s'aflurer  de  (a  fidélité ,  en  le  comblant  de  bienfaits.  Il  Jiui  doijih  Morwn!^"*" 

na  fix  Comtez  cpnfiderables  eii  Angleterre ,  &  lui  iit  cpoufer  Havoiji  ^     Mariage  de  e« 

Héritière  de  Glocefter ,  quoique  T  Arche vcque  de  Cantorbery .  s!oppofat  .^  ^**"'"' 

ce  Mariage ,  à  cau(g  de  la  Parenté  qu'il  y  avoit  euitre  les  Parties. 

1 1 90.  Dès  que  Richard  fut  prêt ,  il  partit  avec  fon  Armée.pourfe  ^si^ 

dreen  France,  laillànt  pour  Rég^iç  en  Angleterre  ,  Lonq^thamp  fon  Fa.-    taR<genceco«. 
vorî  j  hoiiftïieHle  barta  naift^icc  »  &  Normand^  mais  qu û  avoît  élcvc  ^   ^^^  ^  ^"i- 
la  Dîenûé  'de  Chancelier ,  dTvequê  d'É^y  j  &  4c  Lé%^i  du  ;  Pape.  Aiufi  ^  "^  ^^' 
en  lui  co'ifijin . éncote  îaRégçijceV il  rf ii£(it  tojj  ppuvpjf ^pjir^^ir-,  ;iiru 
dans  l'Ent ,  que  dans  fEglifc.  11  eft  yraî  qu'il;  U[i Xonna  pour  AiliumF  I'Êp- 
vôque  de  DHré4m\  qui  avoît  acheté  de  lui  u  Régence  V  o\i  plutôt  le  Tî- 
Tùm€  IL  JSltlct  ^ 
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tre  de  Régenc  :  car  Longchéimp  ne  lui  permit  pas  de  fe  mêler  des  adirés 
%u\i%téfk'U%n  du  Gouvernemenc.  Les  deux  Rab  de  France  &  d'Angleterre  fe  renco.i* 
ifMM ,  trcrent  à  Vcxelay  dans  le  Nivemoîs  ,  &  après  y  avoir  renouvelle  leur  al- 

liance, &  fait  auelqœs  RcgletnetW'poQr  le  voyi^^  fis.  marchèrent  en* 
fcmblc  iufqu'à  Lyon  ,  oïl  ils  fe  féparerent  ;  Philippe  prît  la  route  de  Gè- 
nes ,  &  Richard  alla  droit  à  Matfaillc ,  où  U  avoit  envoyé  fa  Flotte.  Mais 
en  arrivant  à  cette  Ville ,  il  trouvaque  la  Flotte  n'y  étoit  pas  encore  arri« 
vée  ;  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfokition  de  âretor  quelqties  Vailfcauxpour /è 
gi  r^  ta  MM*  >  tendre  plutôt  à  Mefllîne,  od  étoît  le  Rendez  -  vous  général  desCroifez. 
Sa  Flotte  layont  Joipt  à  Tembouchure  du  Tibre^  il  continua  fon  voya- 
ge jufqo^  Meffine",  d^  le  Roî  de  France  étoit  déjà  arrivé.  Les  deux  Mo- 
narques padèrenj  l'Hiver  en  Sicile  ;  &  pendant  le  féjour  qu'ils  y.  firent,  j| 
t'y  pirfïi  tiertaînes  diofc*5  ;  dont  il  cft  néceflah*  de'  dire  un  mot:  • 
t)tt«r«ti«  ton.       R0f&K<A  de  Sîdl* ,  avoic  laîffèf  deux  enfiuis légitimes ,  favott ,  Gjrff-f 
raHu^ioSlSîmi  '^'^^  *  "Càfffikfrct  ;  8d  tin  Bâtard  nàfamtT^^nfchraè.  (SnUlanmc  ,  qui  fiit 
<•  ttiUi.  itIrndnWné  }¥  Mutn/dis ,  fiiceèda  au  Roîfàtt  Père ,  8c  Cofiftétnet  fîit  Reli- 

Îleofê  à  Pàtehtie,  A  CnHimtmt  te  MoMVfHs  rttcce4a  (Sm'ttamfi  le  Bon  /on 
fl>  /•tiHfr  époùflf  Jèi*>ftrf'  FiMe  3fc  ffif&il/,  &  Sorttt  de  Richard.  Gmk 
ia$me  le  Ben  étant  mort  fims  Enfkns ,  le  ^^Çltmbm  Ht  prétencfit  ètrci 
en  ètùk  de  diiforerdu  Rta^yaunie  de  Sieile  »  terc^  (jué  t*évoit  on  Fief  dci 
l^EgtHê  \  mail  Tkftcreit  s*(tsnc  tait  élire  par  le  !^uple,  fè  mit  enpofbf- 
ftbn  du  Traite.  CAeftin  ///,  Succedêurde  Clément ,  eut  les  mêmes  prè« 
«MtionstsîieTcAT  PrMéceflènr  ;  &  pour  arracher  la  Couronne  à  Tamcreie^ 
il  donna  le  Royaume'  de  Sicile  à  l'Empereor  Henri  IV  ^  de  la  Maifon  de 
Semhty  de  hAUt  épotrfer  CenftMnet  Fuie  du  Roi  Rojmr ,  âgée  de  dminn- 
te  tns;,  après  avoir  fait  enlever  cette  Prînceflë  du  Monailere  âé  Paier* 
aie.  lit  ce  Mariage^  naouit  deux  ans  apcès,  tvi  Fils  nommé  Fridericj, 
non-obAant  !*lige  de  Cemftmce ,  qui  pour  prévicnir  tout  fbupçon ,  voulue 
accoucher  en  public.  Cpmmc  Jipirimr ,  Rdne  Douairière  de  Sicile  &  Soeuç 
de  Richard  ,  i'étoît  nn  peu  trop  remuée  en  favecrr  du  Pape  ,  Tanarda 
favoit  confinée  dans  une  ptiibn  :  mais  à  Rapproche  de  ^^Mri,  il  la  mie 
cnHberté. 

Richard éxiLTït  arrivé  ea  Sidle»  fcs^étant  campé  toutoroche  de Me(^ 
fine»  fit  demander  à  Tancrrdey  qui  réiidoit  à  Paierme ,  le  Douaire  qui 
mvoit  été  afligné  à  la  Reine  fa  Soeur  par  le  Roi  (bn  Epoux ,  &  un  Lqp 

3 ne  ce  mêmeKoi  avoit  fut  à  Henri  II  fbn  Beau-Peie.  Comme  T^mar^ 
f  tâchoit  de  f anraier  par  des  délais ,  il  fe  fàifit  d'où  Cliattaa  6c  d'Isa 
"Monaftett  voifins  de  fon  Camp ,  fie  les  ayant  £ut  fort&r ,  il  y  %  porter 
iês  mtmirions.  Cette  aâJon  fit  croire  à  TancrUe%pc  RiAàrt^  Com  pnf>- 
texte  daller  à  b  Terre-Sainte,  étiMt  venu  âi  Sidle  à  la  lollidtatioo  db 
Pspe  »  poar  loj  ei^er  fa  Gooroone.  Aînfi .  csa%iiaiic  qu"^  n'eér  de^ 
^Ho  de  fè  rendre  maître  de  Me&ie ,  il  fit  en  fiicte  que  les  An^oà^om 
afloJent  tott  les  jours  dans  la  Ville  pour  leivs  affidies ,  en  fu^ 


par  les  H^caiis.  Richard^  olkïiik  de  cçc  afftoat  ^  ca  xL^iaan(la.£i|is£aç^ 
doDi  &  comme  oa  le  fistîfoittrop  loiigtems  atteudte»  il  fit  à  l'improvifte  ^^^^  ?"•* 
crcalader  les  mucailles ,  &  fe  leadic  nuicre  de  la  ViUe  Dès  quil  y  fiic  ^^ 
eaaré,  U  ât  plaiicerfesDiapeaux  d^a$  cousies  quarpeçs  de U  ViUe  ,iàns 
excepter  ceux  qui  avoiepc  ^té  tparqoea  jpour  les  Franfoû  ^  commiç  on  c^ 
avpit  auflii  a>^rqué  pour  les  Anglois ,  an^de  prévemr  le  dêford^e,  PJd^ 
iippe  fe  plaîgait  iîe  cette  çfpece  d>i^4!^nt ,  8c  lesrdcMX  Rois  eu  feraie^ 
peut-Gtre  veuus  à  uue  rupture  »  A  MMh^rd  ne  iè  fôt  pas  eufin  l^itTé  per- 
suader de  faire  ôter  iès  Diapeaux ,  &  de  donner  quelque  iàtisfaâiou  à 
Philippe.  Lafuprfiede  Mefline  ayant  £iit  connoitreà  Tavcrf deqxxil  n'i* 
ix>it  pas  Gk  pour  lui  de  mécontenter  RickéÊxd ,  il  alla  le  trouver  à  Mei^. 
(me ,  Se  fit  avec  lui  un  Traite  pour  le  (àtis£»irc  fur  fesprétendoos.  son  Traité  stm 

'  1191.  Dans  La  fuite  T^^/o-^^  fema  une  telle  diflènnon  encre  les  deux  ^^<rmt^«M 
Monarques  Croifes,  en  montrant  à  ^/<A4rJ çeruines Lettres  écrites jpar  entwiu?«?uMÎ' 
le  Vue  jd€  Bottrgpgtu ,  Se  qui  peut-être  écoient  fuppofées ,  -que  depuis  ce  de  u^^.  * 
tcsn$^lk  p  ils  ne  ceiferent  preU}ue  point  de  fe  ch^riner  rui>  l'autre.  Fki^ 
lippe  fit  (kre  à  Jlichardy  qu'il  ne  pourroit  le  regarder  que  comme  un^n-» 
nemi,  s'il  ne  confommoit  pas  f^n  Mariage  avec  h  Princeflè  fa  Soiiir. 
Xiciétrd  répondit ,  qu  il  ne  vouloit  pas  épou(er  une  Princedè  qui  avoii; 
eu  unenfianc  du  Roi  fon  Père  ^'^  ofitrit  de  le  prouv;er  par  des  Témoiiis , 

3ui  étoient  aâuellement  en  Siciiiç.  Cette!  répoofç  obl^a  Phikpp^  à  fe 
éfifterde  fa  demande  »  âc  à  confentir  m^Qie  que  Richard  fe  mariât  aUr 
leurs.  Mais  Richard  avoir  déjà  pris  de  lui-même  cette  permiiSon ,  en    Madage  de  ia« 
concluant  fon  Mariage  avec  la  Princedè  ^^renguelle  de  Navarre ,  qui  ^^^ 
devoir  venir  le  trouver  en  Sicile  pour  canCpm  mer  le  Mariage.  Enfin  •  les 
deux  Rois  fe  réconcilièrent  extérieure^nent  :  ma)s  depuis  ce  tâa>s-là ,  ils 
ne  furent  jamais  amis.^  Philippe, paxtit  le  premier  de  MeiBne ,  8c  fe  ren^   phiupp#  few»* 
dit  au  Siège  à' Acre  ^  ou  Ptolemaide^  que  les  Cbrétieos  ^voient  çpnw  ^^'^•^   ^**^ 
mencé  depuis  quelque  tems. 

Richard  ne  parrit  qu'après  l'arrivée  de  la  Reine  Aliéner  fa  Mère»  qui 
lui  amena  la  Princede  de  Navarre  »  8c  qui  l'ayant  laiflee  avec  lui ,  s'eti 
retourna  en  Angleterre.  Richard  étoit  (iprede  de  partir  ,  qu'il  mit  À  U    vorige  ae  ah 
voile  avant  aue  d'avoir  confommé  fon  Mariage ,  amenant  avec  iur  la  '*'"*'■ 
Reine  de  Sicne  fa  Sœur ,  8c  Berengmlle  fon  Accordéet  Quand  il  fur  ar*« 
rivé  proche  de  Tilde  de  Chypre,  une  violente  tempête  difperfa  fa  Fiat-* 
ce,  &  quelques-uns  de  lès  Vaiàèaux  ayant. abordé  à  cette  lOe  »  furent 
pillez  par  les  ordres  èi  Ifaac  Cemnene  ,  qui ,  de  Gouverneur  de  Chypre, 
$*en  étoit  rendu  Souverain ,  &  avoit  pris  le  Titre  d'Empereur.  Richard    «  &  f«nd  nai- 
fe  vengea  de  cet  outrage ,  en  fe  rendant  maitre  de  l'Ifle  de  Chypre ,  au  cSy^V  *  ^  ^ 
grand  contentement  des  Habitans ,  las  de  la  tyrannie  de  Comnene  ,  qui 
tomba  même  entre  les  mains  des  Anglois.  Après  cette  Expédition  Rù- 
Aard  remit  à  la  voile ,  &  le  rendit  devant  Acre  ;  dont  le  Siège  fur  pou(l 
Çk  avec  mie  nouvelle  vigueur ,  en  forte  que  la  Place  fe  rendit  par  Capi-    prend  Am. 
tulation.  Pendant  ce  Siège  »  i>^p/^Diic  d'Autriche  s 'étant  reii^  maître 

Kkkk  ij 
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d'âne  Tour  ,  y  fit  planter  fes  Drapeaux.  Richard  regardant  cela  comme 

une  injure  ,  y  envoya  des  gens  qui  arrachèrent  ces  Drapeaux  &  les  four- 

lerent  aux  pieds.  (Jetafiront  ne  fut  que  trop  bien  vengé  dan^  la  fuite.  ' 

«c'^mSradS'^r"   '   ^F^^  '^  P^^^  d'Acre ,  les  aigreurs  entre  les  deux  Rois  croîfez  fc  re- 

dci^Roii?  ^    nouvellerent ,  par  Tcxtréme  jaloufié  ' qu'ils  aVoîent  Tun  de  l'autre.  Ils 

étoîent  venus  pour  conquérir  le  Royaume  de  Jertt(àlem  :  mais  Philippe 

vouloir^  que  ce  fût  pour  Conrad  Marquis  de  Montf errât ,  &  l'autre  pour 

Gui  de  Lufignart  ych3LC\m  de  ces  Princes  ayant  des  prétentions  fiir  ce 

Royaume ,  qui  étoit  entre  les  mains  de  S aladin. 'Ces  différends  firent  traU 

ner  longtems  les  délibérations  touchant  la  continuation  de  la  Guerre. 

Après  cela ,  les  deux  Rois  furent  attaquez  d'une  maladie ,  qui  leur  fit 

.  tomber  les  cheveux  ,  &  dont  ils  ne  guérirent  qu-avec  beaucoup  de  peine. 

vhiuppes'tart-  Il 92.  Enfin,  Philippe  voulut  s'en  retourner  eii  France;  &  comme  les 

**^*^''"****  deux  Monarques  s'étoieht  engagez  à  ne  fe  quitter  point ,  cenefîitpas 

(ans  beaucoup  de  difficulté ,  qu'il  obtint  le  confètitement  de  Richard.  H 

laifla  dix-mille  hommes  dans  la  Paleftine ,  (bus  le  commandement  du 

D\ic  de  Bourgogne  ,à  qui  il  ordonna  publiquement  d'obeïr  au  Roid'An-^ 

gleterre  ,  comme  à  lui-même  :  mais  on  prétend ,  que  ce  Duc  avoic  un 

ordre  fecret  de  le  traverfêr. 

Philippe  étant  parti ,  Richardk  mît  en  marche  avec  l'Armée  des  Croi* 
iêz ,  pour  aller  affieger  Jérufalem  \  n>ais  il  falloir  auparavant  (è  faifir  des 
Villes  maritimes  de  Jaffa ,  i^Ajcalon  Se  de  Céftrie ,  fans  quoi  il  n'auroit 
pas  été  poffible  de  réuffir  dans  ce  Siège.  Pendant  qu'il  marchoît  vers  ces 
Villes ,  il  rencontra  le  Sultan  Saladin ,  qui  Tattendoit  dans  un  pofle  avan- 
tageux  ,  avec  une  Armée  fort  fupérieure  en  nombre  à  celle  des  Chré- 
tiens. Comme  les  Croifez  ne  pouvoient  s'approcher  de  Jérufalem  ,  fans 
Vk^\m^^^  pafler  fur  le  ventre  à  cette  Armée  ,  Richard  réfolut  de  l'attaquer,  &  le 
ain.  '*^'  fit  avec  tant  de  valeur  &  de  fuccès ,  qu'il  là  mit  daiw  une  entière  dérou-: 

te.  Cette  défaîte  mit  Saladin  dans  la  néceffité  d'abandonner  les  Villes 
maritimes  dont  je  viens  de  parler ,  après  en  avoir  rafé  les  murailles.  Mais 
comme  elles  étoient  abfblument  néceffaires  pour  faire  fubfifter  l'Armée 
des  Croi(cz  pendant  le  Siège  de  Jérufalem  Richard  s'arrêta  quelque  tems 
n  mtrchtf  teri  ii  Jaffa  ^  Dour  Ics  faire  reparer.  Cela  fait ,  il  marcha  vers  Jérufalem  -,  & 
jcrttfaum.  .j  ^^^  j^  bonheur  dans  fa  marche  ,  de  rencontrer  une  grande  &  riche  Ca- 

ravane., dont  il  fè  rendit  maître ,  &  en  diftribua  le  butin  à  toute  l'Armée. 
Enfin ,  il  arriva  fur  une  Colline ,  d'od  il  eut  la  fatisfadion  de  voir  la  Ville 
de  Jérufalem.  Mais  comme  tout  le  Païs  des  environs  manquoit  de  fou- 
rage ,  il  fe  vit  obligé  de  remettre  le  Siège  au  Printems  fuivant.  Dans  cet 
D^pttt  II  sMHt  intervalle  ,  le  Duc  de  Bourgogne  quitta  l'Armée  des  Croifèz  avec  fes 
duDacdc  Bouf.  Xroupes  Frauçoifes ,  Dour  s'en  retourner  en  Europe;  mais  il  mourut  à* 
Acre ,  pendant  que  fes  Troupes  s'cmbarquoient.  D'un  autre  côté ,  le 
Marquis  de  Montferrat  ^  qui  commandoit^n  Corps  de  Troupes  Iralien* 
nés  ,  fit  entendre  à  Richard  ,  qu'il  ne  prétendoit  point  contribuer  à  la 
Conquête  du  Royaume  de  Jeroialcm ,  qui  lui  appartœoic  légicîmemenf  ^ 


a 
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taïaîs  qut  écoic  deftiné  à  Guy  de  Lufynan  foii  Concurrent.  Le  Duc  d^^if« 
trie  ht  i'e  retira  auffi  fort  mécontent  de  TafFront  quil  avoit  reçu  de  ?/- 
fhard  au  Siège  d*Acre.  Ces  contrerems  obligèrent  Richard  à  fe  défifter 
du  deflèin  d  affieger  Jerufalem ,  &  à  faire  avec  Saladin  une  Trêve  de 
trois  ans  ,  après  quoi  il  rcfolut  de  s'en  retourner  en  Europe,  Avant  que 
de  partir  ,  ri  fit  airembler  Ls  Chefs  de  l'Armée ,  afin  d'élire  un  Général 

Eour  commander  les  Troupes  qui  dévoient  demeurer  dans  la  Paleftîne. 
e  choix  tomba  fur  le  Marquis  de  Momfcrrat  :  mars  ce  Prince  ayant  été  AflTiUEnat  du 
afTafliné  peu  de  tems  après ,  par  les  ordres  du  P^ieil  de  U  Alontagne  qui  feiwt. 
s'étoit  rendu  fameux  par  de  pareils  coups ,  Richard  fit  élire  Henri  Comte 
de  Champagne  ,  &  lui  fit  époufer  la  Veuve  du  Marquis  ,  qui  lui  porta  en 
Dot  la  Couronne  titulaire  de  Jerufaleiii.  Cependant  ,  comme  R  chard 
avoît  pris  des  engaeemens  avec  Ctty  de  Lifignan  ,  il  le  récompenfa  par 
le  don  de  l'ifle  de  Cliypre ,  qu'il  avoit  vendue  aux  Chevaliers  du  Tem- 
ple ,  mais  dont  il  les  dépouilla ,  parce  qu'ils  en  tyrannifoient  les  Habi* 
tans. 

Richard  n'ayant  plus  rien  à  faire  en  ce  Païs-là ,  alla  s'embarquer  à  Acre.     Retour  et  ri. 
Lorfqu'il  fut  arrivé  proche  de  l'Ifls  de  Corfou ,  il  fut  porté  par  la  tempête  samw  *  *^*"*' 
au  fond  du  Golfe  de  Venife ,  où  il  fit  naufrage  tour  proche  d'Aquilée,  la    sonnaufiasc. 
Galîotte  fur  laquelle  il  étoit  s  étant  brifée  contre  un  rocher.  Il  eut  pourtant 
le  bonheur  de  le  fauver  :  mais  s'étant  engagé  dans  les  Ëtits  du  Duc  d'^;/- 
triche  ,  il  y  fut  reconnu ,  &  pourfuivi  de  (i  près  ,  qu'on  lui  enleva  d'abord 
plufieurs  perfbnnes  de  fa  fuite.  Enfin  ,  comme  il  tâchoit  de  donner  le  chan- 

Se  à  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  il  arriva  à  un  Village  proche  de  Vienne ,  où 
fur  arrêté  ,  &  livré  par  le  Duc  d'j^Htrichek  l'Empereur ,  qui  le  demanda.  ,  "  ^  '«^^  * 
Il  ieroit  trop  long  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes  les  duretés  que  "*^"'*'' 
TEmpercur  fit  effuyer  à  fon  Prifonnîer.  119}.  Il  fuffira  de  dire  en  deux 
mots ,  qu'il  le|retint  quinze  mois  en  prifon  :  qu'il  le  fit  conduire  àHague- 
nau  où  la  Diète  de  l'Empire  étoit  alfemblée ,  &  où ,  comme  fi  les  Princes 
Allemands  avoîentété  iès  légitimes  Juges,  il  Taccufa  de  divers  crimes 
contenus  en  fix  Articles.  I.  Il  prétendit  que  Richard  avoit  fait  Alliance  avec 
Tancrrde ,  pour  maintenir  cet  Ufurpateur  fur  le  Trône  de  Sicile.  1 1.  Il 
Taccufa  d'avoir  recherché  les  occanons  de  fe  brouiller  avec  le  Roi  de 
France,  pour  mettre  des  obftacles  à  la  prife  de  Jerufalem.  1 1 1.  D'avoir 
injuftement  dépouillé  un  Prince  Chrétien, du  Royaume  de  Chypre.  IV. 
D'avoir  fait  un  affront  fanglant  au  Duc  d'A^trûhe^  pendant  le  Siège  de 
Ptolemaïde.  V.  D'avoir  fait  allaflîner  le  Marquis  de  Montferrat,  V  I; 
D'avoir  trahi  les  intérêts  des  Chrétiens ,  en  faîfant  une  Trêve  avec  Saladin^ 
Jlichardy  (ans  reconnoitre  la  compétence  des  Juges,  fe  défendît  fur  ces 
accufations  ,  d'une  manière  dont  les  Princes  de  la  Diète  furent  iatisfaits. 
Mais  cela  n'empêcha  pas  que ,  pour  obtenir  fa  liberté ,  il  ne  fe  vît  obligé  sa  Rançon. 
de  s'engager  àpayer  une  Rançon  de  cent- cinquante-mille  Marcs  d'argent, 
iàvoir  3^  cent-mille  comptant ,  &  de  donner  des  Otages  pour  le  refte.  De 
plus,  il  promit  de  donner  en  Mariage  jûlicnorde  Bretagne  fa  Nièce,  ati 

K  k  k  k  iij 
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Fils  aillé  du  Duc  d'Anirkbe.  Pour  le  dédommager  on  <]uelqiie  maoietei 
1  Empereur  lui  ficp réfencdu  Royaume  d'Arles,  &  voulue  le  couroaner  en 
ceae  qualité,  quoique  depuis  loQgtems,  les  Empereurs  n'eufleiK  Tiff  ces 
Son  retour  rn  aucieii  Royaume  que  des  préceotions  foraïKiées.  Enfin  »  Richétrd  retouriia 

Ansiecccie.  ^^^  Angleterre ,  après  une  ab&ncede  prèsde  quatre  ans  »  donc  il  avoit  paOa 
quinze  mois  en  prifon.  Il  faut  préfentement  dire  un  moc  de  ce  qui  s'écoit 
palfé  en  Angleterre  »  pendant  Ton  afaTenoe. 

i^'^  ^  J'^  ^^j^  ^^  »  ^^^^  partant  d'Angleterre  ,  Rkhsti  avoir  \aiSk  la  Régence 
'^^  '*  du  Royaume  à  Longcbémp ,  qui  èoM  en  même  tems^  Chancelier ,  £ v^iie . 
d'Ely ,  &  Légat  du  Pape.  Cet  homme  fe  conduifir  avec  tant  de  hauteur  As 
de  fierté  dans  Ton  Admiififtration  »  que  les  CoofeiUers  nommez  par  ie  Roi 
pour  Taffifter ,  fe  virent  obligez  de  (e  plaindre  au  Prince  J!r«n  Comte  de 
M&rton ,  &  de  fe  mettre  fous  fk  proteéUon.  Jeém  &  (èrvit  utilement  éo 
cette  occafion ,  pour  s'introduire  dans  le  Gouvernement  »  dont  le  Roi  £ba 

ch^S^To^tti-  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^  aucune  part  ;  8c  s'étant  uni  avec  les  Barons ,  il  cha(Gi 

°^'  Longchéimp  du  Royaume.  Enfuite ,  il  fit  plufieurs  démarches  pour  s'afTura: 

de  la  Couronne,  en  cas  que  le  Roi  vint  à  mourir  dans  Ton  Voyage.  Cette 
précaution  lui  parinflbit  néceffiûre,  à  canfè  des  juftes  prétendons  ^«e 
pouvoir  avoir  le  jeune  Arthur^  Duc  de  Bretagne^  Fils  de  Ge^oiiùa  Fton 
aine. 

La  nouvelle  de  la  priibn  de  Sichétrd  ne  fot  pas  plutôt  venue  eu  Ân^e-^ 
terre ,  que  Jcérn  fit  paroitre  Teuvie  qu'il  avoit  de  lui  enlever  la  Couronne. 
Mais  par  les  foins  ^Aliéner  leur  Mère ,  il  fe  fit  une  aflociadon  encre  les 
Barpns ,  pour  maintenir  les  Droits  du  Roi.  Cela  futcauiè  que  Jeém^  apvèa 

Alliance  àa  piAi-  divers  efforts  inutiles  pour  fëduire  les  Seieneurs  Anelois ,  bt  Alliance  avec 

ce  Jean  tvec  Phi.    -/.,.  ^        n  \      ,         .  •         •»         •     ^       i    •       •  /?  j 

uppedemoce.     Phtlippe^AugHfte  y  qm  n  avoit  pas  moins  d  envie  que  lui ,  de  woniiar  de 

cette  occafion  pour  s'emparer  des  Provinces  que  les  Anglols  Poflcd<MeBitett 

France.  Il  affiegea  même  Rouen  :  mais  il  fut  contraint  de  lever  le  SiégeL 

Ces  deux  Princes  liguez  firent  tous  les  efiFbrts  poffibles  pour  empêcher  que 

Richard  ne  fût  mis  en  liberté.  Us  ôflrirent  à  TEmpereur  des  fommes  qui 

tentèrent  tellement  ce  Prince  avare,  qu  encore  qu'il  eût  donné  Ça,  nmic^ 

8c  fiait  un  Traité  avec  Richard,  il  voulut  (è  rerraâer.  Mais  les  Princes 

d'Allemagne  lui  ayant  Eût  connoitre ,  qu'il  ne  violeroit  pas  imptmément 

une  promeiïè  dont  ils  s'étoient  rendus  garans ,  il  n'ofa  retenir  fon  Ptiioa^ 

nier. 

scntewe  donnée       j ,  ^^  Dcs  que  Richord  fut  en  Angleterre ,  il  fir  donner  contre  fon  Frae 

^°^"*  ^^'  une  Sentence ,  qui  confifquoit  tous  les  Biens ,  &  le  déclarent  incapable  4t 

Richard  loi  par-  fuccéder  à  laCouromie  :  mais  dans  la  fuite,  il  lui  pardonna. 

**""**  1 1 9  î»  Cependant  Richard ,  brûlant  d  envie  de  fe  venger  de  Philippe^ 

Guerre  &  Tréte  gt  de  gnuids  préparatifs  pour  porter  la  Guerre  en  France  r  mais  il  fut  pré* 

iTcçu  Fiance.     ^^^^  ^^^  ç^^  Ennemi,  qui  afliégea  Vemeuil,  dont  pourtant  il  ne  pue  & 

rendre  niaitre.  Cette  Guerre ,  qui  dura  trois  ou  quatre  ans  avec  des  liiccès 

divers,  dont  le  détail  ferait  ici  aflèz  inutile,  tut  interrompue  par  une 

Trêve  de  cinq  ans. 
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■f799.  Quelque  tcm$  après ,  Richmri  ayant  appris  qu'on  Gentilhomme 
Limouiin  avoir  trouvé  dans  fa  Terre  un  Tréfor  caché,  demanda  ce  Tréfor  , 
prétendant  qu'il  lai  appartenoic,  comme  Souverain  du  Pais  Limoufîn, 
qui  étoît  une  dépetidance  de  la  Guyenne.  Le  Gentilhomme  ne  voulant 
point  s*en  deflaidr ,  (è  réfugia  dans  le  Château  de  ChMtnz ,  appartenant  aa  -^ 

Vicomte  de  Limoges ,  où  Richard  alla  laffiéger.  Pendant  qu'il  Ëiifbit  le 
tour  de  la  Place  pour  la  recoonoltte ,  il  fut  bleflfé  à  l'épaule  d'un  coup 
d'Arbalète ,  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Il  avoir  fait  en  Sicile  un     Mort  &  Tefta. 
Teftamenr ,  en  faveur  ii*  Arthur  Duc  de  Bretagne  fon  Neveu  :  mats  îl  en  fit  ***"*•  ws^^*» 
tm autre  avant  fa  mort,  dans  lequel  il  nommoit  le  VdnctJ^étn  fbn  Frère 
pour  fon  Hérider. 

actes' 

duKegne  deKiCHK^O  t 
Jnnée  11S9. 

LEttui  de  PMifpt^Atiffifie  à  Xicikard  y  poor  le  lômmer  d'exécuter    teme  d«  vhu 
leurs  Conventions  touchant  k  Voyage  de  la  Terre-Saince.  Datée  au  fuMe\^y^'4i 

mois d'Odkobre.  Page  6^.  ^* Tene-Samte. 

Nouvelles  Conventions  entre  Philippe  &  Rkbétrd^  fur  le  même  fujet.    cwi^thwffi» 
Page  ^  j  •  A  Nonancourt.  *        ^'^ 

Chartre  de  Richétrd  /,  par  laquelle  il  fe  défifte  de  fa  Souveraineté  fur  le    chartrc  par  n. 
Royaume  d'Ecoffe.  A  Cantorbeiy ,  le  j.  Décembre.  Page  tf 4.  22fill^  5i*?."ia! 

PrsUereét ,  ^ietavimns  rnnnts  Frênes  épias  bonus  féner  méfier  Htnritus  J^^l^t  d'L»^ 
Hex  Anflia  «  ptr  novas  Cémas ,  &  per  captiênem  Jkam  extorfii  :  ha  videli^  fe. 
€et  y  ut  Nobis  faciat  inttgri  &  plemart ,  ^mdtfuid  Rex  Scoiia  Macêimms 
frater  ejus  Antecejforibus  nofiris  de  jttrefecit  &  facere  debuit. 

Reddidimus  etimm  ei  ligafttias  Hêminum  Jkorum  quas  Pater 

nofter  de  illo  habmt  per  captionemjkam  ;  &  fua  forte  per  oblivionem  reten^ 
$é  &  ittvenea  fiêerint ,  eàs  penitms  carere  viràhu  pratifimuâ.  Sape  diSm  ve» 
'fi  Gnlielmns  Rex Ugius  Homo  nofter  deveniat ,  de  mmribtu  terris^  de  ifui^ 
hme  Afftecefiresfii  Antecejforttm  noftremm  iigii  Humktes  jnerim  9  &  M^ 
ins  aetjm  Haredibmt  noftrisftdelitatem  juravit. 

Ordonnances  de  Richard  ùx  le  Voyaee  de  la  Terre^-Sainte.  Page  6k.  ,  or<ioniiaiicM 

^...  '   '      ^^         '  ^  _!•  ..V^         <      fur  le  voyage  <!• 

Qnt  bcmtnem  tn  navt  tnterfecent ,  cum  mortuo  Isgatus  projsctmur  tm  u  Tcnc-iAune. 

Si  mteem  ai  terram  emm  interfteêrit  y  cwm  martm  ligatus  txfeiiéeemt^ 
Si  epnsutkelUmextraxtriî  9  mse  aÛmm  ad  fangnixem  percnfferit ,  pn^ 
fMMi  perdat. 

Si  péUmapercujferit  ,  tribus  ^nàhui  métri  mergatur^ 


'TrtJcé  entre  Rio 
diardflc  Tancre- 
dc  Roi  de  Sicile. 


lettre  de    Rî- 


Traité  de  Ri< 
^hard  avec  Phi' 
lippe  de  Funce. 


(jjx        EXTRAIT  DU  I.  TOME  DE  RYMBR. 
.  Si  (jHîs  ferio  convitU  éUit  cdium  Dei  injecerit ,  qtM  vicilms  et  C0nvici4^ 
tus  fuerit ,  tôt  uncias  argenti  ei  dct^ 

Latro  MHtem  tondeatur  ad  modum  Campionis  ,  &  fix  bulUetts  JùprM 
caput  eJHS  effundatHTy  &  plumé  pulvinaris  fupra  caput  ejus  cxcutiatur ^^ 
ad  cognojeendum  eum  i  &  in  prima  terra  qua  navit  applicuerit ,  proJiciatuKmt 

Année.  1190.  . 

Traké  entre  Richard  1 ,  &  Tancrede  Roi  de  Sicile.  Page  66.  ;t^ 

Vt.  vero  pax  ifta  &fraterna  dile£lio ,  tam  multiplici  (juam  arEliori  vinculà. 
convertatury  prddifUs  Curia  Fejlra  Magnat ibus ,  id  ex  parte  veftra  traStan* 
tibus^  Domino  difponente  ,  condiximus  inter  Artburium  emgiumDucem 
Britannia  k^riffimum  nepotem  noftrum  ,  &  Haredem^  fi  forte  fine  proie  Nos 
obire  contigcrit ,  &  Filiam  vefiram,  matrimonium  in  Chrifii  nomine  contrat 
hendum ,  ut  cum  illa  ad  nubiles  annos  pervenerit ....  autfi  Celfitudini  Veftra 
placuerit ,  eam  infrà  ahnos  nubiles  defponfari ,  pradiUus  Ncpos  no  fier  y  juxta 
beneplacitum  veftrum ,  idfaciet^  fi  Summus  Pont  if  ex  difpenfare  voluerit..^ 

...Si  autem  Nobis  fine  Harede  décèdent ibus ,  ipfe  ad  Regnum  noftrum 
hAreditariojure  pervenerit ,  ei  (  Fitia  )  dàtarium  defignamus  de  Regno  nefirog 
quale  antiquum  &  vonfuetum  dotarium  Reginarum  Anglia. 

Richard  teconndit  qu'il  a  reçu  de  Tancrede  viiigc-mille  onces  d'Or ,  ôe 
s'engage  aies  refticuer  9  fî  Iç  Mariage  ne  s'accomplit  pas  j  cn^uoi  i|(^ 
foumet  au  Jugement  du  Pape, 

Lettre  de  Richard  au  Pape.  Du  1 1  Novembre  ,  près  de  MeiEne.  Page. 
68.  . 

Il  lui  fait  part  du  Traité  qu'il  a  fait  avec  Tancrede ,  &  répète  la  daûfe 
ci-defliis ,  en  parlant  à^  Arthur  :  Et  Haredem fi  forte  fine  proie  ^  &c. 

Cela  fait  voir  qu'en  ce  tems-là  il  ne  faifoit  aucune  difficulté ,  que  slT 
venoit  à  mourir  lans  .Enfans ,  4^tburi\ç  dût  être  fon  Héritier  3  &  néâiXkr, 
moins ,  étant  au  lit  de  la  mort  y  il  inftitua  JeanÇon  .Frei:e« 

Année  1191.  ... 

Traité  faitàMeflîne,  entre  Philippe^Augufie &.  Richard  />  Meffanat  j 
menfè  Martio.  Page  69.  .  j 

"  Pradiilo  Régi  (  Ricardo)  bono  corde ,  &  béni  voluntaie  concedimt^  i  ^Uêd 
à  modo  libère  (juamlibet  voluerit  ducat  uxorem ,  nonobftante  iU4  conveutioisi    . 
inter  Nos  &  IpfumfaSa ,  de  Sorore  noftra  Adelàis^  quam  debebae  dsêcete  in 
uxorem.  ^  .        . 

Et  fi  Rex  Anglia  haberet  duos  Mafculos  autplures ,  voluit  dr  coUf 

ceffit  ^(fuod  major  natuteneat  in  capfte  de  NobiXy  totum  id  ftted  îenere  débet 
à  Nobis ,  extra  mare  Anglia  y  &  alius  tenebit  ,a  Nobis  in  capite^uvam  ex 
tribus  Baroniis ,  videlicet  Dominium  Normanid ,  aut  Dominitém  Andogam^ 
p'  Canomania  ^  aut  Dominium  A^uiténii^  &  Fiftavidg 

\.....Jpfi 


y 
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«•••..  Tpfi  anum  conajjit ,  cjuod  de  Terra  SanRi  Lgidii  Camhis  (  i  ) 

fiihit  de  céctero  occupabit ,  hUrk  c^uod  diximus ,  ^uamdiu  Cornes  S,  Egidii  in 

CnrU  noftrafufferrejufl  tiam  voiuent  nur  poterit. 

^ Concejjit  etiam  Nobis  Rex  AngiÎAy  t/nod  infrkprimum  menfem  k 

reditufuo ,  remttttt  in  Franciamfine  çontraaiElione  aUijuk  &  impedimemo^ 

Aillais  Sororem  noftram  ^fivc  viviyfive  mortuifiicrimM. 

Année  1192. 

Lettre  de  l'Empereur  Henri  Vî^  à  Philippe^ Augure  Roi  de  France,     lettre  de  l'Elu* 
'\ApHd  Rhetienfie.  V.  Kal.  Januarîî.  Page  jo.  Fia^IL*"  ^^ 

Il  lui  fait  part  de  la  nouvelle  de  la  prîfe  de  Rifhard^  &de  la  manière 
•dont  il  fut  pris.  Après  que  Richard  eut  fait  naufrage  dans  Tlrtrie  proche 
d*Aquirée,le  Comte  de  Gortz,e  le  pourfuivît ,  &  prît  huit  de  fes Chevaliers. 
Enfuîte  Richard  Ce  rendît  à  un  Bourg  de  TArchevcché  de  Saltzbourg ,  où 
Frideric  de  BotejvcfVc  lui  prit  (îx  Clhevaliers.  Apres  cela,  Leopold  Duc 
d'Autriche  mit  des  Gardes  dans  tous  les  chemins ,  &  prie  Riihard  dans  un 
Village  proche  de  Vienne, 

Ceci  peut  fervir  à  faire  comprendre ,  que  félon  les  apparences ,  Richard 
•prit  le  diemin  de  Vienne  ^ur  donner  le  change  à  ceux  qui  le  pourdd- 
voient. 

Lettre  du  Vieil  de  la  Montagne  (  i  )  au  Duc  d'Autriche.  Au  Château  de  lettre  da  vieu 
MefKat ,  au  milieu  du  mois  de  Septembre ,  Tan  cinquième  du  Pape  ALexan-  au^Dw^^ïàSSl 
dre.  Pige  71.  «h«» 

Il  juftifie  Richard  du  meurtre  du  Marquis  de  Monferrat^  8c  avoue  que 
•C'cft  lui-même  qui  la  fait  afTaflîner  au  milieu  de  lyr,  parce  que  le  Marquis 
avoir  fait  tuer  un  de  fes  Frères ,  que  la  tempête  avoit  pouffe  à  Tyr. 

Si  La  Montagne  n^étoit  pas  Chrétien  ,  comme  tous  les  Auteurs  en 
•  conviennent ,  la  date  de  cette  Lettre,  Yan  cin^tème  dn  Pomificat  d^AU* 
xandre ,  peut  iaîre  fbupçonner  qu  elle  efi  fuppofée. 

Année  1193- 

Trois  Lettres  de  la  Reine  ^//Vwr  au  Pape^  pour  le  prier  de  s'employer    '••«^  ^  ^ 

<t)  Le  Comte  de  TouIouf<%  Rap.  Th. 

(1^  Mr.  de  Raf'H  dû  dans  U  grande  Hiffbîre  ,  que  le  l^ieil  de  la  Montagne  étoit  le 
nom  que  Ton  donnoit  au  Chef  des  ChaJJins  ,  Peuple  qui  habitoir  aux  environsd*»/f  vt/a- 
^èe,  &  que  IcsFrarçois  nommoient  /f//i^;/5 ,  &  le  Tradu£leur  Anglois  de  cette  H:/loire 
■A  oWcrvé  dans  une  Note  fur  cet  endroit,  que  ces  affaïïîns  étoicnt  une  Scdtr  de  Maho* 
.  gnet4AJ:.,  qui  occupoient  fix  Villes  près  ii'Jt  aradtts  ,  en  Syrie  ;  qu'  Is  étoicnt  toq- 
iouts  prêts  à  afln/finer  quelque  Prince  que  ce  fut ,  à  qui  le  ^ etl  de  la  Montignc 
leur  ordofinoit  d'aller  ôicr  la  vic,  '&  â  cxccutcr  les  cmrcprifcs  ks  plus  dcfefpcrécs, 

TmcJl,  Lia 


Rcîne  Allenor  ta 
Duc  d'Autriche. 


Lettre  de  l'Ar 
chidiacre  de  Bath 
â  TArchcvéque  de 
Mayence. 

Lettre  de  Ri- 
cliacd  â  U  Reine 


Accetd  entie 
Philippe  Ac   lef 
Ambafladcurs 
4'Anslctcur. 


Lcttfc   de  Kt^ 
chard  â  rArche- 


lettre  de  l'Elu- 
peieut   AUX  Ail' 


«,4  EXTRAIT  DU  I.TOME  DE  RYMER; 

pour  procurer  la  liberté  à  Richard.  P^gcs  71 ,  74  ,  &  7tf. 

Les  Lettres  font  fortes ,  &  pleines  de  reproches  au  Pape  ,  fur  (à  &»• 
deur* 

Autre  de  Pierre  de  BUis  ^  Archidiacre  de  Bach  ^  à  V Archevêque  de 
Mayence ,  fur  le  même  fujet.  Page  78. 

Lettre  de  Richard  1  étant  en  prifbn ,  à  la  Reine  (a  Mère  ,  &  aux  jufli- 
ciers  d'Angleterre,  jipud  Haguenau.  XIIL  Kal.  Maîi.  Page  80. 

Il  demande  70000  marcç  d'areentpour  payer  (a  rançon ,  8c  ordonne 

2u'on  tienne  un  compte  exaû  de  Tatgenteric  qu'on  prendra  des  EgU- 
rs ,  auffi-bien  que  de  ce  que  chaque  Baron  donnera  ,  afin  qu'il  puiflê 
coiuioitre  la  bonne  volonté  de  chacun ,  &  qu'on  denne  prêts  \&%  Oatge^ 

^uem  autem  in  noftra  necejfitate  premptnm  inveniemus  ^  éomicKm  in  fais 
neceffitatihus  Nos  reperiet ,  &  remuneraterem  ,•  gratiufyue  Nûhs  ent  ^fi 
^is in  dèfentia  nofiri ,  in  aliquo  Nobisfuhveniat ,  tjuégfmfi  ùt prajinnin^s 
in  dsiplo  (fuis  N obis  fêtbveniret. 

Accord  entre  Philippe^ Angafte  6c  les  Ambadadeurs  d'Angleterre, en- 
voyez en  France  pendant  la  prifon  de  Richard.  jl£btm  Atedsmcs^  Vill 
Idus  Julii.  Page  8i. 

Les  Ambaiiadeurs  promettent,  au  nom  de  Ridutrd  ^  de  payera  PU- 
lippe  vingt-mille  marcs ,  &  de  lui  remettre  quatre  Châteaux  pour  (ikeié 
de  cette  lomme. 

Ils  promettent  que  le  Prince /r4«  ne  fera  poinc  recherché  pooravofa 
violé  la  promeflë  qu'il  avoir  faite  à  Richard^  de  ne  retourner  pobrâ 
Angleterre. 

U  y  a  aufli  quelque  choie  par  rapport  à  Jean  »  que  je  n'entends  /us. 
Savoir  :  Si  homines  Régis  jingliapotenMt  mênftrare  ,  ^md  Cames  JoamMes 
juraverit  ad  per^irendsim  pemnùim  ad  liberaiionem  Kegis  ^ftgiié. 

Les  Hiftoriens  ont  dit  que  Richard ,  avant  que  de  partir  ^  avoir  ftipa« 
lé  avec  Jean  ,  que  pendant  fon  ab(ènce  il  fe  tiendroit  en  Normandie ,  bas 
remettre  le  pied  en  Angleterre  \  mais  qu'enfuite ,  il  l'avoir  difpenilc  Je 
cerre  obligation.  U  paroit  pourtant  dans  cet  Adbe ,  que  Jeass  étoit  roDJours 
obligé. 

Lertre  de  Richard  à  Hahert^  Archevêque  de  Cantorbery«  A  Spire,  k 
11  Seprembre ,  page  83. 

II  luidîr ,  que  l'Empereur  a  fixé  le  Lundi  après  Noël  ,  pour  le  mettre 
en  liberré^  &  que  le  Dimanche  fuivant ,  il  fera  couronné  Roi  de  Pro- 
vence. Figilia  Beati  Thoma  j4poft§li. 

Lettre  de  l'Empereur  Henri  IV  aux  Anglois.  Apuà  Theétlnfam ,  pa- 
ge 8a. 

Il  leur  donne  avis ,  qu'il  a  fixé  un  jour  pour  mettre  RidUrd  en  libm^ 
&  un  autre  pour  le  faire  couronner  Roi  de  Provence»  N^ftrafiamidem  efi 
volumatis  prafatum  Dominum  veftntm y.  fient  amicam  nofirummdaUm » 
promovere  ,  &  magnificentius  honorare, 

Cpaveutions  entre  l'Empereur  &  Richard.  Page  8^. 


REGNE    DE    RICHARD    I.  6^ 

t.  Les  Ambafladcurs  de  TEHipercur  iront  en  Angleterre  avec  ceux  du  ^^f^hârî^'*** 
Roi.  On  leur  corn;  cera  cent-mille  Maics  d'aigent ,  qui  feront  cachetez  j 
&  les  gens  du  Roi  en  feront  chargez  jufqu  a  ce  que  largent  foit  arrive  fur 
les  Terres  de  l'Empire,  en  forte  que  s'il  le  perd  avant  ce  tems  la ,  la  perte 
fera  pour  le  Roi.  Eniuite,  il  fera  remis  aux  Ambâlladeurs  de  l'Empereur, 
qui  en  feront  feuls  chargez.  De  plus ,  le  Roi  donnera  encore  cinquante- 
mille  Mires  d'ar^?nt,  poids  de  (Jologne,  à  TEmpereur  &  au  Duc  d'/^/v* 
triche  j  &  au  défaut  d'argent,  il  dor*nera  foixante  Otages  à  l'Empereur 
pour  trente-mille  Marcs,  Se  fept  au  Duc  à'Aariihc  pour  vingt-mille 
Marcs. 

2.  Si  le  Roi  d'Angleterre  veut  exécuter  ce  à  quoi  il  s'eft  autrefois  engagé 
envers  l'Empereur,  concernant  le  Dlx  de  Saxe,  l'Empereur  le  tiendra 
quitte  des  60000  Marcs ,  &  s  obligera  d'en  payer  10000  au  Duc  à*Au^ 
êrichc. 

} .  Le  Roi  fera  mis  en  liberté ,  immédiatement  après  que  l'Empereur 
aura  reçu  les  1 00000  Marcs ,  &  que  le  Roi  aura  donné  les  Orages. 

4.  Le  Roi  d'Angleterre  s'obI|ge  par  Serment ,  de  domier  la  Soeur  d'-^r- 
ihur  Duc  de  Bretagne,  en  Maiiage  en  Fils  du  Duc  A* Autriche ,  &  de  la 
faire  mener  fur  les  Terres  de  l'Empire.  Que  fi  le  Duc  refufe  de  la  recevoir  , 
le  Roi  fera  quitte  de  fon  Serment. 

c.  S'il  rehife  d'accomplir  fon  engagement  par  rapport  au  Duc  de  Saxe, 
il  iera  tenu  de  payer  les  50000  Marcs,  fept  mois  après  fbn  arrivée  ea 
Angleterre. 

Année  1194* 

Bref  du  Pape  Céleflin  à  l'Evcque  de  Vérone.  Rmé.  Id  Jun.  Pontifie.  IV.  |.eîîjj"^^4 
Pa^e  88.  looe. 

il  ?ui  donne  commiflîon  d'ordonner  de  (à  part  au  Duc  A' Autriche^  de 
renvoyer  les  Otages  Angloîs,  &  de  feire  reftitutionà  Richard.  Après  que 
le  Duc  aura  obéi,  il  lui  eft  ordonné  d'aller  faire  la  Guerre  aux  Infiddes 
dans  la  Palefline ,  autant  de  tems  que  Richard  a  été  détenu  en  prifon. 

Il  faut  remarquer,  que  pendant  tout  le  tems  que  Richard  fut  en  prifon , 
le  Pape  ne  fit  pas  la  moindre  démarche  en  fa  faveur,  comme  il  paroît  par 
les  Lettres  à*  A  iénor  indiquées  ci-deifus.  Mais  des  que  ce  Prince  fut  arrivé 
en  Angleterre ,  le  Pape  parut  s'intcrelTèr  beaucoup  pour  lut. 

Chartre  de  Richard  y,  en  faveur  des  Rois  d'Ecoilè.  Du  17  Avril.  Page 
S7.  A  Wincheft^r. 

Cette  Chartre  contient  certains  Privilèges  accordez  aux  Roisd'Ecoflc, 
qunnd  ils  fe  trouveront  en  Angleterre. 

Traité  entre  PhiiipPt^Ai^^tfte  &  Richard  /,  conclu  entre  Gaillon  &    TwitétTecpn^ 
Val-R0delle.P1ge.91.  '*^' 

Lettre  de  Richard  I  k  TEvêque  de  Durham.  Du  30  Septembre.  Page    "-eitre  i  v^u 
S6.ADangu.  ^    ^ucd.Duii«n. 

LUI  ij 


Chaitre  dt  Ri- 
chard en  âveni 
des  Roà  dlsofbi 


N 


ii6       EXTRAIT  DtT  I.  TOME  DE  RYMER. 

Le  Roi  donne  avis  à  l'Evcquc ,  d'un  avantage  qu  il  a  remporté  fur  le  Roi 
de  France  proche  de  Gifors.  Il  dit  que  le  Roi  de  France  avoît  avec  lui  5  00 
Chevaliers  avec  leurs  Ecuyers ,  ^  Cammunibus/ins;  Se  qu'ayant  été  poulffi 
jufqu  à  Gifors  9  le  Pont  rompit  fous  lui.  Il  ajoute  :  ê(ex  Frandd^  ut  au-^ 
divimus^  bibit  de  rivena ,  &  viginti  milites  fuhmetfi Jun t.  Nos  autem  ibi 
€wn  un  a  lance  i  proftravimus  Mathétum  de  Aiontmorrency  ^  &  Manum  de 
Kufci^  &  FuUonem  de  Gilervaly  &  capt§s  detinuimus^  &  heni  captifunt 
genres  upjue  étÀ  centum  milites. 

Cette  Lettre  peut  (ervir  à  redreflèr  les  Hiftoriens  Angloîs  &  François  , 
dont  les  uns  exagèrent  cet  avantage  comme  une  grande  Vidoire,  &  les 
autres  en  parlent  comme  d'une  bagatelle. 

Année   ii98« 

BRfda  ptp«  iiu      Bref  du  Pape  Innocent  11/ ^u  Duc  à'jiutriche.  III.  Kal.  Junii  ,Pontîf  L 

Aocenc  tu  Duc     ri 

ë'Auaichc.  i'age  ICI. 

Leopold  Duc  d'-^n/nVAi-,  qui  avoir  arrêté  Richard^  étoitmort,&avoîc 

ordonné  à  fon  Fils  &  Succeffeur  de  renvoyer  les  Otages  Angloîs.  Le  Pape 

ordonne  au  Fils  par  ce  Bref,  d'exécuter  la  volonté  de  fon  Père ,  fous  peine 

d'Excommunication. 

Autre  Bref  i       Autte  Bref  du  même  Pape  à  l'Archevêque  de  Magdebourg.  II.  Kal. 

l'Archevêque     dcT'in  -  OO 

MaideboJrg  Jumi.  Page.    lO}. 

Il  lui  ordonne  de  follicîter  le  Duc  de  Souabe ,  Frère  &  Héritier  du  défunt 
Empereur  Henri  VI ^  à  faire  reftitutîon  au  Roi  d'Angleterre. 
AwttcBrtt  Bref  du  Pape  Innocent  ^  qui  confirme  le  Statut  de  Ricl^ard^  par  lequel  il 

ordonne  que  les  feçours  qu'on  a  tirez  des  Eglifes  pour  le  délivrer  de  /à 
prifon,ne  (oient  pas  tirez  à  conféquence pour  1  avenir.  V«^Kal.  Odob.  Page 
lo^.PeruféL. 

REGNE     DE    JE  A  N, 
Surnommé  San s-Te r  r  e. 

y^UoiQUE  Richard tULtm^wièJeétn  fon  Frère ,  fon  Héritier  unîverfcl , 
V^  le  Droit  At  Jean  n'étoit  pas  inconteftable.  Arthur  Duc  de  Bretagne 
fon  Neveu ,  Fils  de  Geoffroi ,  ibn  Frère  aine ,  ne  manquoit  pas  de  rai/ons 
plaufibles  pour  lui  difputer ,  &  la  Couronne  d'Angleterre,  &  les  Provin- 
ces de  France ,  dont  la  Succeflîon  de  Richard  étoit  compofée.  Pour  ce 
3UÎ  regarde  TAngleterpe,  il  n'y  avoir  ni  Loi ,  ni  Règlement,  ni  Pré'ugé, 
epuis  la  Conquête  ,  qui  pût  établir  un  Droit  fixe  pour  la  Succeflion  a  la 
Couronne ,  comme  je  lai  fait  voir  au  commencement  de  cet  Extrait.' 
Pat  conféqucnt ,  les  Droits  de  Jean  ôc  à' Arthur  étoient  également  fou- 
tenus  par  de  puilfantes  raifons.  Quant  aux  Provinces  de  France^  (avoir  ^ 


REGNE  DE  JEAN  SANS-TERRE.  tfj/ 

la  Normandie ,  la  Guyenne ,  le  Poitou  ,  la  Saintonge^  Touraine^  V Anjou  ^ 
le  Maine ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Droit ,  par  rapport  à  la 
Sucéeflion ,  y  écoît  mieux  réglé  qu'en  Angleterre  :  mais  comme  c'étotent 
des  Fîefs  de  la  Couronne  de  France ,  il  étoît  apparent  que  Philippe^ j4u^.  ' 
guflé^  comme  Souverain ,  prétendoît  être  en  droit  de  décider  laqueftion 
entre  les  deux  Concurrens ,  &  qu*il  fe  rcgleroit  plutôt  fur  fon  intérêt , 

3ue  fur  la  Juftice.  Si  ce  Procès  avoir  dû  être  décidé  régulièrement,  & 
ans  toutes  les  formes  ,  les  Juges  y  auroient  fans  doute  trouvé  de  gran- 
des dîfficultez.  Msiis  Jean  ne  trouvant  pas  à  propos  de  commettre  fes     Meniret  qn*» 
Droits  à  un  Jugement  de  cette  nature ,  aima  mieux  fuîvre  une  autre  rou-  k"uoUSî2k"  ' 
te.  Ce  Prince  le  trouvant  en  France  lorfque  Richard  fon  Frère  mourut , 
envoya  d'abord  en  Angleterre  Hubert  Archevêque  de  Cantoibery ,  & 
Guillaume  Marshal ,  qui  étoient  avec  lui ,  pour  difpofer  les  efprits  des 
Anglois  en  fa  faveur.  Ces  deux  Seigneurs  qui  lui  étoient  dévouez ,  étant  ■   Ardeur  de  (c« 
aidez  du  crédit  de  la  Reine  Alienor  qui  fe  déclara  pour  Jean ,  travaille-  ^""*^«**^' 
rent  avec  tant  d'ardeur  à  gagner  les  Grands  &  le  Peuple ,  qu'ils  féuflirent 
enfin ,  quoîqu'avec  beaucoup  de  difficulté ,  dans  ce  qu'ils  avoient  entre- 
pris. Ce  ne  tut  pas  en  faifant  décider  la  qu^ftion  qu'il  pouvoir  y  avoir  en- 
tre Jean  Sc  yirthur  ,  par  un  Jugement  des  Etats ,  ou  du  Parlement^ 
mais  en  gagnant  les  uns  après  les  autres  ,  ceux  qui  auroient  pu  s'oppofcr 
à  rélevatîon  de  Jean  fur  le  Trône.  C'eft  ainfi  que  Guillaufne  le  Roux, 
Henri  /,  &  Etienne ,  avoient  agi  pour  réuffir  dans  leurs  dedc^ins. 

Pendant  que  les  amis  de  Jean  le  fervoîent  utilement  en  Angleterre , 
il  travaiiloit  de  fon  côté  às'aflurer  la  poUèflion  des  Provinces  de  France 
qui  fai(bient  partie  de  laSucceflîon  de  Richard.  Le  premier  pas  qu'il  fit     n  met  lamiin 
pour  cela  ,  fut  de  gagner  Robert  de  Tumham ,  qui  lui  livra  les  Tréforsdu  fei^iJ'^*"*^ 
feu  Roi  qu'il  avoir  en  garde  ,  avec  les  deux  importantes  Places  de  Chi^ 
non  &  Saumury  dont  il  étoit  Gouverneur  ;  mais  cela  ne  fuffifoit  pas.  Le 
Gouverneur  d'Angers  avoir  déjà  livré  fa  Place  au  Duc  de  Bretagne;  les 
Seigneurs  de  Po'tou  ,  de  Touraine  ,  d'Anjou  ,  du  Maine ,  étoient  tous 
difpofez  à  reconnoitre  ce  jeune  Prince  pour  leur  Souverain  j  &  il  y  avoir  . 
beaucoup  d'apparence  que  Philippe  le  favoriferoit  auflî ,  puifqu'il  ne 
pouvoît  qu'être  avantageux  à  la  France,  que  ces  Provinces  fulfcnt  (épareés 
de  la  Couronne  d'Angleterre.  Jean  ne  pouvant  pourvoir  à  tout  dans  utf 
jnêmetems,  s'attacha  à  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  preflfé ,  c'eft-à-dire  ,  à  fe 
Étire  reconnoitre  par  la  Normandie ,  dont  les  Habitans  étoient  encore  in- 
certains du  parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Pour  cet  eflFet,  il  fe  fervit  des  Tré- 
fors  <ju'il  avoît  en  main ,  pour  gagner  les  principaux  Normands;  &  en 
même  tems  il  leva  une  Armée,  avec  laquelle  il  alla  ^re  le  Siège  du     vreniiie  Mant' 
Mans ,  qui  avoir  pris  le  parti  d'Arthttr.  Dès  qu'il  fut  maître  de  cette  Ville  y  muTJuw"^'^*** 
fl  en  fit  rafer  les  murailles  ,  &  traita  les  Habîcans  avec  beaucoup  de  fé- 
vérité.  Cet  exemple  acheva  de  déterminer  les  Normands,  qui  craignant 
an  femMable  fort ,  fe  hâtèrent  de  reconnoitre  Jean  pour  leur  Duc ,  &  le   -couronnement' 
^couronnèrent  à  Rouen,  CeU^t,  il  fe  hâta  de  paiïer  en  Angleterre ,  où  ÎLidi?/'*  ^^ 

LUI  iij 


6iS         EXTRAIT  DU  I.  TOME  DE  RYMER; 
^^it  ea  Aiitlecer.  ^^^^  ^^qJ^  dîfpolcà  le  rcccvoîc.  Pcu  de  joufs  après ,  il  fiit  couronné ,  aptèi 
'Remarque  de     que  l'Archevcquc  de  Cantorbery  eue  fait  un  difcours  à  l'Ailèmblce  »  dans 
cti^rfc[^^*fa«**^  lequel  il  fit  entendre ,  que  Jfétn  ne  parvenoit  à  la  Couronne  que  par 
^j«.  Eleftîon;  &  parce  qu'étant  de  la  Race  Royale,  il  avoit  éic  trouvé  di- 

gne de  commander  aux  Anglois.  Ce  Prélat  ne  s'exprima  fans  douce  de 
cette  manière ,  que  pour  éviter  d'entrer  dans  la  diicuflion  du  Dcoic  do 
Jean ,  qui  étoit  trop  douteux  pour  pouvoir  en  &ire  un  (blide  fondement 
de  fon  élévation  fur  le  Trône. 
Son  retow  en      Jeafi  ne  fît  qu'un  petit  féjour  en  Angleterre ,  après  avoir  écé  cootooné^ 
ch^  'ik*BrSr.  ^tant  preflc  de  s'en  retourner  en  France ,  où  Philiffe  avoit  rompu  la  Trè- 
îT  oteâSa^i*  ^^  de  cinq  ans  qu'il  avoit  fa'te  avec  Richard.  Confiétnce^  Mcre  ai  Arthur^ 
im^t  '""^      lui  avoit  déjà  livré  toutes  les  Places  dont  elle  pouvoic  difpolêr,  &  s'é« 
toit  mife  avec  le  Prince  fon  Fils ,  (bus  fa  proteûion»  &  entre  Ces  maôni» 
Ainfi ,  fous  prétexte  d'agir  pour  Arthur ,  Philippe  av<Mc  repria  les  at* 
mes  y  8c  s'étoit  emparé  d'E vieux ,  &  de  toute  la  Province  du  KLûne.  Je^m 
étant  arrivé  à  Rouen ,  y  leva  une  Armée ,  qui  devine  bientôt  fortaouH 
breufe ,  par  les  Troupes  qu'on  lui  amenoit  de  tous  cotez.  Mais  Philippe 
loi!?*  ^  ^*'   '"^  ^^  perdre  un  teins  qui  lui  étoit  précieux ,  en  lui  demandant  une  Tiè- 
''^^  ve  de  cinquante  jours ,  qui  lui  fut  aiiément  accordée  ^  Jean  slm«^nuflr 

que  la  terreur  de  fes  armes  avoit  réduit  fon  Ennemi  à  ùdtc  cette  démar- 
che ,  &  que  bientôt  il  lui  demanderoit  la  Paix.  Cependant ,  il  Lnfladif-* 
perfer  fon  Armée ,  qui  n  etoit  prefque  compofëe  que  de  Volontaires» 
Mais  au^lieude  la  Paix  à  quoi  il  s'attendoit  >  Philippe  ,dans  une  entrevue 
qu'il  eut  avec  lui ,  demanda  pour  /irthwr  toutes  les  Provinces  de  France 
que  Richard  avoît  poflèdces ,  &  pour  lefquelles  il  avoit  déjà  reçu  YHùm^ 
tt  Goene  te-  mage  de  ce  jeune  Prince.  Cette  demande  ayant  été  rejettée    Lt  ûnze 

commence.  "  •  .  '  ^  >  "^ 

commença  mcontinent. 
Moct  doit  Sœur       Dans  ce  même  tems ,   Jeanne  Reine  Douairière  de  Sicile ,  qui  avek 
**  ^^  époufé  en  fécondes  noces  le  Comte  de  Touloufe ,  mourut  à  Rouen ,  A 

elle  étoit  allée  pour  y  voir  le  Roi  ion  Frère.  Pendant  cfa^Je^n  s'amoioità 
faire  les  funérailles  de  fa  Sœur ,  Philippe  faifoit  des  progrès  dans  l'Anjoa» 
8c  s'emparoit  des  Places  qui  avoient  pris  le  pani  At  Jean  :  mais  (iirqoeU 
CMifttiice  &    que  mécontentement  qu'il  donna  au  Gouverneur  du  Duc  de  Bicugx^ 
t^^^^n ,  ^  jeune  Prince ,  avec  la  DucheOe  fa  Mère ,  &  fon  Gouverneur ,  alla  k 
*  «»f"«"  '«'•  jetter  entre  les  bras  du  Roi  fon  Oncle.  Ce  Coup  imprévu  auroit  po  roaw 
'^'  pre  les  mefures  du  Roi  de  France  ;  mais  peu  de  tems  après ,  la  Dychcfe 

conçut  contre  J^an  des  foupçons  qui  rengagèrent  à  remener  le  Duc  dxk 
Bm  étttdet  ac  Fik  à  Philippe.  Malgré  tout  cela,  les  affaires  à^  Jean  fe  trou  voient  dans 
r#icet4ieK«a.      ^^^  heurcufe  (ituatîon.  Il  avoit  fait  alliance  avec  l'Empereur  Oth^n  Ton 
Neveu ,  &  avec  le  Comte  de  Flandre  ;  &  dans  le  même  tems,  la  Guyen- 
ne fe  déclara  pour  lui.  Cela  fut  caule  que  Philippe  ,  qui  (e  trouvoît  prdS 
uSiicc**^*^**  ^^"  ^^^^^  ^^^^>  demanda  la  Paix.  Elle  fe  conclut  à  l'avantage  d^  feM  > 
à  qui  Philippe  facrifîa  les  intérêts  du  Duc  de  Bretagne  ,  en  s'engagèant  à 
ne  donner  aucun  lècours  à  ce  Prince*  Pour  amener  Philippe  à  ce  point  » 


ItEGNE  DE  JEAN  SAMS.TEHRE;  6]^ 
^Jesm  promit  de  céder  pour  un  certain  cems  au  Prince  Louis  Ton  Fils ,  l'Au- 
vergne &  le  Berry ,  &  de  donner  une  Dot  de  vingt-mille  marcs  à  Blan^  te  Hncet^ttii 
€he  de  C  finie  fit  Nièce ,  que  ce  même  Prince  devoir  cpoufer.  ylnhur  étant  j;;|^  **  **^ 
aind  abandonné  de  ion  Protedeur ,  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  réfifter 
au  Roi  Ion  Oncle,  qui  fe  mit  en  poflèfEon  de  toute  la  Succeffion  de  Âi-^ 
ehard  ,  &  ne  lui  laiHa  que  la  Bretagne.  Le  Mariage  de  LotUj  avec  SUn* 
«k  fut  célébré  peu  de  tems  après ,  à  Rouen. 

Pendant  que  yrif»  faifoit  ces  acauifitîons ,  il  devint  amoureux  d'^^^^^m 
JtAngouiéme  ,  qui  avoît  été  accordée  par  paroles  de  préfent  avec  Hugues 
le  Srun ,  Comte  de  U  Marche.  Sa  paflîon  fut  fi  violence ,  qu'il  voulut 
à  quelque  prix  que  ce  fût  l'époufer,  quoique  pour  faire  ce  mariage  il  fallût  Di^roret  êe  m» 
rompre  ccmA'ifabeau ,  &  le  lien  propre  avec  Haveife  de  GLocefler.  Mais  «ai^dejcin, 
la  faveur  &  1  autorité  du  Pape  furmonterent  tous  les  obftacles  qui  s'opu 
pofoient  à  fon  bonheur. 

Tout  lui  ayaiit  réufli  (èlon  (es  fbuhaits ,  il  repafla  en  Angleterre ,  &  y 
aflèmbla  un  Parlement,  auquel  il  demanda  de  l'argent  pour  payer  la     lean  àmuOiê 
Dot  qu'il  avoît  promifeà  BUnche  deCaftille  fa  Nièce.  Cette  demande  ""*****^^* 


qu'il  avoît  promife  i 
parut  fort  extraordinaire ,  perfonne  ne  pouvant  comprendre  pourquoi  il 
£illoîtque  l'Angleterre  payât  le  Mariage  d'une  Princeflè  Efpagqole,  qui 
ëpoufoit  un  Prince  François.  Mais  le  Roi  fit  entendre  aflfez  clairemenc^ 

3uil  ne  vouloir  pas  être  refufé  j  &  comme  c'étoit  le  premier  fubfîde  qu'à 
emandoit ,  le  Parlement  l'accorda  ,  quoique  d'une  manière  à  faire  com- 
prendre qu'il  étoît  très  mécontent.  Cependant ,  le  Roi  ayant  fait  plier  le 
Parlement  en  cette  occafion ,  en  devint  plus  fier  dans  la  fuite.  On  prétend 
même  qu'il  commença  dès-lors  à  travailler  pour  k  rendre  abiolu ,  & 
^ue  les  Grands  étant  perfuadez  qu'il  avoît  ce  deflèin ,  commencèrent  de 
leur  côté  à  penfer  aux  moyens  de  s'y  oppofcr.  En  effet ,  dès  la  première 
^nnéede  fon  Règne,  il  eut  à  effiiyer  des  mortifications ,  qui  pouvoient 
lui  faire  comprendre  combien  il  auroit  de  peine  à  réuffir  dans  fès  deflèins. 
Ceojfroi  Archevêque  dTorcK ,  fon  Frere-naturel ,  s*oppofa  de  tout  fon     VAtchetiqgg 
pouvoir  à  la  levée  de  l'argent  quç  le  Parlement  venoit  d'accorder  au  J*^»""  *'<n>?oGt 
Roi  j  &  il  ne  tint  pas  à  ce  Prélat  inquiet ,  que  tout  le  Royaume  ne  fe  ^^^^  «*>»*«»»^ 
foulevât.  D'un  autre  côté ,  Hahen  Archevêque  de  Cantorbery  ayant   L-Atcht*é,iied. 
*  convoqué  le  Synode  de  fa  Province  fans  en  informer  le  Roi ,  contre  la  Sî****"^  "**" 
'  coutume  de  (es  Prédéceflèurs,  le  Roi  lui  fit  défendre  de  Taflièmbler  :  mais  Tf  u  d^fenrHte 
malgré  cette  défenfe ,  le  Synode  ne  hifla  pas  de  fe  tenir.  ***• 

Ce  ne  fut  pas  feulement  avec  le  Clergé,  que  Jean  eut  afl^ire  dès  le 
commencement  de  fon  Règne.  Tous  les  Seigneurs  en  général  éroient  mé-  M^conten»* 
contens.  Ils  ne  l'avoient  placé  fur  le  Trône,  que  fur  la  promeffe  pofi-  ^"^^^^^^ 
'  lîvc  qui  leur  avoît  été  feite  de  fa  part ,  qu'il  les  rétablîroit  dans  leurs  pri- 
vilèges; &  cependant,  ils  ne  lui  voyoient  faire  aucune  démarche  qui 
tendît  à  ce  but.  Au  contraire  ,  depuis  qu'il  écoit  de  retour  en  Angleterre 
après  avoir  fi  bien  réufli  en  France  ,  il  prenoic  une  route  route  oppofée. 
.  Il  avoit  déjà  3  comme  je  l'ai  dit  ci-dcUus^  exigé  un  Subfide  du  Parle- 
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^^tt  en  Auffeter-  ^^^^  ^j^j^  dîf  jpoftà  le  rcccvoîr.  Pcu  de  jours  après ,  û  fat  couronné ,  aptb 
Remarque  4e     que  l'Archevequc  de  Cancorbery  eue  taie  un  difcours  à  l'Ailèmblée ,  dans 
can^rbe^''^  lequel  il  fie  entendre  y  que  JeM  ne  parvenoic  à  la  Couronne  que  par 
^i«-  Ele^îon;  &  parce  qu'cunt  de  la  Race  Royale,  il  avoir  été  trouvé  di- 

gne de  commander  aux  Anglois.  Ce  Prélat  ne  s'exprima  (ans  douce  de 
cette  manière ,  que  pour  éviter  d'entrer  dans  la  diuuflioa  du  Droit  do 
Jean ,  qui  étoit  trop  douteux  pour  pouvoir  en  Êûie  un  folide  fondement 
de  fon  élévation  fur  le  Trône, 
Son  retow  en      Jean  ne  fît  qu'un  petit  féjour  en  Angkietre,  après  avoir  été  couronné^ 
ïhïïfc 'iS^BrSr.  *tant  prcffc  de  s'en  retourner  en  France ,  oi  PMi^e  avoir  rompu  ia  Trc- 
IT*  oteaSa^*  ^^  ^^  ^"^  "^  ^°'^'  ^^^^^  ^^'^  *^^  Xichétrd.  ConfiMce^  Mère  iijtrtbur^ 
phiul^  "^      lui  avoir  déjà  Gvré  toutes  les  Places  dont  eUe  pouvou  difpo(èr,  &  s'é« 
toit  mife  avec  le  Prince  (on  Fils ,  (bus  fa  proteétion,  8c  entre  îes  maini» 
Ainfi  y  fous  prétexte  d'agir  pour  Arthur ,  Philippe  avoir  repris  les  ac« 


mes ,  8c  s'étoit  emparé  d'Ëvreux ,  &  de  toute  la  Province  du  Maine.  Je, 
étant  arrivé  à  Rouen ,  y  leva  une  Armée ,  qui  devint  lnent6t  fbrcnom* 
breufe ,  par  les  Troupes  qn'on  lui  amenoit  de  tous  c6tex.  Mats  PbUi^pm^ 
Tc^fe  df  jo.  luj  g(  perdre  un  tems  qui  lui  étoic  précieux ,  en  lui  demandant  une  Trè« 
ve  de  cinquante  jours ,  qui  lui  fat  ai(ément  accordée  ;  Jesm  slm^^inanr 
que  la  terreur  de  fes  armes  avdt  réduit  fon  Ennemi  à  Êdce  cette  démar- 
che ,  &  que  bientôt  il  lui  demanderoit  la  Paix.  Cependant ,  il  bûtTa  diC* 
perfer  fon  Armée ,  gui  n'étoit  prefque  compo(ee  que  de  Volontaires» 
Mais  au^lieu  de  la  Paix  à  quoi  il  s'attendoit ,  Philippe  ^^ns  une  entrevus 
qu'il  eut  avec  lui ,  demanda  pour  /irthttr  toutes  les  Provinces  de  France 
que  Richard  avoit  po(Ièdées ,  &  pour  lefquelles  il  avoir  déjà  reçu  THom* 
tt  Goem  ce.  mage  de  ce  jeune  Prince.  Cette  demande  ayant  été  rejettée ,  la  Guene 

commence.        commença  incontinent. 
Moct  doit  Sœur       Dans  ce  même  tems ,  Jeanne  Reine  Douairière  de  Sicile,  qui  avott 

****  ^^  époufé  en  fécondes  noces  le  Comre  de  Touloufe ,  mourut  à  Rouen ,  o& 

elle  écoit  allée  pour  y  voir  le  Roi  (on  Frère.  Pendant  o^Jean  s'amulbit  à 

faire  les  funérailles  de  fa  Sœur ,  Philippi  (aifoit  des  progrès  dans  l'Anjou  » 

6c  s'emparoit  des  Places  qui  avoienr  pris  le  para  de  Jean  :  mais  (brqueU 

eooiitnee  Se    que  mécontentement  qu  il  donna  au  Gouverneur  dit  Duc  de  Breuene  ^ 

«nt%e«*TeM .  ^  î^^^  Ptiticc ,  avcc  la  Ducheflc  fa  Meie ,  &  fon  Gouverneur ,  alla  (e 

«c  enfuite  Teii  jetter  entre  les  bras  du  Roi  fon  Oncle.  Ce  Coup  imprévu  autoit  pu  rom- 

^^'  pre  les  mefures  du  Roi  de  France  ;  mais  peu  de  tems  après ,  la  Ducheflè 

conçut  contre  J-an  des  foupçons  qui  rengagèrent  à  remener  le  Duc  fba 

Bmétttdet  ac:  Fib  à  Philippe.  Malgré  tout  cela,  les  affaires  de /^^r^  fetrouvoient  dans 

r#icetde  K«a.  ^^^  heutcufe  fituarion.  Il  avoir  fait  alliance  avec  l'Empereur  Oth^^n  fou 
Neveu  y  &  avec  le  Comte  de  Flandre  ;  &  dans  le  même  tems,  la  Guyen- 
ne fe  déclara  pour  lui.  Cela  fat  cauleque  Ph' lippe  ,qui  (e  trouvoît  predî 

^Triit£me  J'q^  autre  côcé,  demanda  la  Paix.  Elle  fe  conclut  à  l'avantage  At  Jean  ^ 
à  qui  Philippe  facrifia  les  iacérêts  du  Dac  de  Bretagne  ,  en  s'engageant  à 
ne  domier  aucun  fecours  à  ce  Prince.  Pour  amener  Pbiliffe  k  ce  pcnui:^ 


REGNE  DE  JEAN  SàMS.TEHRE;  6^^ 
^Jesm  promit  de  céder  pour  un  certain  lems  au  Prince  Louis  fon  Fîls ,  l'Au- 
vergne àc  le  Berry ,  &  de  donner  une  Dot  de  vingt-mille  marcs  à  Blan^  te  Hncetwiîi 
€he  de  C  finie  Ùl  Nièce ,  que  ce  même  Prince  devoit  cpoufer.  ylnhur  étant  J/ j/^  **  **^ 
aind  abandonné  de  Ion  Protedeur ,  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  rédfter 
au  Roi  Ion  Oncle ,  qui  fe  mit  en  poflèflîon  de  toute  la  Succeffion  de  Âi-^ 
€hard  ,  &  ne  lui  laifla  que  la  Bretagne.  Le  Mariage  de  Lohû  avec  SUn* 
«k  fut  célébré  peu  de  tems  après  ,  à  Rouen. 

Pendant  qMeJean  faifoit  ces  acauifitions ,  il  devint  amoureux  êilfi^ém 
JlAngoniemt ,  qui  avoit  été  accordée  par  paroles  de  préfent  avec  Hugues 
le  Srun  ,  Comte  de  U  Marche.  Sa  paflîon  fut  (î  violente ,  qu'il  voulue 
à  quelque  prix  que  ce  fût  Tépoufer,  quoique  pour  faire  ce  mariage  il  fallût  Ditorce  êe  m» 
rompre  celui  d'//ii<4«,  &  le  lien  propre  avec  Havetfe  de  GLocefler.  Mais  »»i»*«i«^ 
la  faveur  &  lautorité  du  Pape  furmonterent  tous  les  obftacles  qui  s  op. 
pofoient  à  fon  bonheur. 

Tout  lui  ayant  réuffi  félon  (es  (buhaits ,  il  repafla  en  Angleterre ,  &  y 
aflèmbla  un  Parlement ,  auquel  il  demanda  de  l'argent  pour  payer  la     lean  demaait 
Dot  qu'il  avoît  promife  à  BUnche  de  CaftiUe  fa  Nièce.  Cette  demande  îSLu»«û*  ** 
parut  fort  extraordinaire ,  perfonne  ne  pouvant  comprendre  pourquoi  il 
^lloît  que  l'Angleterre  payât  le  Mariage  d'une  Princeflè  Efpagqole,  qui 
époufoit  un  Prince  François.  Mais  le  Roi  fit  entendre  aflèz  claîremenc 

3uil  ne  vouloît  pas  être  refufé  j  &  comme  c'étoit  le  premier  fubfîde  qu*U 
cmandoit ,  le  Parlement  l'accorda  ,  quoique  d'une  manière  à  faire  com- 
prendre qu'il  étoit  très  mécontent.  Cependant ,  le  Roi  ayant  fait  plier  le 
Parlement  en  cette  occafion ,  en  devint  plus  fier  dans  la  fuite.  On  prétend 
même  qu'il  commença  dès-lors  à  travailler  pour  k  rendre  ab/olu ,  & 
-^jue  les  Grands  étant  perfuadez  qu'il  avoit  ce  deilèin ,  commencèrent  de 
leur  côté  à  penfer  aux  moyens  de  s'y  oppofèr.  En  effet ,  dès  la  première 
-année  de  fon  Règne,  il  eut  à  effîiyer  des  mortifications ,  qui  pouvoient 
•lui  faire  comprendre  combien  il  auroit  de  peine  à  réuffir  dans  fès  deflfèins. 
Geoffroi  Archevêque  d'Yorot ,  fon  Frere-naturel ,  s*oppofa  de  tout  fon  L'ArehevéqM 
pouvoir  à  la  levée  de  l'argent  quç  le  Parlement  venoît  d'accorder  au  Î7®."'.  «'f^p^r* 

4«*aM  -^  Arfc/r««  t»%  ^    âU  levée  doSuU 

KOI  ;  &  il  ne  tint  pas  à  ce  Prélat  inquiet ,  que  tout  le  Royaume  ne  (è  ^^ 
foulevât.  D'un  autre  côté ,  Hubert  Archevêcpie  de  Cantorbery  ayant   L-Archctéqned* 
*  convoqué  le  Synode  de  fa  Province  fans  en  informer  le  Roi ,  contre  la  STîi^'î  Sïï* 
'  coutume  de  (es  Prédéceflèurs,  le  Roi  lui  fit  défendre  de  Taflièmbler  :  mais  Tf  u  d^^uirt  àl 
malgré  cette  défenfe ,  le  Synode  ne  hifla  pas  de  fe  tenir.  **^ 

Ct  ne  fut  pas  feulement  avec  le  Clergé,  que  Jean  eut  afl^ire  dès  le 
commencement  de  fon  Règne.  Tous  les  Seigneurs  en  général  étoient  mé-  M^cont«m«»^ 
contens.  Ils  ne  l'avoîent  placé  fur  le  Trône,  que  fur  la  promeffè  pofi-  »«»**^^°»*** 
'  tive  qui  leur  avoit  été  feite  de  fa  part ,  qu'il  les  rétabliroit  dans  leurs  pri- 
vilèges ;  &  cependant,  ils  ne  lui  voyoîent  faire  aucune  démarche  qui 
tendit  à  ce  but.  Au  contraire  ,  depuis  qu'il  étoit  de  retour  en  Angleterre 
après  avoir  fi  bien  réuffi  en  France ,  il  prenoic  une  route  toute  oppofée. 
Il  avoic  déjà,  comme  je  l'ai  dit  ci-dcUus^  exigé  un  Subfide  du  Parle- 
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ment.  De  plus ,  dans  un  voyage  qu'il  avoic  fait  du  côté  du  Nord,  il  avoir 
extorqué  de  grandes  fomn^s  de  quelques  Provinces ,  (bus  prétexte  de 
punir  certaines  malverfatiôns ,  qui  s  etoienc  commifes  dans  Tes  forêts.  En« 
nn  y  il  donnoit  un  grand  fujet  de  méconcentement  à  Ton  Peuple ,  en  dé- 
bauchant des  Femmes  &  des  Filles ,  fans  aucun  égard  pour  les  Familles 
ietBarontt*cn-  les  dIus  diftinguées.  Tout  cela  donnant  de  grands  foupcons  aux  Barons 

^KuKx^^^^'  du  Royaume ,  quelques-uns  d'entre  eux  s'aliemblcrent  fecrettement ,  fie 
s'engagèrent  à  fe  foutenir  mutuellement.  En  même  tems ,  ils  réfolucenc 
de  iaiiit  la  première  occafion  qui  fe  prélenteroît ,  pour  faire  connoitre 
au  Roi  qu*iis  ne  prétendoient  point  fe  fbumettre  à  un  pouvoir  abiblii. 

Quelque  tems  après  >  les  Poitevins  ayant  fait  quelque  démarciie  oui 

donnoit  lieu  de  croire  qu'ils  avoient  deflein  de  fe  révolter ,  Jean  ré/ôiur 

de  les  aller  châtier ,  Se  6t  fommer  tous  les  Vadaux  de  la  Couronne  de 

Ils  cefu&nt  de  Cq  rendre  à  Portfmouth ,  pour  l'accompagner  en  France.  Mais  les  Ba^ 

fÎ^'**^*°  fons  lui  firent  dire ,  qu'ils  n  obeïroient  poiiu  a  cet  ordre  ,  à  moins  qu'il 

n'exécutâp  fes  cngagemens  par  rapport  à  leurs  Privilèges.  Jean  regar« 

jetnict attaque  dant  cc  tefus  comme  une  Rébellion,  il  fe  mit  incontinent  à  la  tête  de 

Swtw?*  *  *  quelques  Troupes ,  9c  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre,  il  Ce 
iaifit  de  quelques^-nn^  de  Içurs  Châteaux.  Comme  ils  n'avoienc  encore 
pris  aucunes  roefiires  pour  oppofeir  la  force  à  la  force ,  ils  fe  virent  £on« 
traints  de  promettre  qu'ils  fe  rendroient  à  Portfmouth ,  &  de  lui  don- 
ner leurs  Enfans  en  Otage.  Quand  ils  furent  arrivez  au  Rendez- vous  , 
le  Roi  les  difpenfa  de  ce  voyage ,  moyennant  deux  marcs  d'argent  pour 
.chaque  Fief.  Enfuite  il  fe  rendit  en  Normandie  ,  avec  peu  de  Troupes. 

«ntrtruedejean       Dcs  quil  fut  arrivé  à  Boueu,  Philippe  fouhaîta  A'^vo^t  avec  lui  une 

A  de  phiUppe.  Conférence ,  dan?  laquelle  ils  confirrperent  le  dernier  Traité  qu'ils  avoienc 
fait  enfemble.  Philippe  lui  fit  toutes  les  careflès  poffibles  »  &  l'engagea 
même  à  l'aller  voir  à  Paris  ^  où  il  lui  donna  tant  de  marques  d*une  par- 
faîte  eftime ,  &  d'une  fincere  amitié  ,  que  Jean  le  regarda  comme  le  mdU 
leur  de  fes  Amis  3  en.quoi  il  fe  trompa  beaucoup ,  aiafi  qu'on  le  verra  dans 
la  fuite.. 

J'ai  rapporté  jufqu'îcî,.le  pkis  brièvement  qu'il  m'a  été  po/I!{>Ie,  ce 
qui  fe  pada  dans  les  deux  premières  années  du  Règne  de  Jfétfi  :  maïs  ce 
n'eft  pas-là  ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable.  C'eft  dans  la  fuire  de  ce  Ro- 
gne qu'on  trouve  trois  évenemens  important  9  qui  en  font  toute  la  mar« 
Ut  troll HH»n-  tîere  ,  Se  dont  je  ferai  trois  Articles  fcparez.  Le  .premier  ^contiendra  les 

mSlltV™Re.  Afl^iîres  que  Jean  eut  avec  PhVippe- jinj^ufle.  Le  fécond,  celles  qu'il 

f  ••  eut  avec  je  Pape  Innocent  III  ^  &  le  troificme ,  fa  querelle  avec  fe  Ba- 

rons. 

Avant  que  de  pa(Ièr  à  ces  trois  Articles ,  j'indiquerai  id  les  Âûes 

5ui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  fur  les  deux  premières  années  de  çQ. 
Lcgne. 


R&6NE   I>  B  JEAN  SANS-T£KRE  ^^4* 
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!  I  ^jiniic  iif^:  '        v^î  A 


par  4os  Marchands  de  Plaifance.  A  Rouen  le  x  5  Août.  Page  115.  rous  kichud. 


o  ■ 


Annie  .1  zroo. 


Traité  tv^- 
dcfivw- 


d^'AâepârJWÎiel  Hu^iie^Bmn  Comte  de  la  Métrchtific  RdpulComxj^     Homm««-U|» 
i^Augi^  fèdédarenc  Hommes-liges  du  Roi  y^^'^.  A  Caien ,  le  x8  Janvier.      **  '***" 
R^  11^.  V   .  - 

.  Autre  fçnîblable  ,  du  Vicomte  de  H&witrr.  Pa«.  1x7.' 

«  FréiereM  iiiit  mUà  Rex  jingUét  t  o  wnllim  Métrcanm  flerlitigémim  'i  ad 
fêtiàus  &  Ugem  in  tpê^fuerunt  »  vii.  i  )  folidos  &  4  denarios  pro  MarcJt^ 
fr9fterR4Cbéi$$Êmmfirmny  &fr9pterfeoia  Britunniéi  ijud  Nàs  ipfi  demif^ 
Hms.  fpfi  véri  rêcipiet  Anhmitm  in  Hominem^  its  qmdd  jlnharus  Britan^ 
Miéim  tinebit  de  Rtge  jinglia. 

^  In  icûnvemionihis  iftis  am  Rtgt  Anglia^  hééemus  cpnventiewmr^  ^uùd 
ipje  Othoni  nefûtifaê  nullmn  anxiliftmfitçiet ,  nec  fergehtcm  ^  necperji ,  nec 
feréUimn ,  niji  per  cênJUinm  &  eonfenjkm  nofinm. 

'   I)€  Arthtrêfieerit^tfHtdRex  Anglianmminuet tummc  defeudf 

4iiç  di  dnninio  Britnnniét  citrn  mare  »  nifiper  reSnmjtuliciHm  Cmufaê^ 


Annie  iioi. 


AntMHMiia»^ 


Aûe  par  lequel  Leêtyn  Ap^Jwwmh^  Gallois ,  ft  déclare  Homme-  --.«««««^ 
Hge  du  Roi  ywif.  V.  Id.  Jul.  Anno  Rçgis  Johannîs  1 1 1.  Page,  u  j,  «ie  &  ,ea|u 

'=  Convenctohs  etixxtjenn  &  la  Reine  Berengneile  d;e  Navarre,  Veuve    c^n^tfithmitf^ 
Ile  Ricbéird  t.  A  Chinon ,  le  10  Août.  Pa«  114.  .  !::»SS»ÎLl!iui 

'.  Jr^Ji Ituaffi^neiinePenfionanhue.Up  de  oiiUç.Marcs^çhacjue  Marc  de  M"^^"*- 
%  3  fous  4  demers  fterling. 

Chartre  de  D.  S  anche  ^  Roi  de  Navarre,  par  laquelle  il  déclare  qu'il  a»»^  *••«• 
£sdt  Alliance  avec  le  Roi  Jean ,  contre  tous ,  excepté  le  Miramqlin  d'Aj&i-  îîiS^*  ^^^ 
que.  A  Chinon ,  le  14  Oiftobrc.  Page  1 1^. 


TémlJ^  Mjn^^ 


Ce  Alt  de  ce  meurtre  »  vrai  ou  prétendu ,  que  Philippe  prit  occafîon  de  Jem  dté  i  te 
(kire citer  A^w a I^Cèur dctPailk j ^C^fu^leftftisdu'îtBt decomparoitre,  "^^^^ 
il  fit  confifquer  toutes  les  Terres  que  Jtan  polTèdo't  en  France ,  &  dans  ^J^.*""  *»«*«* 
Tefpace  dedcMX.ou  troif  ans  »  il  lui  enleva  la  Normandie  &  toutes  les  H^c^nfi^tl^M?^ 
autres  Provîntes,  ercepté  là  Gûytahe.^  Il  tfeft  ûùUemeiH  néccffiîre  de  iSIliW^'î: 
parler  en  détail  de  cette  Guerre,  dans  laquelle y^^w  fe  défendit  fi  mal,  ««««» »«me$  ^o- 
qa  il  s'attira  on  mépris  unîrerfel ,  &  particaiieremenc  celai  des  Anglois',  îi^^  *  ^ 
qui  lut  fiit  très  fanefte  dans  la  fuite. 

I  loj.  ^v&ïïyjean  fembta  reprendre  courage,  &  vouloir  faire  quelque 
effort  pour  recourter  le  Poitou.  Mais  comme  il  ctott  fur  le  point  it  ^  ^^J^^ 
s'embarquer,  FArchevêquedc  Camârbtfj^y  de  Guillaume  AttrshaU  comtt  î?  di^^'"d» 
lie  Pemhrok: ,  l'en  détournèrent  en  lui  repréfcntant  ou'il  alloît  trop  scipc»-  ^  **^^ 
ïèr,pui(quil  n'avoitaucune  Place  en  Poitou  Dour  le  recevoir.  Dès  qu*il 
iai  de  retour  à  Londres ,  il  fc  repenrit  d'avoir  uiîvi  ce  conieii  ;  &  fuppoUnt 
fans  fondement ,  aue  ces  deux  Seigneurs  avoîent  agi  au  nom  &  de  la  part  '"' '^  ■  •  -^-t 
'de  tous  les  autres,  il  punit  cette  prétei|due  faute,  en  exigeant  de  Fa  Noblcflfe 
des  Taxes ,  qu'efle  ne  croyoit  f»  qu'il  eût  droit  de  lui  impoftr ,  &  dont     "  * 
'elle  fut  très  mécontente.  1 206.  Uannée  fuivante ,  il  mena  une  Armée  en     ".'««wtw» 
Jtoitou ,  6c  recouvra  une  partie  de  cette  Province.  Maïs  dans  le  tems  quH  P2»ÎSrttSi! 
feifoît  le  plus  de  progrès,  il  Confentit  à  une  Trêve  de  deux  ans,  après 
laquelle  il  ne  fût  pus  en  état  de  continuer  la  Guerre  ^à  caufe  des  affaires 
4^'îl  eut  avec  le  Pape,  dont  je  parlerai  dans  l'Article  fuivant. 

A    C    T    B    S 

Sm  le  premitr  Article» 

AmUe  1141. 

Sommadon  à  Arthur  ^  Duc  de  Bretagne ,  de  venir  lenchre  Homma»  au     ^êmmÊàm  s 
,Boî  fe^r^y  ApriyinM.  17  Martti.  Page  i  18.  °         tSlZ^"^ 

Demande  du  Roi  à  VOiAxt  de  Qteaux ,  d'une  Subvention  pour  la  Gueire   D^.dt  ir<w 
contre  la  France.  Ou  1 1  Décembre.  Page  1 3 1.  é^^  u  ^u^m^l 


jinnée  1x53. 

Chartre  qui  établit  le  Douaire  ê^IfahelU  iAnf^ime^  Femme  àcjeém.    p-ij?  j>  ^ 
APoi€liefter«DujMai«Fagei54»  adKià»ii» 
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?44       EXTRAIT  PPl,  TP'M  E  PM: R VME R> 
ART  I  CL  E     II. 
Affaires  de  JiL.Aïi  a^ec  U  Pa^pe^ 


ir 


Otociqaet  Moi- 
nes de  l'Ordre  de 
^'  Aoguftin   iM 


H  t^BE HT  Archevêque  de  Cancorberyéunc  raorten  iio/^im  ped^ 
nombre  de  Moines  du  Monaftere  de  S.  Âugaftin  ie  rendirent  aU 
Sïdî^cîSS^^^  milieudelanuîtàrEglife,  oïl  ils  élurent  ^^ef«-^W leur Sous-Prieur:  maïs 
vî*  ik  tinrent  cette  Eleâion  fecrece  ,.ayant  déllèin  de  la.£aire  confirmer  parie 

Pape  »  avant  que  le  Roi  &c  les  autres  Moines  en  fullênt  informa  Pour  cet 
effet  ^  ils  firent  eu  forte  que  RtginaU  fut  député  pour  aller  foUidtet  4 
Roçne  certaine  afEiire  qui  regardoit  la  Cpounuiiauté.  Maisce  Moinç 
indiscret ,  ayant  pris  le  Titre  a  Archevêque,  de  Gantorbery  dès  q^U  eut 
leuics^caMt*  pafle  la  Mer,,  le  Roi  en  (ut  averti ,  &  ne  doutant  point  que  tout  lé 
.Monaftere  ne  fût.  complice  de  cet  attentat ,  menaça  les  Moines  >  qui  né 
KottTcttc  Biec-     purent  l'appaifer  qu'eir  élifant  pour  Archevêque  TEvêque  de  Nbrwieh ,  à 
.^  Ùl  recommandation^  Cette  Eleâion  étant  faite ,  le  Roi  mit  le  Prélat  élu 

Moinetenroyet  eq  pofleflîon  du  Temporel  de  1- Archevêché,  &  le  Monaftere dépixu  au 
tcn!rra%^1ma'  Pape  pour  le  faire  camrmer.  Mais  /^i^y^c/nr /// trouva  plus  à.propo&*dè 
«"î^etd?^^^^      r-ffer  les  deux.  Elevions  déjà  faîtes  ,&  decontraindre  lesMoînes  %utô 
âioni.&en  Éûc  d'élîte  le  Cardinal  Langton ,  Anglois ,  qui  fè  trouvoit  alors  à  Rome. 
une  tto  «ne.      Non- feulement  il  confirma  cette  dernière  Eleûîon ,  qu'il  avoir  extorquée 
des  Députés  par  fon  autorité;  mais  il  voulut  même  (acrer  le  nouvel 
Archevêque  de  fa  propYe  mâih.  C'éft-la  le  fujérde  la  grande  brouiilerie 
qu'il  y  eut  entre  Um  &  Innocent ,  qui  dura  plufieurs  années.  Je  ne  prétends 
pas  m'engagçr  à  faire  ici  un  récit  exaéb  dé  tour  ce  qui  fe  pa(Ia  pendant 
cette  fameufe  Querelle.  Il  me  femble^^que  pour  l'intelligence  des  Aûes 
qui  s'y  rapportent ,  il  fuffir^  d'en  parcourir  les  principales  drconftaiices. 
Le  Pape  voulant  (butenir  ce  qu'il  avoit  fait ,  fe  contenta  d'abord 
d'infihuer  doucement  au. Roi,  à  quoi  il  s'expoferoit,  s'il  prétendoit,  s*y 
tepipevRvoyc  'oppofer.  C'eft  ce  qu'il  fit  en  lui  ad'redant  un  Bref ^  dans  lequetiMuidbnnost 
îw  ^Tec%Mw ,  lexplication  myfterieufe  dé  quatre  Anneaux  qull  lui envoypit  /montés de 
-Khneitt».  ^dîflFerentes  pierres  '  dont  chacune  avoit  ia  Cgiaification  particulière.  Mais 

.   n  exhorte  le  Roi     ,  »      _        '  j,  cr       t  '  '  '      »•/  •    •     i    .  #•  . 

AksMoinetai«.  de  peur  que  Jean  ne  compfit  pas  aiiez  bien  ce  quil  vouloir  lui  faire 

*  duTa"*  unJjST"  entendre ,  il  lui  adreflà  un  Bref,  pour  l'exhorter  fans  détour ,  à  reconnoime 

pour  Archettque.  \q  Cardinal  Langton  pour  Arcfcvêque  ;  6c  en  même  tems ,  il  ordonna  aux 

leait  bannit  les  Evêqucs  SufFragaus  de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Jean ,  choqué  de  la 

«  ^m^l^^'  •  conduite  duPape ,  Se  (è  perfuadant  qu'il  agiflbi  t  de  concert  àvedcB  Moines 

'^'  de  S.  Auguftin ,  les  chafTa  tous  de  .leur  Monaftere  ,*  &  les  bannît  du 

terne  du  Roi  Royaume,  Enfuite,  il  écrivît  au  Pape  une  Lettre  pleine  de  reproches^  à 

^Vpwifedcce.  laquelle  le  Pape  repondit  d'une  manière  douce  en  apparence,  mais  très 

ioi^.  mortîfialite  pour  le  Roi.  Enfin ,  Innocent  voyant  le  Roi  obftiné à  ne  vouloir 

i^'^S^Û*^"^  point  îiicoiiiiQitre  iMtgton  >  mit  le  Royaume  en  Interdit  \  8c  ïgtmée 


.REGNE   DE  JEAN/SAN^.TERRÈ.  é^f 

fiîvante,il  excommunia  le  Roi  :  mais  il  difFera  de  publier  TExcommuni-^  RoieBcommnnii. 
canon.  Comme  y^if/i.n  écoic  ni  aimé,  ni  eftimé  de  les  Sujets ,  le  Pape  eue 
|ih  beau  champ  pour  faire  valoir  ion  Aucoricé»  d  autant  plus  que  dans  le 
iàcme  tems  le  Roi  exerçoic  des  violences ,  qtli  n'étcnent  pas  propres  à 
ibectre  les  Grands  &  le  Peuple  dans  ks  intérêts^ Cependant,  comme  le 
Pape  ne  vouloir  jouer  qu^à  jeu  Cùt ,  il  voulut ,  avant  que  d  aller  plus  loin , 
é'vaflurcr  fi  la  fermeté  du  Roi  étoit  feinte  ou  véritable.  Dans  cette  vue ,  il  J^'^^TÎ* 
(envoya  deux  Nonces  en  Angleterre,  (bus  prétexte  de  vouloir  travailler  à  Ao^cum^**  * 
en  Accommodement  avec  le  Roi  :  mais  ce  n*étoit  que  pour  fonder  s'il 
écoit  véritablemen  trefolu  à  foutenir  la  querelle.^  Jean  fut  la  dupe  de  ces 
lï^Miçes.  Après  qu'ils  lui  eurent  témoigné  que  le  Pape  fouhaitoit  pafEonné- 
ment. de  terminer  cette  brouillerie  par  les  voyes  de  la  douceur ,  il  en  fit 
|iiafqîti?e  beaucoup  de  joye ,  &  leur  fit  de  fi  grandes  avances ,  qu'ils  s  apper-^     cet  Nonces  n^ 
furent  aifément ,  que  dans  la  dîfpofitîon  où  il  k  trouvoit ,  le  Pape  îS?2i*rS  îU^', 
obdendroit  tout  ce  qu'il  voudroit  exiger  de  hu.  Ils  rejetterent  donc  les    Etpabuentiix* 
ùStcs  ,  &  ayant  rompu  la  Négociation ,  ils  publièrent  TExcommunication,  J^^**^**" 
&iè  retirèrent.  Peu  de  tems  après,  le  Papcdéliaks  Sujecsxleye^if  de  leur 
Serment  de  fidélité.  Jean  Ce  trouvant  dans  cette  fàcheafe  fituation ,  leva     lean  leve  iÂ« 
une  Armée,  fous  prétexte  de  vouloir  porter  la  Guerre  dans  le  Pais  de  ^«'pSi^d^* 
Galles,  fe  perfuadaiit ,  que^  pendant  qu^iiferort^mé,  les  efforts  du  Pape  temsapiés. 
iaroient  inutiles  :^mais  ayant  reçu  des  avis  fecrets,  qu'il  feroit  trahi  par  les 
propres  Troupes ,  il  les  congédia ,  6c  fe  retira  dans  Londres.  Peu  de  tems 
après  9  le  Pape  lé  dépofa  fblemnellement,  &  commit  l'exécution  de  la  Sen^ 
cence  à  Philippe-jlHgufic ,  qui  accepta  la  commiflîon ,  &  fit  des  préparatifs 
prodigieux  -pour  l'exécuter. /r^»  en  fit  audî  de  fon  coté ,  6c  les  deux  bords 
de  la  Mer  fe  trbuvefept  couverts  de  Troupes. 

'  Pendant  que  l'Armée  de  France  fe  préparoit  à  s'embarquer,  un  Légat     Arrivce  depan^ 
du  Pape  »  nommé  Paniolphe ,  arriva  en  Angleterre ,  après  avoir  pafTé  par  Jî^^^^V^^S^te- 
la  Frahce  ,  où  il  avoir  exhortc;PA/7/>^f  à  fe  comporter  en  véritable  Gham-  ««««• 
pion  de  l'Eglife.  Dans  les  Conférences  qu'il  eut  avec/f^//  ,il  lui  repréfenta-, 
^ue  vraifemblablement,il  albic  être  accablé  par  les  puidantes  forces 
auela  France  mettoit  fur  pied  ;  &  que  fes  propres  Sujets ,  qui  feignoient 
oe  vouloir  le  fervir,  n'attendoientque  l'occafion  de  le  Ûvier  a  fes  Ennemis; 
Cet  avis,  qui  s'accordoit  avec  ceux  qu'il  avoit  déjà  reçus,  lé  mie  dans  un 
embanas,  dont  il  ne  fut  pas  difficile  au  Légat  dé  s'anpercevoir.  Alors    panjoipheoc» 
Fémdûlpbe  feignant  d^avoir  pitié  de  fbn  fort,'lui  repréfenta,  qu'il  n'avoit  ui^dupapT."^ 

Îu'une  feule  refiburce,  qui  étoitde  fe  mettre  fous  la  proteâion  du  Pape, 
ruie  capable  de  le  fbuteninmais  que  pour  robcenir,il  faloit  qu'il  s'engageât 
à  faire  tout  ce  qui  lui  feroit  ordonné  par  le  Pape ,  qui ,  comme  un  bon 
Pere,.ne  demandoirpas  fa  mort,  mais  fk  converfion.  Jean  qui  avoit  pris 
l'allarme,  &  qui  fe  croyoit  effèâivement  réduit  à:  la  néceflité  de  fe  fou«- 
niet^e ,  ou  au  Pape ,  ou  au  Roi  de  France ,  aima  mieux  céder  au  premier ,  J*?»  ^^^^^[^ 
6c  promit  d'obéir  aveuglément  au  Pontife.  Patrdolphe  s'étgîr  d'iabord  ^^^  ***  p«»^- 
temenié  de  lui  faire  catxevoir  certaines  ^conditions  dont  fon  Abfblution 

Mmmm  iij 


«4^        E-XTRAIT  DUr.  TOME^DE  RYMER. 
^  àépendoit ,  comme  »  de  recmiioitre  Lêngtên  poiir  Archevêque,  de  cappe&ft 

les  Bannis ,  de  (aire  une  enriere  refticiuioD  à  l'EgB(è ,  &  d'en  payer  compi 
ctnc  huic^mille  livres  (Urrling,  Aioli  Jtétn ,  qui  ne  foupçonnoU  rien  de  pli», 
promic  par  Serment  d'obéir  au  Pape  »  (è  per  fuadanc  wc  ion  Serment  éxoit 
relatif  aux  conditions  doiH  on  lui  avcm  parlé.  Mais  des  çp'tl  fe  fut  engagé^ 
le  Lé^at  lui  fit  entendre  ^  qu'il  y  avoît  encore  une  condition  nécefiàicepoui 
obtenir  la  Paif  de  l'Eglife.  C'croît  de  réfi^ner  Ùl  Cotiroiuie  au  Pape.  La 
démarche  c^Jcéin  venoit  de  (aire  »  &  qui  etoit  connue  de  tout  le  monde, 
ayant  entièrement  aliéné  de  lui  les  cœurs  de  (es  Stt)ets  ,  il  oe  /è  ttoiifi 
^tn  r^figne  (k  pfus  cu  état  de  refufcr  ce  qu'on  demandoit  de  lui*  Ainn  ,  diès  lelendenjait^ 
^ucoimc  au  ra-  j»^j^„ j  rcndu  à  TEglife  de  Douvre ,  avec  tous  les  Omemeos  Rofamc ,  il  fes 
mit  entre  les  mains  de  Psndolphe ,  en  préfence  du  Peuple  qui  affiftmt  à  et 
ipeâacle.  Enfuite  il  figna  une  Chartre  »  dans  taqudie  11  cecannoifliMt  ^  ^ 
ians  y  être  forcé  »  ic  uniquement  en  vue  d'et pîer  Tes  oéchés  ,  &  téfignm  âp 
Pape  le  Royaume  d'Angleterre  &  la  Seigneurie  d'iriande;  aiootaac,  que 
c'étoît  ducon(èntementdes  Barons,  quoiqu'ik  n'eudent  nas  été  conii^éft 
Le  Légat  garda  trots  jours  la  Couronne  ^  aptes  quoi  il  u  rendit  au  Rofi 
Bttm  readiMm-  commc  Une  marque  lignalée  de  la  bonté  du  Pontife.  Mais  il  fidlor  {pe 
^^  Jtan  (è  reconnût  Vaflai  du  Pape  y  8c  qu'il  lui  rendit  Iioniniage;eii^englh 

géant  de  plus ,  à  lui  payer  une  redevance  de  mille  livres  ftetling  tsîfiW 
ans,  (avoir,  fèpc-cens  pour  l'Angleterre ,  &  trob-cens  pour  ilrlaiidA 
pcs  qu'il  eut  fait  cette  démarche,  il  ne  ^t  plus  regardé  que  comme oà 
Prince  indigne  de  porter  cette  Couronne  %  qu'il  venoit  de  té^ocr  fi 
lâchement, 
fandoiphe  oc-       Pundolphe  ayant  obtenu  ce  qu'il  fouhaitott ,  reixnima  prompteoieDr  eo 
iTq'^tt^^c^^i^  France,  &  or  'onna  de  la  part  du  Pape  a  Philipnr ,  de  quitter  lesinM^, 
mes.  puifque  le  Roi  d'Angleterre  étoit  devenu  Un  Fils  obéiflànc  de  f E^îe. 

i^iïl^^aSS!  ^^^^^PP^  %  furpris  de  ce  changement,  rcfufa    d  abord  d'obéin-  à  ôi 
d'cnptcffMVac^  ordre.  Il  voulut  même  engager  fes  Vaflaux  qui  étoient  avec  luî,à)m 
Uttx  i  rafiftcr.     promettre  par  Serment  qu'ils  ne  l'ab  indon;iero*'enr  poiac ,  qninJ  même  Û 
i«  coBwe^  ieroit  excommunié.  Mais  le  Comte  de  Fiét  dtc  s'y  oppofa  haufrmenr.  Oc 
i  ce  ûtsiuL*  dit ,  qu'il  feroit  bien  plus  à  propos  de  rendre  au  Roi  /eé$N  ce  qu'on  lài  av<^ 
enlevé  en  France,  que  d'ajouter  une  nouvelle  in'uftice, en\uî  enlevaitt 
vhiiippetootne  eucote  fa  Couronne.  Philippe,  choqué  de  la  hardieflè  du  Comte  et 
fa^«m«  comxe  fi^^^re ^  rcfolut  de  le  châtier,  d'autant  p!us  qu'il  efperoit  dlntîmi/far 
par*là  Tes  autres  ValTàux.  Dans  cette  vue ,  il  fit  marcher  Cm  Armée 
dans  la  fia^dre,  où  il  fit  d'abord  Jes  progrès  confiderabies.  Mùisjcim 
ayant  envoyé  fa  Flotte  au  f^cours  du  Comte  de  Flandre ,  le  Comte  âe 
Wotte  é€  phi.  Sul-finy^  qui  la  commandoît ,  furprit  celle  de  Ph  lippe  ^  de  la  dètraîfir 
SFc  dvSgîeta-  entièrement.  On  prétend  qu  e.i  cette  occafioti ,  Philippe  perdit  plus  de 
»•  quatre-cens  Vaiffeaux.  Ce  fucccs  imprévu  l'obligea  à  fe  retirer,  Se  en 

,        .  même  tems  à  fe  défifter  de  fes  deffdns ,  tant  à  l'égard  de  la  FLmdre  ^  qtfi 

regard  de  l'Angleterre.  » 

laamtpoc',    M«l3  d'uu  autre  côtc/r4^  y  enflé  de  cet  avantage  y  ^youlaottûprafl; 
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Cer ,  réfoluc  de  porter  la  Guerre  en  France.  Pour  cet  tfFct,  il  fit  (bmmer  ^  *«  caeire  en 

les  Barons  de  fè  rendre  à Porftmoath  pour  laccompagner  :  mais  ils  refu-    'urBaions  re- 

frrcnt  d'obéir,  'ufqu'àce^uilfatdéUéde  Ton  Excommunication.  Il  fiillut  [iJ^^C'/'clT  ^um 

donc  aecâdre l'arrivée  de  Lanj^tên  &  des  Ecciéfiaftiqu'.s  bannis ,  auxquels  fi»«  ^^^  ^  *« 

le  Roi  avoît  envoyé  des  Sauf-conduits.  L4ngton  étant  arrivé ,  fit  prêter  aa  ^^^^^^'  * 

lUûttn  Serment  extraordinaire, par  lequel  il  s'engagcoit  à  protéger  la  &**;[« ^JTciêrïî 

Sa}nte*Egli(e  ;  à  rétablir  les  Loix  SEdmMtà  u  Cpvfdfeu  \  à  faire  r^ridre  la  smucat  au  roî. 

Juftice  par  les  Cours  ordinaires ,  6c  non  pas  par  des  Jugemens  arbitraires  » 

comme  il  avoir  fait  jusqu'alors  ;  à  rendre  aux  Communautés  &  aux 

particuliers  leurs  Libertés  &  leurs  Privilèges;  à  réparer  avant  la  Fête  dd 

Pâques ,  tous  les  dommages  qu'il  avoir  cauiex.  Après  cela,  le  Roi  confirma 

la  Chartre  de  Réfignation  qu'il  avoir  dpnnéeà  Pmndùlphe^  Se  reçut  fon    ^}  «^^fi^tt  et 

Abfolntion. 

.  J0M  fe  croyoit  ao-deflûs  de  (èf  affaires,  pnifqu'il  étoit  afluré  de  la 

Iiroteâion  dn  Pape.  Mais  il  ne  tarda  pas  longrems  à  cpnnoitre  qu'elle  ne . 
ui  étoit  pas  d'une  grande  utilité.  U  fe  brouilla  bien- tôt  après  avec  let 
Barons ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  l'Article  fui vant  ;  Se  les  Barons  ayant  feit  ^  •*»«  **tf 
une  Affbciation  contre  lui ,  il  le  vit  dans  la  néceflité  d'implorer  le  fecours       '"«*»««*«iw- 
du  Pape ,  qui  envoyai  d'abord  un  Ligac  en  Angleterre.  Mais  ce  Légat  ne    MAféêirm  m- 
voulut  rien  faire  en  faveur  du  Roi,  avant  qu'il  car  réfigné  une  (èconde  kai^SiîrJï 
lots  fa  Couronne  au  Pape,  8c  faix  expédier  une  nouvelle  Chartre  plus  S^To^.?  ^ 
«tendue  que  la  premfere.  Après  cela  il  leva  flnterdir  qui  avoît  fubfidé   u«it  STiim^ 
jufau'alors ,  &  déchargea  le  Roi,  pour  une  fomme  très  modique ,  de  k  ^ 
tcùimàoa  à  laquelle  il  s'étdt  engagé. 

>       ACTES 

^ife  rapportent  auficond  Article. 

Jtnnie  \io$. 
<  ^urtétTmMfm  HIzxxKoiJeém^ca  loi  envoyant  quatre  Ameanz.  Pagp  Jf^^*^^» 
^  jtnniè  I  %o6. 

k   TraMdeTrèvepoardeoxans^entre/'Ai/i^^Aryir^pf.  ATIiotiars>]e   Tifrtamm* 
X6  Oûobre*  Page  141.  ^  .  iîpf*. 

^  ^nnie  1107. 

Bref  Slwfctnf  lit  à  Tem.  A  Vîterbc.  ni.  Non.  Sept.  Page  14a»        AMfeiBc«iii« 
;   Il  l'exhorte  à  rendre  juftîce  à  la  R^'ne  PerenguelU  fa  Belle^owr.        '  ^^^^^ 

Autre  du  même  au  méme^  touchant  l'ElJDCHon  i'£$i€nnf  J^ffon.  An- 
poPq^c,  y.  Page  143.  ^ 


€^a        EXTRAIT  Dtr  L  TOME  DE  RYMER.' 

^       •  ... 

4Lutfc  aux  sci.      Antre  du  même  aux  Seigneurs  Angloîs  ^  fur  le  même  fujet  Page  Ï47J 
P^Knj^     A  Rome. 

^^^  (?'^*^  y  ^têortimfiJiem  Mttjme  prudemiétm  Régis  &  Regm  necejjfitmHê 

.  debent  effuMciter  experiri  ^  fie  in  articmlo  métli  hnjus^  imentimri  pTdfMti  Re» 

lis  occurraiis  fidéliser  &  frudenter^  ut  nen  pstiamini  vos  &  Regmtm  efem, 

}     in  illam  perturbasionem  indnci^  quâ  (  tjstod  ahfit  )  de  facili  nequent  exm 

fediri.  ^ 

.    Nos  enim  tjui  pro  juftitia  CMufit  hnjus  ^fifrrfitan  expediret^  certéore  mfittà 

^     ëd  mortem  mdUtenus  vitaremus^  à  defenfione  Ubertdtis  EccUfiâfiict  maJ^ 

ntan  Apofiolicam  retrahere  non  difponimHS ,  tjMét  profeilo  ahyretdénét  nH^ 

efi ,  imo  per  Dei  Gratiam. ,  fie extenta ^  ^ed in  auem  fnerit  aggréevésim^'^ 

.  Jpiritudliter  &  temfotéditer  ^  ingens  pondus  eppreffienis  inducere  vdUbit  I4| 

tpfinn. 

Année  1180.  *. 

Autre  anitdi  en       Bré£  à*  Inuoceut  ITT  à  Jedn ,  en  faveur  de  la  Rekie  Berennelk^  XII^ 
SrS^k!"  Kal.  Febr.  Ponrif.  II.  Page  151.. 

tefttement  do     Engagement  du  Roi  d'Ecouè ,  de  P^^  ^  T^^^  quinze-mille-  marcf  1 

^ toR^ jl^  &  de  lui  donner  Tes  deux  Filles  en  Otage.  A  Northampton  »  ]p  7  AoâcT 

Page  J55.  r  .  ^ 

Jedn  voulant  être  armé  pendant  la  brouiilerie  avec  le  Pape  ^  chercha 

Ïuerelle  au  Roi  d'Ecofle^  &  leva  une  Armée  pour  lui  Êiire  la  GueiTe»' 
)'eft  ce  qui  produiiît  cet  engagemeiit/de  la  part  an  Roi  4l£co£&. 

j4nnh  1 1 1 3 . 
»rcf  menaçant      Bref  menaçant  S  Innocent  III  à  Jeun ,  au  fujet  de  fbn  Excommnnîou 

mu  râpe  m  Roi.        •  «^  •  ..        '.  •..•^ 

aon.  Page  165. 
^pditumsd'ae.       Conditions  d'Accommodement  propofees  par  le  Pape.  KaL  Marpi^' 
S?wPie  Pontifie.  XV.  Page  166. 

^P«-  <*  I .  Que  Jeun  s'engagera  par  ferment  à  obeïr  au  Pape ,  dans  tous  Iqi 

9>  Articles  pour  lefquels  il  a  été  èf  comnvinié. 

9>  1.  Quil  recevra  .en  grâce  l'Archevêque  Lungton^  Çc  tous  ks  aoaes. 
9»  Exilez. 

>»  3.  S'il  mtoque  de  parole  ^  il  perdra  la  garde  dès  Eglifès  vacaai»9 
>i  &  le  droit  de  Patronage  fur  toutes  les  E^Iiies  d'Aagleterre. 

9>  4.  Il  envoyera  unSaufconduit  en  forme  de  Lettres-Patentes^  rArcbe- 
9>  vêque .  9c  à  tous  les  autres  Exilez ,  avant  qu'ils  rentrent  en  Angleterre. 
V  s*  Il  fera  une  reftitutioa  entière  de  toutes  choies^  (ans  rien  ex« 
jij  cepter,  \ 

-      -  .1^.11 
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»  tt  (f.  fl  payera  huît-mîllc  livres  fterlîng  ,  inconcinent  après  ^arrivée  de 
t9  celui  qui  viendra  rabfoudre  de  la  parc  du  Pape  1 9c  diverses  autres  fom* 
t>  mes  à  divers  Evêques. .  r 

ff  7.  Il  rendra  tous  les  biens  mçubles  &  immeubles  ^  faifis  fur  les  Evê- 
fiques,  Eccléfiaftiques^i&Egliiès,. 

99  7*  Il  révoquera  toutes  les  Sentences  données  ^  tant  contre  les  Laï« 
ques ,  que  contre  les  EccléHaftiques  ». 
InftruéUons  du  Pape  à  Fandolphe  6c  à  Durand.  Page  1 67.  loftraAioM  u, 

Ces  Inftruûîons  Font  conformes  aux  Conditions  de  TAfte  précédent.  »F«*ûfLé|att. 
Mais  il  n  y  eft  point  parlé  de  la  Ré(ignation  de  la  Couronne.  Apparem- 
ment ,  cet  Ardcle  étoit  réfervé  pour  des  Inftruâions  fècretes. 

Conventions  entre  Jean  &  le  Comte  de  HolUnde.  A  Londres  ^  le  29    convcAtionfei». 
Mars.Pagei68.      ■  ,  S„.i""a.*j! 


Paix  entre  Icaa 


Le  Comte  fe  déclare  Homme-liTC  du  Roi ,  &  promet  de  le  fecourir. 

Forme  de  la  Paix  entre  Jtdn  &  r£glifè.  A  Douvres  »  le  1 3  Mai.  Page 
170. 

Ceci  eft  conforme  aux  Conditions  maiiquées  ci-deflùs. 

Sauf-conduit  pour  le  Cardinal  Archevêque  »  &  autres,  jitmd  Tcmplum    •Mf^onduit 
ieEwel,  14  Mail.  Page  171.  TJlULSf^' 

Ade  par  lequel  Jean  réfigne  ia  Couronne  au  Pape.  A  Londres  dans  Aae  pii  le^i 
rEglîfcdeS.  Paul,  le  5  Odobrc.  Page  176.  Sio^  * 

C'eft  ici  la  Seconde  Réfignation ,  la  première  ayant  été  Êdte  à  Doi»- 
-vie. 

.  Ordre  du  Pape  au  Cardinal  de  Tufculwn  Ton  Légat ,  de  brûler  toutes  Of^  ^  np« 
les  Lettres  impétrées  contre  le  Roi  Jean^  Ronue  XI.  Kal  Novemb.  Pon-  ^^Xi^ 
tif.XVL  Page  x8o.  comxeitw. 

Année  12 14^ 

Traité  de  Trêve  entrer  Philippe  Se  Jean.  A  Chinon  • . , .  Septembre.    T^t.  «fœ  k 
Page  191.  ""^ 

JaTqu'à  Pâque  de  Tannée  1 1 1 5 ,  &  de-là  en  avant  pour  cinq  ans. 
Lecore  de  GHilUnme  Mnuder^  Ambaflàdeur  de  Jenn  auprès  du  Pape.    <-««»  ^  rAm. 

Page  184-  r^-^'-* 

Il  lui  donne  avis^  que  les  Barons  fe  font  plaints  au  Pape. 
'    Engagement  de  Jean ,  de  payer  tous  les  ans  à  TArchevêque  dou:^.mil-    KnpsciBcat  4^ 
le  marcs ,  jaTqu'à  pe  que  la reftimrion  foit  complette.  A  Anjou,  le  17  iSeST*''^ 
Juin.  Page  187. 

Ordre  du  Roi  wêl  Sénéchal  de  Guyenne ,  d'extirper  certains  Héréti-    ^^^  <>'«»''- 
€pf$.  A  Londres ^  le  10  Novembre.  Page  195.  SS^ÎS!?^  "^ 


T^^Ui  Nnaa 


^a«fai4bÉrf. 


WiS       EXTRAIT  DT7tTOl^É0BRlrM£lt; 

f 
A  R  T  I  C   i.  E    I  II. 

jiffkires  de  J  hKis^amtcfet  Smrons^ 

LOrsqtte  les  Barons  d'Angleterre  avoîcm  confentî  àTélcvatfeii  dejesif 
fiir  le  Trône ,  malgré  les  précenrioasda  Doc  ic  Bretmjpie  ,  ce  n'aroU 
écé  que  (ùr  les  a^rances  qn  on  leor  aTok  donnée»  4e  ia  part,  qa'H  les 
récabiiroîc  dans  leurs  Privilèges ,  pour  leiquds  les  Rois  précédens ,  écpms 
la  Conquête  y  n'avoîem  pas-eu  i^aucoup  d'égards.  Mais  quand  il  fiic  (âc 
le  Trône,  il  ne  témoigna  pas  la  nioindre  envie dobferver fes pconicffcs, 
Gda  fie  naitre  des  fovpçons  dans  l'écrit  des  Grands  ,  flfc  ces  foiniçom  6 
diangerent  en  une  eTpeoe  de  cercitiide ,  quand  on  le  vit  tm  <fiTems  oeca- 
£ons ,  exercer  un  Pouvoir  arbitraire,  dont  tous  les  Grands  fôuhaitoîeor 
paflionnément  de  (è  voir  délmez»  D'an  autre  côté  ,iii  conduite  necontri. 
boa  pas  à  lui  attirer  Tainour  te  l'eftime  de  (es  Sujets.  Jjai  (iiflôkrnon  de  Ibo 
Mariage  avec  Hétvoife  de  Glocejier  ,  Pindoloice  avec  laquelte  il  i^  ?r 
enlever  (es  Provinces  de  France ,  le  meiirtie  do^  Dpc  de  Bretétgm  fen 
Keveu,  la  double  Réfignaden  cfe  (a  Couronne  aa  I^pe  ,  Se  lafènrttiideà 
laquelle  il  l'avoit  foumuè  ;  enfin ,  la  hauteur  aveclaqiseile  il  traicoic  ,  anfE- 
bien  les  Seigneurs,  que  le  refte  de  Tes  Sujets,,  ravoient  rendu. odieux 5r 
iBépri(àble  aux  Grands  &  au  Peuple.  Cette  di(î>ofîtion  parut  fdcwwûkza 
Barons  pour  k  faire  rétablir  dans  leurs  Privilèges  ,  &  fls  xébluieiir  Ad 
profiter.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  >  que  le  Cardinal  iMngtmm  ,  avaflrçir 
de  partir  de  Rome ,  étoit  entié  daûs  ce  Coinplot  ^  s*il  n-'en  étoitpaslaî» 
même  Tauteur.  Sans  cela  il  eft  difficile  de  comprendre»  qu'avant  qœ  de 
donner  rAbToIution  au  Roi»  il  eih  affèâé  de  kii  ^jirc  prêter  le SermcDt 
dont  J'ai  parlé  ci-delTus ,  dans  lequel  il  y  avoit  diver(es  cho(èsqnl  n'avoieoc 
aucun  rapi>ort  à  faquerelle  avec  le  Pape.  Il  n'eft  p^tiK  du  vom,  rrêUèm^ 
bbble ,  qu'il  eût  reçu  un  pareil  ordre  do  Pondfe .  q^i  écaoc  devenff/ôaverain 
Seigneur  de  l'Angleterre ,  ne  pouvoit  trouver  aucun  avantage  a  étendw. 
les  Privilèges  des  An^is.  QJgM  qu'il  en  fiiie,  ladeflèin  des  Bacons  écbla 
immédiatement  après  qtc  Jean  eut  reçu  rAbfoIutiiHu  Us  avoienc  d^ 
léfbfé  de  l'accompagner  en  France  »  Ôc  quand  (on  Ablcluckio  leur  eut  ôcé 


M^n^fïT^s-  Langtê»  s  y  oppofa  haurement ,  Se  menaça  d'excommunier  tous  ceux  qui 
••«•  prend roient  les  armes  avant  que  l'Interdit  fût  levé.  Cette  menace  oMgea 

Je^n  à  fe  défifter  de  fon  entreprîfe. 
^»î*arx*"BaîïL      ^^^  ^^  ^^"^'  ^P^^  >  Langton  ayant  recouvré  une  copie  authentique  de  la 
u  ckiitn  de     Chartre  que  Henri  I  avoir  autrefois  accordée  à  Tes  sujets  »  aflèmbla  les 
9  .A*  . .    • 
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frincipaïui^  Bacon»»  &  leur  ^fàoïc  fm  voit  cette  Cbaeue^iLleSi  txbc^a  Hcmii. 
forcément  à  la  faire  valoir ,  &  à  profiter  de  la  foible0è  du  Ref^  pour  ÊÙce 
f  établir  leur»  aaciens  Pcirile^.  Les  Barons  virent  avec  plaîfir  cette  Char-    tipm  4m  u- 
fre^qiii  confiimoic  les  Libertés  donc  les  Aoglois  avoîeoc  joiufous  ktdomi-  ^.  ^""*  ^ . 
aatioM  cfes&cBs.  Saxons ,  &  ^cent  «ne  Coiiiedéradon  pour  la  ÊHseconfir-* 


aser ,  Se  pcMir  fe  foiiceiiir  réciproquement*  Jéwncn  ayant  été  iufbvmé^  &  e A   .^^^'"^ir''  ^* 

appréhen&m  les  faites  ^  inmcTra  la  ptoteâton  du  Paf^  ^  &  prit  hst  Croix  ^  pe?^    <>»  »  ^ 

cocmne  s'il  eik  eittife&tn  dTaUec  combatire  les  kifidelea^  Ce  tue  àcetteee^ 

cafionr,  que  le  Pape  aBfoy:^  c»  Angleterre  mt  Légat,  qjui  obligeai  le  Roi  à  ^^^^^^^'^,"'2 

sé(^ner  une  ièconde  fiais  u  Coïusonfie  au:  Pape  y,  &  qui  ae  fit  aucre  choie  V^  cw^t^'* 

iaâveur  »  quedefever  Tliua^rdit  &>m  lequel  le  Royaume  gémiffi>it  depuis 

fludeurs  années.  lAdk%Jean  crut  que  c'étoic  ad»  d'avoir  fait  voir  aux  . 

Barons ,  que  kt  faveur  dit  Pape  ne  lui  manqueroit  pas  a«b  befoia. .  Akifi^  - 

croyant  avoir  fuffiÉunmenr  pourvu  à  fa  iJâreté ,.  il  iè  readtv  à  La  Bochella    ii  poite  u  cuer. 

avec  une  nombreuse  Armée,.  Sa  recou^sa  le  Pbicos  avec  aiicx  de&cilké  ^  reJuTre'k^Voi. 

Krce  que  le  Roi  de  France  écotc  occupé  atUeurs.  De-là,  H  mafrch^  dana  ^"""^ 
iiijou  f  nais  le  Prince  Louh  ^  Fila  de  PhHippe  ,  rarrctar  tsoiic  court ,  fan»    te  prince  Lcmig 
majeém^t  lui  préfencer  ktBataiUe^ parce  quîil  ie  vie  ^dsadoniié  des  *'^*^^p'<v^* 
Poitevins.  Ensuite ,  la  nouvelle  de  k  Bat^^ie  de  Bê^fimsi ,  que  FAilippe    viaoire  dephi« 
veiiotc  de  gagner  contre  ITimpcreur  &  le  Comte  de  Flandre,  ayant  fait  "pp«*  »«^^'*«^ 
coniprenikeàyM/tqurilanimtbiei>tôccetEnnemlfurlesbras,ilc^  le»  obtient 

une  Trêve ,  qu H  lui  fnc  accordéepour  cmq  ans.  um  tc 

Cette  Trêve  ne  procura  quelque  repos  a  Jt^m ,  que  pouv  le.jetter  cbns 
4e  plus  grands  troubles.  Il  adroit  chez  lut  des  Ennemis  dcHneftiques,  quf 
a'étoîent  pas  moins  à  craindre  que  le  Roi  de  France.  Les  Barons,  commo 
|e  Tai  déjà  die ,  étoient  réforus  de  profiter  de  la  conjonâureÊiyorable  qu« 
leur  offroic  te  mépris  univerfèl  du  Peuple  pour  le  Rot  ^  &  la  fîtuation  ou  il 
£•  trouvoit  par  rapport  aux  Ptûilances  étrangères»  lEs  Ëwoient  bien,  que 
Jeétti  ne  trouveroic  cpie  pea  de  Partiians  cmns  le  Royaume  :  qu'il  n9 
pouvoir  efperer  aucmt  «cours,  ni  de  la  France,  ni  de  TEcoflè ;  encore 
moins  de  l'Empereur  foo  Neveu ,.  &  du  Comte  de  FUndn ,  qui  venoiene 
d'être  accablez  par  la  peite  de  la  Bataille  de  Bovmes.  Dans  ce  de({èin ,  ib  AHôdatbn  m 
s'affemblcicnt  à  Edmoudbury ,  âc  après  avoir  renouvelle  leur  Aflbciation  ,•  ^^J^^S^ 
ils  allèrent  en  Co£i>s  trouver  le  Roi ,  &  lut  préfènterenc  une  Requête  très  i««»  ubam.  ^ 
lefpeâxieufe^  par  laquelle  ils  demandoient  la  confirmarion  de  la  Chartre 
et  Henri  I  y  &  le  létabiiâèment  des  Loix  Saxonnes.  Le  Roi»  qui  no 
cherchoit  qu'à  les  amu(èr,  demanda  un  délai,  &  promit  de  répondre  à 
Içur  Requeœ ,  à  la  Fête  de  Pâques  prochaine.  Pendant  cet  intervalle ,  les' 
Baroi^  allèrent  fe  préparer  pour  contraindre  le  Roi ,  s'il  étoit  nécedàire , 
/de  leur  accorder  leurs  demandes  ;  &  le  Roi  écrivit  au  Pape ,  pour  lui' 
demander  (a  protection  contre  les  Barons.  Comme  c'eft  ici  une  afl^ire 
d'une  très  grande  importance,  &  qui  eut  de  grandes  fuites,  o|^ ne  fer» 
peu&^érte  pas  ûché  de  voir  xd  en  peu  de  mots ,  en  quoi  confiftoic  le  ûroî» 
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6c\  Barons,  &  les  raifons  fur  iefquellds^le  Roi  poayoit iè  fbmfer  pootT 

cejeccer  leur  demande. 
à^ftL  II  eft  très  certain ,  quoi  qi^en  paillent  dire  certiAis  HiftoriensV  que 
**"  *^  Guillaume  U  Cotifuérant  opprima  beaucoup  les  Anglois.  Ce  n  eft  pas.ici 
k  lieu  d'examiner  fi  ce  fut  par  politique ,  ou  pour  les  punir  des  fréquente» 
Révoltes  dans  lefquelles  ils  tombèrent  fous  fon  Règne.  Mais  on  ne  peuc 
difconvenîr,  qv'iln  ait  ôtc  aux  Seimeurs  Angloîs  1^  Fiefe  qrfils  tenoient 
4e  la  Couronne ,  pour  les  donner  à  des  Norman<k  ,  des  Bretons ,  ou  autres, 
qui  lavoient  (èrvrdans^  ià  Conquête.  La  violeiKe  fiit  pouflîe  fi  loin  à  cec 
^ard,  quTenfin  il  ne  k  trouva  prefifue  poiiu  de  Seigneur  AngJofs ,  qui 

Joflèdât  un  Fief  tant  foit  peu  confiderable.  On  ne  parloit  alors  àtn  Lobe 
axonnes  réduites  en  un  corps  par  Edouard  k  ConfefleHry  que  pour  s'en 
moquer»  Si  Guillaume  le  Cefté/ueranr  ne  les  caflâ  pas  expreflînnent,  du 
moins^  on  n'y  avoît  aucun  égard  dans  les  Jugemens.  En^ce  tems^là^  les 
nouveaux  PolTcfTeurs  des  Fiefs  ne  trouvoient  nullement  étrange ,  que  le 
Roi  u^t  d'un  pouvoir  defpodque^puifque  c'éK>ic  en  leur  faveur.  Mai» 
quand  ilsfe  virent  enfin  dans  une  pofteflion  tranquiUedes  Biens  quiavoiene 
appartenu  au  Anglois,  ils  commencèrent  à  craindre  oue  le  même  pouvoir 
Royal,  qui  leur  avoit  accordé  ces  Biens ,  ne  fât  aum  en  droit  de  le& ei» 
priver^  Ce  fut  alors  qu  ils.  fouhoitereni  d'être  confondus  avec  les  Anglois  » 
éc  de  jouir  des  mêmes  Privilèges  dont  ceux-ci  avoient  joui  fous  les  Rois 
Saxons.  Les  occafions  k  préfenterent  naturellement ,  de  faire  valoir  cette 
prétention  :  car  les  trois  premiers  Rois  qur  fiiccederent.  à  CrMÏ^icmi^ /r 
Ca/r.nfVvfirr  y.  n'ayant  aucun  Droit  fur  la  Couronne  ,.fè  virent  obligez  ^ 
pour  monter  fur  le  Trône  »  de  promettrece  que  lesBarons  voubîent  ex^er 
d  eux.  Cette  promeflè  fiit  mal  obfervée  par  Guillaume  le  Roux,  f/emi  /^ 
qui  avoir  à  craindre  les. attaques  de  Rùiert  fon  Frère  aine,  mit  les  Baron» 
cans  fon  pani,  en  leur  accordant  une  Chartre  très  avantageufe  :  maïs 

Juand  il fe  vit bien^cabli>il fe difpenfade  lobfèrver:;. Etienne  feconduifit 
e  la  même  manière ,  &  la  Guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  Maihilde  ^ 
ne  vint  que  du  mécontentement  des  Barons^  qui  fe  plaigooient  qu'ii 
n'exécutoit  pas  fès  promefTes.  Cependant ,. ces.  engagemens  des  Bois, 
quoique  mal  obfervezvne  laiflôienc  pas^de  donner  aux  Barons  un  Drpit, 
auquel  fans  cela  ils  nauroient  pas  pu  légitimement  prétendre.  En  effet ,  il 
avoir  dépendu  du  Conqueratify  de  leur  donner  les  Terres  qu'il  avoir  ôcée& 
aux  Aflglois  y.  fans  y  attacher  les  Privilèges  dont  les  anciens  Poâèilèur» 
avoient  }oaï ,  ôc  que  les  nouveaux  n'étoienr  pas  en  droit  d'exiger  de  lui,  ni 
de  fès  Succedèurs.  Tout  le  droit  des  Barons  n  étoit  donc  fondé  que  fur 
les  prome(Iès  réitérées.  Se  fur  les  Chartres  de  quelques-uns- des  Rois 
Succeflèurs  du*  Conquérant.  Mais  comme  ces  Chartres  Se  œs  promeflb 
n'avoienr  jamais  été  bien  obfervées,yf^«  ne  prétendoit  pas  être  plus  lié 
aue  fès  Prédcceflèurs.  Il  droit  de  Tinexécution  de  leurs  promefiès  une  ^ai- 
ioa  >qui  lui  paroKfoit  très  plaufihle  >four  leur  refuferdesPrivil^es  doutils 
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tfavoienc  jamais  jouï^  quoiqu'ils  euflènc  voulu  les  extorquer  ict  Rois 

Erécédcns.  Ceft-là  le  véritable  fondement  de  la  querelle  de  Jean  avec 
«  Barons ,  dont  je  vais  continuer  le  récit  en  peu  de  moisv 

Avant  que  le  terme  fixé  par  le  Roi  pour  donner  ùl  réponfe ,  fih  et  pire ,  il  J^^l^^  ,^^J^ 
fe  fit  renouveller  THommage  &  le  Serment  de  fidélité  par  tous  les  Barons.  ^^  ^  i^S^ 
Mais  cela  n'empêcha  pas  qu  ils  ne  fe  rendiffcnt  à  Seamtord ,  au  nombre  de  ^  *^hI^ 


Vempêcha  pas  au  ils  ne  fe  rendiflènt  à  Sfamford ,  au  ne 
lie  ChevaUers  Dien  armez  &  bien  montez ,  outre  les 


lètl 


plus  de  mille  ChevaUers  bien  armez  &  bien  montez,  outre  les  Ecuycrsf  àUwXH»*»- 

&  les  Dorocftiqoes^  y^r^»,  qui  les  attendoit  à  Oxford  pour  leur  répondre 

de  fa  propre  bouche  ,  ne  jageant  pas  à  propos  de  fe  mettre  à  leur  difcretion, 

leur  envoya  Guillaume  Marshall ,  Comte  de  Pemhroks ,  pour  leur  demander 

quelles  étoîent  ces  Loix  &  ces  Libertez  dont  ils  parloîent  dans  leut 

Requête.  Us  répondirent  à  cette  queftion  par  un  long  Mémoire,  dans 

lequel  ils  inférèrent  tous  les  Articles  contenus  dans  la  Chartre  de  Henri  Ij 

«dirent  dire  au  Roi,  ^ue  c'étoît-là  ce  qu'ils  demandoient,  &  que  s'ils  ne 

pouvoient  pas  l'obtéhir  par  la  douceur, ils  étaient  réfolus  d'employer  la 

fcrce,  Jean  ayant  lu  ce  Mémoire ,  le  rejetta  hautement ,  Hhnt ,  qu'il  ne    Jean  tefétif  fe« 

vouloit  pas  fe  rendre  Efclave  de  fcs  Sujets.  Sur  cela  fes  Barons  levèrent  ^fS^entu» 

des  Troupes ,  élurent  un  Général ,  &  commencèrent  les  hoftilitezr.  Pendant  ^^'^  * 

ce  tems-fa,  le  Roi  s'étoît  retire  dans  la  Tour  de  Londres,  d*oû  îl-nofoit  SSÏ"^** 

ibrtîr ,  parce  qufil  n  avoit  pas  eu  le  tems  d'aflcmbler  des  Troupes ,  8c  que 

d'ailleurs ,  il  n'avoit  que  pead'Amis  dans  le  Royaume.  Mais  peu  de  tems 

après  y  les  Barons  ayant  été  introduits'  dans  Londres  par  les  Bourgeois  ,     ^  tfiegtnt  ^ 

aflîegetenr  le  Roi  dans  la  Tour ,  &  firent  publier  par  tout  le  Royaume ,  L''^!^  ^"^ 

qu'ils  ne  vooloient  pomt  fbufFrir  de  Neutralité,  &  que  ceux  qui  ne  Ce 

joîndroient  pas  à  eux ,  feroîent  traitez  en  Ennemis.  Comme  ils  étoient  etr 

état  d'exécuter  leurs  menaces ,  &  que  te  Roi  fe  trouvoît  affieçé  dans  k 

•Tour ,  leur  Parti  fe  renforça  telfcmem ,  que  les  Rot  fe  voyant  abandonné  lua  a  ùmm^ 

de  tout  le  monde,  fe  fournit  enfin  à  toutes  les  conditions  qu'on  voulue 

exiger  de  luf.  Pour  ceteflfet,  il  fe  rendit  avec  tous  les  Barons  fur  une 

Bruyère  nommée Runefmede ^  od  ii  figna  deux  Chartres,  dreffées  par  les    itfianeiaGrt«^ 

Barons ,  dans  tefquelles  ils  avoîenr  inferé  tout  ce  qu'ils  avoien t  voulu.  La  âi^^SAi? 

première  de  ces  Chartres  fut  nommée,  la  Chartre  des  Liherti:^  ou  la  '^^ 

Grande  Chartre  ,•  &-rautre>  la  Chartre  des  Forets.  La  première  aété  depurs 

ce  tems-là  regardée  comme  le  fondement  des  Libertez  des  Angloîs ,  dont 

ils  ne  fe  font  Janoais  départis,  quelques  efforts  que  Jean  &  quelques-uns^ 

de  fes  Succeflèursayent  fait  pour  fe  délivrer  de  ce  joug. 

Jean  n'eut  pas  plutôt  figne  ces  deux  Chartres,  qu'il  chercha  les  moyens    n  fe  rc^cur  d'di- 
ie  les  révoquer.  Mais  comme  ilvoyoitprefque  tout  fon  Royaume  bandé-  Sim^^  *•* 
contre  lui ,  il  envoya  des  gens  dans  les  Pais  étrangers  pour  y  lever  des    ^  «ioom  «m»- 
Troupes,  avec  pouvoir  de  s'engager  en  fon  nom ,  qu'il  donneroît  à  ceux  SJÏtSii^ ÏJI 
qui  viendroient le  fervîr ,  les  Terres  qui  feroient  confifquées  fur  les  Barons  ^*  ^^*^ 
levoltez.  En  même  tems  il  écrivit  au  Pape,  pour  lui  d-manrfer  fon  fecours  ^J^^  ' 
te  fa  proreûion'  En  attendant  les  efftts  de  ces  précaurfons  ^  il  f-  retira  dans  ^.  ^^^  *** 
/îflc  de  Wight  avec  fort  gca  de  fuite  ^  de  peur  que  s'il  fe  commaniquoit:  x^^^"'"' 
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Le  ?tpe  meaac«  CTop ,  oQ  ne  péiiécf  &c  font  fecrcc.  Peu  de  eetaas  après  ^  Tmêcem  III  ^ànS&k 
lef  Barom ,        ^^^  BaToos  UA  Bief  foUnkiaac  t  dans  lequel  il  leuc  coxnnaudoicd^  fe  dépar* 
tir  des  Chartres  qu'Us  avoiecyc  extorquées  du  Roi^  s'ils  ne  voul<ûeiic  pat 
i2m  &?«in-  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  l'iadigsiatioa  du  S.  Si^e.  Mais  les  Barons.^  (ans  £ure 
SmlLamiM^  axceatbaà  cet  Qrdre ,  allereat  tcMijoiv&leur  iraio^  &  iie miitnc  en  {K^flîoii 
de  Rocliefter  ^  que  le  Cardinal  lAuigun  leur  Uvrau  C'étoic  dadas  ceue  Placi^ 
que  J#4Ki  aTcût  fait  un  graad  M^^fin  de  iBuuauiowcfe  g^^ 
pour  s'en  (èrvir  au  beCom^  Cependant  le  Pape  »  choquiau  denÂer  point  de 
ta  défbbeïdànce  des  Barons ,  cafla  les  deux  Chances  par  fost  aiMonté»  <( 
délia  le  Roi  du  Serment  qui!  avoit  ^t  de  les  oblânrcr.  Dam  Icmâma 
tems .  le  Roi  ayant  été  in£QM:mé  que  les  Comniii&kes  oi^il:  avoîc  envoya 
dans  les  Païs  écran^rs«,avQieat  parj^tenientréuffi^iefendkà  Doii^ie^ 
Det  Troupet     pour  y  attendre  les  Troupes  cffioa  lui  aobenoît  ^  qui  écoient  en  foa  zptA 
trntTr.ec"i^  nombre.  Dèfi  qu'elles  furent  arrivées ,  U  fc  nwt  à  leur  tête ,,  &  après  »k« 
"^"^uTk^^^'.  tepds  Rocbeûcr  ^  il  ravagea  impitoyablement  les  Tecsea  de  fcs  Enaonda» 


([^  nvaie  1a   '  Peu  de  tetM  aptcs  ^  le  Pape  ftilmina  contre  les.  Barons  une  Bulle  d'Excw^ 
"uViIjrtwîP^  TOinicarion  ^  qi»  fut  publia  par  FanMi  &  pac  rBv^ue  de  Nonticb, 
i»uiùe]«s  ^QBi.  ^lîefus  de  LÔf^ên  qui  avoit  re^  l'ordre ,  wms^  cpii  fe  dirpenfa  d'obeïc  ^ 
fous  prétwtc qi^  le  Pape  avok  été  fusprîs.  l/kais  les  Btecocne  Sreoc  aucun 
cas  de  cette  Excommunication,  parce  ^'aucua  d'eux  enpax ticulîer  nécoii 
^pommédaJlslaBulk•  Celafutcaufi;qMelePapei»ienaioya.unefeooDde 
oà  ils  étoient  oousexcommunÂsa  nooft  par  nom^^  Ce  cbacuuire»  pardculieff  ' 
*îSSr"^  •"  &  de  plus ,  leurs  Terces  &;  la  Ville  de  Londres  étoienc  miles  en  Inieedn; 
^  Barons  em.  Cellc-ci  ne  fut  pais  plus  efficace  que  la  première.  Les  Barons  empecfaetens 
tôte^n-erLit*  qu'elle  ne  fut  pubUée  dans  Londres  foutenann,  que  le  Pape  oucieBd&tf 
pubuéc.  loa  p(»ivoir  y,  en  fè  mêlant  des  aâàîres  qui  ne  le  r^ardoiene  pas.  . 

i«tii  coDtiou^  Cependant ,  le  Roi  continuant  toujours,  à  rava»2r  tout  fe  RoyaoBé 
ulB^oîSoffic*  avec  Ion  Armée  d'Etrangers ,  les  Barons  prirent  eSn  le  parti  dj^xà 
^^Z^  5e  d  appeller  à  leur  fecours  le  Prince  Uhu  ,  Fils  de  philif^e  ^mgmftt ,  m  Ini 
iMM.  promettant  de  le  reconnoitre  pour  leur  Roi  \  3c  ce  Prince  accepta  l-Âri; 

^^Jù^^"^  t^âon  >  du  confeatement  du  Roi  fon  Père,  Immédiatement  apr^  ,  oa  &, 
prépanci6.4«  de  grands  préparatifs  en  France  ^  malgré  les  menaccs  dU  Pape  jounrt* 
SSt îr  mcScM  J^s  Philippe  n eut  aucun  égard  ;  &  Unis  fe  rendit  en  An^MmTm 
au  pape.  un  bon  Corps  de  Troupes  Fraijçoîfes.  Alors  les  affaires  des  Baroos  com^ 

prife  de  Rocher-  mençercnt  à  changer  de  £ace,  Louis  afliegea  6c  prit  Rochefter ,  &  quoi» 
^ïittûeftexconv  q^^^  l'Abbé  dc  S.  Au^uftiu ,  par  ordre  du  Pape ,  l'eût  folcmncUéaicnt  dé, 
Sit'uieSÎSit'dê  ^^^^  excommunié, les  Barons  ne  laiirerent  pas  de  le  reconnokre pour 
teu^*dS"Ba-  Roi  d'Angleterre ,  &  de  lui  prêter  Serment  dc  fidélité.  Le  Rd  d'Ecoflo 
'iT^'^K^T^:  «^ïne  alla  lui  rendre  Hommage ,  pour  les  Terres  qu'il  tenoit  dé  la  Cou^ 
l^étdfLaui.  ^^^^  d'Angleterre,  Enfin  ^  Louis  foumit  en  peu  de  tems  toutes  les  Pro» 
'^  •   vinces  méridionales  :  il  n'y  eut  oue  Douvre ,  dont  Huten  de  Burob  éM 

Gouverneur ,  qu'il  affiegea  inutilement. 

Quoique  Jean  eût  une  Armée  confiderable,  comme  elle  ctmpoQtU 
plus  grande  pvticcompofée  de  Soldats.  Se  d^OfficiersI^iançcMs ,  a  a*Q& 
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fc  confier  à  fcs  Troupes,  ni  offrir  h  Bataille  à  fon  ennemi.  Au  contraire ^ 
il  tâcha  de  Tiriter,  en  marchant  dans  les  Provinces  orientales,  où  il    Rm|ei^jet« 
commit  de  grands  ravages.  Mais  ayant  appris  que  Louis  &  les  Barons  fe 
préparoient  à  le  fuivrc ,  il  réfolut  de  fe  retirer  dans  la  province  de  Lin- 
coln. H  sen  follot  peu  ,  qu*il  ne  pérît  arfec  toyte  fon  Armée ,  en  traver- 
iknt  ira  grand  Marais  ,  pour  n'avoir  pas  trie»  pris  fon  tems  pendant  qœ 
la  Mer  éioit  baffe.  Mais  il  ne  put  fauver  fon  bagaçc ,  fon  argent,  6c  Ûl    n  perd  fi>n te« 
Coaromte  même ,  qu'il faîfoit  porter arfecluî.  Le  chagrin  qoe cette  per*  tu'c^ût^^ 
te  lui  canfa ,  le  fit  tomber  dans  une  violence  fièvre ,  qui  en  peu  de  jourt    st  r^^rn*»-  *  i 
le  coucha  dans  le  Tombeau ,  après  qu  il  eut  fait  un  Teftament ,  dans  le-  ™**- 
quel  il  inftîtuoit  fon  Héritier ,  Htnri^  fon  Fils  aîné ,  âeé  de  douze  ans.  Il 
avoît  encore  un  fécond  Fils  ,  nommé  Richard  ,  qui  fat  Comte  de  Coi«- 
nooaille. 

ACTES 

^ifi  rapportent  m  troifami  ArtkU^ 
Année   1215. 

Bref  ê!  Innocent  IIl  au  Cardinal  Langton  ^  fur  Ta  Conjuration  ièi  Fa«^     ^^^  ^  pty* 

tons.  Rom«  XIV.  Kal.  ApriL  Page  19^.  S!în!i.Sïï2ïï!;' 

Autre  du  âiême  aux  Barons  Page  197.' 

Lenre  de  Jean  au  Pape.  A  Cdiham ,  le  19-  Mai.  Page  ioo#  tmrt  de  in» 

Il  dft ,  que  la  ftevoltedes  Barons^rempcche  d  exécuter  fon  Vom^  toiw  **"  ''"^ 

chant  le  Voyage  de  la  Terre-Sainte. 

*  Accord  entre  le  Roi  &  les  Barons.  Page  20 ».  Accord  wa%\m 

Il«ftdic,quelcs  Baron* tàsodiontiaViUe  de  Londic$^&  que  l'Af.  *•**'"»''«>•. 

dievéqoe  gardera  b  f  ôiir. 

Lettre  du  Roi  ml  Pape.  Page  loi.  Lcmt dsMwi 

'   fro  certo  MenNs  y  (fuod  ^ft  Demm  yferfonémi  vefkâm  dr  éUttoTitanm  '"^ 

'jifofiolitê  Stdis  timktmHS  tmiaim  &/!nigtÊUrf  fréfidimm  réte  fitk  wftri  C9n^ 

jldentii  putrâcinii  Tffpitétmui. 

Bdie  qui  caflfe  l'Accord  (ait  encre  fe  Roi  &  Icf^  Barons.  A^étpùéu  IX»  *  >•"«  v^  «Cr 

Kal.  Sept.  Page  10 j.  **•"•'*     ,- 

Bref  dit  Pape  aux  Baronsr  Anmgniû^  VIII.  Kal.  Sept.  Page  ao^^r 
Il  les  exhorte  à  fe  défiifter  de  f  Accord  qu'ils  ont  £ut  avec  fe  Y^u 
Lettre  du  Roi  au  Pape.  Du  1 5  Sept,  Page  187..  «  utticAiMt» 

n  loi  dit ,  que  les  Bdcons  fe  font  revoltex  >  parce  qu'il  lai  a  f éâgné  £1  ^  ^^^ 

Couronne. 
Bulle  ,  contenant  une  Excosmonkaden  t^nérale  iacî  Barons»  Paee    K^conamnicA- 

aoS.ARome.  *    ^»-~  •.«•.•. 

Autre ,  contenant  une  ExcommonicadoD  ipéciafe»  R^mé^  XVII  Kalr 
Jan,  Page  2.1 1. 


is€       EXTRAIT  DIT  L  TOME  DE  RYMEifa 
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REGIME  DE  HENRI   JI. 

POun  donner  une  ConnoifTance  un  peu  diftinde  <fe  ce  Règne  ^  qid 
a  duré  cinquance^fix  ans ,  je  nie  vois  obligé  de  le  diviièr  en  deux  Par* 
ties  »  dont  la  première  contiendra  ce  qui  s  eft  pafle  en  Angleterre  depuis 
la  mort  du  Kdijean ,  jufqu'à  Tannée  ii  J4*  (Jette  première  Partie  koL 
partagée  en  cinq  Articles  \  (avoir:  i.  Les  affaires  Domeftiques.  i.  Les 
ÂfFaires  de  Henri  111  avec  la  France.  3.  Les  affaires  avec  i'Ecoflê.  4* 
Les  affaires  avec  les  Gallois.  ^  •  La  conduite  des  Papes  envers  VAoglc^^ 
cerre^ 

La  féconde  Partie  condendra  ce  qui  s'eft  paffî  depuis  Tannée  1154; 
jufqu'à  la  mort  de  Henri  111  y  arrivée  en  1^71 ,  &  lera  diviféc  en  trois 
Articles  \  favoir  :  i.  Ce  qui  regarde  le  don  de  la  Sicile  fait  par  le  Pape 
à  Henri  y  pour  Edmond  fon  fécond  Fils.  1.  La  Guerre  des  Barons.  }.  Le 
refte  de  ce  Règne ,  depuis  la  fin  de  la  Guerre  dvile  ^  ju/qu  à  la  mort  da 
Roi^ 

f  REM  I  E  RE    PARTIE, 

ARTICLE    PREMIER. 

'AFFAIRES    D  OM  E  S  T  KOJV  ES; 

TOuTS  la  matière  de  cet  Article  ne  confifle  que  dans  Famas  Son  aflêr 
grand  nombre  de  faits  ^  ou  peu  importans  en  eux-mêmes  »  oùdia^ 
chez  les  uns  des  autres  ;  mais  qui  fervent  pourtant  à  fiuie  coooo^ 
l'humeur  8c  le  caraâere  de  Henri  f/l,  &  de  fès  XÛniflres  »  &  â  cfoo- 
ner  une  idée  du  Gouvernement  de  ce  Prince ,  qui  prodiufic  enfio  une 
Guerre  dvile.  Parmi  ces  faits ,  j'en  choifirai  quelques-^uns  des  p&is  oon** 
^  iiderables ,  6c  prindpalement  ceux  qui  regardent  tes  eâfbrcs  que  &ent  le 
*  Roi  &  les  Barons  »  chacun  de  (bn  coté  »  pour  annuller ,  ou  pont  mainte» 
Kitifaênitdt  ^  l^s  Chartres  accordées  par  le  Roi  Jeépt.  Dans  toute  rHiftoiiede  ce 
»Mêp»9.  Règne  9  on  voit  un  Roi  dun  mérite  fort  médiocre  ^  inconflant,  capii« 

deux,  imprudent*»  des  Miniflxes  fiers  Çc  haiftains»  m^nag^^anc peu  k 
Peuple,  &  faifant  pea  d'attention  ^u  bien  du  Royaume;  Ôç  d'un  autre 
côté ,  des  Sdgneurs  opiniâtres ,  qui  ne  voulpient  point  Çc  laiifler  dépoinl? 
1er  de  ce  qu'ils  avoient  gagn^  fous  le  Règne  précMent ,  ni  laiflèr  petditf 
i'pccafion  que  leur  pffrdit  un  Roi  (bible  Ôc  peu  guçrrier  ^  pour  fe  mai»- 
cenir  d^ps  leurs  Privilœes.  Enfin ,  on  y  voit  les  Papes  ufer  d'une  tjaikr 
nie  ouverte  envers  le  C&rgé  d'Angleterre ,  8c  regarder  ce  Rovmme  oooh 
piB  un  Pdïs  dç  Conquête.  Çeft  à  cela  <^e  le  rapportçnt  f^lq»  tèoos  le* 

Êtcdookoi 
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Evenemens  du  Règne  dQ  Henri  IIL  Je  ne  ferai  que  parcourir  quelques- 
uns  des  principaux,  de  peur  d allonger  trop  cet  Extrait. 

1 1 16.  Dès  que  iean  eut  les  yeux  fermez ,  le  Conîte  de  Pembroks ,  qui 
avoit  toujours  été  attaché  au  fervîce  de  ce  Prince ,  aflembla  le  petit  nombre 
de  Seigneurs  qui  fuivoient  le  même  Parri ,  &  avec  leur  approbation,  il  fit 
couronner  Henri  Fils  aine  de  Jean ,  qui  n'étoit  que  dans  fa  douzième  année-, 
&  il  fut  lui-même  déclaré  Régent  par  les  mêmes  Seigneurs.  Le  Coure  n- 
nemenc  du  nouveau  Roi  ayant  été  notifié  à  tout  le  Royaume,  plufieurs 
Barons  fe  détachèrent  du  Parti  de  Louis ,  leur  haine  pour  Feaf/  s'étant 
éteinte  par  fa  more  D'ailleurs ,  ils  n  croient  pas  contens  du  Prince  étran-* 
ger,  qui,  k  défiant  de  la  fidélité  des  Angloîs,  ne  confioit  la  garde  des 
Places  qu'à  des  François.  Ce  mécontentement ,  la  mort  de  J  m  ,  la 
jeunefTe  de  Henri  qui  n'étoit  pas  coupable  des  fautes  du  Roi  ïoi  Père, 
l'habileté  du  Comte  de  Pembroke  qui  favoitbîen  profiter  de  ces  difpofitîons, 
la  faveur  &  la  proteâion  du  Pape  qui  étoit  alors  un  fecours  très  confidcra- 
ble,  firent  au  jeune  Roi  un  Parti,  qui  le  mit  en  état  de  réfifter  à  fon 
Ennemi. 

J117.  Comme  le  détail  de  cette  Guerre  feroit  ici  affèz  inutile,  je  me 
contenterai  dédire  en  un  mot,  que  Louis  fc  trouva  enfin  réduira  une  telle 
extrémité ,  qu'il  demanda  la  Paix ,  pour  pouvoir  s'en  retourner  en  France 
avec  fureté.  Cette  Paix  fut  bientôt  conclue.  Louis ,  qui  fe  trouvoît  bloqué 
dans  Londres ,  ne  cherchoit  ^u'à  fe  rirer  du  danger  011  le  mettoit  la 
défedion  des  Anglois ,  qui  panchoient  manifeftement  du  côtèdu  nouveau 
Roi.  Le  Régent  de  fon  coté  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  voir  les  François 
hors  du  Royaume  ,  &  prefque  tous  les  Barons  etoient  dans  la  même 
dîfpofition.  S'ils  paroirtbient  encore  attachez  au  Parti  du  Prince  Louis  ^  ce 
o'étoit  que  pour  tâcher  de  trouver  leur  fureté  dans  un  Traité  général.  En 
cfFet ,  Louis  protefta  qu'il  ne  figneroit  point  de  Traité  ,  qui  ne  mît  à 
couvert  ks  Partifans  de  toute  recherche.  Le  Régent  ne  jugea  pas  à  propos 
de  refîifer  cette  condition ,  puifque  fon  but  étoit  de  rétablir  la  Paix  dans 
le  Royaume,  &  de  faire  reconnoitre  par-tout  fon  jeune  Pupile.  On  prétend 
néanmoins ,  &  ce  n'eft  peut-être  pas  fans  quelque  fondement ,  que  pour 
obtenir  ce  point ,  avec  la  liberté  de  fe  retirer ,  Louis  promit ,  que  quand  il 
feroit  fur  le  Trône  de  France,  il  rendroît  les  Provinces,  que  Philippe  fon 
Pcre  avoit  enlevées  au  Koïjean.  Véritablement,  le  Traité  dont  je  viens 
de  parler ,  ne  faifoit  aucune  mention  de  cet  Engagement  ;  mais  les  Hifto* 
riens  des  deux  Narions  en  ont  parlé  d'une  manière  a(Ièz  pofitive ,  &  l'on 
en  découvre  même  quelques  traces  dans  les  fcrupules  que  5.  Louis ,  Fils 
4e  ce  PtîiKe ,  eut  dans  la  iuite  fur  ce  fujet. 

Louis  s*étant  retiré ,  Henri  fit  fon  Entrée  dans  Londres ,  &c  jura  Tob/êr- 
vation  des  deux  Chartres  du  Roi  fon  Père.  Ainfi ,  tout  le  Royaume  fe  ran- 
gea fous  lobeïdànce  du  jeune  Henri ,  &  la  Paix  fut  (entièrement rétablie, 

1 118.  Il  y  eut  bien  quelques  efprits  inquiets  ,  qui  tâchèrent  encore 
4'exciter  des  Troubles  :  mais  Us  furçnt  rangez  a  leur  devoir.  Conune  les 
tmêU^  Oooo 


Couronnement 
de  Henri. 

Le  romtc  de 
PcmbroKc  décla- 
ré Rcgcnc 

Les  Barons  quit- 
tent le  paiii  do 
Louis. 


Louis  demande 
&  obtient  la  laiz. 

Ift  bloqué  dam 
Londici. 


But  des  Barons 
attachez  i  loa 
parti 


Lmiii  Te  retire, 
%  Henri  fritTo» 
emi^c  dant  Len» 
dfct. 


6f2      EXTRAIT  DIT  L  TOjCiE  DE  HYMEK; 
efforts  que  Jean  avoit  Éadts  pour  fe  délivrer  dn  joug  des  deux  Charctef  ; 
Le  Comte  de  avoîciit  été  i  unique  caufe  de  la  Guerre  précédente ,  le  Comte  de  Pemh^ 
mc"*drfii.rrob.  prit  foin  de  faire  connoitre  aux  Barons ,  que  fon  întenrion  étoit  de  les  faire 
Châtres?  "**"*    cxadement  obferver ,  en  donnant  dîverles  fois  des  ordres  feveres  far  ce 
Mort acce Corn-  fujet.  1119.  Mais  ce  Grand-homme,  fi  aflfèâionné  au  bien  du  Roi  &  et 
"Utéque   de    l'Etat ,  étant  mort  peu  de  tems  après ,  TEvcque  de  Winchefler  ,  Poitevin , 
Taw dwîes^fen-  ^  ^"^  ^^^^  Régent  cu  fa  pUcc,  &  HiAm  de  Burgh ,  qui  ftit  pourvu  de  1* 
timeot.  '  Charge  de  Grand  Jufticier,  fe  trouvèrent  d'un  caradbere  tout  différent, 

&  furent  caufe  de  tous  les  maux  dont  l'Angleterre  fut  accablée  (bus 
ce  Règne*  Ces  deux  hommes ,  qui  gouvernèrent  le  Royaume  pendant 
la  Minorité,  infpirerent  au  jeune  Roi  des  principes  direâement  cou» 
traires  aux  Libertez  établies  par  les  deux  Chartres  ;  &  pendant  leur 
Adminiftraûon  >  ils  ne  cefferent  point  de  porter  <les  atteintes  à  ce» 
Henri tiche d'à-  Libcttez.   Hctiri  étant  devenu  majeur.  Se  fe  trouvanr  imbu  de  ces 
&  's'ba'ronTs'cf*.  mcmes  orincipcs ,  fit  tous  les  efforts  poflibles  pour  fe  délivrer  du  )gog 
fo.ccni  \  la     de  ces  Chartres  ;  &  les  Barons  ne  cédèrent  point  de  chercher  les  moyens 
niiuiiiciui.         j^  1^^  maintenir.   C  eft-là  la  principale  matière  des  affaires  domefti- 
ques  de  ce  Règne ,  dont  je  vais  parcourir  les  Evenemens  les  plus  confidé* 
râbles ,  en  fuivant  l'ordre  des  années. 
Henri  eft  cott-      En  1 1  lo ,  Hcnti  fut  couronné  une  fécondé  fois ,  avec  pins  de  fblemnxté 
roiméune  lecon  ^^.ji ^  j'^y^j j  ^j^  ^  première.  L'année  fuîvante ,  un  Seigneur  nommé 
*7*^ibeS»Sr*  G*/iiwiw»r  iAlbermarle ,  fe  révolta ,  &  caufa  quelque  peine  au  R^ent. 
Querelle  enûe       Une  quercUc  qui  arriva  par  hazard  en  i m, entre  les  Habttansde 
toîîSj.*  ^*  Weftminfter  &  les  Bourgeois  de  Londres ,  fur  un  fujet  de  peu  d'importanœ , 
caufa  une  violente  émeute  dans  Londres.  Un  Bourgeois  de  cette  Viffc, 
nommé  Cûflantin ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  la  Populace  ,  fè  reorfit  i 
Weftminfter,  en  criant  dans  (a  marche ,  Afontjeye  S.  Denis  ,  qui  étohfe 
cri  de  Guerre  des  François ^  &  vengea  un  affront,  que  les  Boor^s^ 
Londres  prétendoient  avoir  reçu  de  leurs  voifins.  Le  tumulte  étant  paUi, 
Hubert  de  Burgh,  Grand-Juftîder ,  fe  rendit  à  la  Tour,  dont  il  étoit 
châdment  tft-  Gouvemcur ,  &  y  attira  par  adrefle  les  principaux  de  ces  Séditieux  ,pannf 
binaiie  det     i-  Jgfq^^l5  ^^^jj  Cofiftuntin ,  lequel  il  retint,  &  le  fit  pendre  fur  le  champ. 
Dès  le  lendemain ,  il  fit  enlever  de  leurs  maifons  quelques  autres  des  plus 
murins ,  &  leur  fit  couper  les  pieds  &  les  mains. 

111}.  Quoiqu^la  punition  des  coupables  fl(k)u(fe,  comme  elle  s'étoit 

Plainte  do  pat.  faite  pat  uuc  autorite  arbitraire,  le  Parlement,  qui  s'adèrobla  faienrâc 

kmeni  fu.  ce  (»-        x  ^  ^  ^^  ^^^  ^^^  mécontcnt ,  &  demanda  au  Roi ,  qtf  il  lui  phk  db  fetce 

obferver  exaâ«ment  la  Grande  Chartre ,  comme  il  s'y  étoit  enjjagé  par 

Serment.  Lorfqu  on  préfenta  cette  adrefle  au  Roi ,  rEvêquedeRTii^&^/Z^ 

répondît ,  que  cette  Chartre  ayant  été  extorquée  du  feu  Kcri ,  il  rfy  avoS 


«  4e    aucune  juftice  dans  cette  demande.  Mais  TArchevêque  de  Cantvieiy  Id 
••  j.g!  répondit  vertement,  &  lui  reprocha  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  ploi^  le 


Itcprocbet 
rAfchevéqwe 

véc.tte  de  vitn-  Royaumc  dans  de  nouveaux  troubles.  Le  Roi,  qui  étoit  akûs  dans  (a 
«^'^''''  feLdcine  année  >  prit  le  parti  de  l'Archevêque^  6c  àk  fîins  coofoliet  k 
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Kégenty<fx*ïl  accordoic  ce  qae  le  Parlement  demandoic  ;  Ôc  en  effet ,  il  ocd^et  4u  toi 
envoya  des  ordres  dans  toiK  le  Royaume ,  pour  faire  exécuter  les  deux  mTcf^cltoS^ 
Chartres.  "*•• 

Ce  fut  une  mortification  pour  le  Régent  ;  mais  il  en  eut  bientôt  une 
autre  plus  confidérable.  Hubert  de  Burghy  qui  poflèdoit  toute  la  faveur     Artifice  de  hu. 
du  Roi  ,.fe  trouvant  incommodé  par  lautorité  du  Régent ,  fît  en  forte  que  pour  **aimmw 
le  Pape  déclara  le  Roi  majeur,  quoiqu'il  n'eut  pas  encore  l'âge  prefcrit  par  ^^^^'^^  **•*  *^ 
les  Loix.  Mais  les  Seigneurs  s'y  oppoferen t  fortement  ;  &  néanmoins ,  cela 
4i'empecha  pas  que  Hubert  y  qui  avoit  mis  le  Roi  dans  fon  complot,  ne 
^travaillât  à  l'exécuter  par  un  artifice.  Comme  il  étoit  inutile  d  avoir  fait 
déclarer  le  Roi  majeur ,  puifque  les  Grands  n'y  vouloîwt  pas  confèntir,  & 
-qu'ilétoittropdifficiled'extorquerleurconfentementpendantquilsétoient 
maîtres  des  Places  fortes;  il  fe  fît  demander  par  le  Roi,  celles  qu'il  avoit 
lui-même  en  fon  pouvoir ,  &  lui  livra  Dou  vre  &  la  Tour  de  Londres.  Quel- 

3ues-uns  des  Barons  imitèrent  cet  exemple;&  quand  le  Roi  fut  en  pcfTeflion 
e  leurs  Places ,  il  rendit  à  Hubert  celles  qu'il  avoit  reçues  de  lui.  Cette 
:fupercherie  déplut  beaucoup  aux  Seigneurs.  Plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
des  Charges ,  remirent  leurs  Commîflîons  au  Roi;  &  ceux  qui  n'a- 
voîent  pas  livré  leurs  Places ,  réfolurent  de  les  garder ,  malgré  TExcom- 
rmunication  dont  Hukert  les  menaçoit.  En  général ,  la  démarche  que  le  te  itoi  ac^o- 
Roi  venoitde  faire  donna  aux  Seigneurs  une  mauvaife  opinion  de  lui,  &  hti^e'jSJi^ue.** 
infpira  à  tout  le  monde^  une  haine  extrême  contre  Hubert. 

1 1 14.  Quelque  tems  après ,  le  Roi  de  France  s'étant  rendu  maitre  de  La 
•Rochelle,  le  Roi  demanda  au  Parlement  un  fècours  d'argent,  pour  le     u  Taifemenc 
mettre  en  état  de  recouvrcr<:ette  Ville,  Le  Parlement  laccorda  :  mais  ce  ^t*^,  *  «' «I 
ne  fut  qu'à  condition  que  les  deux  Chartres  ieroient  exadement  obfèrvées;  ^^!^^^  ^  **• 
k  qucM  le  Roi  confentit.  Il  envoya  même  des  ordres  fur  ce  fujet ,  dans 
touft  le  Royaume.  U  paroit  par-la,  qu'il  y  avoit  du  relâchement  dans 
l'exécution  de  ces  Chartres. 

En  1 11^ ,  le  Parlement  ayant  déclaré  le  Roi  majeur,  ce  Prince  com-  ^  *«*  ^<t«< 
mença  fa  Majoricé  par  une  démarche,  qui  déplut  à  tout  le  monde.  C'eft  ^âtl^ê  d^u- 
^ue ,  pour  avoir  de  l'argent ,  H  obligea  tous  ceux  qui  avoient  des  Charges ,  Jj*  ^i^ençwt 
ou  des  Patentes  9  à  les  Êdre  renouveller,  6c  mit  une  Taxe  fur  chacune*  ftMajonté. 

1 9, 17*  L'E vêque  de  Winchefter  n'étant  plos  néceilàire  au  Roi ,  Hubert  fît  L'Evéaue  de 
«n  forte  qu'il  fut  renvoyé  à  fon  Eglife  ;  &  oar-là,  il  jouît  feul  de  la  feveur  î^jl^ton'i^fc! 
du  Roi.  Des  que  ce  Miniftre  fe  vit  fans  Concurrent ,  il  perfuada  au  Roi ,  Hubettprévienc 
Hju'il  étoit  indigne  d  un  Prince  de  vivre  fous  le  joug  des  Chartres  qu'on  ^^«^"*  **• 
avoit  extorquées  du  Roi  fon  Père,  &  trouva  en  lui  unDiiciple  très  dilpofé 
i  profiter  de  fes  leçons.  Bientôt  après ,  le  Roi  exigea  de  la  Ville  de  Londres  te  Roi  tidgf 
im  emprunt  de^dnq-mille  livres  fterling,  fous  prétexte  qu  elle  avoit  prêté  iTL^iibwt^*"* 
une  pareille  fomme  au  Prince  L^uis^  lorfqull  quitta  l'Angleterre.  La  Etnoodecci. 
Ville  de  Northampton  fut  au(E  contrainte  de  kiî  donner  douze-cens  î^  Nocth«iip- 
livres.Ces  Mooafteres  ne  furent  pas  plus  épargneznl  fellut  qu  ils  dotinaflènt  Jj^^g'g^ 
au  Roi  ce  qu'il  kur  demanda^  (ans  que  ll^  Appel  au,  Parles  en  pûc  cerei, 

Oooo  ij 


le   annuité  Ici 
.4eia  Chames. 


Unae  des  Bâ- 
tons tendue  inu- 
le. 


Colère  de  Tien* 
ti  contie  Huberc 


llexifedertr- 
genc  «se  Londres  » 
du  CIctgé ,  di  dtf 

Jiuft. 


Mariage  du  Prifw 
ce  Richard. 

Le  Roi  s'empa- 
re de  ibn  bien. 

Richard  fe  uti- 
le en  Irlande  0c  y 
envahit  les  Ter- 
res du  Roi. 

Henri  le  rappel- 
le &  lui  rend  l'es 
biens. 


Le  Parlement 
refiife  de  l'argent 
tuRoi* 


L^Evéqoe     de 
Winchcller    cft 
tappellé  â    la 
Cour. 

Difgrace  de  Hu- 
bert, 
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dirpenfer.  Enfin  ^  Henri  annulla  les  deux  Chartres  da  Roi  Jea»  ,  ibai 
prétexte  qu  elles  avoient  été  extorquées ,  &  prétendant  y  iyj^-tibKÂt  pas* 
obligé  de  tenir  ce  qu'il  avoît  diverfes  fois  promis  avec  Sennent  pendant  la  . 
Minorité.  Maïs  bientôt  après,  les  Seigneurs  fe  liguèrent  enfemble  pour 
faire  maintenir  les  Chartres  \  &  Richard  Comte  de  CarnouaiHe'  Frere  âà: 
Roi  y  qui  ctoit  brouillé  avec  lui ,  fe  mit  à  la  tête  de  cette  Ligue  y  qui  néan^ 
moins  n  aboutit  à  rien  ,  parce  que,  par  le  confèil  de  Hubert^  le  RotpÈÎc 
foin  de  fatisfaîre  le  Chef  fur  fes  intérêts  particuliers. 

En  1118,  Henri  ayant  levé  une  Armée  pour  porter  la  Guerre  en 
France,  quand  ks  Troupes  furent  fur  le  point  de  s'embarquer,  il  ne  Ce 
trouva  point  de  VailTeaux  prêts  pour  les  tranfporter  ;  3c  par-là  il  le  vit 
contraint  de  remettre  fon  Expédition  au  Printems  fuîvant.  Il  en  fot  daift 
une  fi  grande  colère ,  qu'il  voulut  tuer  Huhert  fon  Miniftre  ,  de  fa  piuptc 
main  :  mais  Hubert  trouva  lé  moyen  de  Tappaifèr. 

Pendant  quîi  attendoit  L*  tems  propre  Dour  paffèr  en  France,  il  exigeft 
de  Targent  de  la  Ville  de  Londres  &  du  Clergé ,  &  contraignit  les  Juife  de 
lui  payer  une  Taxe  de  la- troîficme  partie  de  leurs  Biens,  i  ^29.  }e  ne  dirai 
rien  ici  de  fon  Expédition  en  France,  parce  que  j'en  dois  parler  en  un  autre 
endroit. 

En  1 1 3 1 ,  le  Prince  Richard  époufa  la  Comteffe  Douairière  de  Glêctf^^ 
Sœur  du  Comte  de  Pemhroke.  Cie  Comte  étant  mort  peu  de  tems  aprci, 
&  ayant  fait  Richtrd  fon  Frere  Héritier ,  le  Roi  s'empara  de  la  Succeffion 
&  refufa  de  la  rendre  à  l'Héritier,  fous  prétexte  de  certains  crimes  imagi- 
naires dont  il  l'accufoit.  Mais  Richard  s  étant  retiré  en  Irlande  ,  y  env^à 
les  Terres  du  Roi ,  en  repréfailles  du  Bien  qu'on  lui  retenoit  en  Angfc- 
terre.  Enfin ,  le  Roi  fe  vît  contraint  de  le  rappeller ,  &  de  lui  rendre  fe$ 
Biens  &  fes  Charges ,  après  avoir  témoigné  fon  ingraritude  envers  le  Fib 
d'un  homme  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  Se  à  lui-même,  &  a 
Roi  fon  Père. 

1  iji.  L'année  fuivante,  le  Roi  demanda  de  l'argent  au  Parlement, 
qui  le  lui  refufa  nettement,  par  la  raifon  qu'il  avoit  fait  un  très  mauvaîB 
ufage  de  celui  qu'on  lui  avoit  auparavant  accordé.  Outre  cela,  rour  le 
Peuple  étoît  mécontent ,  tant  de  la  révocation  des  Charries,  que  de  ce 
que  le  Roi  favorifoit  ouvenement  les  exaûions  de  la  Gour  de  Rome ,  6c 
l'întrufion  d'un  très  grand  nombre  d'Etrangers  dans  les  Bénéfices. 

Les  Eni^mis  de  Hnhen  de  Burgh  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  rappeller 
à  la  Cour  l'Evêque  de  IVinchefter ,  ce  Prélat  n'y  tut  pas  plutôt,  qu'il 
travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  la  ruine  de  Huhert ,  &  il  y  réullîrenfin.  Le 
détail  de  la  conduite  du  Roi  dans  toute  cette  affaire ,  (on  inconftance*  fes 
injuftices ,  fes  violences  envers  ce  Favori  difgracic,  (èrviroient  beaucoop 
à  faire  bien  connoitre  fon  humeur  &  fon  caraélere.  Mais  la  peut  que /ai 
d'être  trop  long,  me  fairpaflèr  par-deffus  toutes  ces  chofes ,  pour  dit  en 
un  mot ,  que  Hubert  de  Bargh  fut  non-feulement  disgracié  &  dcpdinlléde 
toutes  fes  Charges  ^  &:  de  la  plus  grande  partie  de  iks  Biens  j  mais  mcme 
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opprimé,  perfécucc ,  emprifonné;  &  que  ce  ne  fut  pas  (ans  beaucoup  de 
difficulté ,  qu'il  put  conferver  fa  vie. 

II}).  Le  Peuple  d' Angleterre  ne  gagna  rien  par  le  changement  de 
Minîftre.  L'Evêque  de  ff^inchefter  qui  prit  la  place ,  &  qui  n  étoit  pas  moins     f  «'*v»«    ^^, 
porté  que  lui  à  établir  un  Gouvernement  defpotique,  tâcha  d'abord  de  me^ie  aorco^r» 
diminuer  le  trop  grand  pouvoir  des  Seigneurs  :  car ,  félon  les  apparences ,  ^^l^Txtt^^ 
c  étoient  eux ,  avec  le  Clergé ,  qui  compofoient  alors  le  Parlement.  Dû  derpoti^uf. 
moins ,  je  n'ai  Jamais  vu  de  preuve  allez  forte  pour  me  convaincre,  qu'en 
ce  tems-là  les  Communes  y  envoyalTent  des  Députez.  Quoi  qu'il  en  foit , 
le  nouveau  Miniftre  perfuada  au  Roi ,  que  les  Barons  Anglois  étoient  peu 
affeâionnez  à  (on  fervice  ;  qu'ils  prétendoient  le  tenir  dans  une  efpece  de 
«lépendance ,  fous  prétexte  de  leurs  prétendues  Libertez ,  en  ne  lui  accor- 
dant des  fecours  d'argent  que  quand  ils  le  trouvoient  à  propos  :  que  pour 
réprimer  leur  infolence,  il  falloir  peu  à  peu  les  priver  des  Charges  &  des 
Gouvernemens ,  qui  fervoient  à  entretenir  leur  herté,  aue  cela  te  pourroic 
faire  aifément ,  en  conférant  les  Charges  lucratives ,  &  laearde  des  Places     n  lui  conftuif 
fortes ,  à  des  Etrangers ,  qui  devenant  avec  le  tems  riches  &  puiflàns  ,  uâ^^^  ^** 
pourroient  fer vir  à  contrequarrer  les  Barons  Anglois.  Henri  ayant  approuvé 
ceconfèil ,  on  vit  tout  à  coup  arriver  en  Angleterre  un  prodigieux  nombre 
de  Poitevins  ,  auxquels  l'Evêque  de  Winchefler ,  leur  compatriote ,  fit 
donner  les  meilleurs  Emplois.  Les  Barons  murmurèrent  beaucoup ,  de  voie 
des  Etrangers  (i  bien  pourvus  \  Se  le  Comte  dePembr^ke  repréienta  forte-     Rementranter 
ment  &  publiquement  au  Roi  les  înconvéniens  qui  pouvoient  en  arriver.  ^m^rôlTeftirctt. 
Mais  l'Evêque  de  U^inchefier  répondit  pour  le  Koi,  que  Ci  le  nombre  «««mduite. 
d'Etrangers  qui  étoit  en  Angleterre  ne  fuffifoit  pas  pour  domter  les  Re- 
belles ,  on  en  feroic  venir  encore  davantage.  Depuis  ce  tems-là ,  les  Ba- 
rons Anglois  fe  retirèrent  delà  Cour ,  Se  commencèrent  une  Confédéral 
tion  pour  (è  maintenir  dans  leurs  Privilèges. 

Quelque  tems  après  ,  le  Roi  ayant  convoqué  le  Parlement ,  les  Ba-^ 
rons  refufèrent  de  s'y  trouver  ,  quoiqu'ils  furent  fommez  plufieurs  foisw 
Enfin ,  ayant  appris  qu'il  étoit  encore  arrivé  un  grand  nombre  de  Poi- 
tevîns ,  ils  s'affemblerent  fous  quelque  prétexte ,  &  firent  dire  au  Roi ,     letBarow  mt* 
que  s'il  n'éloiçnoit  pas  de  fa  perfonne ,  &  de  fon  Confeil,  l'Evêque  de  S/  iî^^i^rtî 
Winchefler  Se  les  autres  Etrangers ,  ih  étoient  réfolus  à  élire  un  autre  Roi ,  ^~  >  •M^.n^éJ•i. 

Jui  fauroit  mieux  obferver  les  Loix  du  Royaume.  L'Evêque  de  Winche-^  t^Md^ûT'p^Sn^ 
er  trouvant  une  fi  belle  occafion  d'animer  le  Roi  contre  les  Barons ,  lui  ^' 
fit  entendre  ,  qu'il  étoit  tems  d'employer  la  force  pour  les  châtier  ;  &  le 
Roi  commença  même  àagir  contre  quelques-uns  d'entre  eux.  Enfuite  il 
convoqua  un  Parlement ,  dans  la  penfée  que  la  plupart  n'oferoient  s'y 
rendre  ^  qu'il  les  fbroit  condamner ,  &  qu'il  auroit  par- là  une  raifon  lé- 
girime  pour  les  pourfuîvre.  Mais  contre  (on  attente ,  les  Barons  fe  rendis 
jpent  au  Parlement  ,  Ç\  bien  accompagnez,  qu'ils  navoîentrien  à  crain- 
dre du  Roi ,  ni  de  fon  Miniftre.  Le  Comte  de  Pemhroh^ ,  qui  étoit  le  Chef^    e''*br^^**  *' 
de  la  Confédération  ^  étoit-  en  chemin  pour  iè  rendre  à  Londres  :  mais^  ^^\t  p^ 

Oooo  iij 


«i        EXTRAIT  DU  I.  TOME  DE  RYMER. 
^  caiiM  &  (ait  ayant  appris  que  le  Mîniftre  braflbît  quelque  fecrec  Complot  contre  lui  ; 
une  ^igue  avec  le  j|  J.çlJJQ^|J^  chcmiiî ,  &  fc  fccira  daiis  Ic  Pais  de  Galles ,  où  il  s'allura  de 
la  proceâion  de  Leolyn ,  Prince  de  ce  Païs-là  ^  &  fie  alliance  avec  lui.  La 
retraite  du  Comte  de  Pembrok^  &  de  quelques  autres,  ayant  fourni ka 
Roi  le  prétexte  qu'il  cherchoit ,  il  fit  faccager  leurs  Terres,  Se  en  don- 
na le  butin  aux  Poitevins*  Cela  lui  fut  d'autant  plus  facile ,  que  la  diflèti- 
fion  s'étant  mife  parmi  les  Barons ,  ils  n'avoient  pris  aucune  mefure  poor 
x^  Ko!  afficge  fe  défendre.  Le  Roipqjirfuivant  fa  pointe,  afliegea  un  Château  du  Conw 
Îk*fcl*cb2feira,  ^e  de  Pembroks  >  ^  comme  il  avoit  trop  de  peine  à  s'en  rendre  maître^ 
•nfiS»  "JîtiS'*  ^^  feignit  de  vouloir  remettre  le  différend  qu'il  avoir  avec  les  Barons  ab* 
fariupcrcbctie.    fèns ,  à  la  dédfion  du  Parlement ,  qui  devoit  s'aflèmbler  au  mois  d'Oâo- 
bre.  Mais  il  demanda,  que  pour  Ion  honneur,  la  Place  qu'il  afiîegeoir 
lui  fôt  rendue  ,  promettant  de  la  reflituer  au  Comte,  quinze  jours  après» 
-  Cela  lui  ayant  été  accordé  ,  il  ne  voulut  plus  rendre  le  Château  quand  Û 
f eut  en  fon  pouvoir ,  quoique  plufieurs  Évêques  eullènt  cautionné  pour 
lui. 
ftMBontrtBM        Le  Parlement  qui  s'aflèmbla  au  mois  d*Oâobre ,  fit  au  Roi  une  Cé^ 
lî^wT"*"*  "  rieufe  Remontrance  fur  fa  conduite  en  général ,  &  plus  particuUetemenc  ^ 
fur  ce  qu'il  donnoit  toute  fa  confiance  à  des  Étrangers  ,  &  qu'il  s  attri» 
buoit  le  pouvoir  de  déclarer  Traîtres,  &  de  traiter  en  Reoelles,  des 
gens  qui  n'avoient  pas  été  condamnez.  L'Evéque  de  JVinchtficr^  qui  en 
ces  occafions  prenoir  toujours  la  parole  pour  le  Roi ,  répondit  à  cette  Rc> 
.  MtiviqttMiM   montrance ,  d'une  manière  fi  dure  &  fi  haut^ne ,  que  les  Evêqnes  me» 
^^  ^*\v^  nacerent  de  lexcommunier.  Cependant ,  le  Comte  de  Pmbrêks  ayant  c^ 
/SL&  dStî!^  pris  fon  Château  aue  le  Roi  avoit  refufé  de  lui  rendre ,  le  Roi  fe  mit  en 
lente  répo^fe.      marche  à  dedein  de  l'aller  châtier  :  mais  malheureufeœent  pour  lui ,  le 
»fmbSS'*te!    Comte  le  furprit  pendant  la  nuit ,  mit  fon  Armée  en  déroute ,  &  le  coo* 
jFZrmé«*uR^*  traîgnitde  fe  retirer  àGlocefter.  Depuis  ce  tems-là,  le  Comte  fc  rcn» 
dant  de  plus  en  plus  redoutable ,  l'Eveque  de  IFinchefier  trouva  le  moyen 
Il  tft  itti^  ae  de  faire  ravacer  fes  Terres  en  Irlande,  Se  de  l'attirer  par* là  dans  cette 
:î^*»*^  Ifle ,  où  il  lefit  afTaffiner. 

Enfin ,  l'Archevêque  de  CMtwhtry  ayant  repréfcnté  au  Roi  â  quels 

dangers  il  s'expofoit  en  fiiivant  les  confeils  violens  de  l'Eveque  de  Wirn* 

\M  ttttnnft    theper ,  fit  en  forte ,  que  ce  Miniftre  odieux  fut  congédié ,  anffi  bien  qua 

feot  coofMiei ,   fi^fj^  Jig  £ivMMx  fon  Fils ,  qui  padbit  pour  fon  Neveu,  Segréfot  ^  Téft^ 

(^in ,  &  les  autres  Poitevins ,  à  qui  le  Roi  avoit  conféré  les  Charges  les 

Et  poucfiibit :   plus  importantes  de  l'Etat.  \x'^6.  Ils  furent  même  pourfuivis en  Juflice» 

Mtit  iif  obden-  P^^^  tendre  compte  de  leur  Adminiflration  :  mais  ils  trouvèrent  le  moyen 

Actt  leur  |ctc€.    d  obtenir  leur  grace^ 

MarUfei  de        Daus  Cette  même  année ,  ifahelU  Sœur  du  Roi  fut  envoyée  à  TEiik»' 

dSrS'dtt  M  PC«5«r  frêimc  II ,  qui  l'avoît  demandée  en  Mariagç  ;  Se  le  Roi  épouû 

«•od.  EliûHwr  de  Provence ,  après  avoir  inutllemenc  tenté  pendant  plufieurs  aa* 

nées ,  de  fè  marier  ailleurs»  La  nouvelle  Reine  amena  en  Angleterre  ua 

de  fes  Frères  nommé  Atbelmar ,  qui  avoit  été  élu  Evique  de  YaleocPi 
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^  qttf  Jevint  d*abord  Favori  du  Roi.  Ainfi,  les  Barons  Anglois  ne  ea^ 
gnerenc  pas  beaucoup  par  Texpulfion  des  Miniftres  Potcevins.  Le  Parle- 
Hfient  k  plaignic  au  Roi  d'une  manière  (î  force ,  de  ce  qu'il  conrinuoic  tou-^ 
jours  à  donner  route  fa  confiance  à  des  Etrangers  ,  que  ce  Prince  crai-  • — 
gnaoc  quelque  infulee  de  fa  part  >  voulut  fe  rraniporcer  dans  la  Tour  :  mais 
les  Barons  ayant  refuië  de  s  y  rendre  y  le  Roi  fe  vit  obligé  de  retourner  à 
Veftminfter  9  &  de  leur  promettre  Quelque  fadsfaflion  fur  leurs  Griefs. 
Peu  de  tems  après ,  au-lieu  de  tenir  parole  aux  Barons ,  il  rappella  iès     am*»  ukàCir 
anciens  Miniftres  Poitevins ,  excepté  l'Evéque  de  fFmchtfter^  gui  étoît  ÏSJI"*"***^ 
allé  à  Rome,  Il  voulut  aufli  révoquer  tous  les  dons  qu'il  avoit  faits  avant 
Ùl  Majorité ,  fous  prétexte  que  le  Pape  ne  les  avoit  pas  confirmez  :  mais    u  nritoMnt' 
le  Parlement  refofa  fon  confentement  à  cette  révocation  y  principale-  utSlti^JHi 
aoent  à  caufe  de  la  raifon  fur  laquelle  le  Roi  Tappuyoit.  tnckni^ow. 

1137.  Enfin ,  le  Roi  ayant  grand  befoin  d'argent ,  &  voyant  que  fe  ^'^f^^^ 


ésàtomimtÊàn^^ 


Padement  n'écoit  pas  di^fé  à  lui  en  donner ,  promit  fur  fon  honneur ,  ^j^coMmi 
de  fiureobfèrver  les  deux  Chartres  du  Roi  Jinn  ^&  ce  foc  à  cette  con-  ^"^^"'^^ 
£rion ,  qu'on  lui  accorda  ce*  qdl  dêmandoit.  y  chnow. 

En  ce  tems-là  ^  Simên  de  M^mfm  commençoit  à  entrer  en  faveur  au-  ^SSéSIt^Si^ 

frès  du  Roi.  Il  époo(«  la  ComteOè  de  Pemhrêkf^  Sœur  du  Roi ,  6c  fut  Momfcct; 
lit  Comte  de  Leyceftcr.  Il  étoit  Fils  du  fameux  Simon  di  Montfirt ,  Gé- 
néral de  la  Croifade  contre  les  Albigeois.  Le  Prince  Richard  fe  plaienio 
aigrement  air  Roi  au  fîijet  de  ce  Manage ,  non-feulementà  cau(è  de  Tmé* 
«dite  des  conditions ,  mais  parce  oue  Mantfon  avoit  eu  l'audace  de  dé- 
baucher leur  Sœur ,  qui  étoit  enceinte  lorfqifil  l'époulà ;  6c  que  le  Roi, 
liuis  témoigner  aucun  reflènrimenr ,  avoit  lait  célébrer  le  Mariage  dan» 
&  Chapelle.  Les  plaintes  de  Richard  obUgerent  Momfrrt  à  s'en  aller  à    um  M^nafr 
Rome ,  pour  y  fan«  confirmer  fon  Mariage  par  le  Pape.  A  fon  retour,  ^^  ^  ^ 
M  fut  très  bien  reçu  du  Roi  :  mais  dans  la  fuite ,  ce  Pringe  voulut  le  pu-    ineonibiic.  éa 
BÎr  de  ce  qu'il  avoit  fïduit  fa  Sœur  \  6c  enfin ,  il  lui  rendit  encore  fi  fa*  *^  *  ^  ^v^ 
▼eur  &  fa  confiance. 

Il) S.  La  faveur  &  le  crédit  des  Erraneers  allant  toujours  en  au^-    LesBmntiboc 


î  pnoient  de  le  louvemr  de  ce  qu  il  avoit  promis.  Le  Koi  voulut  lesamu-'  fneii. 
fer  par  une  réponfè  générale  :  mais  comme  btentpt  ils  (e  rendirent  tous  à 
Londres  bien  accompagnez ,  le  Roi  fe  vit  contraint  de  plier ,  &  dé  don-     l«  m  «a  cmi.- 
Her  fon  confentement  a  un  R^iement  qui  fut  fait  pour  le  Gouvememenc  ******** ***  ''*••   * 
êa  Royaume  ,  mais  qui  fut  très-mal  oofervé. 

En  1 1 }  9  ,  Henri  eut  un  Fils ,  auquel  il  donna  le  nom  êiEdafUird.  Naiifance  i»- 

1140.  Dans  Tannée  fuivante ,  le  Koi  envoya  dès  Juges  extraordihai-  *"*«"«•»«* 
les  dans  les  Provinces ,  fous  prétexte  de  reformer  certains  abus  :  mais  oe  confiftaciomn*- 
n'étoit  que  Dour  amaflcr  Je  largcnt  par  des  Amendes  &  ^es  Gonfifcarions ,  foS^L*****!^- 
à  quoi  ces  Juges  condanmoient  pour  les  moindres  finîtes ^&  par  des  Ju-^sm»K^ 
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gemens  arbitraires.  Le  Prince  Richard  alla ,  cecte  même  année  »  Voja^ 
ger  à  la  Terrc-Saince. 

Ttjomas  Comte  de  Savoye ,  Oncle  de  la  Reine ,  étant  arrivé  en  An- 
gleterre en  1 141 ,  &c  le  Roi  manquant  d'argent  pour  le  recevoir  avec 
le  Roi  oblige  lomptuofîté  ,  Contraignit  les  Juifs  de  lui  donner  vingc-^mille  marcs,  en 
fcûmi'^e^  r«i  les  menaçant  de  les  chaflTer  du  Royaume. 

rn«'  En  1141,  Henri  s  étant  engagé  dans  une  Guerre  contre  la  France ,  de- 

maiida  de  largen:  au  Parlement  :  mais  il  eut  la  mortification  d'efliiyer  oa 

refus ,  accompagné  de  reproches  piquans  touchant  rinobfèrvation  des 

Chartres  ,  &  fur  Ton  manquement  de  parole.  Comme  il  vie  qu'il  ne  pou- 

Moreminioftef  voit  rien  tirer  du  Parlement ,  il  employa  divers  moyens  injuAes  Se  vîo^ 

t^t  *i«Srq««t;  ^^"^>  P°^^  extorquer  de  l'argent  des  Particuliers  ;  après  quoi  il  fe  rendit 

«lei'affem.      '  en  Poitou.  Cette  Guerre  lui  réuflit  très  mal.  Il  fiit  oattu  deux  fo\s  ^  &c 

Ttiw  tvM:  la  Contraint  de  s'enfuir  jufqu  à  Bourdeaux ,  où  il  obtint  une  Trêve  de  cinq 

^îTJÎîie  i-HiTer  ^"s.  Il  paflTà  THivcr  dans  cette  Ville ,  mais  Ci  dénué  d'argent ,  qu'il  q'a- 

^J^^^,^  voit  pas  de  quoi  fournir  à  la  dépenfe  de  fa  Maifbn ,  bien  loin  de  pou- 


luieiiTcyeëei'tr-  voir entretenir  fès  Troupes  ,  quifoufftoîent  une  extrême  dîfètte  ,  les  Gat 
fent  d'Anjiettt-  ^^^g  refufànt  de  leur  fournir  leur  fubfiftance.  Enfin ,  il  écrivît  à  l' Archevê- 
que dTorck^y  qu'il  avoit  laîflc  pour  Régent  en  Angleterre,  de  confi/qoeries 
biens  de  quelques-uns  des  Barons ,  qui  avoient  quitté  l'Armée  (ànscoiig^ 
Mais  le  Régent  refufa  d  exécuter  cet  ordre ,  de  peur  d'allumer  un  feu  trop 
difficile  à  éteindre.  Ce  moyen  ayant  manqué ,  il  donna  ordre  à  l'Archevê- 
que ,  d'emprunter  des  Religieux  de  Qteaux ,  une  année  du  revenu  de  leois 
Laines,  mais  il  ne  put  rien  obtenir  ,&le  Régent  comprit  qu'il  ne  poavoît 
ufer  de  violence ,  /ans  un  grand  danger.  Enhn ,  TArchevêque  (achantqae 
refaiiementiui  le  Roi  fe  ttouvoit  daus  un  très  fâcheux  état ,  aflëmbla  le  Parlement,  qd 
•^^0  qu^i^ue  accorda  quelque  argent  au  Roi.  Ce  fecours  vint  au  Roi  très  à  propos: 
n)ais  il  fut  bien-tpt  confbmmé ,  &  le  Régent  reçut  un  nouvel  ordre  dfen- 
ger  de  l'argent  en  prêt ,  des  Particuliers  oui  paUoient  pour  les  plus  aifo. 
le  Réfent  em.  Cet  Ordre  fut  exccuté  en  partie  :  mais  le  Régent  fit  favoîr  au  Roi ,  qn'i- 
Si"°raff2ït   dl!  près  cela ,  il  n'y  avoit  plus  de  relfource ,  &  le  conjura  de  retourner  au- 
li  îiîî?*"  ?9t6cu'  plutôt  dans  fon  Royaume.  Ces  iniftances  obligèrent  Henri  à  reprendre  fe 

Henri  ezise  iin«  Chemin  d'Angleterre  »  où  il  ne  fut  pas  plupôt  arrivé^  qu'il  exigea  nnegro^^ 
Il  ^  ^"^  ^"  ft  fomme  des  Juifs. 

Peu  de  tems  après ,  la  Comtefle  de  Provence ,  Belle-mere  du  Roi ,  arri- 

variaseauptm-  va  en  Angleterre ,  amenant  avec  elle  Sanche  fa  féconde  Fille ,  qui  devofc 

«c^Â^iiaid.         époufèr  le  Prince  Richard ,  dont  la  première  Femme  étoît  morte.  Le Rx>i 

fit  la  dépenfe  de  ces  Noces ,  &  l'on  prétend  qu'au  fbltin  qui  fe  fit  en  cet* 

te  occafion ,  il  fut  fervi  trente-mille  plats. 

En  I  ^44 ,  le  Roi  ailèmbla  le  Parlement ,  &  lui  demanda  un  (ecoioi 

d'argent  :  m^is  il  trouva  les  deux  Corps  du  Clergé  &  de  la  Mobleflè  fd!> 

lement  unis  enfemble  y  qu'il  comprit  non-feulement  qu'il  n'obtieorfiorc 

rien,  mais  qu'il  étoit  même  dangereux  de  ]cenir  lé  Parlement,  pbs 

I  l^ngtems  aflemblé.  Eh  efifèt  on  y  prenOit  des  mefures ,  pour  Im  &cct 

radmioifttatio^ 


RBGMt    ©î    HE  NUI    lit  66^ 

f^AdmixélinnM  é\x  Com^memeet.  Ccfla  fut  €w^  qt^il  le  morogea 

i^rès  lai  avoir  pzotsm  pofitiyettieDt ,  ,qu  a  la  preiiucre  Sèsmce ,  il  M^Ioq- 

aictfiâc  ionoela  £imhâion<fxil  {xmrroâc  fouhaiter.  Lor^E^  le  f  arlefoeac 

fe  raflèmbla ,  le  Roi  renouvclla  fa  detnatnàle ,  6c  promit  avec  Scrnoent ,     ^^u  de^^îîd^ 

4o  faire  lexccucer  les  deux  Charcoes.  11  confeiicic  niéooc  qne  ks  Ëvéques  TconditioTa^b. 

j  exconariMUHaflèiit^  s'il  maoquok  à  fà  parole.  Cela  lui^ccifafenirce^u^  ^."  ^  ^^^^ 

rdemandfiic. 

£n  jx4t  «  HcMri  eut  ani  auoie  fils .  auqud  il  idoona  le  nom  d'Ed^    miflance  du 

,      "^  ^  '  '         »  Prince  Edmond. 

1 247.  Deux  ans  après ,  on  vie  arriver  en  Angleterre  trois  Frères  Jiue-   Animée  de  1  fw. 
^ns  du  Roi,  Fils  iu  Comte  de  U  Marcifc ,  &  de  la  Reine  Doiiairiere ,  '^^  ""•**"  ^ 
<Iiii  après  Ja  mort  du  Roi  Jean ,  avoir  éjpouii  ce  Conote  avec  lequel  elle 
avoh  étéaoïr^is  accordée. 

1x48.  iQuoique  le  Roi  eût  promis  avec  Serment  de  faire  obferver  les 
4leux  Chartres ,  il  n'avoit  pourtant  pas  exécuté  fa  promeflè.  Cela  n'empé- 
4)hapas  qu'il  ne  demandât  .encore  un  iixaurs  d'argent  au  Parlement  ^  qui 
5'aàembla  au  oommencement  de  l'aonée  1 14$  :  mais  ilven  reçut  une  ce-   Le  parlement  eft 
fonfe  fi  aigre,  qtfille  prorogea  furie  champ.  A  Ja  nouTelle Séance, il  fo«^*t»o * t* iî 
parla  £oit  rudement  aux  Seigneurs ,  qor  im  lépondiscnt  fur  le  même  ton.  ^[jj^jj  ^Jj^- 
CeU  fut  caufe  que  le  Parlemenc  ,  fait  iUflbus. 

I X49.  Henn  n'ayant  pu  tien  obtenir  du  Parlement ,  6c  ayant  un  giand    Le  Roi^end  fon 
i>efoin  d'argent,  pajKp  que  iès  Frères  &  les  Patens  de  la  Reine  en  cou*  êmpû^ëVâu^ 
iommeSeot  l>eaucoup ,  vendît  fon  Argenterie  ;  6c  outre  cela ,  il  exigea  ÎÎS?Ï  ^il35î 
une  gcoilè  fomçie  de  la  ViUe  de  Londres.  U  voufait  auflî  empcoacer  4e 
Valant  des  Partictdiers  :  omûs  conune  il  n'étoit  pas  aimé ,  8c  qu'on  n'avoit 
|>as  oeaucoup  de  confiance  en  lui ,  ce  moyen  ne  lui  réoifit  pas. 
.    Iifo.  L'année  fiitvante,  Henri  ayant  appris  que  les  Gafcons  étoient     Le  comt*  de 
iur  le  point  de  fe  rcvoker ,  envoya  en  Guyenne  5nw#i»  de  Aigmfon  Comte  eocSwiS^*^ 
jde  i>iff^y2rr,  qui  trouva  le  moyen  de  les  ranger  à  leurievoir. 

Enfin ,  le  Roi  ne  voyant  plus  aucune  reflburce  pour  recouvrer  de  far-     Henri  prend  u 
g^nt,  s'aviia  de  prendre  la  Croix ,  &  de  s'engager  à  Êiire  la  Guerre  aux  ^^"^^ 
Sarazins,  k  l'exemple  du  Roi  de  France, oui  écoitdéja  parti  dans  un 
ièmblahle  deflèin.  Qt  n'eft  pas  <|ue  Henri  eut  envie  d'exécuter  cet  engar- 
rnment  :  mais  il  jugeoit  que  c'étott  un  moyen  aflbré  pour  faire  venir  de 
Tareent  dans  (es  coffres ,  6c  que  le  Parlement  n'oferoit  lui  en  refùfer , 
ior^u'il  lui  en  demanderoit  fous  ce  prétexte.  Une  infinité  de  gens  fuivi- 
rentcer exemple ,  &  fe  préparèrent  à  fmre  le  Voyage  de  la  Paleftine.  Mais 
quand  ils  furent  prêts  à  partir ,  le  Roi ,  qui  n'avoit  fait  de  fon  côté  aucun 
f)réparattf ,  obtint  du  Pape  une  défenfe  aux  Croifez  de  partir  fans  lui  \6c     Le  pape  d^nd 
|)ar<plà,  la  dépenfè  qu'ils  avoient  faite  devint  inunle.  Ctependant,  quoi-  pmir^^lSm^ 
4]ue  l'Expédition  du  Roi  de  France  eût  mal  réuflî ,  puifque  cp  Prince  étoit  ^ 
tombé  entre  les  mains  des  Infidèles ,  //«iri  fèîçnoit  toujours  de  vouloîr 
^rtir  au*plut6t.  Mais  comme  il  avoit  befoin  d^ar^ent ,  &  qu'il  n  ofoit  en 
Jkmander  au  Parlement  après  avoir  fi  mal  exécuté  tes  promedes  ^  il  nomma 
Tme  IL  P  P  P  P 
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tfMichaitt  les  Fo.  des  CommilTaîres  pour  aller  daiis  les  Provinces ,  faire  des  perquifîcîon» 
*^"'  louchant  les  malverfarions  commifes  dans  fes  Forets.  Cette  Commiflioa 

procura  beaucoup  d  argent  au  Roi  :  mais  les  vexations  des  Commifikireft 
cauferenc  un  murmure  univerfeL 

iij  I.  Le  Comte  de  Leyceftir  étant  venu  rendre  compte  au  R«i  dkf 

metmic  de  Guy  Commandement  qu'ilavoît  eu  en  Guyenne ,  lui  amena  Guy  de  Lufignéin^  un 

«  ÏÏ2S*ali*Roi.  de  fes  Frères  utérins ,  lequel  il  reçut  avec  beaucoup  de  careflès,  àc  il  lui  fit 

de  grandspréfens,  Sç:s^  Frères,  &  les  Parens  de  laJleme,  abforboient tous  (W 

revenus,  &  tout  ce  qu'il  pouvoit  amaflèr  d'ailleurs,  par  des  voyes  qui 

n'étoient  pas  toujours  légitimes» 

Let  Gtfcoiw  fe        1 2 ji.  Les  Gafcous  étoîeut  fi  mécontens  du  Comte  Leycefter^  ou'ilk 

côiK^dl uyce-  ^^^^  ^"  Ro'  de  grandes  plaintes  contre  lui,  l'accufant  d*avoir  ufé  d'une 

•«T.  tyrannie  extrême  envers  eux.  Sur  cela,  le  Roi  envoya  des  CommifTaires 

vo^  "^diJ*  co*i^  «1  Guyenne ,  pour  s'informer  de  la  vérité.  Mais  quoique  ces  Commi(&iires^ 

•^^•^•^  à  leur  retour,  eufent  pleinement  déchargé  le  Comte,  les  Gafcons  ne 

killèrent  pas  de  renouvellec  leurs  plaintes  \  l'Archevêque  de  Bourdeaux  & 

rendit  à  la  Cour,  pour  agir  contre  lui,  en  qualité  de  Député  de  toute  là 

Guyenne.  Ce  Prélat  fut  fi  bien  tourner  l'eforit  du  Roi ,  eir  lui  faifant 

u  »•!  fer«-  cramdre  qu'il  alloît  perdre  la  Guyenne ,  fi  le  (Jomte  n'étoit  pas  puni,  que 

t^ceibr  f    *^  le  Roi  prit  la  réfolutîon  de  facrifier  ce  Seigneur  aux  Gafcons.  Mais  le  Comie. 

trouva  tant  d'Amis  parmi  les  Pairs ,  devant  lefquels  il  fut  obligé  de  corn* 

paroitre,  &  il  fe  défendit  par  défi  bonnes^raifons,  qu'il  rendit  les  plain*- 

it  rappelle  Tni-  tes  de  TArchevêque  inutiles.  Le  Roi  voyant  qu'il  ne  pouvoit  venir  à  bout 

*^  de  ce  qu'il  avoir  entrepris ,  entra  dans  une  violente  colère,  &  ditau  Comte 

Le  Comte  lui  dc  Liyce^er  ^c^'^A.  étoit  un  Traître.  Le  Comte  piqué  de  cette  injure,  & 

^1^^^  oubliant  qu'il  parloit  à  fon  Souverain ,  lui  donna  un  démenri  en  face,  ei 

préfence  de  tous  les  Pairs.  Il  ièmbloit  qp'une  infblence  de  cette  natuie 

leKoi  n*ore  le  pouvoit  difficilement  fe  pardonner  :  mais,  le  Roi  n'ofà ,  ni  fe  venger  lui- 

KwxSÎT^Îic*  même,  ni  faire  arrêter  le  Comte >  parce  qu'il  remarqua,  que  tous  les 

^  Pairs  étoient  difpofés  à  prendre  en  main  la  caufe  dc  ce  Seigneur.  Il  fe  vit 

même  comme  contraint  de  fe  reconcilier  avec  lUi^  quoique  ce  oe  ék 

Il  reftfoye  en  qa'extérîeurement ,  &  de  le  renvoyer  en  Guyenne;  Mais  peu  de  tems 

*^'*^'  après,  pour  avoir  un  prétexte  de  lui  ôter  ce  Gouvernement,  il  invefHt 

Edûttard  fon  Fils  akié  du  Duché  de  Guyenne^ 

Il  demtnie  un ,     Ccttc  affaire  étant  finie,  le  Roi  tenta  d'obtenir  ivt  Clergé  un  Subfide 

^64t  au  ciei-  extraordmaîre,  pour  lui  atder  à  fupoorter  les  frais  de  fon  prétendu  Voyage 

à  la  Terre*Saint6  :  mais  le  Clergé  fut  inflexible.  • 

1 1  j };.  Htnri  fe  perfuadoit  qu'il  avoit  prévenu  la  révolte  des  Gafcons^ 

en  ôtant  au  Comte  de  LejcefterXc  Gouvernement  dc  la  Guyenne  :  maïs  il 

tMKitct  pitt».  ^noroitce  qui  fe  pafïbît  en  ce  Pais- là.  Les  Gafeons^n'avoientagJ^contre 

ff»  aeiGaresofc  fe  Comtc ,  que  pour  éloigner  un  Gouverneur  trop  vigilant ,  &  pour  pou» 

Le  luii  de  ce-  ▼oî'  o^îcux  réuflfc  daus  le  Complot  qu'ils  avoient  fait ,  de  hvirr  la 

flite  forme  det  Guycunc  au  Roi  dc  Caftille,  qui  commença  immédiatement  après  le 

^  ciT^e.  "*'   départ  du  Comte  y  à  déclarer  ouvertcmeût ,  qu'il  avoit  des  prétCQtiQn&  fin 


kEGNE    DE    HENRI    Itr.  cSi 

ce  Duché.  Henri  fe  voyant  en  dangec  de  perdre  la  Guyenne,  prit  la 
ccfolution  d  aller  lui-même  en  ce  PaiWà ,  pour  tâcher  de  la  fauver.  Maïs 
prévoyant  qu'il  auroit  de  la  difficulté  à  tirer  du  Parlement  l'argent  qui  lui 
ctoit  néceflaire  pour  ce  Voyage ,  il  fe  fervit  du  prétexte  de  l'Expédition  de     Henri  dcman- 
la  Terre-Sainte, &  demanda  un  fecours  proportionné  à  (es  ocfoîns.  Le  ^ur"unc"xpéâi. 
Parlement  l'accorda  fans  fe  faire  (blliciter  :  mais  ce  fut  à  condition ,  qu'on  J'®^^^*"  ^«"«- 
prendroit  des  fâretez  fuffifantes  pour  lobfervation  des  deux  Chartres  ;  èft  accocdl^con. 
&  le  Roi  voulut  bien  y  confentir.  Ces  précautions  furent,  que  tous  les  cbames*'"%tonî 
Sekneurs ,  Eccléfiaftiques  &  Laïques ,  fe  rendirent  dans  la  grande  Salle  oWervéci. 
de  Weftminfter»oû  l'Archevêque  prononça  un  Anathême  contre  ceux     Anathéme  p». 
oui  à  l'avenir  s'oppoferoient ,  dhreétement  ou  indireûement ,  à  l'exécution  «««^911?*?^. 
des  deux  Chartres.  Cela  fait ,  les  Seigneurs ,  qui  avoient  chacun  un  cierge  '"°'*"^ }  *'"^- 

11         /^i  ..  I  ^''x'*  rtf  ^      cuuon    de    cet 

allumé  a  la  main ,  ^etterent  leurs  aerges  a  terre ,  en  louhaitant ,  que  ceux  chames. 
qui  vîoleroient  les  Chartres  fiimaflent  ainfi  dans  l'Enfer.  Le  Roi  n*avoit 
pas  ^voulu  avoir  de  cierge;  mais  il  tint  toujours  la  main  fur  fon  cœur, 
pendant  toute  la  Cérémonie  y  pour  marque  de  la  (incere  approbation  qu'il 
donnoit  à  l' Anathême.  Cependant  »  le  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  féparé, 
qu'il  demanda  au  Pape  ladifbenfêde  fon  Serment. 

Henri  étant  parti  pour  la  Guyenne,  y  fit  d'abord  quelques  progrès   .i><partd«H«i. 
contre  les  Rebelles,  Partîfans  du  Roi  de  Caftille.  Mais  comme  u  ne  fe  ncr*"  *'?"^  " 
fentoit  pas  en  état  d'entretenir  une  Armée  en  ce  Païs-là,  auflî  longtems 
qu'il  àuroit  été  néceflaire ,  il  trouva  le  moyen  de  fe  délivrer  de  cet  em- 
barras ,  €11  faifant  demander  au  Roi  de  Caftille  une  de  (t%  Filles  en  Mariage,  '■ 
pour  Edouard  fon  Fils  aîné.  Cette  propoHtion  ayant  été  acceptée  ,  le  Koî     La  riiie  du  itol 
de  Caftille  céda  fes  prétentions  fur  la  Guyenne,  à  fon  futur  Gendre;  &  le  îu^ilie"^^ 
Mariage  s'accomplit  l'année  fuivante.  Comme  cette  Négociation  avoit  <»ouard. 
été  tenue  Çtcitxity  Henri  voulut  tenter  d'anracher  encore  quelque  chofe  du  HmH  ti«iMdvfii 


Parlement ,  fous  le  prétexte  dpdanger  où  ^tpît  U  Guyeiine ,  d'être  envahie  ^^^^ 

par  les  Ca(MHans.  Mais  quand  la  Reine ,  qui  étoit  Régente  en  l'abfence  du  ^^^  p"**  * 

koi ,  voulut  faire  cette  demande,  les  Seigneurs ,  qui  etoient  mieux  infor-  Sî*"*    ^^''^^ 

mez  qu'elle  ne  penfoit,  répondirent ,  qu'ils  fe  riendroient  prêts  à  fervir  le 

Roi  de  leurs  perfonnes ,  au  premier  avis  qu'ils  auroient,  que  les  Caftillans 

feroient  entrez  en  Guvcmie.  Le  Roi  n'ayant  pu  rien  tirer  du  Parlement , 

s*en  retourna  en  Angleterre,  en  traverfant  la  France ,  où  Louis ^  revenu 

4epuis  peu  de  fon  e(clavage ,  lui  rendit  tous  les  honneurs  dâs  à  fon  Rang, 

Il  éGoit  à  peine  arrivé  a  Londres  ^  que  foii$  quelque  prétexte  ^  il  exigea  uu    n  ti!»  «,  m. 

fréfcm  de  cette  Ville.  *^**^"**^ 
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ACTES 

j^'  /i  rafpontnt  k  u  fttmer  AnieU. 

Année  12.17. 

•msu  «il*        TtMtkfXMc Henri inii\(tVâaxjtlMÙsY^%iAthmfpe.AMSHfi*» kpté 

U«M»liLeai*.      -  •      »? «• t-i.   h 


Ecaapasunfbid,  <^. 
£t(lé  mention  de  la  reftituden:  des  Piovinces  de  France..  Si  Lmui  eaq» . 
dans  un  pareil  engagçoienc  ,  il  Êillok  «jue  ce  fut  ou  veAalcment,  o»  pn 
^Iqae  Aidde  iêctct. 

Année  12191. 
t^MtoaiM  4*      Interdiâion  de  l'Epreuve  da  Wrdttd.  Da  it4.Jm<tyat,  paM  ij^l^ Ax 

Cette  Epreuve»  qui  avoit  été  fort  commune  parmi  les  Saxooctf  (è 
£u(ôit  de  diveiiics  manières»  &  peur  l'ondiiiaiis  axec  le  1^  cbaoiy.o» 
l'Eau  bouillante  (i}t 

jbmét  iiaa 

i»MWfUt     OidoiXBUiesdaPapejquepetfonneettAngfewtrenrptifflbteflirettà' 
V2Ml!lSirîir,taaaa,  plo^deux  Chftceaox  da  Roi.  'Vltetttii',  V.  Kalendiur  JunS,  \ts^ 

(  I }  Oa  die  que  cette  coutume  fubfiftli  encore  dans  quelques  Pïosîaefts^  ^iictleft 
ci  ellrdV  établie  depuis  tté^  longtems  ,  comme  il^paroit  par  les  plus  anciens  Mo-> 
mifneiit  Indoriquey  de  ce-  Rojatme;  CesBpreuyei  fe  fâifbient  par  Te  Clergé,  avec 
beaucoup  de  fotenuiAté,  Daaii  celle  du  Pcw  ,  mi  metcoit  un  fer  atdbxt  dansuf^oiainr 
del'Accufé  I  ou  eki  le  âuToit  paffct  ,  nudB-pBeiEisdt4eiyeu»  bandit,  par^^WTuantrf 
iocs  de  Charme  rongis^au  feu-,  &  places  a  égale  dii^ance^Pun  ésl^nre r  ^dk^cavê 
'^  dëroieife  épreuve  que  fubit  £m«4  ;  Mère  d^Edimard  le  Cênfêffe^.  Si  Taccuft  aWM» 

le  bonheur  de  n'être  point  offenfé  du  feu  ,  il  étoit  abfous  ;  iinon  ,  on  le  dédaroit 
coupable.  L'Ordeal  ou  l'épreuve  de  l'Eau  étoit  en  ufage  pour  le  Peuple.  Elle  fe  fai- 
Ibit  avec  de  l'Eau  froide  ,  ou  avec  de  l'Eau  bouillante.  Dans  celle  d'Eau  froide ,  on 
lioit  les  mains  &  les  pieds  â  l'Accufé ,  &  on  le  jettoit  dans  une  Rivière  ou  dans  us 
Eung.  On  le  déclaroit  innocent ,  s'il  alloit  â  fond  ;  Se  coupable ,  s'il  (urnagcoit  :  œ 
qui  s'obferv<;  encore  dans  quelques  endroits  d'Angleterre  ,  pour  faire  l'épreuve  des 
Sorciers.  Dans  celle  qui  fe  faiu>it  avec  l'Eau  bouillante  ,  l'Accufô  éroic  obligé  d*y 
plonger  le  bras  ou  le  pied.  Ordeal  cft  un  mot  Saxon  ^  qui  fignifie  Gfémd  Jugimnt  ^ 
ou  Jugimnt  imfâtînl.  ^hat. 


'    tt'Êfi  WE   DE   HEWKî  tu:  éîf^ 

Lettre  de  Henri  III  au  Pape.  Du  lo  Juin ,  page  142.  t^ttre  et  hc». 

C'eft  pour  prier  le  Pape  d'ociotiaer  à  finguts  de  LHpgnan ,  Comte  de  la  "  *"  ^^^^* 
Marche  ,  de  lui  renvoyer  Ijateile  fa  fœur ,  qui  étoic  promilè  au  Roi 
«code:'     •—    ■     ■ 

Aûe  par  lequel  Henri  Continue  à  B^tenguitte  de  NaVarre,  Veuve  de  ,,j?^îî*^*"^ 
Itichard  I ,  le  Douaire  qui  lui  a  voit  été  afligné.  Menfe  Julio.  Page  2  4  5 .  A  nil?"*  **"**** 
Londres. 

Ordonnance  du  Léeat,  pour  défendre  les  Tournois.  VI  H.  Kal.  ordonnance  dm 
Sepcemb.  Page  24 j.  A  Cery.  r£m 

Cécoit  parce  que ,  fous  ce  prétexte  »  les  Baroos  s-aHèmbloient  pour 
comploter  contre  le  Roi. 

Âmée  1224. 

Lettre  des  Habîtans  de  Bayonne  au  Roi.  Page  169. 

IlsdifentqtteLaRochelfcaété4;eiKtaeauiUrdeEfi^  "~  ^^r*^ 

encore  en  éc^t  de  foutenîckSiegft               ,                                 .  .,  — 

Lettre  de  TArchidiacre  de  Lichlîeld ,  à  TEvcaue  de  Chefter^Page  .1.714  cwS«îlteî£ 

IlluiparbdelftDi^enfeque^le  ?apeasc^E<kMtf{^«ii»,powi99i^  ficia  4  rt^è^ 

fille  du  Comte  de  Ïrrr4j»f.                                                        .f/  ■ .  ■  ^^^^^  \ 

.  '        .  ■   "•»  ' 

Atméi  iiaVv  .  ,,■.., 

'  '    ,      '  .      •      ■        ■  ■  il 

:-■   '  '  -       '•  ■  ..;,.•■'■..         ...        .  ■  ■  .  ■    .'    A    ,.» 

.  Êéitte de  /frii«î  niixL  DocâAki^ke,  JanVter;  Pige  i^'.  A^Veft-  J^SÎTIpaSSÎ 

Ceft  fur  le  Mariage  qui  avoît  été  propcfé^  ë^Rôt^  a^fc  lÉie  KUe^  1  .1  > 

T)oc  à^jlfitriche.  ;  . 

.-LmreaP^P^anced  dé  /^Mi4  ///,  par  lefijaefleal  it  déclare',  otfîFrfeft    fc*cti*«4^ 


eng^^  par  Serment  à  époufer  ntémte  Pilk  ic  Pierre  Duc  tl<?  Btetàgiièi  îîu^  SÏT  d? 
fottrVtf^oijrd  liiiHIe' obtenir  kJtXfpenfe du  Pape.  Db  19  d'Oèbbté:  Page  *^^*"*>*i^   -^ 
*»j«r  À  WcftttitiAer. 

^HvV  1227. 

Lettre  de  Henri  Jll  à  l'Archevêque  de  Cologne.  Ou  i  ^  AvtiL  Paee  satcttit  1  tai- 
IllmpropofefonMîttfageavecitoc'KllédtiRoldtB<Aeic^      ^'     '^   ..,  .>..  u   , 

Bref  du  Pape  Gr/ewe  IX  2m  Bv&acs  d'Angleterre*  ITT,  Kal;  Martîî.    iî4  f!^ 
Fagejoi. 

Il  leur  ordonne  d'excommunîe&res  BafMW  ÔJÛ  fc  crouveroatatuTou^^ 
nois,parlaraUbaiBarquéç«i-d^    *"'  j       .,.   wD^ 


'^7»       EXTRAIT  DIT  I.  TOME. DE  RYMER. 

Année    ii^i. 

fXfenretmBa-      Ordonnance  du  Roi,  portant  défenlê  aux  Barons  de  {e  trourer  à  la 
m"»  "te  SK  Table  Ronde.  Du  xo  Juillet.  Page  $14,  A  Weftminfter. 


Jnnée  1234. 

'totetetCoB  Al      Lettre  du  Pape  au  Roi.  V.  Non  Maii.  Page  )jo. 
IStJZ^"'      Ceftuneinterceffionpour//«*m<<ff^«r^A. 

Année  12^^. 

letti*  an  Roi      Lettre  du  Roi  aa  Comte  de  Pcnthicu.  Du  8  Avril.  Page  j  )8.  A  Ha-^ 
Î-Sr*^-^  vering.,     .  . 

Cyeft'fiir le  Mariage  profîofé  du  Roi  avec  la  Fille  du  Comte. 
LemedeiiFtu       Autte,  de  Jeanne  Fille  du  Comte  de  Ponthieu,  au  Pape,  fur  le  même 

b  ëa  Cornu  *«    /•  .^^    r%  •^ 

rpn&tfuau w- fo;èt.  Page  5 j9. 

•^Wtr^  ^  i^oi  '    téttris^tt  Rpî  à  Thomas  Ci^mte  de  Savdye.  Du  i-Juin.  Page  J41.  4^ 

au  Comte  fle  S*.  Wiadfor. 

''•je.  (^*çjj  f^^  jç  deflèîn  qu'il  a  d  cpoufer  Aliéner  de  Provence ,  fa  Nièce. 

HtMi  revo<ia«  Lcttres-Patcntes ,  par  ler(]^llë&  Henri  iWoque  le  Pouvoir  donné  à  Çc9 
à  ^""ïmbX^  AmbaflTadeurs  à  Rome,  de  foUiciter  la  Difpenlè de fon  Mariage  avec  la 
^wo^ucto  Fille,  dq  Comte  àc  pmhieif,:,  Çu  1  $  de. Juillet.  Page  }4*  A  Weftroinftpr. 
MtriH^    .  ^       Lettre  du  Roi  au  Comte  &  à  la  Comteflè  de  Provence.  I^  10  d'Oâ(0«i 

*•  '^*^*u  l>rp^.Page}43AWipd{in  


Conte    ^  â   __    -  .-  ,       ^ .   ,  - 

comtcCe  de  Fto-       C'cft  fut  fon  Mariage  avec  Alienor  leur  Fille. 

T^^^deipo  <   Aqciclçsarrçtezpopr  le  Mariage  du  Roi  avec  ^/f>/y#r^#?r(0tirjyrr.  Le 
*!«*',^   ^        i5d*Oaobre.Page}44.ÀW^ftipînfter. 
potd'Ait«i6r.        Ppuypîrjbnnépar  le^Rpi  àfe^iAtnbairadeurf,  dereqsyoirdaComtcdo 

Pi'ovence  vingt-mille  Marcs,  pour  la  Dot  d'Alienarfl^  19.  d'O&obif^ 

Page  546.  A  Windfor, 

Année  12  3  6. 

^ftàtfOifieiMft.      Traité  fur  le  Mariage  A*Ifdhelle  Sœur  de  Henri  111^  avec  TEmperem 
t^vÙ^tt^  Frédéric  H.  U  x  Fevner.  Page  5 55.  A  Weftminfter. 

Aéu  pat  lequel  KQtt  par  lequel  le  Roi  fe  foumet  au  jugement  du  Pape,  touchant  le 
JL^uim^"»  payement  de  la  Dot  à'ifahelloh  5<rur,  Du-  3  Mai.  Page  jtfi,  A  Wcft^ 
»•?«•  minfter.  '    *        '' 

imSSw'*'**  M    :  Lettre  du  Roi  à  TEmpereur.  Page .- .  ^ 
ffij^pt^  Il  s'excufe  dé  te  qu'il  n  a  pu  lui  envoyer  JîiVWJ  fon  Frère. 

,  Autre  du  même  au  même.  Page  ^61.        ,  . 
* '^  j(f  loi  ddmatide  ub  SaâfeoAddt  pom  ;^/r^^^ 

^  tîi  qnqU 


» 


'•  R  EG  NE    DE^HEK'KI    rïL  <^r 

énnée  12J7. 


Balte  d^AMblvi^ 


Bulle  de  Grégoire  /JT,  par  lacjuelle  il  a,brout  H^nri  du  Serment  qu*îl  ^^ 
avoit  fait  d'époufer  la  Fille  dàÇarfiie  de  Fcnthieu.  V.  KaL  Maii^  Pontif.  "*^ 
X.  Page  371. 

Bret  do  niême  à  T A^rcKevêqufc  de  Caniûrhery ,  far  le  même  (v^ctlmiramn.  „  ■"'[^T  '■p*  .* 
III.  Kal.  J uniu  Pagje  ^72.  omtoibciy. 

Lettre  de  rEmpereur  Frédéric  /Ik  Henri  III.  Page  574.  *««w  'ïi?*' 

Il  lui  norific  la  naiflance  d'an  Fib  ou'il  a  eu  àUfabelle ,  auquel  il  a  don-  ^"^^^^ 
oé  le  nom  de  Henri  ^  &  die  qu  il  Ta  mit  Gardien  du  Royaume  de  Sicile» 

Année    1228. 

.      .     ■     :i  .''    - 
Lettre  de  JFrfiÉfiTf //au  Roi.  Page  1^3.  Aitdr.         j 

Il  fe  plaint  de  ce  qoll  a  permis  que  rExcommunicatîon  kncée  contre 

lui  par  le  Pape ,  ait  été  publiée  dans  les  Eglifès  d'Angleterre  ;  &  de  ce 

qu'il  foufFre  qu'on  levé  dans  fon  Royaume  de  l'argent ,  pour  lui  fidre  la 

Guerre.  .    -  ' 

Autre  du  même  aux  Barons  d'Angleterre  ^  fur  le  même  fujct»  IIL  KaL  A«if  mitiiB^ 

Novembris»  P^e  i8j.» 

Année  1242.^ 

Lettre  ie  Frédéric  II  kHefni^^IJl.  30.  Januarii  Page  399.  MMn  Lcm*  m 

Il  lui  notifie  la  mort  de  l'Im^ratrice  IJabelU  /a  Femme ,  arrivée  sa  "•'^ 
mois  de  Décembre.  :  .        .     .    • 

Ordre  du  Roi  pbur  lever  de  Fargent  en  AngleteifJîe»  A  Xaioces  ^  le  S    <>^'<  ^  ^"^ 
Juin.  Page  404.  Sïï:^*"*'**'*^ 

Et  quod  idem  Archiefifsppui  Ehêrum^  &  Gédùlinu^de  CmitilupvfcUnp^ 
fHûd  Dominus  Rex  incidit  in  tdlem  necejjitatem  ^  tjnod  ultra  m^dum  indi-- 
get  pectmiây  tpùéê  ad  préfens^rêCHperaptruttft  bon0rem  futêm  in  pétrtilmp 
tranjkarinis  ,  vel  ignmniniétm  ,  ijucd  âk/it  \  incurret  in  perpetunm^ 

Traité  d'Alliance  entre  Henri  HI^  &c  le  Comte  de  TeiUaufe^  contre    T^^  «fl»^ 
tous  3  excepté  le  Pape  &  l'Eippereor.  A^  Bôurc^eaux/le  iS  Ao^l  Pagç  ^-^S^SH^ 

Année  124J;.  »-     .  î 

BhMlc  A^lnn0cenr  /F;  quî  ordonne  que  là  Fête  de  S,  EdçMrJ  fera  oB/cr^  *^t^  tnvBi 

Tée  dan»  toute  la.  Cbtetienté.  IV.  Kal.  Junii.  Page  4 1».  ^U^  *  ^ 

Accord  entre  Henri  III ,  &  le  Prince  Richard  fou  Frcrc,  In  Crsâin*  A*c«rtf  »w»» 

finai  Andréa  Apefioli,  Page  4x1».  Slliï"  "•" 


6n     E3cn«iArriD«:i:rroM;E  de  iy^ïr; 

Richdrd  fe  défifte  du  don  de  la  Gafcogne ,  qui  lui  avoit  été  fait ,  &  de 
toutes  fcs  prétentions.         -  *  ^ 

Le  Roi  lui  donne  le  Cointé  iè  CrontnnSllc,  une  Penfion ,  flc  lui  ao« 
corde  d'autres  faveurs. 

.     '        ,        r  '  *    ■ 

««Mtf.  U  exhorte  le  Roi  de  k  croiTer  pour  la  Guerre  dtii^ja  Tem*^Mdi»e. 


^ j6i*«*  1244 

■      ■  ■  .  '     :       ..        '    -^       .  .    .^>.:^  :...  .-.      r 

ptnfion  accor-      Penfiou  de  mîUc  livres  fterling  accordée  à  Amiàie  Comte  de  Sétvêye  ; 
stv<^^°^  ^*  pour  certaines  Terres  que  leL&flxfiae  reconnaît  tenir  en  Fief  de  la  Couroa« 

ne  d'Angleterre.  Du  16  Janvier.  Page  441. 
^J?g*jj;-      lettres-Patentes  de  Henri  lil ,  ooOr  <dtfinWr  iSftlfes  du  Koî  JGr«», 


"l    ...  .  J,K 


Année  ii^jS. 

■^fiSTX^u*      Commîffionilu  Roi  à  Tl^ww/  <ir  5#fvyrr  ,  poucttCCfBÎr  fIfemMgt 
OHMtiisdc  FUn-  de  la  Comteflè  de  Flandre ,  pour  la  Pendon  qu'elle  reçoit  du  Roi.  ^m 
^  ^4m  inu/itétmn.  Du  15  Fevd^'ftige444;jV  Weftminfter. 


li^iio.  Pipe  ao      Bref  du  Pape  au  Roi.  III.  W.  Apr.  Page  4  $  i . 
{^  .    ;>i.  '     .  fi  ^|(}|ie4a  lë^Milalkr  d^iHtcprétidve  lé  T6^ge^  Tetre-^^tfme; 

Ordre  d'obihtl      Ordre  du  Roi  à  tous  les  Sujets  ,  d'obferver  i'Anniverfiuie  éelaRd^ 
Tdi  utS^  iibià-MWe.  O^  17 XMx*.  Page  45^8.  A^Wte>inftcr; 

j/tnffét  I2jri. 

:«^0iimâtMa..     '^Semonce donhée_pat1*Evcque de  H^^/W.,'* PAjïhcvéque i^rcl^: 
^^HfWTM.  jugçg  délègue*  dtilW  /qiiî  annoWele  Sermcnt-^e  Hemri  iU  avoîc 

fait  d'épouier  la  Fille  du  Comte  de  Ponthieu.  Die  Mte  ramos  Pé^lmétrum. 

Page  464,  ,-•      !     .    .    V. 

Cette  Sentence  cft  fondée  fur  ce  que  les  deux  Parties  étoient  parentes 

aiii c]rtiatri^me<iegr^ Grt^goire /Xavoiciuiptlllé bmêmciSermeiltien  k^f 7* 

Il  eft  di£Bcile  de  .ampmHke  à  ^uùî  cette  iuùmt  Seurcawi  étoft  oèr 

ccflaûse»        .     ' 

jtmei0 


.;î 


IKECNX    DE  IlÉWlitî'rtlI'-^      ^f 


I  )     'jlnnic  iî2|3*V   /-î 


A 


Ade  par  lequel  le  Roî  confent ,  que  les  Infradeurs  des  deux  Char-  ^^^^^  ;f5 
;tres  du  Koi  Jean  foienc  excommutiie^.  V^9^A^9»  -     -  -  )«*■>  cscomnm- 

Inftruàîon  fur  le  Mariage  du  Prince  Edouard  FUs  de  HinrilII^  avec  ""MÎiiigeduPiia- 
jUiencr  de  CaftilU.  Du  14  Mai.  Page  49 1 .  A  Londres.  ,  -r  «  !<»•«»»*• .  : 

Lettres-Patentes  pour  établir  là  Reine ,  Régente  en  rabfence  du  Roî  i  ft  ^f^^^^ 
&  pour  commettre  la  garde  du  Grand-Sceau  à  la  Reine  ^  8c  au  Prince^  SJSfcSJdÏRcSr 
Xichard.  Du  1 1  Jùih ,  Page  49 1 .  A  Winchcfter. 

Ordre  de  la  Reine  &  du  Prince  Richard  à  xous  les  Sujets  ,  de  fe  tenir     orfif  touch«ot 
prêtsàrepoufTerlcRoideCaftiHe.  Du^9  Décembre.  Page  49  7.  A  We-/i"SïïS,^^ 
ftminfter.  *  j        ..  .i.    .  ; 

On  fuppofe  dans  cet  Ordre ,  que  le  Roi  de  Caftille  avoir  defTein  d*etH 
vahir  la  Guyenne ,  l'Angleterre  &  llrlande  s  poUr  avoir  un  prétexte  de 

Îlrer  de  l'argent  du  Parlement.  Cependant ,  la  paix  avec  le  Roi  de  Caftillft  j 

toit  ^tc ,  &  le  Mariage  du  Prince  Edonard  conclu.  ' 

Année  1 1 54. 

Lettre  de  la  Reine  au  Roi.  Page  499^  .:    uhm  .m  4k, 

Elle  lui  fait  favoîr  que  les  Barons  ont  répondu  >  qtfîls  étoient  ptéts  y  **^"*  •"*•** 
à  le  fervir ,  aufEtôt  qu'ils  fauroient  aue  le  Roi  de  Caftille  (èroit  entré  ert 
<;uyenne;  &  que  le  Clergé  n'a  voulu  rien  accorder. 

Lettres-Patentes ,  par  lefquelles  le  Roi  fait  don  au  Prince  Edouard  fon  ^"V^î^/* 
fils ,  de  toutes  les  Terres  de  France,  dont  les  Rois  de  France  fe  font  êm»  **^*4**?*^  ^ 
parez.  Il  lui  avoir  déjà  fait  un  tranfport  du  Duché  de  Guyenne.  Dû  18  ' 

Février.  Page  500. 

Autres ,  par  lerquelles  le  Roi  donne  l'Irlande  au  Prince  Edouard  fbn 
Fils.  Du  1 4  Février.  Page  501. 

Confédération  entre  Henri  III  &  Ahhonje  Roi  de  Caftille.  A  Tolède^     cot^èU^âm 
Pridîe  Kal.  Mail.  Axx  1292.  A  Tolède.  lipS^^nfe^Roidï 

L'Epoque  doiu  on  fe  fervoit  en  Efpagne ,  étoit  dîflFérente  de  jcelle  du  ^^^^^ 
jccfte  de Jà  Chrétienté^ 

Année  11 JU 

Aâe.par  lequel  Henri  livre  à  Richard  fbn  Frère  tous  les  Juifs  de  (on     Heari  «oaM'iT 


Royaume,  pour  payement  de  la  fomme  qu'il  lui  doit.  Du  24  Février.  u%  i^h^im^um 

î^age  s  2  5 .  A  Weftmînller.  Royaume ,  r«« 

Rfx  omnibus  y  &c.  ^t&'UiiiiBjiaflHi 

Noveritis^  Nos  mutua  accepijfe  à  dileffo  Fratre  &  fideli  noflro  Ricar-^ 

Ao  Comité  Comutia  jooo  marcarum flerling ..^ad  quorum folutionemaf^ 

Jiffîovimus  &  trodidimHiii emnes  Jude»^  mjbr^s  Anglia^  6cc. 


'«74      EXTRAIT  BU  .I.TOHEPE  RYMER. 
ARTICLE     IL    - 
Affaires  ^^  H  e  N  R  i   III  avec  U  France. 

MMt^fMp.  'p  fftLippE'AvcusTB  mouruc eai XI j  »  &eatpocir  Si|cce(Iêor  Lûmii 

des  Ambaflàdeurs",  pour  le  fommer ,  en  verta  de  rengagement  où  il  étoir 

encré  en  partant  d'Angleterre,  de  lui  rendre  les  JProvJQces  oue  Philippe 

wJSSt^tV  ^^  ^^^^  ^^^^^  enlevées  au  Koijean.  Maïs  foît  que  fa  parole  ne  fut  pas 

promcA  ftin  *  auflî  pofitive  que  Henri  le  prétendoit ,  ou  par  quelque  autre  rsdfon ,  il 

ftitercit.       répondit ,  quil  voulfli^^iens'en  tenir  au  Ji^emenc  de  la  Cour  des 

Pairs  K^  q^  ^toit  autant  qu'un  refus. 

Dès  Tannée  fuivante ,  Louis  fit  »  cppfifqoer  toot  ice  que  Hettri  poflêdoi^^ 
en  France.  Le  prétexte  fut ,  que  //rm  n  avoit  pas  affilé  à  (on  &cce  s 
mais  félon  les  apparences ,  la  véritable  raifbn  étoit ,  qu'il  vouloit  profiter 
de  la  Minorité  de  Henri  ^  pour  lui  enlever  encore  une  partie  de  iès  Domai» 
nés. 
"  **^  1,1*  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^  confifcation,  il  marcha. dans  la  Saintooge)  &  aoccs 
^ÊûSSS!      -    s'être  rendu  maitre  de  quelc^ues  j^téf  Place^»  il  afïïegea  La  Rodielle  , 

2 là  lui  fut  tendue  ai  cm^pta  dé  jours',  par  Sm^  dijliétmleam,  qui  en 
coit  Gouverneur ,  &  qui  entra  dans  fon  leryice.  Cette  attaque  impré^vue 
ayaut  fait  comprencfre  on  CôDfôl  êlèfienri  la  nécefEté  de  soppoicr  de 
bonne  heure  aux  deflèins  du  Roi  de  France ,  le  Parlçm^ent  fut  convoqué^ 
•/S^  •■^  &  il  y  fut  réfolu  de  lever  une  Armée  ;  "fSc^fiVûncé'lkichari  Frère  du  Roi , 
kt  offdS^rSc  RU  fut  envoyé  en  Guyenne  pour  y  commander ,  ayant  fous  lui  le.ÇoiQte  ,d« 
*^^  Salijhtry ,  Frère  bâtard  du  Koïjean.  ^/rj^r^  eimiortacraWrfl^Ù  Viïlede 

S.  Mécairèy  qui  setoit  révoltée;  enfiiité  il  àfuègea  Lm  Reoli^  dont  le 
Comte  de  la  Métrche  lui  fit  lever  le  Siège.  Les  Hiftoriens  François  di/ênt 
que  ce  Prince  fe  retira  derrière  la  Dordogne,  &  que  peu  après  i!  s'en 
retourna  en  Angleterre.  Mais  il  eft  certain ,  qu'il  étoit  encore  en  Guyeij^ne 
en  1 1 17.  Le  détail  de  cette  Guerre ,  touchant  leduel  les  Hîfto^ensdes  deux. 
Nations  ne  s'accordent  pas ,  feroit  ici  aflèz  muale.  Il  fuffira  de  dire , 
lortivm,  Gé-  qu'avant  quelle  fût  finie,  Louis  ayant  été  déclaré  Général  de  laCroifade 
ft^'^tK^îS"  -contre  \ts  Albigeois ,  obtint  dà  Pape  tin  ordre  à  Henri  ^  de  fufpendre  les 
^^I^  i(  te  hoft^lit^^  pendant  qu'il  (croît  occupé  à  cette  Expédiuon.  Louis  mourut  à 
tvcccflcw.         Perpignan  en  1116,  laidànt  pour  fbn  Sûédbflèur  Louis  IX  fbn  Fils,. en 
âge  de  Minorité ,  (bus  la  Régence  de  BUnche  de  C4ftiUo  fà«Mere^ .  .    ;  •? 
TMmbiM  t&         1 128.  La  Régence  de  cette  Reine  étrangère  caufa  en  France  des  roi» 
'*~*  contentemens,  qui  aboutirent  enfin  à  une  Guerre- civile,  dont  Henri 

auroit  pu  rirer  de  grands  avantages ,  s'il  eût  fu  s'en  prévaloir  i  cems. 
Mais  par  ua  aveuglement  pxtràme»  oQjar  la  trahifon  de  les  Miniftrcs, 


Henri  <yiiik 

defircfiM  tu  liif 


REGNE    DE    HEWRI    ttt  ijf 

9  lai^Hi  échapper  uiie  occafion  (î  favorable.  Ce  fiic  en  cette  oceaiion  qui! 

1 119.  Enim ,  quinâ  il  ne  fut  plus  cems ,  il  allâdefe^reà;^^       Màlo, 
o\\  le  Duc  de  Bretaj^ne  alla  le  recevoir ,  &:  lii|i  remit  fer  {^lus^ibttés  Places. 
Les  Fntnçôis ,  qui  ârtô(bnt  eà  cobttFiiver  pour  (èp£éjparQr>5^étpienc  poftçz 
«iatii'Miijoù ,  &  Hèftfi  feur  laîïïk  tout  lé  tenris  nèceUaire  pooc  s'y  fortifier, 
&  pour  Vittï^h€tét  p^r  daîis  fe  Poitou^  Cependant  ,:|çs'M^€9àÉttens  de 
France  Vétamtré^fftèa^^qùarîcrîls  furent  que  le  Roi  d'Angleterre  étoît  en. 
Breatgn^^  l'Armée  de  France  fe  vit  oblîeéç  de  quitter  TAnJou ,  pour  aller 
soppofer  à  leurs  entreprifilé/CÎ'étoit  alors  pour  Henri  ^  le  tems  d*agîr 
vigoureu/èment ,  d'autant  plus  que  les  Normands  ofFroient  d.ç  le  recevoir 
dâosJear  Païs#  Mail  ail-liéutie  pfdfiiier  de  cette  cbhfonâure ,  il  alla  feïre    ^^*  ^  ^1^ 
nn^oyage  en  Guyenne,  pour  y  recevoir  le  Serment  de  fidélité  des  Gafcons.  êâ  strem^fe  àiié 
Enfuîtpil  retourna  en  Bretagne",  où' il  ramufa  inutilement;  &  enfin  il  wcnAniuicnc 
sVmbarqua  pour  retourner  en  Angleterre,  dès  qu'il  fut  que  l'Armée  de 
f  rance  ie  rapproc&oJt  4tVai ,-  après  âvèir^  confrain»  ^lef  ^Mdi^o&tèhs  dé  / 
rentrer  dans  leur  devoir.  Cette  conduite  donna  au  Peuple  d^ri^hierrâ  ' 
une  f\  mauvaife  opinion  de  lu^j^que  .(ippui$  ce  teins-là ,  le  Parlement  ne 
voulut  plus  lui  accorder  é^  l'acgent  ^ur  dé  paroles  Expéditions.  Cet- 
te Guerre  fc  termina  fans  aucun  Traité,  ni  de  Paix,  m  de  Trêve.  Le 
Roi  de  Franc»^  .qui  afvoife  attaqué  le  Duc  de  BrttMgne  ,.1e  loilmit  enfin  aux 
condidons  qu'if  voulut  lui  impofer;  &  Henri  Aeht  rien  p(5ur  foutenir  ce 
Duc .  qui  s'étoît  mis  fous  fa  protedion. 

En  1 141 ,  il  y  eut  entre  Louis  IX 6c  HéHri  une  nouvelle  Guerre,  dont  vomncGiMf 
celui-ci  fe  tira  fort  mal ,  à  fon  ordinaire.  Henri  ayant  inveftî  le  Prince  uf«m^**^  * 
JPiiifc^^^fenFferç^du^opiféflo^oi  • 

de  cetce  Province ,  fît  pré/ent  à  Mphonfi  fon  Ftere  de  Ik  portion  qui  écoit  -  v 

^  enfon  pouvoir  ,&lui  en  dçnt^^  l'Ipvçfti^r^,  /<^/i|r//^eU&i(^^^^»  C<imctt 
de  la  Aidrehe ,  qui  avpît  époufé  la  Mère;  de  fisfiri,^  î^  q^i  avcMi  fes  Terres 
dans  la.p^ir(km  du'Poitop  aui.venoit4'^t^^  m^V0a^Alf^9tfr%th 

avoit  toufoUh  (ait  î^ommageai}  Roi  û^Jxv^lW^^wéfi^  U  R^ine 
£z  Femme  ne  put  lui  permettre  de  voïr  ion  Epoux  fléchir  le  genou  devant 
Alfhonfe.  Elle  le  follicita  donc  «avec  ti^  fÇ^ftance ,  qu'elle  le  porta  enfin 
i  reftifer  de  rendre  Hommage  au  nouveau  Comte  de  Poitou.  Mais  comme     te  conte  4c  la 
il  prévit  l>ien  que  le^Roi  de  France  npl^i/T^çif  p^sr  çe&  att^iaiyiHipttiii,  il  fî^4ikltSf!i 
éne^ea  Henri  k  feîrç  la  Çîûçrre_4  j?  France ,  &  lui  fxoKAtèa^  forces  ^;^  **"  ]•.. 
/umuntes  pour  châfTer  les  François  de  tq^^lçPpît^^pQttrvAl.qlrï^ou^f 
le  charger  de  la  dépenfe  de  la  Guerre.  Henri  accepta  (es  oflPres ,  &  (e  reiidît 
en  Poitou  :  mais  il  s'en  fallut  bîeii  qu'ilii  y^ttgiuvât  ce  qu'on  lui  avoit  fait 
efperer.  Son  Armée  fe  trouva  fort  roible ,  &c  fort  inférieure  à  celle  Lonis^ 
<[ui  étoic  déjà'  enité  dîms  la  Province  »  Bc  âiliegeoit  Fonxehay.  Quoique   »0Dflin\iAi#i 
Henri  fût  peu  eii  état  de  lui  faire  lever  le  Sîege,  Il  ne  laîflTa  pas  de  M  ''^'~*'-       ' 
envoyer  des  Ambadàdeurs ,  pour  lui  demander  toutes  les  Provinces,  qiiè 
le  Roi  fon  Père  ^étoic engagé  à  ieftituej:}&  en  cas  de  refus ,  pour  bd 


€76        EXTRAIT  DU  !.  TOME  DE  RYWER; 

déclarer  la  Guerre.  JUuis^c^i  Rit  canonifô  après  fa  mort  »avoic  la  Côn&fefiS- 

ce  tendre;  &  fHon  les  apparences ,  il  avoit  quelque  (crupule  touchant 

itfidtteofict  lei^ageineot 4^Roi fon  Père.  Il oSncdonc de  rendre kfitmi une parde 

gJJ^^J,^*"  du  Poitou  &  de  la  Normandie  j  &  une  Trêve  de  trois  ans,  à  conditioa^ 

qu'il  fe  défift&t  de  protéger  le  Comte  de  la  Métrcbe^  Mais  Htmri  rejetta  ces 

offres,  quelque avantageuiès  qu'elles  fufTent  en  fétat  oiV  il  6  troOvoiu. 

n  prcfid  FMitc.  Cependant ,  Louis  s'étant  rendu  maitre  de  Fontenay,  s  approcha  de  Hcnriy^ 

^*  qui  avoit  mis  la  Charente  entre  lui  &  Ton  Ennemi.  Mais  Lomis  ayant  gagner 

le  Pont  de  TailUbowri^  8c  ayant  paflë  de  Tautre  côté,  lui  donna  un£ 

Tb^têuAM'  terrible  échec,  qu'il  le  réduifit  à  s'enfuir  à  Xaintes ,  od  U  défit  encore  une 

bonne  partie  de  fon  Armée.  Ces  deux  pertes  con£ecutives  obHgerenr 

^coMd^  Heftri  à  s'aller  renfermer  dans  Bourdeaux.  Cependant,.  Iç: Comte  de  li. 

fifaitf«cLo«it.    Aiarçhe  fit  fa  Paix  particulière  avec  LoMÙyÔc  laifla  au  Roi  d'At^letener 

le  foin  de  fè  nrer  dafi&ires  comme  il  pourroit.  Rien  ne  pou  voit  empêchée 

Louis  de  porter  fès  armes  viâorieufes  en  Guyenne  :  mais  la  Pefte ,  qui  ife 

Looit  acconu    mit  dans  fon  Armée,  fit  qu'il  voulut  bien  accorder  à  Henri  une  Xrève 

'^''•'^-         âcdnqans. 

A    C    T    E    S 

^ifi  rapportent  aufivond  Article^ 

Annh  1135. 

J^iy^      Lcttic  de /ftm ///au  Pape;  Du  if  Février.  Page  335.  A  Weftniîn(te: 
^BBcofiif.  ^      U  fe  plaint  que  le  Duc  de  Bretagne  l'a  abandoimé ,  qu'il  a  fait  fa  Psdr 

ëirdcuUereavec  le  Roi  de  France,  &  lui  a  rendu  un  Hommage-Uge.  Ce 
uc  de  BretMgne  étoit  Pierre  1 ,  que  les  Bretons  fumommerent  Mâu^Oere^ 
à  canfë  de  cet  Homms^e  :  mais  il  y  fut  forcé ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  plus 
atteiidrè  aucun  fècours  du  Roi  d'Angleterre. 


Année  114t. 


t. 


i^taMiMife  k      On  trouve  dans  cette  année  diverfès  Pièces  par  lefquelles  il  paroit  que 
iiJ!^  «vM  u    ji^^  ^^qI^  \^  premier  infraâeur  de  la  Trêve  avec  la  Francr,  qudqult 
le  pk^nit  beaucoup  de  5.  Z>iM/. 

*•       .  -,  •         ^ 

•     Année  1x4s* 

ùifir4»>U'Kii.      Traité  de  Trêve  entre  les'deuz  Roi»  de  France  &  d'Ai^Ieterte  jaStnik 
'  '  hFécede5.^ii^/,&dc-*làenayantpourcinqanStABottrA:aiK^te7 

d'A?rikPagp4i** 

.  îi  i   *:jo':  .         .         .    .  i  ..    .  '  «  '^j'm^i  :.  .'    •    -j '? 

\:  pi^pj.; 


^ 


.1.     ..  '  .: 


L 


'.:.  '.'.::        .    ,  :  •  Ji     ■  *./»':: -^i  v  *;.  :>-:;.•.::  »  H  :::..::;  il  ojbfifi  1.L  ii-^fîc: 

Es  A.ffaices  qu'il  )i  etttientre  rAngleterre. &  rEcofTc; pendant: Ift; 
j  Règne  de  Henri  III  ^  furent  peu  comiderables.  Ainfi  cet  Article  ne 
ièra  pas  long.  >       '"      T       '^        '' 

Le  Roi  d'Ecoflc ,  qui  avoit  fidt  Hommage  à  Louis  Ior{que  ce  Prince  fiit    *?«« 
appelle  en  Angleterre  par  les^Barims,  fe  êrvit  de  U  fa;:ulté  qui  lui  fut  »tend. 
laiiTée  d'être  comi^^ans'Ie^T^cIfc  quiTécdrit^  çnW^' Henri  &  Louis 
en  1 2 17*  Dès  qu  il  eut  appris  que  Louis  s'en  étoit  retourné  en  France,  il 
fe  rendit  en  Angleterre,  où  il  fit  jHfonuni^e  à  Henri,  des  Terres  qu'il 
|)oflèdoit  dans  ce  Royaume,  Se  lui  rendit  Carlifle>  dont  il  s'étoit  emparé 
|)endant  1^  Guerre  civile.  .  ;  ,.         -.     .   ...  .,,i 

•  ^li  iiii  ^^f^nri  fitûn  voyagea  Yotck ,  o4  îlafrêtà  le  Man^é  df    *fei  'i;^pi\ 
7#4ifif^.faS(rar,  ^vftc  Mexénfire  II  Roid'Ecofle.  Cette  princefl^/'qàpSS^^  «*~** 
îvoit  été  accordée  iV^  le'Rls  dii^omte  de  la  Mévràiè\  &  trouyaStièiitrc. 
les  mains  de  Ton  futur  Beau-pere  >  on  n'eutpas  oéii  dejpeîne  à  fen jtjètitbrj 
Mais  enfin,  le  Comte  là  tôfaroya  au  Roi  jton  Frere»^&Ton  ïilarîage'avec    '^  '    '  !  ^^^-^ 
le  Roi  d'Ecolïè  s'accomplitl'  '        \j   ^  ^  :  ->    :  ""  ''^• 

I  1 3  6.  Comme  Henri  étoit  peu  redôlitAle  â'flss  Vèflîhsi  à  tetafô*  rfétïa  ^.^^^ïîff 
Inefintelligence  qui  regnoit  entre  lui  &  les  Barons,  ^/^jr4/f^r^renouvella  roî  Vicô^ 
les  prétentions  fur  le  Nos^UnAteflaAd  y  8r  demanda  cette  Province  avec 
^nne  hauteur ,  dont  les  BjjjfMfecoire  n'avoient  pas  accoutumé  d'ufer  envers 

im  voyage  à  York»  pour  vilégdder.ùn  Traite  avec  ce  Pxince,&n<fe  ' 

pas  un  fcrupule  d'acheter  la  Paix  ,  en  lui  accordant  une  Penfion  de  quatre- 
jrîngts  Marcs  d'argent.        j  "  ^  ,  ■  Vv  '^ 

Jeanne  Reine  d'Ecoflè  &^^ur  ié^ Henri ,  étant  morte  en  1138,  &  Mort  de  ur^* 
mexdnire  ayant  pris  une  fecondç  Femme.qniitoitFxancoife^fit^favqir  à  ""lï^lu^xtwM. 
Henri,  qu'lTrtfe  VôuIcSt  pltfelufrenlfré  rtSfe(hàg(?.  ^  £^CÏi 

que  comme  la  première  fois  ,,Henri  voudroit  mettre  cette  afHdre  ettl^^ô-  *  ««"»• 
dation ,  &  il  efpenoftd'en  tirer  qudcjaé  avantage!  Mais  le  ^frlemenrfut 
tellement  choqué  de  cette  bravade ,  que  la  Guerre  contre  ITcoflè  fut 
xéfoiue ,  &  on  leva  incontinent  QnerArmée  ,qai  s'avança  jufqu'à  Nevcaftle. 
Quand  Alexandre  vit  les  Anglois  fi  proches  de  lui ,  il  demanda  la  Paix  ;  &    11  demaivat  Vk 
ffenHik  lut  accorda  volonder^^^,  Ibus  la!ca9idid^ïs,qu'ili]eridixMi.le:mdme  ^^ 
Hommage  que  ifèsPrédécefleur^^        .     .     .     :  .  :   .   ' 

Ce  Prince  mourut  en  1 149 ,  laiflant  pour  lui  (uccedèr ,  Alexandre  III y  ^  j»"  *  «« 
iba  Fils  y  en  âge  de  Minorité  ;&  qui  en  1 1*5  i,ép0uraiM4^itf^/ir^;FiHe  de  ^"Mati^df  i» 
Htnri  ÙL  Les  deux  Rois  %'étant  reiviui  à  Yoyck  où  les  Nocesi  fe  de-  ^^"^"-^ 


Sf%  EXTRAIT;I>17  I;  TOMEJ>E  RYME/à. 
Mend  it  prafle  voictic  cclebrer ,  Henri  voulue  engager  le  jeune  Roi  Ton  Gendre  à  lai  faire 
S"^M^.  ^  Hommage  pour  tout  le  )R.oyaui|ie  à'EçoSè.  Mais  AU^nin  s'cndéfcndîc 
avec  beaucoup  de  étrmeté ,  quoiquil  eir  &k  inftammene  pretTé.  Il  (e  coxh^ 
tenta  de  rendre  le  même  Hommage  que  Tes  Prédéceflfèurs  avoienc  rendu  p 
&  Hêfiri  eif  ittt  fatisÊûc ,  foit  qinl  9e  Te  çrûc  pas  bien  fondé;  pu  qull  eftt 
peur  de  troubler  ta  Fête.  On  verra  dans  la  uiite»  c^Eioiutti  /,  Fils  de 
Henri ^  k  fit  une  affaire  de  faire  valoir  ce  Droit  pré^ndu,  pour  Téta-. 
Ulflèmenc  duquel  le  Roi  fon  Père  n*avoit  fkitqu'une  légère  ceaudtre» 

j?»/  rtgtrdent  fMCÔS SM.   '.',.. 
,. , -  ■  -^  ■     .  ■     . 

utire 4c H«»i   .  JjpçtfC  dft Ht»ri IJl  au  Pape^  Du  jro, de  Jv^tuPààsi^ i .  A  Motdài^ 

,  n  le  pne.d'cmpîoyer  (on  autorité  pdtt^^ 
lui  renvoyer  Jeanne  fa  Soeur  »  accordée  avec  le  Roi  d'EcoSè. 
Autre  tus  Car-      Auçrc  aux  Cardioaux ,  fiir  le  même  fujet.  Ou  lo  de  Juin«  Page  3L^t^ 
*ïî«e  «Il corn-      Autre  du  Roi  au  Comte  de  la  Marche^  fur  I4  njcmc  afiàire*  Ou  i <# 
^^\^¥mht,  Septcinhrc.Pagc>xfcA;Winchcftcc  ..    \" 

ci  ■".'■,.'••.'*        


:r,:  \  '  •«•: 


,'Annh:  ï  i»i*l  y/.A  . .  .^ 


.  ii^i   tt 


Bouaiic  4e  u    -LectresiPatentet'clu  Roi  d'Ecôflè.'pouii  tcù/ëà^  im  DtNBdMick  Réânt 
fteiM4ttii^    yg^,;^^fjrt:emitic;A'Vorck,lei8deJuia.Pag«*5i.      •-  . 


f  •  t.    •:. 


JàSSS^^      Bref  de  (frçfwr^  /Xau  Rôrd'Ecoflci  II,  .^tenas  Xanuvît.P^^ 

Perou/e.  * 

U  l'exhorte  à  rendre  Hommage  au  Roi  d^igleterre.       .    .^ 

j4nnéfi  ï^iJs 

Aimt  Bcet  Autre itimême ,  au  mémeî  V.  Kalend.  Maji.  Page  jt^i  ,  A  VîteAe. 

Il  le  blâme  »  de  ce  qu  il  n'a  pas  rendu  ion  Hommage  au  RbVi'Af^k^ 
terre, 
^M^nmvt^      Traité^ de  Paîx  entre  les  Roi  d'Angleterre  &  d'Ecoflè» '2)ir  Truff* 
fmximaêmeFefium^  ÀùdMèUi^  Pagtf  $74#  •       .  r.»wv.. .  *  r. 

I  '      ■    ■  - 


*   LeIloiinEcoififik (Mfate^^ VWefes TCétettriori»ri]t4e(NortIitaAi{b^^ 
Cmberiand  &ùW0ft«oMttnd»  i.  Dte  la  préttniâon'itoki  fémvkcuit  t  i^o 

n'avoic  pas  exécutées.  5.  De  rengagement  où  f/f«r*4ctePriiicc7*ïMWrtf 
ion  Fiere  écbiem 'emires  /iré|kAifer  Marguerite  écifrlMe^  '  (ibs'Sdtaés.  4. 
De  rengagenîenrfai^'càSer  de  Hetm  avec  Margumtt  fa  Saeor;'  '  '  "^ 
.  iÏMrri  lurcfotihe  tir  tid6ttipehfe  100  Uhr^tas  ierr^(  t  )  dattlk  4t  CoMlté 
de  Cumbertand»  à^mlféà  la'Côaroonê  d'Angleterre^  foUs  la  redeVànice 
4'unAatoiir^     .'.•;-..—  ;'::■  j  ,..♦..  ..,<?'.=•..■ 

.       c  ,Mi  -  'AïïlUt  1244.   *     '     •       '        •:■■■"• 

Confirtnaà^n  du  |toiia'£çofle  »  du  Traité  conclu  avec  ïUiin  en  i  1  «7  »    aatiCatk»  a« 

^^    ^    .     o  *ï         ,  •  .  .  -.    V        et  Traité  pat  W 

page  415.  ...   I  ....,'-•    .  aoid'icofii. 

Amit  1x51.  ^ 

Bref  à'Imiôtem  IV ^  i  /friirf  ///;.  Vjq.  U.  April.  Page  4i$).  A  Lyon,    artrio  n;*  » 
Il  lui  cefù/è  deax  ch<^  iqa'il  aroit  demandées  ;  &voic  »  que  k  Roi  d'E-  "*^ 

4Co0ê>comnae  fini  VaâàlkDepûc  £trecoatoané£ua  fii.peaxûŒbQ;.^  de 

|KNivoic  lever  des  Décûnes  en  Ecofiè* 

_  AderurleMadaged'af^ar4«toJ!l/«fec;M«tviwH*y«Faie4e/ft«n*    *»^*<*<»»<^ 
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A  R  T   I  C  LE    IV. 
'Affùrts  i/#  H  fi  11 B I  I  II  an/ic  .Us  Princes  de  GdUssv 


'  :  -    ■     ■ 

LE  s  Gallois  étotetit  les  Defcendans;  dles  andeni  Bretons  y  <^  âtyant 
été  chafTez  de  léor  Patrie  paroles  Anglo-Saxons  ,  s'étôîent  retire! 
dans  on  Païs  moma^ux  y  (itué  à  rOçcident  de  la  Saveme»  Les  Saxons 
Mpellerent  ce  Païs-Ia^  Païs  Je  Galles ,  ou  des  Gaulois ,  parce  qu'ils  fuppo- 
ioient  que  les  Bretons  étoient  d'origine  Gàuloifè.  Ainfî  ^  en  donnant  à  ce 
Pâïs-là  le  nom  de  Pais  de  Galles  ,  ils  vouloient  marquer  que  c'étoit  le 
Païs  où  les  Bretons  s^étoient  retirez  ;  pour  le  diftinguer  du  refte  de  la 
Btets^e  y  €fï*\l$  avdeni  eux-mêmes  conquis^  Pour  les  Bretons  ouGalTois  y. 
ils  fe  nommoîent  eux-mêmes  C^wîr^/,  &  le  Païs  fitué  à  l'Occident  de  la 
Savettie^  où  ils  fè  retirèrent  y  retint  parmi  eux  te  nom  de  Cambrie^  CétoTt 

(i)  Selon  Sktm  iùê  verb.  fpùt  verbe Bêvata)  h Ubratâ  terra  contenoit  qaa- 
tte  Ox^gafigs  y  c'eft-â-dice  ,  quatre  îoîs  autant  de  Terxie  qu'un  BcBuf  en  peut  labou-^ 
lerr^  chaque  Qx^aoë^  13  Acnu  Dans  le  Reeiftr.  Orie.  fel.  i.  B.  une  Btbrata^ 
êerra  cft'fuppofie  monter  1 140  jicns.  Dan»  le  même  Regiftr.  fol.  ^4  A.  8c  foU  x^t- 
B.  il  Cemblf  que  la  Librêtâ  tm^  cA  pnft  poux,  une  écoulua  de  Tcrrt  qui  rapporte  xa» 
ch(lins  par  an.  ^hat.. 


loif. 


ç^«o       EXTRA  imTMT'ilirrOMElDE.RTMER; 
^yraîfetnUabfemMicle  nom  iqu'IU  écHOiplliiftatt'Mfc^^.aifâiéfifliaB^^ 
^4m$  rifle  de  U |Ctatijde-Bi»$agne  »  .qpioif}up.le$  Gcec^jdy l0s  'Roknaiiit jil 
reuiTeptiXQnnu  iqucioMs  celai  4e  J^n>^«^  quî/étpii;  ufitnbm  doonéA 
rifle  par  des  Etrangers.    '.  .>>.-.  ;: 

...  P^uis .  que  les.  Anglpr  Saxons  fe  hw%  .empiu»  de  fat  Bretagne  il  f 
eut  des  Guerres  continuelles  entre  eux  ,Hc  Jks  Gallôtst^  quijiabîtoiienc  a«^ 
4elà  de  U  Caverne  :  mais  les  prçffikç^  ii($.  purent,  lamwfe  rfeiidre  maîtres 
entiet^mf  tu  du  Pais  de^  Gail^^^ApR^rl^  dî.flpÎAtVMirde.  VlMptéMriép-  léi 
Rois  Saxons  firent  àiverfes'centatiyes  pour  le  conquérir  :  mais^fionc  ce.qiâb 
purent  faire ,  fut  de  le  tenir  dans  qud)^*4épendance  de  leur  Couronne»' 
Les  Rois  Normands  &  Angevfais ,  qui  régnèrent  en  Angleterre  depuis  la 
Coftijuete  ^-voulurent  auflî  très  fouvent  entreprendre  de  s'en  rendre  maities  ; 

i  mais  ce  fUt  toujours  inutileihent.  Véritablement  ;  ils  cbtittaîgmrent  jiflc^ 

fouvent  les  Princes  de  Galles  de  leur  rendre  Hommage  :  tnaiis  cette 

dépendance  ne  duroit ,  qu'autant  qu'el^'éitoit  maintenue  par  la  force  des 
armes.  Dès  que  les  Rois  d'Angleterre  fe  trouvoient  embaraflèz  dans  des 
Gaetres  civiles,  où  étrfiiigèdeSi^  pour  FordinaSre ^ les  Princes  de  Galles 
(ècouoienc  le  jonèi  Cétoit-là  un  fdjet  èontimiel  de  Guerres  entre  les 
Anglois  &4er6fmois«  L'£gls(e<du  Païs  de  Galles -étoit  à  peu  près  dani 
les  mêmes  termes.  Elle  reconnoiflbic  quelâuefois  la  lurifdiâion  de  TAr^ 
;     chsvéqiie<ieCaiicorbpry<,&qiieI4iiefbts^He^^^ 

gemens  qui  arrivoient  dans  l'Etat,         ...../  A  -  .    i     \  .         '   .  ^ 
îîîJto  u  \      ^°"*  '^  Règne  du  Roi  Jean ,  Leolyn  Prince  de  Galles ,  profitant  de  là 

Afe<i9tPi*  ^*"  diflenfion  qu'a  y  xjoif,  entre  le*  Ror;.&  les  'Barons ,  .«'étoit  emparé  de 
dîverfes  Places  que  les  Anglois  avoîent  enlevées  à  Tes  Prédéceflèurs,  9c 
avoir  été  excommunié  par  le  Légat  qui  avoit  été  envoyé  en  Angleterre 
pour  favoriièr  le  Parti  du  Rcî.  La  Païx  l'étant  rétablie  dans,  le  Rûyannie» 

{)ar  le  Traké  qui  fut  conclu  en  i  x  1 7  entre  Henri  III  &  le  Prince  Louis  ; 
e  Régf;at ,  qui  àvok  pour  but  de  bienafi^c^mm  le  jeune  Roi  fur  /on  Tf 6ne^ 
•'  ne  jujgea  pas  a  propos  d  eiwre^rendrc  uèe  nouyelle  Gnerte,  pour  dépoflçdf» 
;  Leolyn  des  Places,  dont  il  s'etoic  emparé.  |1  aima  mieux  lui  accorder  uiiq 

Pi^x  honorable  &  avantageufè ,  à  condition  qu  il  rendroit  Homma»  à  \s^ 
Couronne  d'Angleterre.  Ltclyn  ,  qui  voyolt  les  Troubles  d'Ang^terra 
finis ,  accepta  la  Paix  j  &  après  ^vpirrend.u  (on  Hoinmage^  il  reçut  rAbfbiç 
lucidn  du  Légatl  .  ...      .,  \    . ,    .  ;  . 

fiwm  avec  les       iti%f  X)îx  ans  après  ^  Iq  Gallois  yçulant  profiter  du  noéconteotemeoc 
^^^^  pniverfel  que  produîfoit  en  Angleterre  la  reyoçaàon  de^  jChartres,  fireoH^ 

Ats  courfts  4?ns4es.Pr9vipces  yoîfinjcs  de  leur  Païs  j  &  pat-^  ,^ils  eogagc*» 
;rent  Henri  à  mener  une  Armée  fur*  leurs  fronrieres,  Mais  comme  ce 
Prince  n'étoit  pas  guerrier ,  il  réuffit  aflèz  mal  dans  foij  Çxpédirion  ,&  s'pi 
retourna  fans  avoir  rien  (ait  de  çonfidecable^ 
'  M  «riece  frit       1^3}*  Dans  la  iiiite  9  l^oljn  prit  le  paru  du  Comte  de  Pemhrckf  ^  &  fit 
S2^w^*ï^'  «ne  Ligue  avec  lui  contre  leRoi.  Sans'lefccours  du  Prince  de  Galles,  te 
hm  ^P^«  le  G>mie  4e  i<f»kokg  a'gurpit  pas  pu  fe  ibutenit»  Af i:cs  1^  mort  de  cf 

•     -^ncw* 
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Seigttirar ,  qui  fut  tué  en  Irlande,  /Jr^ré  envoya  au  Prince  de  Galles  RoNUnj!ct«rrf. 
TArchevcque  de  Cantorbery,  &  l'Evêque  de  Chtfter,qui  conclurent  la  caitoi.*"^^ 
Paix  avec  lui. 

En  1 1 J7  ,  Leolytty  qui  étoit  vieux  &c  infirme ,  (è  voyant  perfccuté  par     lc  prince  de 
Griffa  (o\\  Fils ,  fe  mit  fous  la  proceAion  du  Roi  d'Angleterre ,  &  lui  rendit  "^^Vint^!^' 
Hommage  volontairement;  ce  que  Tes  Prédécedeui  s  n'a  voient  jamais 
Élit,  nuis  feulement  après  y  avoir  été  forcés. 

Ce  Prince  mourut  en  1 141 ,  laiffant  les  Etats  à  DéivU  &c  à  Griffin  fes    ^""^J^^ÏS^" 
Fils ,  qui  dévoient  les  partager  égalenient  :  mais  David  fe  faifit  de  la  to  fiu.**       ^ 
Portion  de  fon  Frère,  &  le  retint  en  prifon.  La  Femme  de  Grij(^,  voyant 
fon  Mari  dépouillé  &  prifonnier,  s'adrefla  au  Roi  d'Angleterre,  &  lui 

Çromit  de  la  part  de  fon  Epoux,  un  préfent  de  fix  cens  Marcs  ,  &  uA 
'ribut  de  trois-cens,  s'il  le  délivroit  de  fa  prifon,  &  le  mettoît  en 
polleflion  de  fes  Droits.  Henri  accepta  cette  offre ,  &  fit  fommcr  Davii  "^ 

de  mettre  fon  Frère  en  liberté.  David  fe  voyant  preflé,  prit  le  parti  dé 

gagner  la  bienveillance  du  Roi  d'Angleterre,  en  lui  faiiant  des  offires 
saucoup  plus  avantageufes  que  celles  de  fon  Frère  5  &  Henri  les  accepta 
(ans  balancer.  Il  (è  chargea  même  de  ftiîre  garder  Griffin  dans  la  Tour 
de  Londres ,  où  ce  Prince  fut  conduit.  Trois  ans  après ,  ayant  voulu  fè 
fàuver  par  une  fenêtre ,  il  tomba  dans  le  foïK ,  &  (e  rompit  le  cou. 

1 144.  David  ne  fe  vit  pas  plutôt  délivré  de  fon  Frère,  qu'il  ceflà  de 
ménager  Henri ^  &  fit  des  courfes  (ur  les  fironrieres  d'Angleterre,  fous 
quelque  prétexte  recherché.  Henri  ne  faifant  aucun  mouvement  pour 
repoullèr  cette  injure ,  les  Habitans  du  Pais  prirent  d*eux-nicmes  les  armes  *  * 

pour  fe  défendre  :  mais  ils  furent  toujours  battus.  Cétoît  prédfément  dans      *  | 

le  tems  qu'une  Armée  Angloife  marchoît  vers  l'Ecoflè;  &  comme  elle 
devint  inutile  par  la  Paix  qui  fe  conclut  entre  Henri  &  Alexandre  ^  le 
Prince  de  Galles  pe  douxa  point  qu'on  ne  l'employât  contre  lui.  Dan^  cette  , 

perifte,  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  réfifter  à  de  fi  grandes 
forces ,  il  écrivit  au  Pape ,  qu'il  avoit  été  forcé  à  faire  Hommage  au  Roi 
d'Angleterre ,  &  à  lui  payer  un  Tribut  de  cînq-mille  Marcs ,  par  un  Traité 

3UÎ  avoit  été  extorqué  de  lui.  Siirce  fondement,  il  prioit  le  Pape  de  le 
elier  de  Cqw  Serment,  8^  d'annuller  le  Traité;  offrant  de  faiie  Hom-     ^  prince  <• 
mage  au  S.  Siège,  &  de  lui  payer  le  même  Tribut  qu'il  payoit  au  Roi  ^^^^h^S^^tifi 
d'Angleterre.  Innocent  IV ^  qui  étoit  alors  fur  le  Siège  Pontifical ,  n'avoit  ****•  *•'!•• 
garde  de  refufer  cette  oflTre.  Cependant,  pour  donner  quelque  coiileii^ 
a  cette  entreprife ,  il  donna  çommiffion  à  deux  Abbez  du  Pais  de  Galles , 
défaire  des  informations  furctttè  affaire;  &  s'ils  trouvoîent  que  David 
eût  été  forcé,  il  Jeur  donnoit  pouvoir  de  le  délier  de  fon  Sermer.t  ,  & 
d'annuller  le  Traité.  Ces  deux  Abbez  ayant  eu  l'info! ençe  de  faire  cirer  \ 

le  Roi devant^u;c ,. le  Parlement  en  fut  tellement  indigné ,  que  la  Guerre     commctSf' 
contre  les  Gallois  fat  réfolue.  1245.'  ^^^^  ^^^^^  Guerre  fut  mollçment  ^*"^ 
pouïTéè  par  les  Atigloîs,  qui  furent  toujours  battus.  114^.  Enfin ,  Henri 
mnt  allé  fe  mettre  à  la  tctc  de  fon  Armée,  les  GalWs  fe  retireieat  fur 
TmilJ,  Rrrr 
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leurs  Montagnes  »  où  il  n'écoic  pas  po(fible  de  les  poorfuivre»  Cela  fit  que 
JHenri  fè  retira  de  fan  côté^  après  avoir  fait  conunure  un  Ch&teau  dans 
on  lieu  avantageux.  David  étant  mort  peu  après  fans  Enfans  »  LeUyn  ibo 
Neveu ,  fWyicGrigin ,  lui  fucceda. 

Depuis  ce  lemsJà,  les  Anglois  &:  les  Gal^^  yècacetit.eQ  aflcz  bomie 
mtell^eoce  pendant  dkan&lirfais  eiiiX5^>  Haeri  a^^anc  domié^quelque 
fujet  de  mérantentement  aux  ;GaUotf  »  Us  pr^eot;]ies  armes  ,j&  mx\i  des 
(çpurfes  en  Angleterre.  h^fmc^Eikuéociy  qui  éooicalaES  ig£dedîx-fi^ 
iins ,  voulut  entreprendre  de  les  repoudèr  :  mais  îl  acn  put  venir  à  bout , 
i>firce  que  manquant  d'argent ,  iUtoit  fort  mal  (èc^i  oaxies  Troupes. 

1^57.  Enfin  »  ks  pic^ès  des  Gallois  obUgereot  le  .Roi  à  marcfaer  en 
serfonue  daolleur  Païs.  ikfais  conuneà  (on  approche  ils  fiscQteax-m£mes 
le  dégât  dans  leurs.proptes  Tenres^.&quIUteiretirercnt  farlenrsMoiv- 
iieftd.  stagnes ,  il  fe  vit  contraint  de  s'an^r.tom  court.  Ccpoodant  >  dans  le 
f^ms  qu'il  croyoit  iès  Ennemis  bien  éloignés,  ils  tosobesent  tut  lui  à 
l^provifte,  &  mirent  Ion  Armée  en  déroute.  Oopvis  ce.com&^là»d!aB- 
Itcs  afiàkes  empêchèrent  les  Anglcus  de  continuée.  gewcGaeCTÇ. 


*<*** f»«^      le^es-Patçines  ,  par  IdTqudl^  HenKiMuiâ  Dfipi4  Bis ^  JM» 
fi)B8  6|>fotcôioïi.  Do  5  ÏAal  Page  x}^  À*%€j^iljury, 

iStu5&'      BoBe  cT/^nM-MT  /T.tqis  caflè  l'AbfbhJtion  aotinfe  à  X^^Bnoce  de 
^     ^        '  Çalles,  fous  prétexte  <]iie  le  Sennént  qu'il  avqk  âut  à  i^Snik^ak  ic& 
<e:i^9cqiié.  VIL  Id.  Apc  Paje  415.  A|..yon. 

«StuîîL  ^AccoraçatçeJSf«»?»///,&lesdeiwP4D^ 

ywdfciitoi..     (7rrJ)to.  Du;oAvril.Pftge448.  A'^çodlbck.  ■i' 

le  Roi  parâoniw  lear!Keyolce,&  leur Jai(iê  kiPax^edu  NqrddaJ^ 

«le  Galles,  (bas  la  condidon  de  rHomtDS(ge«  &  de  \fâ.iffufùt.w  cffom. 

«^flabrc  de^eni  <le,|piace. 


UtéUi  i>È  hèHHï  iiii  *î| 

Afàffeî  dé  Wttiii\  III  Hfec  là  Coif  dé  kd9ite. 

Ahàfé  ruff. 

IM M B o I A tvuié^t  âprÀ  que  fli)»i tl/ait  éfcè  cdordrthé , il  tmâxt  Hommife  d« 
Hommage  au  Pape  encre  les  maîris  dû  Légat,  le  Firent  ayant  trouvé  JJ^;*»»-^!»^*» 
à  propos  de  metitre  la  Cour  de  Rome  dans  les  intérêts  du  jeune  Roi,  en 
confirmant  par  cet  Homma^  ce  qui  aVoîV  itê  fait  par  le  Rpi  fon  Père* 
En  même  tems  il  écrivit  au  Pape ,  pour  lui  notiâeir  ta  mort  de  lean ,  &  le 
Couronnement  de  Henri  y  &  pour  hif  demande^  ta  pfôteâibn  pour  ce 
jeune  Prince.  Le  Pape  n'avoit  garde  de  négliger  fes  projetés  intérêts,  dans 
une  femblable  occafîon,  où  it  s'agirtbît  dt  ralttVei:  i  Anjgleéerrèy  qui  étoic 
devenue  le  Patrimoine  de  É.  Pierre.  Aîrtfi,  pour  faVôrWer, /*>îri  autane- 
qu'il dépendoit  de  lui,  il  enVàya  en Anglétéifré  ûh  nbU^éau  Légat,  qid^, 
renouveUa  ^  ag^f ava  rÉrcotumunîtattôii'  eôntté  /^nh'  Se  contre  tous 
fès  ÂdKéVâTià;  LMis^  dé  fôncôté  proïefta  fofcWnélfetrienÉ  contre  tout  c6 
que  le  Légat  t^Ùttfeft/aîre  à  tùti  préjWTdîeé'. 

1 1 17.  Le  Traîté^quî  fé  conclût  Vannée*  MvXtiït  éhÉré  Beifri  8c  Louis  ^ 
4îe  fut  par  capAle  de  mertfé  à  couvert  cfii  redèndment'  dii  ^ape,  les 
Ecclé(îa(Hqîies  quiavoient  adheréau  Prinite  étranger;  Quoiqu'il  portât  en    fiÂpx  Jmm- 

termes  eXpr&    ^">»  né*rifr»11rti*n<«  nnîirmtr  ^tre»  r^^fii>rrfii&  nrkiir  ^«rnir  nric  U    P*  *^5"*.**^?*1. 

parti  de /#»tfi/ , 

être  cenfez  coWt  .      - .         *     / 

n obfervant  pas  Vtotfer dît ,  c'étoit  une  affaire  qurrégàrdoît  la  Religion, 

Se  (m  laquelle  les  deux  Pdncés  n'avoient  paji  pu  trannger. .  Ainfi ,  ceux  qui 

fe  trouvèrent  coupable^  de  ce  crime,  (t  virent  cphtfaînts  d'acheter  leur 

pardon  pat  (fe  gfandes  fointhës  d'argent ,  le  R^ent  refulant  de  lés  pro«^ 

teger ,  de  peur  ^attirer  la  colère  da  I^âpe  fur  le  Roi,  dans  un  tems  où  il 

étoit  encore  (1  peu  dittéùai  fut  le  Trône. 

1215.  hmocêfit  Itl  mourut  cette  même  année,  &  Honcrius  111  luî 
fncceda.  Quelques  années  a;^rcs ,  le  Pape  fit  un  aàe  d'Autorité  fouve- 
raine,  en  déclarant  pat  une  Bulfé,  que  le  RôI  étoit  majftr,  quoiqu'il  2url^e  ï^To!^ 
n'eût  pas  encore  l'ïge  prefcrît  par  les  Loix  ;  &  en  ordonnant  à  tous  ceux  !««• 
qui  avoient  en  gai^  des  Places  de  la  Couronne,  de  les  mettre  inconti-» 
nent  entre  fes^  mains  du  Roî.  Mais  cette  Bulle,  que  Hubert  de  Burgh 
avoir  obtenu  pour  (è  délivrer  du  Régent  qui  l'incommodoit,  ne  fut  pa$ 
cxaûement  ooeïe ,  ^nfi  qu'on  l'a  vu  dans  le  premier  Article, 

En  \xx6 ,  le  Pape  envoya  en  Angleterre  un  nouveau  Légat ,  qui    propoCtioa «i* 
demanda  en  arrivant,  que  le  Parlement  fût  convoqué,  pour  délibérer  p"p^**'"'*'  *** 
6ir  ync  Propofiûot^  qti'u  ^voît  à  jaire  dç  la  part  du  Pape.  Sa  demaudc 

Krj:rij 


A 


Inftancet  inuti- 
Im  4u  Lépt. 


Mort  ie  TArche- 
«Iqat  Langton , 
di  Eleâion  d'un 
autre  que  le  Pape 
refufe  de  êonhi- 


Ig^Ftpeennom. 
a)«ia«HSie. 


Et  demande  lei 
Dixmet  promiics. 


Le  Nonce  levé 
ente  Taie  atec 
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lui  ayant  été  accordée ,  il  propofa ,  que  par  Autorité  du  Parlement ,  on 
adjugeât  au  Pape  deux  Prébendes  d^ns  chaque  Eglife  Cathédrale  j  &  deux 
places  de  Moine  dan»  chaque  Monaftere.  Il  appuya  cette  Propofirion  par 
ces  raifons  :  Que  depuis  longtems  on  fe  plaîenoît  publiquement ,  que  la 
Cour  de  Rome  n'accordôît  aucune  faveur.  Uns  argent  :  Que  poui:  feire 
ceffèr  ce  fcaridale ,  îl  falloît  faire  ceflèr  la  caufequi  Te  produifoit ,  faroir , 
Textrème  pauvreté  du  S.  Siège ,  Se  pourvoir  d'une  autre  manière  «  fcs 
befbins.  Le  Parlement  s'étant  féparé  lans  avoir  rien  répondu  à  cette  Pro- 
pofition,  le  Légat  alla  faire  un  tour  dans  les  Provinces  du  Nord,  où  il 
vexa  tellement  les  Eglifès ,  qu'on  fut  contraint  de  (ê  plaindre  au  Pape,  qui 
le  rappella,  de  peur  d'irriter  les  Anglois,  &  de  porter  du  préjudice  à  Ht 
demande,  de  laquelle  il  ne  s'étoit  point  défifté.  Au  contraire ,  îl  enjoignit  à 
l'Arche vêaue  de  Canrorbery ,  de  procurer  une  autre  Allèmblée  du  Vaik- 
ment,  &  d'inCfter  fortement  fur  la  demande  que  Ton  Légat  avoit  faiœ  : 
mais  il  ne  put  rien  obtenir. 
;  Grégoire  IX  fut  le  Succeflêur  éiHonorius  II l y  en  1217^ 

iii8.  Le  Cardinal  Langt§n  Archevêque  de  Canrorbery  étant  mort 
Tannée  fuivaate ,  les  Moines  de  S.  AugufUn  k  hâtèrent  dlélire  un  de  leurs 
Confrères ,  fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  RoL  Mais  le  Roi  ayaôc 
rbfufé  de  le  reconnoitre,  &  les  Evêques  Sufiragans  ne  voûtant  point  cou- 
(èntir  à  cette  Eleâion ,  il  fallut  porter  cette  aâ^se  à  Rome.  Comme  ie 
Pape  ne  fe  hâtoit  pas  de  la  terminer ,  le  Roi ,  fans  confulter  le  Parlement, 
lui  fit  offrir  la  dixième  partie  des  Biens  mobiliaires  d'Angleterre  Se  d'Irlan- 
de ,  pourvu  qu'il  caflatrEIeûion.  Cette  offre  rendît  le  ciroit  de  l'Archevc- 
3ue  élu  fi  mauvais ,  que  le  Pape  annulla  fon  Eledbion  ^  &  en  même  tems , 
e  fa  propre  autorité,  il  contera  l'Archevêché  de  Cantorbery  à  Richdri 
le  Grand ,  Chanoine  de  Lincoln ,  qui  vraifemblablement  lui  avoit  été  re- 
commandé par  le  Roi.'  Quoique  ce  fût  un  attentat  manifèfèe,  le  Roin*eat 
garde  de  sQtï  plaindre,  &c  les  Evcques  Suffiragans  fe  trouvèrent  coficeos 
aavoir  fait  caflèr  l'Eleâion  des  Moines  de  S.  Auguflin«  Peu  de  tems  aprc^ 
le  Pape  envoya  un  Nonce  en  Angleterre ,  pour  y  recevoir  ce  qui  lui  avoit 
été  promis.  Le  Roi  ayant  aflèmbié  leParlement  fur  ce  fujet^les  Seigneurs 
s'oppoferent  fortement  à  la  demande  du  Pape.  Mais  quelques-uns  d'entre 
eux  ayant  été  gagnez  par  des  promefTes,  Se  d'autres  intimidez  par  dfcs 
menaces,  le  Nonce  obtint  enfin  tout  ce  qu'il  voulut.  Enfuite,  en  vcmi 
d'un  pouvoir^u'il  avoit  du  Pape,  il  leva  lui-même  cette  Taxe  avec  caiit 
de  rigueur ,  qu'il  fe  fit  même  payer  la  Dixme  des  fruits  qui  n'étoienr  pas 
encore  recueillis.  De  plus,  il  contraignit  les  Evcques  d'avancer l'aigeitt 

four  le  refle  du  Clergé,  fauf  à  eux  à  ie  faire  rembourftr  dans  la  Aire.  A 
égard  de  ceux  qui  n'avoient  point  d'argent ,  le  Nonce  y  avoit  pourvu, 
en  menant  avec  lui  des  Ufuriers  Italiens  ,  qui  leur  en  prêtèrent  à  en» 
intérêt.  ^  ^  b 


t*àrctteTlque  de 
Cdkrtorbcry  va  â 
;  fe  yUiAdrc 


L'Archevêque  de  Cantorbery ,  ayant  quelque  diflFèrend  avccfcRd, 
partit  en  1251  pour  aller  porter  fes  plauites  auPape,  Ge  Prclaicuftt 
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hiort.à  Rome  cette  mêpe  anuée ,  ks  Moines  de  S.  Auguftîn  élurent ;eii 
ia  place  l'Evêque  de  Chîchefter ,  &  le  Roi  le  mît  en  poUçûion  du  Tem- 
pprel  de  T Archevêché.  Maïs  le  Pape  ayant  été  informé  que  T Archevêque 
élu  étoit  trop  dépendant  de  la  Cour ,  cafTa  cette  Eleâion ,  &  ordonna  aux 
iÇfoînes  de  procéder  à  upe  aujcre.  La  feco;ide  Eleûion ,  qui  fe  fit  en  1 1  j  ji , , 
nfayant  pa?  été  au  goût  dii  P^pe,  il  en  fallut  Élire  ^une  troificmey  qu^ 
tomba  fur  Jikhard.  Blunt^  Prbfeffèur  en  Théologie  à  Oxford  ^  dont  le  . 
Pape  ne  fut  pas  content.  Enfin  ^  de  peur  que  les  Moines  ne  (p  mépriflçnt 
chcore ,  il  leur  donna  pouvoir  d'élire  £^^/iJ  Chanoine  de  Salifbury  ,^î , 
foi  êffeai vement  élu ,  &  confirmé  par  le  Pape. 
'  Ce  même  Pontife  publia  une  Croifade  en  j  2  j^ ,  parce  que  la  Trêve 

Î^  Frédéric  II  avoir  faîte  avec  les  Sarazîns  ,  étoit  fur  le  point  d'expirer. 
Jne  infinité  de  gens  prirent  la  Croix  ,  dans  la  penfée  j  que  c'étoît  tout  de . 
fc^n  qu'pn  alloit  faire  la  Guerre  aux  Infidèles.  Mais  pendant  qu  on  fe  pré- 

JJaroit  à  ce  Voyage ,  le  Pape  publia  une  bulle ,  par  laquelle  il  difpenfoic. 
es  Croifez  de  leur  Vœu ,  moyennant  une  Taxe  qu'il  impofa  fur  chacun.  ' 

"  En  1137  ,  le  Pape  envoya  en  Angleterre  un  nouveau  Légat  nommé 
Qthofty  fans  qu'il  en  parât  aucune  neceflité.  Mais  on  s'apperçut  dans  la 
Içiîte ,  que  le  Roi  l'avoit  dejnandé  pour  fe  feryir  de  (on  autorité  &  de  Ùl 
pioteition ,  contre  les  Barons  qui  le  menaçoient. 

*  1158.  Mais  Tannée  fûîvante ,  le  Roi  fe  brouilla  tellement  avec  la.Cour 
îfi  Rome,  en  envoyant  uii. Corps  de  Troupes  Angloiiès  au  ièrvice  de 
l'Empereur,  que  durant  quelque  tems ,  les  Eccléfi^ques  Anglois  y  fu- 
rent tort  mal  reçus.  Mais  le  Roi  &  le  Pape  avoîcrit  trojp  befoin  l'un  de 
I  autre ,  pour  demeurer  longtèms  brouillez.  L'Evêquede  winchefter  étant 
içort  cette  même  année,  le  Roi  recommanda  au  Chapitre  de  cette  Egîi- 
fc ,  l'Evêque  de  Valence ,  Frère  de  la  Reine.  Mais  fans  avoir  égard  à  cet- 
tç  recommandation,  le  Chapitre  élut  l'Evêque  de  Cfaichefter.  Cette Èle*  ' 
étion  n'étant  pas  agréable  au  Roi ,  il  fit  des  avances  pour  fè  raccommo- 
der avec  le  Pape,  &  enfin,  11  obtînt  qu'elle  fût  annuUée. 

;  1 2  3  9.  Depuis  que  le  Légat  Othon  étoit  en  Angleterre ,  il  n'avoir  point 
cpflé  d'extorquer  de  l'argent  du  Clergé,  (bus  divers  prétextes.  Sqs  exac- 
tions étoient  allées  fi  loin  ,  que  le  Clergé  en  avoir  porté  des  plaintes  au 
I^ape ,  qui  avoit  voulu  le  rappeller  :  mais  le  Roi  s'y  étoit  toujours  oppo- 
fé.  Enfin  le  Clergé ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  fin  aux  vexations  qu'il 
-    —   '    '    •         :  du  Légat,  s'aflemblaextraordinairement,  pour  cher- 


Mon   &  Sue- 
cetTeut  de  tt  M»  * 
lat. 

Le    Pape    caffii 
ceuc  Eledion , 

Et  une  féconde  • 

Et  une  ttoifi^flW. 


CcoUMtpttkM^B»' 


Armée  du  Li" 
fatOtboa. 


Icdéfiiftiqaet 
Anglois    froide- 
ment reçus  à  R«« 
me. 

Mort  de  l'Evéqu* 
de   ivinchefier. 
Henri  propofe  le 
le  Frère  de  la  Ri  i* 
nc^C^afitte. 


EiaaîMiidnU'. 
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fpuffiroit  de  la  part 

cher  quelque  remède  à  ce  mal 


pour  < 

ue  le  Légat 


Il  ne  fut  pas  plutôt  aflèmblé ,  qu( ^_ 

lui  demanda  un  fècours  d'argent  pour  les  oefoins  predàns  du  5.  Siège. 
JÂais  on  lui  répondit  nettement,  que  le  Clergé  étoitréfoluà  ne  plus  en- 
durer fes  vexations.  Cependant ,  TAffèmblée  fe  fépara ,  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  au  Légat  d^infiuer  fur  fa  demande.  Le  Pape  n'y  perdît  pourtant 
rîen,  parce  que  le  Légat  fit  payer  aux  Monafteres  ce  quil  avoit  voulu 
exiger  du  Clergé. 

^Ce  Légat  ^  toujours  infatiable  >  n'étant  pas  content  de  pi^er  impuné- 

Rrrr  iij 


11  demande  m 
Subûde  au  Ckc- 
qui  lui  cil  1^ 


t 


^tewSi ifilbt  tSéii  l'Ali^etétté^  rMiH ëèiSélx  ftàx â'durtt  en  Ecofk.  Kfais  tinatrf-'^ 

**"••  vaht  ftif  la  ftiJtitîlfW ,  a  y  troura  le  Roi  dlEtofliJ ,  qui  rateendwc  pour 

l'cti/ptAhc  é'éttiiièr  éaôtë  foa  Vioymait  :  il:  lui  âçmême  entendre ,  que 
GtpttRiiéaé riè'fetbft  ptfs  en  fuFetépannf liH  Feaple ,  qafn'étoit  pointas- 
cpééàAé  à  r6«  dëJr  Léeacs  do,  PaMT.  Le  Léjzat  infifia',  êc  menaça  médae 
d^éfbonmitMifêr  le  Roi  d'Ecdflcl .  qbi  ne  (todlfZilt  nar fe'mevtrd  béatieoiq» 
ék  vôhé  de  6^  ExcommàniÀaon.  ioSit,  'qi^r<^ib'  &îjg;néurf  s'étanc 
e?ite&  d6in^  l'ésf  accon^mbdo' ,  fe  B^ol  toàfdatir  M  éhèrlt  en  Ecoflê  , 
cbnméPïiéÉrine  privée ,  à  coii(fi)Jori  qctit  jidodûi^ùiï  f^tt  uri  Ecrit  fi> 
gné  de  fa.  main ,  qu'on  n'avoîten  égard enMi66tf(lBh!i:  cékepenniffion  , 

ji  T  «tonita*-  <*r^fa  pei«>hnâ  feulement,  &  non  pis  i  GtDfMHf,  Hoc  laflû  pa*. 

S^"**"'     qiâfld  iP^ic  à'CdiMibbur^ ,  d'titforqoâ;  quelque  ar^t  dà  Oosb  dX.  ' 
coBê.  C'étWt-làrKùhiqdebrut  de  fon  voyage. 

te  k.df  ^qriM  h  Goàr  ^  Rome  eu  Côtiftt^o^calîbns:,  éaice  qœLr 
lA^iéâfbii'  (b'  PaSiS  étoit  la  fdule  reâôorce  qui!  aV^ie  cofitié  les  mécoft- 
tctHkdm  a  M  Siiiec^/Pbûr  né  ^as  iéfï^e  àû  PàAtifé  .  9  ivolt  per- 
mi?  qâd  nSii'cbififêùnfciitbh-  lancée  c6nt!te'  tÈtùtietailc  C6ti  beau-Freie  » 
Bt  pdbliéë  (hîiftf  M?el  lèt  Éméi  é^Atiésietié  i  8e  qttmd  PEmpereiir 
TWtYeWpbSàdi«,il  lu!'  rMotÀfit.  qifédOlrVil!Eit<hr  S.Sfe^.ilné 


9tpcaoCl«|é. 


Ità.  NfâîsTë  Oèi^é- rfïïi^f?  J>*^ Vfeirf  vèi'^.  ÎS&^V^stiiHét  f^ir+ô ,  le  li. 
gat  fil  (fdBffet  dïktt  'tôdt  le  fi^iiyàumé ,  dub  ddh:.(tMéâiébc  it  aVott  k 
pb'tf^ôîr  de  difi^hfër  ïés  Crbffdz  été  leét  Yçtii^  tAâh  ïfiétMi  de  les  cm- 
tfaîndrè  »  fous  pdne  d^ËïtètUteùAféàiioil ,  dô  fe  fédîlhiâf  pàut  à  far- 
geirc. 
rmniéifiatbmentaprè^^ce  n^ëfifer  L^f  dÎMàïïla  ali  Ctergé  la  dhqitféme 
parm  de  cous  Tes  b!én& ,  ]^  âfdér  à  la  ééé^fi  dé  TÉglife ,  contre  les 
attaques  de  J'Enifitirètiàr.  Le$  EV^otteis  tefôféitnt  d*al>brd  lîaotenieor  ce 
tjui  feur  écoît  demanfdéV  màf^  erîfihr  Archevêque  dé  Càntôcëery ,  qof  foo* 
hiritoît  de  Vivre  en  ^aix',  (ïcëonfdnk  fc  Clefg*  à  dohïiA  fâ  Oaquiémé 
partie  de  fo  revenus.  Le  L^Rat  accepta  lé  dôil  i  mais  àVcc  ûnt  de  diffi- 
culté, qtfdn  âurôît  dît  ^tffl  donnoifaù  Clergé  largent  de  fon Slaittc 
i^V^chM^  L'Aréfievêque ,  voyant  qu'il'  n'y  avoir  aucun  moyen  4e  fàîrè  changer, 
4«cawidSly?"*  ni  Te  Roî ,  ni  le  ftpè ,  &  Toûhaitant  de  palTer  tranquillement  te  rcfte  de 
(à  vie ,  fe  retira  en  France  ddns  le  Monaftèrè  de  Poiïtîgriy  ^oàû  rôoumc 
cette  mêmératnnée>  en  ôdétûr  de  Sainteté.  Il  futenfuîte  caik>nî(2aaCoiw 
cite  de  Lyon. 
)•<»  itmtienf        Cc  Prélat  ne  for  pa^  phitôt  parti ,  qtfdn  vît  arriver  uh*  nouveau  }Joa^ 
^^^!^J^^'  ce  nommé  Pierre  Rojfl,  qui  portoit  une  Lifte  de  trois-cens  ItaUcns,aflr- 
quels  le  Pape  otdomiort  qu'on  conférât  les  premiers  Bénéfices  vacins  y 
nonobftant  tout  dioît  d'ElecSèion,  de  Patronat,  ou  autre  quelconque* 
U  Koo»  et  Atrii  cé^  tfétoit  pis-là  Fumquc  màtif  de  fon  voyage.  Il  avoît  we  Couh 


.Et  tombe  tv«e 
tmnmtk*  ffkid: 
MfCfitii.M)iwite 

Ift'nhmerMt. 
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IpKEon  plus  imporcaine  ,  qui.confiftoic  à  cirer  de  largeni  Je  tontes  les  pipteAiyt  ««o^. 
^aifons  Relîgîeufes  ,  d'une  manière  qu'il  ne  parût  pas  qu'elles  y  fiiJTenc  îkÎMSbliî'C! 
'forcées,  Ppur  ceç  cftèt ,  il  engagea  quelques  Abbez  à  figner  un  Ecrit,  »»«'** 

f>ar  lequel  ils  proniettoient  de  donner  une  cec^ine  fomnie  au  Pape.  En* 
uîteVufe  fervpit  decet  Ecrit,  pouf  en  porter  d'autres  à/uivre  cet  exem- 
jple ,  en  leur  faifanc  craindre  le  danger  f^u'il  y  ^urojt  pour  eux  à  (ediftin- 
^Ujçr  des  autres  par  unrç&s.  Mais  fa  çràmçayaiitéte  tçpp  tôt  décpuyer- 
^té  i  |i  ne  put  réuflîr^:n$  fpn  projet.  Cependai^ ,  le  Légat  fit  une  nou-    uMjit^iemw. 
yetlc  demande  au  C%§é,  toujour»  fous  prétexte  de  défendre  rEglUe  thS,  «"SS 
coqtce  TEmperçur.  Le  Clergé  refiiGi  hautement  de  fe  foumettre  à  cette  *^ 
ez^pn ,  6c  Ce  fôpara  fans  rien  accorder.  M^s  le  Roi  &  le  Légat  ayant 
ittoiiyé  le  moyen  dlntiniîder  quelques-uns  <}o  Membres,  ceux-ci  fe 
Jaiflctcnt  gaener,  &  Içs  autres  fe  virent  comme  contraints  de  les  îmî- 
ler.  Ainfî,  chacun  fc  en  particulier^  ^e  |e  Çorp^  avoît  refiifé. 
','   1 14 1 .  Enfin ,  le  Légat  Qthûn .payrdt  ppur  s*en  retourner  à  Rome ,  por-     n  tm  mmm. 
tant  avec  lui  des  fommcs  immeiifcs  »  qu'il  avoir  amaffécs  en  Angleterre,  ~ **<»»«» 
J^ais  en  eiur^nc  en  Italie ,  il  eiit  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
<Jes  Troupes  de  TEmpercur,  qui  lui  enlevèrent  toutes  ies  rïcheiTes,  Çre~ 
^^irt  J^  mourut  pendant  que  le  Légat  ctoît  çn  chemin.  Ce  tape,  qgi  ' 
Jivoît  cpmme  épuifé  rAngleceirc,  n'ctoit  pas  (tncore, contint»  Pc^  de 
*enis  avant  Ja  mort,  il  avoît  fait  propofer  à  TAbbé  de  Pecertorough  ,  pjjT^* ^  •• 
ijjuc  s*Uvouloic  lui  donner  un  Bénéfice  de  deux^eiu-Iivrcsfterling  de  rçn- 
te,  il  le  lui  dpnnciott  à  ferme  pour  cent  livres,  &quaiji^  chacgnpro' 
jBccroit  de  la  moitié*  M^^îs  l'Al^pc  fut  aflez  bonaçce-nomme  pour  rejet- 
icr  cette  propofitîon  fimonîaqiic.  Vraifemblablement  ^  fi  le  Pape  avoir 
^ifulE  j  il  auroïc  tenté  la  même  chofe  avec  tous  les  autres  Abbez,  La  mort     schiimt  4.^ 
^e  Grégoire  IX  proitujfu  up  Schifme,  qui  dura  dhc-hi^it  mots.  ^  ~'*- 

Cette  rneme  année ,  Henri  trçpva  le  moyen  de  faire  élire  Archcvpque  u  rrew  de  i« 
^Ic  Caotorbery  >  ft^ff/Jrfff  Frète  dp  la  Reine ,  jçt^  homme  qi^î  n'f  ntcn-  î^^.^  ^*** 
^oic  pas  la  Langue  Angloife, 

\    Le  Xçone  Pontifical  fût  rem  pli  en  1 1,45 ,  par  Ir^^ctm  /K  <^c  npuveau     %»oee«ivfi. 
Pape  envoya  en  Ai^g'^Cf f e  un  Nonce  nommé  Ai^rtin  ^  qui  étgit  autorifé  ^ 
pour  remplir  tous  les  Bénélicçs  vacaps»  De  pl^s,  H  avpit  pouvoir  de     Ufc^icQn. 
îulpendre ,  dexconimumer  ,  de  dcpofcr  cous  les  tccléfi^ftiques  cjqi  iècoîenr  ^^^'^  "* 
ïéfraÛJÎECs  ;  c'cft"à-dire,  qui  rcfufcroîent  de  donner  targ^iuqu  on  leur 
-ilçmandcroiL  Ce  Nonçe^  après  avoir  comtpis  une  infinité  d'cïto^fîpjis 
te^tîcuiïetçs ,  en  vertu  dç  fon  pouvqir^  dcrnaodacocot^  au  CJeigé  un 
SubGde  c>Lttaordînaîrc,  pour  payer  les  dettes  que  Grigûire  /JTavoit  con- 
■kraâées  dans  la  Guerre  contre  l'Empereur  :  mais  il  ne  put  rien  obtenir, 

]JL45«  Enfin,  les  finirons  vo^ot  .q^ie  la  Coqr  de  Kome  épw^ut  Ip     ^rcMon  ém 
Royauiiie  d'argent^  *^  SP^  '^  Clergé  moUifloit  toujoun  <mf\à  ny^iâSioii  £"?  u!^"^^ 
<ife  KiÙb^  aiï  Pape ,  prirent  la  iréfoludon  de  s  oppofer  à  les  bdjganwgès,  ^"^ 
fie  leur pcopre autorité^.  Pourcet^efièt,  ils  ordonnèrent  aux  Gpqverneqrs 
iki  Ports ^  d'itrréter  toos  ceux  ^ui  viendrou^t/Ians  k. Royaume  de  la 


^^_  EXTRAIT  DU  t  TOME  DE  RYMER.. 
owj^  4tt  H^  part  diî  Pape*  Peu  de  tems  après ,'  on  arrêta  un  Courier  venant  de  Râmé^ . 
p9.mHtL  q^j  ^^^jç  chargé  de  diverfes  Bulles  pour  exiger  de  l'argent  du  Clergé.  Sw 

les  plaintes  que  le  Nonce  en  fit,  le  Roi  lui  fit  rendre  tout  ce  qui  avoljt 
été  enlevé  au  Courier.  Mais  les  Seigneurs  lui  firent  fur  ce  fujet  une  yivp 
remontrance ,  8c  liii  firent  voir  »  par  un  calcul  exaâ ,  que  les  revenfOs  d^ 
Bénéfices  Italiens  excedoientdebeaivroùpceux  de  la  Couronne.  Le  Roî 
.     .     en  fut  furpris ,  &  permit  aux  Seigneurs  de  porter  leurs  plaintes  au  Concile 
;   ict  uxùùM  eo-  général ,  qui  étoit  aflèmblé  à  Lyon.  Ils  écrivirent  donc  au  Concile  pâidcs 
ïr?7tt  ^cpnçiS*  Ambaflâdeurs  exprès,  une  longue  Lettre,  pour  lui  repréfenter  leuii 
céaéraL  Grieft.  Mais  comme  ils  jugèrent  que  cette  afiake  pourroit  traîner,  plus 

qu'ils  ne  le  fbuhaitoîcnt,  ils  s  alTèmblerent  malgré  les  déknfcs  du  Ro/,  St 
envoyèrent  au  Nonce  un  Ct^evâlier ,  qui  lui  commanda  de  leur  part,  de 
fortîr  înceflàmment  du  Royauttje,  à'il  ne  vôùloît  être  mis  en  pièces.  \Jt 
Nonce  eut  beau  s'adreflèr  aii  Roi ,  ^di  n'étoit  pas  alors  en  état  de  le  prùte^ 
.  ger ,  il  fut  contraint  d'ôbeïr ,  &  tout  Câqu  il  put  obtenir  ^  fut  un  Pafleport 
pour  pouvoir  fe  retirer  avec  fureté.  j 

ut  AmbiHa-       Les  Ambaflàdeurs  étant  arrivez  au  Concile  3   y  pré(ènterent  Icttt 
cdTù^JS^^Tml  Lettre,  qui  fut  lue  puj>liquemenr.  Après  cela,  ils  expliquèrent  plus  au  looà 


"-•^'."t^ "-   uuéiiia  libiuKciic  p<ii:^5 ,  11  Yuuiuç  rciitc  ai;i;roirc  au  v^onciie,  quj . 

In  iu'jiolîl""^"  dcflèin  de  remédier  à  ces  abus.  Pour  cet  efiet  il  publia  deux  Bulles ,  dont  la 
première  accordoit  comme  luie  grâce  aux  Anglols  qui  avoient  droîrJ^ 
Patronat  /  de  nommer  qsux  qu  ils  vàudrpient  aux  Bénéfices  qui  déiTeo- 
.  "dolent  d'eux,  La  féconde  orqonnoit  ,  que  quand  on  Bénéfi^er /ca/È» 
mourroit , bu  quitteroît  (on  Bénéfice,  on  ne  feroît  pas  obligé  démettre 
1.  un  autre  Italien  en  fa  place.  Il  fit  une  grande  parade  de  ces  deux  BuUcs 

-    "comme  s'il- avoit  entièrement  redreflTé  tous  les  torts  dont  TAngie terre  fè 
Il  contraint  Ici  plaîgnoît.  Maîs  dès  quc  le  Cpnçile  fut  fini ,  il  contraignit  tous  les  Evcqucs 
u  chStte*dfif'  a  Angleterre,. fous  peine  d'Excfommum'cation,  de  foufcrire  la  Cbartré  de 
fignation  du  Roi  téfigiutioudu  Roi  Jean  ;  &:  Henri  louffrit  cela  fans  s'y  oppo/er. 
ifoûwUef  e^aç.  "     ii^G.  Les  plaintes  des  Barons  ne  furent  pas  capables  d'arrêter  le^ 
Se  RomV*  ^^  exactions  de  la  Cour  de  Ri3me.  Dès  Tannée  fuivançe  \  le  Pape  injpofa  fût 
ie  Clergé  d'Angletet're  une  Taxe  intolérable,  fans  que  les  £  vêques  ofalTent 
fe  remuer.  Mais  il  n  en  fut  pas  de  même  à  l'égard  des  Seigneurs  Laïques^ 
qui  firent  en  forte  que  le  Parlement  Iréfolut  de  fa're  mettre  par  écrit  les 
Griefs  de  la  Nation ,  &  d'en  demander  fatisfadiîôn  au  Pape  par  une  Lcctre^ 

2ui  fut  fignée  de  tous  les  Seigneurs ,  tant  Eccléiîaftiques  que  Séculiers; 
)ette  Lettre,  toute  vîgoureule  qu'elle  étoit ,  produifît  un  effet  contraicç 
à  celui  qu'on  en  avôlt  attendu.  Le  Pape  (è  roidîflant  contre  les  diflScu/fà  1 
contraignît  le  Clergé  de  foufcrire  à' rÈxcorfimunication  qu'il  avoir  f^ûxs^ 
née  contre  l'Empereur^  Après  cela ,  pr^tênflant  àue  toutes  les  Edifcs ,  & 
plus  particulièrement  encore  celle  d'A'rfgletçrre,  étoient  înteKKcs  à  K 

foutcnk 
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fbutenir  dans  la  Guerre  qu'il  faifoic  à  ce  Monarque ,  il  obligea  chaque 
Membre  du  Clergé  à  fournir  de  largent  pour  la  levée  &  pour  lentrerieii 
de  (es  Troupes.  De  plus,  il  s'appropria  par  une  Bulle,  les  Biens  de  cous     te  pape  t»ap. 
les  Eccléfiaftioues  quimouioient  lans  avoir  fait  Teftamenc.  Enfin,  pour  artéMiMEcdé! 
mettre  l'opprefeon  au  comble ,  il  voulut  impofer  fur  le  Clergé  d'Angleterre  fa'n^*lJtoit'foirîe 
une  Taxe  de  la  troificme  partie  des  Biens  mobilaîres  de  ceux  qui  réfidoîent  Teftamcnt ,  *  V 
dans  leurs.  Bénéfices  ,  &  de  la  moitié  de  ceux  qui  ne  réfidoient  pas.  Mais  TwcSérabr^ 
le  Roi  ne  put  fe  difpcnfer  de  défendre  au  Clergé  de  (è  foumettre  à  cette 
Impofition. 

1 247.  Au  commencement  de  l'année  fuîvante ,  on  vît  arriver  un  nou- 
veau Légat ,  qui  txigea  d'abord  des  Evcques  Se  des  Abbez  d'Angleterre , 
un  préfent  de  mille  Marcs ,  &  cinq  cens  de  ceux  d'Irlande.  Pour  récom- 
penfer  le  Roi  de  fa  condefcendance  ordinaire  à  l'égard  des  exadlîons  de  la 
Cour  de  Rome ,  le  Pape  lui  envoya  une  Bulle  par  laquelle  il  ordonnoic  , 
qu'aucun  Italien,  fût-il  Neveu  d'un  Cardinal,  ou  du  Pape  même,  ne 
pourroit  être  mis  en  polTeflîon  d'un  Bénéfice  en  Angleterre ,  fans  le  con- 
lèntement  du  Roi.  Mais  il  favoit  bien  que  ce  confentement  feroit  très 
Ëicile  à  obtenir. 

Dans  l'année  1 1  j  o  ,  Henri  fit  élire  Evêque  de  Wînchefter ,  Athelmar     te  Prere  uterîn 
ibn  Prere  utérin,  &  le  Pape  confirma  cette  Eleftion.  qw^'dê'wïnSt' 

J'aurois  pu  entrer  dans  un  plus  grand  détail  des  exaâions  de  la  Cour  de  ^^* 
Rome  fur  le  Clergé  d'Angleterre.  Mais  je  crois  que  ce  que  je  viens  d'en 
rapporter  fuffit  pour  faire  connoitre  l'avidité  des  Papes  5  d'autant  plus 
que  je  ferai  obligé  dans  la  féconde  Partie  de  ce  Règne,  d'en  donner  des 
preuves  encore  plus  inconte(hibles, 

ACTES 

^i  ont  du  rapport  au  cinquième  Article  touchant 
Id  Cour  de  Rome. 


Bref  d*Hûftorius  III  à  Henri  II L  pour  l'exhorter  à  prendre  la  Croix  *     "rtf  *«  wp.  • 

-     . _..'  r_    _-.-..-    -^        *  '    Henri  pour  Te». 


Année  ixx4* 

enri  III y  pour  l'eai  ^  ^  ^^^^^    ^^  ^^^ 

à  l'exemple  de  l'Empereur  Frédéric.  V.  Kal.  Mail.  Page*  1 67.  "onir  à*  p\ito 

UCcoùu 

Année  1x32. 

Bref  de  Grimoire  IXzii  Roi.  A  Spolete.  VII.  Id.  Jun.  Page,  5  li,  uttnMfp;^ 

11  fe  plaint  que  fes  Mioiftres  font  ,^mala:aitez,  &  fes  Bulles  méprî-  y,iî-?^»**" 
fées. 

Tm€  II  i 
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Année  1x3  5. 

LettM  aa  loi      Lettre  da  Roi  am  Cardinaux.  Le  1  c  Ferrier*  Page  3  }7.  A  WeA- 
•«  MWM-H.     mmfter. 

Ceft  une  réponfe  à  leur  plainte ,  qne  le  Tribut  de  5  00  Marcs  ayoh  été 
payé  au  Pape  ieul ,  fans  qu'on  leur  en  eût  fait  part. 

Année  ii44. 

Brtf  da  F»pt      Brc( d" Inftccent  irau  Roi.  X  KaL  Febr.  Page  4  }  3  »  A  Lyon. 
•m  Roi.  ji  exhorte  le  Roi  à  faire  le  Voyage  de  la  Terre-Sainte* 

Année  1145. 

Ordre  du  Roi      Ordre  du  Roi  aux  Prélats  Anglais ,  ^ui  doivent  aller  an  Candie  général 
î^oi^m  *fe  f«'  de  Lyon,  de  ne  rien  faire  dans  le  Concile,  au  préjudice  de  fa  Coiffonnc; 

4reau  ConciUdc    p^ç  ^^^^ 

'^ie  coAiic  iM       Bulle  contre  les  Evêques  oui  refcôveiit  de  ratgent  pour  abfoodxe  les 
^'^^'^  perfonnes  exconununiées.  X  Kal.  JuliL  Page  43  5.  A  Lyoïu 

Année  1x46* 

BrcfdBPApeM      Brc( A* Innocent  7^ au  Roi.  II  Id.  Junîi.  Page  44 1.  A  Lyon. 
*•*•  Il  le  prie  de  permettre  la  levée  du  vingtième  des  revenus  des  Bénéfice - 

moyennant  quoi ,  il  promet  de  iè  comporter  avec  beaucoim  de  modaa- 
tionà  l'égard  des  Provifions. 

Année  125O. 

^^^PJ2      Autffe  au  Roi.  III  Id.  Aprilis.  Page  45 1 .  A  Lyon, 
le  "oy^e^de  ?t       U  vcut  Ic  dilTuadcr  d'entreprendre  le  Voyage  de  la  Terre-Sainte. 
^*£îiîftî^*'caffe       î^ul'e  q^i  cafla  l'Excommunicadon  lancée  par  ^Archevêque  de  Can- 
^Msunimici.   torbery  contre  les  Moines  de  S.  Auguftin.  V  Id.  Oékobris.  Page  458.  A 
Lyon  45  S. 

Année  1252. 

JS'^TiJïél:  ,   B«^efd«P^pefourrépmidte  aux  plaintes  des  £vêq^ 

JiMMiftiémM.  le  grand  nombre  de  Béncficiers  étrangers,  n  Kal.  Jun*  rage  471.  A 

Il  élude  cette  plainte  par  des  généralités. 
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Année  iijj. 

BuTle  ^Innocent  tf^,  au  fujet  des  Provifions.  IH  Mon.  Novemb.  Page    buu*  ■■  nijtt 
49j.ALatran.  4?.p»rifio«. 

11  accorde  quelque  choie  :  mais  c'eftbien  pe  j. 

SECONDE    PARTIE 

Du  Règne  de  Henri  II L 
ARTICLE  PREMIER. 

Affaires  de  Henri  a^ec  les  Papes  y  touchant  le  don 
du  Royaume  de  Sicile. 

ON  vient  de  voir  dans  le  dernier  Article  de  la  première  Partie ,  que 
toutes  les  exaAions  de  la  Cour  de  Rome  fur  le  Clergé  d'Angleterre 
avoient  poup  prétexte  la  Guerre  que  TEglifè  avoir  à  foutenir  contre 
TEmpereur.  Cet  Article<î  n'eft  proprement  qu'une  fuite  du  précédent. 
On  y  verra  des  vexations  encore  plus  intolérables ,  quoique  fous  un  autre 
prétexte ,  qui  feront  voir  jufqu  a  quel  point  les  Papes  portoient  leur 
avidité  pour  largent.  Se  leur  dureté  pour  le  Clergé  d'Angletere.  Pour 
convaincre  le  Leâeur  de  cette  vérité ,  j'expliquerai  ici  auUi  brièvement 
qu'il  me  fera  poffible,  ces  deux  prétextes  dont  je  viens  de  parler ,  parce  que 
celui  dont  il  s'agit  ici,  n'eft  qu'une  fuite  &  une  dépendance  du  premier; 
après  quoi  je  ferai  voir  les  rigueurs  &  lesinjuftîcesque  les  Papes  Innocent 
Jf^  &  Alexandre  /f^  exercèrent  contre  le  Clergé  d'Angleterre,  pendant 
les  quatre  années  à  quoi  cet  Article  fe  borne ,  favoir ,  depuis  1254  jufqu'en 

J  ai  déjà  dit  dans  l'Abrégé  du  Règne  de  Richard ,  que  Tancrede ,  Fils-     Mort&sueceiw 
naturel  de  Roger  Roi  de  Sicile,  s'étoit  emparé  de  ce  Royaume,  &ea  Rouî'siuu"**'^ 
avoit  gardé  la  pofTeflion  Jufau'à  fa  mort ,  malgré  les  efforts  de  l'Empereur 
Henri  de  la  Maifon  de  Souaoe ,  à  qui  le  Pape  avoit  fait  époufcr  Confiance  * 

de  Sicile,  quoiqu'âgée  de  cinquante  ans.  Après  la  mort  de  Tancrede^ 
CHillaume  III  fon  Fils  monta  fur  le  Trône  de  Sicile;  &  l'Empereur  Henri 
renouvellant  fes  prétentions  fur  ce  Royaume,  fè  rendit  en  Italie,  &c  aflîe- 
gea  Naples.  La  Sicile  étoit  divifée  en  deux  parties ,  dont  la  première  com-  Divifiond«  paii 

Î^renoit  Tlfle  de  Sicile  ,  qu'on  appelloit  la  Shile  au-delà  du  Phare  ;  &  la 
èconde  »  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Royaume  de  N.iples ,  &  qui  ctoir 

S  f  f  I  i  j 
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Traité  efttre    alors  coiinue  {bus  le  nom  de  Sicile  en^eça  du  Phare.  Henri  trouvant  Jaw 
Kskîic*  **  le  Siège  de  Naples  plus  de  difficulté  qu'il  n'avoit  penfé,  fit  propofer  à 
CuHlétHme  un  accommodement,  qui  fut  accepté.  Par  le  Traité  qui  fe  fit 
fur  ce  fujet ,  l'Empereur  eut  la  Sicile  au-delà  du  Phare ,  &  GHzlUHme  garda 
Trîfte  (bctdece  le  Royaume  de  Naples.  Mais  Z/^w  ayant  trouvé  le  moyen  de  fc  faîfit 
^^^'  de  la  perfonne  de  GuilUitme  ,  lui  fit  crever  les  yeux  ,  &  l'envoya  en 

ttmpereuri'em-  Allemagne  pour  y  être  gardé  en  prifon.  Aprcs  ceU,  il  s>m para  de  Naples^ 
Pjre  dei  deux  Si    g^  garda  les  deux  Royaumes  réunis ,  jufgu  à  fa  mort ,  qui  arriva  en  1 1 95. 
Frédéric  fon  Fils ,  âge  de  onze  ans ,  lui  fucceda ,  &  fut  couronné  à  Palci- 
me ,  avec  l'approbation  du  Pape ,  qui  lui  donna  l'Inveftiture  des  deux 
Sîciles.  Confiance  Veuve  de  l'Empereur ,  étant  morte  crois  ans  après,  iai/Ht 
au  même  Pontife  Innocent  III  la  Tutele  de  Frédéric  fbn  Fils ,  qui ,  à  l'âge 
de  quatorze  ans ,  époufa  Confiance  de  Caftille.  Ce  même  Prince  fut  è\\i 
Empereur  par  le  Parti  d7»wrwr///,  oppoféà  celui  de  l'Empereur  Othot^ 
Son  courofine-  excommuuié  ;  mais  il  ne  fut  couronné  qu  après  la  mort  à^Othon ,  en  1 1 1 o  , 
■lent       nMa-  ^^^  j^  Paoe  Honovius  III.  Confioncc  de  Caftille  étant  morte  en  iiii, 
Frédéric  époufa  Tolante^  Fille  de  Jean  de  Brienncj  Roi  titulaire  de  Jeru- 
(âlem.  G)mme  ce  Royaume  étoît  encore  entre  les  mains  des  Sarazins  , 
iJtafidd«r°^*  //i'w^^r/V»/ ///  publia  en  1114  une  Croifade  ,  dont  Frédéric  fut  déclaré 

Général ,  pour  arracher  ce  Royaume  aux  Infidèles.. 
Révolte  de  qnei-       Pendant  que  l'Empereur  fe  préparoit  pour  cette  Expédition,  quet- 
h^  vw!e"  to^  ques  Villes  d'Italie  fe  révoltèrent  contre  lui  ;  &  comme  îl  ne  vouloir  point 
""•  laiflèr  l'Italie  en  trouble  pendant  fon  abfènce  ,  îl  réfblut  de  domter  ces 

Villes  avant  fon  départ.  Mais  Grégoire  IX  ^  Succeflèur  à^Honorims ,  le 
preffoit  extraordînairement  de  partir,  fous  prétexte  que  les  Croîfez  ne 
pouvoîent  fe  paffèr  plus  longtems  de  leur  Général  :  mais  vrai/èmblabfe- 
ment ,  fa  raifon  fecrete  étoit ,  Qu'il  avoit  deflêîn  de  profiter  de  l'abfcncc 
de  l'Empereur,  pour  fomenter  la  Revoke  de  l'Italie.  Quoi  qu'il  enfc^c, 
Frédéric  ne  pouvant  plus  réfifler  aux  prenantes  follicitations  du  Pape , 
s'embarqua , comme  ayant  deffcin  de  paflèr  dans  la  PalefMne  :  mais  Une 
fut  pas  plutôt  dans  le  Vaiflèau,  qu'il  fe  fit  reporter  à  terre,  a  cau/ê 


Croîfez ,  qui  étoient  déjà  arrivez  à  la  Terre-Sainte ,  s'en  étoient  retourne:^ 
chez  eux  ,  quand  ils  avoîent  vu  que  l'Empereur  n'arrivoit  pas.  Cette  £x- 
communicarion  irrita  tellement  1  Empereur  \  aue  s'étant  mis  à  la  tcte  de 
fon  Armée  ,  il  marcha  droit  à  Rome ,  d'où  le  Pape  fè  vit  contraint  de 
fbrtîr.  Il  partit  néanmoins  Tannée  fuivante  pour  la  Terre-Sainte ,  où  il  fit 
de  grands  progrès ,  quoiqu'il  fût  traverfépar  les  Chevaliers  Hofpitaliers, 
qui  mcmeavoient  comploté  de  le  livrer  aux  Sarazins,  apparemrocor, 
pour  faire  plaifir  au  Pape.  Car  Grégoire  avoit  renouvelle  1  Excomroam- 
carion  de  l'Empereur  ,  fur  ce  qu'il  étoit  parti  avant  que  de  s'être  récon- 
cilie à  l'EglifCt  En  même  cems^  il  avoit  donné  le  Commimdemesi^  d'une 
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Armée  à  lean  de  Brienne  ,  pour  aller  fe  faifir  du  Royaume  de  Naples 
C'eft-là  rorîgînô  de  cette  fameufe  Guerre ,  qui  coûta  tant  de  fang  a  l'I- 
talie ,  &c  qui  donna  la  naiffance  aux  deux  Fadions  des  Guelfes  &  des  (7/- 
belins^  qui  s'entre-dcchirerent  pendant  fi  longtems ,  &  qui  remplirent  ce 
Païs-là  de  meurtres  &  de  carnage.  L'Angleterre  ,  quoique  fort  cloîgnée 
de  ritalie ,  en  foufFrit  auflî ,  puifque  c  écoit  cette  même  Guerre  qui  fer- 
voit  de  prétexte  au  Pape  pour  opprimer  le  Clergé. 

Innocent  /r,  SuccelTeur  de  Grégoire  IX ^  marchant  fiir  les  traces  de.  ^^^.^y^J" 
Ion  Prédcceflèur ,  fit  tous  les  eflTorts  poffibles  pour  enlever  à  l'Empereur  communie  aufi. 
le  Royaume  de  Sicile  ,  &  pour  lui  faire  perdre  l'Empire.  Il  l'excommu- 
nia folemnellement ,  au  Concile  de  Lyon ,  &  tâcha  de  foulever  toute  la 
Chrétienté  contre  lui.  Mais  malgré  tous  fes  efforts  ,  Frédéric  garda  la 
Sicile  &  l'Empire  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en  1 1  jo. 

Ce  Prince  ayant  des  Enfans  de  trois  Femmes ,  leur  avoît  partagé  fa    L'Empereur  p«* 
Succeffion  par  fon  Teftament.  Il  avoit  donné  V Autriche  à  Henri  ion  ^wcfciFJf?***' 
Fils  aine  ,  de  Confiance  de  Caflille  5  la  Sicile  en-deça  du  Phare ,  ou  le 
Royaume  de  Naples  ,  à  Conrad  Fils  à'Tolante  de  Brienne  y  &  l'Ifle  de  Si- 
cile à  Henri ,  qu'il  avoit  eu  à*/fabelle  it  Angleterre  Sœur  de  Henri  lll^ 
fa  troifiéme  Femme.  Il  avoit  encore  un  Fils  naturel  nommé  Mainfroiy 
auquel  il  laifla  la  Principauté  de  Tarente ,  avec  la  Régence  des  deux 
Royaumes  ;  favoir ,  de  celui  de  Naples ,  en  l'abfence  de  Conrad ,  &  de  ce- 
lui de  Sicile ,  pendant  la  Minorité  de  Henri.  Mainfroi  ayant  pris  pofièf^ 
fion  delà  Régence  de  Sicile,  voulut  faire  la  mcmechofe  à  l'égard  de 
l'autre  Royaume  :  mais  les  principales  Villes  ayant  refufé  de  le  recevoir, 
il  preflà  Conrad  de  venir  lui-même  en  ce  Païs-là ,  pour  s'y  faire  recon- 
noître.  L'Allemagne  fe  trouvant  alors  divifée  en  deux  Faélions ,  auiE- 
bien  que  l'Italie ,  une  partie  àts  Princes  avoit  élu  Conrad  pour  Empereur , 
&  le  Parti  du  Pape  avoit  fait  choix  de  Guillaume  Comte  de  Hollande. 
Ctfi^m^nefut  pas  plutôt  élu,  que  le  Pape  l'excommunia;  mais  cela  ne     conrtdcscaiit. 
l'empêcha  pas  de  fe  rendre  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  pour  y  foutenîr  "^""^* 
fon  Parti  contre  le  Pape ,  qui  avoit  fait  révolter  les  plus  grandes  Villes. 
Cette  Guerre  coûtant  oeaucoup  au  Pape,  il  tâcha  de  periuader  au  Prin«     innocent  o^ 
ce  Hich^dTrevQ  de  Henri  III,  d'accepter  la  Couronne  de  Sicile  qu'il  i*  L^cïlrï  ^"^ 
lui  fit  ofFrir.  Richard^  qui  étoit  un  Prince  fort  ceconome  >  avoit  ama(R 
de  grandes  Richefles ,  pendant  que  le  Roi  fon  Frère  étoit  toujours  dans  la 
difette.  C'étoit  ce  qui  avoit  engagé  le  Pape  à  jetter  les  yeux  fur  lui.     But  du  pape  tm 
dans  l'efperance  qu'à  prodigueroit  fes  tréfors  pour  fè  procurer  une  Cou-  ^f*°^  ""•  •^ 
tonne.  Véritablement ,  Richard  ne  rejetta  pas  la  propofition  ;  noais  il 
voulut  prendre  certaines  furetez ,  qui  ne  plurent  pas  au  Pape.  En  lui  of- 
frant cette  Couronne ,  il  avoit  prétendu ,  que  content  du  fimple  Titre 
de  Roi  de  Sicile ,  il  fe  lailferoit  diriger  par  fes  confeils ,  &  le  rendroic 
maitre  de  fon  argent.  Mais  Richard  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  fe  livrer     ta  Nc'gociatîw 
ainfi  à  fa  difcretion ,  la  Négociation  fe  rompit.  rompue. 

Cependant  ^  0;7r4^  conuniuuit  toujours  avec  vigueur  la  Guerre  con«-     conra4  rt  9c«4 

sfff  iij    • 


maiere  de  Kaplei . 

I  e  pape  ofte  les 
deux   Sicilet  â 
Henri ,  qui  refuTe 
ce  ptéfeoc. 


Contad   accuflE 
d'avoir  Êiit  mou- 
(tr  (on  Frère. 
Excommunii  >  & 
emp^Uboné, 


Innocent  Te  rend 
encore  une  fbia 
maître  de  Naplef. 
Mainftoy  nrmt 
ft  détottcr  â  loi. 


Le  Pape  o<!re  la 
Sicile    â  Henri 
pour  Ton  Fils  Ed* 
mood. 


Heoti  l'accepte. 
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tre  le  Pape ,  fè  rendît  enfin  maître  de  Naplcs  ,  ôc  de  prc/que  tout  fis 

Royaume.  Cela  obligea  Innocent  If^k  fe  tourner  du  côté  du  Roi  d'An- 

Î;leterre ,  &  à  lui  offrir  la  Couronne  des  deux  Siciles ,  pourvu  <pi'îl  vou- 
ât s'engager  à  en  faire  la  Conquête,  Mais  Henri  rehiCa  ce  préfèoc,  fe 
faifant  un  fcrupule  de  dépouiller  Henri  ion  Neveu  de  la  portion  qui  lui 
étoit  tombée  en  partage.  Dans  ces  eutrcÊdtes  ,  Ccnréul  trouva  le  moyea 
de  foire  mourir  Henri  fon  Frère ,  &  de  s'emparer  de  la  Sicile.  Cette  ac- 
tion donna  lieu  a«  Pape  de  renouveller l'Excommunication  de  ce  Prince, 
qui  mounit  cinq  mois  après ,  empoifbnné>  conune  on  l'a  pcécendu,  j>at 
MMnfroy  fon  Frère  bâurd ,  qui  avoit  toujours  paru  dévoué  à  /à  pertoo- 
ne  &  à  Ton  fervice. 

Immédiatement  après  la  mort  de  Conrad ,  Innocent  IV  profitant  de  £t 
conjondure ,  fe  rendit  encore  une  fois  raaitre  du  Royaume  de  Na^^^v 
Se  Alalnfroy ,  quoique  couvant  dans  fon  ame  le  deflèin  de  s'emparer  des 
deux  Siciles ,  feignit  de  fè  dévouer  entièrement  à  iui.  Il  fut  fi  bien  difiî* 
moler ,  que  le  Pape  le  croyant  entièrement  dans  (es  intérêts  ,  ne  prenok 
aucune  refolodon  par  rapport  à  fo  nouvelle  Conquête  ,  (ans  le  confuloer. 
Cependant ,  comme  le  Pape  ne  pouvoit  entretenir  qu'avec  beaucoup  dt 
dépenfe  l'Acmée  qu'il  avoit  menée  à  Naples ,  il  fe  tourna  encore  une 
fois  du  côté  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  lui  oflSît  la  Couronne  de  Sidle, 
c'eft-à-dire,  des  deux  Royaumes ,  pour  Bim%nà  fon  Fils  cadet,  en  loi 
repréfentant ,  que  la  mort  du  Roi  de  Sicile  fon  Neveu  devoit  avoir  bk 
céder  fcs  fcrupules.  Hemt  fut  allez  dupe  pour  accepter  fans  aucune  pré- 
caution ce  prefent ,  qui  n'avoit  que  l'apparence ,  &  dont  le  but  croît  de  le 
ruiner.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'envoyer  d'abord  au  Pape  tout  Targeor  qa'i 


E 


Soins  da  Fape 
pour  faire  trou- 
Tcr  de  l'argent  au 
Roi. 


Vues  de  Main, 
liroy  fur  les  Sici- 
liens. 


ut  amaflèr  :  mais  il  eut  encore  l'imprudence  de  s'engager  à  payer  toutes 
les  fommes  que  le  Pape  emprunteroit  pour  mettre  G  Prince  EJmonà  for 
le  Trône  de  Sicile.  Depuis  qu'il  fe  fut  ainfi  engagé  ,  H  fe  vit  condnuelle^ 
ment  prefle  d'envoyer  de  l'argent  à  Rome.  Mais  comme  il  n'éroir  pas 
en  fon  pouvoir  de  difpofer  des  bourfes  de  fes  Sujets ,  ainfi  que  je  l'ai  ûi]i 
fait  voir ,  le  Pape  fe  cnargea  du  foin  de  lui  en  faire  recouvrer.  Ce  fur  ea 
impofant  continuellement  des  Décimes  &  d'autres  charges  fur  Je  Cierge 
d'Angleterre ,  fous  prétexte  de  fecourir  le  Roi  dans  fès  ocùÀns ,  mais  ea 
effet ,  pour  fub venir  aux  frais  de  la  Guerre  de  Sicile. 

Q^o\<\\x  Innocent  fût  maitre  de  Naples ,  &  des  principales  Villes  du 
Royaume  ,  il  y  avoit  néanmoins  contre  lui  un  Parti ,  qui  étoît  foutens 
par  les  Troupes  Allemandes  que  Covrad  y  avoit  amenées  ,  &  qui  étoienc 
fous  le  Commandement  de  deux  Princes  de  Bavière.  Alainfroy ,  qui*, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  avoit  formé  le  projet  de  s'emparer  des  deux  Royau- 
mes ,  avoit  également  à  combattre  les  obftacles  qu*il  devoit  naiurellei- 
ment  rencontrer ,  tant  de  la  part  du  Pape  ,  que  des  deux  Princes  A/i^» 
mands  oui  foutenoient  les  intérêts  du  jeune  Contéidin  Fils  de  Conrad.  Gun- 
me  il  n'etoit  pas  alors  en  état  d  employer  la  force  ,  il  réfolut  de  k  (tvnt 
de  la  rufe,  &  voici  comment  il  s'y  prit  pour  fe  délivrer  de  tout  ce  qui 
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rembarraflToît.  Il  perfuada  au  Pape  ,  qui  n'avoît  aucun  foupçon  contre 
lui ,  que  la  Ville  de  Naples  étant  trop  foulée  par  le  long  féjour  que  l  Ar- 
mée y  avoit  fait ,  il  étoit  néceiraîre  de  la  foulagsr ,  en  dilperfant  les  Trou- 
Es  en  divers  lieux  :  que  d'ailleurs ,  il  n  etoit  pas  avantageux  au  Pape  de 
ITer  aux  Allemands ,  qui  écoîent  à  une  des  extrémitez  du  Royaume ,  la 
liberté  d'étendre  leurs  quartiers  autant  qu'ils  vouloient  y  &  au  il  falloit  les 
tenir  en  bride ,  en  faifant  marcher  quelques  Troupes  de  leur  côté.  Le 
Pape  fuivit  ce  confeil ,  &  difpofa  fon  Armée  en  plufieurs  quartiers.  Ce 
premier  point  du  projet  étant  exécuté ,  Mainfroy  pçnfa  aux  moyens  de 
îè  délivrer  des  deux  Princes  de  Bavière.  Pour  cet  effet ,  il  leur  fit  entendre 
par  des  gens  affidez  ,  qu'encore  qu'il  feignît  d'être  dévoué  au  Pape ,  ce 
n'étoit  que  pour  mieux  profiter  des  occadons  qui  pourroient  fe  prefenter 
de  fervir  Conradin  comme  fon  devoir  l'y  obligeoit.  Mais  qu*il  ne  voyoîc 
aucune  apparence  de  pouvoir  lui  procurer  la  potlèflion  du  Royaume , 
avec  le  peu  de  Troupes  que  le  défunt  Empereur  avoir  laiflees ,  vu  les 

Srandes  forces  que  le  Pape  avoit  amenées  avec  lui.  Qu'il  leur  confeilloic 
onc  d'aller  faire  de  nouvelles  levées  en  Allemagne ,  &  que  pendant  leur 
ab&nce ,  il  fe  faifoit  fort  de  pourvoir  à  l'entretien  de  leurs  Troupes ,  eu 
Éiifant  entendre  au  Pape  ,  qu'en  leur  ïburniflant  quelque  fubfiftaïKe  & 
un  peu  d'argent ,  il  les  engageroit  à  fe  retirer  volontairement  \  mais  qu'il 
feroit  en  forte ,  que  la  Négociation  dureroit  jufqu'à  leur  retour.  I«es 
deux  Princes  ayant  donné  dans  ce  piège ,  partirent  pour  l'Allemagne  >  & 
laUlèreat  leurs  Troupes  fans  aucun  Chef  de  diftinâion  ,  fe  repoiant  fur 
Mainfroy ,  qui  leur  avoit  fait  entendre  que  c'étoit  un  moyen  affuré  pour 
tromper  le  Pape.  La  troifiéme  ckofè  à  laquelle  Mainfroy  s'attacha ,  ce 
fuc  à  s'afliircr  fecretement  du  fecours  des  Saraains ,  qui  étoient  encore 
enalTez  jgcaod  nombre  dans  le  Royaume  >  &c  qui  étoient  maîtres  de  di- 
verfès  Puces.  Ses  mefures  étant  ainfi  prifes ,  il  arriva ,  qu'ayant  tué  un     Mainfroy  ayant 
homme  qui  l'avoir  offcnfé,  il  quitta  la  Cour  du  Pape,  fous  prétexte  de  î^riracTcôS 
fè  mettre  a  couvert  de  la  Juflice,  &  fe  retira  dans  la  petite  Ville  de  iV&-  au  pape. 
cerdy  dont  les  Sarrazins  étoient  en  poflêffion.  Il  fut  cité  pour  répondre    Lepapeicpouc 
à  l'accuiacian  intentée  contre  lui ,  &  comme  il  refufa  de  compacoitre ,  f»*«*«ft<*^^*- 
Iç  Pape  fit  roascher  une  partie  de  fon  Armée  pour  aller  le  faifîr  dans  le  lieu 
die  fa  retraite.  Mais  Mainfroy  ^ç^\  l'avoît  prévu  ,  &  qui  s'étoit  déjà  pré- 
paré ,  alla  rencontrer  ces  Troupes  en  chemin ,  les  furprit ,  6c  les  mit  dans 
une  entière  déroute.  Innocent  ouvrit  alors  les  yeux ,  6c  s'appercevaot  de 
riofideHcé  de  Médnfroy ,  il  en  conçut  un  chagrin ,  qui  le  coucha  dans  le     Mon  &  suce^ 
tombeau.  Akxandre  IV  fut  fon  SucceflTeur.  Cependant ,  ^4iV5!/^^^  te-  ^•'*»" '«Pa- 
nant encore  fes  delïèins  fccrets ^prit ouvertemeot  le  parri  de  Comrddin^ 
Se  par  ce  moyen  »  il  difpofa  des  Troupes  Allemandes  qui  étoient  daas  le 
Royaume. 

Le  nouveau  Pape  ayant  pris  la  réfol  Jtion  de  foire  la  Guerre  à  Méùnfroy ,  LenoattiaFtp* 
emprunta  de  1  argent  de  tous  cotez ,  lut  le  compte  du  Roi  d  Angleterre  conn»  Mainfroy. 
^iÛs'étoiceugagé  à  le payer  s  &  enfin  ^  il  afièmbla  une  Armée  de  foixantCr 


»/ 
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mille  hommes  ,  à  la  tête  de  laauelle  il  mie  le  Cardinal  tJhmldini  / 
Général  peu  expérimenté,  &  lui  doana  pour  Lieutenant  le  Marquis  de 
Hoemburch  Allemand,  qui  avoit  fidèlement  fèrvî  Innocent  If^\  mais  quî 
depuis  la  mort  de  ce  Pape ,  s'étoît  laiffé  corrompre  par  Mminfroy.  le 
Cardinal  fe  préparant  à  marcher  contre  Nocera  avec  coure  fon  Armée,  le 
Marquis  lui  ht  entendre,  que  le  Païs  des  environs  de  cette  Ville  manquoic 
de  fourage  &  de  vivres  :  que  d'ailleurs ,  il  n  auroit  pas  beaucoup  d'honneur 
d'attaquer  une  bicoque  avec  une  (\  grande  Armée ,  d'autant  plus  que  Mmnm 
froy  fe  tenant  renfermé  dans  cette  Ville,  c'étoit  une  marque  qu îl  ne  fe 
trou  voit  pas  en  état  de  rien  entreprendre.  Le  Cardinal  le  crut.  Se  fe 
M^nfiroy  le  met  Contenta  de  marcher  avec  une  partie  defès  Troupes  :  mais  Méûîtfray^ 
fiût  to^Aner^  qui  cu  fut  bientôt  informé,  étant  forti  de  Nocera,  rencontra  l'Année 
ftoi  (te  Sicile.       ennemie  entre  Troya  &  Foggia ,  &  la  battît  à  platte  couture.  Après  ce\a  , 
ne  craignant  plus  ni  le  Pape ,  ni  les  Allemands ,  il  leva  le  mafque ,  &  fe 
fit  couronner  Roi  des  deux  Siciles. 

Le  Pape  ayant  perdu  la  meilleure  partie  de  fon  Armée,  &  ne  fe  trou* 
Il  vant  pas  en  état  d'en  lever  une  autre ,  ne  fit  depuis  ce  cems-là  aucun  effort 

confiderable pour  arracher  la  Couronne  à  l'Umrpateur.   Il  ne  lai/Iâ  pour- 
tant pas  de  (e  fervir  du  prétexte  de  cette  Guerre,  pour  tirer  du  Roi,  du 
Peuple,  &  principalement  du  Clergé  d'Angleterre,  des  fbmmes  piodîf^jbi- 
Lepapeinveftit  fes,  outre  ce  qu'il  avoit  emprunté  lou5  le  nom  du  Roî.  Pour  entretenir  les 
"o^e  It  Si-  efperances  de  ce  Prince  trop  crédule ,  il  envoya  en  Angleterre  TEvcque  de 
ciic.  Bologne^  qui  invertît  folemnellement  le  Prince  Edmond  du  Royaume  de 

Sicile,  en  lui  mettant  un  Anneau  au  doigt.  Le  Roî  étoît  très  content  de 
voir  cette  Cérémonie ,  comme  fi  par-là He  Prince  fon  Fils  eût  été  vérita- 
blement placé  fiir  le  Trône  de  Sicile  \  &  ne  daignoit  pas  même  s'infenzxr 
de  l'état  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  ce  Royaume  ,  dont  le  ligit 
n'avoir  garde  de  lui  rendre  un  fidèle  compte.  J'ai  déjà  dit  ^  c^j§UxMmiart 
IV  n  avoit  plus  d'efperance  de  dépoflèder  Mainfroy.  Il  auroit  fallu  poor 
cela  faire  des  dépenfes  exceflîves  \  &  néanmoins,  il  ne  laidbit  pas  de  £ure 
entendre  à  Henri ,  que  la  chofe  étoît  facile ,  &  fur  le  point  de  s'exécuter, 
pourvu  qu'il  fournit  quelque  argent  pour  hâter  la   levée  des  Troapes: 
levée  imaginaire ,  qui  ne  fe  ht  jamais ,  &  pour  laquelle  néanmoins  jilexM^ 
dre  épuila  l'Angleterre  d'argent.   C'eft  dans  les  moyens  extraordinai-» 
res  qu'il  employa  pour  tirer  de  l'argent  de  l'Angleterre,  que  confifte  la 
principale  matière  de  cet  Arricle.  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  quel- 
ques-uns ,  parce  qu'il  feroit  trop  long  d'entrer  dans  un  grand  dérail  /ôr  ce 
lujet.  Si  Quelqu'un  avoit  la  ciiriofité  de  voir  ce  dctaU,  îl  n'auioit  qu'à 
confulter  l'Hiftoire  de  Matthieu  Paris  ^  fur  le  Règne  de  Henri  IlL 
HoncTTuftaSd       En  1 2  5  j ,  OU  vîç  arriver  en  Angleterre  un  Nonce  nommé  Ruftanà ,  qid 
eiT  Angleterre     portoit  dîvetfes  BuUcs.  Il  Q\\  produifit  d'abotd  deux,  dontlapreiDKro 
vcc  dcf  bttUcf.     ordonnoit  la  levée  des  Décimes  en  Angleterre ,  en  Irlande  ,  en  Eco/fe,  poat 
les  befoins  du  Roî  &  du  S  .Siège ,  c'eft-à-dire ,  pour  la  prétendue  Conquête 
(le  Sicile^  nonobftant  toutes  manières  d  oppoiitipn$  qui  pourtoient  cirç 
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imaginées.  La  féconde  autorifoit  le  Roi  à  changer  le  Vœu  qu'il  avoit  fait 
d'aller  à  la  Terre-Sainte ,  en  celui  d'entreprendre  la  Conquête  de  la  Sicile  : 
Conquête  qui ,  félon  le  Pape ,  étoit  plus  néceflaire  &  plus  avancageufe  à 
l'Eglife ,  que  celle  de  Jerulalem. 

1256.  Dans  Tannée  fuivante,  on  vit  paroitre  huit  difFcrentes  Bulles, 
dont  Tunique  but  étoit  d  arracher  de  Targent  au  Clergé ,  pour  la  prétendue 
Conquête.  Je  nen  rapporterai  point  ici  le  contenu,  parce  que  comme 
elles  fe  trouvent  dans  le  Recueil  des  Ades  Publics ,  on  le  verra  dans 
Tindîcation  des  Adcs  qui  fe  rapportent  à  cet  Article.  Rien  n'eft  plus 
propre  à  confirmer  ce  que  Matthieu  Paris  a  écrit  fur  ce  fujet ,  quoiqu'on 
ait  voulu  rendre  fon  témoignage  fufpedt. 

Toutes  ces  Bulles ,  &:  Targent  qu  elles  avoient  produit ,  ne  fufïîfant  pas     Etrange  m^tho- 
pour  contenter  Tavidité  du  Pape,  comme  fi  ce  n'eût  été  qu'une  goutte  fe*FÎJc'pour  d! 
d  eau  jettce  dans  la  Mer ,  il  fallut  encore  que  le  Clergé  d'Angleterre  payât  ["  <>«  l'ar^cnidu 
155540  Marcs,  que  le  Pape  prétendoit  avoir  empruntez  pour  le  Roi.     ^^' 
Mais  comme  le  Pape  craignoit  qu'en  fournllfant  au  Roi  les  moyens  de 
tirer  de  Targent  du  Clergé  ,  cet  argent  ne  fût  employé  à  toute  autre 
chofè  par  le  Roi  même ,  ou  par  fes  Miniftres  ;  il  obtint  premièrement  du 
Roi ,  que  toutes  les  levées  d'argent  extraordinaires  qui  fe  feroient  en 
Angleterre ,  feroient  employées  au  payement  de  cette  dette.  Dès  que  le 
Ro\  eut  confenti  à  cela ,  les  moyens  de  trouver  de  Targent  ne  manquèrent 
pas.  En  voici  un  des  plus  étranges.  Le  Nonce  Rufland  fit  faire  un  grand 
nombre  d'obligations  ou  Promelles,  pour  diverfes  fommes ,  contenant , 
que  les  fouflîgnez  reconnoifloient  avoir  reçu  chacun  en  prêt,  dun  tel 

Marchand  de  Sienne  ou  de  Florence  ,  la  fomme  de laquelle  ils 

s'oblîgeoient  de  payer  dans  un  certain  tems ,  fous  peine  d'être  excommu- 
niez. Apres  cela,  il  prétendit  que  chaque  Membre  du  Clergé  fignât  une 
de  ces  Obligations ,  (elon  la  fomme  à  laquelle  il  étoit  taxé.  Les  oppofi^ 


rions  que  Ruftanà  trouva  dans  fon  entreprife ,  malgré  fes  menaces  &  fes 
emportemens ,  furent  fi  grandes ,  qu'il  fe  vît  contraint  de  faire  un  voyage 
à  Rome,  pour  en  informer  le  Pape.  Le  Clergé  députa  auffi  de  fon  côte , 
pour  inftruire  le  Pape  des  raifons  de  fon  refus.  Mais  tout  ce  qu'il  put 
obtenir  du  fier  &  avide  Pontife,  fut  que  le  Clergé  payeroît  les  fommes 
contenues  dans  les  Obligations,  fauf  às'en  rembourfer  fur  les  Décimes 
qui  feroient  dans  la  fuite  accordées  au  Roi.  C'eft  une  tyrannie  d'une  telle 
nature ,  qu'on  auroit  de  la  peine  à  la  croire  fur  le  témoignage  de  Matthieu 
Taris ,  fi  elle  ne  fe  trouvoit  pas  confirmée  par  un  Bref  du  Pape  à  Ruftanà  , 
qu'il  a  inféré  dans  fon  Hiftoire. 

Quoique  Targent  provenant  des  Obligations  dont  je  viens  de  parler , 
eût  été  d'abord  deftiné  au  payement  des  fommes  empruntées  par  le  Pape, 
il  ne  fut  plus  queftion  de  cela  dès  que  les  Obligations  furent  fignées.  Le  Roi  te  ra$  Umvt^ 
prétendit,  que  le  Clergé  devoir  être  fa  Caution  pour  ces  mêmes  fommes  j  tiAl^^^^^^' 
&  qu'outre  cela,  il  confentît  que  les  Décimes  qui  avoient  été  accordées 
pour  trois  ans,  fuflcni  continuées  pour  cinq  autres  années.  Le  Cierge 
Tome  l  h  Tttç 
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voulut  fe  roîdîr  contre  cette  nouvelle  demande  :  maïs  le  Pape  ayant  parlé 
d'un  ton  abfolu,  il  fallut  obéir,  ou  du  moins  donner  une  femme  telle 
que  le  Roî  la  demanda. 

La  prétendue  Armée  que  le  Papeétoit  obligé  d'entretenir  pour  faire  la 

Conquête  de  la  Sicile,  ne  fubfiftoit  que  dans  fon  imagination;  &  néan- 

leFtpeprefTeie  moins,  il  prcffoit  fans  ceflè  le  Roi  de  lui  envoyer  de  Targent.  Il  le 

îcIviïLr"'^"  menaçoît  même  de  donner  le  Royaume  de  Sicile  à  un  autre  Prince, 

puifqu'il  étoit  fi  peu  exad  à  exécuter  les  Conventions  qu  ils  avoient  feites 

cnfemble.  Mais  il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Roî  de  lever  de  l'argent  fur 

fon  Peuple,  quand  il  le  trouvoit  à  propos.  Les  Barons  qui  n'approuvoient 

en  aucune  mam'ere  les  engagemens  où  il  étoit  entré ,  n*a  voient  garde  de  lui 

fournir  les  fccours  qu'il  demandoit  pour  cette  entreprise  chiméricjue.  Le 

Roi  s'excufbit  envers  le  Pape ,  le  mieux  quil  pouvoir ,  fur  la  tcfiftance 

du  Parlement;  de  néanmoins ,  pour  lui  donner  quelque  fatisfàûion ,  il  lui 

le  Prince  t-  ciivoya  eucorc  quatre-mille  Marcs ,  ôc  fit  ratifier  les  Conventions  dont  je 

cîïiutt  "VonLi-  viens  de  parler ,  par  le  Prince  Edouard  fon  Fils  aine.  Mais  une  fi  pedw 

"l*c  pâ^'inioye  ^"^"^^  n'étant  pas  capable  de  farisfaire  le  Pape ,  il  envoya  encore  en  An- 

4e  nouTcUet  Bui*  oletcrre  de  nouvelles  Bulles ,  qui  tendoient  toutes  à  faire  trouver  de 

^  rargent  au  Roi ,  en  opprimant  le  Clergé. 

siiadTailaêrtir       ^^$7*  ^^"^  Tannée  fui  vante ,  le  Roi  demanda  un  nouveau  fecours  au 

Clergé,  toujours  pour  TafFaire  de  Sicile.  Le  Clergé  voulut  d'abord  s cx- 

cufer  fur  fa  pauvreté  :  mais  Ryjiand  l'obligea  par  fès  menaces ,  à  donner  an 

Roi  quarante-deux-mille  livres  fterling.   Tout  cet  argent  fe  portoii  à 

Rome  j  &  néanmoins ,  il  s'en  falloir  bien  que  le  Pape  ne  fût  content. 

Rufiand  ayant  fait  un  court  voyage  à  Rome,  en  revînt  avec  un  Pouvoir 

en  forme  ,  d'excommunier  le  Roi ,  s'il  n'entreprenoîc  pas  au  plutôt  ia 

Conquête  de  Sicile.  Le  Pape  prétendoit ,  que  les  foinmes  qu'il  avoir 

reçues  ne  fuffifoient  pas  pour  payer  les  dépenles  déjà  faites ,  Se  que  le  Roi 

devoir  envoyer  en  Sicile  une  Armée  avec  un  bon  Général ,  pour  arracher 

te  Koi  prie  le  ce  Rovaume  à  rUfurpateur.  Henri  ne  fâchant  plus  de  quel  coté  /c  tourner , 

ri^ut'iirkun  fit  écnre  au  Pape  par  le  Prince  Edmondypovtv  leprier  humblement  d'adoucir 

conventions.       yp  pç^  |^  rigueur  de  leurs  Convenrions.  Mais  comme  le  Pape  ne  fit  aucune 

Henri  veut  te-  répoufè ,  Henri  fe  vit  enfin  contraint  de  nommer  des  Ambafladeun,  qui 

Boncei  à  la  sici-  j^y^j^n^  aller  à  Rome  renoncer  pour  le  Prince  Edmond ,  à  la  Couronne  de 

Sicile.  Une  telle  Renonciation  n'accommodoit  pas  le  Pape ,  par  deux 

raifons.  Premièrement ,  il  vouloit  encore  rirer  de  Targent  d'Angleterre. 

Secondement ,  le  don  de  la  Sicile  fiait  à  Edmond  étoîc  fi  peu  connu  eu 

Italie ,  qu'on  ne  trouve  point  d'Hiftoriens  de  ce  Païs-là  qui  en  partent , 

&  qu'une  Renonciation  publique  auroît  découvert  ce  fccret,  que  le  Pape 

vouloit  tenir  caché.  Entre  plufieurs  Hiftoriens  de  Naples  &  de  Sdlc  que 

j'ai  lus ,  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  feul  qui  dit  un  mot  en  paflant ,  du  don  hît 

par  le  Pape  à  un  Fils  du  Roi  d'Angleterre;  encore  fe  trompe^t-il  djns  k 

nom  du  Prince ,  à  qui  ce  don  avoir  été  fait* 

Alexandre  IF  ne  voulant  point  recevoir  h  Renondacion  donc  je  viens 
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-àt  parler,  envoya  en  Angleterre  un  nouveau  Nonce  nommé  ylrlot ,  avec 
pouvoir  de  faire  quelque  petit  changement  aux  Conventions.  Mais  en 
Jiîême  tems ,  il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  engager  Henn  de  plus  en  plus , 
en  lui  accordant  de  nouvelles  grâces ,  toujours  aux  dépens  du  Clergé. 
Quoique  cette  afFaîre  durât  encore  quelques  années ,  Je  me  vois  obligé 
de  m'arrcter  ici ,  parce  que  la  Guerre  des  Barons  qui  furvint ,  en  interrom- 
pit le  cours.  D'ailleurs,  la  caufe  qui  la  fit  cefler ,  eft  une  dépendance  na- 
turelle des  Affaires  dont  je  dois  parler  dans  1  Article  fuivant ,  où  Ton  en 
verra  la  fin. 

ACT  E  S  qui  regardent  le  Don  de  U  Sicile. 
Année  iiyi. 

^itî  a  Innocent  IV  au  Roi ,  III.  Non.  Aug.  Page  47  tf.  A  Peroufe.  BrefduptpeK 

I!  le  prie  d  exhorter  Richdrd  fon  Frère  à  accepter  le  don  du  Royaume    ^ 
tle  Sicile. 

Année  1254, 

Afte  par  lequel  le  Notaire  Albert  donne  au  nom  du  Paptff e  Royaume  de    ^n  ?«  *«  ^'^^ 

Sicile  au  Prince  Edmond^  fécond  Fils  de  Henri  III.  Pridie  Non.  Mart.  monl""" 

Page  joi.  A  Vendôme. 

Bulle  qui  donne  pouvoir  à  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  d'emprunter    B"iie  poo>  em- 

Je  l'argent  en  Angleterre,  pour  la  Guerre  de  Sicile.  II  Id.  Maii.  Page  ^"^''^  ^'*^* 

jii.  A  Aflîfe. 

Autre ,  qui  confirme  le  don  du  Royaume  de  Sicile  au  Prince  Edmond.  II  .  ^on  di-  u  «ici* 

Id.  Mail.  Page  511. 

^itî X Innocent  IV ^xx  Roi.  Id.  Maii.  Page  y  1 5.  A  Aflîfè.  •      Brcfdupapcaa 

Il  exhorte  Henri  à  accepter  pour  Edmond  le  Royaume  de  Sîcik,  &  lui  *•*' 

reprélente ,  que  la  mort  du  Roi  de  Sicile  fon  Neveu  doit  faire  ceflcr  fcs 

£:rupules. 

Lettre  de  TEmpereur  Conrad  à  Henri  lit.  Page  j  1 4.  Lettre  de  i'eoi^ 

Il  lui  notifie  la  mort  de  Henri  Roi  de  Sicile ,  Fils  de  Erederic  II.  P*"«  "  *^^ 

Quoique  ces  deux  derniers  Ades  foient  placez  après  les  rroîs  premiers 

^e  cette  même  année  1154,  il  me  femble  qu'ils  devroient  les  précéder, 

puifque  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  du  jeune  Koi  de  Sicile ,  que  Henri  III 

accepta  le  don  fait  à  Edmond  Ton  Fils. 

Bulle  qui  change  le  Vœu  fait  par  Henri  ///d  aller  à  laTerre-Saînte ,  en    buBc  qoi  chM.' 

celui  d'entreprendre  la  Conquête  du  Royaume  de  Sicile.  XI  Kal.  Junii,  KîJ"  ^""^  ^ 

Page  5 1  -^.  A  Aflîfe. 

Il  eft  parlé  dans  cette  Bulle,  de  la  mort  de  l'Empereur  Conr^d^ 
Lettres-Patentes  du  Roi  ^  par  kfqueiles  il  donne  fon  confeiuemeric  au    t«  omo  Jt 

Tttcij 
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satoye  fiiit  Piin-  Joli  dc  la  Prîiicîpauté  de  Tarentc,  fait  oar  Edmond  (on  Fik  au  Comt€ 
c€    Taiente.      j^omas  de  Savoje.  A  Bourdeaux  ,  le  5  Oébobrc,  Page  517. 
BfcfiaFape  aa      Bïc( d! /rtrjocertt  Jf^sLix  Roi.  A  Napbs.  XV.  KaU  Decembris.  Page  5  5  f . 
Il  lui  ordonne  d'envoyer  une  Année  dans  la  Pouille ,  &  le  menace  de 
donner  la  Sicile  à  quelque  autre  Prince. 

Année  ii^y. 

4iit».  Brcfd*  j^lexaadre  IF'aja  Roi ,  pour  lui  notifier  fon  Exaltation  au  Poncî-' 

ficat.  XI  Kal.  Jan.  Page  jjô. 

Plufieurs  Hiftoriens  ont  mis  un  long  intervalle  entre  la  mort  à" Innocent  • 
/r,  &  TEleélion  ^Alexandre  7^:  mais  on  voit  par  la  date  de  ces  deux 
derniers  Brefs  y  que  TEleâion  êiAUxdndre  fuivit  de  près  la  mort  à* In* 
nocent. 
Bune  da  pape      Bulle  à*AUxandrt  IV ^  adreflëe  à  l'Archevêque  de  Cantorbery.  Noiu 
cwiiofbeiy.         Man.  Page  c  47.  A  Naples. 

Il  autorife  TArcheveque  à  changer  le  Voeu  du  Roi,  comme ci-deflus. 
Voeu  du  Roi  de       Autre ,  qui  autorife  le  Roi  de  Norwege  à  changer  le  Vœu  d'aJJer  à  la 
Koiweje  dan.  T^fç^s^n^e,  en  celui  d'aider  à  la  Conquête  du  Royaume  de  Sicile,  V, 
Id.  Mail.  Page  j  09. 

C'étoît  alW  chercher  du  fecours  bien  loin ,  pour  conquérir  la  Sicile  : 

mais  l'argent  ctoît  bon ,  de  quelque  part  qu'il  vînt}  car  ce  n'ctoit  que  de 

cela  qu'il  s'agiflbîr. 

condhioiit  du      Confirmation  i^ Alexandre  IV ^  des  conditions  fous  lefquelles  Innocent 

400  de  u  Sicile,    jy  ^^^j^  j^^^^^  j^  jj^jj^  ^^  p^j^^^  Edmond.  V  Id.  Aprilis.  A  Naples. 

Cet  Ade ,  qui  auroît  dû  être  inféré  parmi  ceux  de  Tannée  1 1 5  5 ,  ayant 
été  omis ,  a  été  placé  à  la  fin  de  ce  Tome,  Page  895. 

Voici  les  Conditions.  **  Qu'Edmond  fera  Hommage  lîge  au  Pape. 

9>  Que  Vi  Sicile  ne  fera  plus  diviiee ,  &  que  les  deux  Parries  /èront  (bus 
9>  la  Dom  înation  d  un  même  Roi. 

»  Que  le  Roi  donnera  tous  les  ans  au  Pape  une  Redevance  de  deux* 
i>  mille  onces  d'Or  pur. 

»  Qu'il  envoyera  300  Chevaliers,  pour  trois  mois,  au  fcrvice  de  VE* 
»  glife ,  quand  elle  en  aura  befoin. 

)>  Que  les  Eglîfes  de  Sicile  jouiront  de  leurs  Lîbertez  ,  &  que  le  Pape 
9>  jouira  tranquillement  de  (es  Droits  fur  ces  mêmes  Eglifes. 

»  Qa' Edmond  &  fes  Succeflèurs ,  en  rendant  leur  Hommage,  jureront 
»ï  qu'ils  ne  confènriront  jamais  à  être  élus  Empereurs ,  (bus  peine  de  perdre 
»>  leur  Couronne ,  &  d'être  excommuniez. 

9>  Que  l'Eglîfe  gardera  la  poffèflîon  du  Duché  de  Benevent. 

»  Qa*  Edmond  étant  parvenu  à  l'âge  de  quinze  ans ,  rendra  fon  Hommai.* 
9)  ge  en  perfonne  ;  &  que  jufqu'alors ,  le  Roi  fon  Père  le  rendra  pour  lui  :  la 
}}  forme  de  l'Hommage  eft  ici  inférée,  &c. 

V  Que  le  Pape  aura  le  choix  de  fe  faire  rendre  l'Hommage  pat  Edmond 
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H  6c  fes  Succeffeurs ,  ou  en  Perfonne ,  ou  par  Procureur. 

»  Qu  Edmond  confirmera  &  maintiendra  les  dons  accordez  par  (es 
M  PrédécetTeurs  à  la  Famille  de  Hoemburch  ». 

Outre  ces  conditions,  il  falloir  qu'il  y  eût  encore  d'autres  Conven- 
tions touchant  les  frais  à  faire  pour  mettre  Edmond  en  pofleffion  du 
Royaume.  r 

Année  1256. 

Bref  i! Alexandre  IV  au  Roi.  Non.  Februarii.  Page  581.  A  Latran.  Bref  da  pape  a» 

Il  lui  demande  le  payement  des  fommes  avancées  par  le  S.  Siège  pour  ^**'* 
la  Conquête  de  la  Sicile;  &:  le  menace  ,  quen  cas  de  refus ,  il  donnera 
ce  Royaume  à  un  autre. 

Dcfenfe  du  Roi  à  tous  les  Clercs  fes  Sujets ,  d  aller  à  Rome  avant  que  ordre  du  Roiaa 

d'avoir  prêté  ferment  qu'ils  n'y  impetreront  rien  touchant  la  Sicile.  Le  ^*"^^' 
15  Février.  Page  j8i.  A  WoodftocL 

Lettre  du  Roi  kGHiUaume  Bonejuer  y  par  laquelle  il  fe  reconnoit  débi-  tcme  p»r  la- 

teurdu  Pape  ,  pour  la  fomme  de  i  j  y  joi  marcs.  Page  ^Z^.  ?cwnnoh  *^dlb2 

Lettre  du  Prince  Edouard  au  Pape.  Page  5  86.  '*^m/dïprinco 

Il  approuve  le  don  du  Royaume  de  Sicile  fait  à  Edmond  Con  Frère.  Edouard  au  pape. 

Bulle  qui  taxe  tous  les  Evcques  d'Angleterre,  pour  l'affaire  de  S\cu  buiu  qur  taxe 

le  ,•  nonobftant  tous  Privilèges ,  &c.  Id.  Julii.  Page  ^9^.  A  Anagnî.  ***"**"  ^^^^»«- 

Ordre  du  Pape  à  TEvêque  de  Wincheflery  de  marquer  un  jour  fixe  au  ordre  du  pape 

Roi  pour  fon  Voyage  de  la  Terre-Sainte.  Non.  Septembris.  Page  60  j.  pouMrt""a?d5 

AAnagni.  UTcne-Salme. 

Apparemment ,  l'argent  ne  venant  point  d'Angleterre  auflî  prompte* 
ment ,  ou  en  auflî  grande  quantité  ,  que  le  Pape  le  fouhaitoit ,  il  pré- 
tendoit  que  le  changement^du  Vœu  du  Roi  étoîc  nul ,  puifque  les  condi- 
tions n'en  étoient  pas  exécutées. 

Bulle  qui  excommunie  tous  les  Prélats ,  qui  n'ont  pas  payé  les  Déci-  préiatt  ne  payant 
mes.  X  Kal.  Odbobris.  Page  6oj.  A  Anagni.  5^^»^^" 

Bulle  qui  ordonne  la  levée  d'un  Subfide  fur  le  Clergé  d'Ecoflè,  pour  suiie  qui  taxe 
le  payement  des  dettes  contractées  pour  l'affaire  de  Sicile.  V  Kal.  Odtoh.  ^«eicigéd-Ecofle. 
Page  609.  A  Anagni. 

Bulle  ,  qui  prolonge  pour  fix  mois  le  payement  de  l'argent  dû  par  le  Tcmpi  du  pay*. 
Roi  au  Pape.   II  Non  Oftob.  Page  61 1.  A  Anagnî.  iTr"  t  "ulv 

Le  Pape  ordonne  au  Roi  dans  cette  Bulle ,  d'envoyer  une  Armée  en  p«  »  pwionjé. 
Sicile  ^  à  peine  d'Excommunication  &  d'Interdit. 

Année  1157- 

Bref  menaçant  à!  Alexandre  /F  au  Roi ,  fur  fa  négligence  dans  l'affaî-  Bref  mcrraçani 
rc  de  Sicile.  III  Non.  Junii.  Page  ^14.  A  Viterbe.  '""^^^  ^"  ^•'• 

CommiiEon  du  Roi  à  l'Archevêque  de  Tarent e^  &  autres  Ambafla-     coronûfiga^^ 

Tttt  ii) 
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moi 4e renoncer)  deurs  nommcz  pour  aller  renoncer  au  Royaume  de  Sicile.  Du  18  Juin; 
***'^*'-  Page  650.  AWîndfor. 

Inftruâions  aux  Ambafladeurs*  Page  6$  i. 

Année   1258. 

Bref  du  papei       Brcf  à' Alexandre  IV  à  fon    Officiai  l'Archidiacre  de  Londres.  III 

liadr^'*"*  ***  Non.  Dccemb.  Page  670.  A  Anagnî. 

Il  ordonne  d'excommunier  les  Débiteurs  des  Msurchands  Florcndas  ^ 
s'ils  ne  payent  pas  dans  un  certain  tems. 

ARTICLE      II- 
Guerre  des  Barons. 

DEPUIS  le  commencement  de  ce  Règne  >  ou  du  moins  ,  depuis  h 
mort  du  premier  Régent,  on  s'étoit  plaine  du  Gouveniemenr  J'^i 
déjà  fait  voir  que  les  Barons  en  extorquant  du  Koijemn  les  deux  Chai* 
très  dont  j'ai  h  fouvcnt  parlé ,  avoient  eu  des  vues  qui  s'étendoient  plus 
M«ti6  4«  u  loin  que  le  tems  où  ils  vivoient.  Leur  but  étoit  de  fàpper  les  fondemeos 
iwfrt  te  Ba-  j^  pouvoir  defpoticjuc ,  &  de  faire  en  forte  qu'il  ne  tut  pas  au  pouvoir 
du  Roi  d  oter ,  ou  à  eux-mêmes ,  ou  à  leur  pofterité  ,  les  Fiefs  que  leurs 
Ancêtres  avoient  reçus  eu  don  de  ciHtlUumf  U  Conquérant  ;  ni  d  impofir 
fur  ces  mêmes  Fiefs ,  les  Taxes  qu'il  trouveroit  à  propos  ,  Cams  les  con- 
fulter.  Ce  fut-làle  fujet  de  la  Guerre  qu'ils  foutinrent  contre  le  Roi^4w, 
dans  laquelle  ils  auroient  fans  doute  fuccombé ,  fans  le  (ècours  de  la  Fran- 
ce. Depuis  que  cette  Gue^rre  fut  heureufement  terminée  par  U  bonne 
conduite  du  Comte  de  Pembroke^  les  Barons  eurent  coiuijiuellement  l'ocii 
fur  la  conduite  de  ceux  qui  forent  chargez  du  Gouvernement  pen<laar  /a 
Minorité  de  Henri  III y  de  peur  de  laifler  perdre  des  Privilèges  qu'ili 
avoient confervez ,  ou  pour  mieux  dire,  acquis  avec  tant  derî(que& 
de  peine.  Hubert  de  Burgh  ^  6c  l'Evêque  de  fVircheftcr ,  regardant  ces 
Privilèges  comme  extorquez ,  voulurent  revendiquer  les  Droits   de  k 
Royauté  \  &  par-là  ils  nrent  comprendre  aux  Barons  ,  combien  ils  dé- 
voient être  fur  leurs  gardes  pour  les  empêcher  d'exécuter  leur  deflcîn. 
Les  Barons  fe  plaignirent  ;  mais  comme  on  n'eut  pas  beaucoup  d'égard  à 
leurs  plaintes ,  ils  employèrent  le  moyen  ordinaire ,  pour  fe  foutenir  con- 
tre la  Puiflance  Royale  ,  en  fomentant  le  mécontentement  du  Peuple, 
&  en  tachant  de  le  mettre  dans  leurs  intérêts  ,  par  les  allarmes  conri- 
nuelles  qu'ils  lui  donnoient ,  de  voir  établir  la  Tyrannie  avec  le  pouvoir 
abfolu.  Les  premiers  Miniftres  du  jeune  Roi  n'eurent  pas  allez  de  foin  de 
prévenic  ces  intrigues  »  par  un  juile  Gouvernement.  Au  conuaiie,  ils 
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tombèrent  dans  des  excès ,  qui  commencèrent  à  faire  perdre  au  Rot  Taf- 
feékîon  de  fon  Peuple  :  perte  qui  manque  rarement  à  produire  enfin  de 
fiineftes  effets. 

Henri  III ,  qui  fe  trouva  un  Prince  d'un  petit  génie ,  8c  qui  pour  Tor-  Mnniti  cm^ 
dînaîre  agîlToît  plutôt  par  caprice ,  que  par  raifon ,  donna  encore  plus  lieu  ***""  ^  "*'*^ 
que  fes  Miniftres ,  au  mécontentement  de  fes  Sujets.  Non  feulement  il 
révoqua  les  Chartres  du  Roi  fon  Père  ;  mais  quand  dans  la  fuite  le  be- 
fom  d  argent  le  contraignit  aflèz  fouvent  de  promettre  qu'il  les  rétablî- 
roit  &  les  feroît  obferver  ,  il  manqua  toujours  de  parole.  Il  eut  fur- tout 
l'imprudence  de  ne  favoir  pas  ménager  la  Ville  de  Londres ,  &  de  la  trai- 
ter toujours  au  contraire  avec  beaucoup  de  dureté.  D*un  autre  côté ,  le 
confentement  tacite  ou  exprès  qu'il  donnoit  aux  extorfîons  de  la  Cour  de 
Rome  ,  lui  attira  le  mépris  &  la  haine  du  Clergé,  qui  fe  voyant  fans  pro^ 
teûion  ,  ne  fouhaitoît  pas  moins  que  le  refte  du  Peuple ,  de  voir  chan- 
ger le  Gouvernement.  Ce  font-là  les  caufes  générales  de  la  Guerre  en- 
tre le  Roi  &  les  Barons ,  qui  va  faire  le  fujet  de  cet  Article.  Il  n'efl  pr.s 
néceflàire  de  repeter  ici  les  caufes  particulières  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans 
les  Articles  précédens.  Je  ferai  feulement  remarquer ,  que  le  don  pré- 
tendu Tfe  la  Sicile ,  en  achevant  d'épuifer  le  Royaume  d'argent ,  força 
pour  ainfi  dire  les  Barons  à  chercher  un  remède  à  ce  mal ,  auquel  on  ne 
voyoit  aucune  fin ,  tout  l'argent  comptant  du  Royaume  allant  (ê  perdre 
à  Rome ,  comme  dans  un  gouffre ,  d'où  il  ne  revenoit  jamais. 

En  1 15^  ,  le  Roi  ayant  aflèmblé  le  Parl^hient ,  lui  demanda  un  fè- 
cours  d'argent  pour  entretenir  une  Armée,  que  le  Pape  vouloit  qu'il  en- 
voyât en  Sicile.  Le  Parlement  refiifa  nettement  ce  que  le  Roi  demandoit ,     t«  ptrfoiMiK 
&  lui  préfenta  une  adreflè ,  pour  l'informer  des  raifons  de  fon  refus,  '^n*^^*  **'  ^'^ 
Ces  raifons  étoient.  1.  La  pauvreté  du  Royaume.  1.  La  difficulté,  ou    Raû^Mdcêfn» 
plutôt  l'extravagance  d'une  pareille  entreprife.  5.  Le  danger  qu'il  y  avoit  ^^ 
d'envoyer  les  Forces  du  Royaume  dans  un  Païs  fi  éloigné.  4.  Que  le  Roi , 
en  s'engageant  dans  cette  affaire ,  n'avoit  pas  confuîté  fon  Parlement, 
j.  Que  par  les  Conventions  qu'il  avoit  fignees,  le  Pape  s'étoit  refervé  la 
faculté  de  pouvoir  fe  retracer,  au-lieu  que  le  Roi  n'avoit  fb'pulc  rien  de 
fcmblable  pour  lui-même.  Le  Roi  fè  vît  obligé  de  prendre  patience ,  fa 

Î)auvreté  le  mettant  hors  d'état  de  rien  entreprendre  pour  forcer  le  Par- 
ement à  lui  accorder  fa  demande. 

Cette  pauvreté  étoit  caufée ,  premièrement ,  par  cette  malheureufè 
affaire  de  Sicile,  qui  abforboit  tous  les  revenus  du  Roi ,  &  tout  ce  qu'il 
pouvoît  amaflèr  par  des  moyens  extraordinaires.  Secondement,  par  fe»  prodigalité  ém 
Frères  utérins ,  &  par  ceux  de  la  Reine ,  qui  ne  ceffoîent  jamais  de  de-  ^uwtia!*  ^^ 
mander.  Le  Roi  avoit  tant  de  foiblefTe  fur  leur  fujet ,  que  ne  pouvant 
les  contenter ,  il  leur  permettoit  de  piller  le  Royaume  comme  ils  le  trou- 
voient  à  propos ,  &  même ,  fans  craindre  d'être  punis ,  puîfqu'îl  avoit  ex- 

Îreffement  défendu  au  Chancelier  d'expédier  aucun  ordre  qui  leur  pût 
tre  préjudiciable.  Le  grand  crédit  de  ces  Exrangers  étoit  pour  k$  Ba-^ 
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rons  un  Grkf  i»  plas  riTapponiDlss ,  pzrcs  qn^Is  poffsdoîcnt  les  meîl-^ 
irurs  Cr.irgïi  &:  jwcfçac  toc*  les  Guuiaiicaacns  <!a  Rorunnc.  ^ 

*'-       i^s''- *'<>^  cooible  ifc Tnilhmr ,  fe  Prince  Rizkgri  Tztzt ia  RoL  apra 


pour  rccompcnîer  csax  qa:  J 
G>tiron"rr.-jit ,  ocn  (c  fie  a  A^x-!a-CiiapcI!e. 

1 1  jS.  Le  Roi  (s  vcn-ancprcflc  par  Iz  Pape,  qui  vouloir  avoir  de  l'ar- 
genr ,  &  qui  k  mcnacoft  <fe  donner  b  Sicile  a  queîque  autre  Prince  ,  £ê 
rcfolut  cnnn  a  rauêmbler  le  Parlement ,  quoiqu'il  fût  peu  content  de  la. 
dernière  Séance.  D*abord ,  il  renouvella  la  demande  d'un  fècours  d  ar- 
gent pour  raffairc  de  Sicile.  Mais  il  eut  bientôt  lieu  de  s  appercevoîr  » 
Hc;«ef  Ut  fta.  qu  il  avoit  mal  pris  fbn  tems.  Les  Seigneuts  avoient  déjà  refolu  entre 
'^i^.J^'J^Z  ^u*  j  ^^"^5  des  Conférences  (ecretes ,  de  reformer  le  Gouvernement ,  & 
■  Tj  de  demeurer  étroitement  unis  enfemble ,  pour  exécuter  leur  deffèin.  Ainfî  ^ 

au-lieu  de  lui  accorder  (â  demande,  le  Parlement ,  dans  une  Adre/Tè  qu'il 
lui  préfenta ,  lui  fit  des  reproches  très  morrifians  fur  fa  conduire ,  &  prîn^ 
dpalement ,  fur  la  violation  de  fes  promeilès  ;  &  lui  fit  enrendur  i>iea 
clairemenc ,  qull  avoit  ré(blu  de  travailler  malgré  lui,  à  établir  un  meii-> 
leur  Gouvernement  dans  le  Royaume.  Les  Seigneurs  ayant  déjà  pris  des 
mefures  pour  exécuter  leur  dcflein ,  &  le  Roi  n'ayant  rien  de  prêt ,  il  vou- 
lut encore  les  amufer  par  des  promelfés  générales ,  &  en  rcconnoiftànc 
f  e   vitXcmtnt  ^^5  fautes  :  mais  rien  ne  fut  capable  de  les  ajppaifer.  Tout  ce  qu'il  put  faire  , 
■joufnéioiiofd.  fut  d'ajourner  le  Parlement  a  Oxford  ,  afin  de  gagner  mi  peu  de  tems* 
Mais  pour  obtenir  le  confentement  des  Seigneurs  a  cet  Ajournement,  i| 
ht  Roi  eonfent  fi.  vit  obligé  de  douuet  un  Ecrit  figné  de  la  main  ,  par  lequel  il  s'enga-r 
^nt  fort"  Kfo*^  geoit  a  confcntir  que  le  Gouvernement  fût  reformé  par  l'avis  de  vingt- 
ïitmfV  *'*  **''  quatre  Seigneurs ,  dont  il  ennommeroiç  douze,  &  le  Parlement  les  doo? 
ze  autres. 

Les  Barons  fe  défioient  tellement  du  Roi ,  qu'ils  fe  rendirent  à  Or- 
ford ,  accompagnez  d'un  grand  nombre  de  gens  armez  ,  &  avec  une  fer-? 
me  réfolution  d'exécuter  leur  projet  à  quelque  prix  que  ce  ce  fut  :  de 
forte  que  le  Roi  ne  vit  aucun  jour  à  pouvoir  éluder  fa  promeflè.  On  pro- 
céda donc  d'abord  a  l'éleftion  des  vingt-quatre  Commiffaires ,  qui  peu  de 
tems  après ,  prcfentetent  un  Règlement  confiftant  en  fix  Articles ,  aux- 

auels  le  Parlement ,  en  les  approuvant ,  fe  referva  la  liberté  d'ajouter 
c  tems  en  tems  ce  quil  jugeroît  à  propos.  Voici  la  fubftance  de  ces  fix' 
îl'îffion'roTTtU  Articles ,  qui  furent  appeliez  les  Prov/fions  ou  les  Statuts  d'Oxford. 
ruti d'oifofd.  4j  j  ^  Qpç  ig  i^oi  conhrmeroit  la  Grande  Chartre. 

>»  2.  Que  la  Charge  de  Grand-Jufticier  feroît  conférée  à  un  homme  de 
I)  bien  ,  approuvé  par  le  Parlement. 

»>  3.  Que  le  Grand-Chancelier  ,  le  Grand-Tréforîer,  &  les  Juges  dv^ 
I)  Royaume  9  feroient  nommez  par  les  vingt-quatre  Çommiflaires. 

i>4^.Quç' 
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fi  4.  Que  toutes  les  Places  fortes  feroient  remîfes  entre  les  mains  des 
ff  Vingt-quatre ,  pour  y  mettre  tels  Gouverneurs  qu'ils  jugeroient  à 
#1  propos.  • 

.»  ;•  Quexe  feroit  un  crime  de  trahîfon  ,  que  de  s'oppofer  dîrede- 
11  ment ,  ou  indireûement ,  aux  ordres  des  Vingt-quatre  CommilTaires. 

»  6.  Que  le  Parlement  s  a(fembleroît ,  au  moins  une  fois  tous  les  trois 
Il  ans ,  pour  foire  les  Statuts  qui  feroient  jugez  ncceflaires  «. 

Douze  Députez  des  Communes  affifterent  à  ce  Parlement  :  mais  G  ce 
frt  de  droit ,  ou  par  une  faveur  exrraordînaire ,  c'eft  ce  que  je  n'oferois 
décider ,  piufque  les  Angloîs  n'en  conviennent  pas  entre  eux.  Tout  ce  que 
j'ajouterai  fur  ce  fujet ,  c'eft  que  fi  avant  ce  tems-là  les  Communes  étoîeiTt 
appellées  au  Parlement ,  il  eft  affez  étrange  qu'en  cette  feule  occafion  , 
les  Hiftoriens  fe  foient  accordez  à  marquer  cette  circonftance  ,  qui  dans 
cette  fuppofition ,  paroit  fort  peu  néceuaire.  Auflî ,  le  fentiment  le  plus 
commun  eft,  que  les  Seigneurs ,  qui  fouhaîtoient  de  mettre  le  Peuple 
dans  leurs  intérêts ,  voulurent  gagner  fon  fuffrage  pour  le  changement 
qu'ils  avoient  réfolu ,  par  cette  condefcendance. 

Lts  Statuts  d'Oxford  trouvèrent  d'abord  quelque  oppofition.  Le  Priui-     ^^^^^oÎéÎÏÏ 
ce  Edouard  cherchoit  des  défaites  pour  s'empêcher  de  les  approuver^ 
quoiqu*il  eût  figné  avec  le  Roi  (on  Peoe  l'Engagement  dont  il  a  été  parlé 
ci-delius.  Hem-i  Fils  du  Roi  des  Romains  retuloit  aLbit)lument  d'approu- 
ver un  .changement  d'une  fi  grande  conféquenc^ ,  fait  en  Tabfence  du  Roi 
fon  Père.  Mais  on  leur  fit  entendre  d'une  manière  un  peu  rude ,  que  leurs 
oppofitions  feroient  inutiles  ,  &  qu'on  fauroit  bien  trouver  le  moyen  de 
les  forcer  à  fe  conformer  aux  réfolutions  du  Parlement.  D'un  autre  côté  , 
les  Frères  utérins  du  Roi ,  &  les  parens  de  la  Reine ,  protefterent  hau- 
tement ,  qu'ils  ne  quitteroient  ni  les  Charges  ,  ni  les  Gouvernemens 
doiu  ils  étoient  iCn  poifedion.  Mais  ils  ne  purent  fe  foutenir  contre  tous    ^  ^iittiigfft 
les  Barons  liguez  contre  eux-,  &  enfin,  Hs  fe  virent  réduits  à  deman*  ^  **  uaoyaa- 
der  des  Paflfeports ,  pour  fe  retirer  hors  du  Royaume. 

Cela  fait ,  les  Seigneurs  firent  entre  eux  une  A(ïbciatîon ,  qui  "fut  con-     Affodation  de» 
famée  par  un  Serment  folemnel ,  pour  maintenir  les  Statuts  d'Oxford.  *"*^^ 
Enfuice  ,  le  Parlement  fe  fépara ,  laiilant  le  Gouvernement  entre  les  miîns 
des  vingt-quatre  Commiflaires  ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Comte  de 
Leycefter^  loit  par  éledîon  en  qualité  de  Préfident,  ou  par  la  fupérîoilté 
de  fon  génie.  Ces  Commiflaires  abuferent  bientôt  de  leur  pouvoir.  Ils  jj^*"^5'/*  ^^ 
-donnèrent  toutes  les  Ciiarges  &  les  meilleurs  Emplois  à  leurs  Amis ,  &  à  conamiiiaiiM. 
leurs  Parens,  fous  prétexte  de  les  mettre  en  des  mains  fûres;  &  on-lieu 
^ue  le  but  de  leur  établiffement  éto't  uniquement  de  tempérer  le  Pouvoir 
dulloi ,  la  PuilTance  Royale  ne  fut  plus  comptée  pour  rien.  Mais  comme 
jie  Roi  n  étoit  ni  aimé,  ni  eftimé,  il  y  avoit  peu  de  gens  qui  fe  milTènt  en 
.|}eiue  des  înjuftîces  qu'on  lui  faifoit.  Aucontraire ,  la  Ville  de  Loncires  entra     Lon-ire»  tntm 
4ans  r-AiTociatiou  des  Barons  j &  le  prochain  Parlement  fit  un  A(5le  pour  Sc^ Vai'ôil''"*^ 
T9me  II.  V  u  u  u 
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bannir  à  perpctuîté  les  Etrangers ,  que  les  Barons ,  de  leur  autorité  privée; 
avoienc  chailèz  du  Royaume^ 
tcttre  juftific».       jLe  Roi  n  étant  plus  confultc  fur  les  Aflfaîres  du  Gouvernement ,  les  Ba- 

tiTc    des  Baron*  /..  ^  ^  ,  •  /*'•  •    /i-zr 

au  lape.  rons  écrivirent  au  Pape  une  longue  Lettre  lignée  de  toos ,  pour  julnner 

leur  conduite  fur  trois  chofes  principalement,  i.  Sur  leur  refus  d'alEftec 

le  Roi  pour  la  Conquête  de  la  Sicile,  i.  Sur  les  Statuts  d'Oxford.  3 .  Sur  le 

bannirtement  de  TEvcque  de  ff^inchejier ,  auquel  le  Pape  pouvoir  prendre 

un  intérêt  plus  particulier*  Le  Pape  difîèra  quelque  tems  la  réponfè  à  cette 

Lt  Fape  conti.  Lettre  y  &  fit  auurer  le  Roi  en  (êcret  de  fa  proteâion.  Eu  même  cems ,  il  I9 

Ro!  îurîîffJc  prefla  fur  lafiFaire  de  Sicile ,  comme  fi  le  Roi  avoît  été  en  eut  de  lui  fournir 

4«  sicUc.  l'argent  qu'il  demandoit ,  Se  qu'il  prétendott  avoir  etcqprunté  pour  lui  de 

quelques  Marchands  d'Italie.  Mais  le  tems  étant  changé^  il  n  cuÂt  pas  au 

pouvoir  du  Roi  de  le  fadsfaire. 

te  Roi  des  Ro.       n^p*  Cependant,  le  Roi  des  Romains,  après  avoir  été  couronné  ^ 

wntre  ics*proTi!  voulant  retourner  en  Angleterre ,  écrivit  aux  Barons  ,  qu'il  leur  ofFroit  fon 

fions  d'oxfot4.     afEftaïKe  pour  pacifier  les  Troubles  du  Royaume.  Mais  les  vingt* quatre 

lui  envoyèrent  des  Députez,  pour  lui  notifier ,  qu'ils  ne  fooffriroient  pas 

?u'il  remit  le  pied  dans  le  Royaume ,  s'il  ne  procnetcoit  pas  de  ratifier  les 
tatuts  d'Oxford.  Richm-d  répondit  fort  fieremeot  à  ces  Députez ,  trouvant 
fort  éti^nge,  qu'on  eût  fait  de  fi  grands  changemens  en  ion  abfenioe,  8c 
fans  fa  participation;  &  protefta,  qu'il  ne  prêrecoit,  point  le  Serment 
qu'on  vouloit  exiger  de  lui.  Mais  dans  la  fuite ,  ayant  appris  qu'on  éqd- 
Mabileftobii.  poit  uue  Flotte  pour  mettfe  des  obftacles  à  fon  retour,  il  s'adoucit,  & 
%i  de  les  ratifitr.    pjon^jt  jg  ratifier  les  Statuts  ;  comme  il  le  fit  efifèâivement  dans  l'Egli/e 
de  Douvre ,  en  préfence  du  Roi  ^  du  Prince  Edouard ,  Ôc  d'un  grand  nom- 
bre de  Barons. 
Trahi  déravan.       Les  viugt-quatre  Commiffaites  exerçant  aâuellement  les  fondons 
^  te  im^r*  Royales  fans  aucune  contradidion ,  jugèrent ,  que  pour  s'en  a(Eirer  la 
poUeilion ,  il  étoit  nécelTaire  de  mettre  la  France  dans  leurs  inteiécsy 
parce  que  c'étoit*là  le  feul  eiulroit  d'où  ils  pouvofent  craindre  de  fe  voir 
inquiétez.  Ils  réfolurent  donc  de  iaire  avec  cette  Couronne  ,  au  nom  da 
Roi ,  un  Traité,  dans  lequel  elle  trouvât  de  l'avantage >  afin  de  l'engager 
par-là  à  foutenir  le  Gouvernement  nouvellement  établi  en  Angleterre, 
Selon  ce  projet ,  le  Comte  de  Leycefter  s'étant  rendu  à  Paris ,  y  fit  avec  le 
Roi  de  France  un  Traité ,  par  lequel  Henri  fe  défiftoit  de  toutes  (es  pré- 
tentions fur  la  Normandie  &  lur  l'Anjou,  ScLams  /AT lui  cedoitdefon 
côté  le  Limoufin  &  le  Périgord  ,  avec  tout  ce  que  la  France  poflèdoft  au- 
delà  de  la  Garonne.  Ce  Traité  étant  conclu ,  Henri  ic  vit  obligé  daller 
trouver  Louis  à  Abbeville ,  où  les  Etats*Généraux  étoient  afièmblez  ,  & 
d'y  ratifier  le  Traité, 
let  itrangen        Pendant  que  le  Roi  étoit  en  France,  les  Vingt-quatre  ordonnèrent  à 
2MdeteSiB^nél  tous  ccux  qui  tenoieut  à  Ferrte  des  Bénéfices  des  Etrangers ,  de  leincttrc 
*««fc  l'argent  qu'ils  dévoient  payer  aux  Propriétaires ,  entre  les  mauis  de  cer* 
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l^tîs  des  mefures  pour  fe  mettre  en  état  de  n'avoir  plus  befoîn  de  fe  confier 
à  fespromefTes.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu  ils  lefommerent  d'accomplir  ^  l«  ^*'®J»^^|^ 
fcs  eiigagemens  touchant  l'es  Statuts  d'OxFord.  Mais  le  Roi,  au-lieude  iompûr  fei  pww 
répondre  doucement,  comme  ils  s  y  étoient  attendus ,  les  traita  de  Rebelles^  "****• 
&  menaça  de  les  châtier.  Saconfianceétoît  fondée  fur  ce  que  pendant  fon 
voyage  de  Guycmie ,  il  avoit  gagné  le  Plrince  fon  Fils ,  &  le  Roi  dès  Ro-  ^^^  fj'S*!^  ^^ 
mains ,  &:  les  avoir  engagez  dans  (es  intérêts.  Déjà-  même  Edouard  avoir  fiu  Edouard  &  i«. 
levé  quelques  Troupes  en  France,  &  les  avoit  fait  palTer  en  Angleterre,  R«»  <*«•  ^<>»**"* 
fous  prétexte  de  faire  la  Guerre  au  Prince  de  Galles.  Quoique  la  Guerre 
parût  inévitable ,  elle  ne  commença  pourtant  pas  auffi-tôt  qu'on  l'avoic 
cru.  Aucun  des  Partis  n'avoit  encore  rien  de  prêt  :  c'eft  pourquoi  on  tâcha 
des  deux  cotez  à  s'amufer  réciproquement  par  des  Négociations;  qui  n'a- 
boutirent qu'à  donner  à  chacun  des  deux  Partis  le  tems  de  fe  préparer, 
puifqu'en  eflfèc ,  on  levoît  ouvertement  des  Troupes  des  deiBc  cotez ,  & 
que  les  Barons  avoient  déjà  fait  choix  du  Comte  de  Leycefter  pour  être    tes  Barons  Drei# 
leur  Général.  Pendant  qu'on  négocioit  encore,  quoique  fans  beaucoup  ^Sî  x^^olU* 
d'apparence  de  réuflîr ,  le  Peuple  s'anima  contre  les  Etrangers ,  qui  étoienc  *■*• 
devenus  odieux,  à  caufe  de  la  préférence  que  le  Roi  leurdonnoïc  fur  fès 
propres  Sujets.   Il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  furent  fort  maltraitez ,     E^wngen  mai- 
pendantque  de  fon  côté  le  Comte  de  Leycefter  faifoît  ravager  fans  miferî*  *'^*****' 
corde  les  Terrés  des  Favoris  &  des  Conteillers  du  Roi.  Enfin ,  la  Ville  de    tondwt  pren«. 
Londres  prit  hautement  le  parti  des  Barons  contre  le  Roi,  qui  fe  tenoic  ronT^  ^  "** 
renferme  dans  la  Tour ,  en  attendant  que  fes  Troupes  fuflènt  prêtes  ;  car 
les  levées  ne  fe  Ëiifoient  pas  pour  lui  auffi  promtement ,  que  pour  les 
Barons. 

Quoique  la  Guerre  fût  réfolue  des  deux  cotez ,  lè&  deux  Partis  ne 
làiffoient  pas  de  temporifer.  Chacun  fouhaitoit  que  foir-Ennemi  commen'4 
çât  les  hoftilitez,  parce  qu'il  s'agiffoir  de  gagner  le  Peuple,  qui  en  ces 
eccafions ,  ne  doit  pas  être  n^ligé.  Ce  fut  dans  cette  vue ,  que  les  Barons  Requête  detwh»- 
firent  préfenter  au  Roi  une  Requête  très  refpeftueufe,  dans  laquelle  ils  »«»«**  ^«»* 
difoient,  qu'ils  confentiroient  qukin  Parlement  libre  reformât  les  Statuts 
dl'Oxford , àcondition que  les  Miniftfes du  Roi  feroient choifis  parmi  des 
gens  nati^  du  Païs^,  comme  il  fe  pratiquoit  par-tout  ailleurs.  Le  Roi  ne 
répondit  rien  à  cette  Requête,  quoiqu'il  fât  étroitement  bloqué  dans  la 
.Tour ,  parce  qu'il  e(peroit  que  le  Prince  fon  Fils  viendroit  au-plutôt  le 
dégager.  Mais  les  Barons  s'ctantcampez  à  (?iVrfciFWtÂ,  bouchèrent  au^  * 

Prince  le  feul  paflàge  qu'il  avoit;  &  par-là  ils  rompirent  fcs  mefurcs y, 
auiEbien  que  celles  du  Rbi.  Cette  re(Iource  manquant  au  Rof ,  il  fe  vie. 
contraint  de  faire  dire  aux  Barons ,  qu'il  confirmèrent  les  Statuts  d'Oxfords- 
Quoique  les  Barons  ne  fc  fiaflënt  pas  trop  à  fcs  promefTes ,  ils-  n  ofcrent 
rejetter  cette  oflfre ,  puifque  c'étoit  tout  ce  qu'ils  avoient  demandé ,  &  que 
leur  refus  auroit  donné  lieu  de  croire  qu'ils  vouloient  la  Guerre,  fans" 
néceflité.  Il  fe  fit  donc  un  Traité  contenant  ces  quatre  Articles,  i .  Que    "*3|L^'^'Î^* 
lc&  Statuts  d'Oxford  feroient  inviolableiQentobfcrvez.  2.  Que  toutes  les  ONicc^MÎ^ 

yuuu.ii|i. 
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M^oncîUatîon  uii  graiid  fujct  de  morrificarion  pour  le  Roi  :  mais  il  en  eut  bien-tôt  cm 

L^cett^'^fic  de  aucte  eiicore  plus  fâcheux ,  dans  la  recoociliation ,  plus  £ncere  que  la 

cioceitei.  précédente ,  entre  les  Comtes  de  Leycefter  Se  de  Gloccfter^  fur  la  delumoa 

delijuels  il  avoic  fondé  fes  efperances.  Cette  reconciliation  lui  ôtant  toute 

fa  retTource ,  il  prit  le  parti  de  demander  un  Accommodement  aux  Barons, 

Accommode  •    Gn  y  travailla  efFeâivement  :  mais  le  Roi ,  qui  croyoit  de  rendre  /à  Caufe 

w^%  îompr  par  meilleure ,  ayant  eu  l'imprudence  de  faire  voir  la  Bulle  qu*il  avoir  obtenue 

rimprudcncc  da  j^  Pape,  k  Négociation  fe  rornpit,  parce  que  les  Barons  comprirent 

ni  tâchent  de  qu  ils  uc  pouvoicut  plus  Compter  fur  les  engagemens  du  Roû  Peu  de  tems 

ic  iai£i  de  luu      ^p^^^  ^  jj^  tâchèrent  de  fe  faifir  du  Roi ,  qui  croît  allé  à  Winchefter  y  mais 

il  eut  le  bonheur  d  être  averti  de  leur  deflein ,  adèz  à  tems  pour  pouvoir  (c 

remettre  en  fureté  dans  la  Tour.  Tout  tendanLmanifeftement  à  une  Guet- 

é^  cî!r*^M  ^^  cï^^lc  y  les  Gouverneurs  des  Cinq-^orts  prirent  le  parti  des. Barons ,  & 

]>rênnent^ie  ptn!  firent  équiper  cinquante  Vaiffeaux ,  comme-ils  y  étoient  obligez. pa^ leur 

4ciBaioof.         Chartre ,  prétendant ,  que  c'étoit  pour  le  fèrviœ  du  Roi,  quoique  cette 

Flotte  fût  deftinée  à  ifervir  contre  lui. 

1 161.  Enfin  le  Roi  des  Romains ,  voyant  le  Roi  fbn  Frère  dans  une  très 
Le  Roi  promet  fîcheufè  fituatiou,  trouva  le  moyen  de  le  porter  à  promettre  quil  con^ 
tL^^éxUdolT  firmeroit  les  Statuts  d'Oxford ,  &  engagea  les  Barons  à  fe  défiftcr  des 
Articles  qui  portoient  le  plus  de  préjudice  à  rAutofité  Royale. 

Vraifemblablement ,  le  pouvoir  des  Vingf-guatre  fut  aboli,  ou  du 

moins  borné  »  par  cet  Accommodement ,  qui  deUmit  entièrement  le  Parti 

des  Barons ,  dont  les  uns  l'acceptèrent  pour  éviter  une  Guerre  civile,  &  les 

Leycefter  tt  rc-  auttes  le  rej et tereut  entièrement.  Le  Comte  de  Leycefier  fut  du  nombre 

tiM  ffo  lance.      j^  ^^^  derniers ,  &  fè  retira  en  France ,  pour  ne  demeurer  pas  expo/e  aa 

"  reflèntiment  du  Roi.  Mais  le  calme  que  cet  Accommodement. procûia, 

ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Vraifemblablement  le  Roi,  qui  n'avoit  confèntf  à  la  Paix  que  pour 
gagner  du  tems ,  n  avoir  pas  eu  dedèin  de  tenir  fa  parole  ,  pui/qu'il  partit 
Il  Mtniî  ptfle  en  pout  faire  un  voyage  en  Guyenne,  fans  avoir  confirmé  les  Statuts  aOx- 

cujcime.  £^j.j  ^  quoique  j^s  Barons  eulTent  de  leur  côté  exécuté  leurs  engagemens 

avec  beaucoup  d'exaâitude.  Cette  inobfervation  de  la^part  dit  Roi  allanna 
les  Barons.  Ceux  qui  n  avoient  pas  figné  TAccommodement ,  fomentèrent 
le  mécontentement  de  ceux  qui  Tavoient  accepté,  en  leur  perfuadant, 
que  ce  navoît  été  qu'un  piège  pour  les  furprendrc,-&  un  artifice  pour 
rompre  rAflbciadon..  Le  Comte  de  Glocefler  étant  mort  dans  ces  entre- 
£dtes  ,  Gilbert  fon  Fils  alla  trouver  le  Roi  en  Guyenne,  pour  recevoir 
rinveftiture  des^  Fiefs  que  le  Comte  fon  Pereavoit.poflèdez ,  &  enrevint 
très  mécontent  du  Roi ,  parce  qui!  n  avoir  pulobrenir  qu'en  lia  pavane 
une  groffe  fomme  d'argent.  Enhn ,  le  Gomte  àt  Leycefier  étant  inforiw 
Rttott»  A»  Lcy-  de  la  difpofition  des  Barons ,  retourna  pronnemenr  en  Angleterre,  &pàt 
"*"•  un  extrême  foin  d'entretenir  le  feu ,  qui  commençoit  à  fe  rallumer.  * 

it  du  Roi.  1 1  é } .  Hinri  ayant  appris  ce  qui  le  padbit  en  Angleterre ,  partit  iixcorv* 

tiaent  pour  s'y  rendre  :  m^is  U  arriva  trop  tard*  Les  BarcwaiYpknt  déj^ 
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Ïris  des  mefures  pour  fc  mettre  en  état  de  n'avoir  plus  befoîn  de  fe  confier 
fes  promelïês.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu  ils  le  fommerent  d'accomplir  ^  lm  Birons^t«v 
fcs  eiigagemens  touchant  l'es  Statuts  d'Oxford,  Mais  le  Roî,  au-lieude  'ci^^\tt  pt<M 
répondre  doucement ,  comme  ils  s'y  étoient  attendus ,  les^traîtade  Rebelles,  °**""* 
&  menaça  de  les  châtier.  Sa  confiance  étoit  fondée  fur  ce  que  pendant  fon 
voyage  de  Guyenne ,  il  avoir  gagné  le  Pîrince  fon  Fils ,  &  le  Roi  dès  Ro-  ^J*  f^^f^  ^^• 
mains ,  &  les  avoir  engagez  dans  fes  intérêts.  Déjà  même  Edouard  avoit  Fiu  Edouard  &  le. 
levé  quelques  Troupes  en  France,  &  les  avoit  fait  paflTer  en  Angleterre ,  ^o^^^*»^*»"**^- 
fous  prétexte  de  faire  la  Guerre  au  Prince  de  Galles.  Quoique  la  Guerre 
parût  inévitable ,  elle  ne  commença  pourtant  pas  auflS-tôt  qu'on  l'avoic 
cru.  Aucun  des  Partis  n'avoit  encore  rien  de  prêt  :  c'eft  pourquoi  on  tâcha 
des  deux  cotez  às'amufer  réciproquement  par  des  Négociations';  qui  n'a- 
boutirent qu'à  donner  à  chacun  des  deux  Partis  le  tems  de  fe  préparer, 
puifqu'en  effet ,  on  levoic  ouvertement  des  Troupes  des  deiBc  cotez ,  & 
que  les  Barons  avoient  déjà  fait  choix  du  Comte  de  Leycefler  pour  être    tes  Bâtons  dki^ 
leur  Général.  Pendant  qu'on  négocioit  encore,  quoique  fans  oeauc^up  ^Hî  uïïoSé- 
cPapparence  de  céufSr ,  le  Peuple  s'anima  contre  les  Etrangers ,  qui  étoîenc  *■*• 
devenus  odieux,  à  caufe  de  la  préférence  oue  le  Roi  leur  donnoit  fur  (es 
propres  Sujets.   Il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  furent  fort  maltraitez ,     iranien  mai. 
pendamque  de  fon  côté  le  Comte  de  Leycefter  taiCoit  ravager  fans  miferi-  *'**^*' 
corde  les  Terrés  des  Favoris  &  des  Conleillers  du  Roi.  Ennn ,  la  Ville  de    Loiuint  preiur. 
Londres  prit  hautement  le  parti  des  Barons  contre  le  Roi,  qui  fc  tenoit  J^J*^  ^  "*• 
renferme  dans  la  Tour  >  en  attendant  que  fes  Troupes  étiflènt  prêtes  ;  car 
les  levées  ne  Ce  Êiifoient  pas  pour  lui  auffi  protntement ,  que  pour  les 
Barons. 

Quoique  la  Guerre  fût  réfotue  des  deux  cotez ,  lés  deux  Partis  ne 
làiiroient  pas  de  temporifer.  Chacun  fbuhaitoit  que  foit-Ennemi  comnnen'^ 
çât  les  hoftilîtez,  parce  qu'il  s*Bjgitt6it  de  gagner  le  Peuple,  qui  en  ces 
eccafions ,  ne  doit  pas  être  n^ligé.  Ce  fut  dans  cette  vue ,  que  les  Barons  Requête  àttwi^ 
firent  préfenter  au  Roi  une  Requête  très  refpeftueufe ,  dans  laquelle  ils  «wwrou 
difoient,  qu'ils  confentiroient  qu'nin  Parlement  libre  reformât  les  Statuts 
d'Oxford , àcondirion que  les  Minifties du  Roi  iêroient choifis  parmi  des 
gens  natié  du  Païs,  comme  il  fe  prariquoit  par-tout  ailleurs.  Le  Roi  ne 
répondit  rien  à  cette  Requête,  quoiqu'il  fût  étroitement  bloqué  dans  la 
jTom:,  parce  qu'il  efperoit  que  le  Prince  fon  Fils  viendroit  au-plutôt  le 
'dégager.  Mais  les  Barons  s'étant  campez  à  GittUwonhy  bouchèrent  ait>  ' 

Prince  le  feul  padàge  qu'il  avoit;  &  par-là  ils  rompirent  fes  mefures  ^ . 
sruffibien  que  celles  du  Rbi.  Cette  reflource  manquant  au  Rof ,  il  fe  vit 
contraint  de  faire  dire  aux  Barons ,  qu'il  confirmeront  les  Statuts  d*Oxford. . 
Quoique  les  Barons  ne  fe  fiaflènt  pas  trop  à  fes  promeffes ,  ils  n  ofcrent 
rejetter  cette  oflFre ,  puifque  c'étoit  tout  ce  qu'ils  avoient  demandé ,  &  que 
leur  refus  auroit donné  lieu  de  croire  qu'ils  vouloient  la  Guerre,  (ans 
néceflité.  Il  fefit  donc  un  Traité  contenant  ces  quatre  Articles,  i.  Que    Hcmi  confentà> 
le&  Statuts  d'Oxford  fe£oient.iayîolablementobfervez.  2.  Que  toutes  les  €UiI<€çTr^?.* 

y  uuuii). 


7IO        EXTRAIT  DU  I.  TOMft  DE  RYMER. 
Places  forces  feroient  mifès  entre  les  mains  des  Barons,  j.  Que  tous  le* 
Etrangers  qtû  n'auroient  pas  l'approbation  unanime  des  Barons  ,  feroient 
bannis  du  Royaume.  +.  Que  rAdmLiiftration  des  Affaires  du  Gouver- 
nement feroit  confiée  à  des  Angloîs  naturels  ,  approuvez  par  les  Barons. 
Le  Roi  iîgna  ce  Traité,  félon  les  apparences ,  fans  deCTeiii  de  lexccutcr, 
fon  but  n'ayant  été  que  de  fe  tirer  de  la  fàcheufe  Atuation  où  il  Ce  crouvoic 
Lt Reine  înftii.  Une  infulte  fiiite  par  la  Populace  à  la  Reine,  qui  paflbic  en  bateau  Cous  \e 
kL  \t  Mt  de  Pont  de  Londres,  fournit  au  Roi  le  prétextcqu'ilcherchoit  apparemment, 
Loiwuei.  jj  commença  donc  à  mum'r  les  Places  qu'il  avoir  entre  (es  mains ,  &  qu'il 

auroit  dû  remettre  aux  Barons ,  félon  le  Tfeîté  ;  &  par-ii^  //  leur  fit  coq*- 
noitre  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  de  congédier  leurs  Troupes* 

Quoique  la  Paix  (àt  faite,  la  défiance  étoit  Ci  grande  des  deux  cotez  i 

3u  on  ne  pouvoit  regarder  cette  Paix ,  que  comme  une  (impie  interniprioa 
e  la  Guerre.  Le  Prince  Edêuard,  prévoyant  aifément  qu'on  ne  tarderoit 
fas  longtems  à  reprendre  les  armes ,  penfa  de  bonne  heure  à  fortifier  lo 
arti  du  Roi ,  en  moaiflànt  le  Château  de  Briflol  de  toutes  fortes  de  provi^ 
Le  Prince  u  Ciotïs.  Mak  le  Peuple  de  Briftol  voulant  éviter  k  joug  qu*on  lui  préparoic^ 
4am 'fe  c^^u  bloqua  &  étrolteMcnit  le  Ch&ceau ,  ou'EJotutrd ,  qui  s'y  étoit  tcadu  pour  y 
de  Briftol.  donner  fès  ordres  fe  vit  obligé  d'ufer  d'artifice  pour  pouvoir  s'en  retirer, 

stratasèkne  de  li  fit  dire  à  TEvêque  de  Vorcefter ,  que  fbn  intention  étoit  d'aller  trouver 
MPnnce  poor  en  |^  j^^.  ^  ^^^  l'exhottet  à  dooiier  une  entière  fatbfaâion  aux  Barons  :  mais 
que  ne  pouvant  fortir  du  Ghsieau ,  il  le  prioit  d  ctœ  ia  Caution  envers  ks 
Habiuns  de  Briftol ,  &  de  l'accompagna:  à  Londres  pour  être  témoin  de  à 
conduite.  L'Evcque  ayarat  fait  ce  quEdÊuard  foubaitoit ,  le  Blocus  for 
levé ,  &  ils  partirent  tous  deux  pour  Londres.  Mais  quand  ils  furent pro 
che  de  Windfor ,  le  Prince  lâchant  tout  à  coup  la  bride  à  fbn  cheval ,  (s 
Il  fe  renferme  fépata  du  Prélat  fans  prendre  congé,  ôc  alla  fe  renfermer  dans  /on  Ckù* 
dJ  wiidibr^*"*"  teau  de  Windfor,  Les  Baroqs  ,  qui  étoient  campez  à  Kingflon  fur  la 
Tanûfe ,  ayant  été  informez  de  cette  fupercherie,  marchèrent  incondnent 
pour  aller  aflieger  Windfor ,  qui  étoit  trop  mal  pourvu  pour  pouvoir  fairi 
une  longue  rémlaiKe.  Cela  (ut  caufe  qriEdatMrd^  dans  lefperance  de  les 
11  eft  arrêté  pri-  amufcr  »  réfolut  d  aller  avec  peu  de  fdte ,  négocier  avec  eux.  Mais  il  foi 
^"nferenc^!  &^  arrêté  prifomiier,  &  contraint  >  pour  obtenir  fa  liberté,  de  leur  livrer  fbn 

obligé^deUvrerle    ChâtCaU. 

1 1^4.  Cependant ,  coffimc  le  Roi  n'étoît  pas  encore  aflfez  préparé  pour 
Trêve  entre  kt  exécutcr  fcs  dfefleins,  il  fit  demander  aux  Barons  une  Trêve,  qui  lui  fut 
Baron»  &  le  Roi.    ^^cordée ,  &  quî  fut  fuîvic  d'unc  Paix  fur  le  même  pied  que  la  précédente. 
Le  Roi  la  rompt.  Mais  le  Roi  la  rompit  tout  aufli-tôt ,  par  la  tentative  inutile  qu  il  fit,  pour 
fe  rendre  maitre  par  furprife  du  Château  de  Douvre.  Cette  démarche 
acheva  de  faire  perdre  aux  Barons  toute  confiance,  ôc  les  rédnîfità/if 
penfer  plus  qu'à  la  Guerre.  Le  Comte  de  Leyçefter  ayant  été  introdafr «fans 
Londres ,  fe  fortifia  tellement  par  Taffiftance  de  cette  grande  ViJfc,  que  le 
Roi  fe  vit  encore  une  fois  contraint  de  demander  à  s'accomimxler.  Mais 
f.eRoi&u<»a-  comme  jufqu'alors  tous  les  Traitez  avaient  été  inutiles^  on  convînt  enfin 


REGNE    DE    HENRI    III.  711 

Je  prendre  le  Roi  de  France  pour  Arbitre ,  &  de  fè  foumetcre  à  fon  juge«  roM  prennent  (e 
ment.  Louis  ayant  accepté  la  qualité  de  Juge ,  rendît  une  Sentence  toute  ^i,  Arbittc."*"' 
favorable  au  Roi.  Mais  parce  que  dans  cette  même  Sentence ,  il  diibit     sentence  d« 
qu'il  ne  prétendoit  pas  porter  aucun  préjudice  aux  légitimes  Privilèges  des  uTBâroM."^*  ^ 
Anglois,  les  Barons  la  rejetterent ,  prétendant  quil  y  avoit  une  contra- 
<liâion  manifefte ,  puifque  les  Statuts  d'Oxford ,  qui  étoient  cadèz  par  la 
Sentence,  nav oient  été  faits  que  pour  les  maintenir  dans  leurs  Privilèges. 

Les  hoftilitez  ayant  recommencé  des  deux  cotez ,  le  Roi  qui  avoîc     Lei  hoAiiicex 
affemblé  une  Armée  aflèz  nombreufe ,  par  les  foins  du  Prince  fon  Fils  &  '«^*>«™^"""^ 
du  Roi  des  Romains ,  eut  d  abord  des  fuccès  très  avantageux.  Il  fe  rendit     ÀVaniagei  ren». 
maître  de  diverfes  Places ,  fans  que  les  Barons  ofaflent  paroitre  devant  p®""?*'**^**^ 
lui.  Enfin ,  il  réfolut  de  marcher  droit  à  Londres ,  dans  T-efperance  que     "  approche  dt 
cette  Ville  intimidée  lui  ouvriroit  fis  portes,  &  que  par-là,  le  Parti  des  ^'^^'^ 
Barons  ftroit  entièrement  ruiné.  Mais  le  Comte  de  Leycefter ,  qui  étoît 
entré  dans  la  Ville  avant  lui ,  anima  tellement  les  Bourgeois  par  la  crainte 

2u'il  leur  infpîra  de  fe  voir  à  la  difcretion  du  Roi ,  qu  ils  lui  ciffirirenc  un 
lorps  de  leurs  Milices  pour  aller  combattre  l'Armée  Royale.  Henri 
ayant  été  informé  de  cette  ré(blution:  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner 
Bataille  aux  portes  de  Londres.  Il  fe  retira  donc  dans  la  Province  de     se  retire  a  l«w 
Suflèx ,  &  alla  camper  à  Lewes  ^  où  le  Comte  de  Leycefter  y  renforcé  Te^omtedeLey. 
des  Milices  de  Londres ,  fîit  prefque  aufli-tôt  que  loi.  Les  deux  Armées  ^^  ^  ^uit , 
étant  fi  proches  l'une  de  l'autre  ,  qu'il  étoît  comme  impoflible  d'éviter 
le  combat ,  les  Barons  firent  préfenter  au  Roi  une  Requête  très  fbumife ,     tt  lai  piéiênte 
par  laquelle  ils  le  prioient  de  travailler  avec  eux  à  reformer  les  abus  du  "««"^««i»*»» 
Gouvernement ,  afin  d'épargner  le  fang  Anglois.  Cette  Requête  fut  re-   Qui  ayant  été  re- 
çue avec  tant  de  hauteur  &  de  mépris ,  que  les  Barons  indignez  renonce-  îcn^cent  m^^ 
rent  publiquement  à  l'obeïflance  du  Roi ,  &  le  déclarèrent,  lui  &  fes  Ad-  ^«^«mce  du  rol 
herans ,  ennemis  de  la  Patrie. 

Toute  efperance  de  Paix  étant  évanouie  par  cette  déclaration ,  les    Bataiue  de  te- 
'deux  Armées  fe  mirent  en  bataille  pour  décider  la  querelle  par  les  armes.  ^"' 
le  Prince  Edouard ,  qui  commandoit  l'Aile  droite  de  l'Armée  du  Roi ,     Edouard  défait 
fe  trouvant  oppofé  aux  Milices  de  Londres  qui  étoient  à  la  gauche  de  Londîlî""*  *** 
i'Armée  ennemie ,  les  attaqua  fi  bruiquement ,  &  avec  tant  de  fuccès  , 
tju'il  leur  fit  prendre  la  fuite  :  mais  comme  il  voulut  les  pourfuivre  trop    Mais  les  pour- 
loin ,  il  trouva  en  retournant  au  Champ  de  bataille,  que  l'Armée  Roya-  '"^  ^'^^  ^'*"*' 
le  avoit  été  déjà  mife  en  déroute  ,  &  que  le  Roi  fon  Père  &  le  Roi  des     Hmri  <c  le  roê 
Romains  étoient  Prifoniiiers.  Comme  l'Armée  des  Barons  étoit  encore  p"fo„rcu?'^'''* 
<Kcupée  à  la  pourfuîte  des  fuyards ,  &  qu'elle  fe  trouvoit  dans  quelque 
défordre ,  il  voulut  d'abord  l'attaquer  avec  le  Corps  victorieux  qu'il  com- 
mandoit. Mais  il  ne  trouva  pas  dans  fes  Troupes  allez  de  réfolution  pour 
prendre  ce  parti  auflî  prompcement  qu'il  auroit  été  néceflaîre.  Pendant 
qu'il  perdoît  du  tems  à  tâcher  de  les  perfuader,  le  Comte  de  Leycefter     lc  Prince  i- 
remcttoit  fon  Armée  en  ordre  ,  avec  toute  la  diligence  poflîble  ;  &c  pour  |îc''|i'o.jjfuivrT?cI 
^gagner  du  tems  >  il  fit  faire  au  Prinjce  des  propofitions  d'accommodement,  ^p^^*  cft  aiuu:^ 
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pu  uyccftef.      Eàouarà eut  Timprudence  de  fe  laîller  amufcr ,  pendant  que  fbn  ennemî; 

en  faifant  traîner  la  Négociation ,  envoyoit  de  tous  cotez  des  Détache- 

ii^jie  peut  ta  mens ,  pour  rendre  (à  retraite  impoflible.  Enfin,  pour  n'entrer  pas  ici 

îïïiîc'""  "      dans  un  trop  long  détail ,  Edouard  le  trouva  dans  la  facheufè  fituarioa 

dhf^^pr^tfei  ^^  "^  pouvoir  ni  combattre,  ni  fe  retirçr,  fans  un  péril, manifcftc.  Cela 

.par  Lejrceûer.      £vLi  caufe  qu  il  fe  vit  enfin  contraint  d'accepter  les  conditions  que  le  Corn. 

te  lui  offroit.  Il  fut  donc  convenu  entre  eux ,  que  les  Statuts  d'Oxford 

pourroient  être  reformez  par  quatre  Evêques  ou  quatre  Bacons  ,  dont  ie 

Parlement  feroic  choix  ;  &  qu'en  eas  que  cesCommxflkiresne  puHèntpas 

•s  accorder  ,  on  s'en  rapportcroit  au  jugement  du  Duc  &  Anjou  ^  Fieredu 

Roi  de  France ,  aflifte  de  Quatre  Seignetits*  François  :  qu  en  arre/idant 

Sue  tout  fût  réglé  par  le  Parlement ,  Edouard  Se  Henri  Fils  du  Roi  des 
.omaîns  demeureroient  en  otage  entre  les  mains  des  Barons.  Ceft  ce 
^"^  qui  fut  appelle /4  Mife  ou  TAcrord  de  Lettres^  qui  ne  fiit  jamais  exécuté, 

Leycefter  cm-      Lc  .Couite  de  LeyceftcT  ayant  le  Roi  &  prçfque.  toute  la  Famille  Roya^ 
SS'^lJlîtwTRcS  ^^  en  fon  pouvoir,  fe  fervit  déformais  du  nom  &  de  Tautorité  du  Roi 
lui  même         ,pour  fe  faire  obeïr.  Il  exîgeoît  du  Roi  prifonnier  ^  des  ordres  à  fes  pro- 
pres Panifans ,  de  livrer  les  Places  qu'ils  avoient  en  leur  pouvoir ,  & 
traîtoit  de  Rebelles  ceux  qui  ref^ifoient  d  obeïr  aveuglément  au  Rof ,  db- 
,tet  uwof  font  puis  qu'il  étoit  fonprifonnier.  Peu  de  tems  après.,  les  Barons  foimeient 
d? 'cia^erac!*"  **"  nouveau  Elan  de  Gouvernement.,  &  voulurent  le  faire  approuver 
ment.**'*''*  *'    par  le  .Parlement.  Pour  rendre  plus  nombreufe  &  plus  iblemneHe  cette 
coofemtcurs  Aflèmblée,  dont  ils  prctendoient  exclure  tous  les  Partifiins  du  Roi,  ils 
*«^**»-  rétablirent  dans  chaque  Province  quatre  Officiers  ,  auxquels  on  donna  le 

Titre  de  Confirvateurs ,  avec  une  très  grande  autorité.  Enfuite ,  ils  firent 
Quane  cheri.  adteflet  à  ces  Confèrvateurs  un  ordre  du  Roi ,  de  faire  choix  de  quatre 
SMu^i^o.tn'^  Chevaliers  de  leur  Dittriû,  pour  affifter  au  Parlement.  Plufieurs  trou- 
pouc  afliftet  au  vent  ici  l'origine  du  droit  que  les  Communes  ont  d  affifter  au  Parlement 
par  leurs  Députez.  D'autres  croyent  ce  droit  beaucoup  plus  ancien.  Quoi- 
m^^^wuvé  ^**k  ^"^^  ^° Xoit,  ce  Parlement  aînficompofé^  approuva  le  nouveau  Pian 
^S^taJ^  *  des  Barons  ,  qui  contenoit  en  fubftance  :  ^hc  le  Parlement  nommereU 
trois  Grands  ^  Ccmmiffkires  y  ijui  auroiem  le  pouvoir  de  choifir  neufCotu 
Jeillers  auxt/uels  Vjidminiftration  des  Affaires  publitfues  feroit  corfiie.  ^uc  ^ 
,fi  les  deux  fiers  des  neuf  ne  fi  trouvoient  pas  Â un  même  ai/is  ,  tAfat^ 
re  dont  il/^giroit  feroit  renvoyée  aux  trois  Grands^Commiffkires.  ^sie  le 
Jloi  avec  le  eonfentement  des  Grands  ^Commiffaires  ,    pourroit  caffer  ou 
changer  les  neuf  Ccnfeillers ,  ou  partie  d'entre  eux  ,  CT*  mime  les  trois 
avec  l'approbation  des  Barons^  ^ue  les  officiers  publics  Jeroient  à  la  diC  * 
fofition  des  neuf  ConfeiUers.  Il  feroît  aifé  de  faire  voîr.^  que  ce  nouveau 
•Plan  étoit  tout  à  l'avantage  du  Comte  de  Leycefter.  Mais  je  ne  ct^is  pjis 
IX  Roi  &  le  rqu  il  y  ait  aucune  néceffité  de  s'arrêter  fur  ce  fujet.  Le  Roi  Se  le  Prince 
.î'"îp»uver ^ce    fufcnt  obligez  d'approuver  cette  nouvelle  forme  de  Gouvernemem; 
^L«  Ba.on.  re-       ^^^^^^^^^  quc  ces  chofes  fe  paflToîent  en  Angleterre ,  t;r^^x» /Savoie 
,iliiaitd!44inwe  xiopàïtié  pouT  ^égat  d^us  ce  Royaume,  Çuf  Cardinal  cjc  Ste^  Sabine^ 

qui 
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qui  étant  arrivé  à  Paris ,  y  reçut  uac  Lettre  du  Comte  de  Leycefier^  par 

laquelle  il  lui  faifoit  lavoir  quil  ne  feroît  pas  reçu  en  Angleterre.  Cela 

p'empecha  pas  que  le  Légat  ne  s'avança  ]ulqu  a  Boulogne  ,  d'où  il  cita 

tous  les  Evéques  d'Angleterre  de  le  rendre  auprès  de  lui ,  pour  lui  rencfre 

compte  de  leur  conduite.  Mais  les  Evoques  ne  'ugerent  pas  à  propos  d  o- 

beir  a  cet  ordre.  Quand  les  affaires  du  Gouvernement  eurent  été  réglées 

de  la  manière  dont  je  l'ai  dit  cî-delFus  ,  les  Barons  crurent  qu'il  étoit  né- 

celTaire  de  donner  quelque  fatisfadklon  au  Légat ,  en  lui  envoyant  qua^ 

tre  Evêques  pour  juftifier  leur  conduite.  Mais  ces  Députez  le  trouvèrent  coicrc  du  Ufiu 

tellement  irrité  ,  que  fans  vouloir  écouter  aucune  raîfon,  il  les  chargea 

d'un  Ordre  par  écrit ,  d'excommunier  les  Comtes  de  Leycefter  &  de  Glo^ 

cefter^  &  de  mettre  leurs  Terres  ,  &  la  Ville  de  Londres  ,  en  Interdit. 

Les  Députez  ayant  foit  favoir  en  Angleterre  l'Ordre  dont  ils  étoîent  char- 

?;ez ,  trouvèrent  en  repaflant  la  Mer  un  Vaiffeau  dont  le  Commandant , 
eignant  d'être  un  Corfaîre  ,  leur  enleva  leurs  Papiers  ,  avec  l'Ordre  du 
Légat ,  &  les  Jetta  dans  la  Mer.  Le  Légat ,  voyant  bien  que  le  tems  n  c- 
toit  pas  propre  pour  faire  valoir  l  autorité  de  ion  Maître ,  reprit  le  che- 
min de  Rome  ,  où  bien-tôt  après  il  fut  élu  Pape  fous  le  nom  de  C/f-  LeLésttéiup»^. 
ment  IT.  ^ 

Peu  de  tems  après ,  le  Comte  de  Leycefler  fe  vît  tout  à  coup  embarrade 
de  deux  affaires ,  oui  lui  caufetcnt  de  l'inquiétude.  La  Reine  avoir  levé 
en  FraiKeune  Armée  ,  &  la  feîfoit  marcher  à  Graveline ,  pour  paflèr  en 
Angleterre  ;  pendant  que  d'un  autre  côté ,  quelques  Seigneurs  prenoîent    Queiquet  $ef. 
les  armes  pour  le  Roi ,  dans  les  Provinces  voifines  du  Pais  de  Galles.  La  5uK"rnt1ê^p''itf 
bonne  fortune  du  Comte  le  tira  heureufement  de  ces  embarras.  Premîe-  »^»  ^^^^ù^ 
rement ,  il  prévînt  les  Révoltez ,  qui  avoîent  compté  fur  le  fecoùrs  de  met. 
Lcolyn  Prince  de  Galles,  en  mettant  ce  Prince  dans  (es  intérêts  :  après 
quoi  il  les  battit ,  Se  les  réduifit  à  quitter  les  armes.  D  un  autre  côté ,  le 
vent  demeura  fi  longtems  contraire ,  que  la  Reine  (è  vit  obligée  de  con- 
gédier fon  Armée ,  n  ayant  plus  d'argent  pour  la  faire  fubfifter. 

11^5.  Cet  embarras  fut  fuivi  d'un  autre,  dont  les  fuîtes  furent  bien 

ÎJus  funeftes  pour  le  Comte  de  Leycefler.  Depuis  Quelque  tems,  il  étoit     Leyeeiieribuf 
bupçonné  d'avoir  des  deflcins  trop  ambitieux,  iç  dé  vouloir  fe  frayer  le  ucoI/om^Î!*'  * 
chemin  au  Trône.  Ce  foupçon  étoit  principalement  fondé  fur  ce  qu'il 
retenoit  en  prifon  le  Prince  Edouard  y  qui  auroît  dû  être  relâché  feloa 
l'Accord  de  Lewes ,  puifqu'il  n'étoit  en  otage  aue  jufqu'à  ce  que  le  Gou- 
vernement fût  règle,  &  que  ce  Règlement  étoit  déjà  fait.  Le  Comte    teycefter  t«^ 
àt  Leycefler  y  fentant  bien  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  à  dire  contre  (à  jant«cndicu  u- 
conduite  à  cet  égard ,  entreprit  d'eblouïr  le  Public ,  en  feignant  de  rendre  wnvoqw  uTm! 
la  libenéau  Prince,  ouoiqu  en  le  tenant  toujours  fous  fa  garde.  Pour  cet  [hTqoê*F*rSÎ!îîîo 
cflfèt,  il  convoqua  le  Parlement ,  &  fit  publier,  que  c*îtoit  pour  chercher  ***p"'«  <»«uKciif 
Içs  moyens  de  mettre  le  Prince  en  liberté.  En  cette  occafion ,  chaq^e  Rro-  quc'"c'ité  l^^ 
vînce  eut  ordre  de  députer  deux  Chevaliers ,  &  chaque  Cité  deux  Bour-  **'"'8**»' 
geois ,  pour  aflîfter  au  Parlement,  On  prétend  que  c'eft  ici  la  première  foi; 
Tm9JI.  ^xx{ 
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itcmrkique  fur  Quc  Ics  Villes  otît  cnvové  des  Députez  au  Parlement.  Mais  (ans  encrer  fcf 

c€  fujct.  ^^^^^  ^^^^  queftion  fi  dîfhcîle ,  je  roe  contenterai  de  dire ,  que  depuis  le  tems 

de^rAdminîftranon  du  Comte  de  Leycefier^  le  droit  des  Communes  ne  leur 

Edouard  remit  a  famaîs  été  difputé.  Ce  Parlement ,  dont  ce  Seîgoeor  écoît  à  peu  près  le 

Sw^i'él"*  ww.  maître,  ordonna ,  que  le  Prince  feroft  mis  en  liberté ,  Oc  qu'il  ic  tîcndroîc 

Mipriionmer.       toujours auorès  du  Roi  (on  Père,  pour  lui  obéir  en  toutes  chofès.  Mais 

le  comme  Roi  étoit  prifonnîer,  cetoit  toujours  laifler  le  Prince  fous  la 

garde  du  Comte  de  Lejceftety  qui  eftdivcmenc  ,  le  failbit  garder  fort 

ibigneufement. 

Cette  démarche  ne  fit  que  confirmer  les  (bupçons  du  PiAIic ,  &  parricu- 
le  cotttc  de  Kerement  du  Comte  de  Glactfter^  qui  ne  (è  payant  point  dune  celle  fa- 
ciM^itcu^'  tisfaftion ,  prit  les  armes ,  &  attira  beaucoup  de  monde  dansfonPartî,  Le 
«fter.  Comte  de  Ltyctfitr  ne  voulant  pas  lui  laillèr  le  tems  de  (e  fortifier  davan- 

ëédi«  Triwe/^  tage ,  le  fit  déclarer  Traître  ;  6c  s'étant  mis  à  la  tête  de  TArmée ,  il  marcha 
droit  à  Hereford  pour  être  à  portée  de  l'attaquer ,.  menant  avec  lui  le  Roi 
Le  Prince  E.    Sc  le  Prince  bien  gardez.  Mais  fes  précautions  ^ent  inutiles.  Edotutri 
fc^trou^trciol  ay^ttt  trouvé  Ic  moycn  de  s'évader,,  alla  trouver  le  Comte  de  GW/^, 
Sîïr  1?ii ïîdr^  5^^  ^"^  ^^^  '^  Commandement  de  (es  Troupes,  après  hiî  avoir  fait  prêter 
î«Tia"Âbîl'      ferment,  qu'il  travailleroit  de  tout  fon  pouvoir  a  remettre  les  Loixan^ 
ciennes  en  vigueur ,  à  reformer  les  abus  y  ât  quil  éloigneroit  ksILtraxi^ets 
de  la  per(bnne  du  Roi» 
Leyceftei  diffi-      L'évafion  du  Princc  fut  un  coup  morterpour  fe  Comte  de  Le^cefier,  qui 
mu  foninqiué-  jj^n^j^fi^  di(fimula  (on  inquiétude  autant  qu'il  lui  fut  po/Eble,  agiffant 
toujours ,  comme  fi  cet  événement  rfavoit  apporté  aucun  changement 
ji  fenoncc  aux  dans  fes  aflTaircs.  Ce  fut  en  ce  tcms-là,  qu'en  vertu  d'une  CommiUîon  du- 
F^ioot  rue  u  jç^ji  ^  j2  renonça  folemnellement  pour  le  Roi  &  oour  le  Prince  Edoudri^  à 
toutes  les  prétentions  quik  pouvoient  avoir  (îir  le  Royaume  de  Sicile: 
après  quoi  il  fit  notifier  cette  renonciation  au  Pape ,  par  une  Lettre  du  Roi^ 
Let  ibrcetd'B.       Dès  quc  le  Prîttce  Eim^rà  fut  à  la  tête  d\me  Armée,  le  nombre  de 
douard  .-accroif.  ç^^  Jroupes  s'accrut  fi  confiderablement ,  qu'il  fe  vit  bîen-tôt  en  état 
uyceftri  fo  re-  d'aller  chercher  le  Comte  de  LeytefteTy  qui  fe  fentant  mftrîeur ,  le  retirozt 
'^  dfc  lieu  en  lieu ,  dans  des  Poftes  avantageux,  pour  éviter  le  Combat.  U' 

atcendoit  avec  impatience  un  fecoûrs  ,  que  Simon  de  M^mfort  foa 
Fils  lui  amenoit  du  P^is  de  Kent.  "  Ce  fecours  arriva  effcôîvement ,  à  une 
Edouard  diffâit  journée  d*Evesham,  cM le  Père  ètoft  campé.  Mais  £i/0if4fr^,quïavoit été 
fort  &  te  cirnî*;  ^^^"  ^^  '*  marche  de  Montfon ,  étant  allé  à  (a  tccontrfe ,  le  défit  enriere- 
de.fHiyceaet  pro-  QieM.  Immédiatement  après  cette  Vidoire,  il  Fetouma  Air  fes  pas,  &afla. 
**reme7ÎX!  attaquet  le  Comte  de  Leycefirr^  qui  n  avoit  pas  encote  reçu  fe  nouvelle 
f  A  ubfit«.  j^  la  défkite  de  fon  Fils,  thms  cette  Bataille ,  qui  fe  donna  tout  proche 

d*Evesham ,  le  Comte  de  Lejccfter  fut  tué,  fon  j^rmée  talfe  en  découte» 
&  te  Roi  qu'il  avoit  avec  lui ,  recouvra  (i  liberté. 

Henri  ne  fe  vît  pas  plutôt  libre ,  quil  voulut  (e  venger  de  fes  Enneini$> 
.&  par-là ,  il  eii  reduifit  quelques-uns  au  defefpoir*  Simon  de  Momfm  „ 
ppk  avoit  le  Roi  des  Romains  lous  &  garde  dans  le  Château  de  Kenelwoxzh^ 
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lé  mît  en  liberté ,  Huu  en  exiger  aucune  rançon,  afin  de  fe  faire  un  Pro- 
ceâeurcle  ce  Prince.  Mais  cette  protedHon  rfayampu  lui  faire  obtenir 
fbn  pardon  du  Roi ,  il  Cotât  de  Kenelvorth  après  y  avoir  lailTé  une  bonne  sîmon  de  mo* 
Gamifon ,  &  fe  retira  dam  i'Ifle  à'jixhalm  fituce  dans  la  Province  de  nSe^d'iSûiT 
Lincoln.  Ce  fnt-là  qu  il  rallembla  ie$  débris  de  T Armée  de  fon  Pçre  ;& 
comme  cette  Ifle  pouvoir  être  aifément  gardée ,  il  donna  lieu  au  Eoi  de  & 
repentir  d'avoir  été  trop  rigoureux. 

\i66.  Au  commencement  de  l'année  1166  ^  la  Reine,  6c  le  Prince     La  Reine  irrite 
Edmond  arrivèrent  de  France ,  oà  ils  s'étoient  retirez  après  la  Bataille  de  d*Ju^tî"'qu* 
Lewes.  Ils  forent  bien-tôt  fuivîs  d*un  Légat  de  Clément  IF ^  Succeflêur  f^^B^j^^^'î^u 
à*Vrbé$in  lll^  qui  excommunia  le  Comte  de  Leycefier  tout  mort  qd'il  étoît ,  î«  ,^mo«s  ou  en 
avec  tous  fes  Adhérans ,  tant  ceux  qui  étoîent  morts ,  que  ceux  qui  étoîent  ^^V  if  «uSl  'i'' u 
en  vie.  Enfuitc,  il  nodfia  au  Roi  une  Bulle  dX^Hain  III,  qui  revoquoit  le  ^^^^^ 
don  de  la  Sicile  fait  au  Prince  Edmond.  Cette  Bulle  avoît  été  tenue  fecrette  , 
parce  que  la  Cour  de  Rome  étoît  en  Négociation  fur  cette  même  affaire 
avec  ChMes  Duc  d^ Anjou ^  Frère  du  Roi  de  France^  à  qui  Clément  Ht 
donna  cette  même  année  Tlnveftirure  de  la  Sicile ,  à  condirion  qu'il  en 
dépoflèderoit  Aiainfiroy ,  qui  en  avoit  gardé  la  poffèffion  jufqu  alors. 

Simon  do  Mont  fort  fe  rendant  de  jour  en  jour  plus  redoutable  dans  llfle  simon  de  Mont- 
d'Axkolm ,  EdoHéerd  fit  marcher  l'Armée  de  ce  coté-ïà  j  fie  enfin,  quoi-  ^^"^ '«"«*• 
^'avec  beaucoup  de  peine ,  9  obligea  Montfort  à  fe  rendre ,  &  à  pro-  u  pAmet  de 
mettre  délivrer  le  Cfrâteaude  Kenelworth.  Mais  il  ne  fot  pas  le  maître  "âu^dJ^eid- 
d'accomplir  fa  promeflè ,  le  Gouverneur  du  Château  ayant  lefufé  d'obeïr  ^o^*»*  »  ^^  »' 
à  fon  ordre.  Peu  de  tems  après ,  Edouard  trouva  le  moven ,  par  ics  voyes  "\doMrd  re  ttni 
tie  douceur ,  de  ramener  te  Cinej.  Ports  à  l'obeifTance  du  Roi.  ^^^  ^^  ^** 

Dans  le  tems  que  la  <?our  fe  perfiiadort  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire 
<|u*à  foumettre  le  Château  de  Kenelworth ,  auelqucs-uns  d'entre  les  Me- 
contens  s'e«ipareren t  de  rifled'E/jr ,  &  s*y  fortifièrent  C  bien  par  la  jonûîon 
d'un  grand  nombre  d'autres  qui  altarent  s'y  renfermer  avec  eux ,  que  cette 
aflfàire  derîiu  très  férieufe ,  à  caufe  de  la  fituation  de  Tlfle  ,  qui  avoît 
autrefois  caufé  beaucoup  d'embarras  à  Guillaume  le  Conquérant.  Il  fut  $î«fed<xcBili 
néanmoins  trouvé  à  propos  d'affieger  le  Château  de  Kenelworth ,  avant  "^ 
toutes  chofcs.  Mats  conmie  cette  Place  étoît  forte  &  bien  mume ,  le  Roi 
fe  vit  obtîgé  de  changer  le  Siège  en  Blocus. 

1 1 67.  Ce  for  pendant  ce  Kocus ,  &  dans  la  Ville  même  de  Kenelworth  y    parfetnwit  mL 
fituée  aui  bas  du  Château ,  cjpe  leRoi  aflFêmbla  un  Pariement ,  <juî  oftit  des  S'oit!^  *"  "'  '"' 
condirions  aflfèz  avantageuses  aux  Rebelles  d'Ely  :  mais  ils  ne  jugèrent  pas     conditiom  of. 
à'propos.  de  les  accepter ,  par  les  raifons  qu'on  verra  tout  à  Theure.  Enmi  ^  icfd^E^y"!'  qui  î^ 
la  Gamifon  de  Kenelworth  ayant  capitulé  après  avoir  fouffert  un  long  "^p"fc"diî  &caci'« 
Blocus ,  le  Roi  penfa  d  abord  aux  moyens  de  foumettre  les  Rebelles  d'Ely,  woiUu 
Mais  il  lui  furvint  de  nouvelles  affaires ,  qu'il  n  avoit  pas  prévues.  Depuis 
la  Bataille  d'Evesham ,  il  avoit  repris  fon  train  ordinaire ,  &  croyant  qu  il 
n'avoir  plus  rien  à  craindre ,  il  portoit  fon  autorité  auflî  loin  qu'il  eût  Jamais 
fait,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  ni  des  Loix,  ni  des  Privilèges  du 
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'7Î6       EXTRAIT  DIT  I.  TOME  IC  RYMER'; 
Peuple.  Edouard  même ,  quoîqu'engagé  par  ferment  avec  le  Comté  îTrf 
Glocefter ,  ne  faifbic  aucune  démarâe  pour  accomplir  £à  promeflè.  Le 
Le  Comte  de  Comte  de  Glocefter^  indigné  de  cette  conduite^  voulue  faire  fencir  au  Roi 
2riêSre/S2?  ^  au  Prince ,  qu'on  ne  le  méprifoît  oas  impunément.  D'ailleurs ,  il  com- 
«  *•  *«.         prenoît  par  leur  conduite ,  que  fi  les  l^ebclles  d'Ely  étoient  une  fois  oppri- 
mez ,  il  feroit  trop  difficile  de  mettre  l'autorité  Royale  fur  le  pied  où  il  la 
fouhaitoît.  Il  fit  donc  favoir  de  bonne  heure  aux  Replies  d'Ely ,  qu'il  alloit 
travailler  à  les  fecourir  ;  &  en  eflfèt ,  il  fit  des  préparatifs  qui  cauferent  de 
Tinquiétude  au  Roi  \  ôc  comme  il  ne  favoit  quel  jugement  en  faire ,  il  lui  fit 
demander  quelétoit  le  morif  de  fbn  armement.  Le  Comte  répondit^  que 
ce  n'étoit  que  pour  fc  défendre  contre  Martimer  £bn  Vo/fin  &(on  Ennemi  ; 
&  donna  un  Ecrit  figné  de  fa  main ,  par  lequel  il  prometcoit  de  i\e  ^tendre 
jamais  les  armes  contre  le  Roi.  Cette  promeflè  endormit  le  Roi ,  qui  ne 
craignant  plus  rien  de  ce  côté-là ,  fe  rendit  à  Cambridge  avec  Ton  Armée  , 
n  fe  rend  mai.  pour  aller  faire  le  Siège  d'Ely.  Le  Comte  de  Glocefter  ne  fut  pas  plutôt 

•re  de  Londres  fc    •    r ' 1^  D  ^:  L^^l^  C^^^l    A^    F J™     -,.,»:!   /^  l»,    ^^ iT.       o_ 


deteTOBi^ 


^blie  un  Mi- 
nifefie  timxn  k 


informé  que  le  Roi  étoit  fbrd  de  Londres,  qu'il  fe  mit  en  marche,  & 
avec  une  extrême  diligence  il  fe  rendit  dans  cette  Ville,  où  il  fut  agréable- 
ment reçu  par  les  Habitans.  Enfuite  «  il  fit  fommer  le  -Légat  de  lui  remettre 
la  Tour ,  dont  le  Roi  en  partant  lui  avoit  confié  la  garde.  Le  Légat  Bt 
mine  d'abord  de  vouloir  ioutenir  un  Siège  :  mais  il  fe  rendit  néanmoins  eik 
très  peu  de  jours.  Cela  fait,  le  Comte  publia  un  Mam'fefle,  dans  lequel  il 
MM.  difoit  ,qu  il  avoit  pris  les  armes  pour  obliger  le  Roi  &  le  Prince  à  mieux 

exécuter  leurs  engagemens. 

Comme  le  Roi  ne  favoit  de  quelle  manière  s'y  prendre  pour  (ê  démêler 
•    de  l'embarras  que  cette  nouvelle  Révolte  lui  caufoit ,  U  ne  vit  point  d'autre 
moyen  que  de  rappeller  le  Prince  fon  Fils ,  qui  étoft  occupé  à  quelque  autre 
Kdonard  Joint  Expéditton.   Edouord  ayant  joint  l'Armée  du  Roi  avec  le  Corps  qrfi 
rArm  e  de  fon  commaudoît,  &  y  ayant  fait  venir  d'autres  Troupes  d'ailleurs,  le  Comte 
^ocefter  fait  (t  jg  Glocefler  qui  fe  trouvoit  fort  inférieur ,  &  qui  n'ofoit  fortir  de  Londres, 
fe  vit  enfin  réduit  à  demander  la  Paix ,  qui  lui  tut  aflèz  aifëmen t  accordée  \ 
j^  *«»>«"«    &  la  Ville  de  Londres  fut  même  comprife  dans  le  Traite.  Cette  refTburce 
"y   wiHtei».   ^  ^^  mangue  aux  Rebelles  d'Ely,  ils  ie  virent  enfin  contraints  de  fe  rendre, 
fans  pouvoir  obtenir  d'autre  condirion,  que  la  confervation  de  leurs  vies 
&  de  leurs  membres.  Ce  fut  par-là  que  finit  la  Guerre  des  Barons ,  qui 
véritablement  fut  fimefte  à  ceux  qui  vivoient  alors  :  mais  qui  ne  laiila  pas 
de  procurer  à  leurs  defcendans  &  à  tout  le  Peuple  d'Angleterre ,  la  jouiflaft- 
ce  des  Privilèges  contenus  dans  la  Grande  Chartre.  Les  Succeflèurs  de 
Henri  ///aimèrent  mieux  iè  foumetrre  à  ce  joug ,  que  4c  s'expolèr  an 
même  rifque  que  lui  ^  en  tâchant  de  s'en  délivrer. 


I 
i 


CoQiftttfiemeftr 
du  Roi  4ci  &•• 


qil« 


Règne  de  henri  iil  fit 

ACTES 

^/  y?  rapportent  i  ï Article  précèdent. 
Année    iij/. 

Lettre  de  Richarà  Roi  des  Romains  au  Prince  Edouard  fbn  Neveu  ; 
t)our  lui  donner  avis  de  fbn  Couronnement. 
A  AixJà-Chapelle.  Du  1 8  Mars,  Page  611. 

Année  1258. 

Lettres-Patentes  àt  Henri  ^  par  lefquellesil  fe  fbumet  par  avance  à  ce  confentemehc 
t[ui  fera  réglé  par  les  vingt-quatre  Commiflaires  qui  doivent  être  élus  &  fcr"em  f^i4 
s'a/Ièmbler à  Oxford.  Le  2  Mai. Page 6^^6c6^^.A  Weftminfter.  comjniflaûet. 

Lettre  des  Barons  d'Angleterre  au  Pape.  Sans  date.  Page  660.     •  Lemc  dct  u- 

'  Us  fe  juftifient  ce  qui  s'eft  paflë  à  Oxford ,  &  fe  plaignent  beaucoup  de  ~"*  *"  ^*J^' 
VEyèc^u&Atmnchefter 

Lettre  du  Roi  aux  Habitans  dellfle  d'Oleron.  Le  1 1  Tuillet«  Page  tC^.    Lente  da  roi 
lAWinchefter.  ^  ^0^*^''"^ 

Il  leur  ordonne  de  ne  pas  confendr  cviEdouard  fon  Fils  vende  cette 
Me. 

.  Bref  d'>i/^;r4fr^f/^,  à  fon  OflSciairArchidîacre  de  Londres.  III  Non.  Bref  du  ptp« 
Decemb.  Page  670.  A  Anagni.  ffeMcToéK; 

Il  lui  ordonne  d'excommunier  les  Débiteurs  des  Marchands  Florentins .  t^  warch^di 
f  Ils  ne  payent  pas  dan^^i  certam  tems. 

Année  1259. 

AOtt  par  lequel  le  Roi  prétend ,  que  le  Roi  des  Romains  doit  prêter  Demande  ta  koi 

ferment  touchant  les  Statuts  d'Oxford.  Le  23  Janvier.  Page  ^71.  A  p^teS^t"^ 
Cantorbery. 

Aûe  pour  traiter  du  Mariage  entre  Beatrix  Fille  du  Roi ,  Scjean  Fils  du  Traité  damtrit. 

Duc  de  Bretagne.  Du  i  o  Mai.  Page  67  5  •  A  Windfor.  t^!  ^  ^^*  ^" 

.  Traité  de  Paix  entre  Louis  IX  Roi  de  France,  &  Henri  IIL  A  Weft-  T'!j'^  entrtHcq. 
minfter.  Le  10  Mai.  Page  ^75.                       ,  ''*"'•' 

C'étoit  le  Comte  de  Leycefier  qui  avoit  négocié  ce  Traité. 
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7i«       EXTRAIT  DU  I.  TOME  DE  RYMER. 

Aimée  1260. 

Lettre  du  Grand-      Lettre  du  Graiid-Maitrc  du  Temple  à  Henri  ///.  A  Acre.  Le  4  Avril. 

Maître   du  Tem-    n  ^  ' 

puiHend.        rage  099. 

Illuidemande^lu  fecours  pour  la  Terre-Sdnte. 

Année    1261. 

.  tettf«4*i4moii4       Lettre  in  Prince  Edmmd  aux  Siciliens.  XIIlKai.  Aprilfs.  PaM  71  ai; 
A  Windfor. 
BuUei  qui  ctf.      Bulle  qui  caflè  rAlTociatîon  des  Barons  touchant  les  Statuts  d'Oxford^ 
îïïViîlîr*^  m  Kalend.  Maii.  Page 722.  A  Rome. 

Autre  fur  le  même  fujet.  Non.  Maîû  PMe  711.  A  Viterbe. 
^*^rcLmt?&       Lettres-Patentes  du  Roi ,  par  lefquelles  ilfe  (bumet  au  Jugement  de 
u*coLse0«  4t  Mairguepitei  Reine  de  France ,  touchaat  le  diâfèrend  ^u  R  a  avec  le  Com- 
*^^''  te  &  la  Cwnteflc  db  Leycefter.  A  la  Tour.  Le  10  Juillet.  Page  714. 

La  Comteflè  et  Leycefier  étok  Sceut  du  Roi. 
*^"**f!.-li£l!Î       Lettre  de  l' Archevcaue  de  Catetorberj  kJeM  Mtafel  Tréforicr  d' Yotck  ; 
1^  iaHauaat  un  Bref  au  P^e  qui  ordonne  d  aeoouxuiaier  Hugms  BU 

Îod ,  s'il  reRife  de  rendre  au  Roi  les  Châteaux  de  ScarboroTgb  &  de  Pic«^ 
;eringh,  le  g  d'Aodt  Plage  7x6.  A  WîndfiM. 
népoofe  deBi-       Réponfe  de  Manfel  à  T Archevêque.  III  Kal,  Septemb.  Page  727.  A 
HKlbucg. 

Il  lui  dit  que  Bigod  a  répondu ,  que  tenant  ces  Châteaux  du  Roi  Se 
dc5  Barons ,  il  ne  peut  les  rendre  que  pair  Tocdie  cfes  mêmes  conjoimc^ 
ment  ^  oh  de  la  plus  grande  partie  des  BaronK 

Recoiinoiâkncé  de  Margnerite  Remc  de  Fcaoee ,  Qu'elle  a  reçu  du  Roi 
f^V  """*"  "^  d'Angleterre  certains  Joyaux  qu'elle  a  mis  en  d^^ot  au  Temple.  A  S^ 
Germain ,  le  Mardi  après  la  Pentecôte.  Page  730. 

luï^&tuRÎii      ^^"^^  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^  ^  ^^  ^^*^  ^^  France,  &  à  la  Reine  de 
oe  de  V1VU6.       Navarre ,  fans  date.  Page  7  3  o. 

Il  les  prie  d'intercéder  pour  lui  envers  le  Pape ,  afin  qu'il  conièrve  ^ 
Edmond  ibn  Fils  »  fou  droit  fur  le  Royaume  de  Sicile» 

AttMee  1262. 

tettieduRoià      Lettre  du  Roi  à  iMaùt  /r*.  Le  1   de  Janvier.  Pa«  7^tf.  A  Ve(U' 
^^"^  minfter.  ^ 

Il  le  prie  de  confirmer  la  caffation  des  Statuts  d'Oxford ,  faite  par  Coti 
Prédéceflèur. 


menacé  é'euova,* 
manicatioii. 


|o<L 


Reconnoiflanot 
4e   la   Retoc 


jLiqE  catdinaox.  Lettre  du  Roi  aux  Cardinaux.  Le  i  Janvier  Page  737. 
Il  j^ftific  Manfel  de  l'accuratiou  intentée  à  Rome  coi 


conpr  lui ,  qu'il  eft 
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REGNE    DE    HENRI    lîT.  7Y9 

la  caufe  de  la  difcorde  entre  le  Roî  &  eux.  Ce  Manfel  poflèdoîc  lui  feul 
plus  de  joo  Bénérices.  • 

Jugement  de  Rûhard  Roi  des  Romains ,  fans  date.  Page  738.  Jugement  du  r«» 

Il  avoit  été  choifi  Arbitre  entre  le  Roi  &  les  Barons,  pour  décider  fi  ^«•^•«"*^ 
le  Roi  pouvoir  mettre  des  Vicomtes  dans  les  Provinces,  &  les  changer, 
iàns  le  confencemciit  des  Barons.  Le  Jugement  eft  en  faveur  du  Roi. 

Bulle  qui  canonife  Rickard  Evcque  de  Chefter.  Le  Lundi  après  le  jour  canonîûtioh  i^ 
Je  la  Purification.  Pape  740.  A  Virerbe.  Sj.^****  ^•' 

Bulle  À'Vrhain  III ,  qui  annulle  le  Serment  fait  par  le  Roi ,  par  la  Rcî-    bÛiic  qui  annuK 
i>e ,  &  par  le  Prince  Ed^ttard ,  au  fujet  des  Statuts  d'Oxford.  V.  KaL  Mat-  *•  *•  '««««*• 
tii.  Page  742.  A  Vîterbe. 

Proclamation  du  Roi ,  pour  notifier  qu'il  eft  défié  par  le  Pape ,  de  fon  ^^amatM»* 
Serment  par  rapport  aux  Statuts  d'Oxford.  Du  2  Mai.  Page  746.  A  ^  ^^^ 
Weftmiiiftcr. 

Année  1265. 

Cîtatron  de  Richurdy  8c  du  Roi  de  CafiilU ^  à  Rome,  pour  vmiler  cimion  u^ 
leur  dî^rcnd  touchant  le  Titre  de  Roî  des  Romains ,  par  rautorîté  dâ  St^cJaiuàiSÎ 
Pape.  Il  Kal.  Septcmb.  Page  761.  A  Orvîeto.  «^ 

On  voit  ici  les  raifons  par  lef^ielles  les  demr  Concorrens  fi^utenoiens 
leur  droit. 

Bulle  à'Vrbain  JIl  y  qui  révoque  le  don  de  Ut  Sicile  ùdtà  Edmùui^  Buik  4|iij  ret»^ 
y  Kal.  Aug.  Page  769.  A  Orvieto.  lïSii*  ''*''  "*  *• 

Ade  par  lequel  le  Prince  Edonard  (è  foumet  au  Jugement  de  Henri ,  Ade  pac  uquet 
Fils  du  Roi  des  Romains ,  &  du  Comte  de  IVarren  ,  touchant  fon  dîffe-  «jp^n^  "ow* 
rend  ^avec  les  Barons.  Samedi  après  TAflomption.  Page  773 . 

Année  1264. 

Sentence  Arbitrale  de  5.  Louis  ,  fur  les  difièreiiis  eno^  fe  Roi  Se  le»"  semence  de  «1 
Sarons.  A  Amiens  ,  le  jour  après  la  S.  Vincent.  Page  77<^.  fcîendî^e'Sr/^ 

Les  Statuts  d'Oxford  fontca(Tèz  ,  (ans  préjudice  é^'Chftf€tes&  des  Hemi.ac  kt  b»^ 
Libertés  dont  les  Anglois  jouïfibienr  avant  ce  tems-làr  NUmnns  smtmn  **^ 
nec  intendimus  perprAJcntem  Ordinationem ,  der^gart  in  nli^  Regih  Pri-^ 
vUegiij  y  Chsruj  ,  lAhertAtibus  ^  Stéttutis  y  &  l^md^hilHms  Cûnfiituttûmhur 
Rcgni  Anglid ,  {jua  erant  ante  tempus  Provifionum  iffitntm. 

Bulle  d*lMai^  I/Iy  qui  confirme  la  Sentent  précédente.  XTH  Kal.  mh  <nri  i^m 
Aprilîs.  Page  782.  A  Orvieto.  £.!«*».*,««*£ 

Autre  à  PArchevcque  de  Cantorbery ,  touchant  la  punition  des  în- 
frafteurs  de  la  Sentence.  XVI  Kal.  Aprilis.  Page  781.  A  Orvieto. 

Autre ,  qui  calTe  toutes  les  Confédérations  fidtcs  comrc  le  Roi.  XII 
Kal.  ApEÎlis»  Page  7S1.  A  Orvieu>w 


.jlâ      EXTRAIT  DU  t  TOME  DE  RYMEK; 

Les  ACTES/uivans  font  depuis  U  Bataille  de Lewes  ; 
^  pendant  que  le  Roi  étoit prifinnier. 

^nfenntewt        Ordre  du  Roi,  pour  établir  des  Gardiens  ou  Confervateurs  dans  le» 
Provinces.  Du  4  de  Juin.  Page  792.  A  Londres. 
Accord  dt  Le       Accord  fait  après  la  Bataille  de  Lewes ,  qui  devoir  durer  pendant  les 
^^  vies  du  Roi  &  6! Edouard.  Page  79  j . 

ocdKstouchint       Ordre  du  Roi  pour  obliger  à  payer  les  Décimes,  Le  r  de  Sept.  Page 
79$.  ri  Cantorbery. 

Autre  à  l'Archevêque  6!ToYck^j  fur  le  même  fujet.  Le  3  de  Sept.  Pagp 
795.  A  Cantorbery. 
Paix  i^c  u         Commîflion  du  Roi  &  du  Comte  de  Leycefler  Se  autres  Barons ,  à  TE* 
FJince.  vêque  de  Londres  &  autres ,  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  Roi  de  Fran- 

ce. Jeudi  après  la  Nativité  de  la  Ste  Vierge.  Page  79^.  A  Cantor- 
bery. 
pitin-p^uToic       Plein-pouvoir  du  Roi  fur  le  même  fujet.  Page  797.  A  Cantorbery, 
^^nomminic*.       Ordre  du  Cardinal  Guy ,  Légat  du  Pape ,  aux  Suffragans  de  Rheims  , 
don 4et  Barons,     j^  f^jj.ç  publier  l'Excommunication  &  l'Interdit ,  contre  les  Barons  d' Aii^ 
gleterre ,  qui  lui  ont  refufé  l'entrée  dans  ce  Royaume.  A  Hefdin,  >;iU 
Kal  Novemb.  Page  798. 
coofeii  convo.       Convocation  d'un  grand  Confêil ,  compofé  d'Evêques ,  de  Barons  y 
JK!  ^^  ^^^'^^'  d'Abbcz  ,  de  Procureurs  ,  de  Députe?  des  Villes  &  des  Provinces  ,  pbur 
délibérer  fur  les  movens  de  rendre  la  liberté  au  Prince  Edouard.  A  Wçft-* 
minfter  ^  le  4  dç  Décembre.  Page  8ci. 

Année  iiôy. 

D«en&  àUKo.      Défeufe  à  la  Nobleflè  de  fe  trouver  au  Tournoi  de  Dunftaple.  Le  1 6 
wauToi^^c  de  Février.  Page  8o^,  A  Weftminfter. 

l^mObpie.  Ce  Tournoi  avoir  été  propofé  par  les  Ennemis  du  Comte  de  Leycefler  l 

pour  y  cabaler  contre  lui. 

Don  du  Comté       Don  du  Comté  de  Chefier ,  fait  par  le  Roi  à  Simon  de  Montfort.  Le  id 
de  chcficr.         j^.  ^^^^^  p^^^  g^_^^  ^  Weftminfter. 

Ordre» ,  pour  le-       Ordre  oour  lever  une  Armée  contre  le  Prince  Edouard.  Le  a  o  de  Mai. 

ver  une  Armée      Tk  a       ^   k    X3        c     \  7^  ^y^  -»▼*««, 

contre  le  Prince  Page  8 10.  A  Heretord. 

"pwwrfes  Ad-       Ordre  d'arrêter  les  Adherans  du  Prince  Edouard.  Le  12  de  Juin.  Page 
^^^  Sii.AHereford.  ^ 

D'excommunier      Ordre  aux  Evcqucs  fuflfragans  de  Cantorbery ,  d'excommunier  le  Prince 
^e  Pnnce.  Ed^^rd.  A  Hercford ,  le  8  de  Juin.  Page  81 1. 

•ow^oîcwtu       Commiffion  au  Comte  de  Leycefler ,  pour  renoncer  au  don  de  la  Sî^ 
«oQiUusicUç*    cile^  au  nom  du  Prince  Edmond.  Du  \6  de  Jiiin.  Page  81 5.  A  Windfor^ 

Divcffq 


RE  GNE    D  E    HENRI   Tlt.  7^? 

*Dîverfes  Bulles  de  67<rwf»r/r  contre  le  Comte  de  Lfjcefler.  Id  Sept,  ^l^^^^/""^^' 
Page  817.  &  feq*  A  Peroufe. 

Bulle  adrertce  au  Légat  Ottohoni ,  pour  abfoudre  le  Comte  de  Glocefter.  Abfoiution  da 
Kal.  Oftob.  Page  815-  A  Peroufe.  '''"''^"• 

Ce  fut  après  que  le  Comte  de  Glocefter  fe  fut  déclaré  pour  le  Roi. 

ACTES  depuis  que  le  Roi  fut  en  liberté. 

Revocation  de  tous  les  Ades  faits  au  nom  du  Roi,  pendant  fa  capti-  iteroeation  aei 

vite.  Le  I  d'Oaob.  Page  816.  A  Windfor.  ,f  ^ap^Jî^ttr 

Lettres-Patentes  ,  par  lefquelles  le  Roi  donne  au  Prince  Edmond  tous  R^i.^ 

les  biens  qui  ont  appartenu  au  Comte  de  Leycefler  ,  &  le  fait  Grand  Séné-  ceftcr^donnwï 

chai  d'Angleterre.  A  Cambridge,  le  KSd'Odob.PageSjo.ACantorbery.  '«««^  E^moad. 

Année  1267. 
Convention  entre  le  Roi  &  le  Comte  de  Glocefter.  A  Strafford ,  i(j  de     con^emion  «n. 

^    .        n  o  tre  le   Roi  &  le 

Juin,  rage  84 1 .  Comtè-de  Cloce^- 

Us  fe  rendent  au  Jugement  du  Pape ,  touchant  la  fuffifance  de  la  Cau-  *«• 
tîon  que  le  Comte  doit  donner  au  Roi  de  vingt-mille  marcs ,  pour  aflii- 
rancc  qu'il  ne  prendra  plus  les  armes  contre  lui. 

A  R  T  I  C    L   E     I  I  L 

Affaires  qui  regardent  le  refie  du  Règne  de  Henri  III, 
depuis  la  fin  de  la  Guerre  civile. 

DEPUIS  que  la  Guerre  des  Barons  fut  terminée ,  jufqu'à  la  mort  de 
Henri  III^  on  ne  trouve  dans  l'Hiftoire  de  ce  Prince  aucune  affaire 
fuivie,  qui  demande  une  grande  explication  \  c'eft  pourquoi  je  me  conten* 
terai  dms  cet  Article ,  de  rapporter  brièvement  fur  chaque  année ,  ce  qui 
s'^ft  paffé  le  plus  confiderable  dans  cet  intervalle. 

I  x6i.  Après  que  Henri  eut  foumis  le  Comte  de  Glocefier  8c  les  Rebelles 
JtElj^  il  voulut  avant  que  de  congédier  fon  Armée ,  châtier  le  Prince  de 
Galles^  qui  durant touî»  les  Troubles précédens  avoit  aflîfté  les  Barons ,  8c 
témoigne  en  toutes  occafions  une  extrême  envie  de  fomenter  la  divi^on 
entre  les  Anglois.  Il  s'avança  dans  ce  defTein  jufqu'à  Montgommery ,  où 
Leolyn  lui  envoya  des  AmbafTadeurs  pour  lui  demander  la  Paix ,  offirant 
en  même  tems  de  lui  faire  hommage  de  fes  Etats,  &  de  lui  payer  vingt- 
cinq-mille  Marcs  d'argent.  Mais  Henri  voulut  avoir  de  plus  certains  Accord  «iti»: 
Châteaux ,  qui  pouvoient  lui  faciliter  l'entrée  dans  le  Pais  de  Galles ,  en  JJf ê'i^*  ^"^^^ 
cas  que  Leolyn  vînt  à  fe  révolter.  Ce  fut  fur  ce  pied-là  que  la  Paix  fe 
conclut ,  par  la  Médiation  du  Cardinal  Onoboni  ^  qui  étoit  Légat  en  Ao^ 
glcterre. 


U  Vape  Tcot 
•ablici  une  Cioi* 


7ÏÏ-      ÊXTUAIT  DU  T.  TOME  DE  RYMER: 

En  1  i6S ,  le  Parlement's'étant  aflemblé ,  le  Légat  lui  fit  favoîr  que  le 
Pape  avoîc  JetTein  de  publier  une  Croifade  contre  les  Infidèles  ;  en  même 
tems  il  exhorta  les  Anglois  à  ne  perdre  pas  cette  occafioti  de  mériter  le 
Paradis ,  en  fervant  Dieu  &  l'Eglife.  Le  Prince  EdouMrd^  Henri  Fils  dtt 
Roi  des  Romains ,  plufieurs  Comtes  &  Barons ,  &  plus  de  fix-vingt  Che- 
valiers ,  outre  une  grande  quantité  de  Peuple  reçurent  la  Croix  des  mains 
du  Légat ,  qui  oeu  de  tems  après ,  reprit  le  chemin  de  Rome. 
tesin«^n^'-  Clemcm  /frétant  mort  cette  même  annce>  le  Sîcge  pontifical  demeura 
£m  w^wu'^  vacant  pendant  trois  ans. 

Quoique  S.  Louis  eût  mal  réuffi  dans  la  première  Expédition  qu*îl  avoîc 

jentreprile  contre  les  Infidèles,  il  ne  laiiTà  pas  de  s'cngaeer  dans  cette  nou-^ 

s.  louif  prie  vclle  Croîfide  dont  îl  devoit  être  le  Chef^  &  comme  il  favoît  qu*  Edouard 

L^"rc^  lia  dam  avoir  aiiffi  pris  la  Croix ,  il  le  pria  de  le  venir  voir  à  Paris ,  en  vue  de  le 

u  cioi.ade.         porter  à  fe  joindre  avec  Iwu  Edouard  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'aller 

fervir  fous  un  fi  grand  Prince:  mais  il  lui  fit  connoître,  que  le  défauc 

i^H|j.^pp«'  d'argent  lempcchoit  de  partir  auffi  promtenaent  qu'il  le  (buhaitoit.  Pour 

^àuftince!"  furmonter  cetobftacle,  Louis  lui  prêta  trente-mille  Marcs  d'argent  j  8c 

pour  le  payement  de  cette  fomme,  Edouard  lui  engagea  lc$  revenus  de 

subfide  tccor-  Bourdcaux  pendant  fepians.  Outre,cela,  le  Parlement  accordaau  Roi 

men^t^dalTs  temé'-  ""^  fomme  coufiderable ,  dont  une  partie  ctoit  deftioée  au  Prince  >  pour 

ne  deflcin.         fubveuir  aux  frais  de  fon  voyage. 

iito  aï***  nil'     ^'^^"^^  ï  ^^9  n'offre  rien  de  remarapable*,  que  la  Trajiflatîon  du  Corps 

tn  puKcifin.  *    d' Edouard  le  Confejfeur  dans  la  nouvelle  Egli (b  de  Weftminfter ,  qui  venorc 

d'être  achevée.  Le  Roi  lui-même,  le  Roi  des  Romains,  &  quelques-uns 

des  Seigneurs  les  plus  diftinguez  ,  portèrent  la  Chaflè  du  Saint  lur  leurs 

épaules.  . 

t.  Louis  d^bar.       1 270.  5.  Louis  étant  parri  de  France ,  au- lieu  d'aller  tout  droit  en  Syrie  , 

2?rnt*que'd*iuM  fe  laifla  perfuader  par  le  nouveau  Roi  de  Sicile  fon  Frère ,  de  faire  dcbar- 

cn  Syrie.  ^yg,.  ç^^^  Armée  en  Afrique ,  pour  obliger  le  Roi  deTuiiis  à  lui  payer  un 

certain  Tribut,  qu'il  avoit  accoutumé  de  payer  à  l'Empereur  de  Conftan- 

Uoutrd  le  joint,  dnople ,  dans  le  tems  que  les  Grecs  étoient  maîtres  de  la  Sicile.  Edouard^ 

3ui  n  avoit  pu  partir  h- tôt,  alla  prendre  la  Prînceffè  fon  Epoufèà  Bour- 
eaux ,  &  s'étant  rendu  à  Aiguefmortej  ^  il  s'y  embarqua ,  &  alla  joindre 
Lonii  fiit  un  Ic  Roi  de  France ,  qui  éjcoit  campé  proche  de  Tunis»  oi^  il  attendoit  Texé- 
T^rahé^ecicRoi  cutîon  du  Traité  qu'U'avQÎt  feit  avec  le  Roi  Maute.  Quelques  inftances 

ÎyjL  Edouard  pût  faire  pour  engager  L^mi/  à  pourfuivre  fon  voyage  vers  la. 
aleftine ,  il  ne  lui  futpas  poffible  de  l'obliger  à  partir  avant  que  le  Traité 
fiit  exécuté.  Cela  fut  caufe  que  comme  il  n'avoit  rien  à  démêler  avec  le 
Roi  de  Tunis ,  il  fe  retira  en  Sicile ,  pour  y-  pafTer  l'Hiver ,  en  attendant 
li0itdes.LoBit.  que  Louis  fût  prêt.  Peu  de  tems  après,  il  apprît  que  ce  Monarque  étoit 
mort  de  la  Pefte  dans  fon  Camp.  La  crainte  qu'il  eut  que  Philippe  III  (on 
Fils  qui  lui  fuccedoit ,  &  qui  s'en  retournoit  en  Prance ,  n'attentât  que/que 
chofe  contre  la  Guyenne ,  lui  fit  prendre  la  précaution  d'envoyer  Henri 
LcTiUdta  M  fonCoufin^  Fils  du  Roi  des  Romains  ^  dans  cette  Province,  Mais  ce' 


'    HEGNE    de    HE^TII   ïîr.      "         7ïf 
Wnce,en  pafTanc  par  Viterbe,  fut  tué  dans  mie  Eglife,  par  G^j  de  dcutontini  tnï, 
Ment  fort ,  Fils  du  feu  Comte  de  Leycefter.  .  «niune  Egiifo. 

1 171.  Edoudrd  étant  arrivera  Acre,  ne  put ,  avec  le  peu  de  Troupes     ktMm  di- 
q^i'îl  avoic ,  faire  des  progrès  confiderables  contre  les  Infidèles.  Néanmoins,  Îï«toit1*°*  ** 
loit  que  fa  rcpucacion  eût  déjà  volé  en  ce  Païs-là ,  ou  que  peuc-ccre  la 
mémoire  de  Richard  1  fou  Grand- oncle  ne  fut  pas  encore  cceince,  il  ne 
laitïa  pas  de  leur  être  affc*  redoutable  pour  les  poner  à  fe  délivrer ,  par 
une  trahifon,  de  Tinquiétudc  qu'il  leur  caufoic.  Un  Scélérat ,  qui  s'étoic     «tue un  rciifii 
chargé  de  ralfadîner,  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  introduire  dans^  vii^aH^!^ 
fa  chambre,  fous  prétexte  de  lui  communiquer  un  fecret,  voulut  lui 

E longer  un  poignard  dans  le  km  :  mais  Edouard  para  le  coup  avec  fon 
tas ,  où  il  fut  dangereufement  bleflc.  UAflaffin  alloît  redoubler  ,  h 
Edouard nt  l'eût  pas  prévenu  par  un  coup  de  pied  dans  leftomac ,  qui  Ici 
renverfa  par  terre-  En  même  tems ,  s'étant  jette  fut  lui ,  il  lui  arracha  le 
poignard  &  le  tua.  La  bleflure  qui!  avoir  reçue  au  bras  fe  trouva  très**  Ivaisîicftdaa. 
dibigereufe ,  parce  que  le  poignard  étoit  empoifonné  :  mais  un  habile  Chi-  ^*^^^*^ 
rurgien  le  tira  d'affaire.  Quelques-uns  ont  attribué  fa  guérifon  à  la  Prihceflè  ' 

fôn  Epoufè,  qui  voulut  bien  fe  charger  de  fucer  tout  le  venin  qui  fe  trouvoit 
dans  la  playe.  Cette  PrincelTe  accoucha  dans  Acre  d'une  Fille,  qui  fut 
nommée  Jeanne  ,&  furnommée  d'acre  du  lieu  de  fa  naidance. 

1 171.  Pendant  qu  Edouard  étoit  en  ce  Païs^làr,  Thibaud  Archidiacre-    HeaionduH* 
de  Liège,  qui  l'y  avoir  accorapagi^é,  fut  élu  Pape,  &  prit  le  nom  de  p*^"»***"- 
Grégoire  X. 

Edouard  voyant  bien ,  qu'avec  peu  de  forces  qu'il  avoit ,  &  qui  dimi-  Edouard  Afrâni 
nuoient  tous  les  jours  par  les  maladies ,  il  ne  pourroit  pas  feire  de  grandes  llt^\^ù^^ 
Conquêtes  fur  les  Sarazins ,  fit  avec  eux  une  Trêve  de  dix  ans ,  &  reprit  la 
route  d'Angleterre.  Pendant  qu'U  étoit  en  chemin,- le  Roi  des  Romains-  Mon  dajtoC 
fôn  Oncle  mourut ,  &  cette  rtiort  fut  bien-tôt  fuivie  de  celle  du  Roi  Henri  de  HcwiïïiT*  * 
Il I^ qui  finit  fa  courfe  à  l'âge  de  foixante-dlx  ans,  après  avoirrêgué- 
cinquante* fix  ans  &  quelques  jours. 

ACTES 

^i  fi  Yofforttnt  au  trai/tfint*  ji»>titJà. 

Année  ii6j. 

Traité  de  Paix  entre  Henri  IJI^Sc  Ltolyn  Prince  de  Galles.  A  Mont-    PaatntteHen. 
Çommeri.  III  Kal.  Odob.  Page  844.  '^  *J;|  »•»«.  dt 

Année  12^5^. 

Traité  d'Alliance  entre  Henri  III  Si  Méigms  Roi  de  Norwege,  A   Ainance»»**  u 
yinioû.  Meraedi  après lAIToniptio».  Page  8 j 7,  *'' ** '*""'•^• 
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